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PRÉFACE. 


Noos  avons  peu  de  choie  à  dire  avani  d^ealrar  ee 

matière;  nous  pournoos  mâme  noua  diapeuôer  de 
bire  ici  rhiatoire  de  noire  travail;  car  elle  ae  Irowe  qk 

et  là  dans  ce  livre.  Mais  nous  avons  on  devoir  à  rem- 
plir, ei  aotia  «ommea  inyatienl.  d^aofiiitter  aolre 
deue. 

11  n'est  pas  nécessaire ,  aoMâ  le  pensons  du  moins  • 
de  jmlifier  le  choix  de  notre  aigei  :  il  est  neaf ,  il  est 
eatkma!;  illooclieèrhi8toiredesfUts,àeelledasiii- 
siituiions  et  à  l'authro|H>logiey  sciences  aux  progrès  des* 
qoellea  aol  n'est  indiffiérenl  anjoord'hni.  Or,  s*il  fanl 
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s*éloiiiierd'aiie  chose  »  c'eel  que  ce  sojel  n^aii  poiniété 

traité  jusqu'ici  avec  tous  les  développements  qu'il  com- 
porte» avec  toate  rélendoe  dont  il  eat  susceptible , 
avec  tout  le  soin  qu'il  mérite.  Noos  ne  croyons  pas 
être  injuste  en  disant  que  depuis  F.  de  Belle-Forest, 
Oihenart  el  P.  de  Marcat  la  plupart  des  écrivaiiisqoi 
ont  parlé  des  Races  maudites  de  la  France  et  de  l*Bs* 
pagoe»  ont  embrouillé  platAt  qa'éclairci  les  questions 
que  leur  origine  et  leor  existence  soulèvent  ^  et  ont 
fait  regretter  par  ià  que  la  science  ne  s'en  soit  pas  tenu 
i  ces  trois anleors.  Demandez ,  par  exemple»  dans  le 
nord,  dans  le  centre  de  notre  pays,  et  môme  aux  por- 
tes des  Pyrénées  f  ce  que  c'est  que  le  Cagot  de  ces 
montagnes»  et  votre  interlocnleor»  quelque  éclairé 
d'ailleurs  qu'il  puisse  être,  vous  donnera,  d  après  Ra- 
mond>une  définition  qui  se  rapportera  à  un  être  infirme 
au  physique  comme  au  moral ,  et  non  à  ces  *  hommes 
à  taille  élevée ,  dune  constitution  sèche ,  musclés,  à 
eràne  Men  développé  »  nés  long  ei  saillant  »  traits  for- 
tement dessinés,  cheveux  pressés  et  châtains*,  »  tels 
qne  le  doctear  Guyon  décrit  les  Cagots*  C'est  donc 
bien  à  toit  que  Pon  les  confond  avec  les  goitreux  et  les 

crétins.  Les  trois  genres  d'infortune  qu  indiquent  ces 
mois»  quoique  susceptibles  de  se  trouver  réunis  dans 
les  mêmes  personnes  et  les  mêmes  régions,  comnoe 

•  L*folO4hiiiioai0Mrflfif.  Pftris.  —  DinMOche,  19  février  4843; 
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née,  &p^tiitàmmifdmmkirmm  (v^  ililMi'fliH  UMi 

ïàdieux  qu  i>u  ^  Uurdc  »i  le  jdtf c 

aD*oii       dit  .Jflnlfliotti  Am*  dn-4Mi^MflM>  -feMiÉu 

répandus,  moins  consultés  que  ceux  de  Ramond.  >S 
li  ii0tti*â  ieu^^t  daUieurs,  quil  était  umjfméd 

roiSy  les  liaiuns,  les  cjv^ques^  les  grandes  uirpuialiuas 

o'oDl  pâi  n»iiiqii6  tfhiatonaMj  MMk»  ias 
opprinét  n'en  oui  painl  Ivov^  N«l  00  f?€i*^i»if6 

dt:  recuciUii  luurb  uii^mc.s,  U  ucrire  leurs  Uistu^  an- 

Rien  de  tout  cela  ne  m'a  arrêté  ;  j*ai  exploré  >  ou  fait 

nfkmm  par  êt/m^l^'^  ^  «vphîWiMOi^'Mefti 
eldiittididebi  Ffnttt*JbMiiiii|mMftré,  aiilMil4)W 

je  l'ai  pu,  lous|pi^v^^^Jairtti^i^isil  JU^uu^*j€l,  ot,  avaut 

mienne.  Jj^kmx  de  ne  rien  négliger^  j'ai  deux  futc^  vi* 

l>asques  et  les  dép^^ts  littéraires  de  Mddàid,  et  j'ai  vu 
ta»A09Cêdeii?»UéedefiftMi&  :  mmpm^^ÈùMOÊm, 
m  létedeta  pnriie  de mlwneyi  hwrert  «oumrte; 

ie  M  rem  point  eollictler  d*éloges  «  ma»  seolement 


X 


la  permiaston  de  foire  observer  qu'on  pareil  voyage , 
entrepris  sans  recommandations!  sans  nul  secours  du 
Ministère  *  dont  jedépeodflen  qualité  de  professeorde 
faculté  et  de  membre  du  Comité  des  Monuments  écrits 
de  l'histoire  de  France,  n'était  pas  sans  danger ,  sur- 
font  dans  les  oonjonctnres  difficiles  on  l'Espagne  se 
trouvait  alors.  Je  me  hâte  d'ajouter  que  le  seul  désa- 
grément  réel  qoe  j*aie  éprouvé  est  d'avoir  été  pris 
pour  un  Agot  par  des  gens  dn  pays»  qui  me  voyaient 
les  cheveux  blonds  et  les  yeux  bleus ,  et  qui  ne  pou- 
vaieol  expliquer  qœ  par  la  parenté  l'insistance  que  je 
mettais  à  m'cnquérir  des  mœurs  de  celte  race.  Il  me 
lài  arrivé  bien  pis  si  j'eusse  tenté  d'obtenir  ces  rensei- 
gnemeato  des  Agota  eux-mêmes.  Aajonrdliui ,  comme 
dans  le  siècle  passé,  on  voit  d'un  fort  mauvais  œil 
les  étrangers  converser  avec  ces  malheureux 

Maintenant  que  j'ai  fait  l'histoire  de  mon  travail ,  il 
ne  me  reste  plus  qu  à  signaler  à  la  reconnaissance  des 
savants  les  personnes  dont  le  conconrs  désintéressé 
m'a  permis  d  accoinplir  lua  tikhe.  En  téte  de  toulus  je 
dois  placer  M.  Boocley ,  recteur  de  l'académie  de  Pan, 
et  Don  Francisco  lavier  Sanz  y  Lopez,  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Pampelune.  Quelque  chaleur  que  je 

*  Cbs  ftnif  M  rappoUMC  A  rmnée  4844. 

♦♦«La  prevenciou  qtiH  harvn  i-D  Hît/lnn.-'i  un  foraftproviondolchahlar 
con  ïin  Agôte  :  No  te  hable  Vm.  que  o^ui  parece  tmii ,  neulie  inèia  c<>n 
esa  gtnti,  »  Apologis  por  loB  AgolfiB  »  por  D.  Miguei  de  Umliiabal, 
m.  75. 


Uiguizea  by  GoogI( 


misse  dans  l'expression  de  la  i^iatiiuclo  que  m'ont 
ÎDBfMrée  les  procédés  de  ce&  decu^  hommes  d'élite,  jt 
ne  parviendrais  jamais  à  rendre  hommage,  aatanl 
qu  lis  le  mériteoi^  à  leur  obligeajoce  et  à  l'activité  de 
leur  zèle*. 

Je  dois  aussji  des  remercîmeutb ,  et  je  les  adresse 
de  grand  ocBor,  à  MM»  les  Reoleors  des  académies  de 
Tonlmnet  de  Cahors  ei  de  Rennes  ^  qui  ont  fovorisé 
mes  investigations  4e  tout  leur  pouvoir  académique. 
M.  Tardivel,  ancien  redenr  de  Bordeaux,  m'a  oon- 

serve  la  bienveillance  qu'il  me  témoignait  alors  que 

i'ivaiâ  l'honneur  d'être  son  administré»  et  son  s^ur 
à  Rennes  m'a  été  très-f>rofitabIe  pour  les  recherohes 

quej'avais  à  fane  dans  celte  ville.  Enfin,  j'ai  trouvé 
dans  MM.  Martial  Delpit  ei  Valiet  deViriviUe^arohivia- 
tes-paléo^i  aphes  ;  Rédel,  ancien  élève  de  1  Ecole  royale 
des  Chartes  e(  archiviste  du  département  de  la  Vîeonei 
Don  José  Yangiias  y  Miranda ,  secrétaire  de  la  dépu- 
tation  provmciaie  de  Navarre^  Pressac,  hihliothécaixe* 
«j^oint  de  la  ville  de  Poitiers;  Renard  de  Saint-tfalo, 
correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique 
pour  les  travaux  historiques ,  à  Perpignan;  Feaolrier^ 
arehivisie  de  la  ville  de  Marseille^  et  Paul  Ricard  , 
archiviste  du  département  des  Bouches-du-Rhône , 
des  correspondants  aussi  instruits  qu'obligeants.  Ceux 
auxquels  j'ai  certainement  le  plus  d'obligations  ^  sont 

*  Defniis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  Don  Prancigoo  a  été  «olevé. 

\tik[  uQe  mort  prciaalurée  àj'affeciion     ^  mu»- 
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M.  Plerroiiy  arclûTiste  da  département  des  Basses - 
Pyrénées;  et  M.  Jules  Balasque«  correspondant  du 
Minifllère  de  llnstmction  publique  pour  les  travaux 

historiqucb,  à  Bayonnc.  Avant  M.  Ferron^  M.  Badé, 

ancien  élève  de  l*École  normale  et  professeur  au  collège 
royal  de  lViu*i  avait  bien  voulu  me  firire  part  des 

pièces  relatives  aux  Cagots  qu'il  avait  découvertes 
dans  les  archives  des  Basses-Pyrénées,  où  leur  digne 
conservateur  en  a  tant  su  trouver  depuis. 

Bien  d'autres  personnes  m'ont  rendu  des  services  ; 
si  je  ne  les  nomme  pas  ici ,  qu'elles  ne  m*impntent  point 
ce  silence  à  mal  ;  j'ai  religieusement  consigné  plus  loiu 
la  part  qu'elles  ont  prise  à  mon  œuvre.  Je  ne  saurais, 
cependant ,  omettre  de  citer  M.  Nicias  Gaillard ,  pro- 
cureur général  près  la  cour  royale  de  Toulouse ,  au- 
quel je  dois  la  recfaerdie  et  la  copie  des  arrêts  émanés 
dn  parlement  de  cette  ville  au  sujet  des  Cagots ,  el  i 
M.  Kabanis,  mon  collègue  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Bordeaux,  dont  les  indications  et  les  conseils  ne 
iii'oiU  jamais  manqué  dans  le  cours  de  mou  U  a^ail  et 
m'ont  été  de  la  plus  grande  utilité. 

*  It  Badé  ffC  mort  m  mois  dam»  de  rasnés  dmièn  à  Aaah, 

où  il  avait  élé  envoyé  commu  professeur  au  collège  royal. 


Ik^rdcaux,  f5  mars  1Hé5 
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■  >  • 

S'il  t  Uâl  lua  .ssaiiT  (le  démontrer  avec  qncWc  [)f*rsistance 
invincible  les  préjugés  maitrUcnt  les  hommes  et  ouiuLilu  1i?s 
lois  sont  impuissantes  à  ebanger  las  mœurs  <pi*eUie»  réprou^ 
Tcnt,  l'histoire  des  Rsoes  i—iy^vtf  soflnât  pnnr  nHwndff 
celmt  Ilsslaisé  de  coniiraiidreqQetolmfs,  ccmMâtië 

cooiiiK*  les  descendants  des  iïh  urfriers  d'un  Dieu,  aient  été 
des  objets  de  hauit*  et  de  mépris  pour  m  s  adorateurs,  qui, 
d*aiUeurs,  n'avaient  presque  jamais  de  rapporta  aw^  eipL 
sans  qoeee  fût  am  dépôis  de  Jear  tetêne;  oa  inMiiit 
pfOmpisnent  les  senriees  <pi'<m  eo'  «vait  reçus  pov  es 
souvenir  seulement  des  conditions  on(''reuses  dont  on  avait 
dû  hiihit  îe  joup,  sans  eompU  r  que  la  natan  «U  s  opi^rations 
iniquciles  les  Juifs  se  livraient  tout  entiers  et  la  résignaliou 
qails  étaient  foieét  de  pnitii|pern  (»iisn>pss  de 
les  refaaosser  dans  FesprUde  peuples  gnenievsoma^tadr 
tem.  n  est  encore  pins  natard  que  les  Bobésûsns,  esUe 

raee  san^  foi  ni  qui  ne  deriuu<U'  sa  \\v  i\n.\\i  lut  usoujÇi^ 
et  au  voi,  aii-nt  de  tout  temps  o&àié  un  vif  lifintiment  à» 
idpolsioa  dies  Isa  popnlatioQa  an  adlieB  éesquellea  ils 
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vivaient.  Mais  les  Gagots,  mais  les  Gaqueux ,  mais  les  Ghae- 
tas,  mais  les  Vaqucros,  mais  les  Oiseliers  ne  ressemblaient 
eu  rien  aux  raees  que  nous  veuous  dénommer;  ils  avaient 
un  domicile  fixe ,  ils  professaient  la  même  religion  que  leurs 
voisins,  ils  gaguaient  leur  vie  en  exerçant  des  métiers  utiles 
et  honoral)les  :  d*où  vieul  donc  le  mépris  et  laversioD 
qu'ils  inspiraient?  C'est  cr  que  nous  noiu^'^mmes  proposé 
de  rechercher  dalis  ce  livre,  disliiu  a  i\  tracer  les  suites  à 
jamais  déploraI)les  d'un  préjugé,  mais  non  à  raviver  des 
haines  qui,  si  elles  ne  sont  pas  encore  bien  éteintes,  ne  tar- 
deront pas  à  Tètre. 

L*existence  et  l'état  misérable  des  Cagols ,  si  peu  et  si  mal 
conuus  hors  des  lieux  qu'ils  habitaient,  sont  des  faits  incon- 
testables que  rignorance  seule  pourrait  vouloir  révoquer  en 
dont»':  mais  leur  origine,  déjà  problématique  vers  la  lin  du 
mo>(  fi-Agr,  s'ob^ctirdt  de  jour  vn  jour  :  Mi aqtic  siècle, 
vu  p.i^y.int,  laissa  tomber  5mi  voilf  sth*  elle  comme  poor 
la  dérober  aux  regards  des  rares  futtires.  Ontte  origine, 
comme  nous  le  verrons  tout  fi  l'heure,  a  fourni  matière  à 
Tiomhtv  de  conjechireé  iiins  uu  ittom*!  probables,  plus  oii 
moîhs  inirt*rtîi»u«fs;  cequ'Fiyadë  certAhï ,  c*cst  (fûe  ces  êtres, 
<!épr«dé!<  pnr  Topinion  ci  portant  sur  eux  je  ne  saîs  quel 
4têaQ  de  malédiction,  étaient  bannis,  repoussés  de  partout 
tpmme  des  pestiférés  dont  on  redoutait  le  contact  et  la  vue. 
fIsTIMbnt  sans  nom,  ou,  s*i!î»  en  ataient  ùîl ,  (ib  afffectait  de 
llg^wer  pour  nel^s  éésipmer  que  t)ai*la  tftiâïîflcàtiôn  humi- 
liante ^cr^fiftà^m  de  r/f^f.  T^urs  maisons,  disons  mieux, 
leurs  huîh     s*('I«  v  aieîit  h  Tombre  des  clochers  et  des  don- 
jon» à  quo](p»e  distance  de^  villages,  ou  ils  ne  se  rendaient 
•^fMIHUn'  i:nuMw  r  ItHir  salaire  comme  charpentiers  ou  icoù- 
Vi^tir<.  '  *  pour  assister  h  rofticr  divin  à  l'église  paroisslàïé. 
U^n'y  pouvaient  Entrer  ^ui»  par  nrtt»! 'petite  potle  qui  tJtir 
^talt  etelu<i\rmmt  résmée;  iN  prennirnf  de  l'eau  bénite 


*danR  un  Wnitirrfiparl,  ou  la  r^^f  voient  an  bnut  (rmOv^'-^n. 
^tJnc  f(»i^  fînTt«?loli.Mi -aint.ils  a\.m  nttm  (  >  n  ',i 
>^  tmîr  sopart^s  du  restr  des  fidMo».  On  craignait  un  iiic  qut; 
Ifnr^  rrndn^s  nr  S(»nilÎM<îsrnt  ccUcs  des  racrs  pures:  aussi 
ItuT  as^pnait-on,  dan^  le  ofiatnp  du  rr])os,  dans  le  lieu  <ni 
tons  les  morteU  sont  <*î?anx,  une  lijnio  do  di'marcalii»n.  te 
peiipîe,  en  frt^iK'ra!,  (*tnit  trllementimhu  déridée  que  }r  -  'bi- 
gots uf  rr^Pt-mblaifut  en  rien  au  reste  des  hommes,  qu  uu 
pèrtrl^Mnit  h  la  pins  extrême  misère,  aurait  mille  fois  mieui 
aimé  Tnfr  sa  fiOe  tendre  !a  main  à  la  charité  publique  que 
'de  Tuntr  h  un  Capot.  Ce  préjugé  passa  du  peuple  aux  plus 
hantes  cla^<es  de  la  société,  et  l'Église  et  VÉtal  furent  â'nr- 
^eoTÛ  poor  ^'^T^'^u«^*er  de  Imw  [A  emplois  booorables  !<    ,  - 
tlmw  sur  Irxjuilles  il  sVharnait  ;  enfin,  i)  les  pou^^^ui^il 
•trec  mie  opiniâtreté  tellement  miiaitîeuse  qu'il  leur  dé 
jusqu'aux  soinres  où  ils  devaient  puiser  l'eau  qui  leur  était 
ri  .      ..  >l-il  presque  pas  de  village  dnîi<  les 

Tvi.  li    H  011  il  n'y  ait  une  fontaiue  appelée  ForUan. 

Sous  l'empire  de  pareiHes  idées,  doil-ou  être  surpri^^i 
planer  sur  eu\  les  imputations  les  | 
!c8  soupvonN  les  pli.  >anls?  U^  riaient  sorei-  r- . 

priens;  iî<  répandaient  une  odenr  uif'  '  .  m  inu'  [  i  ,î 
It^ grandi  >  chaleurs;  leurs  oreilles  claiciil  s;ins l/»he,  connue 
ceBca  des  lé^irnn;  quand  Te  vent  du  midi  soufUail,  leurs 
lèNrr  ,  leurs  ^'laiules  jui^ulaîrcs  et  la  patle  de  canard  qu'ils 
a\n        mpreinte  sous  r  -  k  fi<  ,  v,.  counatenl  ;  <  l 


c 


v 

I 1 ^  '  Il    \  i 

r 

II. 

K  j^i  >,  auxquelles  le  pcuplea^ouu  *  m  .n  lui  aiijuui  a  iiui,  * 
tibns  représentent  les  Cagots  comme  euelins  a  la  luxure  cl 
àlacol^Tf;  comme  avldt-;,  hautains,  orsueillt ux.,  susci  p- 
•s  et  surtout  ]<Iein-  d.  j  I  ik  ani  ii  une  Iradi- 


tioa,  doal  noua  ue  garuutissons  pas  1  autiu^uticité,  nous  ab- 


» 


4  msToi&s  w  âAGis  liiuoij^ 

■  ■ 

sure  que  lorsque  la  dénominalioa  de  Cagol  était  donnée  à 
quelque  membre  de  cette  caste  flétrie  par  Fopinion ,  il  ayait 
le  dioiti  par  derait  kjiuftioe  ëa  temps,  4*exiger  une  lépt» 
niâsm;  mais  11  ne  poimil  la  leeereîr  qa'à  laconditload» 
porter  un  pied  de  canard  mr  Fépaide.  Ce  qu'il  y  a  de  ceis- 
taiu,  c'est  que  jusqu'à  la  fin  du  w  ire  siècle,  les  CagoU  py- 
rénéens, les  Gahets  gascons  et  les  Caqueux  de  la  Bretagne 
étalent  astreints  par  la  légialation  alors  en  Tiguenr  à  porter 
ime  marque  4istuuSâ^ey  appelée  pied  d'oieoude  amndilqMi 
leeaiTètedespaiienientsdeNavm^eldeBoideaQ^  ' 
£n  proie  à  tant  de  misères  ^  si  les  Cagots  espéraient  un 
cbangement  dans  la  législation  et  de  meilleurs  jours  pour 
leur  postérité,  ils  devaient  désespérer  qu'elle  se  fondit  ja- 
mais dans  la  masse  générale,  qui,  en  dépit  des  ordonnapeas 

el  des  anétSi  s'obstinait  à  k  rqwiisfler  de  son  sein  :  en  eiet» 
le  prêtre  et^letabeDîon,  couchant  sur  les  registres  de  Fétat 

civil  et  snr  ceux  du  fise  les  noms  des  Gagots  qui  naissaient, 
qui  se  mariaient,  qui  mouraient,  v\  qui  à  force  de  IraNail  et 
d'intelligence  étaient  devenus  propriétaires,  oubliaieut  rare- 
ment de  les  éeoeinpagner  de  la  qaalificatîoii  qui  fooaitees 
mslheareaz  an  mépris  et  à  la  bain»  de  leurs  semblables^  et 
perpétmdent  ainsi  la  ligne  de  dinareation  qui  les  en  séj^ 
rait.  Ce  n'était  pas  idul  :  un  nchc  Ciigotse  mariaitMl,  son 
nom  et  celui  desgem»  ^  ia^noce  ne  tardaieui  pas  à  figurer 
dans  une  dumson  satii^qne,  quidrcuiait  au  loin  et  se  trans* 
mettait  de  père  en  fils,  las  Gsgsts  av^lcon-ilseannerixe  avee 
eemL  qm  ne  Tétaient  fias,  Tîte  un  choit  de  yietoire  oà  les 
mandits  étaient  encore  maltraités  après  le  corabat.  Cepen- 
<•  dant,  ils  ne  voulurent  pas  laisser  à  leurs  adversaires  le  mono- 
pole de  ces  chansons  ;  un  Cagot  de  Bénéjaeq,  entre  autres, 
en  composa  me;  maiS|  au  lien  de  se  livrer  à  de  justesrepié- 
sriUeSi  il  entame  nn  chant  oà  respire  la  galtéetlafésigaih 

VA    .       'î  ...  .  ..f 
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GetteireifoJoiiiiaillMiioiir  dalmaDraidit  loir  mdttbii 
plm  tolérable  ;  ilsentreprirent  de  ranonter  au  rang  dont  Os 
n'auraient  jamais  dû  desceucUet  et  pendant  quatre  siècles, 
du  X  vi*^  au  xi\«,  ils  lie  cessèrent  de  rr^clamer  contre  les  riiau- 
1IU8  tEuteDUBOtt  doBi  ]|8  étaiwt  Vobiiti.  Aaxvii«  aède  le 
poimnr  judiciaire  pasift  de  leur  e6té$  mais  Sa  ne  gagnèrent 
pas  beaucoup  à  ce  changement,  dù  auxlumières  dcTépoque  : 
les  parlemeats,  qui  avaient  été  peu  obéis  des  Cagots  lors- 
qu'ils s'étaioat  mootxéê  boiëles  àcettomee  Touéeanmal- 
heor,  le  forent  eneim  moins  de  ses  tdvmakesquand  ils  U 
deriDrent  fcroraMes,  et  les  lois  ne  purent  prévaloir  contre 
l'habitude.  Enfin  i78^J  \int,  et  le^  Ca<_ots  franç^s,  déjà  en 
possession  dune  condition  meilleiue,  durent  croire  qu'ils 
'  tonebaient  au  terme  de  leur  longue  misère;  ils  profitèrent 
des  troubiesdeiafévelittion  pour  détnrirelesnionanieBU 
qui  les  signalaient  eonaM  Gagots  ;  mais  kar  bat  n'a  pas  été 
complètement  atteint,  et  où  les  écrits  ont  disparu,  la  tradi- 
tion reste  et  désigne  telle  on  telle  lamilk  comme  cagote.  La 
ÂTilisation  dont  notre  époque  se  ^orifie  n'a  pas  lui  égale- 
ment sur  tontes  les  loedités  encore  habitées  par  tes  descen* 
dants  de» Races  maudites;  si  dans  les  unes  elle  a  entière* 
mciiL  dissipé  le  préjugé  qui  les  frappait,  dans  d'autres  elle 
n'a  fait  qu'eu  diminuer  Tintcnsité.  H  n'y  a  plus  ni  Oiseliers 
naMaiTonSi  faces  pareilles  à  celles  desGB§ots  poorraTCf- 
Mendont  elles  étalent  fobjet,  mais  inlfaîment  moins  eonst 
dérables  et  dont  les  annales  sont  bien  plus  pauvres;  c'est  à 
peme  si  l'on  compte  encore  quelques  Chuetas  à  Palma,  et 
qoelques  Yaquéioa  dans  les  Astones*  Quant  aux  Agots  on 
Cigcte  dn  Tenant  mâridtonaldeaJPyTéDées,  fls  ne  sont  eo» 
plétement  émancipés  que  d'hier,  et  il  faudra  beaucoup  de 
temps  encore  pour  qu  ils  rentrent  .en  grâce  dans  l'opinion 
du  vulgaire. 

Cestdoue  aiqoutd'bni  on  jamais  qn'flfMit  écrire  les  anp» 
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nales  des  Races ^l^uditcs  de  la  France  et  de  TEspagne,  qui^o 
sont  pas  m^me  nommées  dans  les  meilleures  liistoircs  de 
ces  deux  pavs.  Plus  tôt  un  livre  comme  le  nôtre  p'eùt  pas 
été  possible  ;  plus  tard  il  ne  le  serait  plus.  Les  documents^ 
quoi  qu'on  fasse  pour  les  conservcf,  s'égarent  ou  se  per- 
dent; les  vieillards,  ces  chroniques  vivantes  du  passé,  8*en 
Tont  ou  deviennent  incapables  de  répondre  aux  questions 
qu'on  leur  adresse,  et  leur  mémoire  se  refuse  à  reiulre  lei^ 
chansons  populaires  qu'ils  lui  ont  confiées  ;  hùtons-nous 
donc  de  retracer  cette  curieuse  page  àe  l'histoire  moderne^ 
(^\ù,  pour  ^tre  étrangère  à  l'histoire  politique ,  u'ep  mérite 
pas  moins  Tattention.  «iif  '  • 

A\'ant  nous,  plus  d'un  écrivain  a  abordé  la  tâche  que  nous 
avons  entreprise;  mais  à  part  F.  de  Belle-Foresl  et  P.  de 
Marca,  qui  ont  parlé  des  Cagots  des  Pyrénées  de  risu,  mais 
incidentellement,  et  Palassou,  qui  n'a  pas  poussé  assez  loin 
ses  recherches,  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  cette  ques- 
tion n'ont  fait  que  reproduire  ce  qui  avait  été  dit  avant  eux, 
seulement  ils  y  ont  ajouté  des  inexactitudes  de  leur  crû.  Un 
examen  successif  de  tout  ce  qu*on  a  écrit  relativement  aux 
Cagots,  AgotB  et  Capots  des  Py  rénées  et  de  la  Gascogne,  aux 
Gahets  de  la  Guienne  et  aux  Caqueux  de  la  Bretagne,  éclai- 
rera le  lecteur  à  cet  égard,  et  lui  montrera  à  quel  point  la 
questio;i  en  était  lorsque  nous  l'avons  prise.  Nous  examine- 
rons ce  qui  a  été  dit  des  autres  Races  maudites  en  \èie  du 
chapitre  que  nous  consacrerons  à  chacune  d'elles.  , 

Le  premier  auteur  qui  ait  parlé  des  Cagots  est  Le  médecin 
^LaiM'eiit  Joul)ert,  qui  s'exj[)rime  ainsi  sur  leur  compte,  à 
propos  des  taches  qu'on  voit  sur  la  peau  de  certains  indi- 
^>îdus  :  «  Quoique  de  pareilles  affections  semblent  plutôt 
des  impuretés  de  la  peau  que  des  maladies,  et  que,  à  ce 
qu'on  dit,  elles  régnent,  non  sur  la  totalité,  mais  sur  de 
-î^f  î^n,  f}^.,'^'''*^?'  cepeudai|t.il  y  a  <j,e^  hommes 
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TYilgairem^t  appelés  Capots  et  ladref^  Uanç^  P^^QIIî 

it'€0t      râéphi^jîtiasis  p^ oprèm^t  ^itie,  qu«.}!te  dilQ||lt 

un  c]]a^cr«  de  tout  le  corps  et  qui  provient  uniquement  d^ 
i'atrabile,  par  suite  de  Tinflaii^Qiation  de  toutes  les  Iiut 
mem;s;  ce  n'est  pas  non  plus  çe  que  ,)ef^,Gi^  j^g^eMei^^ 
V^lffpe,  et  f^p;eH>  viTiHie  àfef^j^ 
fiffle  4e  yiU%ç.  (?e8t  dw^  la  pit^^^Ja^w^W^  «liW 
p>urce;  toiJd  indique  :  blancheur  complette  et  pr^sqi|e  df 
neige,  absence  de  toute  démangeaisou,  surfacjp  ^^u  ço^'p? 
;ale  et  ipie,  çt  bouâia^  de  1a  |ace.  I^^iiple  cl^c 

r.r«t  lewj.  jpuywse  haleté  :  ce  fpii  ï^pmi  ^ 
avqc  laquelle  leur  pituite  9e  corrompt.  (Qjtfe  affqctiqp  u^prt 
pas  contagieuse,  comme  la  lèpre;  elle  uc  se  ga^ie  njéiu^ 
i>as  par  le^con^aerce      deux  sexes  ;  elle 
tfdre  et  se  transmet  aux  en&nts^^  eff^ t,^  U^f^  <^|f|| 
qm  est     ^e  parents  eappt^  ^t  dg^^re;  efç^e  m^rç^'  £^oi| 
détVm  éés  àeux  seolenilnt,  en  qui      découvre  la  capote^ 
rie,  cVst-à-dire  qui  soit  affecté  d'une  leucé  naturelle  et  gé- 
nérale; voilà  du  moins  ma  conjecture,  (test  ainsi  que  le^  lj> 
iÊards  v^rds  font  des  }émd&yeifjb^  e^J^es^^^^     blancs  ç^es 
poij  pes  llimes.  Cest  donc  ayeq  riM^n  qu'on  içur  inteVm 
lors  de  leiu'  caste,  de  peur  que  ce  nuii,  qui  s'cs^ 
maiuteuu  avec  une  invinciljle  persistance  dans  une  certaine 
population,  ne  s'étende  davantage.  La  P'^^'^^^^^^^fP^^i^  ^ 
çe  mal  remonte  à  des  iàditidj^jjrâ^^ 
d^me  affection  qnî  se  rapproche  oeaneoup  de  ranasarque 
pt  qui  provenait,  ou  de  la  mauvaise  qualité  des  aliments,  ou 
d'uu  désordre  dans  les  fonctions  digestives  :  ce  que  don- 
nent aisément  à  entendre  les  ingénieux  raisonnements  <ilê 
....  •...•••■/•••.•••..• 
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Oalicn,  fir.  m,  Des  cames  des  symptômes,  chap.  v  » 
'  Af>r(s  Laurent  Joubert,  qui  proiMblement  n'avait  jamais 
Vd  ée  0^^*  Vient  le  iooiriniliigiaoill  François  de  Bdk-Fc^- 
Mt,  dont  rmd  téxtnelenient  tes  paroles  :  «  Je  ne  Veux 
oublier  qu'és  pars  de  Beam,  et  de  Bigorre,  et  par  presque 
toute  la  Gaseoigne  il  y  a  une  sorte  d'hommes,  que  ceux  du 
pays  appellent  les  uns  Capots,  les  autres  GahetSi  mais  que 
tôilto  deteslaot  eb  jgenerai,  et  fnyent  leur  acoointanoe  pour 
les  imir  en  opinion  qntls  sont  ladres.  Ànsai  ne  lem^  estll 
permis  de  se  tenir  dedans  les  villes,  ains  és  fauxboui^,  et 
là  rrii or  escartez  de  tnuts  les  autres  :  voire  és  Eglises  on 
leur  fait  une  closture  a  part,  afiin  qu'ils  n'infectent  les  ai^ 
très.  Ussonl  tontsehaipentierSi  et  tonneliers,  etn'e&tnNH 
Veres  pas  nn  qui  Éuse.  autre  mesQer,  beaux  hoDunes,  Ubo» 
riefnt,  fort  medumiqdes^  et  an  reste  portans  en  leur  face, 
et  actions  quelque  cas  qui  les  r< nd  digrnes  de  celle  detesta- 
tion,  en  laquelle  on  les  a  ainsi  pai*  tout  :  outre  ce  tant  l>eaux 
•  so jent  ils,  ny  eux  nj  leurs  f emmes,  si  ont  ils  tonts  l'haleine 
INiaiilè,  et  les  approduwt  vous  sentes  ne  sçay  quel  mal 
plaisante  odeur  sortir  de  leur  diair,  comme  si  quelque 
malédiction  de  pere  en  fils,  toniboit  sur  ccste  race  misé- 
rable d'hommes.  Quant  a  dire  d'où  cela  provient,  les  opi> 
nions  en  sont  diverses,  las  uns  raportent  cela  a  la  maledio' 
lion  donnée  par  Edisee  èGiedson  serviteur,  et  asseorent 
que  ce  genre  d'hommes  sont  de  sa  race,  a  laquelle  la  lèpre 
de  >'aanian  ^selon  le  dit  du  pmphete)  doit  adhérer  jusqu'à 
la  lin  du  Mccle  :  d'autres  dicnt  que  ce  sout  les  restes  des 
Goths  demoures  en  Gasooigne  :  mais  c'est  fort  mal  parié 
car  la  plus  part  des  maisons  d^Aquitaine,  et  d'Espalgne» 
Toire  les  plus  grandes,  sont  issues  des  Goths,  lesipiels  long 

*  Lâur.  Jouberti  Val.  Dt'tph.  in  firtlrni  libroK  dr  Faniltalibus  iMUiralibus 
Aanotalione»,  dUcipulU  suit  diriau»,  aouu  Doutini  m.u.ijiiii.  iu  ;ki. 
(laiir.  fowterM»..  Op»nm  iatinwmm  IWum  ptimm.  FfiaeoAflrti,  apsS 
heném  àméitm  WecM,  «.».sc.is.  la  Wio;  p.  m,  U|.  is). 
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ten^ps  avuit  le  Smnmânmm  HYojent  re<M  k  reUg^-OiM 

tliolique  pour  quitter.  r.ViTiauisme.  D'autres  sont  d'advis 
que     GahcU  oa  Capote,  «oat  IMM  des  r^Uquee  des  her^ 

que  ce  soit  de  ces  roisous,  si  oit-ic  que  pour  dire  vray,  ce 
peuple  n'est  guère  friant  des  églises,  et  ne  fréquente  le  di- 
vin iecfte  faa      «irtiro  d'ug^alt  ;«uai  eatil  enterré 

illkv  401  k  mto  dit  GIvQilkDi»  il  M»  avlk 

HIWBitl  :  «I  qid  pini  mX  quelqui  part  qa*!!  aoil»  il  «1 
pcnrre,  wani  du  jour  a  k  journée,  si  r  ï  de  diecmt  ilB*oeaal 

respondn;  au  moindre  du  j)euple  qui  l'injurie,  et  s'il  y  eu  a 
quel(^'uo  de  hciie  (ec  qui  n'advient  que  rarement)  on  ne 
lîpiigiimfM  eae  eaku  iMritani  de  an  anbetanee^  ai  c| 

qniMkit  peoeerqoe  eeaoit  pour  vwyeeale  née  Ckiita» 

et  Juifve  Qini&lienue  par  le  <  oHunaihiniK ni  de  quelque 
Prince,  laqndle  porte  eucor  la  pemteuce  du  pcciié  de  leur 
cbel  ;  cimeatoiuieqjeeBuideaaniâfiiiaiijrerema^  cIkm^ 
tast  eenalee  one  de  Tûir  nar  toitte  mie  crande  Fcovine^ 
u*j  aifeir  pmqie  ville,  nj  village,  et  lur  lonl  en  Beaia, 
elMIem^ll  n^ayt  quelque  tarilk  4e  eea  Cbarpenilm 

4><  jjari  z  du  corps,  et  î»ocicté  des  auln  s  (  doyens  :  et  que  la 
cliose  s'^tant  aîn&i  i^coulée  soua  siknce,  et  Ica  modernes 
en  igeorans  k  eanaa»  eaa  hamieei  capandant  n'ttHmfai 
aerrkfpur^c^  ïï9otm  MnleaaMlNa,  tÊntUrmÊf^ 
oelNmîeiaknMa  deprp^.R^tsa  parokeaiveritabk* 
et  infaillible.  Je  laisse  aux  ^ents  de  meilleur  esprit  que  le 
mieu,  le  di&coun^  plus  de  citf>f^  nu:  butliMUt  de 
vous  avoir  totiebé  ee^qne  i*ii  veu,  elqvi  iiil<^  jee^ealM) 
joaqtt^a^oatdlaj  Érieen  evidcsoe  ^  • 
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Vers  le  m^me  temps,  un  étranpror  qui  ('crix  ait  sur  la  France 
on  IrvTo  *  f  daiis  leqfiiel  f^en  propres  obsenratioiis  se  timt- 

TiPrtant  à  f*e  quilrfl  'f)(*rsoTltiel,  il  fait  <^naître  les  détail» 
qu'il  avait  appris  à  Toulouse,  au  sujet  d-uii  eiamen  de  Ca-* 
(^>ts  > ,  et  tiMânê  eil  ëmeltÉiil  l^opinloii  'qtte^sb  mH  lèÉ 
àëÊoèMM*ë^'*edihg:      '  '  •    '  ! 

'^""Iwttllàrtîâl,  ti^cataapafléaaéBt Me' Bordeaux,  et  jurât 
decëttel'fîle,  B'expntne  ain«i  dans  sa  eontlnuaHon  de  la 
Chronique  Bourdehisé  :  «fl^arriréé  1555)  Messieurs  les  Jurats 
Arent  ordonnance  |  tftie  le$  OaheW  qd  reaident 'hcîs  là 
iillèdki  odstêdeBèiiâ^ifliraeiiin^ 
ne  sèrtiffilefit  sèvti  portef  siîr  ems^èn'  lichi  flpAfêikl  tnul 
marque  de  di*ap  rouç:t\  CVst  une  espèce  de  ladre»  non  du 
tout  formez,  tnai^  flf'squph  la  cou  versât  ion  ifrsl  pasboune, 
qui  sont  eharpânflers  et  hoiu  iravailians,  qui  gtignent  leott 

Irtoétt  Wartdans  h  ^^liBtatf»  <  -V'^  /  *  ' 

Flttrtniond  de  KiPittond ,  conseiller  au  pariemerit ,  fâisatit 
ifteerver  que  «  tout  ainsi  que  les  ladreif  âà  corps,  sont  comme 

folt  dê  Bfitt'Forttt,  Çominfftùît,  e^.  À  Paris,  chez  Nicolas  QieiOêiS... 

•r  n  LT1V.  irt-Mlo;  psg.  Tft,  dftiifêHe  <^0Ril«,  1^  In  Gmc94§n9  miar- 
«  iA^un^'^JT.  Ce  ^orrotua      ittduit  |>.ir  Taul  UervU  et  iD»éré 
par  lai  <Ians  sa  CosniogrAphic  |/<^iK'ralc.  Voyex  pauUi  G.  f.  P,  iV.  Jf«ru- 
fi»  Cofmogrnphiw  fmtfmHé  Lftfti4m,Jl£.t  <MNlM  PlMUIiiitBi  ft#lÉè- 

*  Jndoci  Sinceri  Itinerarium  Gallia.,.  Cutn  Àpp^n'fuf.^fr  Purifignla. 

*  Col  cumcn  Uoil  être  alui  qui  foi  ordonné  le  94  afiil  |606«  par  if 

^Jhtppi^mcmi  d$i  Ckmi^i  4t  la  VHUs  et  Çité  4ê  B9wr^ 
ieaut,  par  Jmn  />arAOf...  A  Bonrdeiiis,  ptr  Jftç.  UilUngf»...  «.DCU* 
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retranchez  du  monde,  aussi  lesladnsdc  lame,  ont  toujours 
esté  ftoparez  de  l'Eglise,  -  ajoute  :  «  Nous  Toyoris  en  nostre 
Guyenne,  cela  avoir  esté  pracliqué  à  TendroUdc  Ceux  qu'on 
appelle  communément  Canp^ots  ou  Capots  :  race  quoy  que 
Chratienne  et  Catholique,  qrà  n'a  pourtant  aucun  commer- 
ce, ny  ne  peut  prendre  alliance  avec  les  autres  Chrestiens, 
moins  habiter  aux  villes,  leur  estant  mc^mes  defTciidu  de 
se  nettre  à  la  table  sacrée,  avec  les  autres  Catholiques, 
it  ayans  lien  separë  dans  TK^lise.  Le  peuple  saisi  de  cesté" 
opinion,  qu'ils  soient  iiifrrt  ,  persuade  qu'ils  ont  Talaine 
et  la  sueur  puante  (le  mesmr  dit-on  des  Juifs)  et  lienl  pour 
certain  qu'ds  sont  tai  hei  de  quelque  espeoe  de  ladnTÎe. 
Cest  pourquoy  on  les  contnûut  en  quelques  lieux,  comme 
en  ceste  ville  de  Bordeaux,  de  porter  un  morcean  de  drap 
rsv§e  sur  l'espaule  pour  les  recocrnoistre.  J'ay  toiisjonrs 
pttisé  que  c'estoit  un  erreur  populaire,  et  qu*  la- 
drerie corporelle  qu'on  imagine,  prorient  do  la  ladrerie 
spirituelle  de  leurs  Pères:  Gar  il  y  a  ^nde  apparence ^ 
que  ee  sont  les  restes  des  Gots  Arriens,  qui  furent  deffaits 
à  noê  perles,  dont  encor  aujourd'hny  un  champ  porte  le 
nom  ,  et  que  le  victorieux  donna  la  vie  à  quelque  miseralde 
eaïudUe,  quieschappa  la  furie  du  cnnihit,  a  la  char^<-  de  se 
séparer  en  divers  lieux,  qui  leur  furent  as^iLMx  /.  |)our  leur 
demeure,  en  la  Guvennc,  et  en  qu<'lqueh  rudroits  du  Laih^ 
gMdoe,  après  avoir  abjuré  leur  Hérésie.  Ce  que  j'ay  remar- 
qué  en  quelque  bon  Antheiir,  qui  m'est  eefouh^  de  la  mtv 
moire.  Et  comme  on  pi  i  iiu  t  aux  Juifs  de  vivre  entre  les 
ChrseliBBi,  mais  c*esl  à  la  charge  d'avoir  quartier  à  part^ 
aussi  on  leur  prohiba  d'avoir  aucune  hantise  oo  coro quuu** 
eaHon  familière  avec  latHialhaftiques,  ri^eur  qui  a  tfonli* 
auè  de  auùii  en  main  à  leurs  successeurs...  J  uv  aulresloif 
veu  un  vieux  titre  d  une  des  terres  de  la  Dame  Corisande 
fl'Aiylwm»  Cg^nkM^ule  Guis&eo,  ma         m  prt^ioces- 
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WUVBTOlmtdonnépariiliBfllimàqiid  pei»- 

plcsde  s'allitT  avte  le  reste  des  Chrestiens,  qui  tesmoigne 
^ue  c'estoit  um  maladie  de  ^  u^e  et  non  du  corps.  Aussi  ea 

mfn^  uj  mefl9Mmpr..4^  oonitetox  qui  oe  ibyent  emom^ 
sex.  À  cfuoT  ioiit  iMNttM  ees  deHences,  si  ce  n*est  pour 
marque  et  tesmoignage  de  sédition  et  rébellion,  < oaipagne 
cficUiiie  et  iaiaiUAWe  de  rJUci-we  ?  Gecy  a  beaucoup  d>j^ 
fmM  i  en  Uê  wdecia»  ne  «ont  pas  d*accocd  que  ^ 
Iwipini §mnt tndm d'wm «ai contagiem-  Ikeii4fl| 
eqiDeaYe  par  la  saignée,  n'ayant  peu  recognoistre  au- 
cune chaleur  extraordinaire  en  leur  sang,  qui  eust  fondu 
tool  aussi  tosi  le  sel  qu'on  jettoit  dedans,  s'il  eust  esté  en- 
tHMfeé4ok|^.  B'aiUewifla  aott  forts»  robustes,  et  gaiL- 
I«jdS|  «arawleieslfli  du  peupla.  Q|ue  si  c'estoit  quelque  e»y 
paae  iê  kâÊnWi  Im  unlNt  contrées ,  voire  les  antres 
Boyamnes,  n'en  seroient  pas  exempts.  Or  il  ne  se  trouve  do 
ce^  race  de  gens  en  lieu  de  k  teri^,  qu'en  k  Guyenne  et 
m  Langueépay  oùiutceeUgmde  dfffiitndei  Goli  m  temps 
éft  loy  Clenrya,  eo  foi  meim*  cMîve  qae  M  ioÉt  Im  re^ 
éB  ét  peuple  ^  »  Le  eomeiUtr  «jonle  qiM  est  eeiifimé 

dans  son  o{)inion  parle  nom  des  (^a^rots,  quû  dit  C'ivv  une 
aitécation  de  Cans  GoU,  qui  sigmiie  chiens  gothSy  et  termine 
pr  ^adyMu  eoMidÉwtions  «g  ka  mmà  da  Ctuliem  el  de 
Mkehf  mrlesqndlesBwn  aurons  à  TgiFeiittr. 

Lepèredekefairurgie  française,  tàmsé  par  k  tfudi» 
tîon  po|mlaii(  .  range  les  Ccigols  \)i\vn\\  les  lépreux;  seule- 
BABli  les  voyant  aussi  beaux  et  aussi  sains  ea  apparcuœ 
te  rafte  dsa  iMmes,  i  invente  nae  ctease  ds  kdnai 
fomr  ks  y  placer,  an  Ikn  d*eianiiner  ans  psinsntknt  k 

*  VA*ttif'ht  is(.  i>,Tr  riMfitTinnH  t)o  Ripmonfl....  dernière  (Milion.  A  Cam- 
htnr,  de  I  iniprioicn^  de  ie«tt  deU  fUvicret  H.oc.  uu.  in-S  ;  ctep.  lU^ 
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valeur  des  hratts  «^wndiifl  snr  leur  compte.  Toid  ses  paro- 
les :  «  Outre  plus  il  faut  estimer,  (jik  loi  sque  les  signes  (de 
la  lèpre)  apparoissent  au  dehors,  le  commeucemeut  est  long 
temps  anparaTant  au  dedans,  à  raison  qu'elle  se  âât  too»- 
jours  plnstost  aux  parties  mterieores  qn^exterienres  :  ûm* 
tesfois  aucuns  ont  la  face  belle,  et  le  cuir  poly  et  lissé,  ne 
doiiuant  aucun  indice  de  Lèpre  par  dehors,  comme  sont  les 
ladres  blancs,  appeliez  Cachats^  Cagots  ^  et  Capots,  que  ïgft 
trouve  eu  basse  BretagiDe,  et  eu  Gi^enne  Ters  Bordeanifi 
'oà  Us  les  appeUent  Gabets  ^  i  és  visages  d€;sqiiefebieii  qj/^ 
peu  ou  point  des  signes  sus  alléguez  apparoissent,  si  esiœ 
qqe  telle  ardeur  et  chaleur  estranç^c  leur  sort  du  corps,  ce 

que  par  expérience  j'aj  veu  : ,  queic^ue&fois,  Ti}]^  d'ic^ux  te- 
nant en  sa  mttsou  reqiaced'mie  benreuneponune  ft^esàhe, 
Icèlle  après  apparoissoit  aussi  aride  et  riiiee,  que  si  elfo 

eust  esté  l'espace  de  huict  jours  au  SolcU.  Or  tels  ladres  sont 
blancs  et  beaux,  quasi  comme  le  reste  des  hommes,  etc.  ^  • 
Guillaume  Bouchet,  qui  dix  ans  plus  reproduisait  les 
mêmes  détails,  à  quelque  chose  prèsjt  iu)us  apprend  qn'il^ 
avait  ée  son  temps  desCagots  dans  le  Poitou  :«.•.  Laissent  k 
particulier,  on  se  va  mettre  sur  le  geueral  :  mettant  en  avai^t 
le  pays  où  il  y  avoit  le  plus  de  ladres.  £t  fut  trouvé  que  nos- 
tre  Poictou  n'eu  estoit  gueres  taché  :  à  cause  de  la  re|pon  qui 
est  tempérée  :  que  sH  y  en  avo(t|  que  ç'estoyent  ladn» 
l>Ianes,  appeliez  cachots,  caqaots,  capots,  et  gabots  qui  ont 
la  face  belle  :  que  slls  sont  ladres,  ils  le  sont  dedans  le  corps  : 
le  commencement  de  ladrerie  e$taijit  long  tea^^s  au  paravaift 
au  dedans  avant  que  paroistre  :  à  raison  quehk^reselBjl 

*  Capoti.  odit.  de  Tans,  Gabriei  Buon,  in-folio^  p.  fii3.  L  éiiilion 
de  iâbu  |K)riuii:  u     comme  soul  les  ladres  blaa^c  ap^iel^  QtcbQi, 
fm  m&an  «i  Imim  Bretagne ,  et  plmleiift  tauei  Heux,  qui  m'ait  om 
AtM  IftSiciUa^  » 

*  Lté  OÊuwres  fTAmbroifc  ParK  conseiïïer  tt  premier  ehimrgien  du 
roy...K  Paris,  chez  BarUiekmy  Màcé,  lee^i  tR4S»lié;  iriagtieillie, Hj^iet 
vh9i$»WAi^»Hkf  Ûuffê§nBttie  de  Lettre,  *  ^  .  ^* 
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lousjours  plnstost  aux  parties  intérieures  qu'extérieures  •»  . 

Ouelquespagt^spluslofn,  le  conteur  poursuit  en  ces  termes* 
^•%wr  ta  fui  (lela^eree,  îuissans  la  lèpre  particulière,  ils  se 
mirent  à  disputer  si  les  capots  de  Gascogne  estoyent  vraye- 
tnent  ladres  :  mais  n'eu  estant  rien  coiiclud,  je  ne  mis  ried 
>n  ma  mrninîrc  *.  •  Ce  passage,  réellemenl  curieux,  prouve 
victorieusemcut  que  dans  le  mc^me  temps  que  les  parlements 
et  les  assemblées  législatives  traitaient  les  Gagots  à  peu  près 
ùomme  des  lépreut,  cVst-«Wire  à  b  fin  du  xvb  siècle,  il  y 
HTaît  déjh  doute  qu^ils  le  fussent,  et  quil  était  impossible 
'4  un  savaïit,  cômme  Ti-rait  Bouche^  de  disserter,  à  leur 
sujet ,  plus  ampleixient  que  ne  Tavait  fait  François  de  Bdle- 
Fore st,  dont  il  ne  pouvait  manquer  de  cormattre  le  livre. 
*    Mieux  a>isé  que  Paré  et  Bouchel,  un  chirurgien  contem- 

Î)orain ,  qui  avait  eu  plus  d^une  fois  occa&ion  d'examiner  des 
épreux ,  déclare  eh  ces  termes  que  les  Cappots  au  Cagots  ne 
sont  vrais  lacfrcs  :  •  Amobius...  dict,  que  la  lèpre  de  l'an- 
cien Testament,  et  mesme  aussi  celle  que  nostre  Seigneur 
Jesus-Christ  guérit  en  conversant  avec  les  hommes,  n'es- 
toit  que  la  pure  VHiligo  blanche  (que  les  Juifs  appeliojent 
lèpre,  Barrai  ou  Albarrat),  les  Grecs  la  nommoyent  UmMf 
les  Ar&bes  Guada  ou  Alguada,  d'où,  à  mon  advis,  est  pro- 
'Jîftfee  l'erreur  de  quelques  uns,  qui  veuh'ut  que  les  per- 
sonnes saisies  de  ceste  lèpre  blanche  (qu'aucuns  estiment 
V  tr  •  la  vraye  Cappoterie)  descrite  eu  ces  lieux  du  vieil  Tes- 
'tamertt,  soyent  appeliez  ladres  blancs,  Qjppot/,  Cagotz,  ou 
^l^ngotz.  Toutesfoîs  ils  sont  fort  dtceus,  comme  il  leur  sera 
facile  h  juger,  lors  qu  ils  auront  leu,  et  bien  observé  entre 
rAutres  livres,  et  passages,  ee  que  m       ur  Augier  Ferrier 
Ipicdecin  de  coste  ville,  et  grand  Al])hcste)  en  a  escril  eu  sa 

Utt4A  Pcrier,  h.».xcviii.  peiti  in-lt;  pag.  4H5. 
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republique*.*  Plus  loin,  le  mOmc  cbirurgiui  tiailaut  des 
signes  umvwfves  de  l<'p/'\  déclare  que  l<:s  (kij^'ota  cul 
tous  l'haleine  puai  il  '  rslu  fetcur  d'baleiue  (dit-il)  est 
aussi  familière  aun  (  ^  ^  ~  ^  comme  estant  la  seule  des  m^gc- 
que$  qui  les  rend  differeus  d  a^  U  s  saiiu>,  laquelle  proce<le 
de  la  pituite,  qir  aboiidaiito  eu  eux,  qui  se  pourrit  et 
s'altère  [a\.u«  iiivni  :  (\\m  procedje  ^'haleine  puaiite  de  ces 
ladres  (improprementj  blancs,  selon  maislre  Joubert  • 

A  peu  de  ternies  de  là,  mais  à  une  grande  distance  des 
'pjn^nces,  un  auteur  italien  parlait  ainsi  des  Cagol^,  mus  | 
doute  sur  la  foi  des  cosmogra^dies  qui  ravalent  précédé  : 
■  Par  totil  ce  pajs,  il  se  trouve  une  sorte  d'bommrti  appelés 
CnpoU,  qui  ne  font  d  autre  métier  que  ceJuî  de  hiicherons 
et  dr  toriiH  lirrs,  rf  (jui  sont  panvrCset  misér<d)lrs.  Cîes  gens- 
là,  r\  i(.  s  et  fuis  par  les  autres,  n'habitent  pas  dans  les  villes, 
Dwii^  dan^  I  ilmtirff^  rt  ^  part,  eommr  chez  nouK  ïfs  Bo- 
hémien cl  les  Juifs.  Oti  ptmt  que  té  ioùX  des  restes  des 
^Albt?eoiîi*."l"''  '  c  ^r''  •T"''  i'ï^-^'^^V  ty  '-^ 
^  AprèslelnTcdeTO!pWl'!?^îH^ 
ynr  notre  chemin,  e«t  1«  relation  de  dedt  Jf^suitrs  en  mis- 
sion dan^le  Bénm.  fis  y  rlrvwf  des  Cahots,  et  e?i  par!^rent 
en  ces  termes,  dans  tine  lettre q^i'lls  éerhrirent  au  général 
de  leur  ordre  -  -  T:€^  (>i^r^U  fr^jtrif/orhn  da  Béflni;iMli^ 
âr%  aneîrns  (îotlis,  ^ont  st  p»in  s,  par  le  quarttef  ((n'^V  Ff J- 
bifent  et  parleurs  m<rn!  - ,  de  la  irta«î^e  indiçrriic*; ,  nvrc 
îe«pieî^  iî-  ir'ont  ab^nhmirnt  nnèiifT  commerce,  ctqulcrol- 
tîdent       <honnrer  en  braillant  par  mariage  arec  eux.  Ja- 

,  ^>  U!:  .  )^  ,  »  ryy*i\  ^iijmI  fiT/|»iffl  .\'V 

*  Examm  de*  Elfphantiquet  ou  I^epretix.  Rtcufilli  de  pluiiturt  bont  . 
et  reft^mwan  Autkeurt,  tirée»,  iMtint,  Arabe»  et  Françoi».  Par  G.  ilr« 

laanfy».  Oiirurtira.  D»MCfi  iièbtitfii     Toiow.  Â  Lyot,  p»arTàoaAi 
•éttlMMi,  M.ft.io.  la-t;  «bAp.  o,  |>«f.  tT. 

•  ffèMnn.  chap.  XI.  p«g.  81.  86. 

Ij»  êeêmiomi  wnitmr—H  âê  4Sf»mnt%t  B<*t9rr>  BHtétf,  f(r.  fi  TMielb. 
'A'^pf  iwtlimi  AniMiM.  U9f.  t«-4  ;  partr  piinu.  tib.  Up.  tt.  t«êr> 
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dis  ils  imposèrent  aux  Béarnais  la  plus  dure  servitude,  et  ce 
fui  on  récompense  des  longs  et  courageux  efforts  qu'elle  fit 
pour  la  secouer,  que  la  noblesse  obtint  autrefois  la  plos 
grande  et  la  meiUeure  part  des  biens  du  clergé  et  des  moi- 
nes, laissant  seulement  aux  curés  le  droit  d'en  prélever  la 
dîme  pour  leur  subsistance  :  ce  qui  fait  qu'aujourd'hui  en- 
core les  hommes  nobles  se  laissent  à  ce  titre  donner  le  nom 
d'abbés.  Le  souvenir  de  la  cruelle  domination  des  Goths  ne 
se  retrouve  pas  seulement  dans  des  monuments  anciens  ;  il 
vit  encore  dans  le  cœur  des  Béarnais,  il  s'y  révèle  par  un 
.penchant  inné  à  l'indépendance,  si  bien  qu'allant  fort  au  d«*- 
là  d'une  juste  liberté,  ceux  d'entre  eux  qui  arrivent  au  gou- 
vernement de  leur  pays,  sous  le  prétexte  de  ne  pas  laisser 

/perdre  leurs  droiU,  attaquent  tyranniqucment  le  droit  d'au- 
trui*     •.<»,.•..»«.  j  »'  ■  •    »«âiéuj  '-4t0«i  » 

^,^'an  de  ces  jésuites,  qui  se  trouvait  en  1619  dans  la  capi- 
^tale  de  TAragon,  y  rencontra  un  Navarrais,  auquel  il  com- 
muniqua son  système  sur  les  Cagots ,  et  qui  le  reproduisit 
dans  un  traité  imprimé  à  Saragosse  en  1621,  et  devenu  fort 
rare  *.  L'auteur  de  ce  livre  était  un  ecclésiastique  de  Saint- 
Jean-Pied-de-Port.  D  expose  et  prouve  de  son  mieux ,  dans 
deux  longs  chapitres,  son  opinion  sur  l'origine  des  AgoUi. 
Ceux-ci,  dit-il,  ne  descendent  point  des  Albigeois,  comme 
Ta  pensé  Jean  Botero  dans  sa  description  du  Béam  ,  maLs 
bien  des  Goths.  Vers  l'an  4 1 2,  une  partie  de  ce  dernier  peu- 
ple se  répandit  dans  l'Aquitaine  et  la  Vasconie ,  et  y  exerça 
tant  de  cruautés  que  les  premiers  habitants  du  pays  se  sou- 
levèrent, unirent  leurs  forces ,  et ,  guidés  par  les  nobles , 

*  Litlêrm  Societatis  Juu  annorum  duorum^  eh  i9c  xiU ,  êt  th  i^e 
Tiv  ,  eu.  Lugduni,  apud  CUudiiuu  Cajoe,  eu  ix.  xi\,  to-S.  ;  pag.  &1S, 

>  DrteKo  dé  Naturaieia  quê  /<m  Naturaléi  dé  la  Mirendad  dé  San  J%êan  \ 
dêl  Pi9  dfl  Puerto  tietiéH  en  lot  Reynat  de  la  Corona  de  CattiUa,.,  P«r 
Don  MarliD  do  Vizray  Pretbylero.  Ea  ZaragoM  :  For  Juaa  de  Lâo^^ 
QuArtanel.  AAo  lUI.  in-4;  (ol.  1S3-14«. 
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parvinrent  à  détruire  ou  à  chasser  les  Gollis,  dont  il  ne  resta 
parmi  eux  que  quelques  misérables  ,  fort  peu  h  redouter. 
Ce«  misérables,  d'après  lautcur,  furent  les  premiers  Agotes^ 
et  il  assure  que  telle  est  la  tradition  constante  du  Réarn  et 
de  la  Rasse  -  Navarre.  Voici  e^  que  dit  Martin  de  Vizcay 
de  la  manière  dont  on  traitait  de  son  temps  les  Agotes  : 
•  îl  ne  leur  est  point  permis  de  se  mêler  aux  populations  ; 
ils  habitent  de  pauvres  huttes  séparées  des  autres  mai- 
sons; on  les  rej^arde  comme  des  pt  ^tiférés.  Us  ne  sont 
point  admis  aux  emplois  publics  ;  il  ne  leur  est  jamais 
permis  de  n'asseoir  à  la  même  table  que  les  naturels  du 
pays.  Boire  dans  un  verre  que  leurs  lèvres  auraient  tou- 
ché ,  serait  conmie  boire  du  î)oison.  A  Téglise,  ils  ne 
peuvent  entrer  plus  avant  que  le  bénitier,  yis  ne  vont 
point  h  Toffrande,  près  de  Tautel,  ainsi  que  cela  se  pra- 
tique pour  les  lidèles;  mais  après  l'offertoire ,  le  prêtre 
se  rend  à  la  porte  de  Tégli.se  où  ils  se  tiennent ,  et  c'est  là 
qu'ils  font  leur  offrande.  On  ne  leur  donne  point  la  paix  à  la 
messe;  ou,  si  l\m  la  leur  donne,  cVst  avec  un  porte-paix 
différent,  ou  avec  le  revers  du  porte-paix  ordinaire.  S'allier 
à  eux  par  des  mariages,  ce  serait  se  rendre  infime,  et  il  n'y 
a  |>a8  eu  jusqu'ici  d'exemple  de  pareille  union.  Je  me  sou> 
viens,  ajoute  D.  Martin,  que  dans  mon  enfance  ou  leur  dé- 
fendit toute  eÊpèoc  d'armes,  à  l'exception  d'uu  couteau  san» 
|H>int<';  comme  si  l'on  avait  pu  craindre  (|u'ils  ne  voulus-* 
sent  de  uou\eau  se  rendre  maîtres  du  pa>s.      fureur  et  la 
rage  contre  ces  pauvres  gens  sont  arri\ées  à  un  ti'l  poiut, 
qu'on  leur  attribue  desdéfants  nntun'ls  qu'évidemment  ils 
n'ont  pas  :  on  prétend  ,  par  exemple ,  que  t(»us  ont  une  ha- 
U  iin  «  nipealée,  qu'ils  n'éproux-nt  pas  le  besoin  de  se  mou- 
cher, qu*Bs  sont  sujets  ,i  un  flux  de  sang  et  de  semence 
Continuel,  qu'iL»  iiaih>eul  u>ee  Une  longue  queue,  et  autres 
choses  aussi  |Mil|)ablement  fausses  et  absurdes,  mais  qui  ne 
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laissent  pas  de  se  répaudre,  par  voie  de  tradition,  parmi 
nous  *,  »  etc.  L'auteur  dit  aussi  ce  qu'il  pense  de  ees  injuste» 
traitements ,  et  il  se  donne  la  peine  de  démontrer  en  vingt 
pa^es,  soit  par  TÉcriture-Sainte,  soit  par  le  témoignage  de 
l'antiquité ,  que  ci'tle  conduite  n'est  conforme  ni  à  la  saine 
raison  ni  à  notre  sainte  religion.  *^f. 

Au  exnnnu  ncement  du  xvir  siècle  également,  le  savant 
André  du  Clicsne  parlait  ainsi  des  Cagots,  dans  un  ouvrage 
que  ral)l)é  Ladvocat  voudrait  retrancher  du  catalogue  de 
ses  productions  ^  :  •«  Je  ne  veux  oublier  lininsant  c€  Chapi- 
tre... qu'en  le  pays,  conune  en  ceUiv  de  Hearn,  et  en  plu- 
sieurs endroicts  de  Gascongne,  habite  une  sorte  d'hommes 
appeliez  vulgairement  Capots  ou  Gahets ,  qu'un  cliacun  fiiit 
et  déteste  comme  ladres ,  et  qui  ont  l'haleine  fort  puante. 
Ions  charpentiers  et  tonneliers,  vra}s  restes  delà  race  de 
riiezi,  ou  comme  ticiuicnt  quelques  uns,  des  Albigeois  he^ 
reli(iues.  Qwoy  que  c'en  soit ,  séparez  du  conunun,  et  de 
domicile  j^endant  leur  >ic,  et  de  cimcUer^  p^fî)^  iei^ 

ro*^"^'- %.      .  i         i  I  ...  »  :  *.« 

L'opîniôn  qui  donnait  aux  Cagots  les  Juifs  pour  anci^tttf 

n'était  (pi'une  croyance  populaire  née  d'une  mauvaise  aj>- 

plication  d'un  verset  de  rKcrilure-Sainte,  lorsqu'un  savant, 

adoptant  cette  origine,  y  joignit  une  démonhtraliou  puisée 

dans  la  philologie.  Sui>ant  François  Bosquet  * ,  lips  Ca|,H>t« 

auraient  été  ainsi  nommés  du  latin  mpus,  qui  signifie  dans 

*  Drfrho  d€  ^'aturaleza,  fol.  126  el197. 

-  M  II  y  a  toul  lieu  de  croire  que  cel  ouvrage ,  attribué  à  André  dv 
rh4»»ne,  n'csl  pai  de  lui,  rar  il  étoil  trop  habile  pour  fairr  un  tel  livre.  » 

'  Les  Antiquitez  et  Heeherrhtt  de$  vtUeM,  ehaitetttw,  et  plaret  pini 
Tfmarqunhlei  de  toute  la  France...  A  Paris,  c*lu*z  Lou}6  Boulei^fi 
M.  Dc.  wix.  in-8  ;  .«icrond  livre,  (  hap.  xxiii.  p.ig.  TM.  733. 

*/fi»iOfrnfii  Ceriti  ponti/lcis  maximi  Epistniarum  Libri  quatuor.  He- 
geitorum  xiii.xiv.xv.xvi...  Nunc  prioiurii  edunl  sodales  ciuMleai  rolkg^ 
(Fu\rnsi.«),  et  Nolig  Itlajitral  Franriscus  BoMjurtus  Narbonensb  To- 
lo<ir  T(  (  to«iagun]«  apiHl  locieiatcni  ToloMnoni,  »g.  iijiv.  iB-IîHto;  notv, 
pag.  35,  36. 
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IM  nrteim  dn  moTen-âf^e ,  comme  diuisThéodi<1|)Ue  d'Or* 

léanSjUa  i^[)orvirr,  a  ca pi  end  o;  d'où  i!  rsliuio  (|ue  les  eapitu- 
lairt's  de  Charlos-lr-€haii\e  ont  duimv  par  sobriquet  le  nom 
de  capt  aux  Juifs,  à  cause  des  usiu*es  et  dos  rapines  qu'ils 
iinçrint  :  significstioii  qui  se  rapporterait  à  celle  du  mot 
fsM  e&  gasoon.  Cette  explication  est  ingénieuse;  mais  eQe 
pèche  par  la  bme,  et  P.dé  Marca,  dans  te  dernier  paragraphe 
d'an  fhapitrf  ([uc  nous  rapportcnms  j)lus  luin,  u  a  pas  eu 
de  peine  à  signaler  l'incertitude  de  Tune  des  preuves  que 
Bosquet  ^iporia  en  faveur  de  son  opinion. 

Àqoetqoes  annéesde  là,  Oihenart  écrirat,  dans  son  en- 
ftoti  outrage  sur  le  IMys  Basque  et  la  Gascogne,  ce  passage 
qui  a  été  si  souvent  in\  «  qué,  et  qui ,  à  ci*  litre,  mérite  d'être 
Cît(*  f  lUMitior  *.  •  Quant  à  (pio  rappoi  ti  nt  Rrllc-Forestotl^aul 
Mcruia  de  celte  race,  d'Uomiaes  que  les  Gaseons  apy>elIeQt 
Càfyor», quelques  uns  Otpotit^  les  Bordelais  6aAete,lesBas^ 
qnesel  les  Ilanmls  Agots^k  savoir  quHls  sont  tenus  ponr 
hifretés  de  b  lèpre  et  podr  infectant  les  antres,  qu'Os  ont 
sur  IfMirs  figure*»  et  dans  leurs  actions  qtii  lquecho^r  ap- 
pelle SUT  eux  le  mépn«  et  la  haine,  et  que  tous  ont  Fha- 
kliie  pwAte ,  je  ne  saurais,  pour  moi,  l'affirmer  ;  car  je 
cnîil0q«eeelle  opinion  ne  soUbas^  sur  des  préjugés  po- 
pnliM  |éilMq«e  sur  dMfiyia*  Jene  nierai  pas,  cependant^ 
ifQUi  MNMt  flb  Mtean  mépris  public,  à  on  tel  point  que 

nit  iji.»  (laii^  U'iM'  propre  patrie,  ils  s<in(  t.  nus  pour  (^tran^ers, 
iii;M>ut  adinusmam-ioucUons  publiques  ni  aux  honneurs,  et 
Df  peinroni  jouir  eniin  des  dioses  cunununes  an  '^i^iln"** 
d*m^ MÉM  raeas  d'«i  mèm»  village,  ffoonmlemcnl  oti 
leur  intenfit  toot  mariage  et  tout  commense  ateelesindigè» 
nef»:  mais  encore  un  amH  do  parlement  dr  Hordeaux  leur  a 
formelU  nient  défendu,  sons  priiif  «!  <  Ire  batlus,  tir  pdiaitro 
fsn  pul)lic  sami  ciiausatin;  et  sans  un  morc^'utt  de  drap  rouge 

atfadfeé  à  leur  ImM  en  lieu  apparent  Daasla^npaitdet 
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conniimes,  ite  oDt  leors  dondoles  dans  dfis 

de  Umte  1iid>itatiûii  ;  dans  les^lises  même  ik  o&t  despifr-' 

ces  distinctes  et  des  bénitiers  à  part.  Aussi  sont-ils  voués  à 
des  mC'ticrs  et  mènent-ils  inio  vie  mis('i'ai)h'  et  ahjeete. 
Il  résulte  de  plusieurs  mouuineutâ  aadcna  qu'ils  portèrent 
autrefois  le  nom  dechrélietu^  et  l'usage  de  cette  dénomîDft* 
lion  n'est  pas  encore  peida  pour  noui^  Eux ,  de  leur  côté  ^ 
nous  appellent/7c//u/a«  %  c'est-à-dire  ««/mon  chevelus^  d'où 
certains  ont  eonjeeturé  assez  ingénieusement  que  ce  sont 
des  restes  des  Gotlis,  autrefois  maîtres  de  TAquitaine  ;  que 
la  r^ngnance  si  marquée  des  Gascons  pour  ces  êtres  misé- 
rables provient  de  leur  vieille  haine  contre  les  Goths ,  leors 
étemels  ennemis  ;  que  ce  nom  de  chrétiens  leur  fut  donné 
par  des  hommes  encore  étrangers  a  la  loi  chrétienne,  et  est 
ainsi  resté  jusqu'à  nos  jours  attaché  à  cette  lie  des  Goths; 
enfin  que  le  nom  de  pellutas  on  de  chevelut  doit  être  iip" 
porté  à  l'ancienne  hidntade  qu'avaient  les  Aqoitaina  de 
laisser  croître  leur  cfaerelnre'.  » 

Six  ans  plus  tard,  un  histurieu  ecclésiastique ,  ayant  à 
parler  des  éléments  étrangers  que  les  événements  politi- 
ques avaient  portés  dans  la  population  de  l'Aquitaine, 
exprime  la  croyance  où  il  est  que  les  Gagots  descendent det 
Goths  :  «  Le  stcond  meslange,  dit-ily  fut  lait  an  temps  de 
riùupereur  Honoré  qui  livra  ce  Pius  aux  Gots,  lesquels 

*  IdOilMQaH  truMportomatérir  11  émeut  dus  le  latin  un  mol  bisqae. 

Pelouttir  .  s  t!  r;iiit  on  croire  M.  Larrégorr)* ,  instîtnipur  a  Larceveaa  ,  eit 
le  nom  qm  lii-iir-'  n!  lo-  if^nf/ir  jn  rfsW  «lo  h  i ><»[i»ilaUon.  «  Eliot  (ni'i'cri- 
vail  D.  Juik-  Maiins  klizaldCt  ancien  &up«ncur  (ie«  Prémonlrés  d'Urdax,  à 
propo*  des  AgoU)  Ikiman  pêrhÊêat  é  ioê  ^  no  m»  ét  $»  nm*  »  Um 
antre  personne  native  de  II  vtllée  de  Bexlao,  et  à  li(|ttelle  le  texte  U'Oh 
henari  était  inconnu,  mediiaitqoe  dans  sr\  jt  unrx^r,  toutes;  Un»  qti'<  lie 
rcriiootrait  on  A^t,  elle  lai  criait  :  Àyote,  agotel  A  qiirn  (clui-ci  répuo- 
daii  :  Perlutc^  perluii  f  Jie  n'ai  pu  iruuver  ce  mol  dan»  \t$  dicliunnair^ 
^Notitia  «frlfafwe  Huefml^...  Aothore  AmaldoOUiaitrto  MtiileoiiK 
leofti.  P»ri»iii.  wiuptibu^  SetwitM  GMatof...  nsnil.  ia«4; 

Ub»  iy«  C»|S  Y,  pif.  414,  41  ft. 
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entaiM  Maistres  de  la  Province ,  il  est  plo«  que  croyalile 

qu'ils  se  meslercnt  awc  K  s  naturels  du  i*aïs.  H  est  neant- 
mums  à  présumer  que  le  meslauLre  lut  [u  lit,  a  cause  de  la 
baînr  qui  cstoit  entr'eux,  laquelle  alla  s'augmeutaiil  si  fort 
qqe  les  Gots  estana  Arricns  penecatorent  les  Aquitains  qai 
esloient  Catholiques,  pour  raison  de  laqneUc  persécution  ils 
furent  chassés  par  C.lovis  de  tout€  TAquitaine  :  Que  s'il  en 
demeura  quelqu'un  ,  ce  furent  quelque  plus  que  petites 
gens  qui  viv^ent  encore  aujoord'liiQF  en  Gascogne  soubs  le 
vil  et  abject  nom  de  Capots,  sans  se  mealer  par  Mariage 
nesme  avec  les  plus  pamres  du  Fa3k  ^  > 

La  question  en  étaitàce  point,  lorsque  PierredeMareatenta 
delui  donneruneaulresolution.  Acel  effet, il  lit  denouvelles 
recherches,  dunl  utmsde^  ons  Un  savoir  gr(^,et  sa  conclusion 
fut  que  les  Cagots  des  Pvreiu  c  set  de  la  Gascogue,  les  scids 
qullconnàtydesecndaientdes  Sarrasins  :  <  I.  Je  suis  obligé 
(ifil-i})  d'eiaminer  en  oét  enduit  Fopinion  vulgaire  qui  a 
piwala  dans  les  esprits  de  plusieurs^  et  qui  niesnies  a  esté 
publiée  |Mr  lu  II»  forest.  toui  hant  cette  condition  de  pcr- 
MHincs  qui  hout  liabituees  eu  Beam,  et  en  plusieurs  en- 
droits de  Gascogne  sous  le  nom  de  Cagots  ou  de  Capots ,  à 
s^olr  qu'ils  sont  descendus  des  Wisigots,  qui  restèrent 
m  ees  quartiers  après  leur  déroute  générale.  Cette  difficulté 
ne  peut  estre  bien  résolue,  sans  avoir  représenté  l'Estat  de 
csi'5  misérables,  qui  sont  tenues  et  censées  pour  personnes 
ladres  et  infectes,  ausquelles  par  article  exprès  de  hi  Cous* 
Ime  de  Beam,  et  par  Tusage  des  Provinces  voisines ,  k 
eonversation  fiunlliere  avec  le  reste  du  peuple  est  scver^ 
nu  Ht  iitterdirte  :  de  m  uii«  re  que  mcsmes  dans  les  Kjrliscs, 
ils  oui  une  porte  i»eparcc  pour  j  cutrcTi  avec  leur  bcoes- 

*  BUtoir*  ioeréê  d'Aquitaine,  elc.  Prraiiére  |i«rUe.P«r  If  R.P.  J«ui 

Brioi»  Se  it  Çqwpisnie  île  J<fis.*A  Gaofv,  ptr  leta  4*Alf|,  u«scsuv. 
te-S;  ChiV.  n«  pans*  vit  9»  ts. 
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tier,  et  letnr  siège  pour  tonte  la  bnine,  MMit  logez  à  Feseart 

dt  s  \Llk'S  f't  dos  ^  illaLTcs,  oii  ils  posstdcut  qnt  !(jiirs  prlites 
maiî^ons,  font  or.iiiidirc  mcsticr  de  charpcnlii  rs,  et  ne  peu- 
vent porter  aotn^  armes  ni  fcrremens  que  ceux  qid  sont 
propres  à  leur  tniTaii.  Us  sont  chargez  ifime  infamie  de 
lût,  quoi  que  non  pas  entièrement  de  celle  de  droit,  estans 
cap:i!>lis  dVsIre  oûis  en  tesinoicmaire;  eombien  que  f^uivaiit 
11»  For  ain  iPTi  d<'  Hcani,  k  iK^mbre  dv  sept  personnes  de 
c([\?.  conditiott  fust  nécessaire,  poui'  valoir  la  depositioa 
d'un  autre  homme  ordinaire.  On  croit  donc,  qoe  k  nom  âa 
CafTots  lenr  a  esté  donné ,  comme  si  Ton  Tooloit  dire  Caa$ 
Coths^  c\  >[  à  dire  Chiens  Golhs,  ce  reproche  leur  estant 
rcsU',  aussi  bien  que  le  souhton  de  ladrerie,  en  haine  de 
FArianisme  que  les  Goths  avoieat  professé,  et  des  rigueurs 
qu*ils  avoîent  exercées  dans  ces  contrées;  et  l'on  se  per- 
suade quVn  suite ,  pour  une  peine  de  leur  servitude ,  on 
It  ur  u.oil  imposé  de  couper  le  bois,  comme  Ton  fit  aux 
GabarîTiites. 

«  II.  Biais  je  ne  puis  goost»  ceste  pensée,  qui  ue  prend 
son  fondement  qneda  rencontre  de  ce  nom  deCi^^  avec 
Torigine  qu'on  lui  donne  :  d'autant  pins  que  cette  denoml* 

nul l' ai  ii't  st  jja.-s  prii|jrc  à  ers  pauvres  geii^,  que  plusieurs 
autre  qu'on  leur  a  données,  el  ne  se  tnmve  escritc  que 
dans  ia  ^ouTeUe  Coustume  de  Beam  reformée  Tan  1551* 

m 

An  lieu  que  les  anciens  Fors  escrits  à  la  maini  d'où  cét  ar* 
tide  a  esté  transcrit,  portent  formdiement  le  nom  de 

Chrcsdaas  ou  de  Chrestims^  et  de  là  Tendroit  des  paroisses 
où  ils  sont  bastis,  se  nomme  par  le  vulgaire  le  quartier  des 
ChrcsLi4'ns,  comme  aussi  on  leur  donne  plus  ordinairement 
dans  les  discours  familiers^  le  nom  de  Chresttens  que  de 
Cagois.  Dons  le  Ca}er  des  Estats  tenus  à  Pan  Fan  14G0,  ils 
sont  nommés  Chreslicns  et  (iezitains.  En  liasse  Navarre, 
Bigorrc,  Armaiguac,  Marsan,  et  Çbalftsseï  ou  kur  doma  ^ 
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nnm<i,  do  Capotn,  (îahrt»,  Gciits,  dozitains  ot  de  ChroK- 
tiftni  :  où  iit  août  aussi  rejeles  du  commerce  ordinaire  cl  de 
hiiiMwwMin  fiBuiim»  ptcur  eatremriigoaiié»  de  kéi^ 
tiew  €•  MbçDn  mtoît«i  iart«li  SeM^  en  tettoannéB  1461^. 
qm  lmWMlB  ëemnderettt  à  G#fll6ii  du  Beam  Prinoe  de 
Navarre,  quil  leur  fust  défendu  de  iii  i:  <  her  ijïclIs  nuds  par 
Ivu  rui^f  de  peur  de  l  uikt^Uuit,  et  qu  il  lubl  (KTiiiii^,  ou  cas 

dt  eoBiipvflntiQii,  de  leur  perotr  Je»  «fte  lUi  isri  et 
4^  l^hti^jqoe  pei^  iee  dietinpiOTdie  MrtMt  luifenei^  illear 
Aiil  enjoint  éè  porter  sar  leoii  Inliit»  Itedeiuie  aiiMieia  de 

pHMi  d'oxe,  (ïu  d(»  cnn:\rd,  laquelle  ils  avoient  «liandoniiée 
def)UT>^  quelque  temps,  (xk  aiU^U  iiraiihiioiriK  ne  htt  pas 
reepOBdOw  €e  Iflà^t  \air  que  le  Conseil  du  l^rinee  n'udb^ 
mit pM  mUertiMl  à  rmimeeltÉ  éu  £ttaU,  eiqu'a  n'etli- 
Moît  fMw  qoé  eee       lïBftMsfc'iN^^eMKt  iBleetA»  lie  ledn^ 
rif^  c  d^irtMnt  iflm        OMittit 'lÉté  [>er^itadéi  de*  eeUe 
f»piiit4>ii,  il  n \\  a\iHt  point  de  diffînihe  (ie  fnlri'  les  defenees 
à        mis« Tdbli  s,  iJe  mardin  pie<ls  nuds  par  les  mm  : 
eomiàâ  M  MAim^iAk  Cal  y  plie  de  Dmnas  eamlidcei  de  eoQ 
Boyaie,  li^ai  fftt^ea  bt*  dm  M  ChroQjqtie  d'Abraham 
ienÉh*  ^eM'Ofhii  de  ee^deim,  cpjo let  dirafties  deno- 
rni}nhi»ns  «le  ('lirestien»  ci  (]e/.itaias ,  le  soupeoii  d<>  vr.ire 
ladi  t  rie.  el  la  marque  du  pitti  ti  o>e  ne  pouxaujifi'aee  muuio- 
tU  r  a  l'nritrincdes  MiiBi  qolesiDie&tiUiiitieieiieitractioa, 
ewiiigaéi  dtefeetioii  ^  el  tmnt  Selidio,  de  profoseion 
ChMÉMrilÉ^  quoi  c|uc  iMptiBOÎM  AlieM,  il  est  «emsaire 
dr  tourner  aiilctii>  >a conjecture,  et  rechercher  une  de^ceute^ 
àia({uellc  itAts  les  suiiliHqueb  puisi^ent  e4>n>enir. 
«àlk  ir  pumv  di»nt  qu'ik  euaà  desce  ndus  des  Sara^iins, 

'^ÊtÊÊeimL*ok  Oeieogne  eprei  qm  Giierlei  Blurtilest 
delbit  AbdinuM,  qm  m  ion  puiage  mit  oeeopé  lee 

'Ri^i  diRi  M  liNP^Ffiiet»*,  et  Imite  te  Pnwiiifie  d*  A  u  i .  comme 
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'  Arabicpie.  Ou  leur  donna  la  \ite  en  faveur  de  Leur  conTermii 
à  k  Aeligkm  CIflWfteiiie, 

tiens;  et  nfirtnini  an  oomera  tonte  cHtae  m  tattr 
pemone,  la  hiine de  te  mtloii  8«Fasiii0ique;  d'oà  Tient  le 

Kin  [join  de  (jczitains ,  la  persuasion  qu  ils  sont  ladres,  et  la 
marque  du  pied  d'oye.  Pour  bien  comprendre  ced ,  il  faut 
présupposer  que  le  siège  de  l'Empire  des  SarasÉu  fat.etliH 
bHenla  ville  de  Daaas  de  fijrie^  coMme  reneinanadde 
riûitoire  Grecque  de  SSnuto  ,  de  rArdbiqne  pnUiée  ftr 
Krpennius,  et  de  l  ^]spa«ïnolc  escrite  par  Isidore  de  Badajos 
il  3  a  n(  ul  t  eus  aiKs.  De  sorte  que  IVAirifiiK'  avant  esté  con- 
quise \m'  les  iieutettans  du  Cal^^phe  de  Damas,  TEspegoe 
fut  laaute  deleon  lirtnÉ^ri^  et  enltr  imUn  linlMMintainii 
queleGeneral  Abdirana Smi^b  fit penelnrde IVipegM 
dans  les  Gaules ,  mare-hoii  sous  les  auspices  du  roi  Sarasin 
de  Damas  en  Svrie.  Or  comme  les'^medeeins  remarquent 
qu'il  y  a  plusieurs  païs  sujets  à  certaines  maladies  locales, 
k  l^vince  de  8yrie  et  celle  de  iodée  Mmt  aoictoi  à  k 
ladNrie,  eonuic  a  obaorvé  oét  tméka  medecai  Mém^  et 
Pidlonle  Juif,  qni  de  k  fue  «neraîMiidepoiketeMhHt 
la  défense  faite  aux  Juifs  de  manger  de  la  chair  de  ponrcean. 
I^a  preu>e  de  cette  infection  pour  les  Syriens  setireausai 
de  i'iiistoire  de  Kaaman  de  Syiie  qni  fnt  guéri  de  m  Lqwe 
par  £Uflée,nwkGieai  en  liât  friq>épe«r  fepili  de  mm  m- 
ike.  G*eat  ponrqnoi  les  aneknt  Gaseom  eneere  qu*ik 
douassent  la  ^  ie  aux  Sarasins ,  qui  enibrassoient  la  religion 
Cbrestieuue,  conservèrent  neantmoins  cette  opinion,  qu^ik 
estoient  ladres,  cooMueestans  du  Païs  de  ftjriei  qni  est  sujet 
à  oetto  infectoi  ;  et  poor  justifier  leur  seuUiHfntankné  de 
k  heiBe  publique,  cnplo voient  k  lèpre  deGkriytfoàfkul 

la  d(^nomiîiatifm  de  Gezitn,  et  iiezitains. 

«  VI.  llsU'uroul  aussi  tfuisjours  rcproch^^ffeur puanteur 

et  iâîur  ftdt'ur  iBlude^  tton  aeukmmt  eu  luiiea  de  kur 
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tyiUlftle,  €NM9IIIM  RhUoSM  dOimOieDl  fWtISBMHfVftte  répu- 
tation an\  Loin]>ards.  ainsi  qu'on  voit  dans  TEpiglre  adres- 
Charlemagoe  par  le  pape.  Esticnne,  qui  pour  le  divertir 
éiMiiifedc  Berto ill» ée MIkr B4A dM LoBil^^  M 
wtpnÊêÊÊB  rfaioclioii  «I  Ift  MifftiM  iNloar  ffiA  temBpih 

gD6it  0VdfariN9M!llt  !•  fMW  4iA  IjOBdMfdB  î  lÉdfl  |ÉIW 

mQ*<m  atousjonrs  obw^rvé  par  expérience,  cpie  les  Sarasiua 
s^toieBt  mal,  et  avoieat  une  odeur  poante,  qui  cxhaloit  de 
hmmifé.  CSb  qui eal  tefluncui  twi,  qtt%  esHmokot  que 
•  Mtte  HWimfise  odeor  ne  pomroit  leur  este  oelée,  que  par 
le  moyen  du  Baptesmo  des  Chrcslieus;  auquel  pour  cét 
effet  ce»  Agai  eiiiens  ou  Sarasins  prefwntoient  leurs  entans , 
suivant  leur  aadeae  coostume,  ainsi  que  tesmoigne  le  Par 
trterdie  Lhcm  ensasentenee  fiyno^Hqde,  etBdsaoïon  sur  le 
CtaeB  «ix.  éa  Cencifede  Sordlque;  laqudle  emisUine  les 
Turcs  continuent  encore  aujourd'hui.  Aussi  Burchard  en  la 
description  de  la  Terre  Sninte,  certifie  que  les  Puans  Sara- 
sins avaient  aeooustumé  de  son  temps ,  c'est  à  dire  il  y  a 
iMl.aiSy  de  seknr  m  eettefontifaied^^lTptey  oti  lefnuft- 
tioii  cnsdgneit  qaé  nostre  Dame  kvoit  son  petitenflint,  et 
nostre  grand  maistre  ;  et  que  par  le  benetice  de  ce  lavement, 
ils  perdoient  la  mauvaise  odeur  qui  leur  est  comme  heredi- 
tne,  ainsi  que  perle  Burchard.  A  quoi  j'adjouslerai  ce  que 
Brattferae  a  nMSfqné  des  MÊê^  qnfls  estoient  aussi  dUb* 
niés  aneicnnemeiit  d'eihalei*  une  fischeuse  odeur  ^  que 
l  oi  tanat  escrit  avoir  esté  effacée  par  le  Saint  Baptesme,  que 
r£v€sque  Avitus  leur  coulera.  Ils  ont  autrefois  esté  accusés 
vol  pmeani  le  remene,  par  le  ssngdes  emants  utDeallnifii 
qn*fts  Inoisnt  le  Vendredi  saint,  peur  prendre  ce  sang  meslé 
atee  leurs  as3nnes ,  comme  ils  praliqQerfnt  en  la  personfie 
du  petit  Sîmeon,  en  la  ville  de  Trente  ,  Fan  1475.  au  rap- 
port de  Jean  Matthias  Médecin  I  et  auparavant  vn  la  nile 

dafHiÉ%dn«aB4»éBnSBifm«  JMdflnelte  liW. 


#  V»  Ayant  recherché  rorigine  de  1  imputation  de  la  La- 
duperie^  et  de  la  pwiiitour  dm  Gezitains  ou  Gi^Ms»  4aM  la 

&awm;  im  4oîl  4mw  40  1a 
inaifii»  du|ilBd  d'OyeoadaCwrdy^MIfl  estoimiiMii- 

traiiictsaiR'ieiuunii'ut  de  porter,  quoi  que  l'usage  tii  soit 
maiiitcuaiil  iholi.  Loiabien  quepa^  Arr<  >}  iIhuikm  utitradii;- 
,  jjMTyawnt  au  A^yiwoat  de  Bourdeaux,  il  ait  oalé  ^treafpis 

,d*ojeopdeeaQaFd.Car  oonuDole  plua  tort  ri  la  ptoi  jjiji- 

,  taire  remcdc ,  qui  nuit  proposé  daus  TAlcorau  pour  la  pur» 
gation  (les  \h  i  liés,  consistr  aux  luveuii  lis  de  tout  le  corpi , 
OU  d  uue  de  «et  j^lm  quis  ki»  MaUoJUcUuus  pnMqUMt 
Hpl  fioîi,  ou  pour  le  moin^  trois  fois  GbaaquejauPi  imi  «e 
,|HN|voit  ^nierver  la  mémoire  de  la  auperstUiou  fiaerniiMa- 
que, par  uo  Charartere  plue  exprès,  que  par  le  piedderOye, 
qui  e.^l  uii  i>!iini;il  <{;ii  se  [ilaist  a  nager  ur(liMain.'nieut  dans 
les  eaux  ;  ueaaUuyius  eu  (Catalogue  la  marque  d'un  Sarasin 
.  estoît  de  porter  deadie%eux  raaea^  et  coupéë.en  rood ,  acma 
peine  de  cinq  iob|  ou  dedixeoopBdo  foyeteurla  rqé, 
suivant  rordonnanee  des  Estais lenna  à  ieivie  Tan  laoï.  > 

«  VI.  Il  reste  de  satisfaire  à  la  dLUomiuati<ui  de  (liiîrul.s  ; 
laquelle,  outre  qu'élit  t  st  eu  usage  daub  le  -bearu,  est  mhti 
pratiquée  au  n  sie  de  la  Gai>cogHe  sous  ie  nom  de  CapotSf 
et  mesmes  en  la  tiante  Navarre,  nàeelte  smindesenasott 
appelés  AfoUifXCagotu.  8ur  <|uoi  je  n'ai  lien  de  plus  vrai- 
semblable à  proposer,  siiiou  qu'on  leur  foisoit  ee  repro- 
che, pour  Si  mucqun*  <le  la  \auité  des  Sarasins,  qui  a^aus 
surmoulé  les  Eepafpiesy  mettoient  entre  leur»  qualiléti,  celle 
de  vainqurars  des  Goths ,  eaaune  Manit  Alhoaeen  k  Um, 
More  de  Gonimbrepe&U  fibde  Tarif  en  sen  JEdit,  qui  est 
au  Monastère  de  Lorban  pd  P(»rtui,'al ,  l(  (|uel  Kdit  »Sando>al 
apraduUen  86s  >*(>!(  s  sur  Sampvrus.  On  preteiuiuil  doqc 

fettf  doliiyr  letitottdeieyr  innfcraie,eniea<iaililiantr.hieBH 
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on  Cliasseurs  des  Gotijs ,  par  une  signification  active  :  de 
mcsmc  que  Ciceron  nonuue  Chieus,  ces  effrontés  qui  acv^ 
Toient  aux  desseins  de  VerréSi  pour  butiaer  la  Sieile;  ai  Vm 
ii*aimeiiiieiix  croire  qne  c^est  un  anden  Beproche,  et  terme 
de  mespris  tii  é  cic  ce  convicc  de  Concagatus^  dont  il  est  iaiL 
mention  dans  la  Loi  Salique.  Ce  qui  peut  entre  confirmé, 
de  que  lors  qu'on  veut  à  bon  escient  mespriser  ces  get^Sf 
ou  ii^urier  quelque  autre  personne,  on  emplojre  le  nom  4o 
Cagu  1  pour  un  Gonvice  tres-atroce. 

«  Yll.  Pourclorre  ma'conjecture ,  touchant  k  descente 
des  Cagots ,  çt  la  dcfcnce  qui  leur  est  faite  de  se  mesler  ta 
oouversatiou  familière  avec  le  reste  dnPeuple;  je  pen^ 
qa*ontreropinion  de  la  lèpre  qu'on  leur  a  toujours  impp- 
tée,  l'urdie  qui  fut  tenu  dés  le  commencement  en  leur  çon- 
Tersion,peut  avoir  donné  lieu  à  la  Coustumequi  a  pcrscvei^ 
depuis,  de  les  escarter  du  conuucrec  okJ  inaire  des  iuum^eii, 
psriîeidieremeni  en  ee  gui  regarde  les  repas,  que  mê 
paysans  ne  yeulent  Jamais  preiidre  communément  avee  eux. 
Car  connue  Us  dévoient  estrc  instruits  en  la  foi  Ciircsticum^, 
avant  que  de  recevoir  le  liaptesme,  et  passer  par  les  deg|:)és 
des  CatechumeneSi  pendant  une  ou  deux  années  À  la  disc^ 
ikm  des  Evesques;  E  faloit  aussi  qu'ils  fussent  traictéa  fp 
qualité  de  Catediumenes,  pour  oe  qui  regarde  la  eonversf- 
iiuu  avec  les  antres  Chrestiens;  qui  estoil  scvereuient  inter- 
dite aux  Catéchumène» ,  ainsi  que  Ton  voit  dans  le  f  Hfp- 

tie  T.  du  Concile  de  Mayanoe  tenu  sons  f^^rf^^gy^  fn 
ees  termes  :  Les  Caieehmmenes  ne  duitenipoimé  manger  aoee 
les  bnptizes  m  les  baiser^  moins  encore  les  Gentils  ou  Pm^etu. 

Ce  qui  lut  fait  au  commencement  par  C€rcniouij&  j^cyiesis^ 
tiquei  d'escarter  les  Sarasins  nonveanx  Catanhmmgna  da  la 
commimkatîondes  rapaa  et  da  baiser  i|vec  lea  anlmCSui^ 

tiens,  passa  en  Coustume  à  cause  de  la  haine  de  la  nation, 

ft€^oi(àpagnée  du  «ohp^oa  de  ladccxiei     a'^t  »wpp»té 
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arec  le  temps ,  à  mesure  qu'on  a  ignoré  la  \rayc  origine  de 
kor  séparation.  Car  à  ^Tai  dire,  ces  paiims  gens  De  sont 
point  tachés  de  lèpre,  comme  les  Médecins  plus  sçavans 
attestent,  et  entr'autres  le  sîcnr  de  Noiniés  Médecin  dn  Roi 
et  du  pais  de  Bearn,  trcs-recouuaaiulalilt'  pi  m  si  (hu  irine, 
et  pour  les  autres  bonnes  qualités  qui  sont  eu  lui  ;  lequel 
ïïpres  avoir  examiné  leur  sang  qu'il  a  trouTé  bon  et  ioUable^ 

conrideré  la  constitution  de  leurs  corps ,  qui  est  onli- 
naîrenient  forte,  vigoureuse  et  pleine  de  santé,  leur  a  ae- 
cordi  son  ciTtificat;  afin  qu'ils  se  juiurvcusseiit  par  devant 
le  lioi,  pour  estrc  desehargés  de  la  tache  de  leur  infamie, 
puis  que  c'estoit  la  seule  maladie  qui  les  pouvoit  rendre 
justement  odieux  an  peuple. 

«  Vin.  Cette  aversion  n*est  pas  seulement  en  Gasoopie; 
mais  aussi  <  ii  la  Uautc-Xavam*,  où  les  prostrés  faisoîent 
difîculté  de  les  ottir  en  conii  ssiou,  et  de  leur  administrer 
les  sacrcmens  Fan  1514.  de  manière  qu'ils  eurent  recoiirs 
ao  Pape  Léon  X.  lequel  ordona  anx  Ecclésiastiques  de  les 
admetre  aux  sacremens,  comme  les  autres  fidèles.  L*exposé 
de  leur  Requeste  prétend  de  bailler  à  ces  Agotes,  ou  Clircs- 
tiens,  rar  rVst  ainsi  (pi'il  les  nomme, ^  une  oripriuc  toute 
nouvelle;  disant  que  leurs  ayeuls  avoient  fait  profession  de 
Pheresie  des  Albigeois ,  en  haine  de  laquelle  bien  qnlls 
Fenssent  abandonnée ,  on  les  chargea  d'infamie ,  qui  pas- 
sait à  leur  postérité.  Mais  il  y  a  de  la  surprise  en  cette  Re- 
queste, (Kaiitant  que  les  Cafrots  sont  pins  aïK'iens  qne  les 
Albigeois.  Car  ceux-ci  eommeneercnt  à  paroislre  en  Lm- 
goedoc  environ  l%nnée  ilBO,  et  furent  ruinés  Fan  1215.  et 
neantmoina  les  Cagots  estoient  reconnus  sons  le  nom  de 
Ghrestiens,  dés  Fan  mifle,  ainsi  qu'on  remarque  dans  le 
Chartulalre  de  l'Abbaye  de  Lue;  et  l'Aneien  For  de  Navarre 
qui  fut  compilé  du  temps  duRoi  Sancé  Ramires  environ 
Fan  1074.  lailnMnlioBdeeesgenSySoaslenoaideGaioa, 
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NBf  des  kdm^kitaitiimlft  «MM  figaenr  1» 

for  de  Bearn  » 
L'cpmon  de  P.  de  Marca  fut  acceptée  par  ses  contempo- 
eoMie  le  dwmar  iBot  de  la  Miaioa»«tletpiMiiM-> 
Mhft  ie  bomèMot  à  nnwyer  à  8011  Hm  *  :  iMî  ie  |M^^ 

t-il  un  ftiècle  sans  que  la  question  de  l'ori^ne  des  Cagoll 
Iiitrtiiù.se  sur  le  lapis ,  au  Uioius  eu  I  raiice;  car,  de  l'autre 
qM  den  Pv louées,  k  P.  Joseph  de  Moret  lui  consacrait 
^fÊiqaoÊ  iigmi  dans  m»  Anm\m 4b  hmm  ^Cet  faiiiiM, 

*  BfMtoirê  dê  Biafii...par  If*  Pierre  de  Marca...  À  Piris  ,  chez  la 
Tfuvp  Jean  Camusat,  m.  T>r.  \x .  in -folio;  livre  i*'',  ch.ip.  xvî,  p.  71-7.î.!.e 
taviil  de  P.  deMarca  sur  les  li.agots  do  Bfam  n  été  répète  pur  Ménage. 
Vojrci  son  Diclioiiiiaire  élyiuulogtque  du  la  laoguo  (ra&voii»e  t  édiliûn 
ITSO  ,  lom,  l*',  PM«  t80-t84. 

'  DÎas  M  édltton  du  Glossaire  du  droit  Ragueaa  f  AParia, . . . 

ihn  Jean  et  Mv  îiH  Gtiipnnrr!.  m.  n.  ce.  iv.  deui  volumes  in-i»),  Eusébe 
rif  I..T!irf<^rf»  se  bu* ne  à  <  iler  l'ouvrairo  de  P.  de  Marra  pt  relui  tîc  1*.  Mo- 
luia.  Vuyez  tow.  i"t  pag.  1U3.  Quaiil  u  RagucaUf  il  b  éiul  cunleoté  de 
^  tfttToycr  à  la  covlnDt  de  Béirn. 

^  «  A  las  rcHquias  disipadas  de  aqucl  Exercito  de  los  Albigentei  fospa- 
clijn  algiinoj;  se  'Irhf^  alribuir  r!  nombre  aborrcrido  de  los  que  Maman 
.\j:«jic<.  f}(«  los  qii.ilcs  .ilinmas  iranuiia^  derroladiis,  y  fu(iiUva«»  de  su  Suelo 
«Kupaiio  por  las  Armas  Laliiolicas,  aporlaron,  (icrramaiias  cunio  eo  bor- 
lasca,  à  viriaf  Regioncf  de  11  Fronleit  del  Pirioéo  :  y  quiereo  JusOicar 
tm  las  Censniii  da  la  Utoiia,  y  6dio  de  aqudla  Bebelioii  à  alla  al  aeHi 
Tilipéndîo,  y  iralamieBlo.  pcorquc  de  Esclavos.  ron  que  se  vcn  apartados, 
rnniu  fi- ni  *  i  nnlagiosa,  de  lus  Pucbios,  y  condenadus  à  In?  oficios  mas 
viics  Uc  la  Ucpublica  :  y  ni  aun  denlro  de  la»  Iglesias ,  y  Icmpius  adniitt- 
des  promisciiaoïeiite,  tûaon  con  gran  dUlindoD  :  duidalea  d  origea  del 
Bontee  de  Agoim ,  como  de  deacendiealet  de  Godof  i  por  haverdeeul* 
ludo  èslos  largo  tiempo  en  aquellaâ  Comarcas  de  Tolosa,  y  averse  Uamadi 
por  eslo  n'î'ir!!  I  Provincir!  GAIi.i  fioilnra.  En  quanto  à  esla  causa  del  odio, 
&<iddo  de  \à  licbcUuu  de  aliora  a  la  Iglesia,  no  tenemos  cosa  parlicular, 
que  asscgurar.  £1  origcn  dcl  nombre  tumado  de  los  Godos  parece  aerto. 
fm^Êt  atto  oy  en  tengua  Yolgar  te  llana  aqueUa  Proviacia  Z«ii^ii«ldf^ 
t^to  es.  Landas,  ô  Campof  de  los  Godos,  que  esso  vali  Liada  !■  él  Idieaiia 
VjM  Ônico.  Y  el  mi-^mo  origcn  de  voz  lienen  los  Campes,  que  Itaman  enr 
Frauda  Landas  de  liurdi-os  :  naciendo  el  nombre  de  I05  Vàsrones  eonû- 
nanUrs  con  una,  y  olra  Kegiuo,  que  pas^ron  à  l-iaucia,  rcyoaodo  Leovi~ 
eBda.  Peco  sla  que  aatraiie  ecli  etasa  mu  leeiente,  el  odio,  y  UaliMieMe 
(]e  esta  Gcnlc  pudo  orîgiaarte  baitanlemcnte,  de  le  qiia  aborreciaron  lut 
Ylupi,  y  AMeeoeelMinbra,  j  Maciade  toa  fiedat.  eau  <Hmipi  «Ml 
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^pipmtt  ipTiorer  qui  avait  été  dit  a\aiit  lui  sur  le  m^m» 
flDjflli  pcmelie  à  troir  dîn»  k»  Cagots  les  desomdaiis  des  Al- 
bigeois, et  pose  en  fedt  que  leur  nom  est  éétvié  de  cèhii  ém 
(ioths  :  assertion  qii  ï\  accompagne  de  dëmonstnitioDs  plus 
Ijizarres  conclnantcK. 

Cette  opinion  sur  la  deseendauce  des  Agots,  cuiiti^e  la- 
qoeilBB»  Mtftis  de  ïimy,  eoBime  on  Ta  tq,  s'était  déjà 
^tové,  Ht  piéffliiilpas  conlxe  eeBe  qui  leordomiaitles  Gethi 
Ipowiaeltfei.  On  en  TPit  la  preuve  dans  mi  fectom  publié 
pour  eux  en  1674  %  et  daus  les  ouvrages  d'un  colonel  espa» 
gnol|  D.  Juan  de Perocheguy ,  qui  n'hésite  poiutà  affirmer 
qae  les  Goths  ou  Agots  (ce  qui,  dit-il,  est  la  même  chose) 
pffiorvinuMnl  des  débris  de  l'arniée  d^AlarielI ,  mise  en  dé- 
routé par  Qovfs 

Le  premier  aiàLiur  iiaueais,  qui ,  au  xviii*' siècle ,  ail  re- 
parle des  Cagots,  est  Le  Dueliat,  qui,  à  propos  d  un  \  \\  re  <k 
la  Ukraine  de  Saint-Yict4)r ,  dont  Rabelais  donne  le  catido- 
gnebiirle8q[ae  %  dit  qu'ils  descendent  des  Goths  et  des  Sam-  ^ 

eontiBua  de  Ires  siglos.  »  Ànnatetdet  Beyno  de  Navarra^  etc.,  tomoia 
Ba  Wtmglhm  t  Ea  la  Impreata  de  Paicosl  Ibaflet...  Àflo  noce,  un  i 
te-IbNo;  Mb.  u,  cap.  vi.     22,  p.  lit,  t20. 

*  •  Ptm  Mms  pcrtcf...  ivitando  l«  MOgre  Goda  que  ardc  en  sus  venaii  » 
•le.  Pag.  &1. 

^«Ifl  tampoTO  quiero  hacer  mencion  de  la  Katalla,  que  panA  {Clou; 
Mlii  H  Kpttkéù  Alaiico  el  Godo  Arriaoo  en  los  cainpos  rie  PoiUers  en  d 
aSo  506.  de  cuya  mucrte,  y  total  dcrrota  provicncn  1ns  (iots.  d  Acoie». 
(que  rs  In  mi<îmnWjnr>  r\i>irn  ron  tan  vilipcndiosa  noln,  é  infeliz  tlislin- 
cioo  eu  e\  Vah  Ua.%cui)^itdo,  y  con  especiaiidad  en  Baztan,  de  1243.  Afiu^i 
etia  parte.  »  Reflvriones curiùtoê  y  nùtùblei  tohrê  to  eimeia  y  wtlor  parc 
ta  f narra, etc.  Aflo  tT5t,  eonlirenda.  En  Pamplona  :  Vor  los  hm-dor 
de  Martinet,  in-8  ,  p.  68  ,  CD.  a  La  (nacion)  Ks|>aûoIa  licno  I.i  iir  |.ir<l.iJ 
del  oro,  quf  rrisistr  à  lifrar««»  fon  fn<;  dcmà^i  nietalc^,  conrorme  han  [ira»  li- 
cado,  y  prariiran  lo&  Bascongadus  con  lus  A^^otes,  que  ba  12:^3.  aùos  qw 
•e  intrôdugeron  en  el  Hoal  de  llatièn,  y  sus  confines  *  sin  que  ha^  .m  pir 
Wdo  loftrar  aKanxa  alguaa  eon  los  Katnrales,  los  que  à  mi  parecer  se  desvias 
dt^  las  rnntitiins  l'vnnpr  lirn« .  y  de  lo  qur  nos  nmml.i  nnostra  Sngrada  RoIh 
\:\on.  »  Orùjrn  de  ia  yOrinn  Baxrongadat  y  ilf  «u  Ij^nijun.  Eb 
Pamplona,  en  ta  Imprcnta  de  los  llercdros  (sfc)  de  Martinei.  Aûu  lïio, 
yilitiD-8«,  pag.SS. 
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ÛI19,  et  qu'ils  sont  aussi  puants  que  peu  ortliodoiea  ^  Plus 

loin,  \v  mùme  coramciitateur,  voulant  expliquer  rexpression 
quanurd  de  Savoie j  par  laquelle  Kon  auteur  seDi])le  désigner 
les  Vaudois,  dit  qu  il  fait  aliui^iou  aux  Cagots,  qu'où  tenait, 
ijoule-t-il,  pour  également  infectés  d'bérésic  ^  .  *  »  t'tnl 

Gimmeje  Tai  dit,  Topinion  de  Marca  sur  Torigine  det 
Cagots  avait  prévalu  sur  toutes  les  autres;  un  avocat  au 
ftarlemeut  de  Toulouse,  M.  Vanque-Bellecour,  crut  avoir 
ln»uvé  un  argument  sans  réplique  en  faveur  de  ce  svslème. 
Voici  comment  il  s'exprime  dans  un  faetum  eontie  les  Ca* 
gols  de  Monbert  :  -  On  lit  dans  THistoire  Universelle  de 
Cbarron,  que  le  valeureux  Yenth,  ou  Gizith  avoit  rempli 
toute  la  terre  de  son  nom  glorieux  par  la  brillante  défaite 
de  lioemen ,  lils  d'Ali ,  gendre  et  neveu  de  Mabomet.  Voilà 
tout  le  mystère  que  renferme  le  mot  Yesite  dévoilé,  el  qui 
ne  permet  plus  de  douter  que  les  Caguls  m  «ic^ccndeut  des 
Sarrasins,  puisque  le  mot  Yezite  est  un  composé  de  celui 
de  Yc/.ilb,  grand  Emir,  ou  Califfe  des  Sairasins  V,»i  ,  ,|  41.  j, 

Quelle  que  fût  la  force  de  cet  argument ,  les  popula- 
tions pvrénéeunes ,  surtout  les  Basquesj,  persistèrent  à  re« 
garder  1<  <  .;ots  comme  les  desoi'udants  des  WigigoUis  : 
nous  en  avons  pour  garant  Bourcau  Deslaudes ,  qui,  en 
1/5.1,  donnait  quelques  détails  sur  les  Agots  du  pars  de 
|jd>ourd  %  et  pour  preuve  un  passage  du  P.  Manuel  de  La- 

•  (MÊyrru  ri*  mnltre  Frnm^ii  HaMn4t,  nrer  He$  remnrqart  h(it9-. 
Tique»  et  critiquf»  df  .11.  Le  Ituchnt...  A  .\ni»lerdam,  rhri  Jran  Frwieric 
Brrnnfd.  m.  pce.  11.1.  trois  vol.  in-4;loio.  t"',  pag.  noie  Si.  L9  Du^ 
thn\  }  H»r  I».  de  llarra. 

»  mérm,  tom.!",  p»$.  166.  La  noie  $r  tcrtninr  |>ar  un  renvoi  au  5e<i- 

lige  m  tut. 

•  /HtitrtttUont  tur  Ut  nnrient  Jfon»m»^nf  de  ta  rillf  ilf  Bordeaux, 
twr  lei  finheti,  ric,  par  M.  l'.ibW  Vfnuli...  A  llordfaui ,  chcx  Jtaî 
rii»t>|mf«.  rtr.  M.  t»cc.  iiv.  in  t;  jn?.  136. 

*  fie  tjmHtfuet  partir iitnritét  peu  mnnuè's  du  pnîi  de  T.abourd  ttetuefl 
àe  éilff'rrnti  irnith  dê  physique  rtd'hiitofre  naturelle,...  «krrondc  ^li- 
Uun.  A  Paris,  chez  J.  F.  (juillau,  hdccxl^UI—M.dcc.  1411»  Iroia \ulu19cl 
Ui-lt;  loB.  Il,  pif.  lis). 


tWÊHoM    où,  tout  en  renvoyant  au  livre  diiF«  de  Marca,  le 
savant  Moite  émet  une  opinion  différente. 

êaM  lions  arrêter  à  ee  qne  dimt  les  aatears  da  Dictkni* 
MredaTMvoQx^qiiit  sous  las  iMita  CkwrH  Ckwtf  ci* 
,   tent  dn  CSiesne,  P.  de  Marea^  Fi  de  BelMoresl  et  Bosquet  ; 
f?ans  faire  autre  chose  que  nommer  DD.  Cl.  de  Vie  et  Vais- 
$ctc\  D.Laois->Clémentdefirugeles%  et  Moréh  \  qui  citent 
P.  de  Uêkê;  nàt^pporter  les  paroles  de  lintendant  le  Brel, 
qui  le  copie;  noms  eMUtineroiis  les  redierches  qne  VûM 
Vennti  a  consacrées  aux  Gahcts  de  Bordeaux'.  Dans  la  pre*  , 
mière  partie  de  son  travail,  le  savant  Italien,  après  avoir 
cilé  P.  Merula,  F.  de  Bello-Forcst,  Scaligcr,  Oihenart,  du  | 
GnigOi  Ménage  et  P.  de  Marca>  trace  la  triste  histoire  des  I 
Gagols,  et  rappdie  les  réglemens  qni  les  coneeniuent«  n 
maÊtàm  ensnitè  ropinion  de  ceox  qoi  tour  assignat  lea 
Goths  et  les  Wisigoths  pour  ancAtres,  et  croit  pouvoir  aa- 
surer  qu'elle  est  errounée.  De  là  li  passe  àcellc  des  écrivains 
qui  ks  font  descendre  des  Sarrazins,  et  il  ne  la  trouve  pas 
ph»  fondée  que  k  sentiment  de ikMqnet,  qui  regardelea 
Gagots  eoraniedenM»  jidTe.  Danslaseeondepartiede  ses  re» 
cherches ,  Venuti  tAche  de  prouver  qu'ils  sont  des  descen- 
dants de  ces  premiers  clirt'tiens  qui  sortirent  des  provinces 
de  Goienne,  de  Navarre,  de  Bëarn  et  de  Languedoc  pour 
otoprendre  le  pèlerinage  de  la  Terre-Mntei  avant  el 
après  la  eéUlire  époque  des  cioisadea  d'occident,  et  qui 

*  JHcciotmario  trilingue  dél  Ctutellano^  Bascueuce  ,y  Lalin,.,  Am» 
lYU.  Eû  Sia  adntllta  :  Por  Bariaolomé  ni«aD  y  MoDlen»,  de.,  dMt 
YOlum»  iD4Uio;  tom.  i,  pag.  xij. 

*  fliitoire  g^eraU  dê  Languêdott  liï>  ustVt  dMp.  LUUL;4a,  ia- 
Mw,  loin.  IV.  (Mg.  49S. 

*  Chroniques  eeeUiioitiqitM  du  êiocéu  d'Àuch.,.  A  Touloute,  chei 
tai*naB«oit  nobcrt,    doc  ilvi.  ia^i  ;  Miiéme  partte,  m* 

*  Le  grand  Dictionnaire  kiitoriquê,  etc.i  Pavil,  V,  a.  CC.  US*  MMS^ 

tb,  vo\.  î,  art.  r,AaoT«»  oft  (!apots. 

*  iHH^êwr  têiahc»  M^éH,  ik  Mord»,  e(c.,(i««. 
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TittreniinraekMpre.  Ycrsla  findesaatravailyilpaiiedfiB 
Cieons  de  Bretagne,  d'après  les  textes  piihli<Ss  par 

BD.  Martine  et  Lobineaa,  et  il  émet  ropinion  que  ces  mal- 
hcuriux  oui  IdOK  iTie  origine  que  les  Cap^ots. 

JBullet,  qui,  vers  la  même  époque,  publiait  deux  ouvra- 
ges oti  il  est  question  dies  Gagots  pyrénéens  et  des  Gaq[aeiix 
bretons,  se  montra  d'an      contraire  en  tont  point  Bans 
le  premier,  après  avoir  touché  un  mot  des  Gagots  d'après 
P.  de^Iarca,  qu'il  cite,  et  rapporte  qu'ils  se  sont  toujours  dits 
descendus  des  Albigeois,  quoique  cet  aven  ne  fût  pas  à  leor 
tTantage,  il  demande  si  Ton  ne  pent'pas  «eonjectorer  qne 
depuis  que  Von  eût  représenté  laReina  Berfhe  «vee  un  pied 
d'oie,  pour  faire  coniioîtrc  la  peine  que  le  mépris  des  cen- 
sures lui  avait  attirée,  on  contraignit  les  Albigeois,  les  Yau- 
dois  qui  se  révoltaient  contre  l'Eglise,  cfni  méprisoient  ses 
CKCdmmunicationSy  à  porter  ee  signe  qui  ienr  rappeloit  oon» 
tinuellement  le  sonTenirdn  châtiment  qne  Bieatiroit  de 
ceux  qui  ne  faisoient  point  de  cas  des  peines  canoniques*.  » 
Dans  le  second  des  ouvrages  que  j'ai  signalés  plus  haut  %  > 
Bttliet  consacre  aox  Gaqoeux  bretons,  qu'il  ne  nomme 
même  pas  dans  le  premier,  trois  articles,  dont  le  pins 
étendu  est  emprunté  presque  mot  pour  mot  au  Dictionnaire 
de  la  Langue  Bretonne  de  D.  Louis  le  Pelli  lirr  ^. 

lie  système  de  Venuti  ne  laissa  pas  uéaumoins  que  de 
troofer  des  sectateurs.  Parmi  eux  l'on  peut  compter  M*  de 
Paw,  qui  dans  ses  Reekerchet  ^philosophiques  narlesÉçyp- 

*  Dissertations  sur  la  Mythologie  française...  A  Paris,  cbez  N.  L. 
Mouiard»  au  M6.  uuLi.  ÎA-S  ;  fê^,  8S»  6S.  Difiertalion  tur  la  reine  Pé- 

^  MimoirtM  iur  la  Utngve  celtique...  A  BesooçoD,  chez  Q.  Dadin, 
a»  MCL  Mv« — uc*  traie  foL  lii-4èl.t  wx  mole  Cam»,  Cacosi  eiCACove. 

'  A  Paris,  chn  François  Delagiietle,  m.  dcc.  ta.  in-fol.,  col.  105.  Cet 
article  a  éié  également  ciyété  dme  lo  niotio^naira  cello-l»relon  de  M.  Le 

GoDrdec,  pag.  63,  col.  t. 
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timutêtles  CAiiii)/*  %  mentionne  lesCagots,  à  propos  de« 
Poulichis  el  dcF  i 'arias  des  Indn<î,  v[  surtout  des  I^irrhrnj 
de  i'Ég}  pte,  auxquels  on  avait  interdit  l'entrée  des  temples, 
qui  étaient  distingués  da  reste  de  lanation,  et  nepoimieot 
s'allier  qu'entre  eux.  ' 

CepondaBt  le  peuple,  dans  le  sud-oaest  de  h  France, 
eoiitiiuiail  à  reganh  ries Cagols comme  les  descendants  des 
GoUlk,  tandis  que  les  liommi  s  éclaires  se  rangeaient  de  Ta- 
vis  de  P.  de  Marca,  «'est-à-dire  voyaient  dans  ees  malheu- 
reox  un  reste  des  Sanazins  \aincu8  par  Ghailes^Iartel  : 
e'e^  là  du  moins  le  parti  que  prirent  deux  foristes  eâ^ 
Lrtb  du  \\  I  IF  siècle,  M.  de  Maria  ci  LalmuH,  qui,  aux  dia- 
pitres  des  droits  du  prince  et  ors  sitigneurs,  et  des  qualités 
des  personnes,  traitent  assez  longuement  des  CagotsV 

Tels  étaient  les  systèmes  en  vogue  sur  Toriginc  de  ce% 
parias,  lorsque  Coort  de  Gebelîu  publia  son  Bictionnairs 
étymologique  de  la  langue  franeoise,  dans  lequel  on  lit  doux 
articlfs  sur  lesraces  niaudiu  s  dont  nous  j  :n  l(ms,  run  (  nn- 
sacré  aux  Cagots,  Tautre  aux  Cacnus  de  la  iirctague.  Dans  le 
pranier  \  il  fait  succinctement  le  détail  des  vexations  dont 
les  Cagots  étaient  Tobjet,  et  il  cite  le  travail  de  P.  de  Marcat 
dont,  dit-il,  on  ne  peut  tirer  auenn  parti.  Il  mentionne  aussi 

Li  dibivti  talion  de  \  l  uuli,  que  sons  doute  il  n'a\ail  pas  iue^ 

*  \  UeriiD,  chei  C.  J.  Decker,  [m.  [doc.  Lxxm.  io-S;  ton.  j*',  pig. 

1^8,  1S9. 

*  tes  Mémoires  et  LclairciMemeiiU  fiir  le  for  K  ti  iWlBIis  êe  9é&mt 
pir  H*  de  Maria,  aforat,  ne  te  troareol  ^e  Sam  la  MblMM^aa  éSqviS- 
qaef  émdiU  béarnais  ;  l  'ost  un  mnnu^crit  <>stinié  qu'on  nr  $p  pro(  areraft  É 
aucun  prix.  Celai  que  j'oi  vu  e«t  Hf»  fnrrîta!  in  Mîn.  it  mnttfnt  269  p<f;<'S 
et  porte  la  date  de  1767.  Ce  que  l  auteurdil  desdgot»  i^e  ttlpag.  1  et  lfi#. 

L'ouvrage  de  Ubonittor  le  for  et  lacpulinne  de  Béem  tU  beavednp 
filoi  complet  et  fort  cttimé:  e^eii  an  nanmcrii  M  mt,  dam  f$  mt  aaa* 

■ail  qu'un  oieinplairc.  (!i  tis  iu-i  de  7i3  pa^e5. 

*  Momie  i>nt>ti!if.  nrmfijsret  r,,tr<priré  at(C  U  mofuU  moderne^  roi»- 
tidiri  datif  k»  vttytnu  /^tun^-ouM...  A  t^^tti^  cboA  i'Aulvur,  elê» 

^  pce*  uuvni»     i  col.  %^k^H, 
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autr^in(*nt  il     serait  bit  n  jjardt'  d  .i>ancer  que   aucun  n'a 
fait  AtleiUiuii  que  dauë  k  Bashiviirctague,  ou  retrouve  lof^ 
MÉM  pbéwnèaeif  les  ai^nw  (amilles,  le  même  nom 

mnÊduétàe^ Coait  de  GebeUn efinmiiiiwt  f mp  ciw  «a 

que  Ballot  dit  drs  Cacous,  dauîs  ses  .Mémoires  sur  la  langue 
odtiquc,  [Hus  èi  mentionne  les  ordoDuauccs  de  1  «74  et  1175 
qui  les  couci  rneni,  et  ra{»pcUe  que  ce^tMr^c^ièbre  Mevia, 
qm  Vwk  ûwl,  û  roQ  en  croit  du  Canffe,  k  •uppresaioa  de 
ces  lois  absurdes  et  ridicules,  il  8*ciprim0  aimi  en  tenai-, 
nani  i  •  Voilà  donc  «n  Peuple  m  PrARce,  du  Nord  an  Midi, 
\n;it\t  tli  j)crf  en  lils  dans  un  état  d'if^nominie  des  pUlS^ 
udieuv .  mm  qu  ou  en  ail  jciuiai»  pu  découvrir  la  raison. 

«  Mais  fnaadoB  se  rappeiieqae  chez  tous  les  pen^ples  il, 
T  a  eu  de  pareils  phéDomènes  ;  que  les  Indiens  ont  dans  Içui; 
sein  ma  Caste  nombreuse  qu'ils  regardent  mmèt  nuHne 

horreur:  que  les  Hél»reu\  traitèrent  de  la  nif^mp  in  ^nirre 
(îiilKionites  ;  qnr  David  eoiidamiia  les  Anmtuiiittfs  a  «  li  e 
Scieurs;  que  les  Francs  iireut  des  Gauiois  aiJiUuit  de  serfs; 
an  ne  peut  s*eii|»écher  de  croire  que  ces  CoffoU^  €mmm, 
CaJmis^  etc.  livrés  dans  la  Gascogne  et  dans  la  Basfte-Br^ 
taime  à  une  ignominie  ansai  atareep^  Soient ies  ' restai 4*nn» 
ntu  idi  P<  npîe  qui  liabilttit  les  nii  nas  cf>nlr<*iS  a\aiît  qnt 
les  Bretndv  <-t  IcH  Dantahre»  fusseni  venais  tiabitcr  la  Bretar 
gnc  et  Le  Béam,  et  qui  ayant  été  taincns  par  ers  nourcaut 
IH^pies,  lamrt  asserris  à  eeHa  afteasa  dépendaDee*  ponr 
tetir  ^ter  tout  moyen  de  révolte,  et  pouriNHi*  util  besoiA|^ 

de.s  G»ii<|iirrans.  » 

En  I7hi.  date  de  la  puMieatiou  du  lunie  premier  des  Va^ 
riéti4i  Bordeioiseis  l'abbé  Uanrein  rrehercliant  Tongine  dca 
€abel8>  profwmde  eeui  qui  habitaient  le  villaga  de  Orate^ 
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loup  en  Mëdoc,  dit  qu'on  appellait  ainsi  dans  la  Guienne  ceux 
qui  avaient  le  malheur  dVtre  atteints  de  la  lèpre,  et  renvoie  le 
lecteur  au  travail  de  P.  de  Marca,  qu'il  loue  beaucoup  et 
dont  il  adopte  les  conclusions.  11  rapporte  ensuite  l'opinion 
de  Venuti,  et,  après  quelques  observations  tendant  à  prou- 
ver que  les  Sarrazins,  à  mesure  qu'ils  se  rendaient  maîtres 
du  pavs  l)ordelais,  y  laissaient  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
avec  des  délaciuments  suffisants  |K)ur  les  protéger,  il  ajoute: 
C'est  donc  à  cet  événement  qu'on  peut  attribuer  l'origine 
des  Galiets  dans  le  pays  Bordelois,  quoique  celle  de  la  lè- 
pre puisse  a>oir  dillVrentes  causes  dans  les  différentes  con- 
trées de  l'Europe  ».  •  '  •:  M  »*f-• 
•*L'année  suivante ,  l^opinion  de  P.  de  Marca  et  de  Bau- 
rein  troina  un  écho  dans  Sanadon,  pour  qui  les  Gagots 
«  sont  une  ])renve  subsistante  que  la  liberté  des  Bas- 
ques-Aquitains n'a  point  souffert  des  invasions  des  Sarra- 
zins •."*»                     .  /  ,    .  i.  i  n  / 

^'En  1780,  un  Espagnol  conçut  le  noble  projet  d'attirer  l'at- 

^  *  Variêléi  Bordelaises,  ou  Essai  historique  et  critique  sur  la  TopO' 
graphie  ancienne  et  moderne  du  Diocèse  de  Bordeaux  ,  lom.  i^f.  A  Bor- 
dcaiu,  chc2  les  Fréroj  luiboUiere,  M.  Dec.  lxxxiv.  in-8  ;  pag.  257-264. 

*  £s»ai  sur  la  Noblesse  des  Basques,  pour  servir  d'Introduction  à 
l'Histoire  yênèrale  de  ces  peuples,  de.  A  Pau,  de  rimprimcrie  de  J.  P. 
Vignancour,  m.  i>cc,  lx\xv.  in-8;  pa^.  163.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
M^finol  et  publié  MMis  ce  titre  :  Ensayo  sobre  la  ?iobleza  de  los  Bascon- 
aados,  para  que  sirva  de  Introduecion  a  la  Historia  général  de  aquellot 
Puehlos...  Traducido  par  l).  Diego  de  Lazrano  Pretbytero...  Tolosa  : 
wc  Lixxvi.  in-8.  <yest  probablement  ce  livre  qui  a  fait  dire  à  Arba- 
nèrc,  dtni  son  ouvrage  sur  les  Pyrénées,  tom.  ii.  pag.  iG4,  que  le  pére 
^nadon  .ivait  écrit  son  traité  en  espagnol.  M.  Walckenaer,  dans  son  ar* 
IMtoBâLA(le  chevalier  de)  de  la  Uiographie  universelle,  tom.  i.vti.  pag.  472, 
col.  I.  prétend  qu'Arbancre  conrund  évideminenl  l'ouvrage  du  bénédictin 
frau^iis  avec  celui  de  Zamacola. 

Dans  le  même  article,  le  savant  académicien  dit  que  le  chevalier  de 
Béla,  dans  »on  Histoire  des  Basques  ,  disserte  savamment  sur  les  racet 
d'hommes  qui  tiabilent  parmi  eux  et  ne  font  pas  {mrtie  de  cette  nation, 
tel*  que  les  («agois  et  les  Bohéniiens.  (>  travail  a  passé  des  héritiers  do 
Tonnct,  iroprimcur  libraire  a  Pau,  entre  Ks  main»  de  31.  Walckenaer, 
quienostlep  ~     ur  actuel. 
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tention  du  gouvernement  de  son  pais  et  celle  de  ëcf?  eom- 
pfttriotes  sur  le  sort  des  races  maudites  de  la  Péninsule  ;  à 
ttt  effial,  il  publia  qd  petit  Im«  ^r^wcberdieiwilai 
iimm  ém  nos  blUiolhèqiw   la  partie  qweitcoiiMrrda 

an  Cagots  de  TËspagne  tt  de  la  France  n'est  autre  choie 
que  ia  traduction,  qudc[ue  peu  abrégée^  du  chapitre  de 

pas  lépreux,  et  que  tout  kor  erime  eil  d'a'Vlrtr  eu  pour 
cètres,  (l(Uis  des  temps  fort  reculés,  des  Maures  ou  s  Juifs  : 
ce  qui  u'empèche  pas,  dit  Fauteur,  quiis  ne  soient  plus  an- 
cieBS  chrétiens  que  k  plus  grand  nombre  de  eeitx  qui  hmx 
dosBflDti  déni  rintantioii  deles  ûéttiff  ee  non  de  Cagiil^ 
cPM»e  pe>r  lenr  jftg  à  k  fcee  te  wparogiie  A*ma  eest» 
récente  >.  » 

Ramottdy  qui  visitait  les  Pyrénées  en  1787,  consacre  un 
chepitrede  Miieialieii'aiix goltmix  et «dx Cagote» qm'il 
tùàkmd.  Après  qudqoet  ûomiàénâkm  géaénlea  mt  te 

crétinisme  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  Fauteur  aborde  Fhis- 
toire  des  Gagots,  des  Caeons,  des  Coliherts  et  des  Gahets, 
qfk'ii  retrace  «oeciiK^ement  d'aprèa  Bullet,  du  Cange,  ikm% 

*  Apoiogia  por  ioê  Àgàtes  de  Navarrat  y  los  Chuetat  de  MaHorca, 
mÊkwnmbrmêtifrmiQtié^  Tm^pÊ^rm  iê  ÀMtmiat.  escritaporD.  Mi- 
goel  ét  UrdittbtlylMbt,  de  l«  M  kmÊmnU  OtoartiM-Hiiiailcst  da- 
Caballeros  de  YalladoUd.  Madrid  hdccxxxti.  Por  la  Yioda  de  Ibarra, 
m^j  rnminaii.  BaflMw  jUil  !■  i  figaplt  da  W  paett,  ptMtp 

*  «  Con  que  en  suma  los  Âgéles  no  sun  leprosos,  no  tieaen  mas  delilo 

SB  deMMdar  mayâ  II  iMii  de  HUM»  édaiadfoi;  jtfa  embargo  deatr 
ritlianos  barto  mat  Tiejoc  ^  inNftiihftos  que  IM  diifmiae»  taila  Cila 

sombre  ?;f>  ip  r!n  por  iaooiliiBil,  eomo  panediartoe  wcumiiieoQrénkMi 

redente.  »  Pag.  13. 

*  Obêervationt  faite*  dans  let  Pyrénéei,  pour  nrvir  dê  êuite  à  det 

Oiwruinfani  §m  im  Alpu,  imMm  «ant  «ne  TmÊmHon  Afledrat 
â§  W.Coxê,mit9mêiÊlm(!tmM.  BMaead  di  CetbemdefM).  A  ISntet 

ehf>7  HcTin.  M.  Dcc.  LXXX1X.  deux  parties  iD-8  ;  rhnp.  xi  :  Goitreux  de  la 
Valiée  de  Luchon.  Histoire  des  Caffott ,  pag«  Sai-aii,— ALiege,ciMt 
UttmoitUn»  H.  0CC  xco.  in-t  ;  pag.  175-1  M. 
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4e  Gebclin,  Arcère  et  Pierre  de  Marca;  puis  rcclierchant 
Toriginede  ces  malheureux,  il  nie  que  les  Cagots  de  la  Gas- 
cogne descendent  des  AJains,  on  des  Sarraziiis.  «  Des  Arabes, 
«'écrie-t-il,  livrés  à  eux-mêmes  dans  des  lieux  reeuhv>,  n'a»- 
roient-ils  rien  conservé  de  leur  langage,  de  leur  religion  et 
de  leurs  m(Eurs?  ^  Tlaniond  examine  ensuite  le  degré  de 
confiance  à  accorder  aux  traditions  qui  s'obstinent  à  co»- 
server  les  Ooths  pour  ancêtres  aux  i)euplades  en  question; 
M,  après  s'être  trom|)é  sur  l'opinion  de  P.  de  Marca  il  se 
range  de  l'avis  de  ceux  qui  voient  dans  les  Cxïgots  des  dea- 
cendants  des  Wisigoths.  Il  ne  croit  point,  a^ec  le  prélat  qui 
Vient  d'être  nommé,  que  le  nom  de  ces  infortunés  dérirc 
de  Caas  Gothx^  Chiens  de  Goths,  car  Cacous  et  Cahets  ne 
sauraient  en  venir;  mais  il  ]>ense  que  les  Wisigoths,  toiw 
ariens,  ayant  été,  pour  les  Gaulois  et  les  Francs  ortiiodoies, 
un  objet  de  scandale  et  d'a^ersion,  ont  pu,  dès  le  temps  de 
Cliihieric  P%  être  nommés  Cagots,  Cahefs,  Ca//o« ,  c'est-à- 
dire,  selon  Court  de  Gebclin,  iadres  et  infects;  «  car,  ajoute- 
t-il,  on  n'a  pas  attribué  le  |)arfum  à  la  sainteté,  sans  rt-^cr- 
▼er  l'infection  à  l'hérésie.  »*  Plus  loin,  Haniond  déclare  que 
rien  ne  s'oppose  à  ce  que  les  Cahcfs  de  Bordeaux  soient  des 
Alains,  comme  les  iloliberts  de  l'Auuis,  et  il  trace  ainsi  les 
diverses  périodes  de  la  triste  liistoire  des  Cagots  :  •  Le  reto 
dtb  buacments  de  l'église  et  de  la  sépulture  des  Clirétieus, 
fut  la  suite  natiu*elle  du  ressentiment  du  clergé  loug-lcin|>s 
persécuté.  (>ii  éloigna  ces  ariens  des  communautés,  parce 
qu'ils  éloicnt  schismaliques,  non  parce  qu'ils  étoicut  lé* 
preux.  Ils  devinrent  lépreux,  quand  une  dégénératiou  suc- 
cessive, apanage  luituiTl  d'uuc  race  vouée  à  la  pauvreté,  ei 
qui  ne  pouvoit  se  mêler  avec  d'antres  races,  y  ont  naturalisé 

•  «  Seroil-ce  donc  des  Gulht....  comme  l'a  cru  M.  do  Marca?  »  On  Mit 
le  Mvanl  évéquc  de  Con«eraD>  pensait,  au  contraire,  (|ue  Ica  Gâgola 
l^cuveiuient  de  iMd^^iiu  if*té»  «o  li'raace  aprè:i  la  Uloilltt  de  ioun. 
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les  maladies  hëmiilaires.  IVu  à  |)eu,  sans  ilouW,  ils  acquicsr 
cerent  à  la  foi  de  l'Eglise;  mais  ils  ne  purent  se  régénérer. 
Us  ccs^ereut  d'être  ariens,  sans  cesser  dVHre  lépreux,  et 
c-  nldVtre  lépreux  sans  cesser  d'être  livrés  à  tous  les 
n^ux  qu'engendre  la  >iciationdu  sang  et  de  la  lymphe. 

•  Le  gouvernement  féodal,  qui  devint  œlui  des  barbares, 
quand  ils  renchérirent  de  barbarie,  ne  se  contentoit  plus  de 
partager  la  terre  avec  le  cultivateur;  il  s'approprioit  les 
personnes  avec  les  p<issessious,  et  le  Cagot  devint,  dans  la 
race  des  esclaves,  un  esclave  de  plus  basse  condition.  En 
"Tain  les  communes  rentrèrent  dans  les  droits  de  l'homme; 
il  n'eut  pour  sa  imrt  que  roml)re  de  la  liberté,  et  demeura 
dans  une  déiM?ndance  d'autant  plus  misérable,  ([ue,  dans  le 
noml)re  de  ses  tyrans,  il  n'avoit  plus  un  maître  qui  pourvût 
à  ses  besoins.  • 

Kuinond  donne  ensuite  des  dclmls  sur  (fuchpies  familles 
de  Cigots,  qu'il  dit  a\o\v  vues  de  pn*s,  et  il  termine  le  cha- 
pitre [)ar  des  réflexions  philanthropiques,  à  la  mode  aloi*s 
prcsqu  autant  que  pendant  la  Révolution  française,  dont  ses 
vonix  apiw'Uent  raccomplissement,  non  pas  telle  qu'elle  fut, 
II        »mme  elle  eût  dû  être.  \^ 

A  l'étMHpie  où  il  parut,  l'ouvrage  de  Ramond  fut  accueilli 
avec  beaucoup  de  faveur;  rVcadémie  des  Sciences  nomma 
des  commissaires  ponr  lui  faire  un  rapport  sur  ce  livre,  et 
le»j^uriiau\  en  rendirent  le  compte  le  plus  avantageux  *• 
Pn)v<K|ué  par  h's  élog(*s  qui  accompaguiiient  l'analyse  du 
travail  d<*  Ramond  sur  les  Cagots,un  IWarnais  s'inscrivit  en 
faux  contre  tous  ces  sulTrages,  et  entreprit  de  prouver  ipie 
ce  travail  péchait  également  contre  le  bon  sens  et  contre  la 

vérité.        ,  ^  ,  .  * 

•  Les  Cagots  des  Pyrénées,  dit  l'auteur  au  commencc- 

•  Voytt  le  Journal  de  Parit  du  7  Janvier  tl'JO,  cl  ici  Annalti  uni' 
fmHUety  livrai*uB  du  9  Jaatict  de  U  méiuc  tnatc. 
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ment  de  sa  réfatation  *,  peuvent  ex^proer  et  exercent  réd- 

lemeiit  telle  profession  que  bon  leur  semble.  Os  ne  sont 
point  esclaves  ni  ne  le  furent  jamais.  La  misère,  les  mala- 
dies uc  sont  pas  plus  leur  partage  que  celui  de  tous  les  ci- 
toyens qui  les  enviroiment.  Ils  ne  sont  point  désannés.  Ils 
ne  sont  ni  goitreux,  ni  imbécines.  Lear  raee  n'a  ancon 
caractère  de  dégénération.  Leur  articolation  est  aussi  dis- 
tincte que  celle  de  toas  les  autres  individus.  Leur  teint  n'est 
ni  livide  ni  basané.  Leur  complexiou  n^est  ni  plus  ioible,  ni 
lenr  prétendue  stupidité  plus  marquée  que  chez  les  autres 
hommes,  •  etc.' L'auteur  rapporte  ensuite  les  articles  du 
for  de  Béam  relatifs  aux  Gagots  et  aux  ladres,  qu*il  parait 
confondre,  et  tail  Thistoire  de  la  première  de  ces  deux 
clasbt  M  do  réprouvés,  en  se  servant  des  (loc  uniculs  connus 
de  son  tenii)s,  et  en  citant  Pierre  de  Marca,  ainsi  que  Ia- 
bourt  et  de  Maria,  c<Hnmentateurs  de  la  coutume  de  fiëam. 
«  Aux  Gagots  du  Béam,  ajouto*t-U%  M.  Bamond  joint  en- 
ivre ceux  des  deux  Navarres.  J'ai  voyagé  dans  la  Navarre 
espaL^iiôle,  sans  y  avoir  vu,  ni  entendu  parler  d'auruii  Ca- 
^ut  :  plusieurs  assurent  néanmoins  qu'il  en  existe  quelques 
uns;  mais  qu'on  les  j  considère,  lorsqulla  en  rapportent  k 
j^reuve,  comme  des  ftmilles  anciennes,  dignes  d'être  assi- 
milées à  la  meilleure  Noblesse  du  pays*  JTai  également 
voyagé  daus  la  >'avarrc  françoise  :  je  n'y  ai  vu,  ni  entendu 
|(arlcr  d'aucun  Gagot,  comme  de  fait  il  uc  sauroit  y  en 
«Yoir.  La  Gontume  de  la  Province  Basque  de  Soûle,  rédigée 
e|i  1520,  n'en  &it  nulle  mention.  •  Hourcastremé  continue 
de  réfuter  Ramond,  non  seulement  pour  ce  qu'il  dit  des 
Çagots,  mais  relali^  ement  à  son  systtoe  sur  la  formation 

'^^  Lêê  Àv9nnÊm  éê  meuirê  Ant^m^  chmUiêr  êm  M*,  pir  M.  floar- 
iMUrané.  A  Pirii •  ebes  Bomafe sC  CoaipisBle.*.  tisi ,  ia-t:  Um. 

*  Pag.  St2. 


L/iyiiizeo  by 


r 


41 


des  montagnes  ;  loin  de  considérer,  à  l'exemple  de  ce  savant, 
les  Gagots  comme  des  esclaves^  il  assure  que,  «  d'après  la 
GontuaiB,  Jibnes,  oenx-d  ayoient  mésuielairailté  d'acquérir 


jourd'hui.  »  Enfin  il  termine  de  cette  manière,  p.  385  : 
•  Pié  dans  le  Béarn  *,  j'y  ai  connu  cent  Cagots;  mais  nul 
d'entr'eux  n'avoit  ni  goitres,  ni  la  jaunisse.  J'j  ai  au  coo* 
Mie  ebÊonré  des  hmmes  bien  ftitSy  Tîgonreox;  etanr- 
toat  des  iQnmei^,  qu'on  eût  mifl  an  nmnbre  des  plus  belles, 
s'il  eût  été  question  d'objets  de  comparaison.  Plusieurs 
de  ces  Cagots  j  sont  charpentiers,  tourneurs,  menuisiers  ; 
nais  ie  plus  grand  nombre  n'est  ni  l'un  ni  l'autre.  J'en  ai, 
connUf  non-Molement  mariant  sans  difficulté  leurs  en&ns 
I  des  BODhCagots;  mais  même  aree  des  Nobles,  et  des  Mili- 
taires, décori's  de  l  lionorablc  (^roix  de  St.  Louis.  LeParle- 

j  MDt  de  Pau  eu  avoit,  ditron,  n'aguères  uu  parmi  ses  prin- 
dpanz  Membres  :  lalortune,  sur-tout,  fait  disparoitre  les 
]^jug^.  les  talens  agréables,  les  sdenees,  le  calcul  ne  leur 
sont  point  étrangers.  Navarreins,  par  exemple,  a  vu  les  Cainr- 
se  transmettre,  depuis  trois  ou  quatre  générations, 

I  un  violon  tres-reciierché.  J'ai  vu  k  temps  où  il  n'y  avoit 
point  de  bonne  ièle,  si  le  viohm  ou  la  flûte  des  Campagnei 
n'en  étoient  pas.  Os  ont  également  eu  leurs  Poètes  et  leurs 
ChaMORs;  témoin  eeOequIooiMiiencepar  ces  vers,  marques 
an  coin  de  la  plus  gaie  et  de  la  plus  sage  philosopiùe  : 

Mmmm  fui  Ctgm  iimm» 


Nou  non  dam  ; 
J«sli  èm  Mlê  iiMii|Mi  ÀAam, 

Quoique  nous  soyoni  Cagou, 
Ftn  nom  imporlent  des  mois  : 
Kow  aomtm  U»bi  fils  d*A<iuBu 


«  Pour  cotti'ouuer  enlin  leur  apologie,  disons  i|ue  si  j'étois, 


A  Jdvarrcui.  Vujci  les  IveMiMrM  de  mmirê  Àm^m$f  U  i,  p.  SS^ 


dn  terres  nobles, 


î  pluâenrs  d*entr'eux  en  ont  au- 
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ma  raiTc  au  moins,  le  premier  des  Cahots.  Béamoif;,  je 
me  nommerois  Dufr**,  et  serois  aujourd'hui  le  Directeur  du 
Trésor  royal  du  premier  Empire  de  Europe  •  .  «.  ^ 
A  la  mt^me  (époque  oh  Ramond  yisitait  les  Pyrénfe,  uu 
autre  voyajîeur,  (pic  nous  eroyons  s'appeler  Pi equet  % 
parcourait  é{j:alement  ces  montagnes.  Il  y  vit  des  crétins,  et 
en  parla  dans  sa  relation,  dont  la  première  édition  parut  au 
mois  de  janvier  1 789 ,  et  la  seconde  39  ans  plus  tard  \ 
Tombant  dans  une  erreur  qui  n'a  été  que  trop  répandue 
depuis,  il  confond  ces  malheureux  avec  les  Cagots  qu'il  dit 
être  '  une  descendance  de  ces  .Vlains,  Scythes  d'origine, 
dont  une  partie  parait  s'être  fixée  au  pied  des  Pyrénées  et 
dans  le  Valais,  pour  en  garder  les  passages.  «  Un  peu  plus 
loin,  il  fait  le  tableau  de  la  misérable  condition  à  la(iuelle  la 
haine  populaire ,  secondée  par  la  législature  du  pays,  avait 
'  condamiu;  ces  «  crétins,  connus  sous  le  nom  de  Gots,  Ca- 
gofs  (chiens  de  Gots),  Capots;  «  mais  il  ne  nous  apprend 
rien  que  nous  ne  sachions  déjà.  Enfin ,  revenant  sur  l'ori- 
gine des  infortunés  dont  il  est  question,  il  dit  qu'ils  des- 
cendent de  «  ces  malheureux  Gots,  réfugiés  dans  les  gorges 

*  Pâg.  385,  386.  t 
'  M.  Qw^^rard,  dans  M  France  littéraire,  tom.  vu,  p.  116,  col.  2,  in- 
dique ce  nom,  probablement  d'après  Barbier  [Dictionuairt des anO" 
nymet  et  pêeudonymes,  toni.  m,  p.  443,  o"  i9i69),  l'ouvrage  suivant  : 
«  Voyage  dans  les  Pyrénées  françaises,  diri{<é  principalement  vers  le  Bi- 
gorre  et  les  Vallées;  suivi  de  quelques  vériléi»  nouvelles  et  importantes  sur 
les  eaui  de  Daréges  el  de  Bagnéres.  Paris,  1789,  in-8.  »  Or  l'avleor  dtt 
livre  dont  le  litre  va  !»uivre,  )  dit,  p.  iij  de  l'averlissemenl ,  que  le  Voyagé 
aux  Pyrénéeg  françaises  ftit  publié,  pour  la  première  fois,  en  l'?89;  mais, 
pluii  loin,  p.  S8â,  en  note,  il  cite  Picqué. 

•  Voyage  aus  Pyrénées  françaises  ^'espagnole» ^  dirigé  prinripnJe' 

ment  vers  les  voilées  du  liigorre  et  d'Aragon;  sttivi  de  qucUfues  vêritiê 

sur  les  eauT  minérales  qu'elles  renferment,  et  les  moyens  de  perfedionntt 

l'économie  pastorale.  Par  J.  P.  P***.  Seconde  édition,  entièrement  refondue 

et  augmentée.  Paris,  E.  Babeuf,  1828,  in- 8.  Les  passages  que  nous  citons 

se  trouvent  pag.  133,  136  et  137.  Il  eiiste  une  troisième  édition  de  ce 

livre.  Paris,  librairie  universelle  de  P.  Mon^ie  ainé ,  18J9,  in-8.  Oa 

peut  y  recourir  aux  oiéaies  piges  que  dans  la  précédeole. 

t  »  iiM)  1  a 
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éat  Pjrâiéedi. échappes  aux  vcng^eaDO»  de  Qovte  »  Uns^ 
ptangede  cet  éeiiYam  fera,  plus  que  tônt  oe  qnenovà 
^MOffiwM  ibe,  apprécier  m  jugemenlelMi  éfiiifilori  ;  le 
\oici  :  «  L'archevêque  Marca ,  né  à  Gand  en  Bém  n ,  ciiileur 
d'une  histoire  iiisigniliante  de  son  pays,  adoonémic  gi^aede 
près? e  d'ignorance,  en  faisant  descendre  ]m  mMm^  fdii^ 
tiliis de Fhëtami  G/itA , aervitof  dTÉUaée  elllrai^  deli 
lèpre.  »L*inilnrpartdeMpoQrlMveaeeerlfti«ea 

prWres  en  style  de  1789. 

L'opinion  de  Hamond,  sur  laquelle  celle  que  nous  venoiie 
feipoeerpsnftealqiiéeyfitfortiaie,  ^l'oft  ea  juge  par  la 
eonfianee  ateclaq[ueBe  IHnanfai  la  présente  emnme  le  der- 

luci  mot  de  la  science*,  et  par  la  RCiile  citai  ion  historique 
que  Ton  rencontre  dans  un  Lrailé  qui  s'applique  particuliè- 
ircment  aux  goitreux  et  aux  crétins  dee  Alpes  ikançaises  et 
italiennes  Sans  le  cours  âe  son  traraS^  Tteiteur  s^en 
tient  à  ces  deux  classes  d'affligés ,  qu'il  considère  sous  le 
rapport  cxcIuhivuiiiLiil  niedjcal,  et  panut  ne  pas  confondre 
avec  cu\  aucune  autre  catégorie  d'iniirnios  ou  de  r^rou- 
vés.  ToatefolSy  en  troute  pages  195  et  196  on  remrct  à 
PooTrage  de  Ramond,  d*où  il  résidte ,  ee me  semblBy  que 
pour  cette  fois  Fodéré  confond  ensemble  tes  deux  choses 
que  je  distingue  et  qu'ii  iaut  distinguer,  c'est-à-dire  les 
ûigots  avec  les  crétins. 

Vanleor  du  Yoy  âge  dans  le  Finistère ,  Gambrj,  qui  tid- 
tait  la  Basse-Bretagne  pendant  la  Terreur,  et  auquel  on 
peut  .se  lai"  pour  tout  ce  cpii  est  de  tritdiliuii,  donne  les  dé- 
tails suivants  sur  les  Ciftf|HffliK  du  distript  de  f^Miwpcrh^  '  t 

MSI  éb  rimpripaerio  de  Uidot Jeuat»  X-  BOfi.  icvi»  tes  mlonsi  in-at 

Imi.  II,  p«e.  Il  cl  12,  en  note. 

^  Traité  du  Goitre  et  du  Crètintune,  précédé  d'un  DiaroHrs  sur  i  in- 
fiuêmt  *i«  i'air  humide  *m-  l  etUmdetmitt  humaiti^ifm  k,  ifoU<ké.«« 

garim  SMiiii  m  wa.  i>-a>  . 
s  hmmm^      èê,  witti^Ae^  AU      dA  M  ^&MttenM£  M  iTsa  ^ 

I*  v^^v^^^^  ^^^v^v      4V^wv^^^     ^^^r  i^v^mv  ^^p»  ^^^t  ^^^^^^^  ^^^^^^^^(a  «^ai  <An^^^l 
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«  On  voit  aussi  dans  ces  «antons  quelques  Caqucux ,  Ga« 
eouax,  espèce  de  Parias,  proscrite ,  qui  tivent  dans  les 
iandes,  éloignés  des  habitations,  sans  qu^on  eommnniqiie 
a^oc  eux  :  on  les  croyoH,  an  quînrièoie  siècle,  juifs  d^ori*> 

gine,  séparés  par  la  lèpre  des  autres  hoinmcs.  Ils  font  des 

cîn  tli  s  pour  subsister         Ces  lumiiues ,  séparés  des  liouir 

mes,  furent  Tobjet  de  mille  contes  extravagans  :  ils  veu- 
doieni  des  sachets  qui  présenroient  de  tonales  manu,  jet* 
toient  de  mauvais  vents,  dounoient  des  herbes  dont  la  verbi 
faisoit  vaincre  à  la  lutte,  à  la  course  ;  ils  vous  prcdisoient 
ravenir.  On  dil  t^uc  k'  \  t  iidredi-Saiut ,  tous  les  (^afjiu  ux 
versent  du  saii<;  pai^  le  nombril.  Ces  malheureux  proiitèreat 
sans  doute  de  k  stupidité ,  de  la  crédulité  de  leurs  voiaîns. 
Beaucoup  parvinrent  à  défricher  des  landes,  à  cultiver  des 
diampft  abandonnés,  qu'ils  fécondèrent  :  il»  pbmtèrent  des 
bois,  des  prairies;  on  voit  sur  le  chemin  de  lUaçamen  un 
fort  joii  vdia^e  de  Caqueux.  Le  préjugé  n*est  phis  aussi 
fort  qu'il  Tétoit  autrefois;  mais  on  ne  s'allie  point  encore  à 
leur  famille.  > 

Gomme  on  le  voit,  Gambry  n'ose  pas  se  hasarder  à  émettre 

une  opinion  siu*  l'origine  des  Caqueux.  L'aeadémicien  espa- 
gnol Tnuifria,  qui,  quelques  années  après,  écrivait  un  ar- 
ticle sur  les  Agotë  de  la  Navarre  %se  montre  tout  aussi  ré- 
servé ;  ii  évite  de  se  prononcer  sur  la  question  de  race,  et  se 
borne  à  exposer  leur  état  misérable  et  à  rapporter  qu'on  les 

179:1.  A  Pnriv  !<  vriiifirimerte-Librairie  du  r.ruciméoeUkU  iavHë«iâ 
Bépublique  l-rjQ(ai»e,  iu-S  ;  U  iti,  pa^.  14ti,  147. 

*  Diecionario  geogréfico-hiitorico  de  Etpaha  por  la  real  Acadetnit 
ét  Ii  fllMurto.  Seodofi  t...  ll«Md«MeGn.  mtainiNcaUi  te  ftoSi  ét 
B.  Joaquio  Ibarra  ,  deux  volumes  in-i  ;  loin,  t**",  pag.  8,  9. 

Le  Micr^sîn  VtHort»«qu(*.  f]i?i.  rn  1838.  donné  lin  «rtiflc  an«M 

iaeiâcl  «lu  kB^ignittaol  sur  kt»  ûiguu,  consacra,  dans  un  aulri^  de  tes  tn- 
liiert»  oaedMnl-colonw m  Ifofcf  delà  N«f«tt.  H B'eai  pat  SNBciled'f 
monnaUrè  om  tttdwilin  libre  4»  rflMiclê  de  TNmli<  V«y«  m  Maaa- 
ain,  aUiéBM  «uiée»  pag.  S9p  col.  1  j  el  aeoTiéiiie  nnée  (ISll),  pta.  tf S« 

Ml.  S. 
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icftfdaH  coaDranément  ooiim 

et  dissémiiu'S  snr  les  frontières  des  Pyrénées  vers  1215  :  opi- 
nion cjui  lui  parail  aussi  coiiîeslable  que  Fétymologie  géaé* 
nkiii€iit  assignée  au  nom  des  Agots. 

Au  temps  oà  écrivait  Traggia,  c'est-à-dire  an  eommeao»' 
«eut  da  xn«  siècle,  personne  nVilt  encore  frit  des  Baens 
maudites  le  sujet  d'un  ouvrage  spécial.  Eu  1810,  le  comte 
lienn  Grégoire  lut,  à  llnstitut,  des  Recherches  sur  les  Oise- 
Bers  I  les  GoUberts  y  lesCagoos,  lesGahets,  les  Cagols  et 
antres  dassés  dlioinmes  avilies  par  ropinion  pnMiqne  et 
par  les  lois  dans  diverses  contrées  de  la  France  ' .  Ces  re- 
cheiiliis  sont  restées  inédites  en  français:  mais,  s  il  faut  en 
croire  M.  Quérard  elles  auraieut  été  traduites  eu  allemand 
parle  baron  de  Lindenan,  et  imprimées.  D  7  a,  d'aiUeors, 
1&1  extrait  dn  mémoire  de  FancienévéqaedeBlefisdanslb 
rapport  sur  les  travaux  de  la  classe  d'histoire  et  de  littérature 
ancienne  de  Tiustitut  tait  par  Oinguené ,  l'un  de  ses  mem- 
ibtesi  dans  sa  séance  pnliliqae,  le  jeudi  5juillet  ISiO,  et  im* 
primé  dans  le  Bfagasin  enqfvlopédiqne  de  1&  même  année, 
tom.  i^,  n"  d*aoàt,  pag.  9St«^7.  Grégoire  ne  donne,  sur  les 
parias  fi  ançais,  que  des  détails  déjà  connus,  rapportant  (ce 
que  je  n'ai  jamais  la  ailleurs)  que  «  leurs  femmes ,  j[)our  la 
plnparty  s'occupent  à  tisser  des  toiles.  »  Après  s'être  attaché 
à  réfuter  surtout  Ramond,Tex-évéque,  ou  plutMson  abré- 
viateurGingucné,  termine  ainsi  :  «  De  quelque  part  et  à  quel- 
que époque  que  la  U  pi  c  lut  \eiuie  en  France  et  en  Europe,  il 
paroi  t  que  les  Cagots,€oumie  lesCacous  étoieut  lépreux,  que 
la  l^re  s'est  perpétuée  plus  longtemps  et  avec  plus  d'obs^ 

*  te  manmeril  de  4lfégoire,  dont  nous  devons  la  communication  à 
Tobligeance  de  M.  H.  Carnot,  membre  de  la  Chambre  des  Députés,  son 
exécmeiir  testamentaire,  forme  un  cahier  i]i*4,  de  tt7  pages. 

>  £s  Fnme9  Unênthê^  L  m,  pig.  4SS»  eol.  1.  QnelqvM  rMbMtte 
qmwwÊjmu  faites,  M.  FadjMiid  Wolf  et  moi,  en  France  et  en  Alit> 

anss9i  nmartfwpaimmrQstislnéiclIfWéakafsa  é^ 
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tinatieii  qae  partout  ailleurs ,  ce  qui  a  autorisé  plus  long- 
temps aussiles  mesures  rigoureuses  exercée  contre  ceui  qui 
m  éloiflDt  aUeiato^et  ks  pr^ogés  ^iilaires  qoi  ^outoient 
m  rigoiiin  de  ces  n^nra...  Mais  ,fnin  la  mafadie  gni 
méA  servi  à  ees  distincdoBS  avilissantes  ïïjwat  disparu  ,  le 
saiig  des  Gahets  a}anl  été  reconnu  aussi  pur  qtic  vdiu  des 
autres  houuiies ,  ils  sont  rentrés  dans  te  sein  de  la  so- 
ciété, »  etc.  s, 

A  la  même  époque  (en  1801,  si  je  ne  me  trompe)» 
wi  médedn  béarnais,  loiicfaé  de  Fétat  de  ré[>rohation 
dans  lequel  >ivau  ut  encore  les  Cla*;ots,  entreprit  d'ouvrir 
les  yeux  de  ses  compatriotes  sur  i  absurdité  et  lii\justiee 
du  préjugé  anquel  Us  obéissaient  eu  aveugles.  Dans  ce  bi% 
3  publia  vae  petite  brochure  qui  lut  sans  doute  tirée  à 
gBBnd  nombre  et  distribuée  dans  le  pays  ,  mais  dont  nous 
n'avons  pu,  après  des  peines  iidinics  ,  retrouver  qu'un  seul 
e&emplaire,  appaKcnant  au  pctit-iiisde  l'auteur  *.  U  ue 
s'jtroQve  rien  de  teaialéressant;  cependant,  cué^utl  à 
lararelédecette  pièce,  nous  en  parlerons  avec  quelques 
détails.  Elle  est  divisée  en  cinq  chapitres ,  dont  le  premier, 
sang  titre ,  nous  introduit  dans  un  village  situé  au  pied  des 
Pyrénéc  s.  oti  l'anU  iir  voit  passer  le  i'oii\(ù  d  uu  jeuneliomme 
tue  eu  duel,  il  interroge  uu  vieillard  qui  assistait  à  cette  lu- 
gubre cérémonie  ;  celui-ci  le  conduit  ^ans  sa  rustique  de- 
nture^ ne  tardent  pas  à  arriver  le  curé ,  le  médecin  ét 
l'instituteur  du  village.  Dans  le  chap.  ti,  intitulé  Cambaté% 
Ltauifrcel  hidore^y  le  vieillard  raconte  comment  Lcandre, 
sui  le  point  il  épouser  Hortcnsc  ,  se  vit  repousser  par  Meli- 
dor,  père  ûe  la  Jeune  âlky  quand  un  rivai,  Isidore,  lui  eut 

'  £m  Yoici  le  Utre  el  la  dc&cnpltoii  :  à'r^Jilgû  leuncu,  ou  iJnsertattum 
MT  «rt  iMirwié,  par.  MHuaiêUt  d^Afêm,  Une  fMûl^  in-S,  «tgaéc  A,  el 
dont  la  ilniitére  iM^e* cbilbée  lS»fe  (eriiiiDe  (lar  UiloiuciipUoa  fOiTSlÂt; 

APAt  .  Chez  Dactww»  imprimmr  4$9aPréi^9im* 
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appris  qoe  son  ftrtiir  gendre  éteit  ma  de  la  face  des  Ctgots; 

et  commeot  cette  révélation  amena  entre  les  deux  Jlluilh 
gens  un  <  ombat  au  1)ciI(mi  dans  1(  <[iu  l  succombe  Ibàdore.  Le 
chapitre  lu  est  intitulé  On(jUir  ci  progrès  de  i'qpimonaur  les  . 

I4itfreff  ov  Ci^o^,  et  s'éteod  de  la  page  5  àia  10*  AL  Je 
cnré  j  prend  la  parole  :  «  H  y  a  quarante  ans ,  dit  ee  Tén^ 

rable  pasteur,  que  le  ciel  confia  cette  pai  oisse  a  mes  unm. 
A  mon  avcueineiit  à  cette  piacei  la  pré\£uUou  contre  les  Car 
gote  jr  était  profoiidément  établie*  Ceux  yi  a'hfflwnriantde 
aa  pas  être  de  cette  race  proacrite  évitaient  arnsoiatoote 
diance  avec  eu^.  De  ne  lesr  conféraient  jamais  de  charges 
publiques.  L'on  remarquait  un  quartier  qui  n'était  habit<? 
quiî  pai'  les  prétendus  LadreSi  et  cette  distiuctioa  s'éleudait 
paqiifÀkiiiaiaoïiduMgiiMry  iijATaît  un  Jbénitidrat 
tfei  placée  à  part  L'en  ne  ceaiattdip  m»  dira^  lorifne 
'vonkls  prendre  leur  défense,  qu'ils  avaient  les  oreilles 
csourtef,  qu  ii^  i  t|jdiid.n(  iit  une  odeur  désagréaWe,  et  qu'Us 
étaieut  fort  cueiius  à  k  iuiu  kilé  et  à  la  coièr^.  Voilà  tout  ce 
qoe  Ton  aTait  àlenrimpater.  ieYOolaadiQnoeiaminer^ 
chose  de  pins  près^  et  je  eonnencft  aasjpeefaeroiMiaparla 
eonlonplation  de  cesgensFlà.  liais  }e  n'ai  po  découvrir  la 
Bsindre  différence,  ni  dans  leurs  corps  ,  ni  dans  leurs 
mœui-s,  ni  dans  leurs  conscieuces.  J'ai  ^l'eiaiaen  de  iuct 
près^car  j'aien  nainteslois  deadoBjeatignes  de  cettedasBe« 
ladîtfiuiteJeanneyqoiaétéiCamiiievonsflaTeBloiis,  na 
gOBvemante  pendant  trente  ans^neseiitaiipas  mauvais.fiUa 
était  douce  comme  un  agiit^au,  Dieu  iui  ;iit  fait  tt)  is>  i  icorde.» 
idS  euro  riîtracc  ensuite  Tiiistoire  de  la  lèpre  depuis  le  com« 
waneeiBftttdn  jBiinda  jieqp'an  r^gnede  Lonia  XIY^Iiacii»' 
pitie  T9y  qui  va  de  la  page  10  à  la  page  12,  porte  pour  titra: 
Description  de  la  Ladrerie  T^e  médecin  \  paiie  et  dit  ^  cuire 
autres  cIiom  s  ;  "  Si  vue  contiaWiai  de  vous  observii"  que 

î'al  twmflg^  mflft  reciifirciifia  sur  les  I^draa  anaai  iAin  im'il 
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m'aété  po88ible«L*OD>De  saurait  lésistcr  à  ÏMàmot  qoi  té- 
sulte  de  mes  observatians.  * 
«  Les  symptômes  qui  dénotent  la  lèpre  iie  se  manifestent 

dans  ces  régions  tempérées,  sur  aucun  iiidi\  idu  de  quel  état 
ou  condition  qu'il  soit;  et  aucune  des  causes  qui  la  produit, 
80it  par  génération,  soit  par  contagion^  n*y  existe  point 
Ûr,  où  il  n^7  a  pas  de  cause,  il  ne  peut  y  avoir  des  effets» 
L'ouverture  des  cada^Tes  d\ine  grande  utilité  pour  dé- 
couvrir la  cause  des  maladies.  Je  l'ai  faite  sur  celui  d'un 
préleudu  ladre,  avec  toutes  les  précau lions  uecessaircs  |k)ur 
en  retirer  un  truit  avantageux.  J'ai  observé  avec  soin  toutes 
les  parties  qui  composent  le  corps,  je  n'y  ai  trouvé  ni  ta- 
elles,  ni  levain,  ni  le  plus  faible  indloe  capable  de  lUre 
soupçonner  la  possibilité  de  la  mdadie.  Cest  doue  outrager 
la  nature  de  proscrire  dans  ropinion  publique,  a{)rî's  piu- 
sieurs  sit-cles,  les  Mais  ou  prétendus  dt  scnidants  de  nos 
•coudtoyens  qui  furent  sujets  à  une  maladie  passagère.  • 
Dans  le  dmpitre  T|  qui  s'étend  de  la  page  12  à  la  page  16, 
fft  qn  est  intilDié  Eé^tq^iMoHom  «I  «melMAmi,  IDnvIdIe 
fait,  dès  les  premiers  mots,  connattre  d'une  manière  encore 
plus  f \|)li(  it(»  dans  quel  but  il  a  composé  sa  brochure  * 
«  Forcé  (dit-il)  de  quitter  mes  hôtes  aux  approches  de  hi 
nuit,  j^  me  proposà  de  mettre  daus  leur  ordre  naturel  les 
doonmenls  que  je  Tenes  de  reeneOlir.  Je  les  donne  actuelle- 
ment au  puMe  dans  touto  leur  simplicité.  Us  sont  principa- 
lement destinés  pour  les  haî)itanls  du  département  des 
Basses- Pv  rénées,  dans  lequel  il  parait  vét^ctcr  a  sec  plus  de 
lèroe,  et  préoccuper  Tesprit  des  citadins  comme  celui  des 
campagnards.  •hbPréfwfé  vaineu  se  termine  par  une  double 
■Doôition  que  Tanteur  adresse  aux  généreux  kaMianii  dm 
Pyrénées,  et  aux  prétendus  hdf»,  8i  cet  appel  fut  entendu, 
cène  lut  sans  doute  que  j»ar  l(s  hahitauls  des  villes,  chez 

leequeU  les  progrès  iucvî>âaats  de  la  civiiisatioii  devaient 
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bientôt  amener  Tabolitioii  du  pr(<jii^(«  combattu  par  Min- 
fieUe;  quant  aux  gens  de  la  campagne ,  iUétrés  pour  la 
ploparly  et,  d^ÉilteiirSy  fort  opiniâtres  daiiêleiiiskMat^ttl 
ne  firent  «ncmie  attention  an  iactnmqneMNia  T<ttoi» 
naljser.  En  tous  les  cas,  sa  nnllité  Mm  le  donble  rapport 
du  fond  (  I  (ip  la  forme  la  justemcnl  condumiu'  a  l'onbli  et 
à  la  destniciiou  qui  en  a  été  la  suite.  Mais  coQtmuon^>  à 
passer  en  reme  les  aotenrs  qui  ont  parlé  des  races  dont 
IHMis  noos  sommes  fldt  Thlstorien. 
Mutin  consacre  ipiatre  pages  dn  eent^^iingt-septièttia 

cbapUn»  de  son  Voyage  daus  tendéparimicnta  du  hlidi  de  la 
Frattce,  aux  Capot*»  dis  Pvri'uécs  et  aux  Gahcls  déi  la 
Guienne;  il  cite  Oiheiiart,  F.  de  Bcllc-rorrst,  Paul  Mcrula, 
Court  de  Gcbelin,  Pierre  de  Marca,l'ÉbbéYennti,Rainondi 
et  eondttt  ainsi  <  «  11  ne  me  parolt  pas  possible  de  déeideir 
anjoonrbni  qnelle  calamité,  quelle  défaite,  quelle  disper*- 
sion,  ont  pu  l'ondttirc  une  raoc*  (rhnmmr>;  à  on  tel  degré  do 
misère  cl  d'avilissement  :  mais  je  penelierois  davantage 
pour  Topinion  qu*ils  doWent  aux  Goths  leur  origine;  el 
l^él ymologie  rccneillie  par  Pierre  de  Marea  ne  me  paiottpas 
autant  k  dédaigner  qn*on  Ta  pensé  ^  • 

Comme  on  le  ▼oit,  au  lieu  de  s'éclaircir,  le  proMi^me  rela- 
tif à  rorigiut  des  Catrots  s'obsrureissail  de  j  ln-;  m  plu«  Oa 
pouvait  espérer  trouver,  sinon  une  soluliou^  au  moins  dis 
observations  nottvelles  dans  le  troisième  Tolume  du  Dicticift* 
tialre  des  Sdences médicales,  qui  parut  en  ISIS;  mais  Tai^ 

tide  que  M.  Vlrcy  leur  a  consacré  n'apprend  rien  de  nou- 
veau, il  ne  fait  que  répéter  les  fait??  et  les  opinions  m\>  m 
drculalioa  par  Court  de  Gcbeliu,  1^  de  iklle-Foresl,  Bamond 
et  P.  de  Marca,  qui  sont  ineiactcment  cités  dan  ■  cemorceas» 
XVcrivaln  condnt  de  la  manière  suivante  !  «  n  reste  préstt- 

•TomelY.  féconde  pirticA  Pans,  dQ  riBf>nmcml]Bpiriilt,n.M]CCi|« 

tn-s.  na.  stsstf. 

pi«TOfiit  ast  SACH  «àssifis*  I,  f 
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MMe,  é'apfès  la  plupart  des  auteurs  ei  M.  la  sénateur 
Br^ckef  qui  s'est  oecapé  de  oes  recherches,  que  les  cagou 
ou  ^âhêtê  sont  les  descendants  de  quelques-unes  de  oes 

hordes  de  barbares  du  nord,  qui  oui  émigré  dans  1  iùii  ope 
auslraU',  ddiis  les  troisième  cl  quatrième  siècles.  »  A  la  suite 
de  ce  passage  vieuneut  des  détails  sdcriucts  sur  les  autres 
OBstes  réprouvées,  non-seulement  de  TEuropCy  mais  du  reste 
de  la  terre»  et  des  réflexions  philautropiqaes  sur  les  Gagots. 

Dans  sa  Description  des  Pyrénées^  I>ralet  consacre  la  plus 
grande  partie  d'une  note  h  des  dt  idils  sur  la  condition  des 
anciens  Cagots  et  de  ceux  de  sou  temps.  «  Les  A  irots  ou  Ca- 
gots,  dit-ilf  sont  domiciliés;  ils  ne  diffèrent  des  Basques 
faudemie  origine  ni  sens  le  rapport  du  physique  ni  sous 
oelui  des  On  ne  les  eoonaft  que  par  la  tradition, 

qui  indique  que  telle  ou  telle  fdUiiUe  ebt  Agote,  et  que  tel  ou 
tel  indi\idu  lui  appartient  •  ...  » 

Pins  loin,  Dr  aie  t  revient  aux  Cagots,  qu'il  confond  a^ec 
les  goitreux,  et  il  s'exprime  ainsi  :  «  Les  goitreux  seraient 
Ils,  comme  Vont  pensé  d'antres  observateurs,  les  restes  d'un 
peuple  vaincu,  dispersés,  partout  persécutés  et  assujétis  ans 
plus  durs  travaux?  nous  ue  le  croyons  pas  non  plus.  L'his- 
toire ne  nous  apprend  pas  que,  chez  aucune  nation,  IVscla- 
vage  le  pUis  aUreux  ait  occasionné  la  maladie  dout  il  est 
question...  >  Dralet  continue  en  prétendant  que  les  gottres 
dàrent  être  fort  communs  dans  les  Pyrénées  lorsque  les  pce* 
mières  i)euplades  s'y  forent  établies;  mais,  dit-il,  à  mesure 
que  lii  population  s'augmenla,  les  cultures  s'étendirent, 
les  forêts  furent  exploitées  et  les  eaux  dirigées,  les  habi- 
tants connurent  l'aisance,  et  le  mai  diminua.  «  Les  goitres, 
^oute-l-il,  n'affligèrent  plus  sans  doute  que  les  £uniUes 
indigentes  réfugiées  dans  les  lieux  les  plus  malsains  ; 

*ÀParif,  cha  Art^si  Berirtad,  ISIS,  draxToloma  ia-ii  wm.  i**, 

M*  tfji.  tse. 
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Gl  cette  eoojectim;  parait  (rautant  piu»  fondée^  q^m  Im  gol«» 
tmxdef  vallées  dimii'ai|iarié«oiaeoooitiaiiB  |Nro|in#é« 
et  presque  tous  bûcherons  ou  diariMnlier».  »  Dntot  li 

doute  pas  {{iiv  i-e  ne  soit  à  des  drcoEwtaiioeft  MmbkblM  à 
rt'IK  s  s()u>  I  l  uipire  desqucllcg  8e  sont  formées  ce»  races  de 
ert'tim»  a^pdyées  aussi  daas  ke  Alpes  et  dans  les  Pjr  renées 
Cqff^Sj  en  Aiirergne  JfarroiUi  que  les  Cocons  ou  Caquêux  de 
^  Brflpgpe  et  les  CoUbeU  de  rAmits  et  delABoeheUe 
doWent  leur  origine.  H  fait  le  tafaleaa  des  préeantiras  prisse 
uiii  i<  iiiix  iiii  lit  pour  rnipi't  litT  tout  rontact  entre  les  Gagots 
et  le  resli*  ilu  peuple  ;  mai»,  lideU*  a  sou  bl**me,  il  prétend 
que  cvWil  dans  k  but  d  arrêter  les  ravages  du  goitre.  JL'aa- 
leur  termine  par  des  réflexions  piitiantropiques  atitiiensi  ' 
nous  nous  associons  de  grand  cieuri  et  en  exprioMst  le  as** 
hait  qu'il  se  forme  «ne  société  de  hienfusance  eeeapée,  asx 

pi<  ris  des  moutaf^ues,  de  min  n  ht  r  ia  vraie  nature  du  i  rétt- 
ui>uu',  etc.,  et  de  laue^  euUe  auU*et>  cliuses,  l'histoire  dea 
«'•\eneœeuts  relatifs  aux  maUieureux.  qui  en  sont  atteiuâa  K 
Cest  ikf  si  je  ne  me  trempe^  U  tâche  que  je  me  snia  applifid 
à  remplir,  en  tant  qu*eUe  renhrail  dans  ases  étttdes* 

A%ant  de  quitter  Dralet ,  U  me  i»euible  couveuable  de  rap- 
^KtiU  r  une  uotoqueje  lis,  tome  i%  p.  193,  de  sou  Uvre« 
La  voici  :  •  Il  y  a  encore  d'auAJcuues  églises  dans  le  voisi- 
nage des  Pjgéôé^^  où  Ton  remarque  one  porte  foi  éiail 
autrefois  à  Tiisage  des  Crétins.  Cependant  on  ne  iKnt  pto 
de  i^oltres  dans  les  communes  où  se  trouvent  ces  églises.  D 
résulte  i^^idcmintiii  de  ee  fait  «[uc  le  mai  a  disparu  à  mf^ire 
que  les  maladi  >  se  sout  éloignés  de  sou  fo>er,  et  que  ieur 
genre  de  vie  s  est  aoMîlioié.  •  M  mMstenant  il  aTest  peimii 
dVm'ttre  monavisyje  crois  poavoir  tirer  de  ce  lût  (et  je 
n*ai  aucune  raisonpoor  le  rqeler)  une  coftesisD  dlfénntei 
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et  fwnmqa^û  me  semble  plus  logique  de  penser  que  le 
gettre  n'a  jamais  été  Fapani^e  eidosif  des  Galets  et  la  cause 

de  leur  proscription.  QuVm  relise  les  passages  de  F.  de 
BeUe-Irorest,  d  Oihenart  et  de  P.  de  Marca,  et  l'on  verra  que 
ces  antenrs  n'en  font  même  pas  mention. 

SI  Dralet  confond  lesCagots  avec  les  goltrenx ,  TaUbé 
Chaudon  les  ran<;e  parmi  les  malheureux  attaqués  de  la  lè- 
pre *.  Après  a\nir  consacré  pins  de  deux  |>ag(s  à  l'histoire 
de  celte  maladie  j  il  en  vient  à  parler  des  Cagots ,  sur  le 
compte  desqui  !s  il  ne  donne  rien  de  nouvean,  si  ce  n'est  un 
fenseîgnemeut  dont  noii9  profiterons  plus  loin.  L'article  se 
termine  par  deux  paragraphes,  dont  le  premier  nons  semble 
mériter  dï't IV  cUl  ,  parce  qnc,  suivant  toute  probabilité, 
FanttMii  a\ciiJ  été  témoin  oriilaii  r  (K  s  lails  qu'il  rapporte  : 
•  lies  Capots^  dans  les  derniers  temps^  dit-il,  étaient  en  gé- 
nérai d'une  eonstitotton  saine ,  et  leurs  femmes  surtout 
enraient  des  traits  r^nfiers.  On  pouvait  en  dire  autantde 
levnn  mfmr^;  jamais  de  qnerdles  entre  eux,  ni  ayec  les  au- 
tres cilovt.  lis,  (|m  s\h1i  (  ssaîcnt  de  préférence  à  eux  pour  les 
ouvrages  de  charpcntehe  et  de  menuiserie  (auxquels  ils  se 
consacraient  presque  uniquement) ,  parce  qu'ils  étaient  la- 
berleuxdansletra[Tail  etmodérésdansle  prixdece]trayail.> 
'  M.  Faget  de  Baure ,  qui ,  trois  ans  plus  tard,  publiait  ses 
Essais  sur  le  Béarn  ,  plaça  également  les  Gigots  j)anui  les 
lépreux^,  au  moment  même  où  Garât  ^  et  J.-M.-J.  DcviLie^ 

*  Estniit  (If  i  cstni  historique  tur  Mi^zin  ;  par  jf/.  l'abbé  C*,  nuieur 
du  nottt  riiu  Viciiuiutaire  historiqut.  i>0  l*i  Lèpre  et  d««  tjagou  ou  t'a- 
pou  (Hull«iiii  polymaihique  da  Mwéuin  dMnitniclion  pabtique  d«  Bor- 
fieaui...  loni.uu,  aMiée  lais.  A  Bordetst^  chcs  Aadfé  Bronicr»  Ui^t; 

p.  131  uni.  ) 

'  A  Taris  «  lu'z  Dcnugon...  in  8  ;  pa«.  tî?l. 

*  L iUrmiu  «m  rratuncf...  Par  M.  Ue  Jouy...  Win.  A  i'arif ,  cbei 
FUtol,  tStS,  in-ti;  ptg.  104»  lOS. 

^  ÀnnaU»  de  la  Bi^mr^,*,  Tarbett  imprimerie  de  F.  Lavigne,  1818, 
la-S}  pas*  M-f 7,  ctop.  Tt  :  (M§imé$ê  Çogofhê^  f f  «o<  fti'm  «tfdif 
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tejoîgiiiktttàeeiaqiii  tes  conaîdéiiknt  comma  Aeg  des- 
cendant» des  Goths.  '  ^  t-'.* 
Qiiuttju  il  vn  soit,  ni  Vnn  ni  Taulrc  des  trois  ailleurs  qu6 
nous  veaoii.s  de  uumaicr,  ne  scjiible  avoir  connu  le  Mémoire 
da  FiJasm  sur  la  eonstiUitioa  physique  des  Gagota  et  To- 
ninoe  de  celte  easte*|  qoi  est  sans  contredit  ce  ifu*!!  j  ade 
plus  important  et  de  plus  eomiAet  m  la  matière.  Il  se  di«* 
▼ise  en  qii.it  i\  i  Ii  ipitres,  dont  les  sommaires  i<mt  assez  bien 
coiuiaili*e  le  contenu.  Les  voici  :  «  1.  Goitreux  des  P}^rénées 
injustement  réputés  Gagots  :  portrait  de  cette  caste  :  nulle  « 
nudadie  particulière  aux  Cagots.  lafome  du  kbe  de  Fo- 
reille  n^est  pomt  leur  caractère  distinetif.  II.  Triste  condi* 
lion  des  anciens  Cagots.  l^r  dcttcendance  ra|>|iort4^e  par 
qui  liiues  auU'urs  a  la  imIkhi  jiotliique.  Observations  con- 
traires à  cette  conjecluie.  IH.  L'oriîrine  des  Cagots  attrif* 
buée  par  M.  de  Marea  aux  fiarraxins.  Oliservatioos  relatives 
à  cette  opinkia.  IV.  Persécution  contre  les  Cagots  souspré^ 
texte  de  léproserie  :  ils  ne  sont  point  lépreux.  Preuves  fon» 
déessurdes  actes  autlinituiius  :  protection  des  lois  envers 
cette  caste.  >  Paiasâuu  Urruiine  ainsi  : 

•  0O]fCLU8U>S. 

«  II  eetcertain,  par  les  preuTcs  que  nous  avons  don* 
nées  dans  ce  wénMKft^ 

•  1*.  Que  les  ca^'ots  ne  sont  affectés  d'aucune  maladie  qui 
leur  soit  particulière. 

•  S*.  Qu'ils  ne  diffèrent  pas  des  astres  habitants  ni  dans 
lenra  nom,  ni  leur  oonstitutic»  plijiique. 

•  3*.  Que  le  peu  d*étenduedn  lobe  de  Tordlle  u*esl  |K)iut  le 
caractère  diiitiuctif  de  cette  caële. 

êtt  phÊêimt  auUmê^  fntf^mmtrm  M.  Mmmamâ,  mW  «nnm  v«fftrl 

•Me  f«t  ffoitreux. 

•  %i'mftirrs  pour  fer^ir  à  l'hUtnirr  naturrUf  ttf^  Pv'-t"^f'i,  rf  dêê 
payt  tuijarrnU.,,  A  fail,  ét  iim^mttW  fie  ViglMAtlviir,  «te.  lais. 
ia-«,  p.fl7-SST. 
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»  4^  D  ne  piratt     Twtoemtdtbleqo'dte  tire  iim«iW 

gine  des  YiBigfoths,  ni  des  peuples  du  nord,  qiiiraTao^èrpnt 
la  NoYempopakine  vers  le  commencement  de  La  munarchic 
française. 

•  d*.  Bn'eit  paadoutenx  que  de  grandes  probabilités  auto- 
rtMDt  àpwser  me  BL  de  Maica^  que  les  Gagottf  descendent 
des  Samans  défaits  par  Charles  Martel,  àla  méBMMrabte 

bataille  de  Tours. 

n  ii^.li  eht  évident,  après  divers  examens  faits  par  d  habi- 
les mcdecinay  qu'ils  ne  présentent  aucune  trace  de  lèpre,  ma- 
ladie dool  un  les  supposait  anelennenieiit  attaqués. 

»  7^.  n  est  en  euire  certain  qnemalgré  les  préjugés  popiH 
laires,  dont  les  Ca^jots  ont  ('té  trop  souvent  les  victimes,  le 
frauvemement  ne  r<-^se  <k  [uii>  lonc-tcTups  de  le»  protéger  et 
de  les  traiter  à  Tégai  des  auU  es  citoyens.  » 

Nûns  aurons  à  revenir  plus  d*une  fois  sur  le  mémoire  do 
PdaasoQ,  qui  nous  aliiHiminonibrededoennenli  intéres- 
sants que  Ton  chercherait  vainement  ailleurs. 

Non  loin  deTépoque  et  des  lieux  nu  l'alassou  éenv?^it  ses 
Mémoires  sur  les  r^Ténëes,  un  réiugie  espagnol,  qui  avait 
en  oecasion  d'observer  les  Gagots  dans  plustenrs  endroits  du 
Béam^oouasnitqMlqnas  li^esàees  pariasdansim  ou*> 
vrage  historique  sur  les  nattons  basques  K  Comme  Pria»* 
îKîu,  qu'il  eited'uue  manière inexaete,  il  considère  les  TiV/^o- 
ies  ou  Hugotes  (cV'.sl  ainsi  qu'il  les  nomme  indifféremment, 
i^ouiant  qae  Cagota  as  se  dit  anjourdliui  que  par  corrup- 
tion) comme  les  descendant»  des  Arabes,  qui,  après  la  h»« 
ltflledeTo«rs€fi732,  se  seraient  retirés  et  établis  dans  les 
montaj^nesdu  Béarn.  L'écrivain  esquisse  ensuiterapid<'ment 
rbistoii  e  des  Gagot3,  mais  mn  baiis  tomber  dans  lc!>  erreurs 

*  Htâtaria  dé  Iw  Xacion^  Btuooê  ét  una  y  cfira  p&ri$  êtl  PfrAMS 

ÊtptttUriGna!  v  rD$t(is  drî  mnr  rfjfitfpTfro.  Fftrritd  m  "f/Kti^i'»'  /»'»r 
IK  J«  ^*  <i«  i^a»Ml4?ota.  Ka  Audi,  «'H  la  itii[»rfnUi  (if  la  viiMa  l^'  linix'al, 
iStS»       \*iï\imê  m-^'t  1. 1«,  |>.       aato  lii,  et  l«  m.  p.  ttd-iiS. 
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nouvelles.  C'est  ainsi  qu  il  dit  que  les  CagoU  sout  nommés 
Ca/Jat  daas  rtnden  for  de  Navarre  et  Hagotes  dans  euiui  de 
Mmfêf  «t  qyllf  nçmnlle&cimdeOiigoteaateiiiptéii 

pMnîèm  goemadi  idSgimi;  fl  ^ 

Pyrénées  embrassèrent  le  parti  de  Raytnond  comte  de  Tour 

louse,  et  de  (laslou  li  vicomte  de  licaru,  qui  ctaieut  ù  la  tète 
liée  Aihifreois. 

Àprèe  Miseott  et  J.  À,  de  ËÊamdtàf  wm  eâterons  en» 
eore  M.  Aiene  Macaya,  qui  désigne  les  Arabee  coaune  laa 

ancêtres  des  Ca^ts  *,  et  LabouliiiicTe,  qui  cette  fois  paiv 
tapfc  Popinion  do,  P.  de  ^Taiva  et  de  Palassou,  dont  le  mé- 
moire, dit'il,  Uû  a  été  communiqué  avant  d  être  imprimé  s» 

CapcadaatypepTiiepoipt  paraître  trop  en  désaecordawea 
qa%  ÛMi  h  «ne  autre  époque,  il  s'exprime  ainsi,  page  711 1 
«  îl  semble  donc  que  lew  r#asrotf; ,  séparés,  isolés,  confinés, 
descendent  pliilot  d  un  peuple  à  la  fois  subjugué  par  les 
armes  et  attaqué,  ou  du  moins  soupQCHméde  qudque  malft- 
41e  €0«lagiease.  »  Labonhnière  repuie  eneore  deaCageHa, 
4ans  son  troMème  ^ohnne,  ehapitre  UT,  artide  CréHnàm$. 

M.  de  Marcliangy  n'hésite  jjas  à  attribuer  aux  Goths  Tori- 
gine  des  Cagots  :  «  Nul  doute,  dit-il,  que  ces  infortunés  ne 
•irtent  àsa  descendants  abâtardis  et  dégénérés  de  ces  peuplée 
tebareSi  qd»  dans  lee  premiers  eièdes,  vinrent  s'éeoôkr 
«I  se  pcrdke  dans  roeeident.  On  a  qqeiqne  lafsen  de  e^^ 

« 

*  Buai»  historiques  sur  le  Bigorre,  accompagnés  de  remarques  eri- 
ti'psfs,  ffr  ptVrfT  justifrrativas,  de  notices  chrotwloffiqucs  et  ifènrnlotji- 
ques,  elc.  iiogiieti^.  iiiiijrinicne  deJ.M.  ]>0|filll«  Jl«  JiCC^  Util. 
volumes  io-8  ;  t.      p.  112,  113. 

*  Hinênttnéâtcriptif  et  pittoresquê  4»  Mmiin'PyrkUm  fmemktf^ 
§aÊiê  UrriioiriM  du  Bèam,  du  Bigorre,  des  Qualre-Vallici.  du  Com^ 
minges^  et  deîa  Haute- Garonne.  Paris,  lihr^nric  Cîido  rr>>,  troif 
Yolumes  in-8  , 1. 1»»",  chap.  vu,  p.  T2-9a  :  -  On^niei  i  <  lai  aruu  i  !a  eai|«, 
|adit|MroicrilC|  des  ùigoL».  »  Ùàm  IXuuwxiviè  feiaU^ltti^ua  du  tîc|iariement 
des  UBieHPyîéBêw,  Tlubw,  ISOf ,  LabooUttléie  «vaH  eçril  m  «rUclf  MIT 
liiGiBoyi  «|a*il  coaftaMt  alofitmks  iottreaii 
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par  exemple,  que  les  CoJiberis  du  pays  d'Aunig  sont  des 
Ariens  Yaincus  et  dispersés  sous  Tépée  des  rois  mérovin* 
gieus,  et  qu'on  désignait  i4iis  particolièrcnM^  bous  le  nom 
de  Taifaiiens,..  Les  Getlfolns  de  la  Bresse  sont  waisenblar- 
bleineut  des  Sarrasins,  et  les  mœurs  qu'ils  ont  eonserrées 
ne  permettent  pas  de  les  mécounaître  ;  les  Oujots  du  Bigorre 
et  du  Béam  semblait  tirer  leur  origine  des  Goths  dont 
Ooiis  abattit  la  puissance...  •  Plus  loin,  M.  de  Maidiangy 
dit  que  les  Gagots,  s'allîant  toiijours  entre  eux,  aentiient 
leur  sang  se  vicier  et  se  corrompre  par  degrés,  et  qu'à  k 
longue  ils  donnèrent  naissance  aux  crétinset  aii\  ^^oîtreux  *. 

Moins  hardi  que  M.  de  Marchauiïy,  le  chanoiru  J.  Mahé 
n'ose  pas  se  prononcer  sur  Torigine  des  Caqueux  bretons; 
il  se  borne  à  dire  qu'ils  «  passaient  pour  l^pireux,  et  pour 
être  desccndos  des ondesG^A»,  ottdiâi<Sarrâita,ou 
des  Albigeois.  H  rapporte  ensuite  ce  que  les  histonens  de 
la  liretagno  avaient  écrit  aiit  lui  au  sujet  de  ces  malheu* 
reuji.  Comme  beaucoup  d'autres  antcnrs,  il  rattache  aux 
Gagots  pjrénéens  •  cette  classe  d'bommes  qu'on  nommait 
en  Bretagne  Caeouif  et  ailleurs  Cagom^  Cugusus?,  Cak$t»f 
Capots  ou  Coffott  K  » 

L  avocat  Samazeuilli  lait  ])rt'UM'  d'une  réserve,  et 

se  borne  à  rapporter  que  Ton  croit  les  Cagots  descendus  des 
Maures,  et  de  la  même  race  que  les  goitreuxet  les  crétins 
Plus  tard,  il  est  mi,  il  s'est  prononcé  en  faveor  de  l'opi- 
nion deP.  de  Marca^  mais  la  manière  dontilamotiTé  sa  dé- 

•  Tristan  le  Vo^jnqrur.  nu  In  Frnnrr  nu  TtV  .tf^W*».. .  seconde  édi- 
tion. A  l^arift,  chcv  l  rtMin  (and.  olr.  lH-2'>-i6,  sil  YnIniliCI  ID  S  ;  U  Tl» 
1^.  3;)i-3i7;  glu&sairc  cl  annoUliuns,  p.  5i:»-âl8. 

*  Euat  imr  les  AnUqtritit  du  diparUmtnt  tfti  SÊttrhthtm,,,  TiBBei,  de 
riroprimerie  de  Gal!<  f  aîné,  IStS,  te-S  ;  pii.  411  et  41t. 

3  So'ivenirg  des  PyrénétK...  A|2en,  imprimerie  de  PltWpCT  Ko^fcil, 
M.  iM  rc.  wvii.  drin  partit  ^  m  8;        partie,  pag.  10. 

^  //i«(</ire  ties  rotinffs  U  Al  maatmc^  t.  t*,  i«  partie,  pag.  56-71,  note 

Même. 
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cmon  ne  pe«t  que  faire  regretter  qw'il  ne  s'en  soit  pas  tenu 
au  premier  {larli  qu'il  avait  embrassé.  En  effet,  outre  qu'il 
ft'ivfoitoMMi  liÉimmiO  éim  la  diwwiim,  il  eoauMt 
wmim  phiifiirB  4»JMiii  de  nafane  à  rqhjqgwlr  da;fantaige> 
SDaonai^  kg  dix-^pt  pages  qmeoaqposeiAftt  nota  snr  ta 
Capots  ou  Cagots  ne  valent  pa^»  le  temps  que  Ton  passerait  à 
les  lire,  surtout  pour  celui  qui  connaîtrait  la  note  analogue 
lin  M  Mitinint 

ML  éa  Mège  ne  pouvail  aedispaiacr  de  ptriflr  des  CSaguts  ; 
mais,  au  lieu  de  faire  de  nouvelles  recherches,  il  se  contente 
de  celles  deJMaitoii.et  de  quelques-uns  des  auteurs  qui  Tont 
piiécédé;ilvnniiteejittqn*ài^péte  Cepen- 

8anlpaaaf«iF4DialmiirdegiiBdaipiiQibil^  elâa»- 

sure  que  •«  aucune  circonstance  historique  n*empôcheroit  de 
voir  dans  les  CaçoU  ou  Chiens  iioths^  dans  les  familles 
*iiialMNtf,d0inftiNda«lda  Aten^^denski  û^de 
PAmpm»,  1«  raliidélflaléidBcai  Ftié^ialii»  qm^.  do- 
minèrent dans  toutes  les  contrées  limitrophes  des  Pyrénées, 
et  qui  tinrent  pendant  longtemps  l'Eapague  sous  leur 
joug  ^  » 

Ma  IdMy  latMiéliéieaBtiici  de  kd^patolMia  de  glacwwey 
Bob  J«  YMigm  j  liniidi,  fifclk  MA  «fei^ 

de  cette  province,  dans  lequel  il  reclierchc  rorigiui-  des  Ca- 
gots  *•  A  l'exemple  de  ii  aget  deBaure»  dont  il  cite  ropini<my 

*  PalaMoti  oTail  dit,  pag.  96S,  que*  suivant  OibeBarl,  IM  appétalt  Im 

Cagoli(iv/uv  :  M.  fin  .^fpi;r  r«^i!f'tf»  rpitp  ayscriion  snns  eiamcn. 

*  StMiêiique  générale  des  dépai  ievicnls  Pyrénéens,  elc,  l.  ii,  Paris, 
Ul»rairie  de  TreuUd  et  Wtirtz,  m.  o.  ccc.  vxix.  in-8j  p.  131-130.  M.  da 
MlB  t  rtpM  «•  piitle  cet  artlele  dm  les  addlthms  et  nolei  da  AT.  xir 
8e  iea  édition  de  VHi$to{n  fMrale  4»  JUwywwtoCt  leoi.  m,  m»  il, 

*  MMoria  comjptndiada  M  Rsino  de  Navarra,  £a  ^  debtfttflQ,  ea 
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Sft  HlâTOrRF.  DEfi  iULCES  liA.LDlT£S 

M  Itftmted  mo  k8  léprMut,  d 
dite  pcovient  à»  ùeû  iufoi ti<i,  BniBnaMtrtiimtge,  qui 

parut  quelques  années  «près,  Don  Iodé  scrattient  ta  même 
thèf^,  en  faisant  pn^  éder  ceUv  partie  de  son  travail  de  l'a- 
naljse  des  pièces  relatives  aux  Cagots  qui  se  eouf^rveot 
dans  ks  «rchivis  éê  la  GhAnbre  des  Comptas  de  FMttj^ 
hme;  «livant  «et  autour,  ks  AgoU  do  k  Notam  ne  «ont 
antre  chose  que  les  Cagots  da  Béant  dont  k  msb  a  été  quel» 
que  peu  aWM ,  et  que  l'ordonnance  do  Philippe-le^I^njç 
rendue  contre  les  lépreax  eu  1217,  refoula  dans  le  premier 
de  eespajR*. 

LamêuM  atméo  199%  kdoelsnr'Léoft  Mawiliaiitdtt  ifiiiit' 
qiMB  mou  sur  ks  Cagots«(  mis  «M  pov les  oonlMMln 

avec     poîtrcux  et  les  crétins. 

Quatre  8 vstèmeb  principaux  ?«e  pîirtagfuient  les  esphts  att 
sujet  des  Cagots,  lorsque  l'année  1^3  en  fit  naître  un  cin» 
^gièaMii  sur  kqacà  te  noai  de  son  aulsm  dat  néeessalmMsui 
attirer  l'attenliOB.  Dans  ane  kttre  éuHlo  das  Pyrénées  è 
MM.  les  rédacteurs  des  Annales  des  Voyages M.  C.  A.  W. 
(Wukk( n  u  1 1  cinet  Topiuion  qup  les  Cagots  descendent  dos 
Gaulois  ciu:^tieas  de  kX^îorempopulanie,  qoi  les  premiers 
reçurent  révangik.  Ton  k  miliea  da  troisièBie  siède»  et  fm 
lomièrait  nna  caste  è  paît»  dUocd  psfaéonléa  et  iÉé|iflBée 
parkg&Mitédni  teMHite  da  oelte  partte  dekOaeie 


la  tmpfcnUi  ds  Igascio  Bimoa  Efw^s.  Smiiwlne  é>  tata  »  ia*4  w|wii— I  g 

pAR.  f61-lS4.  D.  José  n*T  fait  que  répéter,  en  l'élcadaBt,  ce  qu'il  avnil 

drj.i  fliî  <l-?n«'        I}irr-,nrinrun  ifr  fn^  FurrriH      \nvnrrn ,  ric.  Kn  San  Sr- 

basiuLQ,  CD  U  iiu|irenU     Icdmmi  iUnoa  Jlarqia»  ItSS^  io-i  «ly.  ;  p.  SI» 

noie  5. 

plona  :  Imprenu  de  Javier  GoyeDeche»  ISio,  ia-4  «f,,  p,  1  l-li. 

'  Bcfherchrs  tur  î'firtfon  th^raptutiqne  rfrt  eaïui  flUn^fVlfil»  ilBp À 
Pari*.  L-hei  J.  M.  Haiilure,  1832,  in-8  ;  p.  I4li-15t. 
•  Lettre  I.  it*r  le»  VanduiSt  les  Cagots  etles  clurètUn» prnn\i> (s . — .\o«i- 

yitoi  iyaft  éti To) a^ci.  qiilidliBi  nwii  tatiii,  »ti»  jn^jé  4»li)>  >.  H 
éslieQttecaoaelSSéolariMe,|^.SI0-l9S« 
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attachée  à  son  culte.  Jje  savant  écrivnin  Mjmitc  :  •«  Lorscjne 
la  religion  chrétieoDe,  après  avoir  été  embrassée  |>arles  eoi- 
{MTtnnii  fat  ikvmtie  eelle  dû  tout  rettipife;  qnaitd  les  ^pf^ 
▼liiMi^iitPInitiiMNi  ût  Ift  cttpllal<a6l  4tt  ém^omSIIi  ébaiMIbÉ^ 

rrliiiH'i  (*i1t  été  réj;lé  d'une  maniM»  uniforme,  vt  niodilié  , 
dans  ses  ]>n*niirrrs  ui^liUiliinis  ,  par  i  autoi  ih*  lit^^»  nmcites 
ei  fksévèqoeH ,  alors  les  chréticuj»  primitifs ,  ceux  qui  danit 

sffwta  n  noiiTaia  reogun  wnBm  t^vmm  ws  rOt  rccomuic  psr 

l'état  ft  îef»  maçrirtnits,  pauvres,  î^nonnK»     rf  pas- 

<|iu  leur  ilttiont  iiiiimbee.H  pcti  tiui^ueiUcui  lÉo^phitcs,' 
naguère  pàoogéa  dam  k  tege  du:  paganisme,  qu'ik  dételé 

taieiit  lem  «pviëdttMsSy  ^  '  AottI  iU$  élilÉhl| 

alilMHd^'*  • '•  • 

<"  O  qui  donne  .  suivant  moi,  un  iinit  decré  doprohabi- 
lifi'  ù  nia  conjiviure,  t  eï>L  que  U'S  Cn^ui?»  Mnd  tlt">jf;iifN  jjîir 
k  ucjiu  de  (^tiRrsTAAS  f ; ArrïtVni^  datis  les  p\m  andens  acM^ 

où  il  cQ  eal  lift  «Mnttoii...  Be  Ml  de  Ca^  Mté 

netrO'  tropine  cwMHne  tflme  &&  tié|iris  ])ottir  déM^kicr  6èldl 

(pii,  dans  !'e\orcirc  de  la  relitjion  chrétienne,  se  fait  reniar- 
qncr  parties  pi-titesscR  d  i.-^piit,  iW:^  i^tahqiit^  siiiL^iilières, 

oa  nue  dévutim  outrée  ^  est  f^N^^^iy»  une  iioiiTeUe  pr^ove  de 
notre  opinioii.  » 
DaneleeoDnntde  Uttteeumée  183S,Q  parut  dans  h' 

Reruéf  éê  Paris  ^xm  «Ttirif»  dr  M.  Alexandre  Tenirt,  iiili- 
tule  ;  Lfs  Cjtijtits^  M.  ituivt  t^  UiU^  i  tqiniiipii  ii<c  iCUl  (pli 
toioDl duti^  les  (îutlis  les  ancêtres  des  Cagots  ,  et  l'opinion 

de  oengoi  Jea  cnnent  deiwndoii  dei  fltwaafcna  %  il  donne 
dttdélaib  enr  leeOiifiieia  d^litVrtla^iu', 


60  UISTOIB£  DES  IIACKS  MAUDITES 

fihitdtilseiUtadde  eoneliireteaoes  ternes  :  «  Blttsldé- 
flonnaw  renoncer  à  troiiTer  Texplieatioa  de  cette  ân||M 

histori(nu ,  à  moins  que  quchiuc  découverte  heureuse  iic 
vienne  melUe  en  iuinière  des  titres  anciens,  iprnorés  jusqu'à 
ce  jour.  Pour  le  momcut,  le  pks  sage  est  eucorc  de  s'ea  te* 
nir  à  la  dédaiattoii  des  auteors  qui ,  ne  pouvant  dire  oe 
qa'étaient  les  Gagots,  se  sont  bornés  à  énoncer  ce  qu'il» 
n'étaient  pas  ;  et  îl  fsut  oondnre  avec  eux  que  les  Gagots  et 
les  Cacous  n'étaient  ni  des  moines,  ni  des  aiuu  liorètes,  ni 
des  lépreux,  mais  uue  certaine  race  d'iiommes  dcvoiub  à  ia 
haine  des  autres  liommes',  »  etc. 

Cest  ^aksment  en  1831,  qu'à  ksnitedn  pranier  mlmne 
de  son  Histoire  de  France'9  M.  llîchélet  publia  une  disser- 
tation «  sur  les  Coliil)erts,  Caj^ols^  Caqueux,  (lésitains,  etc.  • 
L'auteur  y  n^pète  une  jïailie  de  ce  qui  a\ad  été  dit  a\ant 
lui,  sans  laire  couuaître  rien  de  nouveau;  il  reproduit  même 
des  erreurs^danslesquelles  il  uefùlpas  tombé,  s'il  eftt  re- 
couru aux  originaux*;  après  avoir  lait  connaître  les  princi- 
paux systèmes  existant  an  sujet  des  Oagots ,  le  savant  hislo* 
rieii  conclut  ainsi  :  «  Au  reste,  peul-èlre  doit-on  atimettreà 
la  fois  les  opinions  diverses  que  nous  avons  rapportées;  tous 
ces  éléments  entrèrent  sans  doute  successivement  dans  ces 
races  maudites,  qui  semblent  les  Parias  de  rOccident  » 

Dans  le  tome  premier  de  la  France  pittoresque,  qui  parut 
en  1835,  si  l'on  s'en  rapporte  au  titre,  M.  Abd  liui^o  indi- 
que "  comme  appartenant  a  la  laniiUe  sémitique,  les  Hurriiis 
de  TAin,  les  CMzeroU  de  Saùue-ct-Loire,  les  Ajotac  ou  Car 

*  Pig.  SS.  Ge  morceau  t  été  répété,  luini  aucun  chan^i  inpnt,  dans  la 
JNcNèiNMrfredt  ta  eofiviradttoii  al  <fo  la  laefuina.  t.  iz.  Paria,  BcUii-lli»- 
dar,  MDC4XXX1II1,  in-8;  p.  438-i4S. 

3  l'tris,  liVrriirie  classique  de  L.  Hachette,  1R33.  in-8;  p.  (05  (09. 

'  Il  dit,  par  cxfMuplt'.  des  Cagol>i.  p.  4*.>T  :  «  On  !••>  appelait  «iis^i  jh'IIuU 
ei  comati  ;  cepeadaul  les  Aquitaine  lat!>!>ai«>ul  égalemcnl  crotlrc  leur»  chc- 

vm.  a  Noua  afom  ta  ptat  Iwnt  qiM  e'élaii  tet  Cagois  qui  appeliieal  tes 
AmilaiM  Mina. 
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mrotae  des  Basm-Pyrénées  et  quelques  peapKadeB  du  Tar 
et  des  Hmte^-Al^peB)  qint  aont  p*a^pie  MvtafaMMUl  d^Dfi^ 
||illBflBrnuill0^»fl^ulMi,  ntoiMtnylniMyfl  dérelopiw 

cette  phrase^  de  la  manière  suivante  :  "  On  trouve  dans  le 
pavs  l)a.sque  une  race  dliommes  que  les  habitants  considè- 
MBt  coimae  descewtot»  dee  flmraims,  etqtfik  désignent 
ioiM  les  nw»  deitprttoet  CtfwreiÉg,  EIn  les  eguBiimnt  de 
prt  s,  on  dtetinp»  deat  Um  iphyûoaaÊÊiiè  les  emelères  mi 
peu  affaiblis  du  san<?  africain  ;  ils  ont  mt^me  î;ardé  quelques 
coiitiimps  dlrangères.  Quoiqu  ils  soient  établis  depuis  plus 
demilk  ans  daaslefNiyS)  et  qu'ils  aient  embrassé  le  chris- 
tkniflme,  ces  nislluiwuSi  sont  victnes  des  pr^i^  pins 
inpies*,  «etc. 

Si  nous  rouvrons  le  premier  volume  à  la  page  295 ,  nous 
Iruuvcions,  sur  les  Caqueux,  un  ai  ùcle  succinct ,  emprunté 
presque  textueilemeut  au  curieux  ouvrage  4e  M.  Habasqoe*. 
L'«itear,  mhméttébiamirmB  opiidMi  entra  seDes  qnioiit 
été  émissB  sar  Torifiii»  de  Ms  nÉDieiir^ 
portei  que,  suivant  quelques  écrivains,  ils  descendent  des 
Alains,  que  les  Brcloiis  avaient  réduits  en  esclavage,  et  à 
£ùre  mention  du  mépris  et  du  dédain  auxquels  ils  ont  toQ~ 
jours  été  ea  botte  d»s  kvr  pays. 

Cette  répugnanee  liéiédliaife  et  encore  subsistante  des 
Bretons  pour  les  (;a(|iunjx  acquérati,  la  iiu'^me  année,  un  té- 
moignage de  pluS)  que  la  patrie  et  le  taieut  de  auteur 

*Page  15,  en  notr. 
•Page  10,  colonne  2. 

•  Noiiofu  hiâtorifjuest  géographiques^  statistiques  et  uyi  uaomiques, 
t«r  te  littoral  du  défiartement  des  Côleâ-du-iyord^  ete.  Sainl-Hrieuc,  chez 
lliStntvam6«f«tt.  ISSS,  im  folauneiiB-S.— Toni6in,Oiiingainp, 
citez  B.JoBiret,  octobrt  ISSS,  «a  Toi.  is-S.  Voyetloaieier»  pag.  85  et  8S. 

î-'îin!f»iir,  p'oherchanl  les  causes  de  la  proscription  c^^n^rale  dont  les  C.n- 
queux  t:Uit;iil  frappés,  dit  :  k  Ce  qui  nous  a  paru  le  plus  vraiscmhlDbie  À 
cet  égard,  c'e&l  que  iea  méliera  de  cor  die»,  de  pjaiteiieri,  de,  oui  été 

pwUtstltnsitPisisaiHiprlailipwn,! 
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rendent  digne  de  remarque.  Dans  uu  intéressant  article  de 
Fuu  de  aos  meilkurs  recueilli^  M«  ëoavestre  s'exprimait 

venait  exercées,  en  Breta^me,  par  det  étranirers,  des  Bo* 
hémes  cl  des  Juifs,  que  Ton  dcsierne  souh  k  nom  détesté 
de  Caqueux»  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  mépris  s'enracina  forte-* 
neiiiy^ii  i'eit maintenu p«rto«tiiiiqii% m joars  *.  »Uo 
•ntfe  BreUUf  IL  Aosâieii  da  CotNmiya  é^^kmimt  feit 
Bwntum  dit  Ga<|iieax,  dm  r«mage  qu'il  a  publié  m  1840^ 
soUH  le  titre  d  l-^ssai  sur  l'histoire,  la  langue  et  tea  institutions 
de  la  Hr^tagnf  armnrirctinn  et  s'ilfi'est  borné  a  i  t  ve 
ce  qui  était  déjà  coouu,  il  faut  croire  que  ses  rediercbaa 
danflkfl  vchiveséeUBrtlagM  m'ont  lait  toniMrenlie  M 
naUiB  ancim  doouMnt  BOoreaM  «Mif  àoatnullMranx. 
Tovtefoia,  fini  parait pMaYOÉf  en  eonnaissanoe  du  liire  de 
M.  Maiiet  qui,  coinmeM.  Haba^que,  confond  les  Caqueax 
avec  ks  lépreux,  et  qui  die  sur  cet  prcmieray  deux  piè- 
uê  dont  nous  lefoiia  imgepinikÉi* 

Ploa  M  cBConqae  Mitf«y  «M9rtfîolM^  IL  ThéodM 
de  la  ViUeiiuirqué  dit  quelques  latl»  doiGifiietoi,  mds 
pour  les  confondre  avec  les  lépreux,  dont  il  faut  solirneuse* 
scmeut  les  distinguer;  il  ajoute  que  «  les  kakoua  fOQt le  aiH 
jet  depkttieara  ohanaons  popiikini  » 

*  Industrie  et  rommtr et  de  / 1  f  - " f n jri f  g  I     ( Hmm  drtt  if>ii r  ilf nilifaf , 
totii.  n.qualriiiiie  srric,  Pari;.  Ih:!,'»,  pap,  400). 
'  ParU,  le  Noriuanl,  in-8,  |jag.  3a<, 

>  Hhtùire  de  la  PriHt-Bretagut,  ou  Br9tagn9->ÂnmHqu$,  tic,  flaial* 
Htlo,  iiiip.  de  CaruH.  18:u,  iW>ui  votSMilB^. 

•*  tiaT-,aê-Breii.  Chantt  pvitulairet  de  ta  Bretagne,..  Paris,  Charfx^B- 
ti«r,  1S39,  deui  volumes  Ld-S;  tom.  n,  Hi<  It  ««t  Ju^te  île 

Ikkê  obtmiri|atlBdMMMdMtll«4tli  ¥ilteMn|»étfmnMleliilt  H 
U  iraduciioD,  te  rapporU)  éf  idemn«nt  à  ud  lépreoi  confirmé  ;  c'<^  ce  4«| 
fkom  a  engA|é  à  ne  pas  In  rompr^nfirp  d.iRi  le  rf^rfirH  ()     cbMftBf  fl 

pocmei  reUiid  mu  Cagou  itu«  ««mm  tatérarMia  ii  tta  «to  c«  Ufifi, 
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§mém(kilkÊi  JiMiiiMihMtotttodpM^HiiHi^iMte» 

4i  Tarticle  congacré  aux  premiers  dans  la  grande  enc^do-* 
|>édic  fdlemaiidp  article  (disoiis-le  en  paisanf)  rem]»li  des 
crram  pto  gweiàres  ;  mais  elle  trouva  bien  lot  un  cou* 
ittiiÉtoii  ilim  m  wAïïé  éHipmhI,  lu  rtnnnir  rinUmliinh^ 
fii  Ift  immim  éÊÊênmWwwà^Pmm  Uslolrc  g(5iiéalogiq«ed«t 
^,  où,  pour  être  moins  nombreuses  que  dans  le  mor- 
ceau c  ité  pluH  haut|  kft  cacreurs  um  manquent  pas  r^U?»* 
ment  aux  Cagots. 

tkni  doiît  itCMU  espérons  donner  la  solatknt  éam  ee  ttm, 

un  autre  anteor  s'en  occupait  également  et  iwésetitait  à  l'A- 
cadémie des  sciences  de  l^ai  is  une  note  qu'nn  joui  iiai  '  iina- 
Ig^eftcafttaiiiei:  •  UÂHàÉime  •  eBten<to  k  Aectnre  d*UB» 

*  Àllgemeine  £nci^klopàdie  der  Wis$enschaflen  und  KumU..*  Uar» 

-  I.'onvra^if  dr  M.  TîiflTrnbnrh  n  j>f>iir  titrr  pt^n^rnl  T rltira.  La  pre- 
mière fiarllli  ÉM»t  iolituiéc  :  SjirarhJidif  line unu'Hif  inr  Cffi^rhirhlfi  fhr 

Me  ALiMèUng,  ltl9,  grand  ÎB-e),  ci  raafeme  on  caulogoe  eompici 
•C  MHpnatil  dis  «Mil  feltiquM  qiMi  MM  oM  laiMéi  les  enciëos;  li  m* 

coode  partie  a  pour  litre  :  Vcrmch  einer  geneaUfgischen  Gesehîchle  der 
Eelten  (  1840  ,  doui  voliuues  în-8).  Ce  qui  $'j  rapporte  au&  Cagols  ta 
liMfe  Ion.  i«S  pag.  Sf . 

Dm»  Ci  rutaer  dil  dactitoaaQi ,  il  net«ità  mlint  de  Karl  Fr. 
▼oUr.  DolAiiaïui,  dont  voici  le  titre  euc(  :  Europa  und  teim  Béwohn$r, 
tUn  Sund'  und  Luebmeh  ftif  atiê  SIdfidt.  In  Verbindungmit  mehrerem 
CirfiàfMn  firr  fîfîrrrijrfirn  i>»  H  Bdttden;  Bd.  '1,  iM>rt»nt  |(our  titre  parti- 
eofier:  Die  hQuiyreich  Frankreich  und  England^  von  W.  1.  A.  Zim- 
mtrmann^  4MMlMifr»  âm  Kùnigrêidi  fHnkrtich  mthaltefui» 
flMIgvi  Md  I^aipiic,  Sebaible,  1M7,  gmid  IWiiMfcitli  MSTOte 

«Mi  à  VÂusland,  1838,  3U,  tind  11  sqq.  Cest  un  journal  eUlOOgra- 
ftMqiie  et  fffographique  fini  paraît  rhet  Cotta,  à  StijUtT^rï.  M  (jul  rfnf»^rrrM'. 
pmrkx  pluj  (grande  pariit)  des  ttadmtUwê  m  nliaiifi  Uo  vo|«§M  et  li  autre* 
ouvrages  frau^is,  anglais,  etc.  * 

•  U  MM  lin  ^  iBtii  m  MUertw  m««  Aasdfcili  dts  Mmms, 

léaDce  dea  IS  et  19  seplanfere  1842.  Cette  analyse  esl  litiéralcoMiil  eopléo 

4u  Crmtpfe  ret^riu  dcj  iéêtiCtt  dê  l' Aradéniie  dej  SHrnrë$,  Séance  hnjdt 

è  ê»if\mlff9 1848,  m-^^Htt»     émiitm  »9m»U9f  ]t9%,Uè, 
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note  de  H.  Gujon  sur  les  Cagote  des  PyrénéM ,  doal  il  n'a- 
wt  pg  être  doimé  lectore  dtas  l'ai — I  dwlète  ■éiiiig.  Lcj 
Gagots  ont  été  confèadusy  par  i^mIotbi  cvm  ks  uréllMi  el 
cette  emnr  tîenl  à  «ne  eme  que  K.  Gdjm  pivnd  eoài 

d'indiquer.  Il  8*ea  faut  de  beaucoup  qne  lens  les  GagoU 
soient  crétins,  et  même  ceux  qui  habitent  des  lieux  sains  et 
bien  aérés  sont  eu  général  d*UBe  constilulion  robuste  et 
d*iuie  laiUe  afr^etaoB  de  la  mojeane.  Cepi^danti  mAm 

eore  anjonrd'hui,  jusqu^à  on  eertain  point,  un  clifel  de  Bé*- 
priB  pour  les  autres  liabiUnts  ,  qui  ue  contractent  guère 
d'alliances  avec  eux. 

«  Arrivés  dans  ce  pa>8  comme  des  étrangers  fugitifs , 
eoaimedeshérétlqQeSy  ils  reacontièrait  pan  de  biHivei&» 
laBoe  paml  les  popnlafioas  pétaient  ixéeaamUeosdHH 
ces  cantons  :  beaucoup  ne  trouvèrent  à  s'établir  que  dans 
des  localités  qui  avaieul  été  dcdai^ées  comme  malsaine» , 
dans  des  vallées  humides,  favorables  au  dévdoppement  des 
allectionagoitieiiieiy  etypar  ioîteydttciétiniine^  «MOLfri 
se  trouvèrent  placée  dans  ces  eondilions  n'édiappèrent  pai 
à  leur  influence  ;  il  j  eut  parmi  eux  des  goitreux ,  d^  cré- 
tins, t't  c'est  peut-4>tre  à  rauso  (Je  la  Iréqui  iicedu  crétinisme 
chez  quelques  populations  toujours  suspectées  d'hérésie , 
malgré  une  ccmvmion  qni  n'avait  pas  été  bien  volontaire 
peatétre, que ka crétine» à jpulqiie  raœ  qa'ili appaitie»» 
nent,  ne  sont  pas  dans  les  Prrénëes  comme  fla  le  sont  dans 
prt  s([ue  tous  les  autres  cautous  de  TEurope,  robjet  d'uue 
tendre  commisération. 

•  M.  GiQron  croit  avoir  reconna  efaex  les  Gagots  un  carac- 
tère physique  diitinctif,  qui  consisterait  dans  rabacnce  dn 
lobole  de  ronaHe*  H  esptniey  d'aïUenn»  k  regret  da  nVair 

Depoif  U  note  a  para  m  tnt.iiit.'  d.ms  viirha  du  9Êtmi§  immU  filit.-* 

éiaMKis»  19  IMm  U4a»  m  ii»  csi.  9ii-«aa« 
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pu  donner  plus  de  temps  à  l't^iude  d'une  mcv  qm  ne  Urdcm 
\rai»eml»lal)lrmcut  pas  à  s  éteindre;  en  efirl,  le.s  préjiigi^ 
qui  existent  contre  les  Cagots,  bien  qu'ils  soient  eneoi-eas-^ 
8ez marquis,  tendent  à  s'effacer,  de  sorte  qu'il  n\v  aura 
bientôt  plus  rien  qui  eu  empi^che  la  fusion  avec  les  popula- 
tions environnantes.  Beaucoup  de  ces  liommes  éniigrent 
pour  r Amérique,  et  M.  Gujon  considère  cette  tendance  à 
voyager  comme  un  héritatçe  reçu  de  leurs  anrèlres  ;ear  Tau- 
tenr  partage  l'opinion  déjà  soutenue  par  plusieurs  écrivains, 
^i  voient  en  eux  de»  descendants  des  Goths.  ♦'»'» 
*  Après  les  auteurs  dont  nous  venons  d'exposer  ropinion, 
nous  n^avons  plus  a  meniioiiuer,  relativement  aux  Cagots  du 
midi  et  du  nord-ouest,  que  ce  qu'en  ont  dit^DI.  Bernadau', 
A.  Alwidie*,  Auguste  Sa\agner*,  Cliausenque*,  A.  Four- 
Cade*,  lesdocteursLsijuirol*  et  Bertrand',  Uoux-Ferrand% 

*  Tahfêmi  éê  BorHtaux,,,  A  Burrfeaax.  de  rimprimeric  d'André  Brot- 
iter.  j.iovicr  I8lu,  in  li,  |)«g.  64-rt6:  Vindictiicur^  kaiucdi.  Il  seplem* 
brt  IHil,  fcuiilclun  «tgui^  LR  Viooit4i*iJi. 

'  Itinérairt  topoçraphiquê  9t  historique  des  Utitttes-Pyrênies...  Par 
A.  A'**.  A  Paru,  cbei  de  FrlaM.  etc.,  181»,  ia  S;  p.  iO,  cl  pag.  99, 
100,  rn  nuU>. 

*  Knn/rloprtiie  des  ffêns  du  mondf...  toni.  iv.  Parti,  Ultrairic  deTreatr 
tel  c(  WurU.  1834,  te-S  ;  p.  451-i:»3. 

*  iM  Pyrénées,  ou  Voyages  pédestres  dans  toute»  tej  rrtjitms  de  cêi 
monta ffnê§  depuis  fOcéam  jusqu'à  la  Méditerranée...  Pariâ,  Lecuiole  eC 
Pou«in.  1834.  deoi  volumes  in-8  ;  tom.  i,  p.  U  14<>.  ('.cl  auteur  pré- 
lejMi  (|ue  le»  l^oU  de«<-cudcnl  dei  Ciolhft  vaincit .  |>ar  (Ilot  ia. 

^  Àlhtim  pittùTmquê  et  historique  des  Pyrén.'  -t...  A  Vtria,  rkez  Allta- 
■d,  183ft.  io- 8. —Seconde  èdil.,  Paru,  Aibancl,  1830,  gr.  io-8; 
ch.  xixv,  p.  361-369.  Il  .  .  ....(. 

*  hr$  Mnliulies  meutalêi  9im$fiêflii»  sous  les  rapports  miditalt  hy- 
giénique et  médtco-ieyal.,.  Paria,  cbci  J.-B.  Ikiillierc,  1838,  deui  toI. 
im  8;  lois.  Il,  p.  SIO-STS.  Cagots.  Le  Mvaiil itiédccin  parle  d'apréi  Râ* 
Bood  ;  comme  lui,  il  ne  peul  dunner  que  des  conjeiiures.  ^ 

V^ifagt  aux  «aux  des  Pyréniu,.,  Clermooi  Ferrood,  imprimerie 
TMbiud-l.jndri<>(,  1838.  in-S  ;  cktp.  KU  :  Goitre  lt.  —  Crétins,  ele.. 
pif,  S17 -3.15.  L'aulcur.  qui  rnofoad  .ea  follroui  a^cc  lei  (^gols,  ne  fait 
fw  rifiéleff,  avec  dt  Bouvrllci  errtara  lalafah.  ce  qui  a  ^lé  dit  avant  lui. 

*  UiMoire  des  Progrès  de  la  rirUi»ati«m  en  Europe,  depuis  VÈrê 
^ÊkHtUnste  jusqu'au  xifstécle...  lom.  ut.  Paru,  cbrx  L.  llacbetlr,  1836, 
i».t;  p.  181-184.  L'auteur  a  tir^  le»  déulU  qu  il  donne,  de  la  Bevuê  4ê 
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Reinaud  <,Mazure*,EmiIien  Frossard  %  Loohons*,0'Roîtîf  *| 
Xàvier  Dumeu*,  Phll.  leBaîi»,  M.->.  BodHIct»,  D.  Tcodbro 
Ochoa*  et  M.  le  baron  TdJ-lot  *\  Toiis  ct  s  auteurs  ti'ont  fait 
<|Ucde  courte  r^sulnés,  feanS  rien  dire  de  nouveau  :  aussi noilÉ 
Cotitenterons^ious  de  les  indiquer.  Nous  devons,  cependant, 
filiis  h  M.  Reinaud,  à  dihi  la  sp(^riàlit(!  de  fees  études  dontie  le 
droit  deprononeer,f<tltlloini4  m^g^ativenient,  dans  \é  ^uestioii 
dont  il  s'agit.  Ce  savant  rejette  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
t  • 

Paris,  qu'il  cite  iniparrailement  à  la  fin  du  Tolumc,  pa^^.  381 ,  note  19. 

*  Invasions  des  Sarrazins  en  France,  etc.  Paris,  V*  Dondcy-Dupré, 
|W<>,  in-«  ;  p.  90l-30fl. 

t^n?  Jiisioire  <it$  Béarn  et  du  Pays  Batque,  Pau,  iint>rimerie  de  6.  Yi** 
goancour,  1839,  ia-8;  p.  400- iU. 

<  *  tableau  pHtrircsqué  des  Pgrhiêet  françaises,..  Paris,  J.  J.  Risléf} 
1800.  in-i;  p;  ,     .  ;  .      ..  :,.    ,     ..  ii  : 

,  *  Histoire  de  Vaneienne  province  de  Gascogne,  Uigorre  (t  l?é<irn,^- 
toiil.  I.  Paris.  Aimé-André,  1839,  in-8;  li?.  ii.  p.  133-130.  lJoub<>lif 
voil  dans  les  CaguU  des  descendants  des  Sarrasins. 

'  *  kssni  sur  l'histoire  de  la  ville  et  de  l'arrondissement  de  Bnlns.., 
Hkzn^,  de  rimpritncrie  de  Labarriêre,  1840,  in-8;  rli.ip.  xxit,  p.  461- 
470.  Le  hom  et  l'origine  des  Gahets.  —  La  rigueur  des  législateur^  é 
ihnr  égard.  —  La  cérémonie  de  leur  errlusion. 

•  *  Feuilleton  du  Journal  le  Temps,  n"  du  i  mars  lft41,  ri^troduit  HaWt 
VEcho  français  du  vendredi  5  mars  de  la  même  année.  L'auietir  f  po^ 
feh  fait  que  les  Cagota  descendenl  des  Wisipoths: 

'  Dictionnaire  encyclopédique  de  laFrance...  toih.  iii,  PaHi,  ^^rt#liifJ 
Hldot  IVércs,  M  Dcccxi.i.  in-S;  p.j545. 

•  Dirtinvnalre  universel  d'histoire  et  de  géographie...  Parli,  Kbraîril 
déL.  If.nclsf      18(1,  in-8;  fi.  i89. 

*J)icrionario  geofjrn/ico  histôHco  âe  Tiavarra..  Pamplona ,  împrent^ 
d^l  aulor,  nno  de  18li,  in- 4"  espagnol  ;  p.  4  cl  5.  D.  Teodoro  se  range  de 
l'avis  dL>  I).  J.  Y.inpuas,  qu'il  omet  de  eiler;  comme  lui,  fi  toit  dans  \ti 
Agotti  di'  la  .Navarre  des  descendants  des  lépreui. 
^  *«»  Les  Pyrinées  Paris,  C.  Gide,  184S,  grand  in-8  ;  pap.  503-50Ô. 

Vans  le  cntnîoîzue  des  livres  de  l'historien  Gonde,  livres  vendus  par  sel 
héritiers  nprcs  sa  mort,  on  lit  au  bas  de  la  pafçe  18  eel  article  :  Origen  tfé 
lo#  ylyoffs.  sansa  ilriT  riplicatinn.  ÏEsl-ce  un  manuscrit,  itn  imprimi-'ourl 
qiiand  fut-il  puî)lié?  Rien  n>st  indiqué.  Peut-être  est-re  tout  bonnement 
me  copie  du  traité  de  D.  Martin  de  Viicay,  comme  nous  l'avons  reconnu . 
iJOUr  line  dissertation  portant  le  même  titre,  et  compri!«e  dans  un  volufriè 
«jul  appartient  à  l'Académie  de  rilistoire.  de  Madrid.  {Papeles  vario^ 
vol.  n  55.)  Le  catalogue  de  Conde  n'a  point  été  publié;  il  fUl  distribué 
à  queltiue<  personnes  seulement,  à  ré|>oque  de  la  vente  de  celte  biblM- 
ihCt^uc.  Eu  >oiii  le  Ulre  :  Catalogua  of  rore,  cvrioM»  and  inttrutlr^ 
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rM^finSn  invasions  sarrasin'cs  les  rnt,'olstlu  liigon  »  rt 
des  contrées  voisines  des  V\  n'iK'o,  et  il  qualifie  le  s\  >Uuio 
de  t^.  de  Sfaita d'insoutenable.  Nous  avdns  graïuK  ( oiiliaiu  c 
(iaiis  râiidition  de  Si.  Kelhàud;  niais,  dan-  la  t  irconstaiico 
pî^feente,  nous  \niif1noris  lîiî  voir  apporter,  a  l'appui  de  soi; 
assertion,  des  pu  iim^  plus  iioiides  qur  le  nom  de  Chnstu'is^ 
ou  de  Ciir^ticns,  que  Ton  donnait  autrefois  aux  Cagutâ  dau9 
les  Pv rénées.  ,  ,  ,       '     ./        »     •  * 

Les  Cagots  n  ont  pas  seulement  servi  de  sujet  a  des  dis^ 
feertalions  historiques ,  ils  ont  fourni  des  Ijéros  a  des  ou- 
vrages dimaginatiou.  I/nutnir  de  C'  /  i  .//  /'  de  Mauléon^ 
M^*  deMônlpezat,  a  imaginé  Une  famille  de  ees  malheureux 
danslaSoulf,  pour  servir  <le  uoiid  àune  fable  inlér-svauto 
dont  le  fond  esljjjuisé  dans  Hiistoire  du  Béam.  En  outre, 
it  I  i  uil  l-onian  intituli'  '  '        n'.urWe  ftramaise,  où  lauj» 

"  ii\  i\  ,  iiuî'  '  '  iidamihent  des  do- 
i  iinii  !i|s  eeiîN,  <pi.  .  lads  T :.,    par  ia  iradilioiî 

populali  r;  il  a  t  !(•  publie  a  l'ail,  (Van^  /  (V  >/  rn//rwr  s /'yn'- 
t..  du  3a septembre,  et  des 2,  4,7,  9,  14,  Ki,  21, 
23,  2«  <M  Inl.iv,  I^^,r),  II,  Ift  ii(»cmbre,  i,  î),  13,  O.'J,  de- 
ri  nii)iv  iktn,  0,  fiel  lOjarnier  iSil.  Kidiu,  duii^  letonie  pre- 
^^'•^d'îi"  '^'i.MifJi,  reeuril  m- 1 ,  qui  he  publie  i 

i  iil  uuc  nouM  Île  iulitulee  ^  r  pana  àt'6  Pt^re^ 

/  t.  t/anb  ur  a  fait  prt  i  i  (1er' sÀ /aide  d'un 
t>réciâ  hlsKu  iquesur  les  (;ii:«>!s,  (pi'il  paiait  a\oir  ob-  i  N^îi; 
OlèieHh^i'  <  omrn.  1.  ,  ndaiit-  de  (  t  ^  Iribus  lmkt- 
iitrL.>  qui  envahirent  la  Gcrmûiilo,  l'Espdguè,  les  Gaules,  et 

IfTnohJ.  JntoHio  Conde  elè.  ijjoièbm)  IMi.  b  t,  i^ag.  §4.  »"  llftS. 

i¥.  .    .  .  >  i) 

>ou«  t.  n  n<  de  noirr  uranl  ami  D.  MigurI  Salvà.  qur  Ir  P.  Sarniienio 

el  l'a».  .  un*»  diitrrLitiun  »ur  Ir»  AkuU.  dout  runnu-'l  i  »i  ruii*^<i  4 
ailri.!.  .lin.  ij  !  «-Œ^r^, 
Btilii'Avoni  pu  «tbUÏMr  rommuniralinn  deceèa^^i^if  #um  ir  t^mtdfc, 
cooune  loui  kl  binu  de  »oo  propriéUire. 
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iomèrei^  le  Midi  mi  royamie  dont  Toukwe  MM 
Âqiliâle;  •  iet(iiitt»  delà  page  35  k  la  page  38. 

''  Dans  le  tome  cinquième  de  la  Hmm  dê  Bretagne  (jÊiieme$^ 
U  Dccc  xixiv,  in-8),  p.  225-234,  il  y  a  un  morceau  intitulé 
iei  MmUagnei  ^'Ares.leiCafueux...^  et  signé  £.  D.  V.  Vnr 
^nr  btrôdwt  leé  daqoeiix'  dans  an'ranan  mrhSMagne 
ià  xi'n^  aiècteV  sdwi  Ffinire  de  liren,  dilMandere^  et  fdl 
descendre  code  •  espi  ci-  de  parias  du  moyen-A^'c  -  des  «  dé- 
bris informes  d'une  population  envahissante,  desceuduedu 
f^ord,  ^lors  queyé<jroulait  pièce  à  fiihée  le  colosse  romaiOi 
êiquelén  (im^  années  oppoeéesàees  loffente dispar»- 
fittjl^^  4tia(^^^  îkÂfi  8*épaiulre  nbrement  sur  le  vaste 

loi  de  ITnipiro.  ■ 
Mais  l!puvra^c  le  plus  intéressant,  dont  Tuu  des  héros 
ri^cmaax|^      câgot,  est  L'Andorre^  par  £lie  Berthet  *• 
'^8<»è  se  imiie  Tersk  fin  de  1815,  et  le  Cagol  qjé  j  Jigara 
niai^^  wmmê  Bernard  Al- 

ric.  «  (Tétait,  dit  le  romancier,  un  grand  jeune  honune 
li^nd|  aux  formes  athlétiques,  mais  au  teint  bhiuc,  aux  yeux 
liiiaiidel^  qui  tânoigiudent  d'une  œriaiBelnidité  dansk 
caradftre.y  tféialtpasdiflcikdeffMinimalte  da 
ces  deseen^inb  des  TlrigoOis  dont  k  raee  s'est  consenrée 
pure  dans  k  s  pays  basques,  au  milieu  de  ces  populations 
indigènes  qui  depuis  le  moyen  âge  lui  ont  voué  une  haine 
inortelle.  •  Àoeportiiaik»qaîaetrfav»p«g.8^  M  BerllMia 
^îoolé  d!antres  d^tnb  *  qu  a  parait  a^lr  po^ 
jvrage  de  Rainond  et  qui  n  apprennent  rien  de  pivs. 

Mous  devons  ranger  également  parmi  les  romans  un  épi- 
sode <^ù1îgiire  un  Gahelet  qui  fiit  parte  dte  arlkk  de  la 
Ùiriméle,revne  de  ihràemup,  intitulé  inttailaUm  de  Mkkd 

'  '*  Totoiin,  frf  anrine  16  second  rolomé  d*an  titre  SoM  1i  pmkm  SA 
•H^Utii!  '  /utftr..  ^  xmn  io-S,  à  Mi»  dai  réSIlMV  taMR,  «  tM* 

• -a  vtjetpii.     tu»  stt. 


Digitized  by  Google 


DJI  LA  FfiAJIC£  ET  DE  L'ESPAOHE.  M 

Mmiaiptê^  mairê  ét  Bwdmtx  Ce  noreeMi)  ponoiioi 
conimelûiant  partie  d^nimaiiiucritqm  «  était  vralteiiiblft- 

blement  le  journal  inédit  d'un  ancien  serviteur  do  l'auteur 
des  EssaiSj  »  n  est  autre  chose  qu'un  pastiche  asëez  mal^ 
dioitemeat  exécoté,  et  ne  perte  pour  tout  nom  d'éditeur 
foe  la  lettre  G* 

<  Deuxième  Année,  eol.  Ma-«S9.  L'épiMde  qpeaMf  «Toatw  fMta- 

cujpe  U  dernière. 
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aii^iTRE  prëmiër: 


Comiiiaw908  wr  dé^miiMfr  quelles  iM^n^le^kml6U$ 

En  France,  où  ils  se  trouvaient  m  grand  ttoiMbre ,  ils 

l'Uicnt  di&seiiuiiéti  dans  la  Jîaiif^e-Navarrt; ,  le      s  Husque, 

m^^kf  v^^mf^wmff  il»  Mflia  véiiou  teM  k 

paiKiiQ,  furtoui  à  ifiiciiii,  pù  Mlle  moe  iiiliRiete  mÊÊ^ 

ui)  (ju^i^i^  |ii|)||f^  Ihziitf.  s  ilh  <t»ul  uK'uiiiius  finns 

la  ikÊCê$Gf  il  •'oa  e^t  fuia  c|ii  «âme  pour  lo  (iuipuiooa,  ^aè 
*i  l«0|)lliHéaaiiilNlnqpnliteditiieloi^^ 
iMiltM«aiisplualaii,4aiia|^aaade  {«cadra  4aa  m- 

ffures  contre  les  Agpt^     Ifi  |Mr9)fiii#et  #a  aOQtfa  des  ittr 
llividuA  r«'{Hitr^  UilH. 
li^aalef  Ipie  i'OA  paii  i^^nMilcrcr  iuion  eoiiune  le  berr 

pM^fiilNWi»  «Qi^M^iitoMiM  d^  éê 
U  MfiÊÊm  «RMignoIe,  aal  staé  asIie  Ocdoqut  loaaNtf 

daP4»d»^i  d'Arucuu,  et  Krrafii,  et  CiH  partie  du  second 
de  cea  deux  ^^utiftii  ^  "t  ^ifiiirir"  d"^  i^oij^aiàk  niaiwii 
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occupées  par  soixante  et  quinze  familles,  et  la  population 
s'y  élève  à  trois  cent  tjiiatro-vingt-dix  aines. 

Il  v  a  daus  le  Bazlau  une  diiléreucc  notable  entre  les 
habitants  qui  sont  propriétaires^  et  les  propriétaires  qm 
ne  sont  pas  habitap^.  ^  pfffùffrf  ^ffsfseai  ^  en  Terto 
de  la  loi  municipale ,  de  droits  dont  les  autres  sont  pri- 
Yts.  DoH  soixante  maisons  qui  existent  à  Bozate,  vingt- 
quatre  soiil  w  que  les  L»paguois  a} «pèlent  v^civatcs^  et  leurs 
niito«a  ;  éonl  en  oetle  qualité  oen^idérés  comme  liiahiÉaMIs 
du  Baztan;  ils  peuvent  construire  des  métairies  sur  le 
terrain  commun  de  la  vallée,  y  faire  pâturer  leurstrou- 
[icaux.  et  ils  (nif  'a  jonissanee  des  i)ois  comme  tous  les 
autres  h<d>danlh.  Main  tlans  les  rleetious  dr»  ullicicrs  mu- 
nk^poux,  ils  n'ont  jamais  pu  élire  ni  (Hre  élus.  ' 

Les  Àgots  de  Bozate  occupent  une  placedëtMiliBâià  1^ 
lAise;^est  k  dernière.  Dans  lès  processions  on  M  éïll|^'le 
plu««wv«it  àtnarrlwîéfl  prpîfni<4^.  Onmeonte  quev<^ 
la  fin  <lii  siicIl- dt  j  i'  nul  P,<izifif*n<>  riMNinl  i'ucoie  la  prr- 
niu^sicm  de  s'arrêter  sur  la  place  d  irizcun,  d'assister  au 
j«a  de  panme^etde  s'asseoir  sur  les  baiics  da  dmWIH'i 
fmd  les  antres  habitants  attendaient  qée  PeMotf'tfMi 
MSimcRçât*  ils  ne  prennent  point  part ,  si  ccn^Mt^ilifiÉb 

musiriens,  nu  liai,  ou  airrira  danlza^  qui  se  ti<  iit  d  lia- 
biludi:  hui'  iti  |j»lac«  An/cuu;  ï\f>  m  oui  un  di'  Irt 
aapWv^  au  contre  deisur  quartier;  neanmeins  îl  y  a  dea 
^MaaiaDs«^  les  jeunes  gens  de  Bosate  se  mMenftaiVeata 
Mtri»  habitants  sur  h  place  publique.  um 
I.a  plupart  des  Rnzfrfmff.^  sont  pauvres,  et  exercculllil 
proli'ssiïin^  <l<  u  f.nul.s,  de  nuaiui.siers ,  de  nàt'uiji<M'^ .  <1'^ 
fermiers^  et  suri  oit  t  de  ménétriers;  ils  joQ^ti  sor  les  piaœs, 
4e  la  llùls  et  du  tambour  de  basque.  La  pêche,  à  ài|ëeili 
kl  se  M^pMit^  leur  donne  d^Msi  grand* hénéfiaeéi  UMMl» 
bre  des  familles  aisées  s'élève  à  six  ou  huit  ^'^^^  ^^'^  '^^ 
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iua,  4111  eiitiiiuc  dâiis  le  voiiiBigt  et  qui  app^trtimt  «u-t 
fMiiiin«lii*e  :fpw  Mt»  w^oa'  lonli»'  let  ^ÉiiiiU  tfo»  te 

bro,  (pril>  |MiswHlpnl  dans  le  ti»rrfiui  comuiun  dv  la  NalU-i», 
dépendciii  lir  I  I  1  liuteau.  iNeaamoiiis,  au  crnlre  de  Iki^tc^ 
il  TjÉ  iBé  J^viti^e  ippvtaattt  à  ta  méêaa  #10  dtt  ta»- 

MMHI|         B0:pil^  HlWHitt  IMWfinOBf  I»  OHIA'pnBO 

que,  suiTBnt  la  traÂttoii  do  pavs ,  MMb  proptftéitiéliflil 

été  autrciciifv  d<miiée  |>ar  un  seigneur  d'Ursiia  à  une  fille 
de  la  iTiiki^m  4|uc  nous  .irciiauftd.e  numiui^j  iiiahiicn  n  e^ 
A<^uis  certain.  /       ^  r  '      ^    ?       m     '  f 

Dans  le  sit^lc  dernier,  m  G^€tecte|  i«mteda  ëàùtim^i 

lêlkMmMHiMni ,  pour  y  ii'aaiiy  wlii'  Im  *htbilaftte4é 

Hozate,  et  les  soustraire,  p.ir-la,  au  im  |it  aa^uel  ilsiiUu  iil 
cii  iiikUv  daos  leur  pa^».  ià  ^  iortuii,  t^u  i^ffet ,  une  colonio 
A'ÂiSfiÊ^vi  leur  donaa  diiiftMes  à  coitiveriflHitlipÉifait 

nnjmfcfho,  «afc  w  #ÉlM»ippdé  ÏMiMiMi^rilM^iMii  wn 

Yiron^  de  cduLd'Uisiiai  Utm  les  d«^iix  bui-  le  terntûire  d'A- 

Je  MfiK  entré  dam  qadqpMa  détails  rnlalif  «it  au  ba« 

dief-lieu  de  tnas  In  Aitotn  de  la  NaTam  espamuule ,  et  que 
cVstbqu'«>n  p'mt  espérer  de  retrouver  des  trace*  de  U'ur 
coodition  pràulifa  ^  Biais  ce  n'eit  pai  à  dira  qna  tmit  / 
iiimniHBblia.  Aafemiaia«  Il  t  ai  tmMt  mk  vottedÉ 

ou  i-u  rmeontn  a  1  li/ondo,  aZiga  et  dans  les  autres  YÎikH 
gcadulkl4al^atu»«ltM«oqlleilondlecelt0vaUét}.  ik  iMil 


i 


génëraktiirnt  pauvrrs^U  j  ai  a,  ccpcxidiuit,  qui  ont  fait  far- 
liàJic  rn  AiiU'ricjiH' et  ailJcurf?*  ~  > 

itjf  iiApUMi  A  ^ÉàAH^ittt^Agttls^Qoii  dans  toutes  ses  pai^ 
IMl^ufiMMtairilaMiflrfiiii^  ïïÊêmwb*  ik  >iistaBBÉi4lR|| 
mÊmù»iiéfM6iê  ikofàÊiU^jtÊB^  ip^aUpl^f  m^mmA 

V^l^m^  iÉiQibHlk<^ÉkKis  ànmm  ïke^mm^  de  nippor^ 

'..M&inli3nant,  nous  aUtBajrfiiitfifiStf|<|^ai4S0.pafi  le  <lqta|k 

*fBwÉdg <itrti  <1bcgerée à-dire  ^  d^ns'le  pays,  quoéii 

Caçots.  {|ii'uu  y  :ip}KHi:  Lapiii^^  et  (jifoncroit  vemiiiicTaiV 
bes,  oui  habité  Sunit-Cîaudens.  U  existe  même  one  rue^^M 
snèibria  iitei,^ni  porte  leur  nom.  A  régliiry  'oà  iliOD* 

IAnpttitait<WÉePié  ,^ii%faieÉt  «tmme  c— fcwil>featioii'iNJ 

les  antres  fidèles*  dont  ils  étaient  ««^fifirés  \)av  iin(  l)aUt!i- 
tia^lr.  IN  \)v<  liaient  <le  l'eau  Ix'iiil^  daii»  un  bénitier  qu'on 
mil  enpore  dans  ia  partie  de  rrpliio  qpiÉtiliriitMjl  ufltii4<iH| 

Më^fis'pmir  la  population  au  milieu  de  laquelle  ils  vi^-^iieiit 
de  leur-  MU  lier  de  eliarpnil  ur ,  et  qui  le<^  <  nn^nlei-iiit 
Goiiiiiii^     litiseendants  deceui  qui  Aîreni  ia  crois,  de  Jésu^ 

^hTT ttiifffiliniH  irrifnrinn  il  ilpmtiatijÉMii É  WwÊHâ 

tiiHiipit  itMtc^iÉBMi  érnpii  pnB|tfÉtniiifi|tlin<i  iMti 
mfÊÊkm*^  lém^\émmkt^mà^  rendit  ^^lirocf^fm  kxli 
gjiiiuJe  poi  le  <it^  Véeiïm  pour  les  recevoir,  et ,  à  dater  de 
€<^tte  cpt*qui;f     y  iuieiiL  admÎA  sans  distinction* 

rHpiiijMii|iili  bquel     dj^tingiuat  les  individus  d'in» 
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IJac  ruelle,  appelée  en  patois  ech  gouiédes  Cagois^  prouve 
que  celle  race  a  ri^cllcmciil  existé  à  Saint^Bi'at.  Si  l'pii  exa- 
mine cette  nielle,  isolée  d'une  rue  principale,  et  dont  la  com- 
muuicatiuu  avec  la  ville  pouvait  î^tre  empi^chée  P^rUP^^  porte 
a^jo^rd'l)ui  d<^molie,  ou  en  auraHpe  non  voile  preuve.  Ton- 
tes les  maisons  porteut  Tempreinte  de  lu  iul^lit  ,  et  de  Uuips 
immémorial  des  charpentiers  opt  coinposti  Id  majeure  partie 
de  leurs  habitants.  Les  crétins  et  IfS  goitreux,  que  le  peu- 
pli;  ruiifoud  [HT.sque  toujours  avec  les  Cagots ,  sont  égale- 
meut  représentés  h  Saint-Béat  et  dans  les  villages  Toi^in^i 
par  qui-iques  familles,  dont  les  membres  se  font  remarqiiei* 
non  ^^Icmeni  parleur  état  d'idiotisme  ,  leurs  g(>ilres  et 
d'autres  déCectuosités  ph>  si({ues,  mais  par  rahsencc  du  pro- 
lougcmcul  iuft  I  u m  iU'  la  memhrajic  auriculaire,  et  un  pi  ii- 
cbaMtiMiyilM  l^i>ur  MU  iipc  qui  ufi  (ait  qu  aggraver  kuc 

étl4«  f  -->»ijf/»  r.  Mf(hi/;r,  v  jI*»  nr<w»h."f<hu>^.  »rr>-th  In'i# 
Um^t^^'  ''"^orn  à  Saint-Bertrand,  chef-lieu  deotntop  dans 
rarrondi>  <  un  ut  de  haint-iiaudcns,  quatre  ou  ciuq  famillet 
de  Cagoti»  roétift,  c  est-à-<lire  dont  le  père  ou  la  mèce  seulo« 
meut  apparteuaicQià  cetk  race  :  il  n'^st  donc  pas  éliMinanfc 
qu'elles  n  offrent  aucun  carictîTe  pirtkulif  r,  à  i'picoptiiHi 
d*une  seule  che4  le^  iudividui^de  Uquelje  ourt  marqu^^  plus 
qucciiez  les  autre»,  d^s  or<}iUes  yeiues  oomm<'  coUesdus 
ours.  Les  Cahots ,  ou  plutôt  les  Caputs  de  SoLutnik^aud, 
n'étaient  pas  mii  MX  \mU^  que  ceux  du  liigorn^ ,  du  i^éam 
et  de  la(iascognr«  dpni  npus  aurons  bjenti^lâ  pscif  r  ;  <mnp« 
eux,  ils  exerçaieot  e\clusivmeut  Tétat  de  çiiarpentirr 
aushi,  dans  le  pays,  atpoi  et  charpentier  suAt4Js  eocort;  sy-^ 
Dou\  mes.  Ils  avaient  au  cimetiîTe  commun  uue  place  à  paftf 
et  pénétraient  dans  réglise,  où  ils  se  tenaient  à  diMauce  di^ 
autm  iidéles,  par  uue  por^  particulière,  actuellement  WUr 
£é^,  laqnell0  conduisait  uqo  étirojtf  malli».  iu  çM  droit 
de  cette  porte  et  à  Tfxt^çuf  il  j  vmi     béfiitifiriiiui  lo^ 
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voit  encore  et  qui  représente  une  tète  de  femme  coiffée  en 
cheveux.  Nous  ignorons  si  cette  forme  est  un  caprice  de 
Fartiste,  ou  si  elle  avait  une  signification  hostile  aux  (^gots; 
nous  sommes  plutôt  porté  à  croire  que  c*est  un  déhris  de 
sculpture  qui  fut  utilisé  quand  on  songea  à  donner  un  bé- 
nitier à  part  aux  malheureux  qu'on  voulait  isoler.  N'ou- 
blions pas  d'ajouter  que  la  porte  des  Capots  avait  entrée 
dans  une  chapelle  qui  pouvait  contenir  environ  quarante 
personnes.  Cette  cha])elle,  où  sans  doute  ces  parias  étaient 
parqués  pendant  les  ofliccs  divins ,  est  depuis  longtemps 
convertie  en  une  sacristie:^      '  * 

Dans  une  commune  voisine  de  Saint-Bertrand,  à  Gonr- 
dan ,  il  existe  six  familles  qui  sont  réputées  descendre  de 
deux  races  infâmes  et  maudites.  première  de  ces  races 
est  celle  des  goitreux,  ou  crétins,  dont  le  fâcheux  état  sou- 
vent décrit  semble  devoir  être  attribué  à  des  causes  pure- 
ment physiques  et  locales.  Les  familles  héréditairement 
affligées  de  cette  infirmité  étaient  traitées  autrefois  de  la 
même  manière  que  les  Cagots  des  Basses-Pyrénées,  dont  le 
nom  servait  et  sert  encore  à  les  désigner.  L'affection  mo^ 
bide  à  laquelle  ces  familles  sont  en  proie,  se  montre  bien 
aassi  parfois  chez  quelques  autres;  mais  cela  résulte  des 
alliances  et  du  croisement  des  races ,  ou  des  causes  qui  ont 
primitivement  donné  naissance  au  maL«' 
'  La  seconde  de  ces  races  réputées  infilmes  est  connue  sous 
le  nom  de  race  des  Capots  ou  des  TrangoiSj  et  son  origine 
est  encore  un  mystère;  cependant  on  croit  dans  le  i>aysque 
c'est  le  reste  d'une  colonie  de  proscrits  qui  s'y  réfugia  il  y 
a  plusieurs  siècles.  Ce  qui  est  bien  certain,  c'est  que 
cette  race  était  repousséc  de  la  société  des  autres  hommes 
et  traitée  comme  les  Cagots,  peut-être  même  plus  mal;  car 
il  n'était  pas  de  vices,  pas  de  crimes  qui  ne  lui  fussent  re> 
procbé$.  U existe,  à  Gourdan,  trois  familles  e^jmMÊém 
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que  4weiii9taf  de^llpr  rapptler  qw'^dlift^^iliin— iul 

pour  les  couvrir  de  confusion.  Ce  qui  tlonni»  la  niosuru 
<Ic  la  ctaifiié  que  cette  rm^  et  feUe  Ut^  Gt^iibi  inspj? 
raient  ^iii;mitl|ei  habitants,  ce  sont  ces  moti^qil^isvtiQflilMHI 

de  la  main  du  Traiiuot,  et  de  Tartrent  du  Cairol  l)  Couiiih'  m 
iii  U«itliUuu  tut  |Mi  l.ii^^t  r  1^  îiouvcuii'  di:  u<ài2>Hance 

dflsGipots,  leur  curé  avait  le  soin  de  le  consigner  dai|»kB 

rqpiferat  ide  TéUt  c&tU,  dimt  k  t<^ii^  lu  éuât  €Po4^f . 

A  Montrqean  t  «ntic  cheHieu  de  «inloa  da 
diiiiM-m«nt  ifitieSiiiiiBaimd,  il  y  a  «i  me  Cvifil^dMlftpots, 

()ui  I.  il  iLdit  dans  un  quartier  situe  à  envirofi  d<  u\  cents 
nietren  de  la  ville.  Ia".  t^erçait  la  prulessio^^tl'^'  i'liar- 
peatier;  il  avait  trois  fils,  qui,  ayintoentractê  fliariage^^dert 
vinraiilàlflar  lonrchefi  de  troiB  nimeUct  fMille9»4|Niit 
une  lentonewt  •  prostn^rë^  Cee  naie-là  étiWPt  maâ  jié-» 

prisi's;  ils  avaient  un  ln'nititn"  ^jai  Ui^uht  r  ,  <1< nuiiî  lecnjcl 
il  lei^r  «''tait  eojoial  dt^     lenir.  Lepithètc  de  Cluftd  ià*éUil 

poiiilkaeiikqB'oiilimr  dOllAA^ODiesdéMgll•itw  lete 
le  nt.m  de  €omi$  errftfi^ 
Entrooe  imintii)wtt  dena  la  déperlienidei  Bte»^ 

I«îi|H  uit  |»orU  i  l  le  Ik  uiiivi  i^ui  lémoi^uriài  dereilBlcnoe 
d  on  nombre  plm  cm  uwàm  grand  dr  (  jig^obi  dans  aoe  pa- 
roUae,  se  YoâeDt  encore  à  OssiiDi  à  Juillan  el  à  Lamarqne^ 
Pùntacq^conuniuicadnmtee  canton.  Les  VA^niê  d'Osson 
étaient  une dooriiine environ  ,  et  tous  clmrprtUitTs  :  vv  qui 
ejk|4iquc  Tu^^igti,  piuâ  jrc^audu  autiUoL»  (^u  aujuurd  iiui ,  de 

•  c  Ix  17  scplfoihre  1704  oin^  Brrtfflntl  I-ueiil,  lîln  «ir  Pirrre  Luciu  H 
^éHÊ$Êklmdm*ài^  la  nce  des  Tr&ag4Jt(A»  MbaiNi  de  U  (moine  ik 

^^urdin,  «aiD*  JMfi9irii^la^ieMMitdsCn«ilnk' 


d(^sipncf  les  ^etin  de  cette  profession  par  le  nom  de  Cngof. 
îh  avaient  h  CVsim  ntie  confrérie  à  part,  t^clfe  de  Saint-lô- 
seph  ;  llsbccupaknt  à  VMm^  nne  place  scfiaréc,  ctsS'  t*6ll^ 
daiem  p*r  unl^  petite  porte  ctat)lic  pour  eux  seuls,  poi-tc  qui 
eilBte  encore,  mal<ç  liti  phi  plus  (<larjîic.  11  leur  était  exprès- 
8i*nient  interdit  d'ciitrer  parla  ç^rande.  l^n  bénitier  distiiitl 
renfermait  IVan  l)énitc,  qu'ils  ne  pou  valent  jamais  prendre 
ailleurs.  On  raconte  à  ce  sUjet  uné  scène  filcheiise  arrivée 
quelque tt»mps  avant  1789.  ThCagot,  s'étaiit  perinîs  de  t)ren- 
dre  de  Tcau  bénite  ati  crrahd  bénitier,  faillit  deVenii*  la  vic- 
time de  (Quelques  individus  (pii  se  jeth-ent  sur  lui  et  le  frap- 
pèrent ayee  vlnlence.  Ai)n'scela,  il  (  st  fi  peine  ik  .  <  -  lirr  de 
dire  que  les  Cahots  dX)ssun  nes*alliaient  qu'entre  eux;  mais 
une  circonstance  a  ndlei^;  rei;t  q\rf'à  Limarq^iê  l'élli^  ma- 
riajn's  rt'aittjefit  liéli  quele  liirr^redi.  Diu^  ccttt  chmmunc, 
les  Cajjofq  («taieht  nitcri-és  à  part.  "  '  *  '* 

Toutes  ces  Ili^itinrHnns  ,  hMuM  le  pn'Jiiîré  qui  leur  avait 
donné îinis^anre,  ont  c(^ssl'  a  (>Sî<uii,  à  Jtiilhiti  6t  fi  lamarqu^ 
depuis  la  révolnti^ti  dè  1780.  A  fîâflii^  Hc  èértè  é{)riqne  ,  fes 
r*ajîotte  se  sdnt  m^lés  au  nste  de  la  t)(i|<u7nHotî ,  qui  Ue  ftiit 
plus     Muie  attention  à  leurs  descendants,  '^i*      *^  ***  ^' 

Dans  la  vallée  dWrijclès,  les  cndnnls  Occupés  de  nhs  jonrs, 
comme  ils  rétaiciit  autrefois ,  par  des  Càgols ,  sont  les  sbi- 
vants  :  - .  i 

,    Mailhor,  —     , .  Sainl-Sivin.. 

-tlUIrtiiHli».!  ^      .    y.    l  u  ^UIM'-O  1,  >  r(«  <M  »  f»i*»M>y  •>!•  .  t 
...â     i    Coulure -Bague,  —       Ayrof.  , 

^i.Prccbac,  Arbouix  ,  et ,  a  peu  d  e\c<;pli()n8  près ,  toas  les 
village»  de  la  vallée,  oompteul  quelques  familles  de  Oigots. 
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Ellcfi  habitent  des  Inmrmii  ciifotioës  dans  los  crcnx  des  vat- 
Ions,  enlourés  â'unv  telle  qimntitt^  (l*A»  hres,  que  les  rayonR 
du  soleil  ont  de  la  peim  a  jum  tu  r  dms  leurs  habitations. 
On  dirait  qu'ils  choi-  .  iil  aiii^i  cis  localilcs  pour  s*y 
soustraire  aux  regards  (1(  s  Hi<:<)iii dim^  de  caste  r(^putée  su- 
përieare.  *  J'ai  vu  dauh  uxm  ciiUiucc,  m'éerit  M.  Bualé 
d'Arpelès,  dans  qurl(jii<  <  Ma  illes  éj^lises  ^  notamment  dans 
e  mon  viTlap»  ^  if  S.ivinj,  une  pôrti*  dVntrëc  et  un 
Ix^nili.  \.  ^  pour  l'u^aj^e des Ca^jots, quia  lientàui 
<»ffl(  f<;  di\  ins  dans  une  tribune  partieuH^ri',  s(in<?  contact  avec 
1(  >  aiitre^i  ppr'viv:cTf^H<î.  Laeltoscc^t  eiuorc  visible  dans  cctté 
<<^Iifle  prescpn  d.       o.  ' 

4  J'ai  vu  (  iu'oro  uiW  ï(Wfe  pWttf  ebaplflle^'lJtï  lîil^  pe{i 
sonnes  pouvaient  h  peine  tenir,  au  îinmeau  MniïboëJ 
Jienpli^  eneofr  de  ces  rtiallieureux  :  ce  qni  indiqtlerait  qu*o!i 
fi'i.  viit,  podf  rnt  «î^iilc,  lr<î  nHifr»;  Hi\in'î,  rl  ufic  rfinrpte 
qne  fr  Tfe  pins      >  l  ortieiit  rai)pt*oelifr  de 

notre  prrmit're  rAi»liiti(in.  Je  nie 
cff  pfïint,  pour  ititeH-f^itf*?  lt^  hiinH^  Uè  i;H\b  ch^¥Aë\ 
vnidne,  h  \\'l)iu\\ir  dr  IH  tt  iit.»  d»  <  !»îeH»<  ti  iiioîi:iM\ .  'i  tiB 
(  -  M  qui  Ta  di'-TTlnH(  pmir  .i'^M*:^ndir  thU»  petite  ()rf»['i  ii  f^'^i 

ît  eVistedansla  rorfimunc  d'Aûbutt,  Hll  val  d'A/fin,  uH 
hanuau  5nta(5  h  un  kdomèti^  phvtrrtn  ët  SfWtl  flù  villai:c, 
itîr  Ta  tnve  drÀUe  du  pave  d'Aziitl;  é<*  HirtlBflf/iHrt^ë  par 
le  cfirmin  qui  Ta  dMuctifi  h  Bun  ,  eontietît  érf  ibtît  sept 
maisons  brltie^  snr  un  ^Hî  aride  et  m  ddr:  ce  cpd  lui 
a  «nn*î  doute  valu  sdh  nom  &é  Jhtaàêre  {ïétrv  lunvr 

niK  un 

inni  tHitis  f)onrna^!^  d'orijrilie  an- 
cienne, non-<ndenient  pé^^       ^Tti*»  d'Aiïf  dfi , 
PiîTîMinlaiK  d<^  lontt-  la  taîlée;  et  l'on  rethHivr  -i  tti<  t  e  ha- 
mmil  le  l'.n  .  au  de  plusieurf^  familh  ^dr  ehaqientiers 
pmiûûts  dan»  le  déiia^tmCM  ëebllauti'^l'jréMber  itMdà 


réputées  a|>partcuir  ù  la  ca&le  qui  mm  oocmMS.  U  cxifiU 
dm  k  pt^ft  lia  quatnia  aiiMà  «ûB^  : 

En  Temnére  cl  Mtiîhoc,  ' 
Que  son  los  grans  CaguU  ; 
En  Andurai»  HOmarie, 

Les  Capot»  de  Terraiière,  quelques  services  (ju  ren- 
dissent comme  charpentiers ,  étaut  les  seuls  de  cet  m  i  dans 
la  Taliée  avant  1791  ^  étaient  repôuaaés  4^  k  sooiété  des 
autres  babitants;  Ua  araiout  à  l'égtiae  une  porte  et  on  bé* 
nitierpartIealierB,  et  ae  tenaient  à  Péoart  dans  la  cliapalle 
de  Sauil-lilaisc,  qui  kurélait  spécialement  réservée ,  tan- 
dis que  leurs  femme;)  se  plaçaient  les  dernières  dans  la 
nef.  Ils  ne  participaient  point  au  pain  béni,  et  n'étaient  pas 
admi»  à  le  rendre»  l^eur  eimetière  était  attenant  à  ectaide 
toparoisBe;  mais  onmor  leaaéparaltllui  de  Tantre.  JLong- 
temps  avant  la  Révolution,  les  morts  de  Tcrranère  étaient 
inhumés  dans  un  morceau  de  terre  entre  Âucun  et  ce  ha- 
meau,  d'une  étendue  d'environ  un  arc  et  demi.  Cet  em* 
plaeanenty  qu'on  appelait  Itoniae  (eûnetière)  det  Otgou^ 
et  qui  Ibt  abandonné  Teta  Tan  17â0,  est  à  eent  nèliea 
environ  du  village  et  n*a  jamais  depuis  été  mis  eo  culture. 

les  autres  communes  du  cantou  d'Aucun  qui  renfenneut 
des  C^gotë,  sont  Arbéost^  où  il  a'en  trouve  cinq  ou  six  fa- 
millea,  fenièm  qnl  eompte  aoiaunte4ittit  indindua  répu- 
tée tela,  et  Maiaona,  où  Ton  ngnale  deox  frèrea  iaana  d*une 
femme  de  cette  caste  et  d'un  habitant  de  race  pure.  Cmnme 
leurs  pareils  de  Terranère,  k  s  llagots  de  Ferru  res  avatentf 
avant  1 789,  un  bénitier  et  un  cimetière  particulien* 

Lia  Cagou  delà  nBéed'Afgalèa,  ail  font a'en  rappofter  à 
bteadilioBdHpaja,  aiaiaatlea  oieillea  aana  lobe  et  Vkm- 
ktm  Irtia-piante.  On  croit  encore  qu'ils  avaient  sons  la  peau 
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ée  petits  grains  flemblables  à€eiii.dS8coclu>n8lAdm.Ilâ%p& 

pas  rare  de  voir  de  vieilles;  femmes ,  lorsqu'elles  se  querels 
ieut  avec  qu^kiiruii  liîpiiU  caG:ot,  lui  niuiitrer  la  lan;?ue  ou 
le  derrière  de  ToceiUa,  où  Ton  croyait  que  les  graius  de  la  la- 
éimeétaisal;  figpsNnts.  qn*Û  en  8ûî^ 
«feolfiTCrtedn^uple,  et  le  préjugé  qui  les  en  «éponila 
tellement  perdu  de  sa  force,  qucles  parents  ne  eroieuL  [)lu% 
se  désliOBorcr  en  mariant  leurs  tilles  avec  des  indi^1dus  de 
celte nce.  QoeLqnefit^,  «ependant»  on  treave  des  eicep^ 
lions  ;  mais  elles  deviennent  do  plus  en  plus  rare».  Kn  1841  ^ 
«ne  jeune  fille  de  Ghptmt  pouvait  faire  tin  trèe-lion  mariage 
en  acceptant  la  maiu  d'un  Casot  du  vm^mum  .  I .(  s  dvux  jeu- 
ne» gens  se  convenaient  pariai  tement;  cette  uiiion  souriait 
heeneoup  an  père  elÀiamère  de  la  future.  Lagraud'mère  la 
fit  rampre,  en  dédarani  que  jamais  oUe  ne  eonseatteit  ànne 
pareille  alfianee;  qne,  tant  qu'elle  vivrait ,  le  sang  de  sa  fil* 
mille  resterait  j)ur.  D'autres  parents,  moins srrupulem, ma- 
rièrent, quelques  mois  après,  leur  fdle  à  ce  Cagot,  ([uoiqu  elle 
eàtfto  delortnne  que  la  xiremière.  Il  est  à  remarquer  qn'eft 
eertains  endroils  les  familles  cagotes  occupent  le  premier 
lang  et  jonissent  de  la  pins  grande  oonsidératioii. 

A  Lourdes,  chef-lieu  de  canton  dans  raiTondissemeirt 
d'Argelès,  ily  a  encore  qiu:lques  familles  signalées  comme  de- 
vant leur  origine  à  la  race  des  Gagots  :  ce  quine  les  empôehe 
•point  de  s'allier  par  des  mariages  avec  les  antres  haliitaBits. 
Ilexiete,  an  nord-ouest  de  la  ville ,  sur  la  rive  droite  ém 
niisst^au  Lai)aea,le  loni;  de  la  route  royalede  I^ourdes  à  Pau, 
im  petit  hameau  isolé  qui  porte  ie  uoiu  des  Cagots.  Ce  ha^ 
mean,  de  médiocre  ^vparence,  aurait  été  daus  le  principe^ 
sir<»  en  cvoitla  tradttian,  Faille  exeiwîf  de  eette  mœ.  Jm 
Individns  qni  en  fedsaient  partie  avaient ,  clans  Tégliseiie  la 
})ar()isse,  une  place  particulière,  ainsi  qu  une  petite  port**  et 

QuiaénMii^  qu&i'un y  voit  eocipce»  Un  croit ,  aésnni^mi 
■nr.  8«  Mà/m  HASMim.  u  6 


S2  HIStomE  DES  IIACES  MAUDITES 

*^pirth»  MtiÊk  inbnmés  «ms  distinction  dans  lê  rtnwjgtfc 
émmm.  Tmw  les  Cagots  de  Lourdes  qne  M.  Anon,  tofltît»* 

tMir  de  cette  TÎIle,  «  pa  observer ,  oiit ,  à  quelques  eiœp* 
ijox\9.  près,  la  partir  iuli  i  ieiiredii  (  nrf  i s,  depuis  l'aiiio,  Vk  an- 
coup  courte  (jue  la  j>artie  supt^i  ieure,  le»  jambes  et  les 
cuisses  uo  peu  ai  qtu^es  y  le  cou  court ,  les  jeux  lilcus  ou  oli* 
Titqefei  enionoés  dans  4a  petits  orbilee,  le  ngiard  irif^  lu 
«reÛlM  très-petites  et  sans  tobe.  C'est  à  cette  denûère  fiaii»» 
cularité  que  partout  le  peuple  croit  les  recouuaitre,  abstrac- 
tion laite  de  tout  autre  signe. 

Dans  ia  commuucile  Juncalas»  cautoii  de  I<ourdes  (vallée 
daiiaMeQoiAbou)|  il  y  a  trois  familles  qne  l'on  prétend  être 
fBÎginaîres  des  Cagols.  £lles  ont  toujours  Yëcu  nn^ées  w 
antres  habitants,  qui,  uéeomoiDs,  repoussaiaitkarallianee^ 
il  \  ft  a  prine  ei]Uj(i;(!ili'  ou  soixante  ans.  Toutes  trois  cxer- 
ceràl  (Its  prolt  shtoiis  tliilerenles  :  celles  de  chai'peulierH^  de 
laboureurs  et  dv  forgerons.  Le  caractère  primitif  de  leur 
|ib5siononiiey  qoi ,  il  y  a  quarante  ans,  présentait  le  mémê 
i  \  pi  (iuo  dm  les  GagotsdeLourdeSy  s'est  eiaoé  par  snltedv 
croisement  des  race.s.  11  existait,  dans  IVi^lise  de  Juncalas^ 
une  petite  porte,  (pii  a  été  fermée  depui?.  muius  de  vingt 
anSy  et  un  bénitier  extérieur  encore  existant ,  k)  toni  à  Tu- 
aage exclusif  des  (fagots.  Morts,  on  les  enterrait  Avec  ka 

flÉlVCS. 

il  e\isl(\  dans  la  commune  de  Ga/ostr vallée  de  (^astellou- 
iK>ji  !,  line  seule  faniiile  dt  la  rare  des  Cairots.  Il  v  a  environ 

« 

jm sieeie  qu'un  jeune  bomne  d'une  commune  éti  augèrc,  Ca- 
igiA  d'origine,  tint  s'engager,  en  qualité  de  domestiqva,  cbea 
pu  paysan  de  Gozost,  dont  il  séduisit  k  serfante.  Après 
«ivair  lonotemps  combattu  les  répugnances  de  eeUe-d,  il 

devint  rnliii  si>u  i  j<(  av.  L  i  laniilic  issue  de  c<!tte  unnHi  a 
toujours  vucu  |>arnu  le^  auUvt»  babitants,  qui,  dans  les  pcli"- 
|aa  fuereUas  de  looaiilés  lui  prodigunt  i'^pitbèto  lipiÉHW 
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de  Cfl^of.  Dans  les  premiers  temps,  ce  mciiago  faisait  des 
solires  ie  sapin,  qnll  allait  fendre  à  la  viUe  et  ailleurs;  U 
7  eut  ensaHe,  dans  cette  fluDÛley  des  tirean  de  laine;  aft« 
join^^triony  tron?«tmeliiriirf^  ni  gsrdeNohaiiipétre. 
«  La  seconde  f?^nération,  que  j'ai  connue,  m'écrit  31.  Arrou, 
possédait  les  mêmes  caractères  de  phygionrmiic  que  les  Ca- 
gots  de  Loturdes,  et  de  plus  une  téte  d'uu  développement 
plus  qn^ordinairo.  Oee  dilhmtoa  n^exiitent  pins  dans  k 
génération  aetnelle,  condimiidne  aifee  lee  mlm  hahitanti.  k 
peuple  ne  reoonnaii  les  Gagots  qu'à  l'abseuce  du  lobe  aiu i- 
culairc.» 

A  Luzychef-lieu  de  eanton  danslem^mearwl■^d^•8eme^lly 
flya^altaintrefdsnngrandnoiiiliredeGag^  nn  leale 
plii^  anjourdlnd  quele  souvenir  de  ees  homnes*  Ondi* 

signe  encore  deux  familles  comme  descendant  de  ces  mal- 
heureux; mais  elles  vivent  parfaitement  bien  avec  les  autres 
habitants,  et  n'en  dilfôrent  en  rien  ttcm  le  rapport  de  lear 
pihyskmonde  et  de  leora  nMenn*  Si  |*al  dit  qœ  les  Clagols 
étaient  atttre#»îs  nombrait  à  Las,  e'eal  que  j*ai  été  amené 
à  le  penser  par  la  p<n'te  et  le  bénitier  qui  leur  étaient  réser- 
Tés  dans  l'église  du  lieu  *. 

Tontle monde,  àMnt^  chei-lieade  eantonrdmii  le 
même  artondteeeneiil,  s'outeido  à  eNin  iiofl  y  eurts  en» 

*  Ce  bénitier,  si  «ontcilt  cUé*  ae  trouve  iocnulé  à  Tangle  intérieur  du 
■MT  ifl  U  porte  q«l  «1  iB  aridi  ét  la  cfeapeUacomigae  à  l'église,  ei  prêt- 
i]ii'en  fiice  de  la  petite  porte  du  mur  d'eDceittle  par  où  entraient  les  Cagott. 
Suiv.mt  tnute  apparence,  it  fut  enlevé  du  mur  primitif  de  l' église -m<^re  ea 
lâSi),  et  placé  où  il  se  trouve  aujourd'hui;  mais  on  l'a  tellement  iiu  ru<té 
dons  le  mur,  qu'il  n'y  a  qu'un  des  angles  qui  paraisse.  L'artiste  y  avait 
«olpléla  létede  quelque  aateal;  mit  cette  téte,  formant  aaille,  a  été  dé- 
anrféeeUnlBeeeupée. 

On  troare  dei  vues  de  Téglise  de  Luz,  dans  les  Souvmfrs  dcx  Pi/rênêet, 
par  J.  .îaeollet.,.  A  Paris,  vhp?  G(h?iiil  frèrf<,  mus  d.ite,  jjrand  in-fSolio, 
n**  81  ;  ei  dans  I  ouvraj^c  loUluUi  E^Lcurston  dans  les  ri^rmées,,,  par 
t^,  BfiaUie  et  l\  Dandiran.  A  Paria»  cbet  Mialbe  frèrei»  1837,  gtand 

le^fcl»f  n* 
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corc  doux  ou  trois  familles  de  la  race  des  Cahots:  à  s'en  rap- 
' porter  il  une  trndiUoui^ui  Milxi^tr  cncfUi'  de  aob  j<iui"s,  ces 
pariM  s'y  serakai  trouvés  auU'Oioiâ  en  noinlirey  et  leur  s  ([ue* 
ivIIm,  leiiro  âûseiiSMiis  avec  le  pettf^^ 
figurent,  sont  le  sajel  de  rédts  qui ,  MXs  par  des  mallaids, 
ne  manquent  jamais  d'intéresser  eeuv  (|ui  nec(miptent  pas 
plus  d  un  denii-Mci  le  de  vie.  Aujuui  J  hui  les  Ca^<iN  île 
2kuut-Pé  n\)nt  ]mé  de  preiéreace  bieu  maïqtiée  pûiu*  uite 
profMsioii  plutôt  que  pour  une  antre;  ils  sont  ou  eordon- 
iners,  on  tisserands^  ou  nurnshands,  tandis  qu'autrefois  ils 
n'étaient  l't  ne  pouN  aient  être  qiie  eharpentiers  :  de  là  ce 
\i*jux  dicton  patui?»  encore  en  usai;i  ilans  le  pays  :  I  /a 
fMisou  deu  Cagot  la  gmUvr<\  cpii  correspond  au  provcrjbc 
français  :  Les  cordonniers  sont  toujours  lesplvs  mat^kaufâiM, 
Les  Cagotsde  Saint-Pé  assutaient  aux  offices  divins  dans 
une  eftpèee  de  TeRtiboie  qui  donne  entrée  dans  Fë^lise, 
mai»  qui  t  a  t  .-.L  iit^iiii  I   îls  passaient  \mi'  la  porte  exté- 
rieure qui  ou  \re  i»ur  le  cuneticre,  et  qui  leur  était  com» 
mune  avec  les  autres  fidèies,  et  prenaient  de  i'eau  bénite 
dans  un  bénitier  qui  se  trouvait  à  droite  derrière  cette 
porte.  Tl  leur  était  interdît  de  franchir  le  «enil  de  la  porte 
il  1  Ifi  ik  iirc  et  de  s'int  r» n i m i i  r  uau.^  i  éiili^e.  V  n i u  épDqne  (H i- 
demmeul  irt^-recuicc  ces  pariaii  avaieul,  bui^dul  une  tra- 
dition qui  se  conserve  encore,  une  église  a  eux  qif  on  appe* 
lait  GlêUiaie,  et  dont  remplacement  situé  tout^à^fait  à  Tex- 
trémité  occidentale  de  cette  ville  est  aujourd'hui  un  champ 

eulliM'.  (le  ne  fut  probalilemcnt  qu  ajM  iV.  la  ^li  ui  li4Hi  on 
lucliùle  de  w  Iriliini'iit  ([n'ils  tîn  t  iil  aduii.s  uu  veslif)ul('  de 
l'église  paroissiale.  Ils  avaient  encore  a  eux  uu  autre  ein- 
placement,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Prtianqvct^  situé 
▼en  le  centre  de  la  ville,  où  ils  entendaient  leim»  morts  è 
part.  CiCt  emplacement,  devenu  longtemps  m|hts  le  ciiueiirre 
^ii  ukdiuaU,  el  ^ui»uile^  api\£>  U  di^p<iiUio^iie 
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rni  défv6i  d'inimnndîcps,  a  ét(5  utilisé ,  depuis  environ  vingt 
ans ,  pour  la  construction  d'une  p&irtiiî  de  la  diapeile  das 

8*fllwitgnCT<tote8n«iirigiiiii^^  à  M.  Amo, 

par  un  de  ses  amis,  ancien  élève  de  feu  31.  l'abbé  Julien, 
de  Montaut  (  Hassts-Pvrciu  os),  à  qui  ce  dernier  les  aurait 
soareat  répétés,  le  hameau  appelé  ûéoudhès,  situé  sur  la 
me  gaodieda  Gave,  à  VoixémàU  nordnmestde  la  foièt 
deLovides,  etdépendamldekTUkdeSamt^^  aurait  été 

MU  et  îi;ihilr  [)ar  imt  [)riiplade  de  Cdgols.  M.  l  alibc  Jidien 
aurait  ajoute  qu'à  une  époque  remontant  à  plusieurs  siècles, 
me  rixe  s'étant  engaî^ée  entre  Ifift  Cagols  de  Réouiihàa  efc 
qnclquei  habitane  deLoordegi  eetonâ  forent  maamTés,  et 
qne  leors  téta  aépaiéeft  dai  troncs  gflrviient  de 
jouer  aux  ([uilles  sur  la  place  de  Saiiit-Pé.  A  la  suite  de  ces 
actes  de  férocité,  les  Cagols  aui^aieut  été  cundainiu is,  eutre 
antiesciHMeSi  par  arrêt  da parkment  de  ïouiloufie,  àna 
ptosenlfer  dinak  lîUe  de  Lonides 
CapdetpmifUtf  à  ne  mercier  qœ  eoi»  les  ^^onttières,  avec 
défense  expresse  de  s'assi  (  ui  en  quelque  endroit  que  ce  fût 
et  d'arriver  eu  ville  api'ès  le  lever  du  sokd,  et  iiymictioa 
d'en  sortir  aianl  aoa  eooeher,  le  tool  ioiispflÉaBy  pow  ite* 
que  oontrevensnt,  de  selaiesor  oonpcrdeux  ooees  deehair 
sur  toute  la  lonp;ueur  de  Tépine  dorsale.  Ce  fait,  que  M.  Ar- 
rou  regarde  comme  vrai  eu  lui-même,  et  dout  aucune  pièce 
ne  nous  garantit  Texactitude,  est  conuDunément  attribué 
«DL  haldtaBts  de  SainWé  en  génécaL  de  que  l'on  peut  a^ 
enier,  c*est  que  eette  ville  renfermait  antiefols  beaucoup 
de  Caguts,  qui  y  étaiiiil  1  raités  eoiume  dans  les  communes- 
environnantes,  cteutcî'K  s  a  part. 

À  Moutgaillard,  sur  la  roate  de  ïarlies  à  Bagnèrcs,  il  y  a 
encore  des  Gagots  et  en  assez  grand  nombre.  Us  habitaient 
aoMeie  mi  ^mrtter  qui  porto  to^jonra  le  non  de  §iÊmrêUr 

■ 


des  Charpentiers  m  des  Ca^oU,  La  porte  par  kflpidle  ces  pft«> 

rtas  devaient  entrer  dans  l'église  ejdstc  encore  avec  leur 
Jiéoitier,  au  coucliaut  de  cet  édifice  ;  mais  elle  chi  murée* 
Une  partie  du  dnMtière  kor^vntétéasâgDéey  et  on  eon- 
tiiiiie  à  les  y  enterrer;  malt  il  ett  à  croire  qne  oela  tient 
plutôt  à  Vmnffe  établi  qu'à  tonte  antre  eauee,  naage  €|oi 
consiste  à  inhuEncr  autanl  t^ue  possibli*  i  liaque  individu  èiu- 
près  de  ses  aucétres.  Au  reste ,  les  habitants  de  Moutgail- 
lard  n'éprouvent  aucune  répugnance  à  a'aliier  aTCO  Ica 
Gagots. 

A  Gampan,  ehef«-liea  de  canton  dns  ranroauliseenent  do 

B«j?nères-en-Bigorre,  à  une  lieue  et  demie  de  cette  ville,  il  y 
a  cinq  ou  six  familles  qtu'  le  préjugé  lletrit  du  uum  do 
Cagoles  et  tient  réléguée»  dans  uu  quartier  séparé  du  gros 
de  la  commune,  appelé  quartier  du  CagoU  «  i'ai^  m'écrit 
K.  ledoc*teur  Abadie,  connu  les  chefs  de  ces  liunittes  ;  ils 
eierç^ietit  tous  le  métier  de  ehai'peutier.  Il  ^  a  cincjuante 
ans,  ces  lamillrs  ne  s'alliaient  qu'entre  i  lh's;  aiijoiu  d  hui, 
elles  se  sont  mèiées  aux  autres  liabitants.  Loui*  ph>siauoink 
fteprésenlc  aucun  cancHre  particulier.  On  remarque  sevh 
kment  que  les  indindos  prorcwnt  des  fiuntUes  I^escadèrey 
Latoure,  Laeème  et  Daléas,  (uit  la  peau  très-blanche  etiles 
yttacL  gris,  eirconstaiice.s  d  orgaïusatiou,  ajoute  M.  AiitidiC| 
qui  s'expliquent  ))ar  la  prédominance  du  système  iympkui* 
tique,  résultat  d'une  balntatioB  liroide  et  lmmidc« 

Les  îndî^îdus  réputés  culots  étaient,  il  n'y  a  paslon^» 
temps,  enterrés  à  pari  dans  le  cimetière  comniuii  ;  ilh  ru- 
Iraicut  dans  l'église  par  une  porte  pailicuiiere    et  y  occii- 

<  A  Torieiil  de  CâmiiâB,  mr  ta  rhre  droite  de  r Ado«r.  Le  M»  d«  ta 
SOBiaiune  esl  lur  U  rive  gauche. 

3  Pans  i  nncien  cincUére  «tteoani  à  l'égUie.  Oa  availaffecCé  aviCagoti 

ta  parlic  u<  ridenUle. 
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de  niw/|  f/f  v  f;rt9r*^1  -On  Toi*  à  «tmle^dA  la  porlc  par  «ù  il» 
eiilrait'ut«  )Hirte  qui  f<v  iiucivti  souh  le  clorhcr,  un  \n'\il  b«> 

Iwi.  riiiipMiUt  wet  à  k  patte  d'un,  grattt  oiiMW»  /;  »0 

Les  fdnùllt'S  dHaH  Cabotât  dt'  (i>ija]*(iiii^is*iaQi  fma  â&^firép 
Uns.  Le  niédoriii  (jin  jc  \       iW  <  iIj  v  uv  < mmul  <  Ikv.  tHu» 

ùej  que  ton!  k  monde,  dans  oea  kmiMea,  4  k  lotH)  <k  ii0r 
mlk  bkn  normaL 

là  mmmmnt  de  Guiz«m,  qui  faîHait  ^utrtfok  partie  4a 

Fun-hipirh r  tir  i. i>h  liun-M  im;(>:ii\  r[  tjiii  nuiiiilrnaiil  se 
tniu^t-  iluus  !<•  niîUiii  (Jr  *x'  nom,  lU  i v:!  .j>>ruji  ni  dt»  iia- 

gnftmaan  4<i^''jriT,  n nfgtinai^  d^a  Uiip^ > ^< raiiMiUti 
ipitflMr  parkmlkr,  «Inepflik  Qoato^^MFv^  {^J'm- 
Ma  al  k  aortk  da  réflika;  ka  atttraa  6d^ka  aa  ««liknt  hk» 

piirdés  dV[i  fiiir*'  usa^r.  Ci4a  dnra  1a  vigita  laifca  ^ 

ci'lU»  é;;lisr  par  Ltmis  d  Ai^'iian  <lii  Sciiciat,  an  hidiuri  t'  de 
Hi^nioao,  4|tù,  pour  ulK>]irrcUf  dj>liiirùt||^^||ii}«l^iltU 

lai<dnl>wia<nt|parkyortedif  <k»^i^>c<^^ 

coré  et  dea  antra  ecdéakatiqoaa  da  k  paaoiaa^al  dem^ 

df  «aHuiU\  J,i'  pciiph  ,  voyant  ceU♦teaan^vUa^»^^i,  i  t,  de- 
piii.^iH*  tioiips-la,  \<n\^  it'>  liabiLijiiU oui p4«M; |jiM^^W^'iuuy|}Çi4 
|iâr  Tu^UMMi  i  autrr^  |Mwk  ^>  ' 

U-m  Mkii  mp  maaa  «itaa  ppiellk  îni^îalir^  pmr 

wnore  k  répugnance  qu*iu8pîrait  k  porU»  maudilk»  novr 

neiili^mniL  aii\  Kl  ji>  <}ii  pi'iipli  ,  mak  à  aeuA  (pn'  Wtmtilo- 
mirn  s  aiir«iiriil  du  ^Mraiitii  d  un  ti  l  pn  jaur,         m  tn>u* 
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lufoqiu^  eomnne  domèmecaiiloD  qaeCMwii,  jootlr 
ftiii'<nié:iliHl  da  gratifié  dass  la  aerrore  de  la  port»  pié 

htfnéfle^^  d^rm^r entrait,  pntrr  l'oinicror  à  passer  par  rcUe 
des  (^tfoLs.  il  iiV  a  pas  n  douU'i'  (pir  lo  tour  ne  lut  sau« 
§iaIl)^  painqu'im  eu  a  couaerré  la  mémoire  <lans  h*  ])ay^ 
On  y  ganle  également  le  sonrenir  d*iiiie  efl^églerie  étuà 
mm  n'anriona  pas  cm  les  Gagots  (  ap.  i  bles  et  dont  on  n'a 
fMMnOQB  dlr«  le  hnt.  A  en  croire  une  jiclopt^imirc,  ils  au-» 
raient  crrusé  un  tnm  forl  ])i'<ït"oii(l  nu  bas  de»  la  coti',  près 
<]u  rukiieau  dv  la  Jexe^  ei  lait  âortjf'  de  la  (1rs  cris  scmbiA^ 
Mm  h  ceux  d'une  personne  qui  së  plaint,  a  la  grande  temor 
derkwkttèrcSy  qui  n'auraient  plos  osé  approcher  da  F^n 
«ans  èM  escorta.  La  même  oelogénaire  rapporte  qu^il 
avaii'iil  cniisé  un  mi\rv  tidu  jian^il  tl<ms  l<'  pndounxt^  ou 
hù\s  communal^  (^t  quek  peuple^  iguoraut  d'où  provenaient 
ces  cris,  s'y  était  transporta  proeessionneûement  poor  lai 
faire  ees^.  0  est  permis  de  croire  qnc  les  €agots  n'étaient 
|ioar  rieit  dans  cette  alTaitr,  qui  probablement  n*anra  été 
mise  sur  leur  roiiiptc  (prapW'S  coup,  «mi  raison  ilc  l'isolc- 
mcnt  (ian^*  Irtjui  1  ils  \ivaicnt,  et  de  i'()pini<m  quuu  avaii 
qn'IU  é  taient  nKmiciems.  11  eiiste  encore  à  Larroque  daUE 
Aaniltes  réputées  issoes  de  Capots.  >  > 

^'el  eat  aOBsi  le  nombre  de  celles  qui  sontsiimatéeit  ainÉi 
à  Haclinïu  <'ommnnc  \oisirî<'.  Il  \  eu  axiit  autrefois  cpiatrr, 
tioul  les  numhrcs  i  tairnt  assez  iKHnlin  nv  p(>nr  cpie  tous  Ir» 
hahiliiiitëy  encore  anioord'iini,  soient  appelés  la  Capolmlle 

-  '  H H  existé  aussi  des*  Gagots  dans  la  commune  de  HèeJies 
(rnnton  de  la  Bartlie-de->esle),  située  à  rentrée  i\c  la  vallée 
tl  Aun*  an  pH  ti  ù  une  Hioîilai;ne,  à  eu\  inm  douze  kiloniMres 
ffie  J.annenie/.an  :  on  le  voit  par  la  petite  porte  et  le  bénitier 
qoe  Vé^^M  du  lieu  a  conservés.  On  m'a  égalcnaent  mmé 
qaflae  tronve  nnc  femme  de  pure  raoe  cagote  au  hameau 
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de  [.apotit^C)  qui  tiepaid  (if  Mii^utiati,  iotufiinne  située  au 
pîodde  k  smmlb^û^  tmeémà4k&me  de  itèm.  » 

Dni  li'tIbHttitt  se  troimit  antrefo»  LannaMU^ 
il  mnàt^êtmiMKA       n*j  eût  pa<i  ea  de  Cai^ols  :  ee  a^éUnt 

en  ciTi^l  qu'un  pelil  villatro  nu  miliru  de  fortHs  et  dr  vastes 
kiidf's,  ù  douze  on  quinze  kilomêlres  do  IVntieedola  vallée 
d'  Aiirei  €t  par  eouBéquent  trè^-propre  à  leur  retraite*  Les 
haiiitaiis  de  race  pure  les  Tél<^(iiireiit  m  midi  di  viHiBe^ 
du» un  hameau  Toitin  de  la  forât  oommonale  appelé  Cop-^ 

rh-!ti'hip(h^  v\  Wm  y  trome  (  jjrore  deux  i  .iiiJles  réputées 
d'ori^'ine  eajzole.  I.i^s  alli^^nccs  snceesM^t  s  qu\'lles  oui  *ri*n- 
tractéoHoiit  (Mruoéleiir  type  pninîUt;;  mais,  s  \\  fautencaroire 
la  tradition,  kunt  première  ancêtres  différaient  des  antres 
habitants  par  noe  tête  plus  grosse  et  par  on  crânepins  large. 
Ces  finnlDas  n^étaîent  Mns  domte  pas  les  ^eides  de  eetle  es- 
pèce qui  existassent  à  l.aniieme/an:  niais  les  autres  c»ut  i\  Ui^-  ^ 
m  km  foiuiie,  par  fies  aliianoei^.  dans  b  masse  générale,  ot 
leur  origine  n'est  pins  cotmne.  Airant  qu'il  en  fùX  ainsi , 
ils  ne  poliraient  prendre  de  Tean  bénite  que  dansun  bâii* 
tlerparCicnlierni  entrer  à  TéitHse  ([ue  par  nnepi^e  pmie 
prali(|uéc      ;aur  septentrional  et  dotnianl  sous  la  inhuiM^ 
pl.iee  (pii  If'iii' était  assignée,  jiM-e  d<'fciis<'  de  péné'trer  plus 

loin.  Je  n'ai  pu  savoir  slis  étaient  enterrés  à  part  ;  mais  il 
eiisle,  à  eMé  de  la  porte  dont  il  Tient  d*ètre  question,  vne 
peCile  partie  de  dmelière  lon^mint  ri^arli»^  verife  lexani, 

où  pers<»Tine  u  a  éh'  tnlinmé  depuis  n(arl'f'(*  (Faîniées  :  e« 
qui  ferait  présumer  qu'iLs  étaimt  enlerm?  en  cet  endroit. 

L^sede  Camimm,  village  situé  à  six  kUonrttra  de 
IjnttflBesan,  aamUiea  de  vastes  landes,  préwnte  aussi  une 
|iettl8  pofte  avec  un  bénitier  à  cAté.  Bi  l'on  en  eroH  In  vleil^ 

lard*  h  (ffï\  l'on  demamle  re\nlieali(»n  de  ees  deu\  eiioses  , 
il  \  aviii;  (luUiht^H^  dnii^  un  quartier  du  \illago,  des  gens 

^  TOwm  ii^paiéa  des  autres  liilills^lii  y  pour  issqneli  ils 
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étaieat  des  objets  d'horrt)ur.  Ne  pouvant  leë  ehasser,  vojanl 
d^ailleors  ^'ila  ëtaienl  iaoffMisiffl,  ils  ks  kissèitnt  ttmkf 
qnllfls.  tl  leur  pemifeiit  d'assister  au  oIBm 
iMTOÉisiit  fMsèfre  confoiidiifl  STêe  em^  ils  firent  ysusng 

une  porto  pour  eux  seuls  et  lesplac^ent  à  cote  d  un  pilu  r 
laUfrai  à  cette  porte,  sur  lequel  se  trouve  le  niillcsuiie  IbOO. 
Les  vieiUards  qui  Sont  cerécit  croient  bien  se  ri^peter  fpi^ 
donnait  à  ces  indiyidus  le  mm  de  Cagots. 

On  «ttoonte  aussi ,  dans  k  pays ,  qu'à  la  mène  époque 
environ,  un  certain  nombre  d'hommes  se  réfufîia  dan»  le  châ- 
teau de  Mau\tïzin,  dont  on  voit  encore  les  ruHii'h  a  un  quart- 
d'hmire  de  CampYem,  qu'ils  vivaient  de  rapines  et  entière* 
ment  séparés  des  antres  habitants  du  pajB  >  et  qu'ils  se 
nettaient  à  Fabride  la  haine  populaire  an  méyen  d'un  pont? 

levis.Uuseul  homme  de  Mauvc/.in,  (|ui  faisait  journellement 
paitre  ses  moulons  aux  ein  u du.n  tie  ce  repaire,  parvint  à  les 
aborder  et  à  capter  leur  coniiance.  Il  m  devint  maître  à  ee 
point  qu'un  jour»  après  s'être  eonoerté  avee  les  prineipaui 
habitants  de  son  iriUage ,  il  en^ea  les  individus  en  ques- 
tion à  sortir  tous  du  château,  juHjii  a  un  hoiteux  qu'il  porta 
sur  s(  s  t  pâules,  [xua-  aller  jouer  aux  quilles  dans  un  champ 
situe  au  midi  dekur  retraite,  et  qu'on  appelle  le  Champ  de 
intailto.  Après  snroir  joué  avee  eux  un  eertain  teaips,  il  lit 
sen^dant  d'avoir  soilel  kignit  d'alkr  boîne  danskehAtesn. 
Une  lois  entré,  il  lève  le  pont  et  se  met  à  crier.  A  ce  signsl 
convenu,  le  tocsin  sonne,  et  tous  les  hahitauli»  de  Mau\e/.iu 
se  jelteui  ei^asse  sur  ce^  mallieureux ,  qui ,  se  trouvant 
sans  arma  el  dans  Fimpossibilité  de  rentrer  dans  k  chà- 
lean,  saoconbeni  sous  ks  eoups  des  assaillants.  On  n*a# 
paabiend'aecordsurknemdekrsee  à  laquelk  appsater 

paient  les  victimes.  Certains  croient  que  c  tUit  ul  des  Ca- 
gots; pour  moi ,  je  pense  qui  i  étaient  des  Bohénùeus.  11 

a'est  point  wn  dn  Umw  dansAhiaUnie  <ks  oenltées 
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■  lidMiialeB  de  bFlranoe  des  exemples  de  lot^ 

entre  des  hordes  de  ces  bandits  et  des  liabitants  dn  pays. 
'  On  cite  un  cooihatque  les  Yiaiuiois  ftouUareiit,  en  l(>32y 
I  cioatre  ime  compagnie  de  BohéniMis  qoi  TOQ^ 
iaroe  dans  la  nUe.  Ces  aventuriers  périrent  tons;  leor  chef 
lot  pris  et  eonduît  devant  le  paiiement  de  Bordeaux,  qnile 
condamna  à  être  pendu    Vingt  et  un  ans  auparavant,  le 
maire  et  les  jurats  de  cette  ville  donnaient  l'ordre  au  capi- 
taioe  dn  guet  d*opérer  ^arrestation  d'un  chef  de  Bohémiens 
fBi s'était  enfermé  dans  la  tour  de  Terrines,  àMérignac, 
d'où  il  infestait  h  pays    Mais  revenons  aux  €agots  ,  que 
I   cette  digression  nous  a  fait  perdre  de  vue. 

buivant  LalK>ulinicrc,qui  renvoie  à  un  manuscrit  commu- 
niqoé  %  il  7  avait  piusienrs  lamiUes  cagotes  en  Anre;  les 
Fachan  de  Saint-Laiy  en  étaient  les  seigneurs.  H  a  dù  en 
exister  égalehient  à  Tnzaguet ,  coimnune  dn  eantxm  de  Nés* 
tier  ;  en  e fiel,  on  y  conserve  par  tradition  (jtic  la  porte  pra- 
tiquée au  nord  de  i  église  l'avait  été  j^our  Tuaage  exfihuil 
4bs  fîagfttffi 

IfoQS  allons  entrer  maintenant  dans  le  départwnent  des 

Basses-Pyrénées,  ounoiii  trouverons  un  plusgraud  n(»inl»re 
de  Cagots ,  comme  des  renseignements  pto  ahouilaots  et 
lins  positifs  pow  leur  falstwe« 

Garenne...  Par  M.  C.  ïSo^-<h^^C^S!\  h tr?Tlir!liHii iimi ki  ds 
Kvymond  Xonbel,  isofi.  m-8  ;  p.  70. 

2  «  Ledicl  jonr  fm  enjoincl  au  rappitaine  du  guel  de  se  tramporler  à  la 
baruiiye  de  Yejnne»,  et  &e  &aUir  du  cappiUin6  des  Bohèmes  qui  faisoil  I4 
tufigM  H  iMfMlBf ,  et  <|vl  f^ertoH  nit  dÉn  la  lôvr  deSid  YéyriMff» 
Et  pour  y  aUer  en  diligittce*  iEisittrei  de  ia  jurade  de  Bordeaui,  eonf  crvéf 
k  l'hôniHle- ville,  TOluM  i*él«iduilda  S  Jaovteaa  SI  JoiUMde  l'«Ai4ii, 
felto  128  verso. 

*  /tiM.  dtsç*  4ii  U)mi9Ê-Pyriné9i»  toni*         ▼u,  pa§.  ii  #1 

If»  en  Mit. 
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AiTCntfiMemMt  de  Wmn, 

Canton  de  Chrar-prf's  ^'mf.  —  commiitic  de  Coarazzc 
compte  trois  familles  réputées  cagotes ,  dout  Tune  se  fait 
remarquer  par  la  fraicheur  de  son  teint  ;  elle  a  poor  auteur 
un  homme  natif  deBozy;  ses  membres ,  conmie  les  antres 
Gigots  de  Coarazzc ,  exerçaient  IVtat  de  charpentier  on  de 
bcit'.ir  (le  long.  On  y  vn\ait  une  lKj!)itaii(>n  appelée  la  niai- 
son  des  Cagols,  qui  maintenant  n'existe  plus.  ABeusie,cmq 
familles  passaient  ponr  avoir  du  sang  cagot  dans  les  veines; 
leurs  membres  étaient  enterrés  dans  un  coin  du  cimetière , 
actuellement  affecté  aux  protestants.  A  AngaîK,  comme  à 
Bordes,  il  >  à  encore  une  faniille  de  charpentiers  réputée 
cagote;  on  en  comptait  deux  à  Ik néjacq  au  commencemeot 
du  siècle  dernier.  Le  même  nombre  de  famiUes  existait  an- 
ciennement à  Igon  :  rune  déciles  est  éteinte,  les  membres  de 
l'autre  vivent  mêlés  aux  autres  habitants;  lenr  profession 
a  été  de  tout  temps  celle  de  cultivateur.  A  Lestelle,  il  y  a  un 
champ  vulgairement  appelé  narreus-Cngofs,  et  deux  nu  trois 
maisons  vaguement  réputées  pour  avoir  apparlcuu  à  des 
individus  de  cette  race. 

Suivant  l'abbé  Julien,  déjà  nommé ,  il  aurait  existé  jadis, 
à  Montaut,  un  nombre  assez  considérable  de  Gagots ,  qui 
anr  iitMit  émigré  daus  la  ville  de  Toulouse  ,  dont  une  rue 
ou  uu  quartier ,  peuple  par  eux ,  aurait  pris  le  nom  de 
Montant.  Ce  qu'il  j  a  de  certain  /  c'est  qu'il  'j  a  eu  autre- 
fois, dans  la  commune  ainsi  nommée,  un  grand  nombre 
de  Cagots  ;  ils  étaient  ebarpentiera  et  vivaient  séparés  de 
reste  des  hahitants.  Leurs  maisons  se  trouvent,  en  partie, 
situf^es  au  sud-oucM  de  la  cunnuune.  Quelques  autres 
étaient  à  Fouest  ;  elles  ont  été  démolies ,  et  ce  quartier 
conserve  toijoun  le  &om  de  Ckrutiaè».  Les  Cagots  de  Non* 
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taut  avakut  pour  eux  seuk,  à  Téglise  de^cette  commune, 
une  petite  porte,  extréoiement  basse,  appelée  porte  des  Ca- 
goU  dans  on  acte  de  sépulture  de  Fan  1630,  et  un  bénitier, 

(jui  a  ctc  culcvé.  La  pet i le  porte  a  existé  jusqu'à  la  liu  du 
siècle  deruier.  Actuellement  il  n'existe  plus  de  Cagots  à 
Montant  L'année  dernière,  une  tainiUe  appoi  teuant  à  cette 
lace,  d'après  là  croyance  populaire,  a  vendu  les  possessions 
qu'elle  avait  dans  la  commune  et  s'est  allée  établir,  à  ce  que 
r<Mi  j) rétend,  dans  le  Pavs  l^asque.  Peut-être  est-il  néces- 
saire de  du  e  que  cette  aliénation  de  biens  et  ce  départ  n'ont 
été  nnllemeni  forcés*  Tontes  les  relations,  qui,  d'ordinaire, 
nniasentles  habitants  d'une  oonmone,  eiistaiententre  ceux 
de  Montant  et  les  membres  de  cette  fimifle. 

Confonde  Garlin. —  A  Ualiiaci^,  un  a  pu  voir  jusqu'en  juil- 
let 1843,  au  nord  de  i  église,  un  ctaielière  où  jadis  on  enter- 
rait les  Cagots.  En  défricliant  ce  petit  morceau  de  terre  et 
en  détruisant  la  haie  qui  le  séparait  du  lieu  consacré  à  la 
sépulture  dn  reste  des  paroissiens,  on  a  exhumé  des  osse- 
ments appaï  U  nant  à  la  raee  nuiudiLc  ,  et  on  les  a  mis  dans 
un  Irou  éloigné  des  autres  eadavres.  Les  eomniuiies  de  iiu- 
ro&se,  CasteipugoUy  Mas(  aras,  Moucla  etSaiut-JcaurPoudge 
avaient  chacune  une  famille  de  Cagots,  dont  la  postérité 
existe  encore  ;  dans  cette  dernière  localité,  leurs  sépultures 
oceupaieut  une  plaee  distinele  à  Tune  des  extrémités  du 
cimetière,  au  midi,  sous  des  ormes,  place  que  leurs  desccu-* 
dants  conservent  toujours  pour  le  même  usage*  A  ïaron, 
an  voit  encore,  tout  près  de  i'égUse,  snr  une  petite  plaee 
appelée  Peyras  ^  une  colonne  en  maçonnerie  surmontée 
d  une  petite  croix,  en  pierre  et  portaut  d  un  coté  le  millé- 
sime IG()3  et  de  Tautrc  celte  inscription  latine  :  Absit  glo^ 
riari  iiisi  in  cmee  Domini.  Cette  croix  était,  dit-on ,  celle 
desGagots;  antonr  d'elle  se  trouvait  sans  doute  leur  cime- 
tière s  ee  quilefsFBÎt  croire,  c'eBtqaeIeplu$ proche  voi> 


sin  voulant  creuser  un  puits  à  deux  mètres  de  di<ïtan<v ,  j 
trouva  des  ossements  humains.  D'ailleurs  la  forme  de  ce 
petitmoimmeatetletidequ'on  y  remarque  du  eôté  du  le- 
vant, vide  qoi  n'existe  plus  depuis  qu'on  y  a  placé  la  botte 

aux  lettres,  indiquent  suffisamment  une  de  ees  lanternes  des 
morts  qu'où  c levait  autretuis  dans  les  cimetières  et  sur  le?»- 
quelles  on  a  tant  écrit',  t^ue  pierre  bleue,  placée  au  niilieu 
de  rentrée  de  Téglise  de  ïaron  et  la  seule  de  cette  couleur, 
servait  de  borne  entte  les  CSagots  et  le  reste  des  habitants. 
Ou  l'y  voit  encore. 

Tne  antre  pnrtirnlarit(*  distineue  l'éprlise  de  8aint-Jean- 
Poudge.  Outre  uuc  porte  dite  des  Cayots  et  pratiquée  au 
nord  de  rédifice,  porte  par  laquelle,  il  n'y  a  pas  bien  long- 
temps, la  majeure  partie  delà  commmie  se  serait  fût  scrapole 
de  passer ,  il  s'en  trouvait  une  antre  au  sod ,  de  [>lus  petile 
dimension  que  la  première  et  dite  cgak  jaent  des  Cayots, 
Cette  porte  a  v\v  murée. 

Canton  de  Lcmbeyf. — A  (Irouseillos  le  nombre  des  familles 
réputées  cagotes  s'élève  à  dix  on  douze,  toutes  oompo* 
sées  de  charpentiers,  de  tonneliers  et  de  charrons  ;  àGayon 
et  àMomy  U  monte  à  deux,  et  h  î^aiongne  il  n'y  en  a  qu'une. 
Moncaup  eu  compte  plnsic  ui  .N  d.ius  sou  sein.  l'neClniîote  de 
Semëac,  ayant  épousé  un  certain  Majoureau  de  .^loucaup, 
avait  perdu  cette  qualité  en  vertu  de  la  maxime  béamaisti 
qué  iûu  marii  qu'és  deseagtmtibe  sa  hinme.  Cette  femme  est 
décédée  à  Moncaup  le  18  novembre  1835,  iv^ée  d^nvnm92 
ans,  et  fut  entei  rée  le  lendemain  dans  rciici  iute  du  ijrftnd 
cimetière;  ceux  de  sa  race  étaient  autrefois  infmmés,  entiè- 
rement séparés  des  antres  habitants,  dans  un  coin  ^  trun* 
formé,  depuis  plus  de  trente  ans,  en  un  petit  verger  dépen- 

*  Yuftn^  mUre  autres  traitai,  tonéfnoire  dt  M.  A.  de  Ctiaileigner,  hi  m 

congrès  arrh''-'<! '^.-ifiTsr  «If  )*(<;tii>r^  f>n  jnin  tSiS,  6|  piMié  dlM  Iw  Jfé- 
moirêt  dê  ta  biKiétt  du  ÂMi^uaim  iU  i'Ovêtt* 
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dant  du  presbytère  commimai.  Lue  [jaiiieulai  ité  cfwî  m*est 
I  %MiléepArM.  Sartliou,  tuBtltiileiir  de  la  oomoMitie,  0I  cpii 
ne  manque  pas  d'intérêt,  c'est  qne  despersonnesam^miiei 
S  s'est  adressé  pour  avoir  des  rensei^ements,  cinq  étaient 
laffotes  et  avaient,  toutes,  les  oreilles  courtes.  INe  serait-ce 
poiut  paur  ce  iieulittotif  qu'elles  seraient  réputées  cagotes? 

n  jaea,  ily  a  encore  des  Gagotsdans  la  eonoMme  àt 
tbocairéi  oùFon  a  conservé  le  souvenir  de  denx  ftmiDas 
dont  les  inembres  étaient  cordonniers  et  eliarp^tMrs.  A»>  * 
j  ukI  luii,  il  n'en  reste  jAm  qu'uin  ,  eomposée  de  labou- 
reurs. Autrefois ,  lorsqu'à  re;j;Lise  011  ialsait  la  distribution 
do  pain  bénit  y  on  le  présentait  aux  Cahots  au  bout  d'une 
knsue  loiirchette  en  bois.  J)ans  b  ecwinnine  de  Iass^ 
tl  existe  deux  ISuniOes  qui ,  an  dire  des  vieillards ,  seraient 
eulacbées  de  ca!?otisine  ;  à  Lussfm  il  n\  en  a  pas,  si  ce  n'est 
I  nne  branche  de  1  une  de  ces  familles.  A  Cosiedàa  ,  la  tradi- 
tion désigne  encore  qttek[uos  Cagots.  A  Seméac ,  avant  la 
Bévolutton,  il  j  avait  quatre  familles  de  ces  parlas;  une  est 
Aomte,  deux  sont  dispersées  dans  les  comnuines  voisioeSy 
et  une  subsiste  dans  l'endroit .  Les  registres  de  la  paroisse 

qui  correspondent  au  x\n°  siècle  conl  ici  lu eut  divers  actes 
oà  les  parties  sont  designées  comme  Capetâ  *  ^  et  dans  les 

^        *  «  Le  12  juin  a  élé  baptisé  Giiillianmc  de  Labarrérc,  Capot,  de 

Seuieac,  iài&  iàJt'-auUi;  Labarrcre  elà  (jitiUiatiiiue  de  Mocau,  mariés:  p.-ir- 
raïD  GiiUhaïuBe  cl  Anne  de  Labarrére.  Le  saint  sacrenieal  a  été  çoiilcié 

I    fKtméU  Signé  :  I,  Fumft,  ^fKétn*  » 

I  «  Le  27  déccinbro  1653,  a  élé  bapUsé  Bernard  de  Latairrère  «  Cê^I,  de 
SefiK'Mc.  fils  à  Jean  de  Labarrnrc  H  à  ritMialliardinc  de  Mocau,  mariés; 
(Mirraiiis  Bernard  et  Pierre  de  MueaUt  IVeie»,  du  Iku  de  Lalnii^iie.  Lodit 
Pierre  a  lait  tenir  rcutanl  au  Toiid  du  bapléuie,  et  substitué  ii  sa  place  Ca- 
Smlni  de  Latiarréve,  mur  de  l'enfimt  Impiité.  Le  nerraiept»  »  ele. 

«  Le  i  mai  1659,  a  été  iMptifé  Pierr<>  (k  Labancre,  diiCresUaa,  de  Se- 
Tiif.ic,  fil>â  J.  an  i\e  Labarrrre  el  Marie  de  Labarthe,  ninriés;  parraîni 

'     Pierrr  de  I^abartite,  de  Hent.iji'u,  pl  (Ifjlliprine  î>uplaa,  mariés,  »  etc. 

a  Le  vingl-biiiiièuie  lieceiaiftc  i'^ii  atx  ceui  «uiuiuie,  a  élé  baplijiée 
Maiie  deUlMiftee,  fille  à  Jeu  de  Ubarrére  et  Uerie  de  tUNuOe,  Ge- 
poii,kei»deS«ntec;peRiiBtJeinte9lM«tllaiisOi9lsia  Cvslhda 


a 
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dettE  IhM  tenim  de  Tcodroity  kmdumptoalesiiiàe» 

de  terre  qui  leur  apparteuaient  sont  appelés  les  diamps  du 
Cbresiiatt  ou  du  Capot  *• 

Iko  de  •  .   •  •  •  •  » 

«  Le  IraUèmo  nai  iril  six  cent  fataantc-nrur.  a  été  baptisée  Anoêéê 

Labarrére,  fiHe  h  Jonan^îoiidc!  de  L?i!»arrère,  Capot,  el  ^îriric  I)cuba)le.  «a 
renmie  ;  parrains  Pierre  de  Lafuurcâde  et. ...  •  Harricau,  sa  femme,  tous 
de  Seméac  »  etc. 

«  L*tB  de  noire  Seigneur  1666,  et  te  90*  joor  do  mois  de  noveoibre,  Je» 
Arnnud  de  Lacaze,  prêtre,  recteur  «le  ct  llo  éplise  Saint-Vincent  du  préaesi 
lîeu  de  Si'rii^^nc,  ay  baptisé  une  tille  née  le  30  nnvrnjttre  cl  de  Jean  de  La» 

barrère,  do  >t'mi'ar,  rl  de  Maiii*  Labaclie,  do  la  (kii  roisse  de  Ilenlayou, 
iiiarié.<i,  Cafxilj»,  a  iaquelle  OD  a  itri|ic)sé  le  nom  de  Marie;  le  parrain  a  été 

MaHiiea  Dvplu,  de  la  inioiue  de  Ssosom.  le  namiœ  Annedeielkin.  de 

It  paroisse  de  Sioiarourbe,  niariéi^.  Signé:  LACâSK.  » 

'  l  'an  <l»'  ni'trc  Seigneur  inTl.  r!  lo  12'"  jour  dti  mois  ïivirv,  je,  Ar- 
naud de  I-arazc,  prélre,  recletir  »le  crlle  épim*  Sainl-Yincent  du  \Héseiil 
lieu  de  Seméac,  ay  baptisé  une  ûJle  née  le  jour  susdit  el  de  Pierre  lUra- 
del,  de  le  inroisse  de  Seint-Jean'Poudgf ,  et  de  Catherine  de  Marlet,  nt- 
riés,  Capots  du  présent  lien  de  Seméac,  à  qui  on  a  imposé  leiM)md*AnM; 
le  parrain  a  été  Pierre  de  T..ironrc,Kie,  de  Itlacbou,  et  la  ninrrnine  Anse 
d'Arruau,  mariés,  du  prés4:ul  lieu  de  Seméac.  Signf^  :  Lacaze.  a 

*  Extrait  du  Uvn  «rrHer  de  Semloc,  ittMi  la  ta  awil  1684. 

c  Chretliea  desm  poiaède  it  maison,  grange*  Jardin  et  rigne,  de  en»- 
tenaore  de  dcui  journaux,  trois  quarts,  cinq  escals  ;  confronte  orient  terre 
de  Fouît,  midi  .lu  chemin  pubUc,  coiicbant  el  Septentrion  terre  de  f  ooii; 
cooUcai  i  journaux  3/4. 

«  Pluf  possède  autre  piesse  de  terre,  Unde  el  baradat,  terre  labourable, 
tigne  et  pré,loul  en  un  tenant,  de  contenance  de  vingt  |oumaas,deui  earali.» 

a  La  fllie  du  second  lit  dcu  Chresti«ia  dv<*'m  po^<éde  un  journal  de  terre 
labourable,  que  feu  son  père  lui  lai>sa  f  ar  tr-inritcnt  :  (  rtnrronlo  terre  de 
Ca:»carret,  qu  il  a  acquis  deu  Cbrcstiaa,  el  au  cUcmiu  de  service.  » 
E^mit  du  livre  terrier  de  Stméae^  êe  Vannée  1134. 

«  Gelàa  Pucben  possède  sa  maison ,  bassacoor,  Jardin  et  terre  laboo» 
rahle.  qui  ci-nfrontc  d*orîcnl  à  chemin  public ,  midi  terre  de  Cabannc, 
COm  liant  de  lloiii\.  «eptenlrion  du  Capot  ;  conlicut  2  arpents,  $4  e^cj^Ls. 

tf  1^  même  possède  autre  pièce  de  terre,  vigne  el  labourable,  ap[»ellée 
au  Flanté,  qaicoorronle  d*orientà  terre  de  Gassiot,  midi  chemin  putiUf, 
deConatan,  dn  Capot  et  de  Quintaa,  leptenirion  de  Cabonné;  contient 
•  arpents. 

«  (^attanné  possède  une  pièce  de  lenc  l.ib'*M>aMe,  qu'î'  i  n<nui«;  de  la 
fille  du  Cbrcstiaa  ,  qui  confronte  à  terre  de  (^.scarret,  qu  il  a  aui»>i  aequts 
dn  Chreslîaa,  et  à  eliemin  de  service  ;  contient  on  arpent. 

«  Tiané  possède  une  pièce  de  terre,  pré,  appellée  Karrihére  du  Chrestiaa, 

f]ii'}1  a  acquis  dr  F  ihirrrrr,  înt  cf  nfr  tiir  tl'«trifnl  n  terre  du  HarlW',  midi 
cticmin  dr  fi-rviiudr.  roudiaiti  in  i'*  rcjilaolc  dudil  Labarrèrc,  >cplcnirion 
de  Gabanuè,  iontieni  un  arpent,  u 
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A  ailOioiramA  tMlietniditieii  ra]>pOTtéepar  M.  Patrrrcr, 
instiluteiir à  Semc^ac ,  les  CagoL^  avaicitL  éié  dif\  i  ihu^ft dans 
les  cuJHiituDcs  :  osujl  de  ceUe  lacalité  genûeut,  par  conaé- 
qaent,  «les  étrangers.  Ce  qui^isnitt pUu  eertun,  c'est  goe 
des qaitrotedDes  réputées  eagotes  avant  1789,  une  seule 
parait  afioir  eo  de  temps  immémorial  son  ^blîsscmeiit 
dans  le  villaj^c  :  c'est  la  famille  Labuiiui ,  <|ii!.  iUn^  toute 
Espère  d'acte,  ref;islre,  <mi  livre  terrier,  est  iitdi(}uée  avec  la 
qiialificatiou  de  Coffoi,  CapU,  ou  Chre$iiaa,  Les  autres 
étaient  des  garçons  capots  des  communes  toistnes ,  qui 
étaient  Tenus  se  marier  avec  de  petites  héritières  de  Seméne, 
et  «en»  donti^  d«*p«i«  rordonnanre  i[iù  (K-tcrHliiit  de  les 
lilin-  ainsi;  tar<  t  tli'  i  piliu  U  ih  ii  ur  est  dtmuee  mdie  pari, 
quoiqu'ils  passassent  pour  Capot»  diiuë  i  opinion  piihliqae. 
Uaus  un  \  illage  dn  même  eantoUi  à  Simacouri^e,  il  y  avait 
deux  fuiUes  de  ces  malheareus:  :  c'est  du  moins  ce  que 
rapporte  la  tradition  du  pays,  les  repstr«<  de  lVgH»«  et  de 
la  mairie  étant  muels  à  cet  éiîard.  A  kuii  Ut  lous  ce^  it- 
moiis'ua;:»  ?.,  uous  avons,  pour  coiu^Uter  Teiislt  nce  d'un 
ncinbre  pLiig  ou  moins  grand  de  Cagots  à  Lespieile,  le  nom 
dHme  fontaine  qui  existe  sur  la  propriété  de  H.  de  Sainte 
Jammes  et  qui  est  vnli^iairement  apiu  lée  fn  Hfmndmm  Co- 

tj'ttn.  Dans  une  cuuuiiuue  peu  eloi^iicc  dv  la»  a  Castillon,  il 
f>v  trouvait,  il  \  a  environ  eln([(ianlr  une  famille  de 
cclk  race  cpii  i  si  actueUement  éttiiiie  i  l  duut  la  maison  est 
détruite;  remplacement  sur  lequel  elle  s'élevait  et  qui  a  été 
converti  en  terre  la|>ourable,  conserve  toujours  le  nom  de 
CÊMduCagot.  Dans  1  relise  d<^  I{<>nlcs,  eoninunic  qui  t(>u- 
chc  ('jistillon,  il  r^islr  nu  nord  dv  riMjilirr  unr  porU'  munr 
et  un  iK'uilier  dits  r/rç  CaqoU,  ^ous  nViurions  point  fiut 
mt'iit  t4  »T)  de  cette  particularité  que  présentent  la  plupart  des 
églisea  des  Pyréniées  et  des  Landes,  si  nous  n'avions  à  sîo«h 
tsf  qœ  la  porte  en  question  est  surtnontée  du  muuogrummc 
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tlu  Christ,  X,  F,  S,  accompa&né  ilc  TA  et  Vci ,  îe  tout  daiis 
un  certkMic  lô  ronliiiK  iK  :>  du  ili<uiR  lrc,  à  peu  près  cumiiie 
daiisTinscriptiim  qni  volt  atHiessus  du  portail  de  Téglisc 
^  Miit'Blaoaire  ((lifonde),  taoïiiiiliËiit  qid  patatt  appàrll»- 
Mr  an  «tyleroman  du  tit*  aiftcle.  pétition  pfta  6iip(kMMry 
Ranslnip  sVcarlrr  de  la  >Tai*:om])lnîK'(\  (pu-  k  inonojiriimme 
n'avait  élé  plncr  là  cpir  paj  rc  (pi'il  i  ;  jiiTsriilail  au&jii  le  iiu|ïi 
des  Gure$tims  condamués  à  pass(M-  ati-desBous? 

ÛBuUm  de  tesear,^  Avant  1789,  les  communes  d^Arlills 
et  d'Ausserielle  comptaient  chacune  cinq  on  six.  Cundles  de 
Cnî?ot<!;  ArtieriH'louvo,  ranl)i<)«.  r.(His  ot  Sii'os  en  avaient 
au^>i,  plus  ou  in(Miis  Trois  famillt  .-^oiii  rr[)ntées  tuj^utes 
h  Dent: nia,  et  l'on  remarque  qu'elles  habitent  oo  quartier 
Isolé*  Dans  certaines  de  ces  communes  on  peut  voir  eneoie 
la  partie  du  cbnetifere  qni  dtait  réservée  aux  maiidils.  A 
LodsilTaon  Cfuartierde  neuf  ou  dix  maisons,  la  plupart  en 
rniîies,  (pii  porte  cneore  le  nom  (\v  quai  t  lcr  (h  s  C^^'oL-»  l  i 
qui  >t  ii  tHiM^  à  prrs  d'un  kilonièU'e  du  village;  il  est  <'om- 
piètenient  isolé,  m  bien  que  de  nos  jours  encore,  les  Imlit- 
tans  de  Lons  ne  le  traversent  jamais,  sans  doute  par  suile 
dîme  aversion  innée.  La  rue  dite  des  Cagoh  qui  conduit  i  ' 

ee  quartier,  !  pas  plus  frtnptcutéc  qin'  liMpiailier  lui- 
mtMne;  ellealx^ulil  derrirn»  rt'ulise.  <u'i  se  Iruinait  la  porte 
des  l'airnU,  qui  ouvrait  sur  b  iir  cimetière.  A  HomaS|M 
Ton  signale  encore  quatre  familles  comme  cagotes,  ces  ijial- 
lieareai  avaient  également  un  coin  dans  celui  de  ta  oo^ 
innne.  On  observe  mémeqtic  ces  familles  oui  toujours  con- 
servé kîw  place  dans  ce  même  eudioit^  et  qu'à  1  église  ^4)^ 

Ifoate  nomioé,  ce  me  semble,  ud  C«aot  :  •  Le  It  octobre  U9f ,  j'^i 

tit<*  lin  vâfrnii  iir     IfiB tVsisrroige  et     Maw  du  ^^tireiita.  d«  Uoo^ni, 
fciuiiic>  i'(  Mil  lui  .1  iiiijfaM.'     nom  «ic  l'jrni'.  Parrain  a       Pascal  de 

SiQiU  :  tLi»A%  iiJUfi,  cure.  • 

I 


Digitized  by  Google 


1»  Xià  nurai  xr  as  x,*w»àm*  W 

se  tiennent  également  près  de  la,  porte  qui  leur  était  des- 
tinée. NéanmomH  d'antres  sépnltoras  se  trovfênt  mMm 
fieelasJeariimxaisoiiy  saudoateidMbeMMOsqq^  IW 
croissement  de  la  popîdaftiûa  •  créés»  et  sous  rinfiuenee 
aussi  de  la  dimintition  ^aduelle  des  préjufçtis  iK^])ijlain^«. 
Qs  étaient  ù  lorts  autretoi^  qu  un  clici  de  âiuûlie  cagote 
igraiil  été  nommé  par  la  protection  du  seignear^iomt  de 
Momas,  et  ayant  pris  place  te  diiMmehe  dans  le  Imc  auyii- 

cipal,  l'imc  des  fortes  têtes  de  IVndroit  gras  a  derrière  le  - 
banc  rinscription  huà\aiile  Dta/t  iMijiti  !  (Arrière  Capot!) 
A  la  même  époque  et  jusqu'à  178Û  environ,  uuc  iiuposition 
Bonaiée  ranioie  était  prélevée  sur  loue  les  Gagote  de  la 
commune,  et  le  colleeteur  accompagné  d*iui  ebieii  snwit  le 
droit  d  i^^i^ti  poui'  m  dernier  un  nioreeau  de  pmu  ou  do 

A  Sauvaguou  les  Cagots  étaient  égalemant  eetenés  dans 
m  petit  dosetière  séparé,  eetoellement  occupé^  en  fraade 
partie,  par  une  maison  d'ëeole.  On  y  ensevelisseit  ensai  les 

élraugei  ij  liouvellement  établis  datis  la  ei^miuiuie.  Les  di- 
manches dY'té  il  }  avait  poui'  la  masse  des  lial>itants  une 
processioUf  à  la  suite  de  laqiaelle  on  en  faisait  une  antre 
particulière  aux  Cagots»  autour  de  leur  petit  eimetière. 

On  oe  aaufttit  douter  qn'il  n'y  eût  de  ces  malheureux  à 
IiCscai^  :  ce  qui  me  eoudi  jin'  dans  cette  idée,  cVhL  i[u  à^Té- 
glise  de  Saiut-Julieu  U  existe  Oicorc  deux  portes,  Tune  eu 
nord^  l'autre  au  midi;  que  la  porte  du  midi  est  étroite  el 
*  teese^^tqu'à  l'entrée  on  woit  w  petit  MnMsr  Inemsté 
dans  le  mur  :  porte  et  bottier  qid,  dans  les  autres  corn- 
muûcs,  étaient  a  l  usa^^'e  .  (  ^iijots.  11  ef^t  à  refrretter  qu'U 
ne  reste  plus  de  traces  écrites  de  re^Usteucc  de  ces  niiséra- 
Ues  À  Leecar  I  les  eroliivesi  ^  lodÉrmaîent  despi^^ 
prédeoMB  sur  ndstnlre  de  Béam,  ayant  été 
m  17S7 ,  lots  du  leniMe  incendie  qui  MntiMt  l'hôtel-de 
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tflle,  et  les  papiers  des  savants  Bamabites  dispersés  im 
pm  plus  tard,  pendant  la  TerreoTy  on  n*a  d^autre  ressonroe 

que  la  tradition.  C'est  elle  qui  nous  apprend  qu'Henri  IV, 
courtisant  une  jeune  fille  de  Bilhères,  l  ummune  du  can- 
ton de  Lescar,  celle-ci^  tout  eu  larmes^  lui  déclara  qu'elle 
n'était  pas  digne  de  ses  attenti<Mis  et  des  sentiments  qu'elle 
serait  flattée  de  Ini  inspirer.  «  Et  pourquoi  donc?  >  lui 
dit-U.  «  C'est  que  je  suis  Cagote.  »  —  «  Et  moi  aussi ,  ■ 
s'écria  aussitAt  le  verd  galant.  Ki  fou  fahr  qu'en  soy,  au 
JHou  biben.  Je  dois  cette  anecdote  àuu  vieillard  plus  qu'oo 
togénaîre,àlLBoideii9d'l8este,quilatenaitluiHnèDie  d*mi 
ancien  chîmoine  de  Lescar^  probablement  le  doyen  des  cha- 
noines de  France. 

Canton  fie  Monfaner.  —  A  Baleix,  trois  ou  quatre  familles 
sont  encore  i'é[)utée8  cagotes;  à  Bédeille  il  y  en  a  deux  ou 
trois,  et  àLamayou  quatre  on  cinq  *.  Dans  la  première  de 
MS  communes,  on  Yoit,  à  o6té  da  corps  principal  de  Té- 
glise,  les  raines  d*nne  ancienne  chapelle  et  une  porte  par- 
ticulière qui  leur  étaient  réservt^s.  A  Labatut,  les  Cagots 
D  ctaieut  pouit  cuterrcs  au  cimcUcre,  main  dans  un  petit 
espace,  de  terre  situé  derrière  l'église.  Enfin  Montaner  pos- 
sède nne  fontaine  appelée  la  Hcnn  deû  CKrestiaa,  sans  doute 
à  cause  du  Cn$Haa  Oagot  dont  le  liyre  terrier  de  ta  oom- 
miuie  nidiquerexistenee  sous  ce  nom,  jusqu'au  24  août  lOCi, 
date  à  laquelle  U  lut  commencé 

*  Il  b'j  rn  a  qu'un  de  nnmm(^  li.ms  le  livre  crnsirr  de  la  fVfpniTmfi 
dressé  dans  le  xvii"  Mède,  ou  un  til  au  folio  143  vtftso  : 
«  M.  Iteob  de  Yignàau,  feignoa  de  Bitanet,  abbix  de  Lamajou,  Uea  il 
:  poussédelanae  au  parsa  drui  Otaai,  etconrrontedaplems  de  Caïunde  «I 

de  I..it»nnp.  rt  tlrti  r.(^<>'  !  ii\  jirt  ^fnts .  k  la  laonc;  counli<»n  ni  jonmau, 
doiiM'  (••.(•ni*,  olim  it>  fUf  In r»'.  ni-f>!.  trts  .iriitt<.    1  liv.,  1  sol,  3  lianl*.?^ 
3  Lou  Oestitaa  i^ij^ol  poiks^di;  ^  iiui&un,  jardin  el  ca!»âlar,  de  coBteoance 
de  no  quart,  Irente  c^eati,  lenaal  wint  BoaaleUe»  ocddent  aa  vâmtm 

"  *  Um,  lepCentrion  Boualelle  <    .    i  q*  SO  iieilf. 

Faie  S  d. 
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Canton  deMorkuu, —  H  y  a  encore  des  Cagots  dans  pres- 
que toatwks  oonnumes  de  ce  canton.  Gellode  âesreCasM 
m  coBptail  qoatre  funilles,  et  celle  d'OulUon  leie  seolei 
dont  les  descendants  sont  rq)on8Sés  de  tontes  les  aUianees 
qu  ils  cherchent  h  conli  acttr  avec  les  jeniios  filles  du  Hea, 
sort  qui  leur  est  commun  avec  les  Cagots  de  Saint-Àrmou. 
L'éQ^lise  de  tarrfrCastot,  ayant  été  reeonstniite  à  la  siâlè 
dhmmeendky  ne  présente  aocone  trace  de  l'existence  de  là 

race  dont  il  s'a^t;  mais  une  \ieille  femme,  digue  de  con- 
liaiice,  rapporte  que  samere  Ta  punie  plus  d'une  lois  poui' 
avoir  pris  de  Teau  bénite  dans  le  bénitier  des  Cagots,  qui 
ae  faisait  remarquer  par  sa  scolptnre.  La  même  personna 
se  rappelle  fort  bien  que,  avant  la  réroliilion  de  1789,  les 
Cagots  de  Serre-Castet  occupaient,  à  Téglisc,  uu  luut  petit 
recoin,  sous  1  aile  «rauclie  du  clocher. 

Dans  les  anciens  registres  de  la  paroisse  d'Andoius  ou 
litdesactes  oà  quelques  noms  sont  accompagnés  de  l'épi- 
tfaète  de  CapoL  Ces  actes ,  an  nombre  de  deux  seukoieBty 
sont  des  actes  de  baptême  de  lauuée  1659  Dans  le 
premier,  e  est  la  iamiik  qui  est  ainsi  qualifiée;  et  la  mai- 
son, quoique  lafanùUe  ne  soit  point  réputée  telle  aujour- 
dlmii  existe  encore.  Bans  l'autre,  ce  sont  les  panains 
qui  portant  Tépithètede  Capot-  ils  avaient  leur  domidle 

Phis  possède  autre  piesse  de  terre  laboornbîo  an  p-ir^rinn  de  Bclîegarde, 
de  conlf'nance  dp  trois  quart*:,  dousc  escati;  tenant  orient  Marf;iiil.  ot  oc- 
cident ttU£ây,  se^lentrtiiD  Ptica&tatO($.  .    .    .    .    .    .    3  q**  12  escAtfi. 

PilQid. 

Monte  ie|it  deniers  7  d. 

*  Le  25  mars  iVr^*.} ,  par  mni  soubs-sii^né  a  cst»^  bni)lîsé<'  Ts;i!)PAn  dô 
Costct,  Capot,  (I*  AiidiMii'.,  iiilie  df  Pierr<'  de  Segau  et  fît*  Marie  de  tiuslel,  sa 
feiuuie  ;  [uiiTiiia  ...  de  Segau,  etuiarrame  isabeau  m  tcmme;  par  moj^ 

Sigmê  :  Casboc  F4lix  »  curé  d'Andoim. 
Le  12  aou4t  1659,  par  iiioy  soubs-signé  a  este  bapti§é  Pierre  de  Stl^ 
Ihou,  d'OlIli  Ml.  ftf~  If^gitimede  J<  in  lîu  Sarlhou  et  de  ^ï.iriîuny  de  Rabbas, 
sa  r«'iti(ne  ;  pan  nii  <fassiot  .  .  .  du  iieu  de  Sedzére,  et  marraine  M  foiiime« 
Ca^tutÂ  i  aY<>cu  uai)o&c  uudii  caioni  le  nom  de  Pierre,  et  tpoy, 

.  «  .   .  iN0iié;GAiioaFéHi,earérAnMis. 
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dans  la  commune  de  Sedïère.  lie  lîwc  tnrîer  d*Ailéoms, 
qui  tidUilu  \\  [\^  siècle,  luil  iiiiulion  <lr  li  nis  ;iuLiv»  famille* 
IH^eiiletn^ttOt^')  Ittpar  les  coiMr uiiLaUon^dikurs  pro- 
p(ÎM<il  Toit  W  wÎMiiu  élakiilvoiniiet  etiiMii 
|jP,]i«mMlft  ^  U  oMe,  oCl  bibito  éffimoA  me  wotm 
mSteqcàhtmimn  élé  rëpotée  eapiotall  est  à  venurqMT 
que  ces  iiiiii  iiÉiliiUili^ms  étaient  |il,i<i'isU>  une»  fut  |iri's 
(les  autres  cl  dans  uu  Ues-pelit  espatt^  de  terraîn;  leur*  umr 
t|^,éU44fP|l  F«a  4  en  iogttr  par  leurs  propriétés,  qui, 
la^Doie»,  ne  ionmîwt  ^*iine  i^ntemuice  de  4jamÊk  do  14ê 
fÇf^t»  fibiûiiii  (u^  haetare ,  4Q  eentiam). 

AMorlaas,  il  y  u  ([iiriqu^^^  tauiiiL,  -  nu'un  suppu^ti  des- 
cendre  des  Cahots  ;  mais  aiiciuie  n'en  eunvicnt ,  et  personne 
^'çêemi  le  ieur  dire.  Ce  ga'oa  peut  affîrmery  c'est  ^'eiiill7ê 

Tii  nt  et  i>ou.ss<'<K*  line  [ivtH  enclos  là  onl  r>(i>il  baslie  rnsirnemerii  iad. 
(oaisoOt  U  pid^ç  rèUuiliî.(0  cluuip  ;  cuafrunlc  oriciil  avec  terre  de  Duraii, 
nidi  av«c  lerre  et  cbtmiii  public,  coucbaDt  avec  lem  da  IBiihiclli,  laym^ 
IflM  nvoo  trrrn  d(*  Berger.  ;  eonUent  QD  quart  et  demy.   .   .   .   |  ; 

Tieul  Cl  pouiisédc  uii<>  iiiutson  cl  une  ptlile  (îrant^c,  basse-court  jéiUiB; 
eattfttMHe  orient,  midi,  cuucbanl,  »cplimlriuu  avL-c  itrrc,  chemin  pul)liÇy 
«ridl  avec  tant,  aBdet  de  UoMte*  nidi,  eoocbaiil  avae  tarra  da 
contient    n   !  uirl  '  !• 

Plu^  lit  ni  une  nuire  j)ie>.H<'  'f^  '  r:.  i  it  lurable,  appeli^e  î  î  (f.-etn^: 
çoDirQnle  urienl  avft  tiTro  de  l^coi»Le  et  terre  de  Moro«an,  mi»ii  «vço  ierrt 
de  Canerot  poossédée  ^ar  lu  $ieur  de  Jouet,  ooacban  el  sepiaolrioe  arae 
lam^cMiMi  patois  ;  cotteeldaMHotnal,  daaMeaiaaia. .  .  f  liai. 

Tit'Dt  et  pou»soi)e  tin>-  iii:ii>cm,  ^raoffc,  bas<>f-eoiir,  Jardin  ;  ronfroote 
orient  a\ei  li'rre,  cUcmiu  j.iiiblii  q;  uiidy,  *  «.•uclwnl  a>er  icrrc,  \fr<-é  de  Duras: 
iepUetrion,  avec  lerre,  cacloi  de  CiMala  ;  comiaatAkniy-jurual.  .  .  ^  ^ 

tim»  Hm  «oifa  piaMa  da  lan*  lÉtowalili  al  dMiaieMaie;  HBftoUa 
uricDlrt  midi  avec  UTr<-  do  Mourou.san,  coiciMnl  terre  de  Cak!>aU  el  cbe- 
uiiD,  et  «eyliatriMi  ênm  dMMtA  |iiil»lM|;  coMiaadua  Jaraak,  demy- 

quait.  .^...•....••ij.  ^(^. 

Saeiaie  :  t  j.  ^  t. 

PiKKiB  M  GoMin ,  C#ai, 

Tient  et  puu)»séde  une  niaiMin.  Kr^io^^T  basi«>-cour,  Jardin  ;  eotifroala 
ohejn:.  rù  \'..  r-varhaul,  se|>lanîrt  11  nvcc  cbemiD  puMiofl^  ■tidî.  avae 
teitt  vtiguuiuii'  ^  wf^Umi  ua  ^utri,  <tii.^eMAU.   •   •  •  »  |.  ^  19  a** 
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mnuellede  18  sous  louniuis  chacun.  U  existe  encor(\  ddim 
f^gUse  de  btc^io^  UiiMûrlliââ ,  uuc  petite  porte,  accompa^t 
((née  de  eonbénitier,  q^e]|t  traditioii  dit  être  k  seule  per 
laquelle  U  leor  fût  pennle  de  passer.  On  ]m  ente 

leur  cimetière,  qui  était  hors  Tille  et  qui  portait  le  nom 
de  CimetièrB  des  iMdres;  des  vieillards  ont  \u  des  pans  de  la 
muraiHe  qui  servait  à  le  dore.  Uu  pont,  constiiut  a  cùtc  du 
cîinetière  de?epQ  diamp)  a  pi^  le  nom  de      d«t  XiM^r^ 

QmUm  de  Nay*  Ge  canton  n'est  {«a  moins  peoplé  de 
€ap;ûts  que  le  précédent  ;  ou  désigne  eneore  comme  eyant 
hérité  de  cette  cpithète  une  fauiille  à  Asson,  uuc  a  Arros,  Ct 
deux  à  Naj.  L'uue  de  ces  deruières  est  remarquable  par  te 
Iraîebenr  etlaheantéde  ia  plupart  de  eee  enfanta  ;  aiiaai  m 
rituelle,  la  premièMy  de  son  origine.  Gomme  dans  m 
d'autres  coiiununes ,  il  y  a ,  à  ]Xay ,  une  fontaine  dite  rfei 
Coffots,  A  Pardics,  ils  étaient  uouibreux.  Eu  17:î.'),  l'un 
d'eux  paya  trente  livres  et  une  bm^te  à  k  iîommune  pour 
«foir  l'entré  du  aanoliiaiie  et  la  peimlsaioii  de  ekumter  atee 
les  antresàrëg^;  il  s'obligea,  en  oobre | à  subir  toatfli 
les  charges  onéreuses  de  la  communauté  *. 

A  Saiut'Ahit,  les  Gagots  oecupaieut  uue  maison  connue 
soua  le  nom  de  Sampaena,  quif  en  1675,  relevait  de  iiohte 
bfluuae  Antoine  de  Fqrté  »  sii^ienr  dudit  lien,  da  ebefdi 
dame  AniM  de  Saint-Abit ,  son  épouse.  Pour  ce  fief ,  ils 
payait  nt  annuellement  douze  sous  bom  à  la  Toussaint,  et 
deux  poules  j  1  une  a  cette  cpo4pi%  l'autre  à  Pâques;  en  outra, 

lea  maitrea  de  ladite  maiaea ,  m  knr  qnalité  de  Gafolai 
étaient  oidîgéa  de  serivr  k  seignepr  de  lemr  métîsr  A 

♦  Histoire  dr  Ttéam^  de  l'abbé  Bonnpcazc,  (Îp  Pardios,  ch.  ix,  pag.  94* 
Cet  ouvrage,  encore  inédU,  eai  tmm  tfj  awiim  4ft  M.  n«ffMfA  nsasSHP^ 
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pentiflr  el  de  maçon  toutes  les  fois  qaHl  en  «fait  beeoin, 
moyennant  la  nourriture  et  deux  sons  bom  par  jour.  En 

1686,  cette  obligation  de  faire  des  journées  de  charpentier 
fat  eoniiniiéc ,  avec  cette  différence  que  le  seigneur  dcTait 
payer  doue  liarda  pour  cbaouey  on  nourrir  les  onntes,  I 
son  choix. 

CanUm  de  Pau.  —  Ce  canton  a  ses  Gagots  en  anssl  grand 

nt>iiil>re  que  les  autres  parties  du  Béarn.  Dans  la  commune 
d'Assat ,  on  en  compte  trois  familles ,  dans  celle  d  idron 
quatre  ou  cinq,  dans  celle  d'Ousse  deux,  à  Jurançon  huit, 
à  Gdos  deux  on  trois^  à  Bizanos  trois  etmème  plus.  A  Ares- 
sjy  il  y  avait  dans  le  cimetière  nne  place  réserrée  ponr  les 
Cahots.  On  se  rappelle,  à  Idron  et  à  Gelos,  avoir  connu  des 
descendants  dece^  parias  (]iit ,  ayant  ambitionné  d'rtre  ad- 
mis dans  la  confrérie  du  Saiut-Sacrement  établie  dans  les 
églises  de  ces  oommmesi  s'étaient  tqs  reponssés  arecmé» 
priSy  et  n*«Taient  trouvé  ouverte  devant  eox  que  la  confré- 
rie do  Rosaire.  A  Oosse,  lammièrede  sonner  FAngélos  était 
différente  pour  les  Cagots,  et  il  n'était  sonné  qu'après  l'An- 
gélus ordinaire.  A  Jurançon ,  on  les  a^^treismait  à  avoir,  de- 
vant la  principale  porte  de  leur  habitation ,  nne  figure 
dlionmie  scnlptée  en  pierre ,  et  nn  coin  dn  dmetière  leor 
était  particalièrement  consacré.  11  serait  corieux  de  savmr  es 
que  représentaient  ces  sculptures  ;  mais  c'est  en  >  am  tju  ou 
le  chercberait  :  comme  elles  étaient  pour  les  Cagots  une  dis- 
tinction injurieuse,  ils  les  ont  détruites  avec  le  plus  grand 
soin.  Ds  n'ont  ^pas  pnen  liure  autant  pour  nn  censicr  de 
1704,  relécmé  duis  on  coin  des  archives  municipales,  dans 
lequel  les  familles  cairotes  de  Jui  càiiçon  se  trouvent  inscrites 
à  k  suite  les  unes  des  autres.  En  tète  de  Tartiele  qui  leur  est 
propre,  on  lit  ces  mots  :  Chapitre  deus  Cagots,  Des  registres 
pareils,  dressés  l'on  en  1674,  l'aotre  en  1762,  se  oonservent 
dans  les  eommones  de  Gdos  et  de  BIsanos,  et  signalent 
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rexi&tence  de  quatre  famiUes  de  Gagots  <  .Dans  le  premier  de 

deox  fiOagesy  ils  «viieiit  im  ooin  à  {wrt  dftM 
fl  ron  eà  cNit  les  9m  de  Feodioil  I  les  Càgoto  dtfera 
la  proie,  à  certaines  époques,  dHine  espèee  de  dâire ,  oomni 
sous  le  nom  de  nu/outifle;  on  ajoute  que,  lorsque  cette  fré- 
nésie commençait  à  leur  prend re,  ce  qui  arrivait  ordmaire- 
Bent  anx  nomrelles  on  aux  pleines  hmes,  les  ouvriers  duo^ 
INBtien,  maçons  el  antres  de  eette  easte,  qni^ 

vail,  lançant  leurs  outils  à  force  de  bras  et  à  tout  liasard,  et 
adaieut  vagabonder  çà  et  là  en  faisant  mille  folies,  jusqu'à 
ee  qne  l'aoeès  fût  passé.  Un  mari,  ajoute-t-on,  en  prévint  le 
relôar  dies  sa  lenme  à  f oi€e  de  la  battre  et  en  U  itt^^ 
delatner.iyantresaneedotes,  rapportées  par  M.  Domen-» 
ginc,  instituteur  à  G  clos ,  ne  permettent  pas  de  douter  dO 
rexistencc  de  cette  frénésie,  qui,  cependant ,  ne  ma  été  si- 
gnalée par  noi  autre  que  lui  et  par  un  septuagénaire  de 
liOrlM*  A  ses  aneodotes^  M.  Domengine  joint  les  détails  soi» 
vanls,  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  D'après  le  récit  de  pl»* 

*  Eerseret,  Cagot,  ponéde  n  miioB,  ImKn  et  eanlàa,  de  eonle- 
nance  de  troli  qavts,  s«pt  escaU;  confronte  à  orienf  chemin  du  seigneur» 

à  ocoifirnt  terre  e!  jartlin  de  Ytitciiic-nr'hal,  midi  Torros  de  ('.ibeitlnt, 
peptenirinn  lorre  d'Arnaud  S.ibï.  —  Paje  10  deaiert .  JLtv.  ter.  4e  Gêlotf 
arpeiUagc  général  de  janvier  1674» 
PomiTAv  Dbat,  dH  LACOiniinit,  Capot» 

Possède  une  malaOB,  fntlki  et  pidoê,  qui  eonfronte  d'orirnt  avec  terfe 
de  f!asM>u,  d'occident  et  scptontrion  avrr  terres  et  rnclos  df  Hordenavc  et 
do  Lnyiis.  du  midi  .'ivor  ferre*;  de  Moucheda,le  ruisseau  entre  deux.  lef|uel 
varie  neanlmoins en  plusieurs  cndroiU  sà  et  là;  coQlicJit  la  dite  pièce  demi- 
arpent  el  Ifeote-OD  eietls.  Ci  f  q.  SI  ese* 

PiDor  raiii>Q  de  lafpielle  paye  de  Scff  «1  adgaeur  iq»!  lob»  «a  denier  d 
me  poule .  à  livrée  d.  Q  1 1.  S  §•  7  d* 

Phat,  t^pol, 

Possède  une  maison  et  jardin,  qui  confronte  d  orient  avec  terre ,  jardin 
de  Mafftm  dU  d^defiat  Subert>ielle»  d'occident  avec  terre,  jardin  de  Pa- 
lette, de  midi  «fec  le  dieoiiii,  rue  publique,  el  du  aepCeotrion  atec  terre  de 
H.  de  Rizanns  ;  ennlient  la  dite  pièce  vingt  eicall.  Ci.  .    .    .    20  escata. 

Pour  raison  de  laquelle  peje  de  Sd  ea  Idgaeur  dl  ids«  trois  déniera 
d  une  poule,  à  livrée.  Ci  S  1 .  T  d« 

JUv.  ter.  de  Bixanot,  Itsi. 
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rer  leurs  aliments,  le  couvert  de  Ictir  table,  la  charge  éê  ImÊÊ 
motilai't^,  v\i\  Mais  pi-.i'.^uuuc  ii  a  aujour*!  Ii  n  cuiaiai^^snce 
dtiii  couiutiu'ii.  Xa  i^iule  chose  que  i  un  Haclie ,  c'est  qu'ils 
«fitoPt  riialiiUidie,  smoti  k  droiti  do  s'en^Murer  daefÊm 
i|Wii*éMfiiitpoiDtpréiiai^onamiigées  deeaitm^M» 
iiîèpe*  iinsi)  le  pain  étaît-U  rmYené  mr  U  tiibto  d'an  hâM^ 
laiit  lie  race  a.a.iLL,  moment  où  un  (^'ij^ot  entra li  iJ  iii^Ki 
jiiaison,  celui-ci  prclenduit  avon'  le  droit  de  le  preudrt?  et  de 
rf^portsTiPurtieuiarité  qui  bous  a  élÉi»iguaIée  imtunitflp» 
B^tnmùi  el  par  mstituteur  des  Landes*,  «  U|i  IMionK 
botiflp,  ajoute  H.  DomeDginc,  m'a  assuré  que,  da tonpa fifili 
all.iit  à  la  niDiita^^iie  [wvi-  suu  liraud-pi  rc  pour  y  fal)riquer 
des  sahots  ,  ils  im  itaient  \v  plus  i^i  a [id  soin  à  arranger  sur 
ieoi's  hètes  leuiH  gîtes  de  \i¥Fes  OU  (le  h&riies ,  de  mauièreà 
09  ^'ils  ne  fussent  ni  bouche  contre  bouobe  ni  fond  ooiilfa 

'  M.  Philippe  .  «]<'  Ij  !hlii'>r  ,  et  M  Beipéde,  de  M'Hjsto) .  Tnr  vieilli' 
ff^TTirjw!  a  rnj'pnrti- a  ^1.  Ir  (lui  leur  l.alTDrc  i|u'a.'.>i>l<inl ,  il  >  a  pins  Ue 
44U^4l)iC  «UU(,  vurs^  178U,  a  la  ituik:  4^  ikin  (I.i^dU,  a  S.iiiilr-.Marir'ii'Ola- 

roa*  el  qu'ajiol  reniirquè  lur  U  uble  fi^rvic  ^imuf  k-  nnoi  ^  que 
ccrUlae»  places  U  7  avait  des  pains  ronds  popAs  sur  leur  Um  sapénaaia 

comme  >  nu  lien  d*»  iVtrf  ,  comnu'  «rhabiludr  .  sur  li  iir  faïc  infriicurc 
ptiinr*  ,  vll<>  léiiMnyn.i  son  (•(nniK  iiicnl  «Ir  < dlr  Ui»ii  élabliu  entre  les 

CDDviviS,  rar      ^(,:Ub  pains  n^iuli  Ui^^  auUc^  claioul  ^ur  leur  £|£e 

Ulfétic^u.  Lii  iHdrtoime  à  qui  ulLe  s'éuii  adressée  loi  dii  de  se  laka ,  ft lii 
«ppril  qui  !««  pains  poeés  sur  la  surfaca  siipérioiir*  coavue  déaiffuhm  ||i 

places  fie  Cruv  «nii  rUiicnt  i  .il'ms, 

Au;i>ijr<riuii,  a  t'asti  liiau-.M.ii:nMai ,  <]u.inil  un  in.iUr*',  inanucanl  avec  ses 
enfni^»  $0  (l>iitii;kii^ue»,  rvlouiue  aiu^i  le  p4iu,  «u^i^UiiU  u  )  tu u<  beat 
plui,  el  le  rcpa^  se  tennînê.  A  Escos,  commune  des  Basse»-Pfr«Q^'Ci, 
lMa^*aa  iMN^Îia*  r|p)ierdi«  utu-  ulle  ou  mm  feduse  en  mariai»tU 
nieiice  i^r  iRMlcr  la  f.iuiiIlL^  a  iliner.  (Ictle  pi>l>(c.-<s<>  lui  csl  ruiduc;  mais 
si,  pi-ndjiU  le  rrp.is,  la  piTxiiuii'  <l>)|il  il  ri  (  herrhe  la  main  n-Uiumc  le 

j|l  vm^  ca» ,  <était  dira  tiilreroii  a«t  iwlîvidiii  aukiik  u  «atla  4tf«*a»> 
p^adresaak,  qaHIs  étaieni  dins  rallenutire  ou  de  s'afiMf  f  fli  il 
potti  dafCifito,  avK  IcaqMto  lom  maoy|éaiHippwiifc|>< 
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fond,  car  le  graiid-pîTe  disait  :  «  Si  nous  a>ions  le  malheur 

•  de  rencontrer  les  Cagots  en  chemin^  ilH  nous  prendraient 

•  toute  la  charge  de  nos  montures.  »  Mais  cet  honune  ne  ' 
sat  pas  m  expliquer  si ,  dans  Topinion  de  son  grand-père. 
Us  Gagots  étaient  naturellement  voleurs ,  ou  s'ils  Tétaient 
feulement  lorsque  la  cayuutille  les  tenait.  ■ 

Nous  ne  savons  nen  sur  ceux  de  Pau ,  sinon  qu'en  1756 
Ifs  pénitents  blancs  de  cette  ville  firent  beaucoup  de  diffi-» 
cultes  pour  admettre  dans  leur  confrérie  un  riclie  bourgeois 
de  cette  caste;  apK's  plusieurs  séances,  on  lui  lit  dire  que , 
moyennant  cent  écusi  les  autres  ne  donnaienl  (jue  six  lim's), 
on  le  recevrait.  Le  candidat  fut  assez  sot  pour  les  donner  , 
et,  gri\cc  à  cette  6ommc,  on  passa  par-dessus  la  tache  do 
son  origine  *. 

Nous  savons  aussi  qu*à  la  fin  du  wi^  siècle,  les  cheminées 
de  la  ville  de  Tau  et  de  ses  faubourgs  étaient  ramonées  à 
Tentreprise  par  des  (^gots,qui  ne  reeevaieni  qu'un  misé- 
rable salaire  en  échange  d'un  travail  hérisst';  iU)  |HTils.  Il 
existe  encore  un  crmtrat  passé  entre  Jacmes  de  Puxeu,  Ca- 
got  de  Lczons,  village  voisin  de  Pau  ,  et  les  jurais  de  cette 
^ille,  par  lequel  cet  homme  sVnj^am'  f'^'****  *'^'lb'  opération 
deux  foiâ  pai*  an,  moyennant  la  somme  de  .'U>  francs  et  la 
fourniture  des  cordes  nécessiiin  s  ;  t  necue  promet-il  de  reu- 
dre  les  >ieilles  qu'il  aura  en  sa  cliarge. 

Canton  de  pQnUtcq.  —  \}ii\i  douze  communes  qui  forment  ce 
canton  ,  celle  d'Kslourenties-Darrt'  compte  eiu(|  ou  six  fa- 
milles cagotes ,  Limejulous  autajit ,  et  (iiT  quelques-unes. 
A  Barzuu,  il  existait  deux  indixidus  de  cette  caste;  mais  ils 
étaient  tous  deux  étranger)^  au  >illage  :  l'un  venait  de  der, 
Fautrc de P<mtacq ;  il  iiehl  reste  d'eux  ({u'unc  fille,  qui, 
bien  quVlle  soit  déplus  goitreuse,  jouit  d'une  cimsidératiou 

XriH.  (ii  Biiàrn^  Uc         Uvouccom,  ch.  u»  pêg.  SA, 
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anssi  grancle  que  les  antres  habitants  :  ehose  d^antant  plos 

remarquable,  qû*W  ne  faut  pas  beaueoup  s'<?loipaer  pour 
trouver  des  personnes  qià  répugnent  à  s'allier  avec  des 
Gagota. 

CeaUon  âe  Thèze.  »  Geax  de  Thèze  fonnent  on  total  de 
trois  od  quatre  fiuiiilles,  dont  des  membres  déoédés  ont  été 

enterrés,  il  n'y  a  pas  trcs-longtem|is ,  dans  un  carré  du 
cimetière,  réserré  de  temps  immémorial  aux  iudividus  de 
leur  caste.  Bansla  commune d'Argelos,  il  existe,  à  côté  dn 
cimetière  actnél  y  nn  morceau  de  terre  qn^on  appelle  Um$ 
CasMus  âêmts  Cagotn  :  c'est  sur  ce  terrain  que  passaient 
nécessairement  autrefois  ces  uiforluncs  pour  entrer  dans 
Féglise,  par  une  porte  située  au  levant.  Cette  porte,  qui  leur 
doit  son  nom,  n'est  pas  condamnée  comme  dans  une  foule 
d'autres  villages  ;  mais  la  population  actuelle  eonsenre  tant 
dVersion  pour  cette  race,  que ,  pour  éviter  de  passer  par 
là,  elle  fait  un  détour  d'environ  viiv^'t  mètres,  et  descend  an 
cimetière  par  une  \wi'\W  éclielle.  taîi«l;s  (jiir,si  d\v  passait  par 
la  porte  eu  quet^lion,  elle  arriverait  de  plein  pi(  d  sur  le  chr- 
min  public.  8ons  le  clocher,  il  existe  encore  deux  recoins  et 
des  bancs  qui,  s'il  Isnt  s'en  rapporter  à  la  tradition ,  étaient 
ménagés  pour  les  Cagots.  GeuxdeThèse  étaient  relégués  dans 
une  tribune  située  au  fond  de  l'é^ïlise,  à  laquelle  une  ptu  le 
qui  leur  était  partirulit  re  donnait  entrée,  et  ils  prenaient 
de  l'eau  bénite,  il  n'y  a  pas  soiiiante  ans  ^  dans  un  chaudron 
suspendu  derrière  la  porte.  A  Garrère,  où  Ton  compte  encore 
trois  on  quatre  familles  issues  de  Gagots,  à  Lasclaveries,  à 
Viven  et  ù  Au^ra,  il  y  avait  des  cimetières  ou  des  morceaux  de 
einietu-re  sjxcialrment  alFeetés  à  ces  parias  :  nom  qui  peut 
bien  être  donné  aux  dou/c  famillcH  cagotes  de  Ciaracq; 
car  dles  vivent  presque  entièrement  séparées  des  autres 
habitants  da  la  commune,  occupées  du  métier  de  tisserand 
qa^eumnlla  plupart  de  leurs  membres,  et  elles  travadlcut 
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pour  le  dehim,  leg  gens  do  TiDage  ne  teor  donnant;  lien  à 
lurei  sons  prétexte  qne  lenr  drap  sendt  mieagoité,  Ck>nime 
dans  les  antres  communes  du  canton,  les  Cagots  de  Claracq 

ayaicnt  uu  iijik  !it  re  à  part  demere  réprlise,  et,  au  lieu  de 
bois,  comme  de  coutume,  on  piaulait  sor  leurs  tombes  da 
koox.  n  ne  lenr  était  point  permis  de  prendre  «nx-mèmes 
deTeau  bénite;  c^étaitnn  individu  choisi  par  la  commune 
qui  la  leur  donnait  au  bout  d'unbûtan.  Knfin,  Miosscus  ctNik- 
vailles  out  Vimv  ûv<v[ii  a  liuit,rauliTdtui.v  fanuilt  s  réputées 
eagotes.  i)aus  eu  deruiur  \illage,  dont  le  maire,  qui  est  issu 
de  l'ono  d'elles,  igoote  CAraifiaaà  son  nom  ^eUes  entraient 
à  TégUse  par  nne  pcHte  porte,  maintenant  remplacée  par  mi 
mur,  au  milieu  duquel  se  voit  Timage  de  saint  Loup,  entou- 
rée d'uue  branche  de  chèue  sii]jpi)rtée  par  deux  oiseaux  de 
la  grosseur  d'un  pigeon.  Les  habitauts  de  la  commune,  a^ 
teints  d*un  mai  qu'ils  appellent  le  mo^  du  kmp^  Tont  passer 
un  mouchoir  sur  rimage  dn  saint,  etie  portent  ensuite  àlenr 
tète,  dans  l'espoir  d'étare  ainsi  débarrassés  de  leur  infirmité. 
Ou  ignore  à  quelle  époque  naquit  cette  folle  superstition; 
mais  tout  porte  à  croii'e  qu'elle  était  pratiquée  par  les  ao- 
deos  Cagots,  fépntés  k^pirënx.  n  est  ansû 
sor  le  c6té  droit  de  la  porte  commune  de  œtte  église ,  se 
trou\e  un  escalier  fort  étroit  qui  mène  à  une  tribune  où 
règne  une  assez  grande  obseurité.  Or ,  c'est  précisément 
dans  est  endroit  que  se  rendent  certaines  f^taïiiM  réputées 
eagotes,  pour  assister  an  servîoe  divin» 

À  Sevignac,  où  le  nombre  des  maisons  ainsi  qualifiées  est 
aetuellement  de  deux,  il  existe  au  centre  de  la  coninume, 
à  la  jonction  des  routes  de  Garlia  à  Morlaas,  et  de  Lcmbeye 
àAnacq,  une  petite  place  eonnoe  sons  le  Booi  de  la  G^sM 

*  A  BonniM,  même  eanioa,  ii  j  a  une  duùmo  qui  porio  U  nom  ûê 

Chrtêtiaa* 
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de  lialcre  :  c  est  là  qu*on  enterrait  les  Cagols  de  Scvif^iac , 
qui,  à  en  juger  par  les  actes  mortoairea  relatifs  à  ceux  du 
int*^le,  qa*ofi  rctronre  dans  les  regMreadelaparoiaae* , 

étaient  plus  nombreux  qu'aujourdluiL 


Le  Pa^a  Basiiuey  dans  lequel  noii«;  allons  entrer,  a  ses  Ca-  ^ 

gotSiqui  y  aont appelés  it^oloc,  fii Ton  en  croitk  popii»-  i 
tiODanmitteadelaqiidkibviTeiU,  ils  soirt 

excessiveini'iil  lascifs ,  doux  ,  présomptueux ,  hàblenro  ,  j 

adroitSi  diàbuuulcs,  avides  et  de  mauvaise  £oi*  ;  ils  n  ont  bà  \ 


lui  t*n»evelic  le  niesme  jour  (levant  llalére. 
•    littiti  a>  UMibére»  Cagol,  de  teahée.  «wmH  te  tt^  WjiliiaAH  Wt  »  ) 
«f ant  receu  tous  les  Mcremeou,  el  Ital  eOMTalf  !•  t4*  M*  Mis. 

fîuilli("ni  rie  Ji).in;.TOî?.  (!.i2nt.  mnnniî  mnny  dfs  sarrrmcnts,  tf  f,(^  ' 
tembre  1605,  et  ftu  eu^vttiy  ùam  le  cùueUère  <lei  CefoU  deranl  Heièt^  | 
le  sa  dud.  mov. 

Jean  de  loatigros.  Capot,  aooniile  16*  IHiler  1669,  muojrde  iMel» 
lacfeawaii»  eUMêneefily  It  Betaie  Je«r. 

Mathieu  de  Joangrus,  Ca|M)t,  muurul  le  16*  avril  16tS,  inuDjr  deaeaMS* 
nents  de  pénîtrin  c  rt  pilr^me-onclion  :  fut  rnsi^^fît  !»■  ntosini' jour. 

Pierre  de  LauaU  re,  4^(m4,  de  Loubée»  ao^  d'cnviroD  S  Wf,  mourut  cl 
fut  cnsevelj  le  2â  avril  167i. 

Iteneue  de  Joanurot,  Capote,  nottrat  leT  JiaTier  iST4,  ayaal  recs  ym 
Imi  sarrcments  ;  ftit  ensevelie  le  ^  dinl.  nK»i  « . 

Jean  rie  Ln^r»'.^f•^c.  nnttgnîor ,  mourut  le  13*  juillet  IfiSO,  miiny  den  a- 
Cremenl*»  de  péniUiite  el  cilréme-unrtion  :  ftit  pn^f^kcly  Ir  il'  cind.  ni-i». 

A.  B,  Loulxie  est  use  seclioD  au  N.-Ë.  de  S^vi^ac,  «iiii  dépend  de 
celle  paMitie. 

Les  individus  ri-de.ssus  d^sign<^s  ont  tous  ^té  enterrés  par  Bernard X** 
bejrie.  n!or>  curé  de  SettsMc,  LoiMe  eUeiM,  oS  i  eelMtt  la  l»f#. 

'  La  iradilioQ  a  conservé  le  proverbe  suivant  :  «  Si  vous  devex  a  ua 

Ca«ot,  pa  jet<%  M  4e  folle  ;  a'N  fM  doit,  iMMffci  iw  S  fite 
avec  anlaul  d*eiiipliaic  qu'un  Agoia  est  use  eipremea  provecWale  a 

également  ronr>  dans  \v  Pays  B.i>qnf .  V.iyez  la  note  de  M.  <i  .1.  3ff 

et  319.  M.  Poriloy,  in>tUii!»"ur  à  Uai(a.  ni't*fri(  qu'il  n  rotinu  un  i  ^ni  m- 
Dier  de  celte  commune,  doui  on  ignoraii  i  ari^iae,  ouui  <|ui  eiMl  le^ete 
Casul  pmi  fi*it  dMdlMSev. 


i 
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Jafranchise  ni  la  vivacité  des  Basffnes.  Voilà  pour  lè  ttâotal. 
Au  physique,  ils  oiit^  presque  tous,  les  yewx  gris-blancs ,  le 
M  miiii»}  te  lèvm  un  peu  grosaes  |  le  kbe  auriculdre 
Mt^wort,  el nll air  triste  et  poi  npttiflif.  «  |ia  l^te, 
«"éerUM.  ffîftot,  iiifttti«depeii0ioBàU«tarit8,  sont  pour 
la  [)hipart  bien  constitués  ,  et  les  femmes  ont  un  teint  qui 
l'emporte  eu  général  sur  celui  des  indigènes.  iiiUefi  sont  afi- 
m  pvtfoo€èt|  et'lenr  tmbilitë  tmïàd  devtticer  eti  qadqtie 
•«rto  tèUfl  dnBssqnaifeideraoe.  On  a  remarqué  qu'elles 
perdent  plus  tôt  Imxr  fraloheiir  que  ees  dernières.  ^Ken  que 
l'état  SiiiiiLaire  des  Agotac  ait  été  suspecté  de  Unit  temps,  il 
Q'âU  est  pas  moins  vrai  que  des  exemples  de  longévité  se 
TotaifciHMMBinlément  parmi  ceux  qui  sont  plaeés  dans  de 
lN»iiiiesooiidiliditi  hjgiéiii^^  M.  Gtijoil  ttom  dit 
Gagote,  morte  m  1841  à  8ii]it4ean4*led-d6-Poft ,  ûiM  at- 
teint Tàge  de  103  ans.  «  A  mon  passage  à  Chubitna,  ajuute- 
t-il,  j Vus  oecftsiou  de  roir  un  vieillard  de  73  à  74  ans  qui 
travaillé  dans  aoa  jardiii;  une  imokè  du  même  âge  ^  qui 
était  grîiiipéesiirim  cerisier  pour  en  euiiUir  le  Mit;  tme 
autre  f«nme  de  83  ans  qui  était  ecmehée  sur  î'hcirhe ,  oti  elle 
se  faisait  pei^rner  par  une  de  ses  arrière-petiteft-fllles.  Elle 
était  ancure  iorte  et  robuste  i  avec  tontes  ses  dents  anté- 
rieoresi ûuâsim et aaniiiea  «  ««Enin^lL  UiHirt  »*adté 
luoi  (^ot  nwrt  ea  1840  dans  sa      aiiiiéB.  Qaaaft  aia 
fessions  que  les  Affotat  exercent,  ils  MA  de  préférence  char- 
peuUcrs,  iorgcrons,  maçons^  tourneurs,  (  (irdonuiers,  tisse- 
rands,  et  surtout  meuniers  ;  dans  de  certaines  localités , 
antre  autres  k  Irissaiyi  eonBOtte  dn  eadtan  d'IboUy,  U  suf- 
fit qa'on  ait  cet  état  poiirèlTOittiigétiann&  eu.  nertMSs 

ordinaire  de  trouver  dans  cette  caste  des  joueurs  de  tam- 
bouriiii  et  assez  rai  c  d  eu  rcucontr^  chas  ie^i  indigènes. 

f  aNsnai  éft  m.  ti  6^  Itoioa»  col  M. 
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CmIou  dê  Ba^mme.  —  ABayonney  il  ne  rate  tien  des 
AgoU,  si  ce  n'est  une  sonree  qui  porte  leor  nom  et  qui  est 

sitiHH'  ]i(H's  do  la  tîîi  rnli'clr  T.nrlH'pai!l<^t  et  J^aint- 

Lt  un  *  :  ce  qui  si  uii/ii  iinitquti  qu  M  \  waû  la  iiin*  réunion 
de  ci's  inallicnrcux.  A  Biai  riLs,  ik  liabitaient  on  qnartifr 
nommé  Gardi^gue^  composé  de  trente  maisons  enTÎnm  ;  os 
qui  m\)\M  (Serait  trente  familles  d' Agots.  Gomme  le  nom  de  ee 
quartier  est  entirrcnicnt  (^m\<  dans  lo  iriristrc  do  la  coiifrôric 
du  St-Sacromont,  drossi'  ou  171^0,  il  ou  n-suite  ovidemment 
qu'on  uo  j  ooovait  ])as  de  Cagots  dans  cette  association.  Un 
autre  re^stre,  également  conservé  à  lamairie^  nous  apprend 
quelles  professions  ils  exerçaient  pluK  pai  Hcafièronent, 
professions  de  t)ùchoron,  do  oliarprtitior,  do  monuisier,  de 
jcwhaiiijx'lro,  do  inninalioi  ,  tjuo  dodaii^naioiit  vrai- 
soud)lahlcmeut  les  liabiUmls  do  pur  sang;  on  y  tronre 
nommé  un  certain  Angier  de  Pédauque  (Pied-d*Oie)  % 
que  son  nom  n'autorise  pas  à  ranger  parmi  les  Agots, 
en  Tabsence  derépithète  qui  ne  leur  inauquc  jdindia  d«us  k 
livro  on  quosliou. 

Ixur  race  n'est  poiut  eomplètement  éteinte  à  Anglet  ^  où 
l!on  remarque  encore  la  petite  porte  et  le  bénitier  à  leur 
usage.  Ces  objets  se  retrouvent  également  à  Arcan^uos ,  où 
il  erâte encore  huit  on  dix  famillos  roputoos  ca^^otos,  mais 
pour  la  plupart  nn'lauLroos  ot  issu<^s  d'uuious  mixtes.  S'il  est 
certain  que,  dau^^  Potrlise,  ils  élaiont  séparés  des  hibitmti 
de  laoe  franche ,  il  n'est  que  probable  qu'ils  étaient  entenés 
àpvt 

Cantmde  Biâœhe. — ()n  pout  aOirmer  la  ohosoplun  posiLi- 
vemoul  pour  les  CagoU  de  Came,  qui  avaieui  aussi  une  portCi 

*     '  \oureîh  Chrmique  dê  la  viïh  dê  Boyonnê,  par  «n  i/aj/wmaà 
(M.  Bàyiflc .  BqroMie,  de  rimpriinerie  de  nntaert-FAnrei,  ,istt, 

*Cc  nom  se  rt'trouve  daat  cdiàdeMt  M^ntm-^^nm. 
Wn-électcur  à  BoUn&uo. 
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eommane  a  neuf  fiunilltti  cagotes  non  rnébngées,  et  onsB 

mélangées  par  le  mariage  d'mtlivitkis  non  catîots  avec  des 
feoiBies  de  cette  race.  Une  remarque  osseiK  curieuse  faite 
par  un  haMaot  de  Gaaiey  qui  «firnie  k  chose,  c'eRt  qne 
tMMMlei  Uêûêêbb  éàpat  mg^  mariées  ami  des  Gagots,  sont 
tombées  malades  peu  de  tonps  après  leur  nnion  ;  qu'un  cer- 
tain noiuhred  elles  soiiL  moiies,  et  (jueles  survi^aiiies  ont 
acquis  une  santé  des  plus  robustes.  Je  laisse  à  la  médecine 
è  tirer  de  cette  elMBervatidi  telle  eondosiaii  ^'eUe  jugera 
cooTeiMble,  et  je  ne  borne  à  corroborer  la  remarque  de  Tha* 
bitant  de  Game  par  celle  de  l'institatear  primaire  de  Bus- 
mion,  commune  (lu  canton  dcNa\  arr(m.  Suivant  M.  Fdonard 
Daciiary  y  on  cite  des  Cagotes  (|ui,  en  très-peu  de  temps  | 
mt  mis  an  tombeao  jusqu'à  trois  maris  non  cetgots,  jeanes« 
roboates  et  de  la  meiUeore  eonatltatioii.  D*an  autre  côté , 
ajout e-t-il,  il  y  a  des  Ca^^'ots  qui  ont  lail  succomber  aussi 
promptenieut  jusqu  à  trois  femmes  d'une  race  différente;  si 
Finditidu  ne  sncoombe  pas,  il  acquiert  un  plus  fort  tempé* 
laflicnl*  n  ne  nena  rate  pbm  rien  &  dire  sur  Game ,  ^ânon 
que  Fun  des  plus  grands  Agoto  de  cette  commune  porte  la 

sobriquet  de  Chrcstiaa^  qui  indique  sou  (u  igiue. 

A  Sames,  il  a  existe  autreiois  des  familles  cagotes  ;  la  tra- 
dition de  Tendroit  rapporte  qu'elles  furent  obligées  de  le 
quilleii  parce  que  toot  le  monde  les  repoussait» 

Omtoft  if  JS!sp0<e//e.--Ueiisii6nee  d'un  certain  nombre  de 
Cagots  à  Espclette,  à  la  fin  du  xvr  siècle  et  même  à  une 
époque  beaucoup  plus  reculée,  nous  est  attestée  par  un  ar- 
rêt éoi  parlement  de  Bordeaux  en  datedn  11  décembre  lâi92, 
sur  leqndnous  revendrons  dans  le  chapitre  suÎTant,  et  par 
la  porte  et  le  bénitier  réser\'és ,  qui  se  volent  également  à 
libre.  Actuclkment,  les  CagoU  d ii^pelottcvivcui  nu  h-^  aux 
■ifx.  MS  MÂ£nmàxuaM»u  8 
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autres  haiiiUiQU,  %vu  coaUittstmt  (iiflUùlmwt  nuiiigil 
avec  eux. 

Les  deux  eommunc»  qna  mms  venoiia  de  ttonunor  uti^ 

lîueut  pas  les  sciUi^h  du  canton  qui  eussent  de  ces  ilotes;  U  jr 
en  avait  aussi  dans  les  UuuUtes  où  i  uu  u'eo  commit  ])\n^ 
maintenant,  ciiiiuuc  à  It^aUQU  et  à  LouUottQlu  Itoo^iie  |)r^ 
»ier  de  ces  deux  vUlagaa,  Ueiiataiti  iiya4aatro>vjaig|i^ 
aiw»  unnieiimiT  qui  était  A§ata,  tàmà  qiw  w  fw^le;  nuit 
il  ne  parait  pas  avoir  été  traité  antrenaut  que  les  autres 
habitants  :  ce  qui  la  prouve ,  c'est  que  sou  t^o  maria  à 
Xouiiossoa  une  fcnuufi  aou  cagota,  et  que  sou  petit* 
iiUv  mortU  jrapeudo  temps,  a  été  Biaiieda  rendrait. 

Cantons  de  Uuspanea,  de  Sai}i$^e(m-d^LuM  Mâeia  Jkn** 
fid^iûreitee.  —  0fius  ces  oaBtoQs,  il  reste  noiiis  de  traces 
de  rexisteiiec  de^  (kmotsque  daus  les  autres  ;  cependant,  on 
m  |M.*ul  douter  qu  U  u  v  eu  ait  eu  ,  u  une  epoi^ue  pius  on 
moins  ancienne  :  ta  petite  porte  et  te  béuitieT  de  l'é^bie  di 
Uai^ren,  le  hénitier  extérieur  de  eetie  de  Seoloe,  lai 
registres  de  la  paraisse  dlstnrits  \  ainsi  que  la  bulle  éf 
jLxuuX,  ue  iH^rmtiLViil  aucune  mccrUludc  4  cet  ^|^di 

*  «(  MABit  u' A(;rrRRKOABAT.— Le  9**  d'aouM  io»»,  ii  esté  bapUzée  M^rle 
de  Afomogany.  aHe  latine  4e  Mlleai  d'Ayofirfipri?  tm  Btr,  sa 
l^is  d'<)>uil»ai,  v\  <lc  Merle  de  Seflaeoii,  tiabiuui  eo  Salaberry  j  eilese 
;    iin  r.niiu  ut  (!  A|:iicii>  i:aray,  el  marriiie  Mario  de  SainaceU,  baliUasi 

eu  .Marn>»'.  U's  tous  Av'ol^. 

«  Mahii:  i>K  (jA^ibLoi ,  Agul. — Le  4>-  tl'Avril  4t»>'»l,a  t>»tétMi|rii2^^rie 
de  Geziek»u,  lillc  It^Kititiio  d'Augé  de  Gaztelou  el  de  Marie  de  Gaileloo, 
Agotz,  BODotwtaiit  qaM'r  ttusi  haplizéf  alors;  néansmoins.  lei  cérémonial 
f«*urf*n(  rciuUc$  juti<]uc&  niijourtJ'hni,  r-sl  h}  18'"  ili'Juiii;  k^yjurllf»*  vvx^- 
mutile»  uni  <>t(^  ii;niliiiin  ■  v.  rslaii"  j  .irrii"  ii -ble  lili.uifs  nupuy,  cuté  d  O- 
régue,  t'i  luarrine  Munc  (i  Itirigo^en,  du  lieu  de  UcKUioii.  » 

«  CATatuii»»  M.  Gaiti  Lou,  Agol. —  Lé  S  d«  mar*  ISftf,  ■  fa|#  ^SflMt 
C^ltieriDe  dcGa/leluu,  IKie  Irmtnuf  île  Jo^nino  <lc  («ailelou  el  d<-  Graiiane 
d«  Sania'<'>7  '  v^v.m  prrrirt  Krr  nt!  «PI  rrtiljr,  dilifefo,  elSMIffae  Çaiai 
fine  de  Ilar;àiulu>uiu,  ûiiua:  iia  Latiéliie.  » 

t  Bui.iAT  o'Ktuiei:^  uhy.  XgvU  —  Le  iT  de  ma)  ICiS,  a  esié  bapUi^ 

Imi  û'MkbÊftarj,  flie  légltedde  Mna  d'Bwlwfernr  «t  ee  9mm4ê 
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Bans  cette  dernière  commune,  on  signale  comme  cagotca 
quatre  familles,  duiU  le  s  membres  réunis  Jormt  làl  le  iioiiibro 
de  quinze  individus*  A  Urt,  m  Cûm^ite  vingt  et  un  Aioto 

AuMcoiz,  AgoU  ;  estons  parrin  Beittit  da  Camongaray,  du  Uaa  4e  Bardoi» 

pt  marrine  Marie  de  Salabcrry,  du  lieu  (VIsîTiriu.  Au  jour  que  dessus,  les 
cérémonies  r!f  bnptesmc  feurent  faites  h  caïue  de  l'absence  du  comj^flt 
L'enfaol  na&quil  ic  quin&iesoie  de  may.  » 

m  MAmn  ntSALABSimT,— Le  96  drioiiiU651,  «étéiMpUzèc  Varie  de 
iilaberry,  flRe  l^liiiM  deGiinieiii  il'AgiieiTegBray,  gendre  de  Salabeny» 
et  de  Marie  de  Sallabcrry,  babitans  en  ycetle  ;  estans  parrin  Bertrtn  tfwi 
ibeTerrv,  c{  mîirrine  Marte  de  Snl.ibern ,  touls  Agots.  » 

«  Marie  m:  Gaitklod,  Ajrol  —  Le  17  de  septembre  1652,  a  eslé  bapii/ro 
Marie  de  Gaztelou,  fille  légitime  U' Arnault  d'Elborribouru  cl  de  Marie 
taMM,  liibltans  en  Pusleotesuia  ;  estans  panin  Joannei  de  Gageteloiia 
0|  marrinc  Marie  de  Gaztclon,  hnbilans  en  Saint-Palais.  ^) 

«  GnATiAKA  DK  Salaberry,  Açots. — Lc  16  de  fiH  licr  1655,  a  esté  bap^ 
Usée  Gratiane  de  Salaberry,  liile  légitime  de  Juanne  d'Agacrre  et  de 
loanaes  d'Dharreguy;  estans  parrin  Goittem  dllharraguerregaraj,  ^ 
marftae  Orttftue  ^EMuirtUrry.  v 

«  Mahir  DlBARKAGURRREGAit AT,  Agût.  —  Lc  dousicsmc  de  sepfeinlini 
mil  «il  cens  cinquanff  o\  rin'f,  a  c?t(*  bnptizt'e  Marie  d'fbarraguerregaray, 
flile  légitime  de  Tristanl  d'ibarraguerregaray  et  de  (iratianc  de  Salabcrry; 
estants  parrein  GuUlcm  d*Ibarragucrrcgaray  ,  du  lieu  d'ibar  eu  Odlabarre^ 
fli  MiriBfl  Marie  de  Stltberry.  t 

«  Jbak  d*Ibaiira6I7eiirbgaratb,  Agot.— Le  17* mars  165S»  mVi^k^ 
d'Isluriir.  par  moy  «5nnb?;tfrné,  a  eslé  ÎKiptizeé  Jean  d'n)arrâguerregarayc, 
f\\7.  ié^iii.Miio  de  Guilicin  d'Ibarraguerretiaraye  et  de  Marie  Salaberry,  con- 
joint! ;  efilans  parriu  uubic  Jean  de  la  Sale,  de  Galariz,  et  marrine  Ga- 
Itartee  deBelniife,  done  d*Anro1andegny.  Sfgnê  :  P.  D'AaeAm,  yie^*,  > 

«  Maiu  V^AMUGtJBRRB,  Agote;  —  Le  SS*-  d'avril  16ftt,  en  Téglise 
d'ÎMuri!?,  pnr  moy  soiih-iL-né  a  esté  bajduée  3îiri,T  d'Ibaraguerre,  fi!î«  î<5- 
gitinie  *ie  I  i  tstant  d'Ibaraguerre  et  de  (îrnii  huh  Salaberry  ;  e.stans  jian  in 
Miguel  de  Salaberry,  et  uiarrtne  Maria  Uibara^ucrre  »  du  lieii  d'Uz^t- 
lar,  »  ele. 

«  Letroisiesme  de  mars  1661,  en  Héglfse  dlstnritz,  par  moy  fCNMgpé 
a  c^tf^  b*ipti/(*  Vierre,  fil?  illégitime  d'Arnaud,  duquel  on  ignore  le  cognom, 
et  de  .Ici (me  d'A guerre,  Agotz ;  estans parfiii  Pierre  d'Uluurit  el  marrtpe 
Mlda^''  Marie  de  Salharilz,  »  etc. 

«1«  loitt  14161,  en  l'église  d'Urtorllz,  par  moy  soubsigné  a  esté 
feepiteé  Trisiand  <rBIlHnrllHini,  Hh  Mgftiine  d^Amaod  d'ElborrIbiini  et  ' 
Trnnnr  de  Salaberry,  Agotz;  estans  parrin  Tristaud  d'Aguerre  sieur  de 
Salaberry,  et  marrine  Marie  d^Aguerregaray,  tons  babitans  eO  la  T^flMip 
de  Salaberry  du  susd.  lieud'Isturitz,  »  etc. 

m  Le  f  4*^|idllet  1669,  en  l'église  d'Isturits,  par  moy  soubilgné  a  eslé 
bapiiiématnd  db  Sihberrj,  Éli  léritlme  de  Vlfael  de  Salaberr?  et  de 
MMl9#A6ii6iv^-fMr,  t6«|oiaii  «1  de^^ 
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des  deux  sc\es,  dissc^minos  dans  si\  familles  différentes. 
A  Ascain,  il  cmsIc  une  rue  qui  porte  cucorc  le  nom  d'^- 
g^khCarrica  (rae  des  Gagots),  mais  qjaà^  dit-on,  ne  re»> 
semble  plus  à  ce  qu'elle  était  autrefois.  Aujouid'bui,  die 

TrtsUnt    de  Stliberry,  el  minine  Hiipiite  d*Àgium-ftiif ,  du  Um 

d'ihoidy.  r,()t7,  -1  ftr. 

«  Le  id""^  avril  IGCr»,  tu  iV-Hi^e  d'Isturit/,  par  moy  toub^igué  a  cêié 
bipUié  AUric  d'EUbeberry,  Uiic  ici$iUrae  de  Juannes  d'Elchebcrrj  eld« 
Jctnne  de  BoiUngorry  ;  esUns  parrîo  louuMi  d^Othondo,  tmiiorin  du  Um 
dTJftarii,  et  marrioe  Marie  de  BoHingony,  du  lieu  d*Ahaiii«vmi»  lo«t 
estanfi  Cagotz,  »  etc. 

«(  Le  1T"*<^  décembre  1666,  on  r(''j.;lise  d'bturik.  par  moy  «oubtigoé  a 
esté  bapUzée  Marie  de  SaUberry ,  Ullc  légtUiue  de  iligucl  de  Salaberry  et 
Mirie  dlbtr-4fuemt  Afoli  eibibitint  de  la  maiion  de  StUberry  du  pié- 
Mttl  liiUt  eetim  parrin  Pedio,  Ait  de  Luro,  et  mirrine  damoyieUe  Marie 
de  Salaritz,  n  etc. 

«  ^I  akif  d'Etciirbkiuiv.  r.apol.  —  Le  î2o»«  (Icccinlir»'  K'.gt.  en  I  e^ilise 
d'I&turiU,  par  muy  soubsigiié  a  ei»lé  bapUzéc  Marie  de  Elciu  berry,  bile  lé- 
litinM  de  leanaee  d'Etcbéberry  et  de  Jeaone  de  Bustiagorry,  ené^Mi  el 
maiftret  de  la  maison  de  Larregain  ;  estam  parrio  Jeanne»  de  Gatletau  al 
■■arrine  Marie  d'Etchehorn  lilled'Ojer,  tous  habif  sn^  dinl.  lieu,  n  etc. 

«  Le  S3B«  juillet  1GC8,  en  l'église  d'Isturitz.  |Mir  uiu)  &oub^i$rné  a  c*ié 
bapUzé  Jean  de  Salabei  ry.  iil/ légitime  de  iierualdc  ^akbcrr)  el  de  Jeanne 
d'Agoene,  Ca^oti et demeuiana  à  ta malion  de  Salaberry;  cflana  pante 
•    Qebte  Jean  héritier  de  la  Sale  de  Salaiilx»  et  marrÎBe  daoMiiielle  Calhari— 
de  lad.  ntaistjn  de  Satharîl/,  "  rte 

«  Le  27»e  M'pteiiibrr  lf>f>H,  j»Hr  iimy  souliM;:né  il  t-n  l'éplivc  d'Isliirili a 
esté  bapliiée  Mane  de  (ia/lelu,  bile  de  Joaiiiie»  de  bailelu  cl  de  itraltaiioe 
dlEiHeca,  coqioiDli  et  babitana  en  une  luaiioiinette  d'Arnaud  de  Meodi- 
bourou;  cstans  parrin  Manciz  de  Gazlelu,  et  marrine  Marie  d'Ithurboaia« 
du  lieti  d'Areguer,  tout  CagoU  el  cbarpealier».  Siymi  :  P,  o'AafiAiN» 
caire.  » 

«  Le        février  1658,  a  esté  enterrée  Maria  «le  PuttingoUguy,  A%oL» 

«  Le  ST"*  d'avril  1645,  a  esté  décédée  Marte  de  Salaberry,  AgoUe.  » 

t  JoA>:iits  M  Ci  aztblov,  ditPrcico,  AgoL'— Le  dernier  d'avril,  anioid* 
(lô&S),  a  pslr  »  ntJTrt''  Joannr?  de  Gaztelu.  o  ^ 

Les  ret'isln  >  d  on  ct  s  ai  les  »uDt  tirés  se  troiiv  cnt  aiu  an  hiv*  s  dr  l,i  inato 
rie  d'Ay  lierre,  quuique  appartenant  à  la  patoiNSc  d'J&lurila,  qui  n  elait,  à 
cette  époque  et  même  longteropt  apréi .  qu'une  anneie  à  la  première.  Noua 
en  avoni  rapporté  loua  les  articles  relativement  aui  Gi^>*(>.  (  .irr4>  qu'ili 
COOlribuenl  «i  |»r<Hrvfr  (jnf  rr<  pari?»«i  n'<'laii  nl  pa«>  Ati«5i  disMilu-  «|u'«»n  lo 
dit,  puisque  sur  dii-ltuit  enfants  uu  n  <-ii  trouve  i;ti  un  d  lilt-Ktitiuf  ;  encore» 
Cft-ce  le  seul  de  cette  sorte  qui  foit  indiqui  d.ui>  l«  :»  a^ii-*»  uumbreui  que 
Bom  avoni  d^  fait  connaître  ou  que  noua  publieroM  plu  loin.  On  y  voit 
encore  que  des  persooaei lobtoiM  f^ngUiaiesi paa  de  leoir  Ici  Agoli  am 
IMfBMlidBbiiMéme. 
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•e  présente  que  ciqq  ou  six  maisons,  reconstruites  ^ 
occupées  par  des  pjsncmM  qoi  ne  diffôreni;  en  iuii 
des  antres  bahitants  de  la  eommnne.  Enfin ,  dans  eeUe 

d'Ayherre,  il  y  a  deux  lamilles  réputées  cagolcs;  la  totalité 
de  leurs  membres  s'élève  à  sept  individus,  qui  cxprcent  la 
profession  de  cultivateur ,  et  qui,  loin  d'être  mad  yus  par 
les  antres  habitants,  jonissent parmi  enx  de  lapins  grande 
considération,  à  ce  point  qu'un  de  ces  Cagots  estactneOo- 
ment  maire  do  la  commune. 

Canton  iVUstarits,  —  Après  avoir  été  longtemps  comme 
jd^ésdans  le  quartier  de  Téglise ,  les  Cagots  d'Ustarîls 
commencent  à  ^sortir  et  à  se  répandre  an  dehors ,  grâce 
aux  mariages  qu'ils  parviennent,  depuis  quelques  années,  à 
contracter  avec  les  indigènes ,  bien  {[u\  u  général  ils  soient 
peu  fortunés.  Comme  la  plupart  de  leurs  pareils,  ils  avaient 
mie  petite  porte  et  un  bénitier  à  part.  Quant  à  la  qnestioB 
de  savoir  s'ils  étaient  jadis  enterrés  dans  un  dmetièseèeux^ 
il  est  assez  difficile  d*ètre  fixé  à  cet  égard;  cependant,  qn^ 
qiies  persoTiTH's  tiennent  de  leurs  ancêtres  qu'il  eu  était 
ainsi,  mais  que,  dans  la  suite,  les  Cagots  eurent  Fadresse  de 
fûre  racquitttioa  des  sépnttuveide  eatainee  luniUes  qui 
Tenaient  de  s'éteindre,  et  que ,  depuis  lors ,  knrs  tombes 
se  trouvent  mêlées  avec  les  autres. 

Si  Ton  en  croit  quelques  vieillards  d'Ahctze,  il  n'y  avdl 
pas  autrefois  d'Àgotae  dans  cette  commune.  Les  deux  ott 
trois  familles  oagotea  que  Feu  y  compte,  proviennent  d^aa 
type  de  cette  race  qui  était  rmn  y  contracter  mariage  il  y 
a  environ  cent  ans.  iNon  loin  de  là,  h  Arbonne,  les  tlagots 
étaient  autrefois  assez  nombreux;  un  document  du  22  jan» 
fier  1683  nous  apprend  en  partie  comn^nt  ils  étaient  tral- 
tés  à  cette  époque  :  «  Les  Gots,  àl'^lise  deladile  parroisse 
d' Arbonne  (y  est-il  dit),  se  mettent  en  un  coin  à  part  des 
autres  pour  aulaudre  la  saincte  famé  et  les  autres  offices  « 
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au  lieu  que  les 

autres  ^ens  ont  n  <  uitinnt^  de  \enir  à  roUVande ,  a|>rcs  que 
'tous  les  autres  ont  oiicrt ,  et  on  loiir  donne  la  paix  avec  la 
elt  au  hotA  9c  TMOle ,  nu  lieu  qu'atix  atitrés  6t 

ilitlhlilllfesd*Âî?ots,dônt  déiixfr^<ïheiiiei]tcagotcs,  et  les 
quali  t  autres  issues  de  niariuixos  mixtes. 
^'^'À  Halfieu  et  Jat\ou ,  àomc  familles,  et  autant  h  ViJJe- 
ilNUt^^^  àiiit  )^tée8  agotûc;  dii  moins,  leg  csbefk  sont 
%9ite  pour  tdft  dttnâ  cette  demiëre 
^rmihh  révolution,  Iestn;zi>K  de  Vlllefratiqué  Hé  'itoliltt- 
iît  ont'  fois  pai'  semaijii'  dans  mie  niaisoîi,oii  ils  tenaient 
liuc  espèce  de  eoutérenei  .  (!rs  rruninns,  dont  on  a  toujours 
^i^noré  le  secret  et  le  but ,  u  out  jamais  eu  lieu  depuis  179^ 
^nime  on  le  verra  [dns  loin,  les  choses  se  paâsaidit  i 
près  de  là  même  manière  à  Saint-Jnst,  autre  eofttdtona  À 

Canton  dr  Sainf- I-fimuf,  —  Les  Am^iai  m)uI  aî>be/.  noïtt' 
J^faiixdani  cette  partie  du  pa>s  i|ue  nous  parcouronsf  la 
fwniamed'ÀQhaiaen  compte  environ  trois  eenteUifwmIai 
#eile  d*ÀBearat,  elnq  on  m  feanilles ,  composées  de  4|«tQaa 

ou  tiix  léUil  iii.nd)res,  v{  <'<'lle  de  Saint -Martin -d'Ar* 
fOI^  trois  ou  (lualre  latnilies.  Il  est  inulile  de  dire  t|ià^ 
lai  kalMlanta  de  œs  kxxlites  iraîtaient  ces  malheureux 
dnremimt  ^  partout  ailleurs}  encore  ai^ovrdliiii 


fnmrni^fU  |i#ur  4  £Hlm'trr$f.  curfl  dmiu  li^ui  i&ac  ii.  ÏUcct  U 
rtnnMMeitt  ^j^^W^fj^l cb«pilrt  de  la eaUiMratfl  de  fit) ouin-  [AlcUfiS 
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les  idées  nouvelles  ont  si  peu  piévalu  contre  Tanciennc 
préveotion,  qu'oa  se  garderait  bien,  dans  Téglise  d^^jihauz^ 
eomme  dans  presque  toutes  celles  des  cantons  de  JBalgorfy 
et  de  Saint-Jean-Pied-de-Porty  de  les  nommer  margoilliers 
et  même  de  leur  mettre  en  main  un  eiergc  pendant  la  béné- 
diction du  saint  Sacrement  uu  duiant  une  procession.  An 
xvu®  siècle^  Fépithète  de  Ca«/o<  accompagnait,  sur  les  regis- 
tres de  la  paroisse  d'AnbauXi  le  nom  des  individas  de  cette 
lace  qui  reoeyaient  le  baptême  on  la  bénédiction  nuptiale 

*  «  Le  flagt  6t  quatre  septembre  mil  sii  ccnti  huiclanle-trois,  nasqiiU 
Marie  d'Oguihandy,  alin>^  Ortloqny,  fil'r  It'iiiime  de  Joannes  m"  Jeune  de 
lad.  maison  d'Oguïtiandy  au  quarlier  de  Chubilo.  pI  de  Marie  Trislantcna, 
conJoiDCli  ;  el  a  esté  ba|>ii»ée  le  viugl  et  sii  dud.  ipois.  Son  parrin  a  esté 
Bnaat  m>  d»  Tambortiulegiif ,  4*iniftrt  en  CIm»  et  m  iMrrine  H  tria  da  Gti^ 
Ikaburu  de  Tristnntena,  de  Barrietlc  aud.  pays  de  Glze,  lai  U»  el 
les  autres  Ctgots.  Signé  :  d'Iriart,  curé.  »  Heg.  des  bapt.,  pag.  35. 

€f  Leâiliesaie  octobre  mil  six  ccnti  septante-npui,  nasquit  Marie d'El- 
chegaraj»  ûlie  légiliuie  d'Enaulde  Carricaburu,  natif  du  lieu  d'Arboael  ea 
Mile»  el  de  leiMe  de  Leadaboni»  m*  de  la  maison  d*Bteiiegaray,  de  Om- 
biio;  et  a  esté  baptisée  le  quinziesme  dud.  mois.  Son  parrein  a  esté  Do- 
mingo de  Carricaburd.  diuK  Weu  d'  Arboiicl,  el  sa  marrinr  >r:irîo  fie  Ga?- 
ligar,dc  Saint-Esliennc-dc-Bmgurri,  tous  Cagols  :  ce  quej'ai  oublié  d'escri- 
re  en  son  lieu.  Signé  ni  Imam,  curé.  »  Ibid»^  pag.  39. 

La  Yingl  et  eincq  Juin  aatt  ais  eenix  seiitante,  Tritland*  fila  eaddet  de  la 
maison  d'Urruty,  et  Marier  eUecaddele  de  la  maison  d'Etcbellippi  (Gagots), 
ont  espousé  el  contracté  par  parole  des  présents,  après  la  publication  de 
trois  baussans  empeschement  quelconque,  el  ensuite  receu  la  béaédietion 
nuptiale,  estanti  présenlx  avec  moi  Miguel  deNarbais  et  Pedro  d'irigaray, 
!■  den  d'Atfhan.  Biifnêi  OoMmom db Isiait,  Hearioa. »  Beg. daf 
■Mr..  fol.  3. 

"  f.p  ?;econd  mars  mil  sit  rcnlx  scpîante-sept,  Joannes  dePortalebnru, 
du  iicu  dXliarl,  et  Marie  de  Vicencena,  alias  de  IVidegain,  d'Aobaux,  Ca- 
gots,  ont  espousé  et  contracté  mariage  apréi  la  publication  Caicte  de  troia 
teoa,  lell  m  l'égliM  dnd.  Pbart  qn'eB  «eue  d'Aahaai,  mwa  empeecae* 
ment;  et  ont  ensuite  receu  la  bénédiction  nuptiale,  eslonlx  présenli  Ora* 
lian  m"  jeune  d**  la  maison  d't'rruty,  G ra liane  de  Minhondo  m'»'"  an- 
cienne d'Araudoquy,  el  autres.  Signé  :  d  liiiAur,  curé.  »  /i»td«,  fol.  13. 

«  Le  dix  el  sept  Janvier  mil  Mxcenix  i>epiaQle>buicif  JoanmadieMiila* 
boy,  alias  Ç«Mhu«,  dn  ttea  d'AMMIa  en  Ofae,  el  Marie  Ofhambora,  aliaa  - 
Etchettippi,  d'Anbaui,  Gagols,  ont  espousé  et  contracté  marta^re,  après  la 
publication  do  troj<<  bfin<  fairtf»  «oii  <\m%  l'égUse  d'Alcielte  qu'en  cf'!!e  tl'An- 
hauxp  amsi  qu  appert  de  1  iil(  >lation  du  d'ArozlalUe,  curé,  ic  jour  cl 
féflede  l'Epipbanic  Âiiiesme,  ci  les  dimancbef  nenûeane  et  ifiiif ma  éi| 

yriimiaaHaeianTiir,  «lauwaila  mm  li  MaWicttoa  jiaj^^  ^ 
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Parsii  ki  actes  qu'ils  renferment,  il  en  est  un  *  qui  sem- 
HBÎnâi^erqiill existait  <Im  rapports  frà{uentA  et  Intiiâëè 
entieles  Agots  iFAnhaoi:,  oaplatAt  de  Ghabitila,  et  tÉlàt 

de  Bozate,  daûs  lairaliëe  de  Baztan.  Pendant  leur  Vi4 1^ 
premiers  avaient  à  re^^li^e  une  petite  porte,  un  bénitier  et 
une  petite  galerie  réscrvt^,  qu'on  y  voyait  encore  il  y  a 
qodqaes  années.  Après  leur  mort,  on  les  enterrait,  H  r^t 
Trai,  dans  le  même  cimetière  qae  Les  antres  babiiants,  et 
ienrs  tombes  n'étaient  séparées  de  celles  des  Bès^Mà 
purs  ni  par  des  liaits  vives  tii  par  de»  murs  de  clôture;  mais 
elles  étaient  et  sont  encore  rangées  en  liémicycle,  cD  sorte 
que  la  milieu  du  dmelière  e^t  oeeiipé  par  lo  -;  tombeaux  de 
fantreraoe.  <  Je  ne  sache  pas,  m'écrit  le  di^ne  curé  de  la 
iperoisse,  qu'il  îtt  permit  anx  Cagots  de  placer  deÉ 
tumnlairefi;  car  id  je  n'en  ai  pas  va  dont  Teustenea  veamn 

tàtau-di  là  de  I^CO.  » 

A  Ôaiiil-Ktienno-de-Bajgorry,  les  Arjoiac  étaient  traités 
eemmeà  Anliaux,  et  ienrs  enfants  gnerrojaient  sans  cessé 
avec  ceux  de  Tantre  raoe^  qni,  pour  les  ^exer,  oniiUefaisriirt 
la  bêlement  de  la  brebis,  |>ar  aUnsion  anx  courtes  erettlea 

de  cet  animal,  que  Tusage  du  pays  est  découper.  Peu  de 
temps  avant  17S0,  un  jt  une  Ciif;otde  l^aï^rorry,  doué  d'une 
bdk  Toix  I  osa  sortir  de  la  partiede  i'égiise  desiinée  àmsêfÊt 

fifoli  avec  moi  MifW^  d'Btdi^lîiipi,  fr^-rt»  dalwl*  etpousr,  M  Joanii# 
d'Apuï»  iîiiy,  flirt  AnîJeli.  <rAnhn<i\.  <i<fné  :  ïiJniART,  cmf'.  n  Iftid.^^o).  13. 

'  9  l.pvinpl  l'I  nn  JniUrl  îiiil  mit*  f;p|>iflnîi'-\iirn1,  Anlon  il  F.lfhc- 
vcrriUciiCfC,  âUaâ  Al  bai,  do  QjuMlua,  elJuume-Mjne  d'Amoreiw,  dUt*» 
rllMMquili«r4ino«lèctt  BailBa  e«k  HMld^lSavam,  Cison,  «SI 
ejpotK»'  et  etfMneié  BBirtifeaivr^^i  1 1  p-'Mif.iii""  'kt  traif  bni  f.ii»  in  «fti 
empcjflj^tiifnt  fniolronqur,  it^il  vu  l'i  -'llv»  «l  llnrisrim.  aiu>î  qu  npprrl  rl6 
raUe#l4U'aa  ila  si*^ur  Mroh^.  nur  <\  U:\:i<cnn,  qu'ira  1>};Ihc  dud.^  AulyiUii 
iMMuneke^  uuuii^nc.  Uiiicsuic  ul  di^  ie|»tt«ifM  du  préMM  iftMÉ  Sb 
|iMtêfoil«iMH«rMe«la  MoMMMSB^MMe,  ê^ÊKmpiéimm 
mol  Joânnç5  il'1|mHll|iii,  dicl  An^Hi,  dud.  Anliaui,  Gratiao  de  Trislâtr^ 
tnum"  de  la  alMI  COtWmÉSy^  ai  CSXiÉÉlW»  «I  SiMl.  Vl^ 
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nB»,  imrallar  «alntrin  dwnter  avee  les  anim  Anfaies; 

mais,  quelque  harmonieuse  que  fût  sa  voix ,  elle  ne  le  pré- 
serva pas  de  id  ouilusion  de  se  \  oir  honteuiiement  chassé  du 
hàna  ea  préieiiee  de  tout  le  juande,  uniquement  para  qu'il 
MtCagatj  et<»laiiiuiflechai8eadelefappcteand«voir 
Itii  recommanda  de  faire  atteaiiiHi  une  antre  tm  à  son 
oreille,  s'il  ne  voulait  éprouver  un  pareil  désaî2:rément.  Cria 
a'empècha  pas  que,  plus  tard,  ci'  jeune  liommc,  appelé  Ça* 
Jaoka,  11,'ait  exeroé  eomme  ohautre  à  jBaîgorry ,  oà  Û  est  saort 
ffepuis  pliifliemaiméeB, 

ùinton  d'ilwldy,  —  A  Iholdy ,  on  eomptait  autrefeia  «ne 
dixainede  familles  ea<:o les,  dont  les  membres  vivaient  en- 
tièrement séparés  des  autres  habitants  ;  outre  une  petite 
porteet  unl^éiiitier  résenréa,  ils  aTaient  leurs  pkoes  oiar* 
fBéeSy  noorseoleoieDt  au  eîmetlëve,  inais  an^ 
4eré^se,  et  ils  étaient  sévèrament  sorveilIâB  poorqu'ikna 
dépassassent  point  le  lieu  qui  leur  était  assijj^ié.  H  était  d'u- 
sage alors  que  le  pcupk ,  pendant  la  messe,  aUàt  à  Toiiraudfi^ 

stle€«réleujr(jkMUiaitlapaiK;les4f^  ne  posvaiieiit  se 
piréseiiter,  pour  la  reoevoir,  qu^on  instant  après  les  antra 

pai'oissiens.  Tout  cela  avait  également  lieu  dans  la  paroisse 
de  Larec  veau-Cibits-Arros ,  dont  les  Ar/ofar  forment  une 
dixaine  de  familles,  qui  présentent  un  toUl  cmquante  à 
soixante  individus.  A  Saint^ust,  on  n*en  connaît  q/Cxam 
UKÙB  à  laqueUeon  donne  ce  titre,  encore  est>-elle  venue  d\ui 
autre  canton  du  l'a^ s  Basque,  liderrogé  sur  sa  caste,  le 
chef  de  cette  famille  a  répondu  en  hésitant  qu'd  ne  savait 
lienqne  par  tiaddiou ,  ajoutant  que  .cette  même  tradition 
Iwg  défendait  de  divulguer  à  des  étrangers  ce  guise  passait 
«nparavant  panniles  Àgotaeddia»  certaines  occasions»  Nous 
avons  déjà  YU  que  ceux  de  Villefraïuiuu  tenaient  des  conci- 

iiabuleâ  liebdomattocs  dont  m  A»  imm  pu  pénétrer  le 


M  mSTÔtUlS  DES  tJLdté  ttATfDttEd 

Mm  dompte,  daiUlWi  popiilUtittii,  M'OiiMi  qtti^rtViunili^ 

lés  avec  les  autres  Basques:  on  trouve  cependant,  à  quelque 
distance  de  la  viUe,  un  lidiuettu  i>iA^  appeli?  Aijot-Etcheae\ 
exclusivement  liabilépardes  ^eus  de  cette  oaste.  Il  y  a  ches 

ment  qui  soient  bruns  fonces.  •  ,  .r 

A  iincillc,  il  s'eïi  ii  -nvc  dans  six.  idiuiiii  <  n  tout  \in5i- 
cuiq  individus,  \  en  us  d  un  hameau  de  Saint-Jcaa-4o*  Vieux, 
iffëé  fiiilviettillie)  et  ftiés  dans  ces  fanilUee  iM  àa^ 
liMgèi;  U  pi«a$lre  4e  ces  alliaiioeê  d«te 
atiei  les  antres  tonttéoentes.  Le*  babitanti  de  eelMHMi^ 
qnoi(|ue  assiijcris  depuis  i  nvii  on  ciiiauante  ans,  pour  le  spi- 
rituel, a  la  piiroissc  d  Ainciile,  n'()iiiaycnn  rapport  avec  te 

MttM peiofeiBieiis.  Ataotlft  irévolutlon^iis  iiiHliinr  tllÉ^^ti 
dé  la  otaftpelle  da  cheteaa  de  Hardette,  dont  il  n^etietagiftM 
etijmtrdind  iftie  lea  fttiiies«  Lee  ^einarda  rapp<»rteitlftfeib 

OUI  lue  que  les  (laiîots  de  Harriettc  furent  jadis  préservés 
d  une  expulsion  gcncralc  par  le  seigneur  de  ce  château,  ils 
amt  IM  aeola  haèitante  dn  ^piaftier)  ata  nombre  dffMfi^ 
tM'vittgt^  indivldi»  envU^n,  formant;  dii-cept  Èmim^ 
•t  "H^ttt  de  leur  élat  de  potlera^àrexeeption  dt  qudqiM^ 

uns,  cpii  soTiMis<crati(ls.  .    .    ^    '.h    Iiti  /ii/- 

*  Uan«  h  commune  de  Çaro,  U  eiibiieueuf  {anullesrepuici'S 

eigotea,  dont  ke  ttembrefi,  qnlexereeiit  en  généraux  tÉM» 
iMen  de  UaaeMnd)  ptréeentent  nn  toial  detrenlia^ieitfyH^ 
mmim.  tl  ya  éntiron  ëmpiante  antseetteimuanneiMlll 

encore  i|n  nue  famille  d\Vi:ots  ,  pt  rc  n'csl  <[ne  depuis  cette 
époque  que  celle  race  i»Vst  ainsi  mulUpliée  et  a  pria  un  AC- 
OfOMBemenimiBai  conMoenuiic* 

^  MMm  Buima  imfmgMini  wï  même  lauron  inii  moBBaiimm* 

((ots,  plua  ou  moins^  celle  d'Âxiicgu)  ^  qui  c^t  bur  ia  frontière 
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de  Fmee,  en  face  da  village  espagnol  de  Yaicarloei  en  poa- 
flède  dh  HimOIeB,  edie  de  Jaiu  trois,  celle  dUhait  treize,  et 

celles  do  Looumbern  et  de  Mcndive  une  cui(|^utui laine  d'ia- 

Canton  de  Mauîron.  —  Ce  cauton  n'est  pas  plus  e\(  niptde 

€agoto  que  le  reale  du  Pft j  s  Basqae.  La  oommime  d' Aioharp 
en  a  fliz  ftaiilleSy  touches  qui,  à  leur  tooTi  ont  encore  poussé 
quelques  branches  dans  Pendroît  et  dans  les  Tillages  voisins  ; 
la  commune  de  Cheraute  en  (  In  i/^efamilh  s,('i'lliMr()r- 
diarp  «luu/c%  rc  lie  d'Airast  quatre,  relie  de  MoncuN  ollc  deux, 
et  presque  toutes  les  parolsîies  ont  une  petite  porte,  un  bé- 
Utlèr  et  une  partie  du  cimetière  qui  leur  étaient  exclu- 
totvtefenentvéserrés.  A  Espès  et  à  Undurein,  ces  malheureux 
(étaient  redoutés,  parrç  qu'on  supposait  qu*il»  ensoree- 
laitiil  les  trniipenux.  \  l'Hi\pita!-Kirnt-B1nise ,  on  Ion  si- 
gnale dix  familles  comme  plus  ou  moins  entaetiées  de 
ttÊgatkm^  et  oè  Ton  traite  d*Agots  soixante-six  indivi* 
dm,  grands  ou  petits  (la  population  est  de  deux  eent-ml 
habitants),  on  voit  wirore  à  Tt^^rlUc  deux  petits  bénitiers 
ni  ]ii<rri'.  \\\\\  soiiv  le  ])ni-(  hc.  lantn*  à  l'intiTieur.  h  eatiche 
en  entrant.  L^s  ancians  disent  que  le  premier  était  pour  les 
Gag^itSy  elle  dernier  pour  lenn  fmunes. 

CMbii#s  SaM-MBÂf.  ^LeaCagots  ne  malM|iiOit  pua  à 
Aaint-Palais:  mais  ils  sont  disséminés  et  ne  forment  plus  un 
iorps  dt  [vnpiilation  Autrefois,  il  v  avait  dan^rrtti  ville nU 
quartier  qui  leur  était  propre  et  qui  s'appelle  encore  Àgot- 
MMrtiM^  ou  Ruê  dm  Àgotac;  mais  aujourd'hui  ce  quartier 
B*eit  phia  exelusivaneiil  habité  par  cette  aorte  de  gens.  Os 
lèvent  mêlés  ant  notrea  Vasques ,  avec  tfsqnnls  ils  eontr«c« 
lent  rm^ine  d<*s  alliances,  fl  est  juste,  nriuinmins,  de  faire  ol>- 
server  qu'elles  n'ont  Heu  qu'autant  cpie  leh  (Vt[!ot«î  présentent 

te  avantagea  péconinrw  :  anasinn  grand  nombre  d'outre 
m  Mient<*ttiiaBa  se  mirier. 


L/iyiii^ed  by  Google 


124  HISTOmE  DES  RACES  MAUDITES 

A  Aicirits,  il  y  a  trois  familles  réputées  cagotes,  à  Ber- 
raute  une  seule,  età  Domezain  trois,  de  six  qui  8*y  troa- 
vaicnt  autrefois;  les  autres  ont  quitté  la  eommune  depuis 
quelque  temps.  LVi^lise  de  Domezain  offrait  les  mêmes  par- 
tieularités  que  la  plupart  de  eelles  du  pays. 

CanlQti  de  Tardefs.  —  A  Alça} -Aleabeliely-Suuliarelte ,  U 
y  avait  six  familles  de  Cagots,  quatre  u  Montory,  et  deux  seu- 
lement à  Sauguis.  il 


^'ous  ne  voulons  point  rentrer  dans  le  Béarn  sans  présen- 
ter encore  quelques  observations  sur  les  Agotac  du  Pays 
Basque.  Le  Lal)r)urd  et  la  Soide  possèflent,  comme  on  vient 
de  le  voir,  un  certain  nombre  de  ces  individus;  mais  ils  en- 
tn  ut  pour  une  tri^s-pelitc  proportion  dans  la  popidation  des 
communes ,  et  ils  ont  mvmc  disparu  dans  quelques-unes 
d'elles.  U  en  est  autrement  dans  la  Basse->'avarre  :  cette 
race  s'y  trouve  agglomérée,  surtout  dans  les  cantons  de  Saintr 
Étienue-de-HaïLTorry  et  de  Saint-Jean-Pied-de-Port.  Une 
autre  remai^iueà  faire,  c'est  ([ue  les  Ayotac  ont  leurs  habi- 
tations dans  le  voisinage  des  cbàti^aux,  et  que,  seuls  \isurnû 
les  Hasqut^,  qui  n*ont  jamais  courbé  la  téte  sous  le  joug  féo- 
dal, ils  étaient  en  état  de  va-sselage,  à  telles  enseignes  qu'il 
y  avait  encore  en  178i)  des  familles  tenut^s  de  faire  la  corvée. 
J>arcourez  la  Basse-.Navarre ,  vous  verrez  de  petits  chàte>aux 
flanqués  de  tours,  couronnés  de  créneaux  ,  placés  comme 
des  forteresses  sur  des  émineiiC4»s,  et,  assises  à  leurs  pieds, 
les  bumbli^  cabanes  des  malheureux  Cagots.  En  Baigorr)*, 
les  châteaux  des  vicomti's  d'Kcbaux,  de  IJcerazu;  en  Càse 
(canton  de  Saint-Jean-Pied-de-Port),  celui  des  barons  de 
liorrielle,  section  d'Aincille,  celui  d'A|>al  de  Bitssunarits , 
celui  d'lruiuberr>  de  la  Magdeleine,  section  de  Saint-Jeauj 
le- Vieux,  n'a> aieut  autrefois  d  autres  voisins  que  les  Cagots. 
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Larae  de  Gbohiliia,  à  AahwBii  flitÎBOoiilMtaMemeiitleber* 
émet  le  centre  des  il^tepiuMiaiig;  onpeai  dîreqaede 
font  temps  eOe  en  «  été  la  métropole,  «t  ponitait  elle  ne 

ppiît  pas  se  crloriller  d'avoir  m  près  dVllc  une  maison  habi- 
tée parla  lioblesse;  mais  elle  est  bâtie  sur  les  terres  d'É- 
«èftoXy  dont  les  TieomleB  pi'otégeaient  les  Cagots  en  tonte 
Masiott.  fSi  les  eotomiines  des  Aldudes,  de  la  Fondée ,  de 
Bidarray,  d'Ossés,  de  Lasfse,  d*Ascarat,  n'ont  point  de  quar- 
tiers occupés  par  ce«î  £rf*riN-la ,  c'est  t|n elles  ii  oui  pas  on  non 
{dus  des  maisons  seigneuriales  anciennes  et  renommées,  et 
fèn  en  peut  dire  autant  de  tontes  les  communes  où  cette 
nieeii>Àt  pas  en  nombre.  Bans  le  pays  d*Ostabaret  (  canton 
d'Ihol(îy),  il  y  a  eependant  aussi  des  maisons  nobles  ;  il  y  en 
également,  et  mrnie  boamoiip  pins,  dans  celui  de  Mixe 
(canton de  Saint- Palais) y  et  pourtant,  dans  ces  deux  pays, 
kèA^Me  sont  biai  pea nombreux;  Iroolegny,  qui  est  en 
Tue  de  Cliebrttta,  n'en  possède  pas  on  setd  :  cette  différence 
sVxplîqne  par  ce  rpie  nous  avons  dil  ])Urs  liant.  Vu  Oiv^oi  de 
notre  temps,  aiupu'hvavait  pnint  échappé  cette  atlrai*ti«>n 
qui  airait  poossé  sa  caste  vers  la  noblesse,  disait  un  jour  naï- 
vement :  ■  On  tons  les  nobles  sont  Cagots,  on  tons  les  Gagots 
sont  nobles.  »  HâasI  le  pauvre  bomme  oubliait  le  malheur 
do  sa  condition  présente,  et  ne  savait  sans  doute  pas  (pic  ses 
Jveiubhityles  du  pays  de  Cize,  loin  d'être  tenus  pour  nobles, 
étaient  autrefois  traites  pbis  durement  <jue  les  serfs  les  plus 
infimes  :  il  leur  était  défendu  d^aToir  aucun  bétail,  si  ce  n'est 
m  oodion  pour  leur  provision ,  et  un  Ane  ou  un  cheval  de 
charge  pour  le  transport  de  leurs  outils  ;  encore  n'avaicnt- 
1  il»  pas  pour  ces  animaux  la  jouissance  du  droit  de  parcours  " 
.  dans  les  montagnes,  hd  seul  privilège  qui  leur  fût  commun 
avec  la  noblesse,  était  d'être,  comme  partout  ailleun, 
'  ciempts  des  charges  locales. 
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Arrondlsneiiient  d^Oloroa. 

.  n  n'y  a  pas  de  commune ,  dans  ranrondissemcnt ,  ou  Ton 
ne  puiî>se  trouver  des  familles  eagoles.  I^e  pi^uple  sait  par- 
tout les  distinguer,  quoique  aucun  signe  extérieur  ne  diffé- 
rencie CCS  individus  ;  mais  la  tradition  est  là,  et  parle  contre 
çipt.  Dans  beaucoup  de  wmmiunes ,  à  peine  compte-t-on 
quatre  ou  cin(i  familles  de  Ciigots,  tandis  (jue ,  dans  d'autres 
localités,  au  moins  un  tiers  de  la  population  descend  de  ces 
parias.  » 

Qttiton  d\iccous, —  Tel  est  le  cas  à  Accoua ,  où  Ton  en 
compte  cinquante  familles  ;  à  Lescun,  où  il  v  en  a  un  nonihre 
plus  considérable  encore  ;  à  liorce ,  où  ci\n\  familles  sont 
arrivées  à  eu  faire  trente-cinq;  à  Hedous  et  à  Sarrance.  U 
y  a,  dans  Téglise  de  cetle  comnmne ,  dont  la  madone  reçut 
la  visite  de  Louis  \I ,  une  cbapelle  qu  on  appelle  des 
Cagots^  parce  que  c'était  là  qu'ils  étaient  relégués.  L'un 
d'eux  s'ctant  marié  avec  une  iille  de  iiedous,  on  lil  à  cette  oc- 
casion une  clianson  que  je  n'ai  pu  me  procurer,  et  qui  mm* 
menée  par  ces  vers  :  .  .1-  m"( 

>.'.  ...   •    •       •  •  'O^- 

A  Bcduus,  (ou  boD  bilatge,  ,      ^  • 

11»  '.t  i.n       ^  Bodou!»  Cagolj  son  loub.  ^ 
(5'»     '  i'      •    Lou  (lagol  ey  de  Sarrance, 

rf  1,     La  (^goto  de  Rcdous.  ■  " 

,       j     .   A  Beduu5,  lou  bun  bilatge , 
'  A  boduus  (laguls  Mjo  louU. 

« 

Presque  tous  les  villages  delà  vallée  d'Aspe  comptent  un 
grand  nombre  de  Cagotii.  A  Borce,  malgré  lamultiplicitédef 
alliances  qu'ils  ont  formées  avec  les  Béarnais  de  pur  sang,  ils 
sont  loin  d'être  aimés.  Le  fait  sui\ant  le  prouve  assez.  Vers 
1817,  un  Cagot  fut  nomme  maire  de  la  conunune,  au  grand 
scandale  des  babitants  du  paj»  s ,  ùidignés  de  voir,  pcut-^trc 
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pour  la  promitTC  fois,  un  lioramc  de  cette  caste  ceindre  Té- 
charpc.  Des  rcclanialions  arrivèrent  de  toutes  parts  au  pré- 
fet du  département  ;  ce  magistrat  n\'n  tint  nul  compte 
maiutiut  1  arrt^téqui  conlirmail  la  nomination  du  Clagot.  Lea 
plaintes  ne  cessèrent  point  i)ouj*  cela;  elles  continuèrent  à  se  , 
reproduire  jusqucn  1830,  époque  à  laquelle  les  électeurs 
contrai^nireul  le  maire  réprouvé  à  rentrer  dans  la  retraite, 
ainsi  que  les  membres  du  eonsed  nmnicipal  qui  avaient  ap- 
pu^  é  son  administration.  Dès  lors ,  leurs  noms  ne  sont  plua 
entrés  dans  Tume  électorale ,  à  cause  de  leur  contact  avec 
ce  maire,  qu'ils  servaient,  il  faut  le  dire  ,  plus  par  crainte 
que  par  considération.  L'antipathie  ot  la  haine  qu  on  leur 
voua,  dès  cette  époque,  subsistent  <'ncore.  »,  .  /  ♦ 
Apri's  avoir  quitté  la  route  rovale  d'OIoron  h  IVdos,  ou 
gravit  une  c<^tc  péuihle,  d'une  heure  d'étendue,  sur  un  clic- 
min  scabreux  bordé  de  précipic(»s  et  semé  de  périls  de  plu» 
d'un  genre,  et  l'on  arri>e  au  >illage  de  Lescun,  situé  sur  un 
plateau  et  adossé  à  une  montagne.  Sur  deux  cent  quatre^ 
^ingt-sL\  familles  <I ont  se  compose  actuell(*ment  la  popula- 
ti<m  de  cette  commune,  il  j  en  a  quatre-vingt-six  réput^H*» 
cagotes  I  ou  ladres ,  nom  qu'on  leur  donne  également  dans 
le  pays;  mais  il  en  est  cinq  de  douteuses,  c'est-à-dire 
dont  l'origine  n'est  pas  bien  ctmstatée.  Toutes  ci*s  familles 
forment  aujourd'hui  une  population  de  quatre  cent  qua- 
rante-six aines  sur  celle  de  quatorze  cent  soixante-dix, 
chiffre  que  dimnc  le  dernier  reccnseineut  de  la  commune, 
Dc5  quatre-vingt-six  familles  cagotes ,  cinquante  habitent 
tout  autant  de  maisons,  ou  plutôt  de  chaumières,  qui  s<mt 
entâ-ssées,  pour  ainsi  dire,  les  unes  sur  les  autres,  en  forme 
d'amplâitliéîUrcau-<less(ms  de  l'c^gliseet  h  l'entrée  <lu  village. 
Ce  quartier  s'appelle  lirsiat  ;  on  y  voit  une  cxci*lU'nte  fon- 
taine connue  sous  le  nom  de  tfnun  dru  V.hmtiaa.  Les  trente^ 
hxx  autres  familles  se  trouNcnt  maintenant  disséminées ^ 
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ih^l(^cs  et  c/>nfonflucs  parmi  les  familles  pures  dn  corp<?prîn* 
ci  pal  du  villacfc,  lieu  qu'il  leur  était  autrefois  défendu  d'ha- 
biter, et  dans  leqiiel  ils  n'ont  pu  pénétrer  qu'au  moyen  de 
mariages  ou  d'acquisitions  d'immeubles. 

Avant  1789,  les  Cagots  étaient,  à  Lescim,  reponssés  de  tou- 
tes les  fonctions  publiques.  Le  seul  emploi  qui  leur  fiH  con- 
fié était  celui  de  fossoyeur ,  rempli  encore  aujourd'hui  par 
un  individu  de  celte  caste  et  héréditaire  dans  sa  famille  de- 
puis un  temps  immémorial.  Ce  n'est  qu'en  éprouvant  la  plus 
TÎve  résistance  qu'ils  parviennent  encore  A  se  glisser  dans 
quelques  places.  '    '  *'  * 

**  A  l'église,  où  ils  avaient  une  porte  et  un  bénitier  particu- 
liers, l'entrée  du  sanctuaire  leur  était  sévèrement  interdite, 
à  ce  point  qu'un  Cagols'y  étant  furtivement  introduit  ,  en 
fut  honteusement  chassé  en  présence  de  l'oflieiant  et  des  fi- 
dèles. Le  cimetière  qui  recevait  les  dépouilles  mortelles  des 
familles  de  race  pure,  leur  était  également  fennc  j  on  les  en- 
Uîrrait  dans  un  endroit  à  part.' *  ' 
'TLcs  plus  gi-andes  fortunes  territoriales,  Icsmcilleurs  fonds 
de  lescun  sont  au  pouvoir  des  familles  pures.  Les  Cagotes, 
sauf  quelques  exceptions,  ne  possèdeiil  que  des  propriétés 
de  peu  de  valeur  et  d'une  nature  inférieure.  Il  en  est  de 
même  pour  les  capitaux  et  pour  les  bestiaux ,  principale  ri- 
chesse de  la  commune.  Mais  si,  de  ce  côté,  une  inégalité  sub- 
siste entre  les  deux  races,  la  Cagotea  un  autre  avantage  sur 
la  pure  :  elle  possède  la  force  et  le  courage.  C'est  chez  elle 
qu'on  trouve  les  hommes  les  plus  intrépides  et  les  plus  en- 
durcis aux  fatigues.  S'il  s'agit  d'une  corvée  dangereuse,  les 
Cagots  sont  les  premiers  requis,  et  ils  marchent  les  premiers 
en  bravant  tous  les  périls;  enfin,  ils  sont  toujours  chargés 
des  travaux  le*?  plus  rudes,  et  ils  les  exécutent  avec  succès. 
Malgré  cela,  les  alliances  entre  les  deux  races  sont  rares;  il 
fEiut,  pour  qu'un  Cagot  soit  admii»  par  un  mariage  dans  une 
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qu'il  se  rmmiMm^  par  nm  ^^3àm1fÊ/Êt/t 

poL  iir  (•oii>t  ritt  tit-ilR,  le  plus  souvent,  inuic  pai  MUe  anion 
4|u'ttV4^  U  plub  m'andc  répui?nritice  :  tint  la  p{  cvi^ntion  qui 
pise      te  jMlheur«as  en  qae&lîoo  a  encore  de  racinis 

oelte  population  imbue  daloailaipMli^ 

\mn  pèraa! 

€es  préjugés  se  m  wam^ii  pas  ientenient  tfeamà  § 

|;it  (Il m  il  la^c.  Us  pen*4i»4il  daii"-  tonte?*  les  (H'casn>iis.  La  race 
pure  de  Ijencuii  €>uiibjdere  les  C  'ai;oU  comme  uue  popnîf^Hon 
iPMlit0«léipnBVéBr  etBO  voU,  dans  le  quartier  où  ils  lia** 

mm  €»plÉHpan4  namhre»  gaim  im  4i  pM4iltoa>  B  m 


)cvBflst  f fi^H^    t^Ml^pCf  coflftHÉc  piV  le  paMit*  d^fl  8  a|^ft  ^t^" 

l*  <'ti()i}>  il  .dlîeiers  mimic  ipan\  <iti  rk  chefs  de  Ligardr  na- 
bonaie,  elles  fie  divisent  en  dvuà  partis,  dont  chacun  met 
ÉaiiMip  d'Marnement  à  fito  thoniplMr  aei  aandidaH  il 

àMpM«aaaKdalMia,qiiBltqiMaaiMtt  d^illliiMt 
laMita  àkaanftMfiibikiM  EiiÉtai,tt 

réunion  d'individus  de  pur  san^z  se  sépare,  à  la  suite  d'une 
p  lî  tir  (|i  plaisir,  mm  que  les  OiçjoLs  n'aiciil  été  Tobjelda 
Ifliih  htti c<»*»UA*c»  t>n  de  leurs  inHiilte.4. 

Jes  Cafot»  àe  Lmmmf  6attië'Acc®u%  de  Bedoi«| 

k  i^aaiiM  liiitirniii  ïiiMI 
a  fnartiflr  séparé  donUa  nom  servait  le  pins  souvent  à  ke 
désiimer  :  de  Bedous  étaient  pénéralemenl  con' 

Itorce  ftou»  knom  de  PiésilkM^el  omu  d'Ktsaut  atitis  relui  de 
ÛV^4etMaa;  dans  osa  qnatie  paioiise^  UaavikBl  m  ^ 
■Mar  ^éeial|  mm  plaoe  disiinele  à  ITé^lse    ap  elmettin* 
CmlM  tf'JimnIis. --Aramitt,  Arakto  et  Isaar  (val^ 

Ikirt  f^^ti*^  ^  f\ynh  i\\  itt^'^i  beaucoup  de  ces  geo^là;  on  en 

net  SACJBl  MAiMlli.  I,  S 
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de  faipUta.ffil  eu  la  pins  graudjQ  diijyk^ulté  à  dtaiilir  Ipnit 
?(|JrtPHtwr  4lf ffM^îf  Vf%w  b^ite  était  (ûfaolftm 

MUmâitftm  baill  d'oii  t)àt(>n.  A  Issor ,  ils  avait'nt  un  quar* 
ticr  à  part,  qui  tuùstQ  CAicacc^  ai  qu  uu  uuuMue  ,  cQmjDa&  4 
4,cscui^  Hesuif. 

Canton  d'Arudy.  ^  A  Arud^r,  il  y  aégai€»fliit  deaC^igali; 
ifotWfWi  Ipuli-àr^dl  confondus  avec  le  resie  do  |a  popttfâ- 
U(9l««qpnfiîtd^aiitatBHHi»d*atte^^  qm 

certains  dVntru  ru\  s(»nt  pHr\t'nus  ;i  rnisaucv  v\  mnnv  a  la 
foiluue  '.Le  caractère*  de  leur  pliysto4ii»niit  est  sombre, mo- 
me,,d'ttûelKri<litë  LerreuHc  et  peu  expau>sii^  ik  |saiii4'uût 
tftîlte  mofmat.ei trapue.  Aotrefois ,  îb  eataàoAfhÉkifé' 
glipie.par  ime  pelitfi  poite  pratiquée  pour  en 
nûfd-^QCBt  de  cel  édifice ,  et  nuiintenaia  condamnée.  Un 
homme  se  tenait  auprès  du  bénitier  et  donnail  de  l'eau  bé- 
nite càiiALci^MU  au  moven  d'un  ^'oupiiluii,  p(tur  em])(VJiHr 
qi]£  leurs  daigt%  tranpanl  dans  ie  vase,  ne  sooiliBBaflDt  t^8M 
dtftinée  iOBsi  à  Tinâge  des  outres  habitaDta  de  la  pah^ 
Bnia  Féglise,  ils  occupaient  un  petit  coin  situé  tout  pvèidiè 
lenr  porte.  "  ''-^ 

Buz>,  villaL'e  éloij;né  d'Anifl\  de  ctiKj  kilomètres,  avait 
aussi  se»  Cagoto.  L'aju  ieTuie  égUsc ,  qui  a  élé  détmitè'll ^  a 
dîMept  ans,  se  trouvait  l)àtîe  sur  le  haut  d'une  eoDilie^,dk 

'  i>ui'  fuMoii  ni- dile  c^pendâaïqaedt  cét  dernières  «oaétt;  cflt^  Mis 

rcfnoiilet  j>liis  li.uji  fjur  lHi:>.  i»n  lnni\<' ih  ^  nciiipli  tir  (.»  rc'puKn.incr 
qjj'a^flioni  lis  lîi'.n imin    Arinly  ,i  s'nllii  r  nsi  r  ]^«.  <!;ij;»iis.  (!i'tic  ;ijin(^<- 

Clira,  M  moniMil  némeoè  le  ntarûge        t'accooiplir»  qii*i|  m'màk 
Vu'u.  On  <Mit  beM  te  pff^ser,  il  m  reftau  é  dfiOftrr  1«  tnètndré  '«i^cB- 

Un».  Il  in>n  «Ji'iiiriirn  |>a>  moins  rcrUiin  (mut  tuni  le  riKmtïc  ijur  rc  rhau-t 
iiumail,  iI  hIlc  tlaos  k  part  Uu  |>;civudu         i-a-  .inirno       un<;  r<^r5fl 
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§ÊÊ%ÊÊÊlL  (lu  village.  Une  grande  partie  des  Caguts  de  cette 
commune  avaient  \)our  hal)itation  quelques  maisons  asseï 
rapprochées  de  cet  édifice;  le  reste  de  cette  race  se  trouvait 
relégué  dans  des  bicoques  bâties  à  une  centaine  de  mètres 
de  la  route,  à  gauche  en  allant  d'Arudy  à  Oloron.  Plact's 
wr  ces  différents  |)oints,'ct  éloignés  qu'ils  étaient  du  village, 
lesCagots  de  Bu/y  n'avaient  presque  pas  de  coinmunioatiou 
avec  les  autres  habitants.  J 

A  Bescat  et  à  Iseste  (vallée  d'Ossau) ,  on  comptait  égal^ 
MDt  beaucoup  de  Gagots;  comme  h  Buz}',  comme  {Kirtout, 
ils  avaient  une  porte  |)articulière  à  l'église,  et  un  bénitier 
léparé.  La  répugnance  que  les  habitants  de  ces  communes 
avaient  à  contracU-r  des  mariages  avec  eux  dure  encore. 
A  Mifiget,  la  main  d'une  jeune  fdle,  appartenant  à  une  riche 
et  honnête  famille  de  paysans,  a  été  refusée  il  n'y  a  pas 
très-longtemps,  uniquement  parce  qu'elle  di  srcud  de  Ca- 
hots, et  cette  personne  n'a  pu  trouver  à  s'établir  jusqu'ici. 
On  montrait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  la  partie  du  cime- 
tière où  CCS  parias  étaient  enti^rrés,  ainsi  que  le  bénitier  et  la 
porte  de  l'église  qui  leur  étaient  affectés.  Ces  deux  derniers 
indices  de  l'existenec  d'une  certaine  agglomération  de 
Cagots  dans  une  localité,  se  voient  aussi  à  Rëbénacq,  où  il  y 
a  encore  quatre  familles  réputées  telles.  Leurs  ancêtres 
avaient  une  place  à  part  dans  l'église,  où  les  autres  liabitauts 
se  tenaient  à  une  certaine  distance  d'eux,  dans  la  crainte  de 
toucher  du  pii»d  leurs  crachats..  i 

Canton  de  Sainte- Marif. — I>esCagot«»  d' Agnn>  (h^battent 
CUCOreMNU  le  |M>ids  de  l'anathème  qui  s'attai  lie  a  Itiir caste. 
Smm  parler  des  ni)Nt.irU  >  nombre  ({u'ilsont  a  .sm  mon* 
ter  pour  contracter  des  alliances  afec  leurs  voisins  de  race 
pure,  au  moindre  conflit,  leurs  adversaires  leor  jet u  ai  a  la 
iMe  l'épithète  de  Cwjot ,  qui  «Mèae  peeMiiie  toujours  des 
coups  de  bâton  et  de  fourche,  l'effusion  du  sang,  et  parfois 
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rintervenlion  de  la  justice.  La  famille  B... ,  d'Apnos ,  a  élé 
•ix  fois  au  moment  de  eonclure  le  mariage  de  Tainé  de  ses 
fils,  gareon  âgé  de  quarante  ans ,  et  toujours  ce  mariage  a 
été  rompu  quand  on  a  d(^4)u>ert  Torigine  du  prétendu. 
,  répugmince  que  les  liabitants  d'Agnos  éprouvent  à 
8'unir  avec^  des  Cagots  se  remarque  encore  à  Esquîule,  Mou- 
aour,  Saint-<îoin  et  Gcroncc.  A  Sainte-Marie  ,  il  y  avait 
beaucoup  de  ces  parias,  tous  cliarpentiers.  îls  habitaient  de 
préféreneo  une  rue,  encore  ap^n^Iée  de  leur  nom  et  occupée 
par  leurs  descendants.  Là,  comme  ailleurs,  ils  avaient  une 
place  mar(|uée  à  r40|iBe,  et  un  biHiitier  à  part;  un  valet  de 
ville  leur  présentait  Teau  bénite  au  bout  d'un  bâton.  Ils  ne 
pouvaient  éirv  atliliés'à  aucune  confrérie ,  sinon  à  celle  de 
Snut-Jeon,  qui  leur  était  spéciale.  M.  de  Revd,  évèque 
de  8ainte->Unc,  mort  en  1 784 ,  n'admettait  aucun  Cagot  à 
recevoir  le»  ordres  sacrés.     ,  .  - 

.1  A  Esquiule,  les  (bigots  étaient  enterré»  dans  un  coin  par- 
ticulier du  cimetière.  i  ^  f  "  •  •<     •  ' 

Canton  de  Monein.  —  Il  en  était  de  même  pour  ceux  de 
Lahoarcade,  qui,  pendant  leur  vie,  avaient  à  l'église  un  coin 
ftie  séparé  par  une  petite  balustrade. 
•  CmUon  troioron.  —  Il  existe ,  à  l'église  Sainte-Croix  d*0- 
loron,  b<Uie  ou  rebâtie  par  Ontulle  iv  en  1088,  un  petit  bé- 
nitier encart  n  dans  le  mur,  que  les  plus  anciennes  traditions 
diht'nlètrt'  le  l)énitierdcsCagots,et  qui,  de  nos  jours  encore, 
est  désigné  sous  ce  nom.  Quant  à  la  petite  porte  qui  accompa- 
gne ordinairement  ce  bénitier,  on  n'en  voit  ici  aucune  trace.  Il 
y  â  bien  deux  portes,  mais  toutes  les  deux  sont  principales. 
La  manière  dont  est  dispuM  le  bénitier  des(>ig(»ts  à  Sainte- 
Croix^  au  cùté  droit  de  la  porte  qui  se  dirige  vers  le  fond 
de  régliBe,  inditpicrait  qu'ils  entraient  par  la  porte  commune 
pour  se  reodre  dirrrtement  au  fond  do  l'édifice,  place  que 
leur  désignait  la  r<Hitiunede  IWirn,  où  on  lit  que  les  Cagofs 
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<i  liui,  il }  M  J>K  11  ])t'it  de  ))ersooiie9^  à^Olocuii,  i^ui  éoient 
ti^  flfKf^t  iitl]to|ifcfîtftiTitii  de  Lurbe  eUteiit  cttgots;  ^ 


ià»éparé 

de  la  coionMÉMkK  BR^vairal  àréglia(MS<  iiilffé#pw#€wilèii^ 

tl  uiie  aii^t»  placéo  ;i        pies  pas  de  ïenv  |)«>rtc  Iciii-  s<T\ait 
»i.s  de  tMMiiier  et  de  àiui  ue  :  ils  se  leuaii^tit  Noriiti  i>mc^ 
h^^Êdjàij'^tnÊÊkiaM  ^plh  en  bois;  dernèfe^^m 

vKîu  curé  de  Lurbe,  M.  d'Abidos,  éproofvfl  one  srranda  ré* 
lice  de  mar^tiiiJrirr,  m  pour  tout  autre  cmpiOLde  i  e|[çbHC,ua 

m  le  ^tmà  nombre  tefMrim,  Mlt»^parfliiiÉ 

iiuit  fort  diilli  enfimtK  s'amusaient,  |miuuuI  les  of- 

lieeSfÀ  coudre  one  i^ueuu  tU  mifUitm  cm  <ie  hrebiii  àoneCft> 
>l  à  un  i  ÉiMiUpaimriiaili  [iii  comme  pour  leflnnir  : 


fl^'VMMSilih  Imiuéi  dkiB^  ïwiii^ft  i^psmmii  de  parler^  le  eu- 
r#^#lOàf»  di  lai ,  ne  pnf  «  crin  de  loule  sa  lorec  ;  -  Voire 
iiWt  paai  1%  jUi^ole,  «i  aMÉKoi  que  moi,  que  je  soindiiii 

iaadei>ièy(wiMi»  Je     Uif^jo    n>ipi  $mê  npMiaiOi 

jamaifi  que  <ie  libiiui  Cipnitev  y  fini'HaljiliairtWÎI  ^ 

désiantique  d'iimulter  ces  malheureux  fn  prth>euce  d'un 
iHMiUrttu^  IhH  iu  ,  cl  <te  les  quiibber  iU'  doMHfsAhi  jour,un 
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miédiatcment  à  la  porte,  et  l'entrée  de  l'église  lui  fut  inter- 
dite pour  toujours.  Après  cela ,  il  est  superflu  de  dire  com- 
bien était  grande  ,  dans  cette  commune,  la  répugnance 
qu'éprouvaient  les  familles  non  cagotes  à  s'allier  avec  celles 
qui  présentaient  cette  tache.  Peu  de  temps  avant  notre  pre- 
mière révolution ,  Tabbé  de  Lurbe  intenta  un  procès  à  son 
frère  aîné,  seigneur  de  ce  lieu ,  parce  que  ce  dernier  avait 
épousé  une  Cagote  ;  il  voulait  le  priver  de  ses  droits  et  pri- 
vilèges. parlement  de  Navarre  débouta  labbé  ;  mais  cette 
famille  seigneuriale  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  famille 
de  paysans.  «  Je  tiens,  m'écrit  M.  Laffore,  je  tiens  d'un  bon 
propriétaire  de  cette  commune,  homme  instruit  et  digne  de 
foi,  qu'étant  sur  le  point,  il  y  a  quelques  années,  de  marier 
sa  fdle  avec  un  Cagot,  il  reçut  la  visite  d'un  de  ses  beaux- 
frères,  qui  lui  fit  de  vifs  reproches  sur  celte  union ,  et  qui, 
n'ayant  pu  le  décider  à  rétracter  sa  parole  et  à  contrarier  sa 
fille,  finit  par  lui  déclarer  formellement  que,  si  le  mariage 
avait  lieu ,  il  ne  se  présenterait  plus  chez  lui ,  et  que  tous 
leurs  rapports  devaient  cesser.  »  •  < 

M.  Laffore,  après  beaucoup  de  recherches  pour  savoir  si 
les  Cagots  avaient  un  cimetière  particulier,  s'est  assuré  que, 
dans  un  grand  nombre  de  conununes,  ils  n'étaient  point  en- 
terrés dans  l'intérieur  de  l'église,  mais  au  cimetière,  qui,  ce- 
pendant, leur  était  commun  avec  les  pauvres  gens  non  cagots, 
hors  d'état  d'acheter  une  tombe  dans  le  premier  de  ces  deux 
endroits.  Cela  avait  lieu  surtout  à  Sainte-Marie-d'Oloron , 
où  il  y  avait  un  évéché;  mais  il  parait  qu'à  Lurl>e  il  exis* 
tait  un  cimetière  particulier  pour  les  Cagots  :  M.  Ch.  Paliole, 
l'un  des  notables  habitants  de  cette  commune,  homme  digne 
de  toute  confiance,  assure  n\o'ir  lu  dans  un  acte  public  qu'il 
a  êgtiréy  et  dont  il  ne  se  rappelle  plus  la  date,  acte  qui  por- 
tait vente  d'une  pièce  de  terre,  qu'elle  confrontait  d'un  côté 
avec  le  cimetière  des  Cagots  (dap  hu  eemiteri  deous  Cagot$), 
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Il  V  avait  aussi  beaucoup  dt  (  auntsa  Escou,  Escout,  Her- 
rère  et  Pedegiet.  Un  grand  nombre  des  hahitant»  les  pins 
rielKs  dB  eeB  mmmmM  <U  iimiUiii  àt  on  park»,  et  l*flii  y 
tnum,  ebei  ks  ImbîtMrti  non  cagob,  ia  mêitt  répugnaneQ 
à  «'allier  anreeeeuL^dleionLIliMoradt  que  htiit^imnê  a 
fïlusinirs  dejrrës;  on  en  est  plus  ou  moins  miectë.  «  Je  con- 
iksn&y  dit  M.  LaUore,  uue  mère  de  iamUle  riche,  donl  la  tido 
élaitredwrchée  en  aahagepar  dBuieiiiMgenay  toosdfliix 
«asota.  lA'jnlre,  foi  mbamaade^  oamnlte  son  ootaîiey 
die  liii  dit  qu'elle  ne  imklt  pas  dmner  sa  âkà  run  dea 
prétendants,  pdivx  (ju  il  était  cagot;  et,  comme  le  netairv 
lui  objectait  que  l'autre  l'était  également  :  ■  C'est  vrai,  «dit 
la  màttf  «  mats  il  Test  beaucoup  moins,  eela  se  perd  dans  la 
UmiSk.  »  Lea  indWidiiB  dont  je  parie,  appartieniient  aux 
^ytttrnifM*  dent  il  nent  d'Abre  qneatieo* 

A  IUiziet,il  \  avait  un  mand  lumibre  de  Cagots;  peu!  i  li  e 
même  la  ïuuitié  de  la  [Hipuldlioii  apparlenait-elle  a  e<  t  te 
race,  lis  habitaient  un  quartier  entièrement  séparé.  Lu  nié- 
deein  de  cette  eoBDBuiie,  Domnié  Dabadie  et  eité  par  I^ae^ 
•on,  s'était  beafteonp  occupé  de  eea  parias;  aiaUieiiieiifle- 
ment,  il  n  a  pas  laissé  d'écrits. 

■ 

L'arrondissement  d'Orthez,  auquel  nous  sommes  arrivés, 
lie  le  cède  à  aucun  autre  quant  au  nombre  des  Caj^ols  cpril 
renferme.  Toutes  les  communes  en  comptent  plus  ou  moms, 
dont  les  aneâtres  étaient  traités  oomme  aiUeursy  e'est-à-dire 
avaient,  à  riégliae,  une  portei  OB  bénitier  et  im 
vés,  et  étaicâtit  enterrés  à  part,  sait  dans  le  cimetière  em- 
mnn,  comme  à  Orthez,  à  Doazon  et  à  Mai^elaiiiiiu  (canlou 
d  ArtUez),  à  JLacq  elà  Sarpourenx  (canton  de  i«agor},  à  Do- 
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gnen,  à  Ogenne,  à  Préotiacq-Josbaigl ,  a  UtvchUiite  et  à  Sus 
(  canton  de  Nayarreiix),  à  Bellooq  et  à  Escos  (canton  de  fit- 
lw»)iàCMtglbanalàliftntiprt  (cuiton  de  tamUm)»  on 
dHé     ëMlièie  putksolltr,  «MM  à  Nogtt^ 
wMeftntea^^LagorKà  Aiidmix  (cantenééllmfTCnx), 

a  Saljps^  <'t  «lOssniY  t'ariton  i\c  Saiivcttrro).  A  Dnfinon,  le 
morceau  d€  terre,  leéei  vé  aui>  CagoU  à  i  exUemil^)  du  cime- 
tièny  raçQ^  encore  exclufiivrTnrnt  les  déponiYîc^  de  iesra 
itiHiiiiniiMiili  tuidieoa'àSiii.  àBdkNMtelàliioiitiorLflrtto 
piftie  da  dîeaip  du  ropoi  neflorf  pliis  qu'à  lHnhmMrti<a 
^fenn^ive  BMyrtii  dam  la  eofnman^.  A  Casteâ>on,  et 
Hans  douti' à  (Kscui,  tout  haliit;int  se  croir ;iit  (h'^liufioi c si 
quelqu'un  lie  aefi  parents  éUU  enterré  eu  cet  endroit  :  aueel, 
dans  cette  dernière  commune,  fr-t-on  abandonné  aHAlMW 
Minesy  (pu  leooamsnt,  le  cimetière  desCagotB,  ^  ibÉm 
«alonnThn^  cet  «éparédu  grand  par  une  clôture* 

Canton  (VAr^rq. — A  Arzacq.  où  l'on  compte  encore  deux 

ou  il  ulâ  IdUilUr?^  In^Ut.^»  tltS  Cd^O^S,  il  V  a  llll  lUOMllcuk  4|U'un 

nomme  Coi^te  deou  Cmnot,  et  qui  pourrait  ïàaa  svcnr  élé^ 
pelé  ainsi  des  Gotha  <m  Cahots.  Ce  qui  me  eoggèn  oalte 
conjeetiire,  c'est  qu'il  y  a,  en  bes  de  ce  montieole ,  mm 

source  qui  porte  le  nom  de  ffmm  âém  €hr^fian.  A  Morlanne, 
une  tiimillc  a  pi>ui-  nom  \<  (It'i  iiicr  de  œs  litJis mois,  qu'une 
fauiiiie  tic  Meracq  a  \nmv  surnom. 

A  Maiaussaiie,  les  famillea  cagotes,  &  peu  près  au  nombre 
de  douae,  habitent  le  même  quartier;  le  béaMer  qui  semât 
eifllnaivement  à  leurs  aneAtree  te  lidt  remanfuer  par  éfinc 

oreilles  asseï'  ui  nifsqni'trîCTît^  «mîptri's  qui  en  foniirni  les 
aii>>e5.1>an^  deux  tx»fiutj unes  voisine?^,  UiubUtcq  et  Poulidcq, 
qui  eomptttit  eneoie  chacune,  fiarmi  leurs  liabitantii  ^  dem 
teiiIlescagoles;eesiiuniIks  étaient  f  avant  la  Révolutiflii^ 
reHguéee  an  fond  de  FégUset  sens  le  clooher  ;  et,  ((uandelse 
Mr^iient,  on  leur  chantait  Ic^  couplets  suivant}»  ' 
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C«gol  captle. 


Loo  Gagol  Uille  la  bigne . 
UOifMeoMhmHiia; 
€hi  I»  fiMriv  fliiiii«i» , 


IMMift  pvMfeqM  ott  punrns  gm  n^ent  pas  mieux 
tnMsàMÉliMiiie,àGoiililiioii  cl  à  FooHaeq  qu'aflleun. 
n  parait  cependant  qu'Us  étaient  pkis  henrenx  à  Vignei^,  où^ 
de  quatre  fftmilkfi  cabotes  qu'on  y  cniiiiai8.sail  autivfois,  une 
a«ile  reste  encore  qui  soit  réputée  telle  :  gq  effet,  non-seule- 
MdilE  nvaieai  an  miliea  dea  iratres  habitants,  et  étaieni 
artanéi  aa aaiwc dtaMkn  mois distinctioii  de  lieu,  nais 
aoeora  ila  n*afainl  à  P^diae  ni  entrée  ni  plaee  réservées»  al 
Von  se  Rou^icnl  môme  d'un  €haq)enticr,  membre  de  l'une 
de  ces  familles,  qui  chantait  au  choBur. 

Catm  deLagor,  ^  On  peut  en  dire  autant  des  Gagots  de 
Yiflilaségure,  qui,  aasai  nomhreox  antrefeis,  sont  actneDe- 
MDla  rédidta  à  dix  fluniDea.  lia  vivaient  nêlës  aux  antres 
haèitanti ,  et  ont  toujours  communiqué  avee  mt  ;  cepen- 
dant .  ils  nient  un  bénitier  particulier,  et  maintenant, 
qi»inj<l  il  H  agit  de  mariai;e,on  voit  encore  pn  rt  r  un  reste 
de  eette  vive  répugnance  qui,  dans  des  temps  piu&  reculés , 
BMail  eatiènnmt  obalaeia  à  CM  attiances.  Les  CagoUda 
YMiiiia^macnt  loajjawpa  participé  anx  alfcireada  In 
—e,  en  ont  partagé  les  ehaiyca  dont  pila  part  à  aaair»* 
%aux.  Néanmoins,  une  fainiUe  réputée  capote  a  conliiiui  llc- 
ment  vécu  et  %il  encore  dauë  un  isolement  ahs^dii  HahiUnt 
la  Ugne  limitrophe  de  deux  ^rrtionsde  la  commune,  elle  a 
toaiywra  été  reietée  par  W  fooctiqnnaifes  respectif 
mtm  de  cas  aaetkms.  Lsa  antres  en—nnea  dn  cantmi  oà 
l'on  trouve  des  (^gotK,  qiu  >  sont  diversement  traités,  soni 
fN ,  AlMdns,  tjotà/e,  Sar|H»un'ii\  »  Matwrin,  >«»;^ut  r«'s  cl 
Sanvelade,  où  il  v  a  nne  famille  réputée  cagote,  Ikvmgnuid 
cl  Huornix,  oè  Ton  en  compte  deui«  Lagor,  qui  en  possède 
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trois  ou  quatre,  Liicq,  qui  eu  a  ce  dei  inn  nombre.  A  Sau- 
%daUi',  au  lieu  (l'uiiL*,  li  V  tii  avait  auUcluiH  quatre  ou  cinq, 
et  deux  seoleincMit  à  Gou/c  et  à  Isarpoiireiix;  mais  Tuue  de^ 
teulles  cagotes  de  cette  dernière  commime  est  éteinte ,  et 
od]|B.qiii>  dîspftro  de  Gonze  a  transporté  «m  doi^^ 
an  Tîfîasff!  Yoi<tm.  A  Mont  ^  il  v  avait  sept  familles' répétées 
cajoler»,  il  v;  i  ^>iui*ablc  (|u\'ilcs  V  e\isti'i)l  ourorc. 

CnuUmdr  \ar(i,rrtf.i\ — Ce cttiitoii  est  tiu de œux^iiîfeil- 
lenneut  le  piosde  Cagots  ou  de  GaheigU ,  comme  on  les 
nonuiie  en  quelques  endroits,  par  exemple  à  Bngnein;  en 
en  compte  à  Dognen  et  à  Gun  une  quinzaine  de  InnÉlies, 
coiiiiiK  d  Pr(Thacq-.Iosl)aiji(  ,  où  elles  ('laieiit  autrefois  au 
noili])re  <le  viii|^t-<l('U\.  A  Nahas  .  il  v  en  a  neuf;  a  Susuuim 
huit^  dout  une  pure,  (|iiatre  ea^'otcs  du  ente  pat^tieà ei trois 

du  c6té  maternel  (  les  enfants  de  ces  dernières  ne  sont  pas 
réputés  eagots)  ;  à  Bugnein  ^ept ,  dont  trois  ne  le  sont  que 

par  la  mèi  r;  a  Sus,  si'j)t  ei^'aleinent;  à  Bfc^tein  m%  i  h  Gas- 
telnau-r.amhloiiir  rjualie  ';a  0}:(  iiin'-(;aiHp1(irK  (piatreou 
cinq^  a  AudaiLi  deux  ;  a  Angous  et  a  Preciiaeij->avarr4iiix 
une.  Dans  la  plupart  de  ces  communes ,  les  Cagots  avaimi 
à  régliseune  petite  porte  et  un  bénitier  à  part;  dans  d^iu- 
très,  comme  à  Ogenne  ,  î!r  fermaient  l'eau  bénite  au  bOOt 
cl  tiiii' Imizueïte.  \  Etiveliaulr,  où  il  v  a\ait  (piaire  taïuilles  df 
Cagots,  ils  etitrairnt  ;i  I CtiUstî  pttr  une  i>oi't<'  piolieulière 
pratiquée  dans  Tune  des  faces  dn  clocher;  là  ,  sans  aller 
plu  loin^  ils  awistaient  aui  ofBce8^  séparés  des  autres  hâriM 
lants,  att#>fidn  que  le  clocher  n'est  point  compris  daiM*lte 
eorps  priii<*i]>al  di'  rrdilirr.  S;ni^  dniitc .  Irs  ('a^roN  \  ivaieul 
égaleuietlt  a  uue  r^M  laim  distaJiee  (h  s  villaues  dont  leurs 

maisons  faisaient  partie  ;  maîa  nons  ne  saunons  Tadlrmer 

4 

^  Si  I  iiil  n  ;KitJU>ll.iit  j  a*,  «  <nr:lii«'  uh  U-  Kn\.  i\Hk   i  i  T  in-         -iirii'  (i.ir  !.i 
ffinriit'  *'1  •]!!  «'[Ir  uc     (DuliipiiC'  que       I  buiiirnc,  tl  m-  iifu^i'iaai  t|UrKiut:<» 

IJIUlIlC.v  (11-  plU>. 
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quelle  to,  oàibliâliHDnt,  à  ooe  CMnifle  près, le  même 

quartier,  appelé  lou  Coo,  lL  de  Do^nen  et  de  Gurs,  on  ils 
étaient  reloués  dans  des  espèces  de  faubourgs  séparés»  desi- 
gnés flous  le  nom  de  me  dem  Ckrmliaas  * .  Quelque  peu  Ixojf 
4ée  que  soit  l'q^iiiieii  popiliBLreyqm  voh  im  signe  de  t^g^ 
MtNiedaiMlepeadelongueoréalobeaafieiilflire^il  estee- 
penddiit  a  iH'iiiaî  quer  que  toutes  les  personnes  de  la  première 
de  ces  troi.^  cnnninmes  d^si^Ilées  comme  raixotes  ont  ertte 
partie  de  Toreilie  ïioxX  courte.  A  Susbiîoi1|  annexe  de  la  pa- 
loiBsedeSiiSylepamia  elk  mentiiiedte  eoiuit  eegot 
dsiiiflit  réCie  eezrinêiMBy  iIdsii  l'enÉMit  iMmiull  ^  diUm  ^ 
pen  de  jours  après  sa  naissanee. 

iluniùii,  (iOrthez.  —  On  répute  encore  c^nune  cabotes,  à 
Puyoo,  six  familles,  atttaut  à  baUespisse,  et  troiiâ  seulement 
àtadt-de^NavaiUes. 
I  GMlDiids&ilfM.--A8âlifiSyeoBiMjeriàdéjà  dit ,  tes 
Cagots  étaient  «Btetrés  à  part  Geai  de  k  paroisse  Saint- 
Vineent  avaient  leur  cimetière  au  coin  de  la  place  Saint- 
Graee,  et  ceux  de  Saint-Mai  tin  à  coté  de  l'ancien  cmielicre 
éts  protestants.  Quand  les  Cagots  des  eandrans  de  fiabes 
MatperaéeBtés^ibMTéiagiiÉant  àSseos,  «Mmmedtt 
canton,  où  la  moitié  des  maisons,  toute  la  partie  sud,  appar- 
tenait à  des  familles  cagotes.  Elles  hahiiainit ,  à  environ 
deaxL  kilomètres  du  ix>urg,  uu  quartier  dit  lous  Cagots  ^  qui 
sseonpoflede  lunt  ou  neuf  maisoDs, doml'oBa  porteia 
■sm  dfi  (ï  wMm  îtfi  famlBufi  qnî^  do  uns  jmirw,  p— ami  piwii 
apparlsBÎr  à  eette  raes,  nmt  an  Boadm  de  huit  ;  elles  en- 
trent dans  l'église  par  leur  |M>rte  particulière,  prennent  de 
Teau  bénite  dans  leur  i>cuitier,  et  vont  se  placer  en  bas 
esrtieteeonlsBsiflmial^dans  «B  cafaiBép«épttPimebaiBS 
tnda  da  resl»  de  PégVfle. 

CenlOM  éêStHNfêHvre.  — -  La  oommnne  d'AbUsin  compte 

t  Ckrutiaa  est  ie  nom  que  porte  encore  une  mmoa  de  Dogneo. 
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iflu)t;tii€nl|^iter^ute-€amu  iroia>^  Karp  une  seulQ^, 

dmApO^  de  e»  pariu».  A  KonMmq^a  7  i  «mi  milt 
9m  qm  pfmU  eneora  le  non     QfcrgtWee  Oi  vieillard  de 

Casteibon,  (\\\  \  a  vw-iw  j)('iwl.niî  loiiL'tt^inps  les  foo^^iioDs  de 
maiit^  bij  mpiieUe  avoir  vu,  sur  un  v  ieux  cadasirc,  li^0oms 
4^ttoi»lMilHee,  aeeompagnéB  de  la  syllabe  ca ,  ^^mkm 
appmnoe,  élùi  «ne  abiémtkiD  4e.  fèrwi^e»  e« 
dMvot  s  tétaient  leelnnlktHQanBilDugué,  tanMMel 
Colibet  Ce  dernier  nom  iudiqiierait-ii  l'audame  iHaiUibt^ti 

▲  ileamT  Mià'jr  a  ^km  de  Ca^^^ota,  au  aiofu  jijMÀ^^iai^ 
IreiàpneMccNUM  tel;  maïs,  à  une  éfMiqp^a^ 

ebée  de  la  Qdtre  ^  il  s'y  trouvait  une  lunille, 

éfeinte,  qui  passait  ^Kwir  appartenir  à  cette  race.  Pour  ce 

rn  .  (|ut:  les  mur&iQâfliede  k  inaûo&  qu  dk  balulatl  «ut 
éiédéknnu.  .jp>#. 

Iieeevrenk  dee  Gagots  pivalt  à  pen  pi^  eiMé  à  flnrvi^ 
Une;  oepeniantt  od  3r  eniploie  on  proiertemé  dkane 

encore  le  ratiiloerne  de*%  im] ml  étions  répandues  sur  Itw 
ooiaptK;.QuaiM;loa\eut  donijtr  uafckautc  id^edc  rekuuitkrk 
deqQek}uiip,eo  dit  fuHi  est  pire  ^  16  CagptdenMi 
dUe.Qa'éMee  OigotTJe  n'en  taie  rien.  Gmmd^  wtm 
pas  «IL  MB  de  eoHBraw^ee  deit  teemi  mnm  dardai 
RnHe.  Mail  à  quelle  pur  lie  des  P\réuées  ralttrlier  cette  fa- 
mille? A  Sau«t.UMv  y  par  la  raison  que  k  iie  itÂk  i|u«ffv- 
liaB  jr  est  rapauda?  eela  ne suflit  pas;  d'ailleurs ,  d  eiiato, 
daiiM  autre  partie  dn  paya,  m  ikag  dade»  ^»ne 
eemMe  se  rapporter  ao  même  perBowiege.  Daoal'aimiii»* 
aMMt  dWonm  ,  ffumd  «ne  TieiUe  ffile  naailMi  tM  td 
déidi'  d€  ^  mariei  ipi  ti  m  iiiiik  que  toulc  alluuitc  lui  i>adxt 
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é 

rA?<'.<.  Il  faut  croire  qua  des  i  ni  perfections  morales,  ce  mal-' 
lietireux  joignait  des  déluuts  physiques  non  moms  remar- 
fuàÀeSf  qui,  les  nos  et  les  airtreSi  hd  ont  assuré  une  eer^ 
lue  «ââirité;  maÎB  dtcnla  point  empèelië  qae  sou  nom  ne 
s^attô^  eîTOonstanee  qa'fl  font  sans  doute  attrilmer  à  la 
disiBnce  à  laquelle»  vécu  celui  qnl  le  portait,  de  ceux  qui 
remploient  aujourdliui  dons  leurs  comparaisous  et  dans 
korsliTperbato* 


fii  ron  admet «recM.  Tliiersque  les  pays  de  montagnes 
sont,  par  les  instiMionSy  les  mœurs  et  les  habitudes,  des 
lenx  ét  eofiserftttioB,  on  ne  s'ëtonnera  pas  qne,  dans  les  dé- 

partements  du  Gers  et  des  Landes,  il  reste  moins  de  souve- 
mrs  des  Cagots  que  dans  les  Hautes  et  dans  les  Bas&es-Pjré- 
■te.  Commençons  par  le  €r|p. 

Ctmiom  d'Auek,    Les  Capots  avaient  nn  quartier  dans  la 

paroisse  de  Saint-Pierre  d'Anch;  mais,  au  tenq»s  de  ]>.  (te 
Brugèles,  dansTouvra^re  duquel  noub  puisons  ce  rcnseigne- 
moit  *9  Une  s'en  trouvait  plus.  A  Saintc-Christie,  il  y  avait 
an  moins  m  Cagoien  1 700^  date  d'un  anét  dw,pariemfint  de 
Tèdonse,  oà  Antoine  Oanioi  est  mmmiéaTeedtetmintt- 
Tîdus  qui  se  plaignent  d'être  appdés  ainsi  et  traités  ocmune 
tels.  A  Pessan,  cette  race  maudite  s'était  perjH  tuée  et  avait 
•oiiTent  des  (uyilcstoUons  avec  les  aub:es  paroissiens  au  su- 

*  Ckroft.  eccUi,  du  diocèse  d  Auçh,  yà^.  àl^. 
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jet  du  pain  bénit,  de  l'eau  bénite  et  de  quelques  autres  céré- 
monies et  fonctions  ecclésiastiques,  qui  leur  étaient  faites 
séparément  des  autres  Mêles;  mais,  au  temps  du  savant  bé- 
nédictin que  nous  Tenons  de  dter,  la  seule  différence  qni 
subsistât  entre  eux  était  dans  le  dmetière,  que  les  G^ioU 
avaient  à  part*. 

A  Moubert,  il  v  a\ait  également  des  Gafyots.  A  une  époque 
antérieure  à  1 750,  ils  eurent  un  procès,  probablement  en 
réhabditation,  devant  le  parlement  de  Toulouse,  pendant  le 
eoursr  dnqnel  M.  Vanqne-Bellecoar,  avocat  de  cette  ville,  |N»- 
blîa  contre  eux  un  fSMftum  que  nous  n'avons  pu  nous  proeii- 
rei%  et  dont  Fabbé  Venuti  a  cité  un  passage  *.  Maintenant  U 
n*y  a  plus,  à  Monbert,  de  Capots,  ou,  pour  mieux  dire,  de 
gens  traités  comme  tels.  Néanmoins  on  gign^^^.  comme  leurs 
descendants  les  babîtants  d'un  hflmmi  eommunément  ap- 
pelé le  Pmtehois,  et  qu'autrefois  on  nommait  ansai  If  kammm 
des  Capots.  U  existe  encore  dans  Tégbse  de  Monbert,  sous 
le  cl(X"her,  un  monument  qui  témoigne  de  la  cx)ndition  de 
ces  malbeureux  dans  cette  commune  ;  c'est  une  balustrade 
où  le  prêtre  leur  donnait  la  communion,  après  les  antres 
ildte,  d<mt  il  était  obligé  de  traverser  la  foule  pour  armer 
an  Capots.  Geux-ei  étalent  considérés  comme  étant  d'ori- 
gine  juive  et  descendant  de  ceux  qui  avaient  crucifié  notre 
Seigneur.  Ils  exerçaient,  de  préférence  à  tout  autre,  Tétai 
de  charpentier. 

CaiUm  de /e^. -«Dans  la  commune  de  Biran,contigo€ 
à  cèOe  de  MoiÂert,  on  voyait  aussi  un  hameau  appelé  les 
CUmMs,  qui  n'était  babité  que  par  des  Capots.  C'est  à  cette 
race  qu'appartenait  un  révolutionnaire,  fameux  dans  le  pays, 
le  nommé  Délom,  qui  en  voulait  surtout  au  clergé,  et  qui, 

*  tbidêm,  |Mg.  31S. 

*  Saneteptriis,  pts.  itê. 


Uiyiiized  by  GoOgl 


poursuivant  le  ueveu  de  Mgr  de  la  Tour  du  Pui,  archevêque 
fAnchf  le  tuad'uaoHipdefiisyi^dnwlaeQBiniiiedeJta^ 
no,  mo  loin  de  cette  TiUe. 

comté  de  Fezcusac,  devenu  ensuite  comtés  crArmaciM!  et 
d'Astarac,  il  j  a  uu  faubourg  nommé  lous  Capots,  qui  u'est 
lihénnt  À  k  TUleqa'à  oaine  de  m  agrtiidi9Bm 

Arroiidlfti^'^iueut  «le  Comioai. 


Omton  de  Condom.  —  Il  n'y  a  plus  de  Capots  h  Coudom 
ni  àxDB  rétendue  de  cette  commime;  du  moins  nan  oa  dÛH 
tîiigae  dn  reste  du  peuple  les  dMoendanto  de  ees  pariais 
Noos  savons  eependant  qu'il  y  en  existait  nn  owtain  nom» 
bre  :  la  coaUnne  de  cette  ville  eu  fait  mention  sous  le  nom 
de  Gajed:^,  et  ordonne  de  leur  remettre  la  viande  saisie  ches 
les  booohers  pour  une  raison  ou  pour  une  antra  Qn'oooa 
éK  pas  que  oe  mot  signifie  ici  Ufirmix;  pour  peu  q«*€« 
pncoorelaoootnnie  de  CondoBi,  on  y  Tem  ces  iBalheora 
désignée  par  le  nom  de  kbros 

*  a  Item. Tôt  œazcrei  qui  beo  en  la  vicia  deCoodom  cani  iiie/.i-ia  luorui,  o 
Mi  i>er  porc,  0  mUmi  d  cnita  eD  loe  de  crenon,  o  aotra  earo  eormipiida  é 
MM0Hlaileli  leoher  c  dels  oomUii» 4|aB  pague  .\xx.  sols  de  txis  morUMi 
n^  n  pcnn  arbitr.irin.  (*  f^ie  In  cam  sia  dada  als  Gafcdz ,  etc.  » 
itrni.  loiit  luMu  Ikm  ([ui  vend  en  la  ville  de  Condom  vinntJi»  ilc  bouche- 
rie morte,  ou  trute  pour  porc,  ou  brcbU  ou  chèvre  au  lieu  de  mou  ion,  ou 
mân  chair  eauntfua  è  la  MnaiiMMe  du  faigncvr  et  des  comaTi«  qu*tl 
tr«iie  soui  de  boas  morlans  d'amende,  et  «{lie  la  rlande  soit  donnée 
ant  ^.ihcts,  rte.)  Ms.  de  la  Ttibltothéque  fOTale ,  «upplément  firancaii. 
ai»  ïiîi,  folio  25  roclo,  coi.  t. 

'  c  Que  a  luayzou  de  religiooii,  ni  a  peri»ona  de  religion,  ni  a  glisia,  ni  a 
eanr,  id  a  denel  qai  ao  Dm  veila,  ni  a  naa-norla,  ni  a  bfrrof  ,  no  ped 
Irittff  aider  m  bees  no  nioblea  aie fotanlat  den  ^nhurdeo  ({ul  aqnela 
bees  wran  tenpnt'.  en  fins;  e  si  per  .ivrndirn  arfa/r,  fifjnnra  mayzon  d'nrr 
kiioB»  0  glecia»  o  aqoet  «aver«  o  (e^rof...  devre  mostrar  e  mêle  home  bor- 
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AtUL  émi  extrémités  de  k  ville,  hors  des  fàùbmu^iiLk^ 
iNmqoefteel  dtt  IMflui,  te  tioiTOat  des  niaieoi^ 
que  maintes  fois  reconstruites,  porteoft  toojoats  le  moi  de 

maimiAdfn  Capots.  (Test  là,  sur  les  bords  de  deux  ruisseaux, 
que  vccuiciit  |.nlm  <*eH  liomuiij-^  qm  (  uifiit  ♦-i  lnfiL:ti'Ui|>?»  à 
souffrir  aviml  de  parveuir  au  mog  dt5  cito^^eiiH.  Li  y  en  avait 
aussi  dans  un  endroit  fklQs  rapproché  de  la  lille^  sur  la ronie 
de  Ledoore  :  là  ,si  nous  en  crojons  une  traditioo  asset  ré- 
eentet  se  trouvait  une  petite  église  ou  chapelie,  et  un  dme- 
tièrc  attenant,  eonsacrés  sans  dotite  aux  î^euls  Caj^ots  «. 

niiitiid  U  ur  race  iuL  ih  iiilr.  ou  t|Ut:,  piir  rcxtimrtjoii  du 
prcju^é,  elle  se  fut  confondue  daus  iesaug  o^»miTïufi,  les 
Maisons  des  Capots  gardèrent  encore  qadque  cfaooe  de  leur 
destination.  En  effet,  depuis  cette  époque  jusqi^à  nons,  et 
sans  interruption,  elles  forent,  comme  eiDes  sont  encore,  un 
lien d€  refuge  pourle^  mendiants  étrangers  à  la  ville,  lU  j 
trouvait  uiie  pran^e  t;l  dt;  k  paille  pour  la  mat. 

Les  églises  des  faubourgs  Labouqueric  et  du  l^deaa 
étaknt  natnreUement  les  églises  que  fréquentaient  les  Ga- 
pots  de  Gondom;  elifls  avaient,  fune  et  fantre»  une  pette 
parte  latérale  destinée  à  ces  réprouvé».  La  porte  de  Té  glise 
de I^ib<m<|iit  l  ie  r^f  jiuiri'i»  deptiis  lon^tcinp.^;  tcUi.  dcTéglise 
du  l'iadtau  cxlsU*  liuinr.  Aucun  de  ces  édifices  n'a  con- 
servé le  petit  bénitier  qui  se  voit  ailleurs  incrusté  dans  le 
mur  à  eôté  de  la  petite  porte;  mais  dans  tous  les  deux  en 

gaei,  u  Rutre  plu*»  bas,  dcnu  .i.  an  p  i.  m<^4'«  f,n  aqneU  Seof,  »  etc.  (A 
BUtsoo  de  religieux,  m  à  i>erftooiic  <i<?  fciigiun,  ni  à  église,  ni  à  eheTait«r« 
ni  à  danioîiel  qui  ne  «erail  pas  liaUiUal  «le  ta  localilé,  ni  à  luain-iuoftê- 
*Me,  ai  à  Mprioi,  oa  ae  pioi  ItiiMr  ai  doaav  Mi  Mo»  al  m  ataMw 
mi  U  volonté  do  «cigneur  duquel  cet  biens  leroal  leaut  en  Scf  ;  et 
per  aventure  un  \  f  fnil,  rotte  nuiiton  de  rHii^ion,  ou  éfltMv  ou  ce  oacTih»', 
00  lépreus...  devra  monirer  elmelUe  hooioM  bourgeois*  ou  au  lie  plat  hêâ, 
état  sa  M  el  na  mis  ea  ees  Stlh  elc.)  iUà^  ftiUo  tl  f*»,  c.  t. 
*  rmtttt  €ntm9mm  ê§  Cpadona.  MmM  as  niiSw  iSM;  y  SS», 
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trouve  encore  intérieurement,  le  long  4m  mwn  hférmt , 

des  giéges  d'iino  ni;i( miiH  rie  grossière,  qui  étaient  autrcCoU 
exelusivenir 1 1 1  rés^vés  aux  Capots .  ^ 

Canimu  tPEtnixe,  de  MmUréal,  de  liogoro  et  de  Vaknee» 
ABMOoiu^ilyanâteiiooreunelimiilledeGagoto  en  1700, 
PU!  Tant  l'arrêt  du  parlement  de  Toulouse  que  nous  a\  ons 
cité  plu*^  haut. On  en  peut  dire  autaiil  do  Bctous  et  de  Laiine- 
8oubirau  ;  mais  à  Gondriu,  le  nombre  de  ces  maiiieureux 
dmtt  ètieidas  eonsidârable;  car,  dans  leToisinage  de  eett» 
eommime,  on  troirrenn  Immean  a^lé  km  Capots,  habité^ 
îl  y  a  environ  un  siècle,  par  des  charpentiers  qui  étaient 
mal^us,  et  M'aiseml)ial)ieuh ni  liailî's  eomine  i\ik\  Lia- 
kves,  de  Grasiiuis  cl  de  Mezia,  eu  liiveui*  desquels  il  existe 
w  aurii  dn  parlement  de  fiocdeaox  en  date  du  28  mai  17ia 
Un  temMaîbiehameauexîsteà  Yalenoe,  ànnelieuedeCion- 
doni;  mais  il  s'appelle  Ions  Chre^iias,  nom  que  portent  en- 
core, dans  les  actes  de  vente  des  uotan  es,  certaines  pièces 
de  terre.  Eu  général,  il  n'est  pas  de  petite  vUlc  daa&  le  dé- 
partement, qql  n*ait  en  dehors  desoneneeinte,  ua  amas  de 
maiaoi»  portant  le  nom  de  Capofv,  sans  compter  les  lieux 
ainsi  ai)})elés  qui  sont  situés  loin  des  Ailles,  cnitiiHc  celui  que 
Tou  trouve  eur  le  duimui  de  Mczin,  eu-deçù  de  iamière  de 
rOasA. 


Canton  de  Fleurance,  —  On  désigne  dans  le  pays  les  Ca* 
potadela  âaKvetai;  ils  ont  m  non  d^  famille  commun , 
arin  de  iforlm,  que  nons  retrouverons  phas  tard  pamÉ 
aenx  des  Capots  du  llMhd'Aire.  » 

Ointon  de  Plaisance. — A  i'iaisance,  il  }  avail  un  quar- 
tier des  Capoib  qui  couuuiMiiquiut  avec  la  ville  par  un  pont 

désigné  par  le  même  nom.  Un  propiiétairB  ia»ait|il  y  é 
mn,  ass  lâsm  wuMiai.  l  !• 
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i^^l^ontïY^VAii^  un6  certaine  pr(i{(H|||^m^, 

étrifiit^,  et  ronlenaifiit  une  grande  quantité  d'ossements  qui 

a\ai(  iif  appai  U  (Ci  ,i  des  àpesetaiic;^  m  \r-,  diiliiiuiU,  ^1  ijui 
se  rédui.^alvul  en  |)Q)^^uiiîii'e  à  la  moindre  pression*. 

v^m  IHKUI  «t  téyéiik  que  par  rairét  da  parlement  de  Tou- 
louse l'ité  plus  hanl  i  il  iiu  ugiiuuQ  Iroii»  ^uur  A>çrua  ^ 
^biq  puiir  Saha/an. 

^vani  de  sortir     4^partenient  da  G«v|,b^i^Mmmi 

]^  fexk  trouye  ploa  av^ourdlivi,  d«it»  plusieurs  sntra  eom- 

m  unes,  dont  les  ^uli^es  laisseul  encore  voir  la  piiUlc 

<^     ip^  1^  lé^^ 


>!'       t  «il-  1*>* 

j  .     I .       <      .■  i 


I^^A^rENEEfT  JUS»  UtfBS». 

■ 

CttRlon  d'Arjuzanx.  —  Dans  le  xvm*  siècle    7  ^^Vl 
Gahets  en  grand  nombre  à  Arengosse ,  et  tfès-i>eu  dan 

les  tiùUàmunes  eu V  ii  ( muantes.  A  eette  époque,  un  quai  lui 
aujoiinHiui  drjM  ii'laiit  d'Areufiossr  ,  (|iiarhtÉ  nppele 
agrim^  était  la  iMurottlio,  la  Huecni^ale,  taudis  qu'Aray- 

9tMM?élailtii«fiii«raMi«.  looa  lea  6alMii,«èléiaÉash| 
mÊÊf^  fcaMtoHii  ae  toniart  dans Be«ndim  ;  lia  aniiHÉlagl 

■DXoAoesdmns  dans  kur  é^^Uiie,  et  pi-ei^quc  jtuuiiii»  «àili^uf»; 


*  VOpimun.  ynirual  *  ouatitutionud  du  Qtrt^  iàâl4j  It  Ifri  laiS* 
—  n        ff uillRlon     \\.  W.  VÎM|||  MaM^ttaiSiaM  WélMB 

01  .        .  i: 


il&iAViiiciit  iiiK'  prULe  purte  et  un  bétiitu  r  i  b  pour  eux; 
ilfi  devaient  m  Uu)ir  daiiK  un  t  udroit  qui  leur  dtait  réservé  « 
^  i|Nr#»iwmiirtoaiMaaterraitattdiii0ti^  duM  uM» 
^ifAltm  étiiliftcbé.  Gb  quartier,  dooi  Téglise  a'ciilli 
phi  difmi«  lofigtmps,  est  caMwreaiqoiud'hiii  en  homêfk 
ia  comiiiuae  d'Areneosse  tout  m  line  et  un  nu  a  celleu  des 
environs  |  ^  ift  (kdugue  «iHL»  k  nom  de  iUfpuùUquc  dê 

({ln^fillfaite  qa*im  pea  avant  la  Bévolotton,  un  mur  di 
Tégiise  da  «il  endroit  g'étuit  lézardé^  les  habitants  de  laaê 

pure,  se  rro^^iul  inspiivs  de  siuiile  >ïu^<l«'l«'iue,  liui  pa- 
U'onue,  defeiidireul  i  ciiU'r'r  ilii  saint  lieu  au.v  iialieUiy  tiduti 
la€«iàii|aftli  leur  présence  n'eu  amenât  la  raine  prochainA, 
«iMfc  les  Gabete  durent  aller  aux  offices  i'^gliai 
d^Amgosie,  et  là  encore  ils  furent  floumls  aipt  fliMii' 
rtyleiueuls  et  sépan-s  des  ;iuh  es  [î(lèl<  s.  On  vnit  très-bit  ii  i 
celte  é0Ê^^  la  pui  it-^  aujuuvd'liiii  luums  ({ui  leui  ht^àvdil 
d'filfil  ;  ai  hoo  nombre  de  personnes  aflirmani  qn'eilia 
iMifillea  vestiges  de  leur  bénitier,  et  se  rappeUent  qpi  ki 
Mball  étaient  enterrés  au  cimetièrêi  mais  à  part. 

I/I)iihitaiit  il  Aii  ;ii:(ts>.r,  au(|iiel  je  lUÀn  les  détaUn  qiù 
pn-iX'deiil,  \  joird  (M  ux-ri  cjui  1rs  eoniplrlcnt  :  •  Un  ixatu- 
aait  généralement  les  liabtts  au\  oi  t  lUes,  dépourvuen  de 
lÉbeael  pour  ainsi  dire  rondes,  ils  dillèrent  encore  dnresli 
de  ia  pr»pttlsftion«  soit  par  lenr    \  srqne,  soit  par  leur  lan* 

f,'a^e.  DtUis  l<  pntK'ipe.  iU  i  lairnl  lort  intrrineui,  et  s'adoD- 
HMitiii  f|Wittalmnytit  il  I  rtat  de  i'IiarjM'iitici'.l.t-s  niemhre5  des 
trois  fiunilles  ittsues  de  Cîahet»  qui  mnl  encore  à  Arcogosse, 
itait  pas  de  profession  propre  ;  ils  sont  laboureurs  ,eeHle 
In  veste  des  habitants;  mais  il  est  à  remarquer  qo'fli  IdbI 
très  -  l)ien  Irurs  afT.ures,  IN<»nt  braueoup  d'ordre  et  par 
«aile  ilsjouis^seiit  d  lun'  boinièU'  .iiMmer,  ^ 

teton  ds  Unmiit  mr  i  Aàtmr.  ^  An  >igttmi|  là  j  adena 
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luÉSDefl  répotées  cagotes,  eloomposëes  chacone  de  trois 

ou  quatrr  inomfrreg  :  ce  mni  los  famillrs  Hustaillon  et  Fns- 
tailion,  iluiii  le.^  noms  ({ni,  conitiit  on  \c  voit,  ncdifliuiit 
€utr&  eux  que  ])ar  uue  légère  variante  orUiograpltiqur,  non- 
atadcnumt  indiquent  ime  soacfae  oommune  à  ees  familles, 
bmAs  ettccnre  sembleirt  dérivés  de  la  profession  de  diaipen- 

tièrou  de  bùclicron.  (in'cxciraicnt  lours  mcmbri-s  Ceux 
d  dajourtrfnii  seuil  (•^Itiva1(■ur^,  t'oiiinic  les  anli'cs  habitants; 
iU  vivent  au  quarti^  dit  de.<  (j/po/^-  -,  à  ï'ixnv  (h  s  cxtréniitivs 
de  la  cDinmnne.  Petite  porte  à  l^^Iise  y  petit  bénitier  joint 
aamor,  Fan  et  l'autre  au  midi ,  cimetière  à  part,  les  Cagots 
du  Yifrnau  avaient  loiil  cri,.:  et  ])t'!Hlant  leur  vie,  emnme 
après  leui'nmrL  ils  liuMiraiviil  sin"  \v<  n'iri-lns  de  l'état  ei\il 
avec  la  dési^ti;)lioa  de  OipoU^^  qui  perpétuait  la  traditiau 
et  le  maUieur  de  leur  origine. 

Canion  ^  Mont-dé-Marsan,  —  Il  est  à  peu  près  certain 
qn'iî  a  existé  des  Gagotn  à  Mont-de-Maff^an,  (hni*^  nn  tempu 
iJUi^  uu  iiloins  i'4'eulé,  et  qu'ils  t'taient  r(>h'uii<'s  dans  nn  (|u;u- 
ticr  séparé  de  la  viik,  îippeie  qmirlii  r  u'r.s  Crz/fs.  est 
habité  aujourd^bni  par  des  gens  mai  famés  et  des  liUes  de 
lÉauvaise  vie.  On  voyait,  à  Tancienne  église  de  cette  ville, 
émm\ée  en  1 82 1 ,  une  petite  porte  latérale,  murée,  qui  était, 
assnre-t-on,  à  Tn^iiL'"' des  C-a^oN.  ParriHi-  petite  por  te,  laté- 
rale et  nuiiH-e,  se  \<>il  einîore  tt  1  eji;liî^c  du  txillt^e,  eonst I  iiile 

en  16âti.  On  y  disiiuguc  aussi  un  bénitier  qui  était,  dît-oa| 
afecté  également  aux  Cagots. 
Canton  de  Pissost,  ^  U  y  a  eu  des  cagots  à  Mouster  :  la 

*  JUuUuULun,  cuujiuc  fuêtaiUon,  me  ^r^ll  »iguiticr  muututs  ijuintr 
3  Cr  <]ii.irCer  a  été  réuni  i  r  i/i-n^^uiit  itour  le  dill  i|ae  pour  le  ipiH* 

tttf  I,  p><r  <>rai)|ltl.il(i  i<  I  >>^  illr  ili'  1  s  >  4  . 

^  Baptcttui.  — A  lin  l  iilli'ii .  Ir  jt>ui  «lu  cm.ix  x'jiiciubr»-  1(iT'><.i">l 
aay ,  «i  a  etté  iMpUsé  djiu  paroiniiall''  du  V  i^u;iu,  Pierre  di  Uui- 


l|Hli%ilil|ftUaBidsleia  aaaUiU«aei  deCitiierlaeHail«lttflB,«aitti, 
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porte  de  l'éîrUse  qiii  leur  était  réservée  et  dont  la  forme 
piraît  encore,  ^uilirait  pour  le  prouver^  Huds  la  tiuditioii  n'i 
guèm  tniunnis  sur  eux  qoe  rextrème  répidstoii  dont  ils 
ébBent  l'obiet  Des  Iteox  qu'ils  htbttateiit ,  de  leors  profés* 

sions  ,  de  leurs  mœurs ,  les  octogénaires  ne  Ra\eut  absolu- 

nent  rien,  (k* pendant  un  souvenir  qui  s'est  con&ervé,  c'est 

eelni  du  droit  qu'on  leur  reconoaîssait  de  s'emparer,  quand 

ils  eniraiettt  dans  une  maison ,  du  pain  entamé  qui  se  trofo» 
mtsnrla  taMe,  s'il  était  renTersë  et  si  le  cMéeoupé  étaiC 

tourné  vers  lu  ])orte'.ll  païaiL  qu'il  y  a  quaiiuiU'  ;ius,  il 
n'existait  plus  qu  un  (lahct  dans  la  contrée  (  il  demeurait  à 
PisBOS,  où  il  a  laissé  des  eu&ints  dont  l'origine  est  oubliée)  ; 
m  c'était  le  seul  dont  on  craignit  rainvée,  kmqœ  k  pain 

gens  de  labeur  ;  parrain  a  •     Pin  l  o  de  Hiutaîllon  .  et  marrine  Fnocoilt 

éeLaharrerc;  prést*nt<  i  r  n  et  antrf^  .Tf»np  f'c  nu-^Uiillon  ,  Ip"?  »i!*;flîfs 
gens  de  labeur,  hibii  un  timiiL  ttc»  Signé  sur  ta  nUnutiiSL,  ttl 

GaP0BVILL£|  cure  du  \  ignau. 

Dêcé*.—he  iS*  Jour  do  mois  de  mêj  ISSSt  a  été  enterrée  dans  le  cime* 
tttre  de  l'église  paveissialle  du  Yignao,  et  décéda  la  iMdt  pfieédalS 

Jeanne'  de  Salies ,  quand  vivnit  femme  de  labeur ,  û^éedc  rni^  ou  cnri- 
TOD,  habiianle  dtidit  Vii^n.ui  :  prt'senl';  à  ce  Pierre  ct  Jcan  iiustaiUoD , 
diarpenliers,  habitants  aussi  dudii  \  ignau,  etc. 

Le  17*  Jour  dfrnoTembre  ISSS,  onlconienti  mariage  Joteph  Hnilail- 
lan,  etaarpenlier,  eapot,  âgé  de  30  ant  on  enftron,  arec  Catherine  Ha«iaU- 
kn,  capote^  fille  de  labeur.  Agée  de  20  ans  ou  environ  ,  tous  deux  hnbitr^ntf 
d'Aurnndet  cl  paroissiens  du  Vignau;  ledit  Ilustaillon  assisté  de  Jean 
Claverie  et  de  Catherine  Ilustaillon,  ses  cousins,  et  ladite  Huslaillon  asMs- 
lée  aussi  de  Pierre  HuitailliMi  et  de  francolie  Labarrere,  ses  père  el  mère, 
•  préeeacedea  méiiiea  témotni  que  dessus ,  etc. 

Dêcrs.  —  Le  dernier  janvier  1695,  décéda  Jean  ITustaillon  ,  capot,  âgé 
de  10  ans  environ  ,  et  fut  inhumé  au  reniiliére  du  présent  lieu,  le  l""  1^ 
Trier  1  c'.).') ,  pi  I  H  iii»  Pierre  cl  Jean  UuslailluQ  du  présent  lieu,  etc.  Signé  s 
Saikt-Mabiin,  curé. 

IfaUMOKKê,-^  tS^  jnlliel  ITIS,  SHinil Jotei*  HmtrilMit  tli  Mstoas 
à  Fient  Nanux  el  à  Jeanne  Huslaillon ,  marié»;  parrain  et  marrine ,  Jean 
et  Jeanne  Ilustaillon,  ete.  Sû/tif  :  Sm^t-Mauti'».  curé  du  Vlirn-ïn. 

/Irré.ç.  —  Aux  Capols ,  le  V  jour  du  mois  d'avril  tî3»,  est  décédée 
Jeanne  Claverie,  de  coudiliuu  de  lra>ail;  el  sud  corpt^  a  été  enseveli  le  len- 
demain dans  le  oemiliére,  en  préieneede  leannerreHostaUloiielde 
lertrand  Gknrie.  Signé  sur  la  mimwU  s  Msuir,  ticabs» 

<  Yojet  cî-deami,  pas»  lOS. 
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•e  tromait  placé  par  les  petits  enfEUits  dans  les  condilioiit 
indiquées  plus  haut. 

Canton  de  Moqm/wt,  ^  A  iioquetort»  il  existait  encore 
4m  Gigi^tfl  il  j  a  ctoquaato  oa  soixante  ans;  ils  étaient  i«Aé* 
golf  dans  im  quartier  qui  porte  toojoun  le  mim  de  qiiar^ 
ém  Copoia,  et  ils  aTalent  à  iï-glise  uiie  porte  et  un  bénitier 

Canton  de  V il (r/in/rf^Hit- Marsan,- — II  cxUte  encore  ù  Vil- 
leasuvay  petite  ville  a  cinq  lieues  et  à  Test  dn  cbef-lieu  du 
êéÇÊÊUmnlf  une  famille  de  Cagots^  si  l'on  en  croit  la  tradi» 
tion  coneervée  par  las  vieillards  de  Tendroit.  Cette  nm  y 

cUiibirn  |iln-^  iinTiilm  use  aiitrofois,  ;'i  m  juLîor  par  la|Hlite 
^orle,  aujoiini  liui  murée,  ijur  Ton  distingue  rnrorr  à  la 
gauche  de  l'entrée  principali  ila  Tégiise,  et  au  petit  bénitier 
qf»  Ton  remarque  aussi  dans  riutérieur  et  du  même  cMé, 
Xnitiflr  ati-de«sns  duquel  il  y  avait  autrefoiK  une  inseriplion 
pourledc  i_iM  r.  A  uiir  rpociuc  {\nc  îiuih  ik  s;iijr  i(His  pr(*ci- 
scr,  len  i^at^ois  de  \  illcueuvt;,  repousM^s  [>ar  les  uulrcK  habi- 
tintSi  86  réfugièrent  à  un  kilomètre  au  nord-est  de  la  viitei 
SOT  un  plateau  environné  de  fondrières,  et  y  construiaiMit 
des  eahanes.  Plus  tard,  ces  in<KviduA  ^e  dispersèrent,  et 
r<in  rlr\  I  tirnr»  fcrnic  sui"  ce  même  htu,  qui  porte  encore  au- 

Joord'iiui  Icui*  UU1J1. 

n  existe  encore  k  Hontani  et  à  Perquie  des  desoendiiili 
4o  Capots,  appartenant  à  d^autres  fomiDcs,  qui,  aujûlif- 
,  nuA  semblables  au  commun  du  peiiph'  do  cette  partie  des 

T.an<h*s ,  oui  pr-^  1(>nl(  s  hiihitiidi's  rt  son  industrie, 
6i  MHii  «onsidcris  coinnii'  antres  ('it^^('ns.  (Vpiitdctiil 
la  superstition  et  l'ignorance  sous  le  joug  (lo^pu  Mes  se 
tfOUfent  encore  quelqucRouns  des  paysans  de  la  contrée, 
lior  font  redouter  la  présence  de  ces  Capots  ;  ils  craignent 
qu'ils  aponu  tuMit  (hi  l)eTTeiiu  du  Imirw  «nfanis,  Viniti;inant 
qu  ib  peu^L'ui ,  par  ituib  rcgaidb  ou  par  Icui's  carc$i>cs,  1<^ 


Digitized  by  Google 


DB  lA  FfiAtCf  1!T  DIS  t'ESPACn*.  tfcl 

peu  développ<^ ,  à  leur  phvRionomie  larpc  cl  basse ,  à  leurs 
traitit  rr<»>  <  !  .  .i  Imh^  \t  n\  iiifonees  et  sans  e\- 

pr^Mon,  eniiii  n  leur  teint  brun  et  oUvàtre.  Mais  le  sif^e 

iiiHirfBnniMiii<tiiip»  Mt^Minitier  imt  mm' 

('l)s,  I  \  [lîmii  M.  Caiif^siii,  insliUiteiir  rommiiiial  de  Ville^ 
aetive,  qui  ii  e5t  peul-é^  ici  que  Fécho  d  uu  préjugé  géiié- 

Onoamjjî^iii  ni'rofois  un  uraTu)  nombre  d'ApolmlaiiH  loiit 
cetarrondisfirnirtit,  criite  aitli^î  à  (litfihn-toti^Orx,  buiiit'^' 
MirtinHlPliÉui  ^  Siiiiit-Jc^iiHlè^MiârMeq ,  SuuM%ti^ ,  ftl^ 
nHm,  irignnaiin,  et  à  Saint&Jlane-d&Gpèiie^  L0 ptéiiagè éoài 

coop  pluR  sensible  <|u*aui<Mir<rhui.  A  mesure  (|u<'  1rs  races  se 
nn  l«  nt  il  disparnlt  ;  rt  firftdant  il  existe  cneore,  hien  qu'il 
u  cicimtionne  ptm  de  f<l<*beu>e  enliàiàcMi*  A  ë<Bi§ati2i<^e  et  è* 
ftifci  (iitelua  da  toiKton),  atmi  ifaa  difls  |iMÉqM  tmM 

I^H|onr^  uH  Iftdtf  klii  Ofnnrof^  H^wiffiwi  noi  FibAn^  mftttMi  d^  l# 

Hns^i>.  sv  «ii  nrrat  tier  \ioicîiiJin  i.i  laen^^  (bs  mains  jkéé- 
d<nt  ta  proMiinn,  syui  in  |irétv&te        était  Ai;nt.  e1,  à  ee 

tlM^  MigM  de  lA  portar.  Ai^owd'liiii  mdiMMidiiitdt 
Mawe  tu  mairo  de  Mgttdtii  t  tant  te  ohMii  mà 

chan^i^  depuis  ! 

Désl.")7i,  nous  troii\on^,  a  (l;ijibrcl<>ii,  di  s  A;;oN,  «pie  des 
piècn  wi^rvrcs  au\  arcbi>es  du  k  tcmniimN-  ap|>eI1cnt 
49ÉkMil  MiM  et  toilMw,  ei  qui.  aoot  mmmêêe^pmm 
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Gahets  dans  un  arrùt  du  ])arl('nK  nt  de  Bordeaux ,  rendu 
contre  eux  en  l.")81.  Outre  cet  arrêt,  sui'  lequri  nous  revien- 
drons, la  justice  doit  avoir  eu  souvent  à  en  pronoiu  er  d'au- 
tres; car,  à  en  juger  par  les  titres  des  pièces  dont  d'anciens 
inventaires  font  mention,  ily  eut  de  longs, de  sérieux  procès 
entre  les  Af^ots  et  les  habitants  de  Capbreton.  Nonobstant 
ces  dissensions,  ces  derniers  emplovaient  leurs  adversaires, 
soit  pour  garder  la  paroisse  et  plus  particulièremenl  les 
sables,  qu'iU  faisaient  garnir  i)ar  eux  de  joncs  et  d'autres 
herbes  alin  de  les  iixer,  soit  pour  d'autres  travaux  d'utilité.  ( 
publique.  Ainsi  on  les  trouve,  en  IGlOet  eu  lGiO,oc4.'upés, 
au  nombre  de  vingt-<'inq,  à  déblayer'  la  ri>  ière.  Ils  le  fu- 
rent également  en  17:26     Ils  étaient  alors  réunis  dans  un 
hameau  appelé Punfe  ou  ia  Pointe.  Aujourd'hui  il  existe 
encore  à  Capbreton  une  dixaine  de  familles  agotes,  qui 
vivent  mêlées  et  entièrement  confondues  avec  les  autres,  et 
dont  les  divers  membres  exercx^nt  indistinctement  toute 
sorte  de  professions.^  u...    .  .  .i.....-M 

Le  nombi*e  des  familles  agotes  d'Orx  est  encore  moins  con- 
sidérat)le  :  il  est  de  six  sur  soixautivti^cize  maisons.  Eu  1738, 
deux  de  c«s  Agots  eurent  un  procès  qui  se  termina  par  la  con- 
damnation de  leurs  advei*saires.  Aujourd'hui  encore, malgré 
les  progrès  de  la  ci\  ihsation,  les  Agots  d'Orx  sont  exclus  des 
chai*gesde  l'église,  telles  que  de  marguillier,  fabricien,etc.y  • 
par  suite  d'une  répugnance  qu'on  peut  également  signaler 
chez  les  habitants  de  Saubrigues,  parmi  lesquels  il  existe  i 
environ  sept  familles  agotes.  Outre  ces  famillt»s,  il  y  en  a  » 
plusieurs  qu'on  cite  comme  macouaous,  mot  patois  qui  in-  i 
dique  le  produit  du  cheval  et  de  l'ùnesse,  et  par  lequel  on  » 
désigne  les  individus  nés  d'une  union  mixte.  • 

•  Uittoire  ou  Auunles  de  Cap-Breton,  et  partie  de  relie*  de  Baynnnê.  ^ 
Par  J.  M.  Bartrn.  Bajonne,  ioiprioicrie  et  lithographie  de  Lamaigocre,  < 
in-8,  pag.  96,  97.  •  .  t         .•  • 
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AMsA^MkttiBrMSn»  Û  j  tim  quitter  qsVttqiMiint, 
iB*)r  a  pas  longtemps,  le  quartier  des  Àgots,  parce  qu'en 
eflet  il  était  pciiplôpai  des  gens  de  cette  sorte.  Aujoiu  d  liui 
M  j  a,  dsui&  cette  coxmuuuei  une  quiiuaioe  de  familles  rëpu- 
Itês  «flûlea^  sans  conpter  las  macomms.  Le  nombre  des 
Â^ntoéejm  sang  peut  s'éleva  à  une  oentaine  BUT  mie  po- 
pulation de  1,400  habitants,  proportion  que  pr^ente  à  pen 
près  celle  des  communes  voisines.  Outre  les  imputai  ions  de 
hâblerie  y  de  ixieuaoDge,  d'à  varice,  de  gourmandise  et 
ëtetres  TioeBauxqneUes  les  Cagots  sont  en  prmelà  comme 
oflflnmy  cemdeSiÂit-lbîrtin  paesentpenr  aroir,  engénéad, 
le  «m  plus  ronge  que  les  indiridus  de  raee  frandie.  C'est 
uue  chose  tellcmcnl  rrciic.  que  lorsque  les  paysans  Irouxcnt 
un  épi  plus  rouge  que  k  s  autie&y  ils  disent  :  Voilà  un  i^ot; 
et  ils  te  séparenk  da  k  plk». 


Canto/i  d\\ ire,  —  A  Aire  et  au  Mas-d'Àire,  il  y  «fait  bon 
Bfmbre  de  Cagots,  comme  le  prouvent  les  registres  des  dé» 
eès  de  te  dernière  de  ees  paroisses  '  et  te  quartier  qn'eltes 
sot  rono  et  l'antre,  quartier  désiiginé  eneoresooa  tenomdo 

<Le  quioiiéiDe  «ta  moif  de  février  tS71,  est  mort  an  petit  eaflintaiis 
Gi|wtft,  Boiimé  Jeaa  Lanmier,  âgé  de  quatre  ans,  et  est  eMOveli  an  elne^ 

tière  des  Câpot;;. 

L'an  IG71  cl  If*  luiilipmç  m.irs,  a  clc  cnsovdie  au  Mas  une  petite  fille, 
âgée  de  trois»  ans,  ou  environ,  title  à  Jan  Mortera,  Capot,  et  est  ensevelie 
andmeUére  desdiu  Capeia. 

Le  t"'  mars  167S«  est  mort  an  peUt  enfant  des  Capota,  âgé  do  deni  on 
Mi  sait  et  a  été       v«];  au  cimetière  des  Capots. 

Le  demipr  juiHci  l(»76,  est  mort  aui  Capots  du  Afas,  Bemadon  I^ra- 
aier,  vigneron,  dgé  trois  vingts  ani,  ou  d'avantage,  administré  des  sa- 
cremen»  et  eihorté  Jusque»  à  la  mort  ;  et  est  enseveli  au  sépulcre  des  Ga- 
peli,  M  étant  Capot. 

Lois  décembre,  est  morte  Jeanne  PaUille  tm  famée  IS7S,  mariée  avec 
Iran  M.-rtibareil,  aprh  nvoir  rrni  lous  Te.<  sacMMSi  dS  MlM  aièli 

SUsiU  et  esal  eatereii  4u  punetiére  d«s  Oiipoti« 


154  jnsTomB  des  eaces  maudites 

Cttpots  ou  de  Careeij  mot  ipil  pmimdt  bien  être  dérivé  ém 

latin  rarceres,  soit  que  ce  lieu  ait  été  M$f^pôlirpri80ll| 
en  quelque  mr\c^  aux  dt^bris  de  la  race  m<iiuiite,  soit,  ceqnî 
est  plus  prohaMc,  que  ce  fût  là  Tanden  emplarement  des 
prisons  de  la  ville.  Aia  Capots  du  Mas,  on  voit  enocNre  une 
maison,  la  pins  antique  du  cpiartier,  qui,  de  tempe  fmmé* 
morial,  a  réuni  pluUffnini  ménages  sons  son  toit  t  paitlcnkK 
rité  qui  fait  exception  aux  u^^apres  du  pays,  et  qui  porte  à 
croire  que  c'était  là  l'a^sile  commun  des  Cagots  de  l'en- 
droit. 

£n  général,  on  retaronve  de  ees  parias  dans  Ions  on  pre^ 
qne  tons  les  villages  de  la  Ghalosse,  notannnent  è  Saint* 

Cricq,  Brasscmpony,  Bastennes,  Oaujac,  Amon,  ttramont^ 
Hagetmau,  co^nmunes  silut  rs  sur  la  frontière  du  Béam  et 
faisant  partie  de  rarroudisseuicnt  de  Saiirt-Sever.  Dans  ces 
localiiéSi  il  existe  encore  on  ou  deux  quartiers  désignes  <^ous 
le  nom  de  Cdrrêre  <lmis  €ag&i$,  eo  de  quartier  des  Gagols; 
diaeon  se  compose  de  trois,  quatre,  cinq  familles.  A  Sainte 
CHcq,  il  y  a  dent  de  ces  quartiers  :  à  IJrasscmpouy,  à  Gau- 
jac,  àHtiramout,  à  Hagetmaii,  il  m-  ^  ou  trouve  qu'un.  Dmiis 
cdui  de  la  dernière  de  ces  communes ,  qui  «ompu  nd  une 
grande  partie  de  la  population,  c'estè-dlre,de7àâ00hab^ 
tants,  il  7  a  une  fontaine  dite  des  Ca^U. 

G)mme  daus  les  Pyrénées,  les  églises  des  Landes  ont  as- 
sez, gtiuialemcut  deux  bénitiers,  dont  Tuii,  uniquement  à 
Fttsage  dcb  Cahots ,  a  retenu  leur  uoiu  ;  auprès  de  ce  Ik'uî- 
lier^  il  se  trouvait  toujours  une  cheville  dont  les  habitanti 
de  race  franche  se  servaient  pour  oflHr  de  Feau  bénite  k 
ces  pauvres  çrens,  totit  en  évitant  lenr  contact.  îi^bénltlei* 
qui  restent  m>hI  èniiis  date  et  sans  m  ulplures  ;  repciidant, 
cdui  que  conserve  Téglise  de  Brassera|>ouy ,  formé  d'une 
asaes  groeaepienre»  porte  un  grand  C  bien  sculpté  et  en- 
«onioit  apparat,  initiale  fatmoM  anéeuprimpasi 
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i|M imillei  dm I«iidiS|  «mune  à  1lbrpa[»  (tortnBi  dfÈ& 

mou  ]  y  Oll  1111^  mni<^on  apfti^lée  CkrmêkHié  11  «tistait 

aussi,  dans  )os  *^;:liscR  ck^  i.uudi?h  ,  uïit^  pwUte  porte  isoh  e  , 
««illti\(  int  tit  i  éjiervéenn\  Cagois.  DaosoiiUes  de  Brassem* 
yeyitdeftegfftaWMi,  cette  iwrte 
■Mm  'vingt-ciiiq  .oentimètraV  ^  donm  sur  un  emtttr 
«iMirur,  (lui  oorkdnità  nne  sraleHe  oa  tribune.  On  feUna^ 
i^^alemcnt  ct'tte  ])(>rtr  à  Ossnires  (cantoQ  de  Pouilhm,  arron- 
diss^'mriil  de f)a\i;à ('.aij|K'Hii(%  ai  na|  lieues  et  ausud-t)uest 
éiliMMievar|«iài>oa^il,  a  ime  lietie  et  À  Test  de  Cau- 
pMMu  Afflens,  elle  a  été  morée  depuis  longtemps;  msisil 
4ÊAlmàiê  tf)Hi  «eeonnaltre  la  forme,  comme  à  Nerbis  (  m* 

ton  il*  M  II  i;  mil  ,  on  file  fte  trouvait  à  rextremité  de  l'aiJe 
fïauche dr  1  edrl'K'e.  et  a  Miieinont  :  eanUrii  de  Ueauiie),  où 
«IkilÉtau  nord.  Il  ne  parait  pas  ()u  il  v  ait  jaBiais  eu  de 

piwHfmieiftii  à  Tûh  (cantoD  de  Pouilion).  On  y  toit  bko  li 
pMftMnitier  dont  noosavons  parlé;maiB  11  est  placé  irii-è* 

^dc  J'uitre-f  priiunpale.  sous  le  pore  lie  de  1  enlise,  oii  il  est 
onca^fi-e  diiTi^  1;i  niui  aille.  (^>uant  au  liiu  de  M  puliuie  dt^ 
Cm(^l»y€tHix  de  Mirémout  avaieiil  uncuastièra  à  parl|  ai 
■oaa  Ittana  de  M.  la  onré  de  Brassempooy  qa^aa  fartiif 
éaaaItaaonuDiuie,  nommé  dam  Ca§ou^  Uy  avatt^amitla 
Béaaltitinn.tin  cimetière  niiicpiffneiit  destiné  a  laftépultura 
dr  cette  rare,  et  rpie  \\\n  t nui  ve  parfois  i  iiiui  i;dt;?.i>i%i>€tii€»t* 
«ur  ee  U^rraïu.  A  Lrguut»,  près  de  baiid-ScYaTi  il  existe  à 
«éti^  iïm  cimetière  tm  endroit  réserré  autrefois  au  fijfrti  | 
renaît  anjourd'hai  les  restes  des  personnes  qsd  maiMfll 
aaaa  «mfessîon.Ota  se  mppdle  énalemenl,  à  NfrlHfi  ^  laHan 

[).u  t  ienliri- Mil  l'i m  riiln  rail  N's  (Liln-ls  ;  car  e'eliiit  I  i  W  in'in 
par  l<  ipirl  oti  <1<  ^iLMMit  les  (!iiL'n|s  di>  «ctle  eofuiiuiiu  ,  uu^iHi 

tnenque  tous  ieshabiUais  de  celle  de  Cioalat  pràidiiXiri- 
Isa.  Hons  ignorons  comment  ces  derniers 
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épîtlièt^  ifa%  m  serait  pas  pmcUmt  de  iciu^  donner  aujour* 
dnmif  car^bies  que  le  temps^  les  progrès  de  la  raison  et  les 
thâBgenlmta  dpérésdaiis  les  idées  par  U  réTolatioode  1789^ 
alttlt)Nres(|iie  entièrement  détrait  le  prijn^i-  (|ue  les  Tendais 
nourrissaient  contre  los  Capots  ,  <  (  i)i>îKlaiit  on  iw  [u  ut  fias 
dire  qu  il  nVii  reste  pas  fies  traces  dans  le  ptîUpAe.  11  se 
foMentdes  dictons  qui  les  tlétrissaient  * ,  et  l'on  peut  a  ter 
des  descendants  de  ces  malheureux  qui  participent  à  la  ma» 
Mdietion  dont  étaient  frappés  leurs  ancêtres.  Ainsi,  à  Bras- 
semnoiiv.  il  \  a  ])liisieiirs  laniilles  e;iu<)tes  (jiii,  par  iVi|)retc 
de  U'urs  rnanirs  et  de  Inir  pl]\siuiiomie,S4:;ai]ikul former  une 
eula  distincte  da  reste  de  la  population;  elles  restent  en- 
core Tonées  au  mépris  de  tous,  et  surtout  en  butteanx  însnl* 
tades>enfents. 

'  Avaîil  (le  Sdi  lir  du  drpartement  des  I.aîuh^s.  jKnisrappor- 
tcnnis  une  aneeilotr  qui,  à  deianl  d»'  tnut  autre  reri.sei«,"uc«- 
menli  suâirait  (K>ur  prouver  à  quel  point  Taversion  que  le 
pieopie  rMsentait  pour  les  Cagots  était  violente ,  et  combien 
Italoriié  dn  parlement  de  Bordeaux  était  impuissante  contre 

elle.  Dans  les  pr( miens  aiirn  i  s  du  îèi:rn'  i\r  Louis  \VI,  un 
n<'he  CafTol  detM'lte  enutric  tut  reiuanpie  a  truis  diilerentes 
refïfisrs  prenant  de  l'mu  bénite  <laus  le  li^mtier  des  babi- 
lÉittstée  Tendroit.  Un  ancien  soldat.  Tayaut  appris ,  s'aran 
ée  aoa  sabre  et  alla  on  dimanche  guetter  notre  homme  à 
IVntnV'dp  réî?U»te.  A  l'instant  où  l'impradent  s'apprêtait  à 
^K»ici  tlt  iHAiu  aula  defeii^r  tailf  a  toule  sa  rin  v  ^  le  sou- 
dard lui  ronpa  la  niant  .  que  i^uii  s  empressa  de  rtunasser  et 
êm  Mm  à  la  porte  du  heu  saint,  coomie  pour  servir  d*aver^ 
ttamaeflt  à  eeux  qni  auraient  pn  être  tentés  d'imiter  ce  oiaK 
kAMi*enx« 

*  Sêt  Coi/ois  qui  balm  un  ehréttm,  <—  Hit  de  chrrtien  et  di  Cagote, 

mnrhnu.  T > « t  ,i -dife t Stpl Giiolf  valeBl«i ckf^lioi. Tilt  deckréM 
Êk  fie  i^Mola. 
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I)EPABÏ£M£M  D£  LOÏ-£T-GARONI!^£. 

On  ne  connaît  plus  de  Cagots  dans  ce  département ,  him 
^il  y  en  ait  en  autrefois  ^  surtout  à  Hannande  et  au  Mai^ 
d'Agenais^  comme  on  le  Terra  au  chapitre  suivant.  En  1578, 
il  se  trouvait  des  «  Capots  et  Oahets  «  dans  la  vîlle  et  jnri- 
(lu-t  ii)ii  <lo  ('.a^ldjaloux  :  un  arrc^l  du  parlementdt  lioidcaiu, 
que  nous  cite  rons  [)iiis  loin,  en  iail  ioi.  Dans  le  cacLasti^e  de 
Lusseignan)  >iiLage  de  rarrondissemant  de  Ilérae  (  canton 
de  Lavardac),  lequel  fut  qualifié  de  ville  autrefois»  et  n^esfc 
même  plus  une  commune  ,  non-seulement  on  donne  à  un 
liii/noiiii  \()isiii  le  iKun  de  Capots,  mais  c'est  aussi  laquait 
fication  que  reçoit  Tuu  des  tenanciers  du  même  lieu,  à  la 
suite  de  sonnom patronymique ' ,  giialifteation  rMpiiHée 

*  Bes  frestinm  ou  Capots. 

Jt.vin  ncMun.  C.ifH>i.  ficnl  terre  laliournbte,  boiirisne  ft  viîjne  h  un  te» 
naol  au  Cuuslou;  cootruulo  du  tevtint,  septenlrioii.  bouzinue  el  bois  dn 
ûeui  de  la  Cozcnave  ;  niidy,  couchant,  vigne,  bouzigue  el  terre  de  uiou&ieur 
Mi«  Coatenânt  la  vigne  mi  quart,  neuf  «Mate;  Mn  •  •  •  JVr*. 

fa  bouxigne«n  q«arlde€aH*;ferc«  ••«.••«•*,  ij^ 

La  terre  deux  carlallades;  faii  î   iy'. 

Plus,  maison,  ayrial,  jardin  el  l»'rrc  a  un  tenant  au  (louslon:  confronte 
du  levant  terre  des  hoirs  Bernard  Bibrelle  j  du  nitdi  terre  dcs^dil/  hoir&  Ui- 
Ireile,  maison  et  ayrial  dee  holrt  Tente  nemn  ;  eoueliaiit,  septealrMii, 
Mâeoo,  ayrial.  Jardin  et  vigne  desdii/  linin<;  Renun  et  vigne  du  sieur  de  la 
Gs/f'n.'ivc. Contient  la  maison,  ayrial  et  jardin dix-buicle8CaU;lina   iij*,  ix^. 

La  terre  un  car.  vinyl-quatre  o^^  nlz  •    •  j  ^  et  V*, 

Somme,  iroys  car^",  trujs  quaru,  quuuc  escatz. 

fionmw  d'alhivenient.  ......     .   .  vjMlii*,vlU< 

TIcrre  Renan  lient  maison,  ayrial,  jardin  et  vigne  à  un  tenant  au  Couf- 
ton:  confronte  du  levant  mai>on,  ayrial  et  jardin  de  Margueriite  Mi^^on, 
niai'^on.  ayrial  et  jardin  de  Jean  Renun;  niidy.  couchant,  à  un  chemin  et 
jardin  dudit  Jean  Henun;  septentrion,  vigne  du  sieur  de  la  Cazeoave... 
CentcoMBt  ta  raaiaen,  ayrial  et  jardin  vingt-qoaUra  eietlx ;  iUn   •  t*. 

La  vigne  demye  eaH»,  trente  <»cats  IJ',  vj»,  H|< 

Somme,  demye  car'",  dil-buict efcati. 

Somme  d'all/'tivpmenl  ij^  \]\  l'j**. 

Margueritte  SAxmik  U«Bt  uae  cbaiobre  de  nuùtoa  et  A}riâi  tu  Couswb; 
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par  celle  de  vhurpentier  dans  un  second  Wwv  d  ai  iiente- 
meui  d'une  date  postérieure  * .  Enfin  a  .Hi'/ui ,  dans  furruu- 
dissement  et  an  sad-oocHtdeKérac  ii  se  trouvait  une 
colonie  de  Gagots  qui  habitait  vers  une  |M>rte  appelée 
Borte-Anglaise. 

H 

DÉTAllTOlLxM  jS)E  LA  Gin<)M)E. 

Les  Gahetfl  ont  cxij^ti^en  trrand  nombre  dans  le  Razadais, 
e^BBt-è-dirt»,  dans  ia  jmrtie  fit  parh  incnl  cniiiinc  n  cp- 
tnà  des  Landea,  et  particnltôivnient  à  Savip^nac,  pH*»  d'Au- 
MièBÉnOy  àBaxa»  et  à  8aint-Mîeliel-de-la-Prade,  section  de 
oillie  dmière  oomune;  au  Nizau ,  dont  lo8  habitants  «ont 
eMore  ■nmemméa  GûM»  |)ar  eruii  deg  communes  voifiincft; 
à  Li^nan  ;  à  Captieux  ,  a  l-K  i  liac  ft  à  ï  zeste.  (Um  laines 
de  ces  localités  présentent  encore  quelques  individu.s  iso- 
léa  ^  Ton  dit  appartenir  à  cette  race.  On  voit,  dans  ia 
eiMMUM  ée  lifcnan ,  un  hameau  ,ap|)elë  Icm  Oakfrnm , 
parce  que,  probablement,  il  était  habité  parde»  Galiels. 
Aujourd'hui,  il  n'en  rcnCeruic  plus  un  seul;  ma  s  .  a  une 
petM^iU&Uuce  de  ce  ii«uncaU|  ou  trouve  eiu  oiv  une  ia- 

cfi^MMt  4e  l«fial»  midy  «la^tieatrion,  mmwn,  iiml  ei  |ardla  d^lMS 
^Ê»m  \  couckuit»  aitiMBei«)nal  de  Pierre  Remu.  CoBtnuuuil  quaUfw 
Ciciti  ;  faim  i  J. 

|l<Hr^  !'')i  rir  Umiin  Ih  lip  tU  ittaiMtit.  ayrial  ct ]nrt!tn  .:u  (!niiM«tn;  ron- 
freole  «lu  Icvdui,  M:pit'uiuuu,  maUuu  eittjriiU  de  Ji'an  Keiiiin^  lunh.  terre 
ém  Mn  teBemerd  Bibrelle  ;  eoucbint,  maison  eiarrial  de  MarfuenUe 
llittoe,  CoDlenanl  quaiirr  escau;  faira  fi. 

M*g.  des  arch.  ii«  BarbnUe.  fct.  171»  rt  l«n. 

*  Jean  RcauD.  cliariM  iilMT,  tuMil  bordr,  |i,!kliiii\  jnrdiu  i  t  U  rrc  .mt  Ca> 
pou  i  <9iuiCr<*nU;  Uu  ievani  ti  luiUi  in  re  ti«^  iv^àu  Hiuum',  rl  tHir<ic  lirs  héri* 
lia»  de  Louia  Vipeau.  etc.  B$9*ét  leii.  Suii  ime *érie  d'aj lirlei  pM»  le^ 
c<w>fit  dt  laae  Berréié,  marchaïul  of  Copola,  articlei  qui  B'aai  aam  to* 

li^ri'l  pour  non"i. 
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miUe  dont  le  chef  descend  de  ces  pari^ii  de  l  Oticideal.  Ui|e 
femme  qui  haliite  Ba/as  cjiteueore  appelée  laGahere^iema^e 
m  iille  de  G«iàfit)|  mm  qui  n'ejibdle  contre  eiie  ai  ii^lsion 
li »^ns| car «lû^iunl'biii  le» Imilk»  911  «>iapleiili  im 
fiâheto  pami  konaiieètres  lie  sont  pas  phift 
autres,  et  personne  ne  se  fait  plus  un  scrupule  de  s'allier  à 
elles.  Deux  ou  (rois  srénérations  se  stmt  (  l  oulées  depuis  que 
ka  Gahets  ont  été  aduâa  à  la  vie.commuiie  et  se  sont  mêlés 
aa  raie  de  1»  poplllatiûl^  ayec  laquelle  ils  ae  aont  telleoMBl 
confondas,  qu'il  est  asses  dîffidle  d'étaUir  leur  ffialloQ. 
Eoiin  la  révolution  de  1789 ,  qui  a  nivelé  tant  d'autres 
choses,  a  fait  disp  irai  Ire  le  reste  de  préjuj^és  qui  avait 
pu  se  eonserver  eonti'c  eux,  en  dépit  de  i  esprit  de  loieranoe 
et  d>ilisation  du  dix-huitième  siècle.  £a  effet|  les  vieil- 
JardsdoBaxadais  se  rappellcot  encore  certains  individus  | 
qui,  dans  leur  jeunesse^  ce  nom  de  Gahet  était  donné  comme 
onc  espèce  d'injure,  et  personne,  de  uus  ]utU'i^)  m  cher^cb^ 
4  en  faire  ressouvenir  leurs  descendants. 

▲  iJimi  chef-lieu  de  canton  dans  rammdlaaeniest  4p 
Ina,  il  7  avait  sept  ou  huit  familles  de  GahelSi  qui  ew- 
çaient  tons  le  métier  de  charpentier  ;  elles  vivaient  séparées 
des  autres  habitants ,  duus  luiniLaux  roiitij^us ,  dont 

deux  portent  encore  a^|^urd'liui  lus  noms  de  Labmie  et 

ét  Miomiaiieujiffjà  sont  ceux  de  deuxdecea&niUeai  Undiar 
que  le  troisième  est  connu  aoua  la  désignatinn  de  Gakei^ 

Quelq.u**s  unes  do  leurs  branches  sont  éteintes  à  Auros ,  où 
les  maisoiib  auisi  quulitiées  ne  dépassent  pas  le  nombre  de 
quatre,  et  la  totalité  des  individus  qui  les  composent  celui 
de  aeiie.  U  est  vrii  que  plusieurs  rejetona  se  sont  répandoi 
dans  les  eooununes  voisines .  tdlea  que  Savignac ,  Saiil- 
l  ai  Joii ,  etc.;  niais  il  est  a  pi  ij.SiiUiv  r  ijU du  ue  les  y  counêif 
pas  partout  sous  la  dénomination  de  Gahets. 

Gew  d^uiD«  a'on&  jaaiaia  eu  4^  petite  IWF^  Jlîtiwti. 
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lière  à  Téglise  de  leur  paroisse ,  dont  un  coin  leur  était  ré- 
servé, avec  un  bénitier  qui  a  été  détmit.  Certains  vieillards 
prétendent  que  les  Gahets  y  prenaient  de  IVau  l)énite  à 
Taide  d'un  biUon  :  comment  concilier  cette  circonstance 
avec  la  destination  exclusive  de  ce  bénitier?  Il  est  probable 
qu'ils  avaient  dans  Tunique  cimetière  d'Auros  un  endroit 
particulier;  mais  on  n'en  est  pas  certain. 

IjCs  noms  des  Gabets  du  Bazadais  ne  différent  en  rien  de 
ceux  du  reste  de  la  population  :  ainsi  la  famille  qui  existe 
à  Lignan  porte  le  nom  de  Labaste  qui,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  est  également  celui  d'une  autre  famille  de  Ga- 
hets établie  à  Auros.  A  Précliac,  il  y  a  une  famille  de  cette 
race  qui  se  nomme  Courrèges;  et,  à  Bazas,  il  y  en  avait  une 
qui  s'appelait  de  Mussos.  C'est  ce  que  nous  a])prenons  d'une 
requête  présentée  le  30  mai*s  1G11  au  juge  de  Langon  |)ar 
Jean  de  Clavet ,  de  Saint-Michel ,  près  de  Bazas,  dans  la- 
quelle sont  invoqués  en  témoignage  un  très-grand  nombre 
d'habitants  et  des  plus  notables,  en  présence  du  procureur 
d'office.  Le  requérant  y  dit  «  qu'il  lui  est  besoin  et  néces- 
saire d'attester  comme  quoi  Jean  de  Mussos  ,  qui  se  tient 
près  la  ville  de  Ba/^s,  est  fils  de  Jehan  de  Mussos,  du  pi'é- 
sent  lieu  ,  et  qu'on  tient  ledit  Jean  de  Mussos  et  toute  sa 
famille  en  la  présente  ville  comme  Gahets  et  séparés  des 
autres  personnes,  soit  en  leur  habitation,  soit  à  l'église,  et 
qu'ils  ne  se  mêlent  point  \mrmi  le  peuple ,  et  qu'ils  ont  leur 
place,  tant  eux  que  les  autres  de  leur  nature ,  au  devant 
la  porte  de  ladite  église,  sans  qu'ils  se  puissent  avancer 
plus  avant  ;  ni  ne  vont  jamais  à  l'offrande  que  séparé- 
ment, ni  ne  prennent  jamais  de  pain  bénit  que  comme  on 
leur  baille  ,  ni  ne  vont  à  la  communion  (|u'avee  les  gens  de 
leur  condition...  Ce  qui  fut  attesté.  — 

«  El  même  les  dits  ss.  Joué  Lafon  et  Castelnau  ont  dé- 
claré avoir  vu  Mussos  fils  aller  au  collège  de  la  présente 
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fttSy  elqvêledilVttniii  «filtsa  place  séparée  à  sept  im 

huit  pas  des  autres  écoliers 

Suivent  plus  de  trente  signatures  des  plus  1 1  <j  t  a  hl  es . 

n  existe  encore  dans  le  pays  une  ûoniiie  porUuit  k  nom 
de  GIraty  éom  le  «Mbabàtailt  11  7  •  mit  nlngnilÉin 
dtanéeSy  1b  hém  ialal-lIMMl;  Ctev6t  paiwlt  pMT 
appartenir  à  la  race  des  Crahets,  quoiqu'il  niât  cette  filiation 
et  repoussât  cette  qualification  comme  nue  injui  e.  Cette  fa- 
mille descendrait-elle  du  dénonciateur  de  J^an  de  Musaoa? 

n  se  reste  rien  des  moBtura  et  des  eontniMs  parUenBèree 
toOébets,  si  tant  est  qnlte  en  aieBt6a<;ql  a*écMtaiiflertàe 
celles  dfcs  pay  sans  au  milieu  desquels  ils  yi^aieiit.  Les  traits 
phjsiognomoniques  et  caractéristiques  d'une  race  pai'ticu- 
mbctf  aHeen  ont  eu  autrefois,  ont  complètement  disparu; 
seakMiity  ott  pMcsd,  diM  lep^ye,  qit'il  eet  iMèle  de  iei 
letBiiMitreà  lcpniyeiHttl6tt*yfa,  «t  eAteconkarie  ve- 
tn)u\c  assez  bien  chez  les  individus  qui  paraissent  avoir  du 
sang  gahet  dans  les  veines  ;  mais  on  la  retrouve  aussi  chez 
bien  d'AUtree  c|iii  n'ont  j^™^'*  pacaé  pftiMrftppftTfwiif  à  eetle 

Afrèe  «ee  détafli,  «Ml  rteeeeelys  iftjomer  que  lee  G»> 

hets  de  Lignan,  entre  autres ,  avaient  à  l'église  une  place  à 
part,  un  bénitier  particulier  et  une  porte  distinctive;  et 
qu'on  Toit  sur  le  nuir  méridional  do  plusieurs  dea  églieei 
mnh»  de  renwmdiiiemuul  de  Bam,  wm  petite  eiiMe 
qn'on  <|ipeUII  k  jrtrli  dm  Gtàets,  et  vi  bénitier  dérigni 
par  le  nom  de  ces  malheoreux  >  ? 
A  iâogoo,  ville  du  même  arrondissement ,  uous  trouvons 

*  Pièce  du  cabinet  de  M.  Lafarguc,  ancien  notaire  a  Langon. 

*lio«iaf«Mpiiiié«MpaftiadiiMiils(]uipr«eèdcnl,  dm  me  tollv» 
dadoctear  AidHi^  de  Bluai,  «tdans  V Essai  sur  l'histoive  de  ia  vUIêM 
de  VarronâiMmmî  éê Muuu»  pm Vtàbé fMnck  J.  aUcillT,  diap. SJDI» 

me*  NI  iuMnAmtif.1.  li 
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CAfiiltet  on  ées  GAr^it^.  SfoQ^im  de  là,  il  y  a  nmmm 

lité  dësiguée  ]>  \\  l:i  dtUMimiiialiiHi  de  ia  (j'rtAéri?,  jn  oli.ihle- 
ment  à  cause  du  séjour  \oli>iU<utt5  ou  iorm  qu  j  liront  les 

MMf ,  pffès  ée  ifu^o»^  AU  liiHHiMHnd  Ai^^^ljl» 

partie  de  laGuieniie*,  et  ne  in  imniail  pas,  sansdniit(', 
d'excàkr  U  Imuii  k-  uit^|>ii.s  contre  eeui  à  qui  ^Ui:  cUii 
éMMiti £a  171 1,  Ltieiine 4i& Jaas ,  écayer^  habitant  d#4»- 
n^Mti  «e  ^idËiiitît  eeiiiiettr  dek  maiMia  mitUémiBènth 
liaiM  M  CmUw,  ^  4|iii  pcirts'fapJiquer  dstrmiMWl^ 
res  :  ou  l'un  des  aiu-iens  propriétaires  de  cette  terre  avait 
été  seiiicneur  li  un  ciTtaiii  iii>jitUu;  de  familles  dcGahein;  ou 
il  avait  confieré  à  M  iuf^rlxinés  no  lien  particulier  dwidiM 
4kNniiii60|  00$  Hkna  <noot«4  il  iviit  acqoift  des  Mit  ^ 
lBÉfA?aif»ift()fMi1éBtt.Qti6i qu'il  en  loît^  ileiiito«Mm 
une  métairie  du  timiâot  GkrUtitmSy  appartenaiil  au  main: 
actut:!  Ut*  lU>idt'<tUX. 

De  Tuttirtî  côté  do  la  Garooue,  à  Saint -Ma caire,  ehef-lieii 
éi  iMBtiMi  4mA  rartUBdinflMitlIe  kiRéiile,  il  y  «iMl^flle- 
MbI  ées  Qahetoi  ti^,  à  k  p«it«  éB  k  pKniîère  de  018  f&lMf 
il  eulRto,  pt^  de  P^iiIîm  de  PÎ9»i  me  ereix  appellikle 

L'rmtfz  r/oM.v  Hnhptz  i!a  ('.M»t\  <!>  s  <  ,<ihetHV  1 1  ,t  lin  i  n  li  oii\f*r 
auHM  à  .VliHiséi^ur,  <'iM-(-lieu  de  canluii  dtiiih i  ttrr<iiidisHeiiii;fii 
ét  Ié  Méeiei  oetnaie  non  le  lail  Mfi^ser  «ne  léèee  II» 

'  «  AimIh' Lu  rnix,  foriuriiT.  Iiahil.inl  ilo  Sainl-^icrvais,  pour  Ifljour- 
oaoi,  10  Unies,  l'j  cKau,  dans  Saini-GcrvàU  el  Toulcoc,  Ueu  apêlft  à 
IMdoB,  à  Piboi,  à  Dcrtw.  à  la  Gftrerae,  à  Jean  de  Françolf ,  ra  Go«* 
loum^t,  .1111  finhrti.  k  HnboiK  fiM  |jilfBii«  ta  rr'nir  |i««C!r:ilii'  tlM> 
TerrifT  o»  lÀftC  des  reutt's  nu  rfustvft  dr  lu  tmronif  df  I  , 
|H>ur  «rnr  aw.r  rrrci  r»/rt  f|  frrmirr*  df  mons^ignfur  U  é(tt€  ^\àJtiiB^9t 
Mâ.  des  arciiues  Uc  k  uuiirie  tic  L&o%m^  |Mif .  SU,  iri.  i  *  . 

*  c  Bolii  de  Bure  dll  ChtêHi^n.  »  Btat  de  Kwiei  les  nalioas  ii  Jdf^ 
Wtmm  tm.  (Vf.  d«i  arebivet  de  U  niirla  di  catte  ditot  Iptte  »  mtJ) 
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ÛÊmÊtt  lâSk   8tM  doutef  fl  fiataBigamiimwinl  dirtiuguii 

les  Gahets  des  lépreux;  mais  lim  ne  nous  pioin  o  que  cette 
4Mtiii<¥Uoii  ait  été  laite  dans  la  Guiome  à  tuuie&  im  ëpo- 
ipity  #lfw  le  nom  de  ces  denoM» s'ait  pas  été  étenÉBè 
mtn fi^iltiipiMl  ieil(«Mnt  1^  mipgm  de lèpie ,  •'tort'» 
^hi^  am  Oiheli .  B  eet  à  croire  qwa  to  rë^proga»  ert  égri»  ' 

ment  lieu,  et  ainsi,  il  iaut  peut  être  restituer  aux  lépreux 
les  legs  que  plus  loin  nous  supposons  avoir  vié  faits  aux 
ûtiÊttêfàT  Roie  dnBogrg,Pkïri»ABMUotoiet  Aaalhk^  di 
Bflvdim*  Une  WÊÈn  nsiBHRie  juiertmtft  à  mnriimf*  ÛL 
^«etiIMnaiit  ne  eachens  pdnt  que  le  mol  (t«M  aitété  re* 

présenté  en  laliu  autrement  qiiv  \idr  leprosus.  Si  l'ou  admet 
qu'il  a  du  être  emploi  e  poux*  désigner  les  malheureux  dont 
Mm  laiepna  rinatoirei  on  reconnaîtra,  pour  peu  qu'm 
liM«tlaHlimMntraflteq!d  wtfd'èlMëté,  fnHyanit 
des  Oahete  à  Ifonségur.  effet,  rien  dans  eette  fiîèei  n'ki» 
dli^e  que  l'on  traite  avce  des  gens  atteints  d'une  maladie 
contagieuse  :  on  établit  une  circonstanee  oii  des  animaux 
9i§f9BKiÊÊÈmtk4mlépnMx  pounmi  posacrde  leunmaini 
dans  «elles  d'antres  habitants,  etonles  astreînt^en  cas  de 
fserre,  ou  pour  quelque  antre  raison  on  oœasion  des  aiAâ-  • 
res  de  toute  la  commimauté ,  à  la  servir  tomme  messagers 
on  autrement;  eoiiu,  à  taire  comme  lerout  les  autres  lépreuse 
dn  dioeèse  de  Basas. £n  «amol,  onks  traite  ooue dss 
étrangers  avec  lesqods  on  Vent  ifm  en  bons  voisins,  et  non 
comme  de  vrais  lépreux  qu'ils  n'étaient  sans  doute  pas. 

Le  mcmnment  le  plus  ancien  oii  il  soit  question  des 
Oaliets  de  Bordeaux  est  le  testament  de  noble  dame  Uuse  de 
Bonrg,  damede  Yayres,  fillede  Gtnraud  de  Bonrg,  chenter, 

*  Ordinntîo  farta  inter  jurati  (sic)  et  hnhitatorcs  Monfi^  S^ruri  er 
parte  una,  cr  hjn  usus  dicti  hm  .         ils.  «teâVCiUVM  lie  ift  nUÙUtf  4P 
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aâgneiir  de  VerlheuileaMédoc,  et  veuve  de  feu  noble  hnimmn 
i^qnoK  WéUmb,  fl«igpear  de  LegptiTB  * ,  aiete  m  Mb 
4b  14  nofHibn  1»7,  et  oè  k  leilalrie»  1^ 
«K'MMide  Bewtott Le nMe ■cigiwig «i» 

nieu,  chevalier,  captai  de  Bodi,  leur  laissa  cinquante  sous, 
dans  son  tTst  uiiriit  (in  JU  mai  1300,  rt-tcmi  par  (liiiraiid  da 
(loijiiiau,  notan  t  ^  !  ♦  1  avril  1328,  la  noble  dame Asalhide 
4e  Bordeaux ,  liUe  de  Pierre  de  Bordeaux,  dmoiaeM|^«t 
4|NMHe^  noble  el  poissant  baron  «  Ficrre ,  seigianr  *4te 
GnUfyj  Tieonte  de  Benanges  et  de  CastiUonf  fit  wiMli^ 
ment,  quf  fol  r^mt  par  Ramond  Thomas  de  Verlfulh,  no^ 
taire,  ï)lle  \  légua  dix  U\ii>,  une  fois  pavées,  à  la  efimmii- 
nauti'  dt*«?  (iahcLs  Rf»rf1»»riii\ ;  et  par  un  autre  «tilick  tlu 
mi>irift  ti^itiHiiiit,  ciie  lit  un  pareil  le^s  de  dix  livres  à  cha* 
eone  des  maisons  des  Gabets ,  pbM^  dans  i'étcndne  4Ba 
jvrkKetkmB  de  Benawges,  de  GastUbm-sar-Dotdogne  elda 
Casteinan  do-Médoe  \  -  » 

On  voit  par  lii  que  les  Galiets  se  troinait  iif  auhrtnis 
en  ^rand  nutiibif  dau.s  Ir  .   pui^iiti'il  <-\i-lait 

des  Maitfoiis  pour  les  recevoir ,  daii&  1  étendue  des  aa^ 

•  On  rfU«u»p  If  nom  de  cfllf  darup  dans  un  iiianu»crit  conservé  irii\  ar- 
duvcÂ  tJc  la  Giruudc,  ((ui  couUcul  de»  c%traiu  de  huila  dt  diver»  pjipct 
CHMMMaifiwlvedctMmwtawan  m  féaéiil  al  le  eo«v««C  ée  IwMai 
en  ihirlirulifr.  V<mcz      1,  liv.  r^  fitlio  t2H.  Il  ot  éutilciiuMn  <|iieslion 

la  iiioim-  dniiH'  «laits  In  ( k"  ■     n  Ti  mt,  où  I  on  'iî  !i  pr-^m^n  ,i   ■..  m^rlé 
cQturtU     mMifinffé  iU  Jyquefn  huUUm  dt  Letparre  atec  Htne,  f%iU  â$ 
4r«ir««4  «It  Bowrcf ,  MffMMr  4$  MêrtêuU,  H  de  TAoïiittw,  filU  Gtm 
tem/,  tfiijn.'ur  ,t,'  Vayru.  Seevido  nllaijaltl  lass.  —  BIfcMoiMaas 

royale,  r.itib.  ;i«,  (linT  n*^  10.  ■ 

•  «  Mm.  •  t^r^Mrt  1«  dette  ta*  a  tot  lo  r-irmuiit  4tk  flnMi  ai 

nifdeu  delK  lilr.iA  iiti.i  vc(/.  paladin  ras...  /fo^j,  a  irtstjl  a  lol.tii  la»  m^f  ^ 
5nnc  Ii^lt  liunTcli  di  hoiior»  di>  llcnait^r^.  dr  (la«tcllNin  cl  df-r.as'rlpju-- 
ilt'-M«:^^i€*  <  ItWii».  »i  l'uriéli'ê  Éiurdslvin:^,  i.  r'.  p.  HiJ  ;  l. 

j».  19.  ToTCi mie  pièce ca  «MerileMÙ  «eHcdlen  Deei,  i  le  WbiMièM 

H|ini^ir^  *^   *  '         >  Kllc  >  portp  la  dnirdii  ISMllMÉk 

Ci^  i»  wwortt  M%  C<if«ti  ë>  Hg»^  le  m  ei  lèli»74  ifflo»  ^ 
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MMiBiëi  iMMMM  et  é»  CMUte*  ind  Bimirttwiiait 
èMnmie  MOjf  «t  dm  cella  de  Cagldoin,  qal  élift 

du  fàtet  de  son  ëpottse.  An  reste,  on  sait  qae  le  vil- 
lage du  Bas-Médoc  qui  porte  à  présent  le  nom  de  Gra- 
leloup,  comptait  autrefois  desGahets  parmi  ses  habitants 
et  Ton  conjecture  avec  aMei  de  fais»  qae  les  lieux  da  Bot-* 

Pent  reç«  wiiqawaiirt  parée  ipfûê  le»  étaient  «neienae* 

ment  affectés.  Ainsi,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  Baiirein,  qui 
cite  un  tUre  du  14  mars  1188  %  il  existait  à  Saint-Yinoent- 
de-ûmiÎHi  m  Hm  i^ppelé  k$  Gakdiê  oa  hi  Gajjeis,  près 
CÊH^mréÊÊkf  et  lee  iwriflni  titrée  qrt  eqnetgnut  VhùffUbBl  de 
HêIêê  Jmm  de  Grayen  font  meatk»  ^hm  toieiMiit  appelé 

â(u;2r  Gahcis  \  Sui\  ant  le  même  atttenr,  Pun  des  principaux 
▼illagea  da  la  pai  oisse  de  V  ensac  en  Bair-Médoc  s'appelle  le^i 
QakÊU  %  et  dime  MérigneCp  |ffèa  de  Bordeaux,  il  existait  un 
tm  mmmâ  m  GaM,  coame  celé  léMÉte  d'm  titra  ds 
llMvendmlitt  A  wi  dwl-lriloBitee  du  bourg  de  Car- 
bon-Blanc,  sur  le  bord  et  a  la  dioite  de  la  route  qui  \a  à 
Boideaux,  il  >  a  une  fontaine  ou  ruisseau,  appelé  le  ruisseau 
des  Laêrm»  dene  lequel  ces  malheureux  devaient  pnieer 
exdMiwMQt  Feea  dont  fle  imiMft  beaom.  Ge  ndsten 
était  mûêA  pour  en  une  limite  qall  leur  était  défendu  de 
dépasser  dans  leurs  promenades.  Nous  n'aurions  point  fait 
mention  de  ce  fait,  en  apparence  étranger  à  l'histoire  des 
CefoUi  81  ànne  pnreille  diitanee  de  CarlK>]i-fikuic»  da  côté 

•  Variétés  BordeJoites,  I.  i".  p.  i57  ;  le  Producteur,  jonrnal  des  if^ 
téréts  tprriaux  de  la  propytèiê  vignobUdu  déjfortmMtU  dû  la  Giroaét^ 
Juia  lS3d.  a*"  année,  u^'  6,  p. 

*  T.  nr,  p.  lit. 

•  VaHHis  ïïorMÊkÊÊ^U  ■*  iêw 

p.  3i. 

*  IHdttn,  p.  307.  Il  est  4  remarquer  cependanl  qae  le  mot  Gah$i  si- 
gnifiât aussi  éckaku^  Yojex  le  Supplément  du  ehroniqmê  du  la  wqM» 

vUlê  uHUiêMvmémmf  Mm  il  Ttno  et  %i  reno. 
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ûpptiBë,  sur  l'ancionîïc  routr  ([lu  iuiidmt  à  Amb.irt  s,  il 
n^existait  pan  un  aaiiv  puîtit  apfU'Ié  le  pas  du  i^HU  i,  qui  ieiir 
élait  purcillrniiMit  as.sictté  oonmie  Limile  ({u'ils  ne  de\'aieiiÉ 

étmMitey*  M  Iddi  lÉMttèM  puihNdiflT)  diM  lo^ttd)*  MH^fti 

mnpR  pvislont  t^ncorc  rlir/  les  iitniveaiu  proprif  t;i!r(*8  de 
1  eiiàpldcoment  qu'il  oiTupaît.  A  Saiiit-l>tHib6s ,  eomnttitie 
du  canton  du  r.;irboîi-H!!inr .  il  y  \\\\\\\ ,  à  la  fin  du  seizièmo 
sièdd  ^  éab  eMHiie  éttmdue  de  terrain  t  qai  P<nM 
êe  Mim  du  Oùhêt^  hmh  quVIle  a  |KNrt>êM  eoiiMf0*t 

1Niiîl»«fi  ti^«nîir  adic  Gilhets  de  Bordeaux,  fis  êUÊtÊ/t^Ê^ 
«riiihû nous  ii<»  s;i\nn^  à  |);irlir  do  quollo  époque,  dan* 
un  faubourg  qui  b'uri'lait  affrcir  <  i  mu  ils  lui  niait  iit  ijîio 
espèce  de  commnuaulé:  l  i-L'iisr  de  Saint->'irolaâKie^r8i- 
ta,  on  de»4;ahet8,  qni,  dans  le  principe,  n'était  pli  ]iÉMil* 
tfile^leui'  était  etelnsiVement  résenrée,  et  ils  ëê'flêljMÊÊk 
la  jbniMancfe  àncIftpHre  dfe  Saint-André  par  nne  iuttfiaké 

anmirlb»  Mais  longtemps  a^ant  Banroin,  auquel  nous  m- 
pni'itons  uneparrtrdr  ci"'^  <l'  f  i.l»*  *,  il  nYtail  plu.s  qiif^tuMj 
de  (lahris^  ni  dans  le  faubourg  qui  en  rétenaillie  acMBOi^lÙ 
te  reste  dn  pays  bordelais.  r  * 


■ 

1 

lÂaMt,  Ma  ipené  ey-devtiit  ei  eneore  à  preseot  Gnm  m  BWè 
ladilc  p<ri»i$so  S^iinl-Loubé»,  confrontinl  da  Mûi  de  leMil^ll 
tjgnc  «Je  S*^  Jfdn  «Juvalicr.  uu  )1  )  à\o\l  c)-<le\ai)l  (uk&é  et  baje  cùin 
deui,  apollé  .ius«.j  lc>  «ir.ivi  «s  du  <1.iÏm'1,  di:  fief  dudii  sf-iunour.  s  Contrat 
CSUre  VuiiUjDj  Uaux,  lia^rojad,  cl  l'rauçois  de  l'ualac,  cbcvoUer,  *^'jiBgir 

Mi  au  parlcnicnt  de  Bordeaux;  \>'\vrr  de  noire ciiiinet. 

MAt  cifCA  ccck*iâiu  ,a    XVJ  1%  • 

eMiipola  domini  A  rnM  ConstantàH  pmkiimê^  aNu  ÉmÏm^  dlMw 

n  '  ira  U::7,  p   1      Le  tiiADu.srnt  (in;:i[Ml  a  IMiAé  de»  iMiai4li<lp^'4MM* 

laaii  dans       «>•  èL  — wwa  lii,     a  Um  »<ato  Wlob- 
•  |Md«M,  t     j».  I»,  ta. 
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L'arf  hipr^tit^,  dont  le  chof-licu,  qui  était  d'abord  h  8«int- 
Nicolas-de-Graves ,  fut  transféré  ensuite  n  Saint-l*ierre-de- 
rir.idit^nan,  est  appelé  dans  les  aneiens  pouillés  du  dioeèsc 
archipréirë  de  Oemès.  Le  titre  latin  était  archipreshtjtrrnftu 
Samrsii^  ou  dcSamesio^  ou  simplement  Snrnrsiuw.  C<»  terme, 
dont  le  sens  paraissait  inexplicable  nY'tait  que  la  truduer 
tion  littérale  du  mot  Gahets  ou  gnhnx^  puisque  dans  IM« 
di/^me  basque  mmà  signifie  la  ^ale ,  et  sftrttnfsiM  galeux  , 
mots  qui  sont  passés  dans  la  langue  espn^iu^le^.  On  sVtait 
donc  borné ,  à  IVpoque  on  l'usape  du  bascpic  était  efieorc 
moins  einonfurrit  qu'aujourd'hui ,  à  transporter  matériel- 
lement dans  le  lutin  le  mot  po|)ulaire  qui  ivpondait  i\tjnlntx\ 
eteette  phrase  arrhiprexfnffemtwi  de  Sarnesin,  signifie  sim- 
plement archiprHré  de  In  gale^  ou  plutôt  drs  r/nlrux» 

Depuis  Bord(  aux  jusque  dans  la  Hasse-Kretapne  inHiisi- 
▼ement,  il  y  avait ,  eommc  on  l'a  déjà  vu  ,  ou  enmme  on  le 
vuiit  dans  la  suite  de  ce  travail,  des  T^a^ots  qui  y  l'taient 
connus  sous  divers  noms.  11  s'en  trouvait  dans  le  Poitou, 
surtout  à  l'extrémité  de  l'Ile  de  Maillfzais  ;  et  vraisemblabl»»- 
Sflot  la  Baintonge,  l'Aunis  et  TAngoumois  avaient  aussi  les 

I  Voyez  |m  Vt^Hélis  B9rdtloiia,  I.  iv,  p.  L'aiileuf,  après  airatf 
ImU  pli^oirun  rxplic4lioiu  dr  cr  mot,  s'arréle  À  trllc-ci  :  «  Crt  mois  m 
tm\i\ojh  danf  Im  titm  latinfi  au  «ujd  dr  ctUe  ronlr^,  noot 
font  soapconnrr  qu  il»  ne  toni  qu'ope  rpolrpclioa  dt  «ru^-ci  in  SwtimÊfi$, 
c'eat-è-dirr,  daiula  contré  orrup^^r  nu  ravagé  par  let  S«rra«i|M.  • 

*«8tnia,  ff  vox  Basconu'ada.  ittrnti.  ntzfl.  zarntjarm.  Lal.  ftcabiet,  ei.a 

tril,,  tom.  Il,  p. 

Dam  rignoranc«  de  VMjmtiU^  pvteMve,  le«  letimfrapkit  mpêg^t 
M  soDl  épaift^  en  cunjrrturet  ph»  ttagnliércc  ^1  hum  ^ua  Im  aalnf,  il 
iool  allés  rhrrçhrr  (r<>!s -loin  ce  (jii'iU  afaicpl  soai  la  roaiQ;  on  le  vuU  par 
IVfamivia*.  qui  dil  :  •  ((AnnA.  una  tapeciada  lepra...  AlgaoM  qalfren 
qoe  sea  Ghego  dri  Dombre  fM/Ki.  Hiora.  scabiea:  r»l  rnim  mUi  a—m» 
aaperiias  cam  furfureit  fcaiDalif.  A  olroa  les  parecc  ser  nombre  llebffo  d« 
ta  rayi  p^y  sarang.  liMe^i(  unniif ,  •eprows.  el  injPV  «rangto, 
lepra  lua.  t.  Réf.  e.  §.  Tàmlnm  puede  serdH  nf>mbrr  Latino  Mniea,  ai. 
pov  la  MDfuaca  de  la  tangre  iniarpoiHa  r.  Mirief ,  Inde  uma.  •  Tm.  4ê  l« 
img.  Cattêl.,  aefunda  paru.  fol.  13,  col.  I. 
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168  Hunonus  im  kagm  luwixtt 

Uwn^  En  Bretagne,  on  €n  ¥oyail  dut  la  tiI»  el  dMM  la 

diocèwîde  Tréguier  en  l  'i^G,  (laiis  révèché  de  Saml->laio 
en  1477,  et  gén(M  aleuieut  tout  le  duché  dè&  1474.  Un 
aveu  rendu  le  6  novembre  15â6,  à  Henri  II,  par  Févéque 
daMnMfalo ,  Bofaier  y  sont  apprend  que  cette  sorte  de 
pail«ffls»nilgainn»flnt  nonné»  Cflfnàw,  dhiit  damii»  WWl 
jnridiclion  de  ce  piflat,  et  qpic  lenr^  liBages 
dr€He$  étaient,  entre  antres  endroits  do  diocèse,  an  himaaa 
de  Saint-Denis  en  l*loërniel,  à  celui  de  Saint->larc  en  Guer, 
à  celui  de  h  Cordcrie  en  Camp<?néac,  à  celui  de  la  Corderie 
encore  en  Caro,  à  celui  de  la  Ittagdeleine  en  Mohon,  àcelin 
ir  II  Mnlartrnrin  nu  rnniinrii,  I  f  i lui  du  flaUit  Mm  ii.mIfcWj 

rani^ÉlIn  àGdgncn,  àPlovbilij^à  néiHi4nMltA* 
Fletffuit ,  .   .  .fK 

En  1 795,  on  voyait  encore  de  ces  pai  las  dans  le  district 
de  Ooimperlé,  et  sur  le  chemin  de  Plaçainen  on  renconlrail 
un  joli  village  de  Caqueux  ;  encore  anjouni'haiy  diM  l^Mir 
nistèare,  on  poursuit  du  nomde  Cacom  les  eoidwn  lÉpîl 
dana|iinirienra  i>iUageat  notMMMnt  à  XwJiiwiMt  m  ïmilitt^ 

AJbrooé^pièadelaiiAalle,  dép^ffcnl  dee  Cftiee  éi 
Nord,  il  7  avait,  dans  un  lieu  nommé  la  Caisse-d'Or,  une 
corderie  célèbre  dont  les  ouYriers  appartenaient  à  cette 
race  maudite.  11  n'y  a  pas  encore  vingt  ana,  dit  JNL  Ma-  • 
basque  %  qu'on  les  enterrait  à  part 

L'un  des  hafini  dea  cnnroBa  d»  8ttnMlnane»«iiâa 
dn  boii  Boixel^  iiorle  eneaie  à  pp<a«it  le  mm  ûè  Cûqwi» 
mêriê,  nom  commun  à  tons  les  lieux  des  Gètes-du-^îoiid  ha- 
bitée par  des  Caqueux.  ' 

Il  y  en  avait  aussi  à  Hillioni  à  Pkdran  et  à  Yfllniaei^eani^ 

*  îî'n^toirtiêla  Petitf-Bnt^gm,.,  parM.F.-C.  r.-B.  Miiitl  i Mdib 
MaUk  impr.  d*E.  Oinjr!,  ihi4.  in-H;  Inm  m.  p.  300.  en  notp. 
,  !^#r(^iu  M««»r.  êuT  lê  iumai  du  dêf,  été  C44êê^llmé^  ^m»  tit 

P,  ai,  atCi  I*  >  ^^ 
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ptftl»  àtk  ntae  cnitoii  (nord);  à  FlAo  «I  à  Trîgwarur, 

canton  de  ChiklffiidreD  ;  à  Pléguien,  easton  de  LaiivoUon  : 

à  li^Jiuu,  Qui'sso}  cl  I  r  l'^liiniol,  canton  H**  M«iiii.oLitoai'^  a 
Plcneuf,  cticf-licu  de  caïUou  ddiL^  i  di  iotidi^M  Utoiit  de  Sainte 
£nnrc,  et  à  Tlnnî^^uenoual,  cautcMi  <ie  Heiieilf  |  à  Plouha, 

toftàMi  li0Q»eldflmîedé8tiiil-Brim,leBefwdim  1» 

vaillent  <>ncore  au^ourd  iiui  hor&  \ille,  près  du  t  iimii^  de  k 
^int-L«idie. 

|i||i§n,  il  T  avait  encore  de*"  r ir^ueiui  à  Loudéac,  chef  Hem 
d'mniiiMHNSDt  dwBs  le  nèoio  députnunt  Qpo  lit  ooi^ 
■ii|M|  jp|p^i,itiiliini^  à  Plmueux^  cantimdeLftQièn^  M 

CÊmiraT,  caoleii  de  Gilinée,  et  au»  doute  du»  b«Hioo«|^ 
d  aiiUt;»  Utux  duà  G^te?Miu->iord:  mais  nous  cmndrions, 
en  les  désirant,  de  iMtuliei  <l.ui->  tii<s  f  rieurs,  et  Ui^u»  pr«>- 
iiimill  nous  «p  iMiir  à  Ot>u\  que  no«ii  a  indiqués  M.  Ha^ 
hitwii  llMWWfi  mm  contuadit  la  olot  Tmf  itifii  l*hfcftiïïirt 
■l%pi^w><wl^«il<tde<gilepag^ 
All^Âede  et  iawtfle»  Gaiiaeiiii,  qui,  curtrela  iiéHw 

d^wrdier,  exeriuiient  aussi  ceuv  dv  tonnelier  et  d*ècorcheur 
de  Wtcs  nioiiof  eUiciil  l*»u.>i  M  i  U  d  tgUsi  ^  t  l .  (  cjnmr  U  l-, 
«ous  la  protection  de  ré>4^qae;  ktun  bèoDatts  pnn  ii'BUt  itrt 

A  talH3r,ckeHlea  d*intmdiia«i«t  el  deeuilM 
d^îMMMtdiilloiliihaik,  ikietanileiit  près  de  k  lipn- 

wrie.  et  ne  furent  autorisén  qui*  peu  de  temps  avant  1781)  à 
dur  k  route  U  Aimy  et  aeaea       de  Yiamiii^  M  /  avait  âne 
*  AHtf  ierhiieiifl«AkdteétoMMldeJfcflMea.itol.^Ki. 
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corderie,  ci  conséqucmroent  an  certain  nombre  de  familles 
de  Caqnoax. 

Dans  les  enTlrons  de  TtennAont,  "vîtfe  dn  m^me  départe- 
ment ,  on  mc^prise,  comme  par  le  passc^,  les  cordiers ,  ainsi 
que  les  tonneliers  et  les  tailleurs,  répandus  dans  les  vil- 
lages de  Kerliart  en  Ken  ipnac,  Kerroch  ou  Kerror  en  Saint- 
Caradec,  et  Goercli-en-Eijone  (le  Ruisseau-du-Bœuf )  en 
Languidic;  on  prétend  qu'ils  jettent  des  sorts.  Pour  s'en 
préserver,  on  tient  le  pouce  caché  sous  les  qnatre  antres 
doi^s,  et  l'on  prononce  ces  mots  inexplicables  même  pour 
les  Bas-Bretons  :  Ar  garet  •.  Tout  récemment  un  boulanger 
d'Hennebont  ayant  épousé  une  Cacouse^  a  perdu  toutes  ses 
pratiques  dans  le  bas  peuple.  .  • 

Mais  ces  sortes  de  mariages  mixtes  sont  extrêmement 
rares  :  les  Caquins,  considérés  en  Bretagne  comme  des  lé- 
preux, ne  s'allient  qu'entre  parents  h  cause  de  la  grande 
difficulté  pour  eux  de  trouver  une  alliance  dans  d  autres 
familles.  «  Depuis  quatorze  ans,  m'écrivait  M.  le  chanoine 
Gandin,  je  mw>  secrétaire  de  l'évèché  de  Vannes,  et  je  n'ai 
jamais  vu  un  cordier  se  marier  qui  ne  fût  parent  de  sa  fu- 
ture. Anssi  les  dispenses  de  parenté,  qui  ne  s'accordent 
jamais  sans  raison  canonique,  sont-elles  accordées,  à  eux, 
«ans  la  moindre  raison,  si  ce  n'est  qu'ils  sont  tous  deux 
cordiers  ou  Caquins.  »  .     .  . 

Aux  en>irons  de  Ploérmel,  les  cordiers  s'irritent  du  nom 

*  En  Andalousie,  I<*|  f  nfanls  portent  presque  tous  k  leur  coq  de  pe^U^ 
mains  riselt^rs  en  cnrail,  en  ivoirp  ou  en  loul  autre  matière.  La  main  1er- 
0iée  â  le  pouce  p«Mé  eolre  l'inilei  cl  1<*  duigt  du  milieu.  t>Ue  nMotèie  éê 
représenter  la  main  sert ,  dil-on  .  à  conjurrr  le  mauvais  œil.  |Jne  Jeune 
femme,  quand  elle  porte  dans  ses  bras  son  fils,  et  qu'elle  rencontre  une 
vieille  qui  Imiche  et  pourrait  jf^ter  an  sort  k  l'innurenle  créfUire,  «rranfie 
ausMlûl  la  petite  main  tir  I  enfant .  rn  plaçant  le  poure  entre  les  deui  do^ta 
ta4||*és;  elle  lui  dit  rn  m^'me  lemp»  :  Hijo.  hijo ,  haga  usted  nna  fijat 
Mon  AU.  mon  liU,  fus -lui  1#  #nPf  Yoïex  YMtpQgiu  squs  Ftrûi- 
fuind  VU ,  par  le  marquis  de  rnstine.  A  Paris,  cbei  Laovtyal^ 
■  Dccc  uiTui,  in-8  ;  tom.  iv,  pag.  17S. 
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de  Caqucux  ;  iiiuis  ils  se  résitrnent  tristement  à  recevoir 
celui  de  Malandrins.  Ils  ont  eu  iougtemps  leur  cimetière  et 
leur  diapeUe  à  part.  Ou  croyait  que  ia  prétendue  lèpie  de 
Iran  pères  anit  dégénéré  en  quelque  antre  mal,  tel  que 
répileprâ.  Bepoia  la  rérolntioii  de  1788,  k  foaion  popu- 
laire 8*e8t  à  peu  près  opértfe. 

Enfin,  au  Maus,  à  rextrémilé  dïiu  des  faubourgs,  il  y 
avait  aussi  des  Cagots  dans  le  ïviie  siècle,  s'il  faut  s'en 
rapporter  au  témoiguagc  de  D.  Louis  le  Peiieticr,  qui  était 
né  dans  cette  irille*;  ils  étaient  tous  considérés  oomme 
étant  de  la  lie  du  peiq^;  on  les  désignait  parle  non  de 
GilFoiii  lié  Saliil*Cftf«r,  à  cause  dn  lien  qa'ib  lud^ 
pinsienTs  d'entre  eu  ederçaient  les  protaaioiis  de  eotdiar 

et  de  tuuuelier. 

GeUe  super&lilioo  élatl  ausii  répandue  dans  le  Pays  Basque ,  comme 
VallMCe    eoMSillar  Ptamde  rAnare,  daii  m  passage  où  ce  giud  p«w 

sécttteur  de  sorciers  rapporte  que  Jeannette  d'AbuJie  w  dict  qu'ayaot 
veillé  dan<5  l'Kglise  de  Sil»oro,.,.  le  juur  venu,  ello  s'en  aUrî  (îftrniir  chez 
ellCi  et  pcnUaiii  qu  uu  duoii  U  grande  Messe,  le  Diable  lui  vuii  arracher  uu 
Bigo  de  coir  qa'elle  porlott  M  mI«  «nbvm  finit  m  laflaHé  d'airtres;  qoi 
est  une  Tonne  de  main  <m  potag  serré,  le  pouice  passé  entre  les  deux  dolgto, 
qu'elles  croyoni  <>t  pftrtpnt  rofiimo  remède  h  toute  fïisrination  et  sortilepc  : 
et  parce  que  le  Diable  ne  peut  souffrir  ce  poignet,  elle  dict  qu'il  ne  l'osa 
emporter,  ains  le  laissa  prés  do  fotil  de  la  porte  de  la  diaBibr»  dam  la- 
quelle elledonMil.  m  TûHmu  de  l'inconstance  des  mmnaU  «mffit  U 
dènxom,  liv.  Il,  paj;.  130,  etc.  A  Paris,  chez  Jean  Befjon,  M.ix  xiir.  în-l; 

On  conserve  dans  plusieurs  cabinets;  d'antiquités,  notamment  a  la  liiblio- 
théque  rojale  de  Pariii,des  maint»  anUques  de  bronze,  de  cristal,  lic  corail, 
iOBi  ferméei,  ane  la  poaea  pané  entoa  laa  doigli;  aea  naiM  étaient 
portées  suspendues  pour  servir  d'amulettes  présenratrices.  Les  mains  de 
bronze  sont  irés-souvonl  oî)po«:(^»'s  k  un  phallus,  avec  un  anneau  a«i  rcnlre: 
dans  ce  cas,  la  vertu  du  talisman  se  trouvait  doublée ,  car  le  phallus  était 
aoial  m  signe  de  défense  contre  le  maevais  oeil.  Encore  aaloitrd'hiil,  ca 
Normandie,  des  paysannes  portent  de  paUH  |riiallus  de  verre  an  cou.  Dana 
riiaiic  inodernr.  la  aiaiahiMttlleicoiMaaéléiaMI«éaàia  BMtBrtel- 
lique  fai.sant  la  /tca. 

ilie  SO  janvier  1663, 
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OmiMm.  Mit  61  obtigitiM  ém  Ci«eli:toii  «t  ijtfinwHi  tiMIÉâ 

ccttft  cMte  ;  firooèt  fut  les  Cifoli  •omirent  po«r  ttUBlt  Potiviet  ém 
drutU  cufuiuuiu. 


dami  le  cartulaire  de  Tabbayc  de  Luc.  Au  temps  de  Loup 
Âner,  vicomte  d'Oloron  en  Tan  1000,  Gardas Galin  donne 
à  ce  mona&tère  les  viOagies  de  Yerdets  et  d'Aos;  il  se  retire 
kÉMAwg  parmilee  moines  et  se  consacre  à  Dieu  «fte  m 
iene^  miliaMeiieGdiiMtftfiUeilteédiett.  GdM 
VMdautMilnr  dMlenoBdectMMrtirdhMlft  aHiM 
de  Préchacq ,  il  fallut  obtenir  le  consentement  de  i'abbe  et 
des  moines  ;  une  digne  de  raoulin ,  à  Préehacq ,  et  la  maigon 
d'un  chrétien  nommé  Auool  Douât  iureiit  conoédéi  au 
eoweiit  pnr  eellt  teW. 

JÊmm  Mê  %HHm  fwài  y  dwrtto  pii  mÊàm  »  d»  14  w- 
vnÉkiv  1tt7  9  eontlffil  m  1^9^  ^       mus  su  Mbels 

de  Bordeaux,  du  xi<^  à  la  fin  du  xui^  siècle  les  documents 
historiques  découverts  jasqti*à  ce  jour  sont  muets  au  siyet 
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des  Gagots  <;  ce  n'est  qa*en  1296  que  nous  les  retrouTons  k 
Monségur  concluant,  en  présence  de  Tofficial  de  Bazas,  dont 
sans  anrun  doute  ils  relevaient ,  un  traité  avec  les  habitants 
de  la  première  de  ces  deux  villes  contre  lesquels  ils  plai- 
daient depuis  quelque  temps.  Les  parties  en  cause  étaient 
d'une  part  douze  bourgeois  et  jurats ,  en  leur  nom  et  au 
nom  de  toute  la  cdiÉunilnauté ,  fei  de  Tàutre  Jean  Bossin , 
Hélie  Bossin  et  Marie  Bossin ,  lépreux  demeurant  dans  le 
district  de  ladite  ville,  pour  eux  et  leurs  successeurs  lépreux 
habitant  Mousé|^ur  ou  sa  juridiction,  ladite  Marie  Bossin 
également  pour  Raimoud  Bossin,  sou  fils,  comme  sa  tutrice 
légitime.  «  Ils  ont  voulu ,  dit  Pacte  destiné  à  mettre  lin  aux 
débats  entre  les  Gahets  et  les  bourgeois  de  Monségur ,  ils 
ont  voulu  et  arrêté  que  tout  lépreux  tenant  feu  continuelle- 
ment dans  ladite  bastide  ou  dans  le  district,  ne  puisse  avoir, 

P.  dp  Marca,  on  l'a  xu  plus  h.iiil,  illt  que  «  l'Anelm  Fordf  Natslre, 
qui  fut  rompilé  du  temps  du  Hoi  ^nct  Hawire»,  enriron  l'an  107  4.  bit 
menlion  de  ces  gens,  «ous  le  nuni  de  tîatVof ,  d'où  rst  venu  celui  de  Gabela 
eti  Gaftcognr  ,  ft  1rs  metintit  au  rane  df<t  titdr^» .  1rs  traité  êftc  la  iiieMM 
rigvrar,  qiM  le  For  de  Bo.im.  •  C'est  là  une  de  eet  mruÊÊn  une  Mi 
DiiM-»  en  circulaiiuD.  |)akM>ni  de  livre  en  livre,  et  linissenl  par  acquérir  l'au- 
ioHté  d'un  (hh  inroniesiable.  TêHlf  que  l'ancirn  for  de  5ararre  ne 
dit  pas  un  mot  des  Cagols.  el  que  le  ebapilre  qui  s'y  troute  sur  les  Gafos, 
nr  peut  »e  rapporter  qu'aui  léprrui.  ain.si  apprîtes  de  loul  lemps  en  Es- 
pagne. Au  reste,  voici  le  texte  de  C4i  chapitre,  tel  qu'il  se  lit  dans  la  der- 
Mre  édition  du  for  de  Navarre  t  w         .  •.  • 

•i  En  qu»  hgar  devê  morar  ii  al^uito  tomare  gafo. 

«  InCanion,  ù  Villaoo  si  lomare.  (iafo  en  Ëgle*ia,  o  en  abrigos  de  la  Villa, 
DO  debc  ser  con  los  otro<i  vezinos,  iiia«  que  baya  k  le»  olras  Gafena»  ri 
ditiere  H  f»tn  en  ml  heredat  puetle  f  irir,  ^ue  hire  à  alral  Uerras ,  )  «tea  d« 
la  Villa,  et  ludos  lus  vezinos  de  la  Villa  fa^^anli  (-4>a  Tuera  de  las  beras  de  la 
Villa,  en  logar  que  Ion  vezinos  vean  por  bien.  Ksi  p.ifo  mezquinu  que  noa 
pnede  ajudar^te  ton  lo  suyo,  va^é  demandât  almoMia  por  la  VHIa,  H  de- 
mande Âiera  de  las  puerlas  de  los  corrales  am  sus  tablas,  et  na  aja  solaa 
cun  los  ninos  ni  con  los  homes  johenrs  (piando  anda  por  la  Villa  pidiendo 
airaosna.el  lo«  vezinonde  la  Villa  drvimde  élure«  creatoras  que  non  Tayaa 
à  su  casa  por  aver  solaa  con  eill.  bi  eill  non  dando  solax  si  dajno  viaiere* 
el  gafo  non  liene  tuerto.  »  (  Eu  quel  lieu  doit  demeurer  celui  qui  devien- 
dra lépreux.  Si  un  noble  ou  un  vilain  devient  lépreux  dans  l'église  oadaM 
lét  miisobs  de  la  ville,  il  ne  doit  pas  élre  âvec  les  aiArej  habitants»  nais  qi'il 
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m  Mkm  el  éIe  ^esi  et  que  il  knHtinr  ,far4lê  «ni  ikp 

agneaux  ,  ils  les  puissent  tenir  et  nourrir  jusqu'à  la  Saint- 
MarLiu  dliiver  suivante.  Ladite  fête  passée,  lesdits  lépreux 
ëoiirent  choisir  tant  dm  agaeaux  qiM  ées  lirebië  vingt 
kmèlÊf^kt^mÈimêm  im^k»,  un  bélier  et  Im  okê 
wâto»  MiBBiii  ôterflk  AtoMrtr  de  h  tetidt«ldK 
dlrtrfoi«eqai  déipaiÉiin  1»  jour  de  la  lète^  on 

après.  S  il  ai  i  ive  que  ladite  fête  passée ,  il  se  U  ouvc  supé- 
rieur à  celai  de  vingt  brebis ,  un  bélier ,  un  cochon  et  six 
eies,  la  moitié  de  cet  excédent  appartiendra  à  la  conunu- 
MHité  de  ladite  bastide  pour  subvenir  aux  dépenses  à  Mra 
pMtf  k  n<jeMiit<  «ir«tyiléd'iiûeUe|  et  rwlraoïoitié  aaMUi 
m  piréiHalmeft  eimiee.  iMlitas  bràiSi  bélîeri  ùoàum. 
itoiaa  méahfMfm  deeeendie»  po^r  pèturerHÎ  aatrement, 
depuiâ  k  eheiniu  rumau  de  Mouségui  jubqu  au  Drut,  ui  de- 

•ille  aux  léproseries  d'ailleurs.  El  si  le  lépreux  dit  qu'il  peut  vivre  dans  so6 
Mritfgft  MM  aNer  m  il'iaiivs  «fm,  et  ^*UMil4»  la  ftiltr IfMnwtNi 

bourgeois  lui  fassent  une  maison  Imr^  de  la  ville,  au  lieu  qu'ils  jugeront  coD- 
Tenablc.  K?  «ii  le  lr[ireux  esl  niist^rablc  île  telle  sorte  qu'il  piiisse  s'aider  dîl 
rien,  qu'il  aille  demander  t'auioAnc  par  In  ville  et  il  «iemandê  ea  deàoit 
ûet  poTimémtomê 9smm  iiMes(di(iueues);  qu'il  ne  joue  poinlarac  ta 
enfants  ni  avec  les  jeunes  gens,  quand  il  va  par  la  ville  donundant  Tiumôlle, 
e!  If^  hoMfgeois  de  la  ville  doivent  dire  a  Imr?  <'nfnnt>!  di»  nr»  pns  nWrr  h  sa 
■laisou  |H)ur  s'aniu&cr  avec  lui.  El  en  ne  jouant  pas  ni  arrive  malheur,  le 
lépreux  u  a  point  tort.)  fueros  del  Rçyno  de  ISavarraf  desde  su  ereaeion, 

1815,  in-folio;  lib.     ttt.  SJ,  c^.  t.  n>  ^ C5. 

(>•  nn^mr  niof  fjnf(>  se  reiroiive  dans  la  formule  dfi  «erment  «les  Julb, 
qui  forme  le  chapitre  ui  du  livre  ii,  litre      du  Biéiue  lor  :  «  Si  mieaiiti 

é  Jamt  Mio,  sequeaM  ii»  aMaM,  ei  podiMcntai  teuoa,  dolor  ratkwia  «a 

bnelva  en  tus  guessos,  et  podrewan  tus  brazos,  niiembroi,  et  eayaate  bme- 

fonei  builtenles,  et  si  al^nmo*  n.i??frpn.  ^  h:m  de  li  Hâter,  ^e-in  rtr^os,  et 
iordos,  el ioaacos,  et  coijos,  et  t^ean  en  eîtciinno  de  todn  el  l^uebli»,  eimueran 
gafos  ,  di  aiuen.  »  ;Si  tu  mens  ou  jures  faussement,  que  les  mains  se  sè* 

dioi  Mqm  tes  bm  m  vauitliieiii  ;  qa'uiê  dotiear  Aiiaca  laanslii  w;qaa 

!£•  bras  ,  tes  membres  se  pooiriHiai;  qu'il  te  tombe  de>  vers  grouillants  ;  et 

si  tu  as  des  enfants,  ou  que  tu  doives  en  avoir,  qu'ils  soif-nt  avput:1rs-.  sourds, 
manrhots,  boiteux  ;  qu'ils  soient  un  objet  de  méfiri»  pour  umi  t«  monda, cl 

4i'ili  awaraalNirfai.  Pif  awm,  w  )iifidm,  p«  47t  ^  % 
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puis  8erbeirae,  «IMme  d«ëM|t||nP^  Landauilk  ^MtaBl 
«lè  liilil'iiingir  ém  éiÊ^mHl^^évmè  érliÉi  î» 


dans  les  autres  pAtura^es  communs  de  ladite  bastide  ({lu 
îiout  au-df<siis  diKlit  (  iM  itiin  roman,  sans  cau-cr  m  ])(jrter 
de  dommages  aucun  i>ourgeots  ni  a  h<M  iiiens.  tt  s'il  arrire 

pfwiUMy  vrai  ooHgMns  ^ps  M  y  vomcfs  pwt'M'nv^ 
MW  TOB  MHi  M  snomi  QMonnupaMBC  €MiiWft  >i0iaM 

Wfmtx  ;  mais  les  animaux  ainsi  tués  appartiendront  à 

Ceuxdont  ils  t'hiient  Li  pi'djii  ich-  jn  n.iant  Irur  wvy  li? 
Ivpreujc  ptiuL  lr8  pr  endre  et  1rs  1er  a  ha  iimis>ou  comme 
à  loi  appartenant,  /^m,  les  parties  contractantes  ont  vouki 
el  «télé  que  tout  Hf^tmx  tenant  f«a  et  hibiliftta 
hdttelMtflMe  on  dmi  le  dwtrict,  poisse  ten^vAe^iira  dt 
belW  M  'flolies  de  Uboar,  s'il  en  a  beantn  poiirfiftl^ 
tiver  ses  terres,  et  une  bète,  c'est  a  dirt  uu  i;lu\.il 
une  jMlTH'Mt,  un  ane  ou  une  Ane<;i;<»         Mt ,  à  «^on  pta|ir«ï 

wage  pour  le  service  de  sa  maisoUi  et  Ifndrti  a  n  iroaii  i ,  i^ff 
#aamir  liwii,  vacàas  et  bèteë  aTee  bât,  poufranl  pnar^gpt 
|irl»iUM0l  d9  liifito  bisttde^danstoaslea  pMmagtaoàlM 
kfitinnKdealiaaiyewBpaiiaant  on  paîtront,  sans  canieréa 

doinmaireaux  biens  d'aucun  dVntre  eux.  ItPin.  ils  ont  vonlu 
et  arrt  t(' (jijc,  (iauslct  a--  nu  h'bdits  animaux .  tant  ai  aî^jUcj» 
^I^UQfx  aTAlaireii  feraient  du  mal  aux  biens  ou  aux  chosea 
èa  ydqna  bonrgeois  oubabÉtantds  MUaliaatiday  k  ié« 
pftWf  pvofiffHcairo  nés  anuBanXf  son  leini  oa  n^hct  ib 
diiwigay  «a  jageBeni  atà  Tapprédation  des  jinaia  atoa 
en  fxereife,  on  d'antres  ^euti  debien  de  ladite  bailide,  tt, 
le  liuiuuiaae  ainni  it  pavr.  ijnil  soit  quitte  et  déchargé 
do  toute  amende  et  acUuu  |>oiir  raison  de  ce.  lis  ont  c'çalo* 
mciA  f onin  ei  anèti  que  st  la  oommunauté  de  ladifte 
tidayCncas  de  gnavfa  on  ponf  qneli|ii*astfe 
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«ioji  des  affaires  communes,  a  besom  desdits  léprmx  ou 
quelques-iiiiH  d'entre  eux  pour  s'en  8er\ir  couime  messa- 
gers, eomnuj  valets  ou  autrement,  ils  sont  tenus  d'obéir 
•uxÂUjnnits  ou  à  la  comii|ittiMté  de  ladite  lnwlide,  et  de 
ft«e  otiunelonl  ki  ttttm»  MfMDx  de^^ 
d—ilc  diMèaeéiBi»M,DegiM>»  iltMft  -radu  «i  artHié 
que  si  le  bétail  de  quelque  bourgeois  ou  habitant  de  ladite 
batïtiiie  ou  du  district  lait  du  domiiiage  dans  les  biens  ou 
apparteuauccs  desdiLs  lépreux ,  celui  à  qui  les  animaux  ap- 
partiendront sera  tenu  de  réparerJieëiifBmagfiyaaiii^emeiil 
tàrapyéëitiMi  ikm  inwte  riors  an  mtmA^  «a  di'«itm 
gens  de  bim  dabdîte  bastidci  »  «le.  Gx|U»  à  ce  trwté^ 
les  articlefi,  je  le  répète,  ne  pewfent  iê  rapporter  à  àè  mis 
lépreux  ,  mais  coueerueut  évidemment  les  Gahets  soupçon- 
nés d\Hretels,  qmuqueà  uu  mt»uidre  degré  ,  nous  pouvons 
jdoyg  e  une  idée  de  la  couditiou  de  cette  classe  de  per- 
mmes  «m  GweiiiieM  xw^  siècle,  et  ooaitaler  «H^à^clMi  die 
rbabitude  (PavcMr  recours  à  la  Uh  pour  ûnâiorer  cette  con- 
éUdMij  daBMins,  pour  «pèehcrqit'ette  Be<Mnt  pire. 
Passons  maintenant  au  Béam,  et  voyons  comment,  au  xiv« 
siècle,  la  législation  de  ce  pays  traitait  les  Cagots. 

On  trouve  à  leur  égard  la  disposition  suivante  dans  uu 
^Mige  du  vieux  ior,  doiU  les  ttcobives  du  c^partement  des 
Basses^Pyréuées  possèdent  na  manuscrit  qui  correspond 
aux  îndkalîoiii  réIatiTcs  safTavail  ^séaM  m  1303  par 
ordre  de  la  vicomtesse  Harguerite  : 

«  Item.  Fo  stablit  et  auticyat  quv  si ,  per  aventure, 
lesdits  jurais  uu  poden  saber  vertaderc  sabencc  qui 
wnltgFtia  Mskrle^,  que  afuels  de  qui  bom  avre  aottla 
Mjnegrta,  quesecadigiiesa  naaseptabe  d'espeitîts  o  ab 
tmlelPielisai(Cïiri8tiaaa).  >  liem,  il  fat  établi  et  o&* 
troyé  que  si,  par  aventure,  lesdits  jurats  ne  peuvent  point 
avoir  uoe  véritaiile  connaissance  sur  celui  qui  aura  fait  le 
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f  7S  ani^nuc  dv  bacis  mauihte» 

ilciil,  i  rlui  i  nijtic  (jui  on  .lui  Mit  (le  mauvais  soupçons 
ti£i£y.^  main  septieuie  dtî  tetiioiiis,  ou  avec  U<eiilt^  Cu^tiis  . 
I  iiet'Gigots  sont  peut-être  iiiea  aussi  ooiB|>ris  dans  deux 
«rèMUMMB  àé^  p^iee  rendnes  par  la  mimicipalité  de 
^yàmSiVm^  m  1315,  rantre  en  1319  >  ;  ma»  ib  n^j  font 
pas  clairement  noopiés.  En  effet,  les  Xrmèw/s  <wi  Ârmbois, 
dont  il  N  i'sl  (jimstion,  mv  paraissent  n'cM;  r  i  k  ii  antre  chose 
que  des  liolieuiitii»,  iioiiim(^s  (jiscabotac  kih  LiiM^ùt?  du  dui- 
M  le  Oiot  de  ^A/rv  ue  me  semble  dési^rner  que  den 

•t  «rat*.  Ge  tt'est  ftt^e  qoe  dins  ies  «esAoïifwlM* 
ta  i\ÊêkÊift^ilkutt  <pie  Ton  poomit  reoonnaitre  les  Gigots , 

^  l'or*  lie  Bèarn,,,  Par  ]UM.  A  Hla^ure  et  J.  liUtauiel.  A  i^u,  inipri- 

ÎL  Vignaneow,  Me.  (1844),  iih-ê  ;  pag.  19.  ^ 
'«Sar^n  de  Noslre-Sf^nhor  M.crc.  iT.  lodissapic  après  le  fcslc  de  S. 
T*fr  fXAr  «mit  P.in  .i|misIos  «BtomairetaldoBMUiher  enLop  4t 
Bordeu,  maire  de  BaïuDe... 

«  Vo  mUMU  <|im  todx  lot  tâlkn  mu  ediaureUbadi  etu  arcAbodt  e  todi 
loi  aalrw  f«i  switir Mkra*  que^iqooifl  boltien  le  birie  de  (or «aMb.  « 
'!'n  r,)n  (Ti'  "Vùtrr  ^^rîrnf'tr  1315,  le  17  après  la  féledc  sainl  IMcrre  el  Je 
^;l m  Vm\\  ijiéires ,  en  U  ittâirie  <!« MigiMiir Loop  li«rgoiii§<leBoptetai, 
maire  de  UaVQXme...  ' 

•MteUi  qe*t0«t  l6il«/iirf  Ci  tai  «MOTiilUf  «I  lef  amMi  «I  tM»  Im 

autres  qui  n'onl  qu'y  faire,  !iori^t  ei  Tident  la  ville  de  leurs  i)er>onne$.) 
Livre  eD  parcheMie,  oooMTfé  au  ircbiTM  de  Bajonae  êoiu  la  Man|W  S* 

«  nfn  deMMinhMBlior  m»qk  •  uz,  eo  le  miiretal  don  leiite  m 

la  1 1 1- <  '  n  s  da  iMele»  mire  de  Sakm.. . 

.'  ' -riT  rrdrntr'^ous  areab»>U  o  dons  isclfaurcilhalz  qui  son  cridalzen 
dale  ^ùbre-dyte  c  die*  que  ades  bujLi.ssen  le  Liele  de  lor  uiedis  sobre 

pcic  de  iiioler  au  Ibnt  de  k  tor  ;  e  que  Dulhe  pertone  Bout  tobeigui  :  cor, 

et  effaee ,  fiai^tri  msdfiM  fde.  » 
(  Hn  l'an  de  Notre-Sei^neor  ISIS*  en  la  Boalrie  diieifseor  Lannetée 

Biele,  maire  de  Itayunne... 

U  a  été  urduoa^  au  «4^1  dus  arcaiKtU  ot  dus»  c&aurilléjk  duiU  il  c&i  que»Uuii 
daw  la  iNrodaMlloB  Wte  è  la  date  et  au  Jour  f  oïdiu .  qu*iU  vidatMal  ImH 

de  *uite  la  ?3le  de  leurs  personne,  tous  peine  <l  (Hre  nji<  au  f«uid  de  h 
fnnr  ;  el  que  nul  ne  les  lo^e  :  car,  as  le  faiMBl  »  U  MfaUpaiilMedftla 
uiétufi |i4^iite.]f  Ittideuif  pag.  14Ci. 

*  TofCf  for  le  lem  dt  tafur,  4m  ee  ittot  eH  wànmmi  dérh4 ,  atfiH 
ftaii  uiiié  a«  nliii  connue  M  Bord  de  la  Laire,  laeeiMap^  clléi  dM*  le 

Lexique  roman  de  il.  1!  î^mmanl  ,  l"rii.  v  ,  pijz.  294  ,  el  <lan>  noire 
TriMta»,  I.  II.  MaitU«itiBl  to^«r  ea eepuiBoi,  mmtam  m  eatar- 
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dont  iti  caractère  distinctif,  aux  yeux  du  peuple,  consistait, 
coiUHiti  ïUHtH  l  apons  tkja  vu,  dans  rabscnct  tiu  iube  ou  de 


dainaritoB  avait  Tain  la  perte  d'au  moins  une  des  leim. 
Ibi  t378,  oir|l|»trainre  les  Gagots  îeâasnï  on  traité  ir^ee 

Gast<»n-l*ht'bus ,  qui,  en  écliani^e  de  leur  Iravad,  k  ur  ac- 
corde coriains  priviléi;es.  Par  cet  acle,  (jai  existe  encore 
éÊÊm  )m  archives  de  la  préfecture  des  nasse>i»-Pyréumi^iea 


OnCftw^AHme  part  s'a^^gageiyt  à  exécuter  tous  les  01 


d»<feHfenti  iiécMSaim  an  ehâteaa  deMontftnety  sitnéè 
^«IqpMa  lieiieB  à  Test  de  Pan;  d'autre  part,  le  comte  de 

Vmx ,  en  récompense  de  leurs  peines,  leur  fait  grât*e^  re- 
mise coiiipl'  te  des  deux  Iran  es  <le  foeaj^e  que  1rs  Oi'sfuKis 
payaieni  pour  chaque  feu ,  et  leur  accdi  dr  t-xcuiphtm  des  ^ 
lÉiÉia  peretu>s  sur  les  autres  habitants  des  lieux  oii  ila^s^* 
jBnMtet  eux-mèmeS)  si  toutefois  ils  n'avaâjçpi  pas  cou*' 
MmI^  les  payer.  De  pbtt ,  le  comte  leur  donni»  le  ^ii 
éù  iNlh^  dans  tous  ses  bois,  afin  de  prendre  ce  qui  ^ur 

MiSkiéenmne  pour  le  travail  dont  ils  sVtaient  charf^és. 

Cette  pu  ce,  inédite  jusipi'a  ce  \oui\  nous  s(  inble  ji  ter  une 
vÎTe  cl  curieuse  lumière  sur  Tetat  des  (fagots  thi  Hi-auidans 
lanv*  siècle.  Après  l'a\oii'  lue,  ou  ne  peut  s'empêcher  de 

neounaitre  qn'îls  n'étaient  ni  serfs,  ni  les  vassaux  éàjflB^mk 
tels  seigneurs  y  puisqu'on  les  voit  passer,  de  leur  plein  gté 
et  mire  volonté ,  un  contrat  avec  leur  souverain  ;  et  il  est 

^>ermis  de  <  roire  (pi'ijs  nT-LinTit  p;is  etiecHc  oflieielU  nieu  t 
tenus  pour  inl'àiues  et  l»  |H'eu\,  pui>v(pii'  le  tradee>l  eonsi  iiti 
ptor  eux  dans  icL'li'^e  de  l'an,  eu  prtî&eoce  de  tcmoiu.s,  doat 
Flin,  an  moins,  t-tait  ^entilliomme,  et  pardev:int  un  notaire 
puUiô  d'Orthez,  chargé  des  affaires  du  comte  de  F oix.  Quant 
à  rénméiation  qui  termine  Tacta,  il  semble  en  résulter  que 
les  Cagots  étaient  disséminés  et  isolés  dans  les  différenU 
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lîeui  du  B<^arn ,  et  qull  y  en  avait  peut-iHre  une  famille 
dans  chacun  des  eiKln>itK  qui  en  contenait.  On  a  lieu  de 
faire  une  observation  f>arpille  apivs  Finspection  de  plusieurs 
oensierRde  I3G5etde  Ki85,  qui,  cnuméranlles  feui  e!iempts 
de  taille,  ne  mentionnent  jamais  de  Gagot  pour  aucune  lo- 
calité, BOUS  le  désigner  par  ces  termes  :  h  CrestiaUj  et  quel- 
quefois par  ceux-ci  :  l'ojtMnu  deu  Crestiaa,  .  - 
'  Les  privilétres  qnc  les  Cresliaas  venaient  'd'obtenir  leur 
furent-ils  maintenus?  Les  Ik'arnais,  au  milieu  desquels  ils 
vivaient,  les  virent-ils  d'un  meilleur  œil?  ^'ous  n'avons  au- 
cun moyen  de  répondn*  à  ces  deux  questions,  les  documents 
découverts  jusqu'ici  étant  muets  k  cet  é^'ard.  Kous  savons 
seulement  que,  trois  ans  après  la  date  de  la  charte  de  1379, 
quatre-vuipt-di\-linit  Cr  ■''■■<  i-t  CrrsiianM  faisaient  hom- 
mage au  comte  de  Foix,  et  (lue  quatre  d'eiitre  eux  s'eoga- 
geaient  solidairement,  et  par  C(>q)s,  à  lui  payer,  à  huit  jours 
de  là,  soixantCHiuatre  florins  d'or,  à  peine  du  double.  Il  est 
à  remarquer  que  la  plupart  des  noms  qui  se  lisent  dans  les 
actes  de  1383,  se  retrouvent  également  dans  la  charte  de 
1379,  ce  qtn'  sert  à  confii-mer  Tobsenation  tpie  nous  avons 
consignée  plus  haut.  Qtiant  à  ceux  dont  les  noms  iliffèrent, 
on  peut  les  considérer  comme  les  lUs  on  Ic^  lu  ritiers  des 
CresHas  des  mêmes  localités ,  désignés  dans  l'acte  le  plus 
ancien.  '    '  "  ♦'  ^ 

Vers  la  même  époque,  nous  trouvons  les  Cagots  différem- 
ment traités  dans  une  petite  ville  de  Tiascogne,  aeturllement 
chef-lieu  de  canton  dans  le  département  de  U)t-ct-(îaronne. 
La  coutume  du  lieu,  rédigée  par  écrit  en  i:<8H,  frappait  d'a- 
nathème,  mais  à  des  degrés  dilTérents,  trois  classt»s  de  mal- 
heureux dont  les  tristes  aventures,  au  moyen-<\ge,  nous  tou- 
chent vivement  aujourd'hui.  Klle  prohibait  expressément 
aux  juifs  de  toucher  le  pain  et  les  fruits  qui  étaient  exposés 
dans  la  ville,  à  tout  habitant  d'achcicr  aux  Gahets  des  choses 
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MTvantà  la  nonrritare  de  l'Iioniiié,  de  JÉt)HMKlm%^ 
gages  en  temps  de  veodanges,  et  tttni  jaDfMM'iMItret'. 
dam  les  nudsoiis  de  la  Tille  le  jour  de  N et  wfcatiwis  jcM 

de  ft^Uî,  hoil  pour  jouer  des  instrumcats,  soitpuui  quêter*. 

•  yotirf  hiitorique  sur  îa  vilfe  et  r^qUrr  ff:i  Mas-d'Agenais,  Par 
L.  F*'.  Lagftrdc,  uu.  {L'Écho  de  JUarmaïuie  ei       Lot-^'Gannnê , 

SI.  Jwdi,  il  mai  ISiO,  p.  1,  col.  8.)  M.  Lagarde,  auquel  nous  nous 
KMMPea  itfreMé  pour  avoir  des  rtnseigneoenls  sur  la  oonlnne  «la  Mat, 
doni  M  DoUce  naua  rtfélaii  Tciiilaaet,  i  Mao  vanhi  noos  daoacr  lea  dé*- 

«  Le  livre  qui  renferme  lei  coulume«  de  la  ville  du  JUas-tl  Agenai*  est 
ma  innarit  graBd  lii-4,  en  parcbeintii,  d*«Bfiron  SM  pa«ei.  Il  eoalieaC 
des  actes  de  nature^  de  dates  cl  dVcritun  s  diverses.  Les  plus  anciennes 
frTiUire*  tout  du  xiv*  siècle,  le?  plus  récente*  du  xviif.  <.<•«<  ir  tes  «in?, 
d  abtird,  lea  coutumes,  qui  se  irouTent  vers  le  milieu  du  livre ,  et  1  iniiiuic 
ÛÊm  à  Vmméd  tSSS  la  date  de  lear  niae  m  écrit:  poia  dea  oonpoiiliosa 
entre  ta  prieur  et  les  habitaDls,  des  listes  de  consuls,  que  l'on  renoaaftMilt 
coimoeocemcnt  cl  en  plusiciirs  .niitr»";  «•n'lr*>ii«  ,  d»'S  rèj{lrmpn«<  poiir  la 
(orélf  he$  bouctieries.  etc.,  dv»  actes  d  iU5laUaliûu  prieurs,  t^elle  di^cr- 
aUddedalaadttf  les  icriiurcs  a  entrât  né  une  grande  négligence  dans  la 
pastnaiMi,  m  pliilAt  vue  aSaaoee  à  peu  prêt  totale  da  pagination. 

*<  f.'.irtii  lc  \u\  c«l  relatif  nui  juir».  le  voici  : 

«  Qmê  nui  Juxiu  ni  juzia  un  totiton  pnn  ni  /ri<r/fa  ni  Mas. 

«  llem.  Eâ  eitabiil  que  nuth  juiiu  m  juiiva  no  loquia  pan  ny  (roili 
«  aiMaa, qoaatlovolenuieronipar,  ablaa  oua;  nMS^aoftuMBfaUiar 
«  en  aque^  qui  lasditai  raiiMs  veneran.  El  qoi  emr<Mitra  hn ,  (Misera 

•  9*ii*  amaiideuda  gaiga  ;  et  aqnat  qnl  ftaan,  paguara imwa  v*  aola 

•  de  galgr.  » 

{Qm  nul  juif  ni  juiv9n9fouêkêpmin  ni  fnii  on  Ifaa. 

Ittm,  il  esl  établi  quenni  Jnif  ni)iiivn  neloochcnl  avee  les  mains  painnt 

fruil  au  Mns,  qti.ind  ili;  m  votHlront  arhffrr,  nni->  ipi'iN  >»•  les  fn>>riil  don- 
ner de  retii  qui  vendront  I»  .xliic'*  i  Iiom  M  rrlui  ipii  r-ra  le  rMitirTirc. 
payera  ciimi  sous  aroauden»  d  aniendi];  et  celui  qui  vendra,  pa^eia  auirc:» 
ataq  aooa  d'amende.) 

«  Voiri  l'article  lvii",  qui  est  rplatifaut  jonpirurs  : 

'  Q  i'"  nulh  joriar  ui  jaeiamna  non  ongno  aie oaColaio  d^  de  JVfldfll 
«  per  lor^uar  eêtnmeM. 

«  llam.  Es  «slnMil  qne  mUh  )odar  ni  Joelama  m  anipia  b  |oi«  do  Nodal 
«  ai  en  autra  festa  par  fait  oiaysoB!*  ni  per  los  estais  ilel  Mas  qocren  ai  de» 
«  œandan  ni  en  alira  nianeira.  K  si  frtsi.i  In  ronfr.t.  ni  <!•  ;  ni  iteuuun  \w 
«  donaba,  pa^ueri  ca^-un  v.  sols  defuilffe  a\n  co»>eliis.  St  iiu  i>ie  tengut  to- 
«  dit  jocler  o  Joclarexa  de  anar  veser  jaienl  sinu  ab  le  aaaàar  do  TlKialal.  « 

(  Qm  ma/oofiaiir  ii4/o«f iareasa  fa'oUto  oiw  mmiêomê  It  jonr  4$  ifoTf 
pot<r/o«Mr  dits  (naîrutnenti. 

lum,  il  est  éubli  que  ni  Joaigknr  Ai  joaglereiac  n  aille  la  iour  de  ftoe  1 
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fimuDeiatre^Uedomâm  déptrtment  de  Lol-eM«i^ 
tonodf  dont  les  règ^emeats  de  poliee  mameipaie  fnrenft  ré* 
digés  en  oorps  de  oontomes  huit  bds  phi^tard,  on  troove 

des  dispositions  bien  plus  rîgoureuseR  contre  les  Oijîots.  Ils 
ne  pouvaient  entrer  on  ville  sans  avoir  sur  leur  robe  de 
dessus  une  pièce  de  drap  rou^e ,  faute  de  quoi  ils  ctaieut 
eondemoés  à  cinq  sons  d'amende,  et  se  Te7aient  eonfisqœr 

ni  tm  autre  llle  ptr  let  maisons  ni  |>ar  les  Uielt  Al  Mh  ,  q«4illH  ai  éi- 

T  -  n  i  int  ni  en  autre  manière.  Kl  s'il  Tait  le  contraire,  et  (in*'  quelqu'iia 

(III  ({uclqu'une  leur  donne .  chacun  payera  cinq  sous  d'umondc  au\  r^ui^uU. 

Ni  ne  §oit  tenu  ledit  Jongleur  on  jongleresse  d'aller....  »i  nuo  avec  te 

iDilIra  de  te  auriMn.) 

«  Li  fin  do  Tarticle  34  se  rapporte  «uiGabelt;  te  void  : 

«  De  malnf^yta  ilf  ho^Unr  

•  .  .  .  £  M  tium  iroiiaba  l>t»liar  iiicnut,  porc,  truga,  aultiia  ni  cratM  do 
€  G«ilBi«i  l'Mlnif  matereyte,  e  li  WHii,  aoo  tte  leognt  de  enMMter,  e  te 

•  Ra^(<^      ^  eos»elhs.  *  > 

...  Et  si  qudqu  uii  trouve  petit  bclail ,  pure,  Iruie  ,  t>rcbi«  ou  cherre 
de  Galtel ,  fiuèiil  du  mil  à  autrui  »  et  te  loi  lue ,  qu'il  ne  1011  pM  tenu  de 
réfierer  te  domage»  et  l'amende  eereeni  eonault») 

Art.  MT  :  a  Qut  nvthn  pi>rsotin  uo  compfi  btttiar  pÊT  cenÉn  ni 
n^ika  bolaturn  dfi  Criffet  ni  de  Gnfftra. 

«  Item.  Ëi  eslablit  qutt  iiultia  pertona  non  coniprui  porc,  ni  truga,  m 
«  aeNui.  ni  esibei ,  ni  entra  kcilier,  ni  euadi  qne  hem  mingte,  ni  entm 
«  mingerti  ab  giu  ni  sens  gin,  de  Geftt  id  de  GalTera,  ni  nrm  pienfne  en 
«  comandn  |>rr  vendre  <il  Ma*;  rn  \^n\\\^  ninneira.  E  si  hec  faae«  eericneom 
c  lo  cor.«,  e  l'aber  al  senhor  e  a  la  viU  U  aquelqui  o  (ari.  » 

(  Que  nulU  jMfaenne  iv'neMfeMfall  pour  «emlre  ni  anémie  «ekriile  de 
tfnktf  ni  dê  Gakérê. 

ffrTry  ,  il  est  établi  <it!»»  nnlîf*  pcr-^'  iiTif  n'achète  p«^rr.  ni  trnif.  ni  cherre, 
ni  auUe  bétail,  ni  oiteaui  qu  on  KiaD^c,  ni  autre  viande  de  chasse  ou  non, 
de  Gabel,  ni  de  Gahére,  ni  n'en  prenne  en  commission  pour  vendre  au  Mat 
en  ancune  menîére.  El  ai  elte  te  teil .  te  eorpe  leii  confli^nÉ,  et  f efnir 
eera  au  seiitnf ur  et  k  la  vUte  de  celnlfnl  te  fon.) 

EnQn,  vuiri  l'art,  lv  : 

«  Qu€  Hulha  p€r$ona  no  logui  Gafftt  ni  Gaffera  tn  vertinhar. 
t  Item.  Ei  ertabtttqne  nnlk  MH  ni  nnIheGelfcm  pe  ee  tofnl  e  left» 
«  her,  ni  nnibe  per^ona  no  los  sia  tengut  de  légère  Terenher;  cer, ei  Imc 

«  fry  fvt'.Mifn  \  ^  1  ts  de  palge  als  co»»elhs.  r\ 

iyM«  uiiUe  ficrsotate  ne  loue  ni  Gahére  pour  reudanger. 

hem ,  il  est  éubli  que  nul  tiebelni  Gebire  ne  ae  tene  penf  tiniengrr, 
ni  que  nulle  |ienoonenc  toii  tenue  de  let  louer  ponr  vendenger  ;  etr  eielto 
te  teil,  eite  peyen  dte  eene  d*entende«nt  coninto.) 
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leur  robe  il  leur  était  interdit  de  marcher  sans  chaussure 
dans  let»  rues,  et  enjoint,  lorsqu'ils  rencoiiUaicut  hommes 
ou  femmes,  de  &q  tenir  sur  le  bord  du  chemin  autant  qu'ils 
topomaiait»  joi^'àoe  qae  le  pMiant  se  £(^t  éloigné  ^ik» 
ne  pouvaieiil  tolieter  qie  la  hmdi,  et  ne  defital  jemaiB  eft- 
Irer  dans  testaTcam^y  fxroidrs  dn^  ni  j  toadurlM 
hanaps  et  les  brocs;  il  leur  était  défendu  de  \  endre  des  porcs 
et  quoi  que  ce  lui  [)'uir  manger,  sous  peine  de  soixauto-cinq 
sons  d'amende  et  de  confiscation  des  dcnréeë  s'ils  avaient 
•oilyiLkarlBMtpalMvdBl'eattdintleorfQnluae  etnea 

*  «  Contra  lo$  Gaffet  fue  intran  en  la  vila  $eM  smhal, 

«  E  ean  plus  estaMIt  kMdeyt  eoaelbs  que  GtM  ni  CMRnrt,  Mtfnili  Bf  pri- 
TBt,  petit[z]  ni  graos,  no  inire  dens  la  vUa  deManDaml  i  x  ns  senha)  de 
ûv:\p  verniclh,  lo  quai  portia  de  lonc  de  .i.  doro,  el  de  ample  de  .i^.  ditz, 
eu  la  rauba  sobiraua  c  dcsf  ubert  davant,  apert  psquera,  en  peut  de  »T»  foli 
de  galge  al  seahor  e  a  la  vila,  e  la  rauba  âobirana  euc<>r&»a.  » 

(Confra  te  GahttÊqui  «nfmif  dont  ta  «Aie  mmm  tign$. 

Et  ont  de  ptes  ét«t»U  leidilt  eoBstili  que  Gahet  ni  GahAre«  éln«gw  «a  éb 
TcndroiU  petit  ou  qnnd  ,  nVntn'  \n  ville  de  Mnnnandc  sans  signe  de 
drap  rouge,  lequel  il  porte  long  U  une  darne«  et  de  irui^  doigts  d'ampleur, 
en  U  robe  de  defMU  etdéoonTflrldeYUit,  a  gaijclie,  sou^  peine  de  cinq  soni 
d*aniende  au  leignenr  el  à  te  fille»  el  de  ceafltcHton  de  te  lobe  de  deeiw.) 

2  «  Cum  non  angan  pet  nut. 

f  F  nn  rslabUt  plus  que  non  angan  po«  nul/  pcr  la  vila,  cl  tant  ^'rnmntra- 
ran  ab  hume  o  ab  femna,  ques  rcmaiii^eu  a  la  uua  pari  del  caïuui  taul  fora 

«afli|iQ|faii|eiiliof|iielieiiiBeiteiiefaat,eBpeBaiB.v.  loUdegatge.  » 
(Qu'il»  nrmUlent  pas  fitesb  nuds. 

TA  '>nt  éleUi  de  plua  quMIs  n'aillent  pas  pieds  nn<1<;  pnrla  vifle.  et  qnnnd 
ils  se  rcQConlreront  avec  homme  ou  avec  Terome,  qu  ii&  restent  d'un  côté  du 
chemin  aussi  loin  quHls  pourront  «  jusqu'à  ce  qu'on  loit  passée  sous  peine 
de  dnq  leni  d'amende.) 

*  o  Cnm  no  deven  beve  vin  ni  comprnr  en  tnbema. 

«  £  eau  plus  establit  que  les  dcsobrcdil  (nillt'l  que  si  compren  arc  que  o 
mercadegen  de  lunb^  e  que  no  veugan  eu  taberuii,  ni  prengan  vin,  ni  pren* 
tin  CBip  ni  pichir,  id  vendenni  taaftTeiidre  porcnlemUmni  etlrn  beilit 
oteiledofieni  nuUift  aolia  ceost  nutqtettef  re^  en  p«m  de  .tev.  iete  de 

e  la  r  iti'i  Piir»»r-sa.  » 

{Comme  ils  ne  doivent  pas  boire  du  vin  ni  acheter  en  tavemê. 
Et  ont  de  plus  établi  que  les  susdits  Gabets  n'achètent  rien  qu'en  VMKlié 
deiondi,  et  <|n*ite  ne  ftennent  pas  en  tavene,  ni  ne  prennent  du  tin ,  ni  M 

prennent  hanap  ni  pichet  'verro  ni  pot',  nine  vrnrîpnt  ni  nr  fns'îrnt  vendre 
[)orc  ni  mouton  ni  autre  animal  t)nn  h  manger  ni  aucun  autre  comestible, 
ious  peine  de  souante  -  cinq  sous  d  amende  et  de  confiscation  de  la  chose.) 
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ailleurs^  sous  peine  de  cinq  sous  d  amende ,  en  cas  de  con-> 
tra\ention  '  ;  enfin,  l'article  cxvii  de  la  coutume  ^  prescri- 
vait aux  Gahets  eomplètement  lépreux  de  ne  demeurer,  ni 
de  stationner,  ni  de  s'asseoir  dans  Marmande,  sous  peine  de 
cinq  sous  d'amende,  dont  un  tiers  devait  revenir  à  la  ville, 
un  autre  tiers  au  seipneur,  et  le  troisième  aux  Crestms  de 
la  ville  qui  se  saisiraient  des  délinquants.  Cependant ,  les 
fêtes  et  le  lundi  matin,  ils  avaient  la  permission  de  se  tenir 
et  de  s'asseoir  devant  l'église  des  frère»  mineurs,  wvs  les 
fossés,  lieu  où,  depuis  nombre  d'années  ,  ils  avaient  cou* 
tume  de  se  placer. 

•  •    «ir  r  '^1  ■    .1  ,  ■>  1^-  •     •      ■       ■  ' 

.       ..    .  .r,  é*       .'       i'.t-t,  >  M  • 

«  Cum  no  deten  beve  a  las  fons  de  la  vila  ni  tratjre  oly  de  nof». 
«  E  eslablircn  plus  que  los  ilcsobrcdiir  no  pusian  ni  bevan  en  las  tons  de 
larila.  mas  lantsninnien  on  la  lor  fonl  propria,  en  prna  de  ,v.  sol*  de  pa!?e; 
et  que  nulha  persona  de  la  vila  no  lus  traga  uly  de  nol,  en  eocorremenl  del 
deyl  gal^e.  »  #  .j»  *»  »  i 

[Comme  ih  ne  doivent  pas  boire  aux  fontaines  de  la  ville  ni  extrair$ 
de  l'huile  dê  noix. 

El  onl  établi  de  plus  que  le«  susdits  ne  puisent  ni  ne  boivent  ani 
fontaines  de  la  ville,  mais  seulement  h  leur  fontaine  propre  .  sous  peine  do 
cinq  sous  d'amende:  et  que  nulle  personne  de  la  ville  ne  leur  eitraiede 
l'buite  de  nuii,  sous  1.1  iiiéiiie  |>eine./  , 

2  «  Cum  los  (inffrtz  no  drven  intra  en  la  vilasino  lo  dilut. 
'  4  E  plus  eslabliren  que  losditz  que  son  forment  Irbros.  no  demorian  en  lâ 
rila  oi  estangan  ni  se  asieten.  en  pcna  de  .v.  sols  de  f;alfn*,  dris  qaals  lia 
lo  ters  a  la  vila.  e  1  ters  al  senhor.  c  'I  ters  als  Crestia»  de  la  vila  que  los 
penhorien  ;  exceptât  que  en  Ia«  feslas  e  al  dilus  de  matin  puscan  estar  c 
sejor  davant  la  gleysa  deU  frajs  menutz,  al  loc  on  nnssianament  an  acoslu- 
mat  a  seier.  devert  Km  ftMsat.  • 

[Comme  les  (iahsts  nt  doit^ut  entrer  dans  la  ville  que  le  lundi. 

Et  de  plus  (Hflbiirent  que  lesdits  qui  sont  fortement  lépreui,  ne  demeu- 
rent pas  rn  la  ville,  ni  ne  stationnent  ni  ne  s'asseyent  sous  peine  de  cinq 
•ou»  d'amende,  desquels  soit  le  tiers  à  la  ville,  et  le  tien  au  seigneur,  et  le 
Uers  aui  Crestias  de  la  viile  qui  les  appréhenderont  :  mais  qu'aux  fêles  et 
le  lundi  malin  ils  puissent  se  tenir  et  s'asseoir  devant  l'église  des  frères  mi- 
neurs, au  lieu  où  depuis  longtemps  ils  ont  coutume  de  s'tMeoir,  vers  lea 
fessés.) 

Os  cinq  articles  sont  tirés  d'un  manusrht  appartenant  à  M.  (lastave  de 
Colombet.  avocat  h  Marmande,  et  intitulé  :  i4sjo  son  los  Estahlimens  rf» 
la  vila  de  Marmanda.  lot  rnlî  an  fryt  far  e  eicrivre  Jarmê  de  la  Caviea 
§  Grimonet  Pelicey  l'an  ..H.  e  ccc.  xc.  H;  ib  commenrent  au  folîo; 
iiiiij  Vfrso. 
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A  la  fin  du  xiv^  siècle,  nous  retrouvons  les  Cagots  dans 
an  article  des  Fors  de  Bëarn  ,  qui  date  de  cette  époque ,  et 
qui  leur  concède  d'assez  importants  privilèges.  Une  remar- 
que importante  à  faire ,  c'est  qu'ils  y  sont  désignés  par  le 
nom  de  Cresdas,  alors  que,  dans  la  dernière  rédaction  de  ce 
même  article ,  ils  sont  appelés  Catjotz.  En  voici  la  première  : 

•  Item.  Fo  establit  e  ordenat  que  los  caperaas,  hospitalees, 
ni  Crestias,deu  sedent  qui  an  per  lors  glisies,  hospitalaries, 
crestianaries,  no  paguin  tallias  ni  cimtribuesquen  a  las  do- 
nations deu  senhor.  Actum  a  Morlaas,  lo  iiii"  joms  de  julli , 
l'an  M*  iii'  xcw  iii.  » 

Item  ,  il  fut  établi  et  ordonné  que  les  prêtres,  ni  les  bos- 
pitalien»,  ni  les  Cagots,  pour  remplacement  de  leurs  églises^ 
h(Npitaux  et  cagoteries,  ne  payeront  tailles  ni  ne  contribue- 
ront aux  donations  du  seigneur.  Fait  à  Morlaas  le  quatrième 
jour  de  juillet,  Tan  1308 

Des  flprl(*ments  pareils  à  ceux  de  Mannande  et  àn  Ma8- 
d*Agcnais  existaient  vraisemblablement  dans  plusieurs  au- 
tres ailles  du  midi,  où  se  trouvaient  des  Cagots;  mais  ils 
étaient  tombés  en  désuétude,  lorsque,  à  la  requête  des  capi- 
touls  de  Toulouse  et  des  consids  de  plusieurs  >illes  du  Lan- 
puedoc  et  de  la  Cuienne,  Cbai  li*s  VI  nMUMiM'la,  par  ses  let- 
tres du  7  mars  1 107,  d'anciennes  ordoiniances  qui  n'étaient 
plus  observées,  et  qui  portaient  que  les  [lersounes  attaquées 
d'une  espèce  de  lèpre  ou  mesellt'rie,  <pii,  en  cei  taines  con- 
trées, sont  appelés  Cajtoh^  et  dans  d'autres  Cusois  ,  poitc- 
raieiit  des  enseignes  ou  marques  qui  les  distingiu>raient 
des  personnes  saines,  et  qu'elles  liabiteraient  dans  de» 
lieux  séparés  des  demeures  de  ces  personnes.  ïa"  duc  de* 
B<'rry ,  li<'utenant  du  roi  dans  le  îxiu^'uedoc  et  dans  la 
Guienne,  ordonna  l'exik^ution  de  ces  lettres  ,  par  celles  du 

•  Fnn  dêBéam,  p.  f  .•i.>  ;  Rfnnvation  Heronr  mnjour .  tri.  i\.  La  Hnn«- 
doDt  il  rtl  iri  |Nirlér«iU  Uill*  |»«rp4'liirllp  in»liliié«  p«r  r»aiinn  l*h«rhui. 


ItiA  HlMOiUE  DES  RiWCBB  MAUDITES 

17  mm  de  cette  année,  adKMéee  aux  troiB  sénédiiiiz  éa 
Languedoc,  et  à  ceux  da  Rouergue  et  du  Qvercj  ^ 
A  leur  tonr,  ces  prescriptions  enrentle  sort  de  celles  qni 

)os  avairnl  prtVrcU  rs  ;  aussi ,  vu  \  VM.  le  daupliin  Louis 
ftlt-piUft  l.ouis  \  l  ,  sr  trouvant  à  1  mu1muî.c,  iioUàiiia,  h'  10  juil- 
let, de»  commi&iiaires  ^our  viëitrr  y^lnsieurs  ^niotmes, 
honuties,  femmes  et  en  Tant  s,  qui  é'éUànai  répandus  dans  la 
vîUeetla  sénéchaussée  de  Touiouseyt  et  qui  estoient  malades 
ou  entKhiés  d'une  très-horrible  et  griève  maladie,  appellée 
la  maladie  de  la  It -pi  c  et  capoteric^    pour  empêcher  qu'ils 

ue     iiK  lassent  avec  les  hahilaiils  du  pavs  ^. 

Trois  aus  a\ant  ce  Itr  rjxxpu',  nous  IroUNons  un*  ineïiticïu 
des  Caqueox  de  iiretagne,  qui  uoiis  prouNc  ({uc  ces  iudi\i<« 
dus,  semblables»  par  le  nom,  aux  Cagots  du  sud-ouest  de  la 
France,  leur  ressemblaient  aussi  par  la  proscription  sous  le . 
poids  de  laquelle  ils  gémissaient.  Suivant  la  tradition  P'>p(^ 
laire,  ils  fêtaient  juifs;  ils  ne  devaient  pas  rommumifuer  avec 
les  autres  lial)itants,  et,  auv  i  élises,  leur  place  était  dans  la 
partie  inférieure.  Il  ne  leur  était  pas  j)ernns  de  toucluT  les 
vases  sacrés,  ni  de  recevoir  le  baiser  de  p(ii\  a\ant  gens 
jat  lu.  Les  contraventions  à  ces  règlements  étaient  punies 
d*une  amende  de  cent  sous,  somme  considérable  poor  le 
temps 

*  Crs  Iptlrr»  sont  impriméi-s  sur  tine  copie  rnvny(**»  de  Mnîit|trllier ,  on 
l'original  n  cii>le  plu»,  dàtis  tes  (tnlotmoHces  dâs  roi$  de  Jt'rOMi  4» 
troisième  race.  t.  ix,  p.  iHH,  i^9. 

*  Hiêtotn  giniraU  49  Ungmêdte  (pir  BD.  Vainetle  0t  M  Tie),  édH. 
in~fol. .  t  ir,  p.  49S,  liv.  xixiv,  ch.  lxxix.  En  marge  se  Iroutc  Ui  cita- 
tion suivante  :  «  D  ^fruin*'.  de  Monfp  *»*n.  »t**  Tnnl.  pn  2<'oer«  ^T,  cODliB. 
a.      »  L'orifEtnai  ()«■  la        ainsi  indiquée  n°eii!>te  plus. 

*  «  Item,  quia  cognovimiu  in  dicta  civftate  et  INoecfi  |4ant  fct«iMi 
olrinique  sctiif  qui  diciuUor  eue  de  Icgc    el  in  Toifiri  verlm  CoeotC  ntf* 

*  Cm  ém*  mou,  qa«  loi  4ir«t  MftnM  <b  la  pik«  a'oal  ym  ctMifrlf.  aMHMl 
•yttoniQ.i  Ir  f.^f.o  V  oy  vt  I  Vrtto^  4m  lépwti»  4«l»  MtW  pilillriHM  lawi«léi  IWmh, 
teM.  I,  p.  ^7.  Ou  ;  «<-r»  : 

Tri'C  <•«!  Tri*tr4n  pr»  Hi  COftvIi 
A  ocirn  leol  dê  t«l  lot*. 

{r.  «,  V.  M.) 
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En  1477,  le  duc  François  II,  pour  eniptcher  les  Caqueiix 
(VMro  daus  la  incessitc  do  mendier  cl  de  se  mtMer  avec  les 
gens  sains^  leur  permet  de  faire  valoir,  €X)mme  fermiers,  les 
Ums  Tolsiiies  de  leur  domiak,  borne  la  dorée  des  hm.  à 
tKw  aiiB|  raumrdle  l*iii|oiietlon  de  porter  une  marque 
ronge,  et  leur  défend  tout  autre  oommeree  que  oehd  du  fil 
et  du  chanvre,  nécessaires  à  ienr  i  lat  de  cordier  Mîne  chose 
à  remarquer,  c'est  que  cette  ordonniuit c  m  si  Irouve  pas 
daus  le  corps  de  coutumes  rédigé  sous  le  même  duc  et  im- 
primé huit  ans  plus  tard  à  Loadéac  exclusion  qa'on  pent 
attribuer  à  la  spédalité  de  cette  pîèee  (il  n'y  est^  en  effet, 

minantur,  quorum  coDdîtio  et  babiiauu  liehei  esse  separala  ab  aiiis  lionu- 
rilmt  sanlt  (pnli  la  esu,  poiu,  el  iliit  participationlbai  miittrft);  niMonii- 
nus  dicU  Cacosi  indeMlsotlrrevereiKer,  et  ulira  guamdeoeal,  te  iminiHcunt 
cohabilalioni  cl  cortinniTitoni  rtMcrorura  homintir?),  ni:îiimo  in  EccUnUs 
paroehialibus  ot  aliis  locis  m  ijuibuis  Divina  ceh'brantur  nflU'ia  prosunmnt 
pre€«dere  alio»  homine^  pacii»  et  Aeliquiarum  o&culo  ;  el  eiintle  cooleii- 
Ikmaf  et  acuidala  orinnUir.  Et  ideo  atâliiiiiiiit  vt  dicti  homiiM»  legis  ihe 
Cacosi  ddbcant  in  DÎTinis  offîciis  stare  el  residere  in  parle  inleriori  Eccle- 
«iarum,  et  non  pr(»>nm;«n(  >:^n(-to$  calices  aut  alia  vasa  Ecclesiastica  tan- 
gère,  nec  cUamosculuui  paci&  anlealios  bominea  sanos  présumant  recipere, 
fed  postquaai  Iberit  tradila  pai  aliis,  tradatar  eisdaiD  Gaoosii  ;  et  boc  nA 
jptoa  e.  aolid.  Datum,  teste  sigitlo  aoslro,  die  vllima  llali»aMio  Dom. 
aiccccx\x>  i.  flif  jovî^  \\n<i\  foslum  Pt'P^'cuslcs.  >  Stattits  <;ynodaux de  Raoul 
Rolland,  l'véïjtie  ûv  Irr^uicr.  Jfistoire  de  Jirelagttc  .  de  1>.  robinpaii, 
t.  Il,  m\.  ItitO  j  Tltesaurtis  novus  Anecdotorumj,  t.  iv  ,  cul.  il4i,  C  ; 
CMeeiion  de  D.  Horiee,  t.  n,  col.  1977.) 

*  «  Mandement  contre  hommes  et  femmes  nommes  Caquêumt  aniqneb 
il  est  fait  deOense  de  voyager  dans  le  Duché  sans  avoir  ane  pièce  de  drap 
rouge  sur  leur  robbe,  pour  éviter  le  danger  que  pourr oient  encourir  ceux 
ipA  anroleiit  eoaiainfeatioii  avec  eux,  pour  ae  les  pas  bonpoiilre;  comme 
^osii  il  tour  est  Ihit  detaia  de  se  mealer  d'aueon  commerce  qoe  de  fil  et 
chanvre,  et  d'pxcrccr  aucun  meslier  que  de  cordier,  pI  d'nnrtm  laliou- 
ratre  (lue  de  1f»nrs  jardins  5Pn1fnfient,  à  peine  de  confiscation  ;  el  ordonné 
qu'il  suil  faiL  dcireni»e  à  cri  public  à  loussubgets  de  leur  vendre  auu  u  uiar- 
diandlse  que  fil  etcbaoTre,  et  de  leur  aflSmner  aucuns  de  leurs  beriiages,  ' 
à  peine  de  confiscation,  et  autres  rigueur^  Extrait  d'un  registre  de  li 
chancellerie  de  Brelairnp.  pour  tes  années  l4ï4  et  iiTS.{Hiat.  de  Bretagne, 
U  u,  col.  ;  Cùlltici.  de  li.  Morice,  t.  iti,  col.  283.)  L'ordonnance  de 
VmiQQiflI  a  été  rapportée  par  D.  LoMneau,  ton.  n,  eol*  latl  et  f  aM,  et 
par  D.  Morice,  ton.  m,  eol.  S09. 

*  Tiff  r oT/tfvTTirf  et  Conttifutionf       Tfrefnigvf.  m  i  .  fOlb»»  sans 
^liiffrei,  contenant  ia«  articles.  Bibliothèque  royale,  F.  i90i. 
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qtieslioM  qne  d«8  Caqnenz  de  rérèchë  de  Saint-lhlo) ,  et 

d'oii  il  est  |)(»rfiiis  dr  nmclurr  (|uc  ces  malheiirnix  ii'i»ti*H^iiL 
guïTe  H'pan'lMv  ni  Diela^nic  hors  de  cclUM-iiTonsi  rii  l  i-n . 
àlVfuu|in*  (ioiit  il  s'a<»il.II  est  fui  t  pu^^LL>le,t  ejMîiid«iit,qu  ib 
aîeat  élë  ckëiguëë,  ùm^  ces  ooutuuus,  comme  g^tts  qui 
iremetieiU  de  vetidre  viUaines  martkandiiêâ,  et  qii*il  fntte 
diercher  leur  état  dans  les  articles  fuiwU  : 
«  Les  ifuelx  eont  ffUiaing  naires  (natnrsk).  n^t 
■  vn"\vi.  (leulx  sont  \illaiiis  iialrcs,  <li'  quolcoiiqiic  ligs- 
naiiro  qu  i!/  s()ient,  i\m  s'enirvinvMvul  dv  villains  iiu  ^liors, 
(  MÉiir  l'^Ue  csooiTlu'urs  de  elie\aul\,  de  villes  hestes  '  , 

gaiT/ailles,  trueudailie,  pendear»  de  larrons,  ]>orteurs  de 
pastez  et  de  plateaux  en  taTemes,  crieurs  de  vinljHbKenrs 
de  chanibres ,  qaoyes  faiseurs  de  clochera,  oonmon  de 
piem,peUetLers,  poissonniers,  gens  qui  s*entrenie(laidt<ie 
rendre TÎUaines  marchandises,  et  qui  mi\\  menesiriers  et 
vendeurs  de  \eii1  :  telles  ^eiis  ne  sont  pas  di^'ues  deulx 
en t remettre  de  druil  ui  de  cousimuey  come  dit  est  ott 
♦  xvui'^jku^  câiapitre*.<. 

«  vii«xyn.  Lesquels:  doivent  esirt  appeiles  à  temùHifê'itê 
droit  et  de  coustume,  et  en  quelle  actim* 

«  Justice  ne  officier  ne  doibt  appeller  à  tesmorriîî  d'i'xplet 
de  eoiirt  jhjI  nulli's  ucns  d(   lia>^i'  e(»jjdiei(in  de 

villai<:es,  t\u'\  ne  s'cntretnellent  d(*  dn^i/  ne  de  eoiisluiiica, 

uc  6  m  doivent  entremectre  y  et  s'ils  ne  les  entendent;  or 
nne  eonjundion  peut  porter  une  cause  de  cent  livres  de 
rente  comme  de  troys  deniers,  et  aussi  one  ^sjonctÎQQ  , 
et  ceolx  recordent  aussi  tost  le  fanlx  comme  Te  ibiM  :  tmit 
cuidassent  bien  recorder,  uu  puiuruicaL  tUîU'ii  iUuito^l^ 

'      UadADiela  \  irr^i  a  liir>  VI  (|;u  no«Hla|>«Dd4lllt|0Ul  iii4«iror«ii.l4* 

ponilit  l.Tn;!ny  .  «■(  j  n  ,ii  iriojvc  «Ji  lHjr>  «jin-  (i.  s  (.n.|iu'u\  rtn-n  ijiii^t 
le*  béltr*  moiLos,  t'i  U >  |>»  ij(li!>  qiit  i>i .in<lil[jii-[ii  ,iui  |in;e  n«  «fl,  •■  po^urt 

Mondeê,  i.  m.— 1^  f«rte.  —  Farl« .  issft.  p.  sa.) 
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bom<*s  ou  rorrumpus  par  collision ,  que  ne  deussent  estre 
genlilsfionimes.  » 

Au  commonremcnt  du  seizième  siècle ,  les  Agots  de  la 
Pfavarre  adressèrent  an  pape  une  requête  pour  se  plaindre 
de  ce  que  le  clergé  des  localité*  où  ils  vivaient  se  dispensait 
à  leur  égard  des  cérémonies  et  solennités  qu'il  accomplis- 
sait pour  les  autres  chrétiens,  dans  radministration  des  sa- 
crrments,  les  offrandes,  la  paix  et  les  places  k  IV^Iise;  \mrce 
qu'on  disait  que  leurs  anciMres  avaient  prêté  secours  à  un 
comte  Raimon  de  TouNuise,  dans  sa  révolte  contre  la  sainte 
Église  romaine  :  ce  qui  les  en  avait  fait  séparer  par  le  saint- 
père  juMfa'à  nouvel  ordre.  Ils  suppliaient  Sa  Sainteté  d'or- 
donner que,  puisqu'ils  n'avaient  trempé  en  rien  dans  la  con- 
duite de  leurs  aïeux,  ils  fii^^scnt  remis  en  possession  de  tout 
ce  qu'on  h'ur  déniait.  l.e  pape,  par  une  huile donni'c  à  Home 
le  13  mai  1515,  onlonna  de  les  traiter  av(T  lti<  iiNrilIance  et 
mr  le  même  pied  que  les  antres  fidèles,  dans  le  cas  où  leurs 
grief»  seraient  fondés,  et  il  confia  l'exécution  de  la  bulle  à 
Don  Juan  de  8anta-Mana,  chanoine  et  chantre  de  l'é^ylise  de 
Pampelune.  Cet  ecclésiastique  procéda  immédiatement  à 
cette  enquête  ;  il  s'en  occupait  depuis  deux  ans,  lorsque  le» 
Agots,  penlant  |>atience,  ou  pensant  que  l'intervention  des 
états  de  Navarre  ne  pourrait  qu'activer  la  solution  de  leur 
■flaire,  profitèn  nt  de  leur  réunion  en  cortès  ^t'ucrah*»  , 
iou>  la  pr<  i  lu-e  de  I><in  Antonio  Manrrique,  duc  de  Na- 
jen,  vice-iui  i  l  capitaine-général  du  royaume  ,  pour  leur 
adm!UT  une  [>étition.  Klle  trouva  un  antap)niste  dans 
Ctxaniaut,  huissier  du  «  niivcil  n>yal  de  Navarre,  qui  exposa 
qœ  leur  î^éparation  d'avec  les  autn's  chrétiens  n'avait  rien 
dea>mmun  avec  le  comte  Raimond  de  Toulouse  et  ne  pro- 
fcnoit  pas  de  ce  qu'ils  eussent  été  schîsmatiques  ,  main 
qnVIIc  datait  du  prophète  Klisée,  c'est  a  savoir  quand  le 
prince  ?îahaman  se  rendit  auprès  de  lui  pom*  elierrher  la 
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guéris* «ri  de  --n  Irpu  .  f.t  ilii  pn ipiàètc  ï^scc ,  ajoulail  i'tiuis- 
sirr,  avdiil  iixoijiiiiaiiiit  aadil  Nahanian  d'aller  au  flouvo 
Jourdain,  et  celui-i'i.  v  avant,  ])ai-  la  grém  dsDieu^  retrouvé 
la  $mtéf  Itftj^nnee  offirit  des  présente  celui  auquel  il  la^H^ 
wt;  maÎB  le  saint  homme  refusa  de  les  reoevotr.  Alors  Oies^. 
serriteinrdu  propliî  to,  animé  par  une  cupidité  désordon- 
ih  <  [>rit  lesdits  présents  et  ri<  liesses  destinés  à  son  maitro  . 
poiii  i'rlci  li  lui  ièiauJil  p.u  ie  prnpliéti»,  lu,  i  !  iuuiv  ïsa  posté- 

rité,  ^oi  tt'eiii  autre  que  It^  Agots  :  maleau  Uun  qui  ^Iqu^, 
jours  pesé  et  pèie  sur  eux^  parce  qu'ils  restèrent  l^épreiix  à 
l*întériear  et  damnés ,  comme  Texpérience  le  dépiNMitra.  A 
cette  explication  de  Torigine  des  Gagots,  Gaxam^ut  aJtMite 

plnnimnt  imputations  non  moins  absurdes,  mai#  qui  sont 
pi\  i  u'uses  p(Kn'(Tlui  qui  vi'sit  sr  n'iiârv  eoniple  des  préjugés 
clonl  ils  étaient  les  \i<'tinK9aa  Mtck-.  La  preuve,  disait- 
il,  qiK'  les  Aj^ots  sont  lépreux,  iiifeelés  et  maudits,  eVst  que 
même  les  herbes  qu'ils  foolentanx  pieds  sesèdMnt  et  peiéaat 
leur  vertu  naturdle  ;  les  ponmies  ou  tout  antre  Iroit  qa*fla 
placent  dans  leurs  mains  on  dans  leur  sein,  sepounseent  à 
rinstantinéme;  sans  eompler  que  sur  leurs  persoîuies  et  «Jans 
leurs  maisons  ils  sentent  ut  u^ij^^initu  des  indivulu.»  eoii- 
taminés  d'une  prave  maladie.  Sans  s'arrêter  aux  alléf^ations 
de  Caxamaut,  les  états  prirent  en  cousi<iératioii  la  pétîtioa 
des  ilgots ,  et  recommandèrent  leur  aibire  au  cbantre  et  à 
l'archidiaore  de  Santa-Oema,  par  un  acte  en  date  4a  16  oe^ 
tobre  1517.  Le  premier  deees  diimitaim  d(^  la  eathédralede 
ram})elune  ihii  <  neore  deux  mi^  a  tt-rminer  son  enqutMe; 
(  uiiii,  avant  truusr  irs  pl<iittlt>  des  \jî(>ls  fondées  et  teUe*^ 
qn*ils  les  avaient  exposées  a  Sa  Sainteté ,  il  ordonna  d-obéir. 
et  de  se  conformer  en  tout  à  la  bulle  ^  sous  peine^  pfMfJ^a 
eootrevenants,  des  censures  de  TÉglise  et  de  cinq  ccilidn» 
eats  d'amende.  Le  dispositif  de  Tordonnance  porte  qyn 
nommés  ilgutÂ  s^enmt  traités  comme  les  autres  mdigcnea^ 
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ce  qui  touche  i'admiuiâLraUuD  des  sacremeuts  et  la  présentâ- 
tûm  des  olfirandes;  qaela paix  leur  sera  donnée  delà  mène 
fluailère,etc»  CSette  sentmee  dëdanrtttiie  fntpronoBcéele  30 
«nil  1519  diBS  la  oaUiédinle)  afin  qu'elle  iùi  eomiM  de 

tout  le  monde,  et  plus  particottèrenieiit  des  parties  intér^ 
séeSy  qui  avaient  a}i]M  k''des  tdmoins  à  cette  piii)li<  :ition. 

Les  trois  états  gcueraux  de  >avan  e  se  Lrouvaut  de  nou- 
veau réunis  en  eortès,  présidées  au  nom  deLL.  MM.  la  reine 
el  rcflipereiir  par  le  nème  Bon  Antonio  Manrnqoei  la  buUe 
«I  la  eenftenee  du  juge^mmiaaaire  i^Kwtoliqiie  Santa-Maria 
km  furent  présentées  poor  qn'ils  ToahisMnt  bien  en  aecoi^ 
derrexpcirtion  et  Icui  donner  force  de  loi,  et  le  15  noYcmbre 
de  Fan  1  >  J0,  los  cortès  rendirent  une  ordonnance  conforme 
à  la  requête. 

Yeiéa  et  molflaléi,  nonobstant  la  baHe  et  les  arrêta  dont 
il  ^ent  d*ètie  ftdlnientioii,  les  Agotseorenl  de  nonveaa  le- 
eonrs  i  renpareBr  Oiailes-Quint  pour  être  admk  et  tndtés, 

dans  les  églises  comme  ailleurs,  surlemi^me  pied  que  les 
autres  liabitants,  et  pour  puuvou*  jouir  des  honueurs  et  des 
avantages  spirituels  et  temporels,  suivant  ce  qui  était  spécifié 
dans  ladite  bnUeeidana  le»  arrêts  obtenus  en  Terta  deoet 
aela*  L'emperenr^  après  s'être  ftil  rendre  compte  des  fûts , 
expédk  VBBproviêim  *  royale,  datée  de  la  inlle  de  Vilorîa 
le  27  janvier  1524,  et  signée  par  son  ordre  de  la  rnani  de 
sou  secrétaire  Francisco  de  los  Onobos;  elle  .s'adii^saâl  au 
vice-roi  et  capitamc-gcnéral  comte  de  Mii  anda^  régent ,  au 
eonseil  royal,  aux  alcades  de  la  cour  supérieure,  anx  muni- 
c^jMttléi  9  aux  jurais  et  aux  autres  oIftcierB  du  royaume ,  et 
leur  enfoiftnait  de  Ti(^  lésâtes  boHes,  sentences  et  dédara- 
tious  apostoliques,  de  les  observei  et  d'y  obéir,  sous  peine 

*  «  pROVîMojc,  dit  rovamivias,  lo^  nnfo^  nmnladOi  f  detcniltaicioafi 
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rirourir  la  dise:race  rovale,  et  mille  iloriui»  d'ame^iile 
(tour  ciiaque  coutraveritiou. 

£ll  pMfiessioil  de  vcXU'  proi  iii<mi'o\R\i%  los  A^rots  prêsfJ*- 

iènat  nao  requête  «fin  d'obtenir  cpi'cdlc  reçàt  son  mtîère 
onéontioii,  et  le  même  irke-roi  et  cupilaine-^éiiârBl  eoiilB^e 

MirRîKlîu  après  avoir  ])rr8  l'avis  doooiMeil^  etTuJii^mloii- 
naiM'«^«  .  los  seiitmccs  cl  la  requête .  ordoima ,  le  27  juin  de 
k  ineirie  amiér  Mil  'i,  (|ue  du  moment  que  les  adversaire-^ 
des  Àgûts  seraient  requis  avec  cette  pn^"'^  wn  r(>\ak\  ih 
«B8Beiit  à  fie  conformer  et  à  obéir  aux  ordreâ  deâaMi^eBté, 
do  juge  eoclésia8tiq[ae  commiflBaire  apostolique,  «tdes  trois 
étutfi ,  m  traitant  les  réqnérants  avec  bienveilMBe,  aans 

leur  iaire  iiijiii  i  ni  (nrt  flaiis  leurs  personnes,  dÊPk  lenrs 
biens  iii  dans  ipioi  (juiCi-  l'ùl  ,  en  les  [idinettaiil ,  daiis  les 
l'Lilisc  s  et  dehors,  aux  uffiees  di>ins,  et  e[i  les  laissant  jouir 
4e&diU  bornieurs  et  avantages  spihtaeU ,et  teatporeia,  ions 
|Mme  de  mille  dacats  en  cas  de  contravailM^ 

Battos  nir  ce  points  les  adversaires  àeê  Agols  ne  se  4é- 
«mirafrèrent  pas  ;  plneienri  habîtanls  de  la  vallée  de  Beatan 
lour  refusèrent  le  dn»il  de  rrcinihul  ^  rpii  est  propre  à  li»us 
les  indigènes,  et  j>ar  ecuisé([nent  celui  de  faire  f>ailre  leur> 
rroupeani  dans  les  monta^rnes  communes,  etdeeoiiperda 
bols,  tant  pour  les  besoins  de  leurs  ménages  que  po«r  ilea 
«onfrtroctions.  Les  Agots  leur  intentèrent,  devant  li  ttm 
sup^imire  de  Pampi^nne ,  un  procèn  qoe  termina  un  an^ 
rendu  rontradirtf»irein{'nt  j'ignore  à  (pi<'lle  date )  par 
lieeniu  .-^  Dun  (n  i  i  u'mo  de  I  cloaira  el  Don  Miiîuel  Ix>pe7 
de  Dirastilio,  et  eotinrou'  par  li  s  iiiend)res  du  <  onsei),  U*< 
ticeftciéë  Duu  Juau  de  A^irre.  Doti  Lstc^an  TeniMiik!  Ma- 

« 

ricbalaret  DonJuan  Antonio  de  Otalora.  Cet  anèt4||ndRm- 
nait  Pedro  de  Irivern  à  une  amende  de  cinq  cents  ducats 

«t  à  dfuit       de  hunif^^inent ,        de  ses  consorts  à  cmt 

ducëtâ  el  a  uu  Imimisscincat  d'un  an  ,  et  Ums  le^  du-sept 
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iitftiliiroi  te  Agots  à  Icb  iMkmniMr  de  Um^  Iê$  êam- 
wmgfii  cft  i»réjtidifies  çalls  leur  évuent  6it  soofliArip 
I^AiiolB  ne  poilinnt  obtenir  Veiaeteif^^       dé  la 

ï>ulli\  lies  arrAtset  des  ordonnances  rovairs  vnnhics  en  leur 
itt^riir,  rurtul  ii<  iiouvcau  rte :M:rsà  l'auloiile,  t'i  une  pro- 
vision royale  en  date  du  20  aoul  i  548  ^  signée  de>  Skm  liMi 
liMl^pliriloaielé  ArgaeUO)  et  rendue  sur  l'avis  dee  iémii- 

èmdiMiika  ifaMftdeZuiiimw  etlee  Ikeneiéerllèfelif 
dMy^SMIoietliirtiB  Vieente;  ordonna,  mus  peiiietiii 

dix  mille  maravédis  d'amen(lt%  eu  cm  de  ecïntravention,  de 
tittiUi  ks  Aff^t«  on  rc  i\ui  Unicliait  1rs  sacnT.irnls  de  l'é- 
glise, le  ImpUim'  do  leurs  enfants,  la  rétcjitioii  dc^  la  paix  , 
l  offrande^  présence  aux  processions  el  laplaoe  à  régiifi% 
à  i^40al  dea^QtnalMlntBnta^  et  sans  diiérenee  «Mkia Xiptte 
niéyiiMnn'iiijfiîli  iiil  coaunonfiquée  à  la  Yalléo  4à  AaatiÉ 
età  lauirMe  de  Maya  le  4  novembre  de  la  mémo  éhnde 

Ltiie  fptm^tinirH  losalc  tut  commuiiii j iiér  tn  lu  l'orme  ci- 
dessos;  mainelk  ne  fut  pas  publiée.  Leti  Agoti  i»o11ie itèrent 
^ellalaiûftpar  ministère  de  orieiir  public,  ant  fraiif  delà 
^«•Diai'^l  le  12  septembre  solvant  panit  utic  aatrii^n9»Mm 
reyiii,  signée  par  les  mêmes  membres  du  conseil .  (]id  or^ 
donnait  que  tous  1rs  luihiiauts  de  \d  \allée  se  i  j  unis^i nt 
dans  i  espace  de  viui;! -quatre  liemtît»,  el  i^uc  cette  ordon- 
nance leui- fût  uoti  liée  par  notaire . 

grentee  qui  vientd'ètre  rapporté  ne futpas  suffisatttp^nr 
Oinitti  le  pr^ogé  qui  subsistait  contre  les  Agots;  oer  Us 
4hmt  de  wvirrean  reeonrs  à  Tantorité  pour  obtenir  feié^ 

enlMin  des  ordoiniaiicci  pontiliraks  rl  roAalrs  n  ndues  en 
kai  idveur,  et  par  anvt  du  )uni  lâHJ,  -^vjlu(^  des  nienibren 
de  la  cour  supérieure  de  ^aNarrr.  les  liceiM;i««  Viiiagomea 
J>OQ  L^is  de  ^oeecums  arrêt  coulirmé  par  le  fsfifif^  le 
31  jenvier  tS87»  tontceqne  demandèrent  les  ApilakIiîtÉtt 
mt«  Mi  aAcm  «Aoatm*  i.  li 
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-  Ëti  1(j55,  les  hfthilMili  é'ÀfÎMiHi  mtUèrmt  à  Marlurde 

Li'^Mi  rcta  rt  iiuuc^  iiniividii**  sa  plus  <U  nts 
«lia  huiliers,  et  (  ureiit)  puui  et;  ^<ul,  euuUi^uet),  ptu  iuv 
«mr  0tdu  conseil,  à  cent  ilYm  ûliitcun.  LU  avaieul 
1    'mgar  ée  km  adversaiM  et  kà^puik  dS^9iÊiÊÊÊt 

^nelViffioiiiianes  royale  de  CbarleMJuint ,  et  ^  métr 
Uulilircs  a  1  alcati" ,  aii\  lurats  et  tiux  habitant'*  di  la  n allée. 

T:ii  1i>d>7,  Jucifie^i  IVilixev-i,  Juanes  Jiiiiii,  Uraeuiu  MâitU 
fmatLf  i'jBigi  Mae^^tmarena  et  C4iuHurtE ,  habitants  de  BçnÉf^ 
«MMirai  ail  tnlHinal  eodéciafllique  éè  PinurriÉna  >■![ 
flttfMÉBtndaïUà  obtenir  r«xéGBtioii  d^iin  ordBe  dbdsf  |«r 
Hdn  PedlPoBainyRacaE,  chammie  da  cette  Tilteat  lUiliiu 
<lu  dioctist^,  qui  avait  prescrit,  wm-  peine  d'ext  oimjjuni»  a* 
tioii  majeure,  de  domji  i  Aiïots  de  Tfo/ate  la  [lati  et  le 
|iâio  beiiri  lie  U  mi'me  mitiih  i .  qu'(iiààau«tr^lidèltif.A0iâia^ 
tetants  d'Amcun  œ  portàmoli  oppomto  à  oefite.r^^piiflt 
Mto  km  pcéteDtioM  lamt  vepm 
àBanpcivw  le  6  maia  lefeg  par  l0  doctaor  ^ 

Jtehmz,  ])rieiir  de  eetto  ville  et  vicaire-«éiK  ral  de  l  évwîbe 

|)6ljdailt  la  Vl^cain'i*  du  piège*.  ILs  liitu  inrri  iil  »ip|>Li  yéT 

i)as  plus  li(  ureiu.  ....  , 

Quaiç[a  M  eu  mit^  il  #6  w  pa«Kt  pai  lofpgteiWI  i|VWt»  Ve 

Jk)B  (Agota  4^  Qoi^  f^ueni  da  uouv^m  jlr(H|b%4MV 
fimianpUipiinuot  de  leura  devoin  n^^mm  flui«  aviuld^ 

rap|>orter  la  «Rêne  <jui  eut  lieu  dans  i  enlise  (rAri/.eiui  m 
ïi»t-),  il  ne  ine  Kcnibie  pd»  boi^ti^  pi4ipi»n  ti  iiKiâquti  \itlil^ 

mèéMi'ikt  ia  i^puléUuii    ^laH  mi$^*  We  «u^t.4iliiÉi 
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en  cinq  catégorios.  première,  la  plus  rapprochée  du 
ff^bileria  composait  (ii3â  maîtres  du  inaisuos  vecimU^, 
qui,  pour  chacoiic  U  elle»,  avaient  leurs  places  partii  ulièreet 
0^,  ctuMiuu  seloq  sop  r^Agt  allait  à  Toiliauclo,  suu  ail  la 
procession,  adorait  la  croix,  receyait  les  cendres  el  accogi-r 
l^i^sait  tou«  tiutres  actes  et  e^^pui^s  de  TégUse  aux- 
quels les  laïques  premient  part,  (a  seconde  catégorie  était 
des  gens  mariés  qui  n'étaient  pas  maîtres  de  maLsuiis 
pecinales,  ou,  s'ils  Tétaient,  dont  les  descendants  vivaieiit^ 
jouissaient  des  honneurs  de  préséance  dans  la  première  ca- 
tégorie; dans  la  seconde  liguraient  également  les  iils  uiiu  s 
non  mariés,  leurs  domestiques  et  les  étraiigei^  qui  >^aiei4 
entendre  Tofiice.  Les  uns  et  les  autres  étaient  tous  fisait  » 
quand  il  y  avait  de  la  place  ;  s'il  n'y  eu  avait  pas,  ils  allaient 
au  chiBur.  IJ  n'y  a\ait  point  pour  eux  de  place  déterminée, 
ils  s'asseyaient  dans  Tordre  où  ils  arrivaient,  suivaient  la 
§pi00ssi(iu  ot  prenaient  |>arl  a  tous  les  actifs  dont  il  a  été 
ftWtinn.  Avec  eux  allaient  d  autres  haliitants ,  maiies  ou 
yoi^  qui  avaieut  des  maisons  daiu  le  même  lieu,  hieii  qu  eU^s 
if  ftw«iit  paint  de  ef4)flS  ^m'op  appelait  vieilles  et  d'aQr 
iiiqilie  origine.  1^  troisième  classe  était  celle  des  femmes 
monétaires  dc^ite.s  maisons  vtciuales  ;  celU's-là  avaieut , 
iMHPie  leurs  maris,  des  places  marquées  |M)ur  entendre 
liMMe,  suivre  la  proeehsl<»u  d  piciidn  part  aux  uuti*es 
MÊf^  0t  cérémonies  indiqués  plus  haut.  femmes  se  te- 
iMPOt  dsiis  la  nef  de  l'église,  où  il  n'y  avait  point  de  bancs 
pour  les  heqimes.  La  quath^^m  catégorie  était  celle  des 
femmes  mariées  qui  n'avaient  pas  de  maisons,  ou  qui,  daa*) 
k  ciis  couli  ture,  avaient  encore  leur  |>ère  ou  leur  mère  en 
^OiMsion  de  la  place  qu'elles  devaient  avoir;  elle  MBIpM- 
•aii iumx  les  lilles  aînées,  leurs  dumestiques  el  Les  élniE- 

*M  kpptile  fruHlerio  en  EcpifM,  U  partie  de  \'é%\xie  oà  «il  pUcé  lo 
iMMMl||,€i^  «lf«MPPécMickrg«p(mi  il  cél<l>niHailcs<«#t. 
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gères.  Toutes  C('s  femmes  assistaient  aux  offices  et  aux  autres 
cérémonies  de  Téglise,  sans  observer  aucun  ordre  ui  occuper 
aucune  place  déterminée,  attendu  qu'il  n'y  en  avait  pas 
pour  cette  catégorie.  La  cmquième  et  dernière  était  cellé 


'A  ces  détails  il  faut  ajouter  qu'il  y  avait  dans  la  paroisse 
deux  prêtres,  le  recteur  ou  curé,  et  le  vicaire.  Le  mercredi 
des  cendres,  le  premier  les  donnait  aux  hommes  de  la  pre- 
mière catégorie  sur  les  marches  du  grand  autel  •  chacun  se 
levait  pour  aller  les  recevoir  dans  Tordre  où  il  était  assis,  et 
en  même  temps  le  >icaire  en  faisait  autant  pour  les  femmes; 
il  se  plaçait  dans  un  lieu  convenable  en  téte  de  leurs  bancs , 
et  celles  de  la  troisième  catégorie  allaient  recevoir  les  cendres 
dans  Tordre  où  elles  se  trouvaient.'Puis  venaient  celles  de  la 
quatrième,  Tune  après  Tautre  et  sans  distinction  de  rang. 

Cet  ordre  fut  interrompu  le  mercredi  des  cendres  de  Tan 
1673,  par  Martin  de  Babace,  Inigo  de  Enecorrena,  Juanes 
de  Ellorga  et  Juanes  de  Barazabal ,  dit  Wuruzuri,  tous  habi- 
tans  d'Arizcun  ;  uu  moment  où  les  Agotes  allaient,  avec  la 
dévotion  et  Thumilité  qui  leur  étaient  habituelles  et  que 
demande  une  telle  cérémonie ,  recevoir  les  cendres  après 
toutes  les  femmes  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  caté- 
gories, ces  individus,  placés  dans  la  seconde,  8*y  opposè- 
rent, et  proférèrent  contre  elles  des  injures  et  de^  menaces 
telles  qu'elles  aimèrent  mieux  retourner  à  leurs  places  stas 
avoir  reçu  les  cendres,  que  de  s'entendre  traiter  de  la  sorte. 
"  j  Mais  ce  motif  de  plainte  n'était  pas  le  seul  que  les  Agots 
eussent  contre  les  habitants  d'Arizcun,  et  généralement 
contre  les  itasianetêêj  qui  leur  faisaient  une  guerre  siM 
pitié  comme  sans  relâche.  L'un  de  ces  derniers,  Martin  de 
Aguirre,  dit  Zapatero,  avait  défeudu  à  ces  pauvri  _  is  de 
pécher  aux  époques  et  avec  les  instruments  permis ,  et 
ttviit  été  jusqu'à  confisquer  à  un  vieillard  une  ligne  et  on 


des  Agots. 


»'i  ./ftir»  fil  JuiUMiu  ,n 
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DS  LA  FRANCE  ET  DE  VSSPAGJiE.  iW\ 

pMÉ-tl^^  son  gagne-pam  et  la  seuli^  WBoam  éàmwmti^ 
hâliii iBwilii  Tnmi  nnn  tiinlT  damèMBliîatt  ànMoate. 
ywiipt.kfftiiiii«iirt 

mineoz  lactam  dont  nous  n'avons  pu  retrou\  er  que  des  dé-^^ 
bris  %  efc  qui,  en  fait  de  Terbiage  et  d'érudition  oiseuse  et 
indigeste,  est  un  modèle  du  genre.  Entre  autres  concluaions^ 
UéHMBMfciiMBtiitationdeBiistensilesdepèche  saina  » 
te  rniriMirtina  éalMindi  ApdmèMiitediMttA'fv. 

Miy  «taaiMrnemple  4a  JoamalDile  ïaailarww  ; 
ro ,  habitant  d'Arizcun,  oondanmé  par  sentence  du  conseil 
à  quatre  cents  livres ,  à  une  année  de  réclusiou ,  aiosi 
qu'aux  lVai*^et  dépens,  pour  un  fait  semblable  accompagné 
de  mauvais  traitements  et  de  violenoes  à  regard  de  QmÊm 
da  gaMbatasiL  Lea  Agfota  danaaidaiml  aMtfl  jMliao  mpi 

4MmpaMa  fa'oi  .knr  coMaiL  Cest  prnlwMiaigit 

f 

.  <  Ce Ikctum,  écrit  en  161 4,  el  fiuhiié  U  méiud  aaiiée  ou  la  suivantei 
la-fblio;  Bout  ii*eo  ikméMobs  qm  las  ImilMi  ao-SO,  ai-SS,  ST-88, 

$9-40,  i3-4i,  ;9^r,0.  51-r)2,  53-51,  ,«^5-56,  57-58,  59-60,  ai^,  63-S«, ' 
Br>  fiH,  67-68,  71~7â,  Tii  74,  75-76,   7ft^,  Aft-ai}  «QM  M^lf^ 

d'eolre  eui  sont-ils  en  forl  utauvais  état. 

'  Vigè  fti  M  triMm  ee  tominairo  :  «  $.  iv.  Pruevase  que  êstas  jwrlei' 
^mim  pêÊMrmlmrtat  mmmm  M  êiâko  Vtik,  fguêlos  tt»ut$étn$t 

han  eometido  dcfito  rn  prohibtrselo.  Et  pn;:.  fifi  se  lit  crliii-ci  -.u  §,  v.y  vi,' 
Prtipffrtr,  i/ue  sf  les  dev€  dar  la  ceniza  romo  a  lox  demàs  vezitws^  y  que 
devin  adorur  la  Sat^a  Cruz,  ofreewr^  tt  hatwr  Uu  demà*  cerwwf^ioê  4f  » 
9a  Sonia  JgUsia  CofoMea  mmtta  Maêrê^  eomo  Im  dêmè»  CaiaUea$ 
€!ftrii(fano«.  »  Bans  tout  le  cours  de  w  homu*  rralMf  mrôlc  IMBMifr*  ' 
meDtè  an  Memoriai,  qu'il  ne  désigne  pas  antrement,  mnh  qiio  nom;  snp^ 
posons  être  ceiui  dont  un  habitant  d'Arizcuu  possède  un  eieinplairc,  que* 
■ont  BOmines  parrenu  a  avoir  en  communication.  It  est  intitulé  :  «  Bwho^ 

Çuillen.iti'  Videgann,  nlfns  Esponda,  Juanes  de  Âmorena,  Junnes  de 
ifùchinf/orma.  Pétri  de  Mariinena,  Martin  de  Lcgnrreta  y  ofro^  nxn- 
ûhpt  coJisortêêf  veiinog  liei  barrio  de  Boxate  eti  ei  VaJle  de  Maztan^  litr, 
«on  joèra  Mritt  de  wMe$.  Cwnêra  Lw^d$Atigeunt  altaldê  ùrdinari» 
d»l  dieho  Valle^  y  Esteban  Ormart ,  oÊku  jàtwêrrêf  «est  no  de?  Inyar  de 
AzpiînietadeldirhoValle^ydiehosrrynfrfrfrj,  vfz{nn9<isi  ftf>n  dc(  dicho 
Vaiie ,  fpbre  cortes  de  arboîesy  otros  <  uwi.t.  r<  Ca^i  de  en  liyn-  .  vraiment 
pcéeienXy  que  noua  avona  tiré  la  piuà  ^aude  partie  de  ce  quu  uou»  disont) 

lit  imàifiÊÊ  ékWmm»  *  •  •  l 
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ihBMlcepïmèa  qdëletafH  tdfériait^»  »janf  produit  f/)ntTe 
mét  dti  pâfleiil^t  de  Bdfdefltti  eu  date  du  3  juillet 

Afttoi&e  Noguèfi,  edift#  M  H  Wdi^  A  M»adil>iljil'4ll 

Ohuléon,  au  diorNi*  d'Olorniii  M"  Arnaud  Mcarcm,  fiseèl 
pn>€itr6itr  du      l  ouis  l'cla^^prU  (iM^t^t»  et  Aguirt^t  tr^^^ 
ftH  du  tribunal,  daté  de  Mauieon  le  4  juin  1075^  dani^  letfiu^ 

liNliM^MIliii  âft  GiOié  «  M 

'  Toujo«fr«èMI  qh'éft  1fl64>1fe  A^ot^  éli  BliM«ihf 

aulrcïi  lieux  de  la  Navarre  payaient  les  contributiotii'  éi 
gticrre  et  faisaient  le  srrricc  miTHnin-  r-nminc  h's  autres  lié-* 
bitants,  ayant  ser>  i  sons  les  ordres  de  i)on  Miguel  dfl  ItuN' 

AgotsdelaNawre,  comme  nous  le  Terrons  pluf  kwif  ne 
flit  pa^MMIOUSe^  eipMMHMfttil^nt}  dàdll  IM  9ÊÊIfÊÊÊÊÊ^ 

^lun  Ir  (1(  s  tiiL:  que  Ton  faisait  subir  pour  Teierdce 
frrtaius  ntlici h  c  mdfdnl  <levait  prnuM  i  (in'il  rir  (lrsr(*n- 
daii  lu  de  Maure  la  de  juii  ui  d'ik^alf  lu  4'Aadàvi4tt  flÙHfa 
pilÉlliice  par  ruiqnisition  ' .  '"^ 

Éià&  4e toutM  e»  tttoèm»  est  lentéde^e  4iHi^ 
airpoarqtiolln  Anoti  dUBiiMlie  ibeRilridtt  V# 

terre  plus  hospitalière,  ffélas  !  il  t&aâ  eèi  ^fai  i^BptimWÊk 

pour  la  1inu\('f  :  )(■<  rtiiitriH^s  pvrriKTiHif^  ctairiil  nna* 
nillieé  diiuc)  kur  f  joueur  contre  eux.  Pout'  ue  pcu  Wi  uiaiuW 
Mll(pieita6itiptiaooa,i]i>  étaient  peut-être  encore  pinf 
tmMfn  qoedanska  Nevam.  Ainaî^  m  îM^B^ammi 
éViMttMa)  idreMit  ft  lime  dev  JltttMr  fséùértm 

atcWres  de  filiftlune,  des  niillipri  li  i      qui  téniolinmt  dr  re  Ut> 
ptusui  ces  preuves  de  j^tcit  ût  iàug. 
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pro\1tce,  m  itoicc  à  Tolosa,  un  m<îmr)ii  e  ânm  l^(|uel  il. 
invoquait  rlifTercnts  d^CfGt*  contre  les  ALiols,  dout  li  y  ûTSii,' 
ctisnitHU,  queiqQes-aDs  dans  le  pajs,  au  grave  préjadice  dé 

WÊÊÊkié  mm ï^fàm^  la  funteoitaUMi  mx  aloades  de 

dleirchwav^  me  grmâe  vi^ilaheé^  i^hacnn  dans  sa  liiridic-' 
tioti,  les  Agots  qui  y  habitaient,  et  de  les  expulser  dans  le 
terme  de  deux  mowf  êcm  pém  éê  cinq  uante  dtteaift  d*^" 
MiiâoéIfeQBBiB  iilB eniÉlminirit  &ms     d^à  «Mx  qui 

Don  Tentura  de  Ayééàmm ,  bourgeotede  d«te  Tille  «.  Cet' 

Jiornmi  rrmplit  sa  commisHtoj>  nvec  un  ^èle  qui  îui  iiK'i  ita 
les  éloges  de  Putie  des  juntes  tenues  Tannée  suivante  à 
MéBdMgou     mais  il  ne  put  empêcher  que  tes  Agote  ne 

veviiiMDl  éÊOB  to  liflio;  dMit  il  tes  timtiA  i  aiMl  li^ 
flhiliMO  4m  Jantes  géoÊanÊÊêf  tsBnbVmêB  •ahfante  à-Mnlr 

Sébastien  y  rendit  te  13  mai  un  décret  par  kqœl  elle  cs^tÂ-*' 

*  t  ITiilillÉinliiilf  HB  «HtoriA  dt  Miguel  de  MendizalMi,  eti  qoB  lUh 

cieilH»>  rpiaeion  qnp  «««tanrifï  r1î«f«iM(o  por  dift'rnntr'î  ffrrrp!o«i  el  (jue  CB 
diUrito  de  esU  Proviocia  nu  paedon  lial)ilar  los  Agotes,  que  vivon  algiinon 
CBgFAve  imiÉ^do  de  la  tinqiteza  7  doUam  de  lot  h^of  d«  esta  Proriociâ« 

Tea  ài  ta  dittrito ,  nean  ecbados  y  cspplides  de  él  â  eoAUi  cUos  y  «df 
Wetïos.  Acordo  In  /unta  qui'  Ior  seilores  alcaMf».  »\idi  uDo  en  m  jurisdîc- 
cioD,  ioquierao  ooo  grsn  vigilanaa  tosAgoies  que  ea  ella  kabitao,  y  lo*telieD 
éê  tWa  dM<i»  étëDihwwg^  pem  da  liimii  <Midw  ^Oit  iieaite  im- 
fMÉUnèniii  an  Ih  cntleB  deade  alitM  MBdena  li  PvâvliMla  h  los  <fit«  ' 
fkierpii  nm!so)î  :  y  pnvn  la  viWn  fl»»  Tolom  y  fu  jntigdîccion  notiibr 'i  [a  Tnnfa 
al  D"  Vcnt(ir,\  dr  Arf'ldnburu.  <>  Archives  de  l.i  di^putalion  forele  de 
Guipuzcoa,a  ioiosii  ;  h"^  junte  générale,  leoue  le  14  mai  1690. 

LeyoMimaearta  de  B"  TeMon  de  AycMebara,  wàm  detovUta^ 
Tolosà,  en  que  avlea  qùé  en  rirtudde  lacoinisîon  qu<>  tn  Proriiicia  te  *irv1<} 
dnrif  en  su  ùUimn  hmia  çrnrrnl.  hn  Pfli.ido'dol  dislrito  th*  psln  Provlncîa  â 
iûdûs  Im  Agoles  que  liabîa  en  la  do  Tolosa,  y  remite  lo«  autos  lieelios  en  sa 
mcHii  Acordd  la  Janu  ae  It  des  las  gnciaa*  »  SbHtm,  jtait  di  16  aial 
16S7.  Uae  otMervation  imporlHiteà  eoaiigBer  ici,  c'eai  qa'à la  aoile  de  it. 
déieret  et^u  pn^o^tifTtt.  \\  y  m  .-i  un  rrfntif  tin\  BtMMiiMf  l^pÉ  tfdMieat 

Swèce  iDieuiTitt  dMvIapraviMiqpiaitiAfatii. 
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i  t  rr  (  \  puisés^  les  menaçant,  diUiJgHHMl'liihih  JiWBVkStfàBâBÊà  r 

cii€oie,  de  d Intiment  et  de  gix  ans  de  réclusion.  Elle  eonliaj 

«Il|j^i>a  cl  i  un  doaaditHiiM»  Uu  coiregidor, 

tonte  kÂ  nmicipalités  des  fftimaiWB  4e. wlpritt«jm||t 

chansfi  lou-  les  Aj^ots ,  cl  prononça  uiic  amenée  4€  «fi^j 
quduU-  (ltj<      (i  ui-  contre  to!it  pit»pijelane  tit;  ii  i  inr 

G^mvaiucu  de  le:^  avoir  ^mi§€m^Uf('r^ 
^plgfS'OPKjdeiaiir  avoir  donné  asyU  dm  &a.  \  ^oi.  «  /  •  i 
^  fSp!  ,17331»  1^  Agots»  à  ce  qui  parait,  furent  nmm-^vmtM.j 
tj^  ;  car  llé.saYant  anq^  on  doit  le  catalogiie  dffn  ijyliiiiiai 
du  Guipuzcoa,  Don  Domiiif^o  Ignacio  de  Eguîia,  signaifi  ■wn'^ 
celte  année  deiiv  consullatums  r»  lai  i  ves  h  c<es  prORcrils  t 

l'ji  171'2 ,  i>uii  Ju^cph  iciciiiU)  de  H {"\ \ M \ i  l^m.  ^'M rgiB ^ 

'  i(  Con  lii  noltria  que  rf^MilUtha  por  e\  re^islro  do  la  dipuladon  il<  <\ne 
tmitmï  vueLW  lo$  «i^ôto»,  qm  pvr  coausiou  de  esta  Provinm  foeioti  rt^'> 
dM4ft  ta  joriiMoB^  l«  TiUa  dtt  ToImb  :  Aconlé  y  «aeraM  li'JiÉHieÉli  '' 
giflftai^^i'l  dîslrito  de  «iU  PrOYincii,  7  no  lo  lumpliendo  aif,  wmm  m^"* 
Vulos,  0{»rrrir,if-n4olc«  qur  .<»i  volvirren  olra  v«,  «pr^in  rastigados  y  ronde-' 
li«di»i  a  prcMdio  por  m'i^  aiioa.  ï  âiuuieUu  la  ettecucion  de  e&lp  dfcreK»  à  0^> 
AKialiëB  AfTi«tii,  vedso  <t«  It  de  Toll»ia,  iiao  de  lœ  jMrawe  4iN 
8K«iiii|Uor(  «on  tniiUad  de  quo  le«  dillieaciM  q«e  ee  MMeiea  dt'ei^ 
rtitftr  ^trtrn  \n  cspulsion  ilc  di<  hos  Aboies,  >ean^à  costa  de  sus  bicnei.  Y  aiiJ* 
niisnio  mnnd/i  que-  iodas  \»^  justirias  ord inarias  de  las  republicas  de  lu  dîi'-  ' 
U:ii(Qi4»iJi£ji.  d£  pU-i^  a  tudos  lus  ^igolcj,  }  qui:  nlmigMin  vccioo  duelui  de  ce»  ' 
mtU  é^mBnm^  kê  adiaiii  por  amadidorae  «i  lotiwofaiaiÉi  iMab« 
pena  de  que  constaïulofa  ht  MceiiirreniMIMeawie  ciBBBgale  émÊêmêè  ' 
peKa  a  oad.)  uiiu.  » 

pmtmmû  INifc  li^idii  a*  tet  rmiia  «edulat,  Jeijpdtoaei,  y  orimn,  qvm 

hà  l'ttteréà»  sn  vioflrc  tu  Priti  inrin,  rte.  Aiio  HHO.  Vm  Sm  Seba!»Uan» ' 

fji  la  impteiiade  JP«  Loceoao  lianB  Itoneco  de  Ei|Éaeee^      i*  > 

îdWpMdiek<  (Ccnc 

(U£<;Cv  L'uiujuc  1^  deux  conauUaJUoaa  meoUoiioéee-  ct***> 
dM— »  a*  t6lwww»peidiaile»<w>HndeliPwTiaBe> 
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En  1770,  la  s<'|fhème  r(^uni<)n  des  juntes  géiiéralOR  aRsm- 
Méefi  à  GuHariii ,  rendit  le  8  juillet  nn  décret  destiné  à  en 
expliquer  d'autres  émanés  de  celles  de  Saiut-Sébastien 
é*M!temâài  d-iUaUfe  lb  bi«iHidiiito  à  tenir  fkns  TaiimMoii* 
dn  aifciMÉi-^^  ijeudrtiwnf  daaflurar  dmglaProiîiice^ 
elle  aeeoHi  le  moom  m  eonseil  pour  réclaîrcissemèut  d» 
ee  point,  et  r.r(!  wuia  ((n«  îa  prescription  adoptée  dans  les- 

<i  ll(  >  ILUiit»  d  Ud'Hiilii  ,   âit'  pUUl'l'dil  p;)^  t(l\ n|        r  (les  avciU- 

luriers  suspects  d'avoir  le  sanggAte,  cl  Husce|)li]>ies,  par 
l'oèieaité^kliMiriiie  de  kmr  ori^'ine,  do  l'aire  du  tort  à 
li  lépalÉtiaÉi  depâMé  et  ée  lostre  des  familles  de  la  Pro- 
lînce,  le  Mnëlkè  de'te  pmcripticm  en  question  devant 

s'eUTidrc  uniquement  sur  Iffi  habitans  qui  auraient  résidé 

tiiJL  «4U;>titiU^*      f'i  \  ^  ,  <■!  rhi  V  's  on  IH'  flrctjir.  il  l'ail  ni 

lie  soupronaerait  aucun  défaut  coulraure  a  cette  pureté  d  o-^ 
lîgtee  ^  (looiqiie  It»  ligote  ne  aoient  point  nommés  dans 
eelle  pièei'^  ll'nMcitfpas  WÊCm  certain  qoe  e^eel  à  eux' 
qoll  j  ert  hÈt  aOnrion ,  obeenration  qai  s'applique  égal^ 
ment  à  vu  docttunnit  de  1777 ,  renfermant  des  im^tmctionfi 
deman<lées  yt^r  la  \aUée  d'Ovarziiii  sur  le  mode  à  employer 

faire  vuk»  U  p^v.-*  a       individu  «l'onixine  oij>cuic 
1^  ^^^^^^i^yi^  jmi4ini^«4j4^p)nn  nYai^t  été  domiées  eu  i77d  à  i'ai?^ 

*  «  9tmm  6t  ocorrir  ta  Joata  à  lo«  embarix^  )  (crjolciof  que  leBotan 
pir  li  B«lâ  iat^tiasieia  d«  ta*  dêcrelot  c«lêliradof  eo  lâf  IwtufeMrtlef 

dr  Im  ciudAii  dr  San  ^el^isl)<iD  y  ^iUd  dr  liorn.jin.  «otjrt:  rl  riK'tudo  que 
h4  ob^rvar  i  n  la  .i«Jiiii>inn  de  los  sujrrtos  ijuc  \inicr»-[i  ;i  inorar  fn  el 
diilnio  de  1a  rEUviuuo,  aA;<ynio  »o  m  urra  al  Cuui^Ot  ^ue  &e  mtva.. 
•dm  «le  1  BiSiidlKto  que  la  pretcripclM  adoflAdt  m  diciitlaB- 
lât  de  Ilrrnftni.  w>  pMda  (aforec«r  i  geotM  «dveocdizas  y  tospechoMt  de 
mffoUfl.i  «•ansrr' ,  ♦<iir  fuiffîm  *î»'«i(  ri'i1iiar ,  ("t  ?,i  nlK.  uriflifl  y  b^j^tàdt 
»u»  lioifei,  U  uuluru  iiUi|<u^|  lUéUt)  deks  Ijuiilias  de  la  Fruvioua«  de- 
^oddM  entender  et  Civor  ét  Îê.  àUâà  pre»cripcion  unicunentc  para  lot 
■sadores,  que  hwNMM  nndido  dlai  aéÎm,  |  no  m  deicabriore  «i  M^pa* 
Chàre  «Itfun  dcfoclo,  que  ieopuO((a  à  esta  ori(:in.iria  timpi'vn.  ^  Ibidem. 

'  «  Piiie.  j  »c  il«  iii»tnirrn«n  li  VaH*»  «h*  Ojjr/iiD,  |>vii«  rl  modo  d*»  fi- 
t«(miMr  («te  ;  Ug.  ^tliAuai]  un  mi^iu  de  ubftcuru  Uoâge.  »  Hl  Guijfuzt» 

§min9H*  n^GMtaaiAosaMaaasaaasIiiiicUfaiésTsIoau 
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cade  d'Asteazo,  village  à  une  lieue  de  Tolasa,  dans  nn^pro- 
oès  que  ce  magistrat  suivait  contre  quelques  habitants  qui 
ne  pouvaient  point  faire  leurs  preuves  de  noblesse,  et  prin- 
cipalement contre  un  étranger  soupçonné  d'être  de  la  rue* 
des  Aî^ots,  pro(  (  <  qui  n'était  point  encore  vidé  Tannée  sui- 
Tante  *.  •»» 

Maintenant  reportons  nos  reprards  de  Tautre  côté  des 
Pyrénik's ,  et  vojous  ù  la  couditiou  des  Cagots  y  fut  plus 
beureuso.       .  -      -  »  :  ,  »  j 

A  l'époque  où  les  ordonnances  royales  se  succédaient  pootl 
protéger  les  Agots  de  la  Navarre,  les  Cagots  du  Béam  se 
\irentde  nouveau  signalés  h  l'animadversion  publique  par 
la  législation.  Les  anciens  fors  les  nommaient  Q-rstias;  la 
nouvelle  coutume  rédigée  en  1551  les  désigne  sous  le  nom  de 
Cagots,  et  renferme  relativemeut  à  eux  les  articles  suivants^. 
,  m  Les  prêtres,  ni  les  Hospitaliers,  ni  les  Cagots,  ne  paje^ 
mnt  pas  de  tailles  pour  remplacement  de  leurs  églises,  h6-» 
pitaux,  ou  cagoteries;  mais  dans  le  cas  où  ils  feraient  des 
ac(|uisitions,  ils  en  payeront,  si  ces  biens  sont  ruraux  \ 
•♦•»*  lits  Cagots  ne  doivent  pas  se  mêler  avec  les  autres 
hommes  ni  les  hanter  familièrement  ;  ils  doivent  au  con- 
traire habiter  séparés  des  autres  personnes.  Ils  ne  se 
mettront  pas  devant  les  hommes  et  les  femmes ,  à  IVglise  ni 


'^'^  *^dA  tatnbicn  instracdon  A\  AIralde  df  Astrara,  rn  ntut  eavM  qui* 
g^^ii»  ronlrn  alganos  Moradorrs.  que  no  lirnrn  llidntguia,  y  principalniente 
contra  un  Sucpto  fbrailrro,  sosjtcchoso,  de  raia  de  Agotr. 

«  Kl  mijnin  AIralde  eipone,  qtir  aquri  i*indico  nereyila  de  Arnmpaflatfo, 
paM  rraruar  rn  Navarra  algtina«  dili^pncias ,  tocantes  a  la  Causa  dcl  So-»' 
geto         ro  ;  en  que  se  cond«"srlçnde. 

«  A>i>a  el  mismo  AIralde.  harer  faUerido  cl  Puceto  nnlado  de  Agote, 
go!>re  caja  rr«i''''nri.i  se  introduju  demanda  en  el  Tribunal  del  Corregi- 
ihlento,  por  in  i  de  reeusacinn.  »»  Et  Guipuzf.  (nst. .  pag.  i7.  Cet 
trois  pièceii  manquent  dans  les  arrhirei  de  la  d^putatinn,  n  ToIom. 


'  îjot  Fort  et  Costumas  de  Bmrn.  A  Le<rar,  iht  Jnan  «IrSarlde,  1635, 
petit  io-l  ;  art.  xxiu,  pag.  S.  —  A  Pau,  per  Iota  Dcsbarratz...  IttSt 
in-i;  pag.  11. 


Digitized  by  Google 


ani  procefMik>M^  HMM  peine  û  ûne  forte  amende  pour  cha- 
que fois  qu'ils  feront  le  confram\  .  ,  .^#1 

*  1\  est  défendu  ï\  tous  Cagt>ts  de  porter  des  armeft  autres 
qur  ci'lU's  dont  \\n  ont  be^^oin  pour  Iriirs  oflicps,  souk  peinf» 
d'uni*  forte  amende  '  pour  rliaipie  foi»  qu'ils  feront  le  con-- 
traire.  Les  jorats  auront  la  faculté  de  se  saisir  de  leurs 
armes,  qui  seront  vendues  au  profit  du  seigneur  du  lieu ,  et 
de  la  chose  publique,  par  t5<^alcs  portions  ^.^ 

Quelque  rigoureux  que  fussent  ees  règlements ,  les  ha-»* 
bitants  du  Wam  ne  s'en  contentèrent  pas,  et  les  états  de  ce 
|MiTS  M*<^inhlés  àSauveterre,  sollicitèrent  une  aggravation 
de  précautions  sanitaires  contre  les  malheureux  que  Topi- 
ninn  publique  et  les  lois  traitaient  avec  tant  de  cruauté. 
«  Ils  présentèrent,  dit  Maria  dans  ses  mémoires  manuscrite 
sur  les  fors  et  coutumes  du  Uéarn,  une  requête  à  la  reino 
Jeanne  •  pour  la  prier  de  faire  défense  h  tous  les  Cagots  de 
irrher  nuds  pieds  dans  les  mes,  à  cause  que  les  nëaniois 
pourroienl  par  lattouchement  des  pierres  sur  lesquelles  les 
Cagots  auraient  marché,  contracter  leur  ladrerie;  le  conseil 
de  la  reine,  néanmoins,  pins  sage  que  le  reste  de  la  province^ 
n'eut  point  d'égard  à  eett«  demande  dee  états,  qui  consenrë- 
rmt  néanmoins  leur  bizarre  sévérité  contre  le«  Otgots  *. 

*  êmét  pfna  éê  Uyt  Majan,  i  ..^n 
'iMin.  édil.  de  Lairar.  pâ^.         190.  ~  Ed.  de  Pan,  paff.  lèf } 

BÊèritBéê  Qualitati  de  ptrêonnas,  art.  iv  fl  v. 

■  m  Mn  pas  imiile,  noua  le  croyons  du  inoio»,  de  faire  coooaltrf  ici 
ravtidf  Ti,  qai  f»l  reUUf  aut  léprrtti«  avec  losqucU  lea  CefoU  offrent  taol 
4ê  ftlÊÊÊ  ée  fnanniMnnin,  mm  qu'il  loil  permis  4»  tee  confonilrv.  Muni 
MÊÊttmm  pitlv le  I  «tear  béarttaia ,  dont  ie  lingip  eH  «aaes  lraiia|«- 
foM  pour  B'«v«lr  p.i  n  tradueitoa.  «  lo»  L«iiftf«  lU^il,  bo  ^éa 
ptMÉà  ploa  avant*  ni  ea  aotre  pari,  que  à  las  maUMma  qui  lôa  »oa  depu- 
tÊêmf&r  Hka  domirtlis.  Et  ea  r^anma  l^draria  nu  dèu  demorâ  qun  un 
ladr»  ioléi,  ab  sa  faniilia  :  .M«i  Ma  pMafli  et  repaséanU  êt  y  podcràa  m-i 
ëri.  •%  àemmh  uni  «oiamtDi  pm  éê»  |ana.  » 

*  Jeaaae  d*ABM«l«  «étatf'Hiafi  IV.  qm  époiua  Aatoioe  de  Boartxiii  eo 
liiH.  H  BMNeai«a  lilt.  dit  aaa  apt^  mm  m%n4  mul  .»)/a  .         j* « 

«  MéMOirf  de  Palaaaoa.  p.  S75.  Nous  aTOOi  railfneiil  dHMÉé  ipito 
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«fo;  eep«DdÉiilfliwpaK«lllMit9'a§aMélériil«^ 
«■ÉfègkMBt  partMwr  ifwt  le  m*  iiMe  K  Ge  n'art 

qu'en  1573  que  ksjurats  de  cette  ville  rendirent  une  ordou- 

ff^Mp  dans  1M  irehive»  du  déparieuient  des  Basses^Pyrénèes,  r>n  n-ui 
avoiu  trouvé  l'ordunnancc  suivante,  qui  pourra^l-  tuen  &e  rapporte^  rii  ^ijur- . 
ll««nt  C»gol5,  bien  qu  ils  n'j  soient  pil  noniinêf. 
?  I  «  />«  par  /ei  Roy  et  Reyne. 

a  II  est  fait  inhiliition  eldciïenco  à  tous  vagabond^  rt  .intrrï  ^irtf  nrfa, 
«'ils  n'onl  r\prc$;ies  nfTaircs  à  ta  suite  de  DUiUe  eourt,  qu  lU  aieot  uKutili- 
Bfttl  abbider  (â  vidrr),  &ur  pcyne  que  là  o6  ill  MTOBl  troaVHt  Tingt-qualrt 
béorff  aiifétta  puMicalioi»  dr  la  pratenle»  H^uire  pogniâ  du  toailyour  pre-> 
iiiieri'  f'''i-".  fl  1)0:11  1,1  mh.!'-  -î  l'-îf''  j-rn  h:-  f't  f  =:tr-in';''-7,  rrt  rmn<Tiiit  fC 
enjoignant  aux  gtuu  dr  ituMie  tuiiiieii  lirti<tii«»  la  cimrtitirc  criuiiiielle»  nos 
Qi«*  d'bosteU  eà  ca9Uo^çui; juuraU  de  mz  vilicd,  (aire  enirelenic,  fiurd^ 
el  olMerver  la  pretènle  ordonMm»,  èt  iceUe  Oïlrt  meOfé  k  'éi^kàim  m' 
eti  #9  coAtreveotion ,  et  aftin  que  personne  n'y  puN<'^  prendre  r.iiis<'  <Io 
tgnornnrr.  fAire  icrUc  publier  par  tous  hem  où  il  apparliendn.  IXitmè 
â  i'au  le  duuziciii^o  jour  de  juillet  Tan  oriii  doq  cens  cinquatile>iix. 
Sitfnê  :  kwtaùmu  et  JrtâWw;  mmtn  êi§nêf  Moma¥>  > 

iKi  Jour^deu  inces  de  julb  mil  cinq  ceD^  cinquAntc-siejt ,  Johao  4^ 
Vinhaa,  eride  puî-tHi-itie  de  Pau ,  «»'•  tr.irisjir rt,\  ]<(-■:  (nirt/]  rr  i  hA^'  iin>  l^f' 
locis,  partz  ft  ranioos  d«  U  présente  viile  de  Fuu .  ci  aqui  prrcoiitza  ai 
hante  bou  U  pre»Lnl  ontoanafio;,  de  que  en  recquerjr  jmPùm  4fk 
Pa  jao,  aolary.  Si§né  *  Dr  Potav.  »  Begiitra  dei  ElMimMiÉ  w  BéM,- 
■•5.  de  1555  à  î'-î   r  - 

^  BBeflèit  lit  BCâûAlpas  nK^mc  nonimi*'s  <l,'\ns  le<;  anciennes  coutumes 
de  Bordeaax,  pabliéet  en  Uli»  par  les  frères  Lamoihe.  On  conserfe  aux 
OTcMici^  toiMiiitodaMlli^fMtoM  mmj^  ds  BÉbifa»  ifiNiief»  aa* 
coud  iiiHMiri  aooinMDcant  le  i3"**  jour  de  rérricr  149S ,  el  finiawit  mi 
[un  blanr'^  Au  mois  de  [un  blonr"^  aprf^  siiivsni,  !'«n  révolu  H9«  .  rnmpt^ 
dan»  lequel  du  troa? e,  parmi  les  dépenses  de  palice,  1  article  «uivanl,  m  le 
nom  des  Gaheli  wt  Sfwa  point,  iwa  daaiaparea  qaa  la  rMaelaw  4a  na 
rdlef  ne  lea  éiHiigaall  paa  éti  !•*•• ,  ées  bélîtres  et  4aa  fifabondt  : 
«  Item,  plu<  compte  que  a  pn??it  a  mestre  Johnn  Rntalbey  la  «foma  d<*  viii^ 
franci  hntfV ,  cl  ,T5«n  per  sa  pencion  d'aque«ît  sopnnd  m^h  an  ,  per  avrr  h 
regard  a  far  ieuir  las  carreirtf  netas,  Car  abidar  ios  ajgueys  ei  retrejti  qui 

M  aan  att  laeqi  aeafaBBlilea,  te  iwlr  la  thraln  ^aattÉbaff^Éfait  te  0tef  lit 
Wnida  la  flUa,  reterral  Ios  joms  ordenali  ém  Icops  pasMl««|aMai 

las  belJstrw,  foq»im«  <»t  p»»nt7  vnrabontr.  l*er  so  .        tw  lib..  .    ,    .  » 

(  Item  ,  de  plus  compte  qu  a  paye  à  maître  Jean  itatalbej  la  sonune  ét 
ftogt  frases  bordalaia,  al  cala  povr  sa  pwwlsa  4a  aa  aaaaad  vaia 
ranifti ,  pav  avoir  la  eete  4a  MMterir  las  fwa  aalles ,  Caire  vider  las 

éviers  et  rnmmofiil^^  fini  np  «ont  pa5  rn  lirtit  ff>nTPnih1r>;.  f.TÎre  tenir  la 
rivière  libre,  fmrr*  jeter  les  ladres  horj  de  In  \  ilie  ,  ficrpi'*  joan  a»- 
denaernent  tixés,  ainsi  que  le»  béUlres ,  coquins  et  YSfabund».  Pour  cela 


Digitized  by  Google 


Dl  LA  FBAIfd  IT  D8  L'ESPAGTÎE.  )06 

Mire,  par  laquelle  îIm  les  soumettaieut  aux  prescriptiosê 
wtriilytt  ni<fciart«iiliiiiiilifcmillt>iélChiHa<BaW 

Bwcnt]  si  liardiz  d<' sailli l' de  leurs  maisons  ne  entrer  en  la 
présent  viîl^  pmt  alliai*  pai"  les  rufirs ,  siiion  rjif  il/  p(trtt  nt 
)  (  nseipie  de  ûn\])  rouge  cousu  sur  la  poictnue,  de  ia  graii- 
deur  d^ gliÉ ni  htai  II  ^ liHeii  dMètti^éri^t^^ 

MtNf  WifèiiMMIK^  W  faf  dNIëfsf  né"  éû  *  là  majsétt  Wlk 

i' lîielerie,  sur  peine  de  soixante-cinq  soulz  d*amende  par 
tan^  <!>•  -rii.iii  lîMinr/  MMMiil  ;ui  ('(lîitrairc  *.  ^ 

l.iH  .uurn<l<'  lie  M»uwuiiil» -«      Nuu.".  f><uppu>ti  qiic  ceux  (pli 
p^îr^ tient  1  eocourir  n'étaieut  pas  dénués  des  hieiH  de  la 
foffteBe;  cepeodaiit^iaitfiie  cette  pdnepaittttt^j^d^ 
eoit        "MUtfÉte  if^HMttoii  trlipMilnîiitey  le  fè^t^ 
«II*  ly'itÉi'itolIlf  quelqoee  aniiéee  ploi  tiNI  : 

...  *  M   ,  ,  Gnhets. 

-  Lbl  dUlué  ,  ('lin  uiia  itux  <|ut'  l'on  iioiaint'  Thre^- 
liens  et  Cbrestiennes ,  ou  autrement  (lahcts,  do  quelques 

llw  Hjây  ^yeat ,  pemml  sortir  bor»  de  leurs  lïial* 
fiom  fmvi6ÊÊbùÊi^n9  €Êllnt  m  la  présente  HBé^  ^loitk 
attr r  pa^1ii%«là»  ébicm  qn^flfl  portant  «ne  enseigne  Âè  di«|i 

n>nj»e  de  la  ^ndeur  d*un  çrraud  blanc ,  cousné  et  bien  at- 

lMr]\,     .ii)(]<  \  ml  leur  [Min  llllif,  rt  *  Il  luu  <l('>cnu\ ii't  fi  sp- 

rrtit ,  et  qu  tiny  eut  k»  ptt^  riiau8set|  SUT  peine  du  iouél, 
om  autre  OMnde  arlntraire. 

«  SlW  poamBi  entrer  ksditsCîibeis  es  Imm^ 
f  Ml  eihireU,  pnaetorîede  kprewnta  iMe,  et  partkiper 
«m  Ptttiie  peuple,  à  moM  pane  que  deteiii*.  • 

*  Ih-dannauret  df  fne«iieiir«  d4  In  vilU  tmêchant  la  ooUt*  d'ietUê^ 
iKr^iVtm  éi  k  Juriiie  4ê  Botdeaut,  &mmêÊ  à  riM-éMlM,  ièttcé- 


1 


9|6T0IitK  9K6  RAGE3  IIAUpmi» 

:  la  Blâme  ëpoqae,  lea  compagnies  de  piëtiers  qui  fai> 
^ent  rédiger  It  ui  h  blatuts  par  écrit,  ne  manquaient  pas  d'y 
jimiii^Êr,  pour  cei|x  qui  aHpiraient  à  être  admis  chez  elles 
4a  conditiou  expretise  de  ne  pas  être  cagol.  Cest  ce  que 
J^ous  voyous  dautt  Uii  Ordomances  dû  l'esiaf  des  Pasticiers  : 
j  f  Fremieremeqt  (y  est-il  dit)  aven  ordunnat  et  establit, 
jjue  aucuu  uou  pourra  u^ar  d'a^  ou  avoul  ^dorénavaut)  en 
ladicte  ciutat,  ny  terrilory  d'aquera  (d'icellc),  deu  mestey  deu 
Pasticcy  ^  ou  Roustissour,  siuou  que  sye  hoDune  de  bona 
/ama  (  réputatiou  )  et  renom  ,  et  liounesta  couverbation 
(conduite,  commerce),  et  que  8ia  net  de  son  corps ,  et  noo 
sia  ladre ,  gahet,  xic  malaud  d'autre  maladia  coutagiousa, 
j^ç  dangerousa #  *"^^'  i?.sh  ' 

Mais  les  mesures  légihlalives  employëet  «Mitre  les  Gagois 
étaicut  trop  sévères  pour  qu'ils  ue  lissent  pas  tous  lemd- 
forts  pour  s'y  soustraire;  ut,  de  leur  ^ùlé,  leurs  adversaires 
ne  manquaient  pa^  de  rci  lauu'i  aupj  es  de  Tautonté  et  des 
magistrats,  qui  ne  laisîwiient  édiappt-r  aucune  occasion  de 
remettre  eu  vigueur  Ic^^  uni  i(;nti  rî.glcmeutâ  relatifs  à  ces  mal- 
lieureux.  Cest  ainsi  que  les  lialjitajits  du  i)ays  de  Cm  ,  val- 
lée de  la  Ba:«»e->avarre,  d^^pt  Saiut-Jeaii-l>ied-dc-Port  était 
p  c|ief-lieu ,  ayant  présenté  requête  aux  étals  pour  deman- 
der qu'il  fût  défendu  aux  Cagots  de  porter  des  armes ,  et 
prélevé  une  certaine  somn^e  sur  le  salaii'c  de  leurs  journées, 
les  états,  présidés  par  M.  de  8aiut-Genic8,  ordouiK  i  uit  lU 

Jy^'-^i  .^^.M^^  ^  fec  i^aicA^i^jtt^  ^)Mr  r^ijuitc  coi4- 

»  f 

Bour(le«w,j|»ÉrS.  Mitlang^.,,  ICli,  ip-i;  p.  70.  —  E<lilion  de  Tillet.  A 
■orUMOi,  rh«  Wrnnn  Hot».     n.  m.  în-«;  p.  54.  Entre  ce»  deoi  arudes, 
y  4  un  wtwvi  aux  arréu  Uu  p^rj^^pt,  «n  a«l«  du  U  mai  i:»7S  H  dv 
ti  mai  1381. 

*  IWrf..  h\  rt^  Mtlhnjjw,  p.  tTO.— W.  de  Titlet.  p.  t55,  990. 
.  Au  «1  te  171S,  c«s  »4aUib  «ont  de  l'année  lin.  V«yrx 

factum  rupouiti  pour  Aune  Buuitet  i  le  Pierre  Duvignan,  MaiUrt 
Nôtfltier  tt  Ciibaretier  de  cette  vine...  cuiilrt  le*  fjaylesdê*  JfailCrci  i**^ 
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rante^  im  réaldcf  cistillt;  pur  jour,  tl  que  plue  tard  lâi 
gistnits  aviseraient  ù  Hxer  le  elHlfrc  de  la  coritributioii  suir 
vantlei  oonnnmees  el  les  besoins.  Quanl^iii  port  d'i 
li  m  êÊ^mÊéwmf  iMUrtit  an  C^yto,  maugÊtifk  m 
lâm  V4gé0,  <Bi  dtewit,  plm  tarf,  à»  Ure  r^piiiwwl 
interdite  *. 

'  Le  14  mai  ]  .j78  ,  le  parlement  de  Bordeaux ,  tm^ntdipit 
à  iu  requête  de  Jacques  la  Ligue ,  habitant  de  la  ville  4le 
HkKÊéjjtkm^f  et  an  rëquiataÉre  in  pvocMWf  général  dw 

HUrtjaiotai èm—  wires,  sur  peine  dattiDe mm,  depo*- 

licer  lis  ladres  et  Gahets  estansen  leur  ville  et  jurigdicUoD, 
fît  LU  ce  faisant  leur  tauc  porter  la  marque  et  sigual  qu  lit» 
ont  acontumé  de  tout  temps  porter,  açavcHf  est  i  anxdiljs 
Mw^itafranlit^lIfAMliifliMiClifili  et  flihiii  m 


*  «  Soi  la  re((ucâtc  imi  div  ^ua  aiu  Cngoi  /  ;  rohibU  (Je  porter  an9e^« 
et  que  lor  sien  laiau  lorf  joraaiis  el  satlorb  deus  Jorns  que  IrttMiUierali 
<fer  ung  el  |)er  autrei* 

.  «OftaiinqiMtapdiltCi^tetftpiqrsdtClisfecanti^ 

présente  aneye  de  ung  real  de  Castelle  per  jornau  ab  la  despence,  a  comptar 
4e*i  jorn  î>T>";f'nl  en  avtint  :  »•!  passa!  Tan,  los  nagisttTitz  deu  hvqn  y  praba- 
diran  :»egund  las  occurrcotcs  el  la  nécessitai  el  reciUital  de...  Cagutz  man- 
tfany  obedir;  et  en  oMa...  M«mMi  laM^tpreicBiesl  df  iM>r(«r  irties, 
filttMipielei|»^flDllMM,afWBdiVvimaiitt4^  OTMiat 
antre  arbUraiite.  sinon  que  airitrçment  per  !o  rey,  o  aaltres  qai  auran 
fmnance  (h*  S;t  -V^  isicslat.  ru  hmiv  urdonal.  te>l  ttxiil  jorn,  presenU  losdilz 
wa^gmm*  lupiaL  aaiol'r4«efiiiii»  el  anâirfa,  «Migutl  §ponde.  »  (Sur  la  re- 
^plM  «as  ipi^a'aBsOltift  Mit  pahîfeé  tfa  porter  dei  amei,  el  que  leur 
aoieBi  taiéea  lenri  immtém  il  ••ttÈÉm      Jtan  qa'ili  IrtviUlfln»!  poar 

t%f)      pour  l>M(rf. 

«  Urdonnooâ  que  le^^diUi  Cagftli  dudil  pay»  «k  (di&e,  eoQlribueroui  \i»nr 
la  présente  année  d'un  réal  de  CasAiUe  par  joar  à  la  dépeoae,  à  compter  du 
JiT  jiti1èr—<yrm  yaa«  iMva^Mi  dallett  y  pottr«siMat 
ieloD  lea  oecurenoes  et  li  néeessiâé  et  fàdlité  de..«  Cagota  ooBÏoiiaadonii  y 
obéir;  et  en  f>?t|ro...  «îeflrfndons  tT<\s-expr('ss*'-m«>nt  de  porter  de5  arioe.s 
4ai«e  n  m]  dc&  ù^m&ê  MMilemcnl,  miu^  p«ine  de  |Mmiilt<Wide^ii<'^  aruiea  «t 
mÊmptÊÊÊêêfWnin,  à  awine  f»'Mlr  fmiwI  ptr  te  wÎ,  Mi«ii^iei!qiiiii»- 
raaHit  puiwance  éf  Is  li^cslé.  on  fût  ordasiié.  Fait  ledit  Jour,  vtém^ 
fort  Usdits  >ei^nrurs,  etc.)  Cabit-r  des  états  de  Béarn,  Ififa^  4B  Itft 

MB? ait  éUK.  AKlûTti  4to  la  pyétociarodw  HuMt-JfyBÉtÉii* 
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signal  roQge  àilii(pocMD&fln<|ome  4^  ^léé  de  guit  (cannéX 

et  ;i  nu  iMi;i>  peines  et  du  foiièt  iiin  it  ts  'cpiTux  ,  (.liiiictset 
<Capots,  d'y  obéir  et  purit^i  it^odiU»  aidtques.  •Trois ans 
tard,  cet  arrêt  fut  iii\<iqaé  par  Ktienae  de  Lanliait^ 
j*iiv«iiÉ»:«t'liibitMit«dn  linw  qt  jiiriiMiiitipn^dOirilw«(kii^  ■ 
qui  un  f^rlnmnitrrTi'nitinii  rniitrrjrîi  f  tij^ntn  flriîliiÉfMijÉi 
Gascofnie;  et  le  fMÎifiiîeiitde  Iknileaiix^rpërui  niNMl  aihnét 
<  Il  (iil.  (lit  1^  aoul  i.*81  ,  cnjui^uùit  ^  ant  officiers  <*l  juruts 
dudit  tâpl)reton ,  à  peine  de  mil  t^cuâ  et  de  pri^^liou  de 
leurs  esIStSy  de  polieerlcs  r>apots  et  (i(di€t&e&tiaiifi4luditliaB 

MÉÉftlè^ilsimleaimesM^  poctaMA^iiIgMl 

trine»  eu  forme  de  pit'd  deguid,  auxquels  Gaiict£  <  l  (  ,i[)uts 
iiidàU:  iiuui  i;ajuuilii  oii>i4,u'  {sic)  et  porier  kiài  signal,  a 
du  foiièt  et  autre  plus  graudc  peine  telle  que  de  droiet  pir 
lljli^i^  Ht.à  inesaies  peineB  leur  fait  inliibiUoas  ei^^^E||ëes 
tmiluBr  an  marché  ny  antres  liens  de  kdiie  jnifliipjfiif 
iiicQiis  liviSn  antra  que  ceux  qnlls  TOiidfMfe'  taébep- 
1er  des  veudcurï)  d  keuj)^  *.    Le  U  décembre  i^X,  km 

*  Copie  noiariée  eMMttéedHH  litardÉlm  d«  Biarritz,  l  oe  pièce  de 

rHt(  -  «Il  f  .r.il  i.Hon  nous  npprrnd  que  a*l  arrél  ne  fui  si^nitié  <"pi'  T'  mri'V 

relie  qu'elle*  êv«ieai  à  en  entendre  la  lecture. 

cDadMuieMjMr  ■i«fH9«MMfMlra-«ia|i»> 

dui,  pardevant         Perirhon  DelMylf.  EslieaM 
Defouarqx,  Jurala,  ay  parquet  ordinaire     la  ronr. 
«  Entre     E»Uenne  de  Lau4k>ar,  le  procureur  du  roj  loiact  a  iuy,  cMàn 
iialitt  MmIoii  m  wÊtn  Mta^  Bartnioft,  Miiiot  Cola»  M  aubtc 
'  WNMMq  de  Saincl-Jeban,  Arnaull  Guilben,  MwUwi  Pttyroton,  Pierre  cl 
Jhanon  l><inptn«.  .î»  h<in  l>i**biirry  «iirl  riloinnie,  iMirr  Jehan  l>e!«»bârr:i  »lif-t 
Pachon,  Ksliciine  SauUadon  et  Aroautiun  i>uca>!iu  ,  Ciatieu  du  lieu  de  la 
Punie,  asignéfidus  horei  après  mjdy  de  ce  jourd'huy,  comparant  le  pr»- 
cwMT  da  foy  CB  la  pwiwte  jurwdictfoa  M  da  Lairiear ,  laïaaaii  ^êkIêêêL 
par  ledirt  procureur  ,  ont  dict  que  par  arrc-t  de  la  court  de  parlement  éa 
Bourdeauli  donnf^  \p  r!ouzieoic  d'aou^t  mil  rmrq  <  t-m  i|ualre-vi[)yli-uu|{... 
a  aalé  e^ioioct  aui  oUiciers  et  juratz  de  Capbrcion...  de  pulic<r  Imdicix  Oa- 

ffMGalMlIaM■KMHalde  l««iMl  «ri«lili«alWci40*> 

ai  4iwi>  ummU  H  aitti»      mmim,  co  ntim  M  witaliw. 
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abhé  *  et  jurats  de  la  paroisse d'Espelcttc  avant  j)résentë  au 
IMuiemeiit  de  Bordeaux  une  requôte  contre  les  Caf^ots,  la  cour 
rend,  le  1 1  du  même  mois ,  un  arrêt  par  lequel  elle  ordonne 
cl  enjoint  -  auxdits  Capots  et  Cahets  residaiis  en  ladite  par- 
rotAued'tjîpelete  et  ez  environs,  leurs  femmes  et  enfens, 
d'incontinnajit  prendre  sur  leur(  s]  acoulremcns  et  leurs  poc- 
Irines  le  signal  rouvre  en  foime  de  pied  de  f;uid ,  et  leur  in- 
hibe de  plus  toQcher  aucuns  vivres  quv  se  débitent  aux  mar- 
ché* et  places  publiques,  sauf  celles  qui  leur  seront  baiiiés 
et  délivrés,  et  ce  à  peine  du  foiiét  et  d'estre  ex  billes  etelias- 
^dc  la  jurisdictidn  d'IOspelele;  et  à  mémei  sl  peiues  leur  fait 
inbibitiDii^  et  lielTence.^  d*aller  à  l'offrande  avec  les  autre» 
parroiiwWns  de  ladite  [tarroisse  (rKspelete,  et  enjoint  aux 
HAdm  dudit  lieu,  a  i>einc  de  cinq  cens  escus ,  de  polirer 
le{sldit8  Capots  et  (iahets  suivant  le  précédant  arrêt,  et  de 
Uair  la  main  à  Texeeution  d'icelluy  et  autrels'  an*ets  (bm- 
Ééseo  K<>mblables  causes ,  selon  leur  forme  et  teneur  ^  • 

App'*detealt  ûnâictt  êin'ifmét,  sauf  se  promtont  dans  v(>niir<>ily  pro- 
chjin.  b«re  du  matin.  r(  Inir  »fr<i  signifié  par  li^  premier  servent  r<»)al  oa 
onJiaairvde  la  preM  ntr  jurfsdirlion  sur  ce  requis;  «H  à  CauUc  «Je  kc  pre- 
•roler  k  la  dirte  hure,  sera  procédé  comme  de  raison.  » 

*  Otte  appeiUtion,  par  laquelle  le»  maires  élairnlnnrieiinement<l(^fii(;ii^f 
daosie  Pays  BaiMiue.  e»l  fort  curieOM  et  paraît  r«  m<»alor  aux  premiers  i>ié- 
tlmét  noire  histoire.  On  lit,  en  effet,  dans  1' .V>lr(inome,  liiographc  de 
LMib-le-Débonnairr,  H  dans  le  continuateur  d'Aimoin,  lirre  v.  chap.  1  : 
•  OrdioaTii  autem  (Carolus^  |ier  lotaoi  Aquilaniam  comité)»  abbatesque, 
MGMMI  aUos  plurimos,  quos  Vas»os  >uIko  >oranl.  v\  fiente  Francorum... 
iil^M  OOainiisit  (  uram  reftnt .  •  etc.  Heeueil  des  lli$torietia  des  fiaulet. 
Uam,  VI  ,p.ê%,  D.  Po«f  ieaaer  bit  sur  ce  pasMge  l'obs^Tvalion  suivante  : 
«  Per  Abbatet  hic  intelliKi  volunt ,  non  persooas  Eccicsiasticas  sacra 
■Mitra  dofiata«.  sed,  llarone*.  ('omile<^.  I>ures.  Principes;  tel  ei  eo,  qucnl 
Aiit>atias  occupaMcnl,  aut  illo  m\o  pcrquaiii  liuoi'ratuui  ac  niagnilicuui 
Abbatum  nomea  baberelur.  Apud  Aimoinuin  qucN^ue  proceres  bellico- 
M,  Abbates  dicantur  :qualîs  pufnartwimus  ilie  Kbolus,  dequu  vêtu»  Poêla. 
^,    «  P9êt  nuUus  proctrum  rtmantt,  nisi  Mnrtiut  Abba.  • 

(Dt  Condétùme  9t  itatu  seriorum  apud  fifttumioi  tam  xeteri.  quam 
iMpleEff^  tm,  etc.  Coloni»  Agrippinc .  apud  JarobMii  Tromper,  hdccvii, 
in-t;  lib.  I.  cap.  m,  f.  lvi,  p.  119.  130.  fU>  paMce  mao^jne  dau»  la 
dmtiéme  éditioa  du  traité  de  PolfieMer,  publiée  en  I73C.;  ^ 

*  Copie  Dotariée.  cmuerrée  dans  le^  archives  de  Diarritj». 
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L'nnnt'r  suivante ,  le  même  parlement  de  Bordeaux  reçut  de 
baubat  Darmoire,  notaire  roval  et  syndic  du  bailliage  de 
Lai>ourd,  une  nouvelle  requête  contre  les  Caf^ots,  à  kqQellt 
il  fit  dlV^it  par  un  arrêt  dont  toici  le  dispositif  :  «  Dit  a  esté, 
interinant  ladittc  reqoeste  quen  a  ce,  que  la  cour  a  ordonné 
et  ordonne,  suivant  les  precedans  arrêts,  que  les  Capots  et 
Gahcts  residans  au  bailliage  de  Labourt  et  lieux  circonvoi* 
sins,  leurs  femmes  et  en  f en  s ,  prendront  sur  leurs  acoo- 
tremens  et  poctriucs  un  signal  rouge  en  forme  de  pied 
dcguid,  pour  estre  dicernés,  distincs  et  séparés  durait 
du  peuble,  et  leur  inhiber  de  dors  en  avant  de  toucher  ao- 
cuns  >  ivres  qui  se  débitent  auimnK-iics  et  places  publiques, 
sauf  celles  qui  leur  seront  baillés  et  deUvres  par  ceux  qui 
les  débitent,  et  ce  à  peine  du  foiiét  et  d'estre  exhillés  et 
chassés  dudit  Imiliiage.  Et  pour  le  regard  des  ladres,  si  avans 
en  j  a,  porteront  U  s  cliquets  à  mesmes  peines  que  desus;  ' 
Et  fait  la  cour  inhibitions  et  deffciices  aux  susdits  Capots  et 
lepreuv  d'aller  à  Foflrende  avec  les  autres  habitans  dudit 
bailliage  ez  églises  d'jcelluy  bailliage,  ny  toucber  de  leurs 
mcins  IVau  heniste,  au  lieu  où  lesdits  habitans  ont  aeous- 
tamé  la  prendre;  et  enjoint  au  luiillif  dudit  Labourt  et  au- 
tres officiers'de  tenir  lameinà  l'exécution  du  présent  arrêt, 
k  peine  de  cinq  cens  escus  et  amende  arbitraire,  telle  que  de 
droit  et  mison.  l*rononcéà  Bordeaux  en  parlement  le  Ting*- 
tifisme  de  niay  ,  mil  cinq  cens  nonantc-trois  » 

Le  7  septembre  lâ9H,  le  même  parlement  rendit  on  an^ 
Irc  amH,  entre  le  syndic  de  Labourd  et  ses  consorts  d'une 
part,  et  Jeanne  de  l^j^arrete  de  l'autre,  par  lequel  il  fut  or- 
donné, entre  aut  rcs choses,  «  que,  conformément  aux  préc^ 
dens  arrêts,  les  Cagots  et  Gahets residans  aux  bailliages  et  ès 
lieux  circouvoisÙM,  perlcroieut  sur  leurs  >clemeuset  sut 

*  Copie  BoUriéc»  coiue rvéf  à  la  mAirie  de  BiAirItf,  ^* 
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%  poitrine,  an  signe  rouge,  en  forme  de  patte  de  canard , 
pour  être  séparés da  résidu  du  peuple.  >  La  cour  >  leur  in- 
hibe de  toucher  aux  Tiyres  qui  se  vendoient  aux  marchés, 
^  peine  du  fouet,  sauf  à  ceux  que  les  vendeurs  leur  aurout 
délivrés ,  et  d'être  bannis  de  leur  bailliage  ;  défense  aussi 
auxdits  Cagots  de  toucher  Teau  bénite  dans  les  églises  oà 
les  autres  habitans  la  prennent  *.  •  t«'  i 

Par  un  arrêt  du  même  parlement  en  date  du  3  juillet  IGOi, 
la  même  riguem  s'exerça  en  Soûle,  à  la  requête  de  Gré- 
garej,  syndic  du  tiers  état  de  ce  pays.  «  D  est  ordonné  (y 
est-il  dit),  en  conséquence  du  précédent  arriH,  aux  Cagots 
etGahcts  de  Soûle,  de  porter  ladite  marque  rouge  en  forme 
de  patte  de  canard,  et  fait  les  mêmes  défenses  ci-dessus, 
avec  celles  de  ne  prendre  duns  les  églises  que  les  mêmes 
vlms  que  leurs  prédécesseurs  et  ancêtres  dudit  ordre  des 
Cagots ,  etc. ,  etc. ,  etc.  ^  • 

L'animosité  contre  cette  malheureuse  caste  fut  poussée 
pkk^  loin  le  29  juin  1606.  Les  trois  états  du  même  pays  de 
IMe ,  étant  en  assemblée  générale  de  la  cour  d'ordre,  à  la 
iéqjnéte  de  Bernard  d'Ktcbart,  syndic  du  tiers  état,  •  il  fut 
détodu  auxdits  Cagots,  à  peine  du  fouet,  de  faire  Tofficc 
de  meunier,  de  toucher  à  la  farine  du  commun  peuple ,  ni 

ie  mAlor  dans  les  danses  publiques  avec  le  peuple ,  sous 
9Mt«orporelle  *.  • 

L>xces5!ve  sévérité  et  rinjusticc  de  ces  n'^glomcnts  dùrent 
WeewiairaMeiit  provoquer  la  désobéissance  de  ceux  contre 
^  ils  étaient  dirigés  ^  mais  les  ennemis  des  Cagots  ne  s'en- 
dormaient pat ,  el  trois  ans  après,  les  états  de  Mavarre  pré- 
sentaient au  marquis  de  la  Force,  gouverneur  du  royaume, 

*   *  Vteioire  de  Patas«ou,  p.  37 1 . 

*  Ibidem.  Trente-cinq  ans  pltuUrd,  comme  l'implique  une  pbraM  de 
T.  de  llarea,  les  CagoU  da  Béarn  avoienl  abaodunné  la  mar^ut  du  piêd 
é'tjf*  ou  éêCùmard,  qu'Us  êêtoitnt  contraincU  aneiennemtnl  d«  porttr. 
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une  requête  à  Teffet  d'en  obtenir  une  ordonnance  qui  enjoi- 
gnit aux  magistrats  de  tenir  la  main  à  l'eiécutîon  des  rè- 
glements portes  contre  cette  caste  malheureuse.  Le  marquis 
lit  ce  que  voulaient  les  états,  et  le  12  juillet  1609  il  rendit 
cette  ordonnance,  où  les  Cagots  se  trouvent  nommés  après 
les  Bohémiens  et  antret  vagabondi^.,  î/^"^ 

L'année  suivante,  les  villes  d'Oloron,  de  Sainte-Marie ,  de 
Monein,  et  plusieurs  communes  voisines  firent  une  levée  de 
boucliers  contre  les  Cagots  ;  elles  se  plaignaient  que  depuis 
quelque  temps  ils  violaient  les  articles  du  Kor  qui  leur  déreii- 
daient  de  se  mêler  avec  les  autres  liahitaiils,  de  porter  des 
armes  et  de  faire  d'autri' commerce  que  celui  des  bois.  La 
requête  qu'elles  présentèrent  aui  états  de  liéaru  ^  u*ameua 

*  Règlemcnb  et  délibéralion»  dcii  vUls  de  Xavarrc ,  consert é^  au&  ar- 
éMtes  des  Basses-Pjrén^cs,  à  l»au,  rcpislrr  15  (de  1607  à  16Si).  if-freyf 
devi  ettablisMemeutz  obteutjutz  per  ladite  geua  dnit  trts  fftntz  de  .\a- 
varre^  en  l'aiieye  mille  tieys  ceu$  el  nau,  de  monsieur  lo  marquis  de 
la  Force ,  loctenent  gênerai  du  rey  en  ton  reaume  de  .\avarr$  ei  païs  squ- 
vtrain  de  Bearn.et  pretidênt  aux  eitaiz  (fol.  5&-5S).  .  ^ 

Art.  13  (fol.  bH).  —  n  Sus  la  rc({ue5le  preseolade  à  »o  que  1otlcf|É- 
mfnU  fcytz  toucranl  los  ronipajradiçfs,  misses  nouvelle,  Botif>niis  el  au- 
tres bagainonds,  eldcas  (lagoto,  sien  obaerbat,  rt  los  inagi>tratz  mandata 
lu»  far  guardar  et  obterbar  et  rnlcrtenir  sens  aucune  dissimullalion. 

«  L(Miirt  seignor  onloiine  que  lus  regicmenz  fejlz  sus  las  cau>e9suppU- 
cadcs,  seran  r\,u>trmenl  et  de  poinel  en  pninrignnardalz;  mandan  h  toutz 
niagi>lralz  dcii  i>!o>cnl  reauiuc,  et  à  cIum:uu  en  lor  dialricl  el  juridu-Uon, 
tenir  la  man  k  l'obserbaliou  dequetz.  » 

(Sur  la  requ(Me  prcSentée  pour  que  les  règlements  faits  touchant  le«  aMO- 
rinliont,  mises  nouvelles,  Bohémiens  et  aulrea  vagaboud»,  el  relaUvenent 
aui  (fagots,  soient  observés,  et  qut*  \('$  nin(;i$lrats  reçoivent  l'ordre  de  lea 
faire  garder  el  obaerm  et  entretenir  mw*  aucune  diaaimutalioo. 

Ledit  seigneur  ordonne  que  les  régtemeots  faits  sur  les  choses  dema»- 
'ëtèi,  seront  eiarlement  et  de  point  en  point  gardés  ;  mandant  à  lou<>  ma- 
gistraU  du  pré>ent  royaume,  et  à  chacuo  en  leur  dialricl  et  juridiction,  de 
Unir  la  main  u  l'cKH-ulion  d'iceux.) 

•  *  «  Qae,  combien  per  los  qnoate  et  cincq  artiglèstleuFor,  ruh.  lté  Quai- 
Utatz  de  persanes,  sic  deffendul  aus  CaguoUdc  conTerçar  familièrement  ab 
lo>  babiUuN  dru  preseni  pays,  au  contrary  de  habilar  separati  el  no  portar 
autres  armes  que  las  deserrientcs  per  b»rs  offiry»  de  rbarpenliers,  per  los- 
quoaus  terrais  los  sie  prohibit  el  inlerdict  toute  sorte  de  tralVque  et  com- 
merce et  de  s  adonar  k  autres  offlcis  que  de  fusils,  neandioeings  despuii 
petit  de  tem|>s  >c  liceniim  de  trafltquar  en  vins,  granadges  et  autres  mar- 
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aucune  disposition  nouvelle  relativement  aux  Gagots,  contre, 
iMfaela  oQips  réclamait  TaiMiide  pour  um  fiKmèK^ 
iHWtriiffiitMBL  et  dttiiMiMMi  coffiMinDeacBCMdAiiéflidivafr. 
«■ig  kMargois  de  la  Poiee  loi  iwwyeHarwiwWM»  fw»  . 

1^  articles  du  For  setai^t  rigoureuflement  exëcutés. 

Bans  une  autre  partie  des  Pyrénées,  à  Cauterets ,  les  Ca- 
gots,  auxqjUjfili  il  avait  été  assigné  un  lieu  particulier  poooi 
ae  Jbtigner ,  appelé  l^màmat^ét^CÊS^^é^tmnÊ^émi 
texatioiia  ^bns  l'esmi»  de  ce  qa'Ui  eeapidériiiiai  fomn» 
leor  droit.  Le  neuf  mai  1647,  l>om  Hugues  Galnid,  religieux  ' 
réformé,  et  vicaire  général  du  riKmastcn  de  Sainl-Saviu, 
aaaisté  des  consuls  des  lieux  de  la  l  ivicTc  de  ce  nom  ,  ren- 
dît une  ordonnance  portant  défense  aux  Cagota  de  &e  Mi- 

cliaailife*,  elac^ueros  venUre  aq  t^rot  eiai)  inenut«  et  «terc«ii  depuit  noa- 
gaoAjf r«  VHk^    law,  loiM  4  hutmks  mMtoÎi]  eiperti  éè    dRMT  ei . 
iolrfi  taWtaas  framni»  iih'ï  tntotfiflM  kiflili  «l  fviUMi  «lian  BMi— 

sons,  porlen  armes  per  lo  payg,  romnM'  los  autres,  comme  plus  ample- 
ment appar  pur  la  requtî&lti  a4UiUiU,«éUl&  prcécatade  per  los  mestres  experts 
àp  laocûci  de  la*  vilkt  d'OUiri)».  SoHite-AliriB,  Afoneiog,  Lui:,  Momor, . 
fimnÏMW  Arrea  tt  jUhoi»  «MMeabwmAtainaltfàiaawrttei 
parlement  de  Bordoaux,  lu  vio^t  de  nia>,  miil  dncq  cents  nouante  et  trea: 
quy  no  es  outre  cause  quo    luesctar  et  familiarisar,  contre  la  ditpositioA  ' 
deudit  For,  nonuli«taDt  plu»or«ei  dit crsat  r|taradea  deffence»  tant  de  veaUe . 
seignorie  que  4mt$  llii(pnfi  dau  waiil,  Mata  creigner  q«» Ipt  cifiaiî—wi . 
ail  ploa  de  UbertaL  al  iMwdiaaia»  ay  no  y  es  prouredil  par  faaauque  reme  .i  • 
propi  et  convenaWf .  Pcrquesupplicnn  plus  humblcmcnl  vous  playl  inhivir 
etdeSender  âu»dibCaguoUd  en^rciriodilofTicydclaes  ni  autres  i{ue  de  fus- 
tééa,  nj  traiUquer  de  vina,  graoadgeêet  autreamarcttaodi&eâeuij^oiouauaie- 1 
a|tf,al^M  aagwia aailamiin  daiiftn awimali —liw li«ei,ai  paaiar ■ 
aocones  armes,  aoan  et  reioroan  per  lo  pays,  q«e  acquerea  quy  los  son  ne- 
cessaris  [ht  lordil  offiry,  a  pêne  dVmnipnde  pècuniary  per  la  prumere  rega-  « 
dfi«  et  per  la  scgoode  dc  ^>ae  corporalk;  no  rciueingspor  éviter  ladite  conver^. 
aati«AM  (tiDiJSanUt  ab  Isa  tairai,  voua  play  t  ordonar  que  lor  et  iars  teUyaa  : 
aewi  éirttogui  u  dr  us  haliHBaf  dwipafa  par  agtaie  merque  qu'y  pa|latMi  m 
locq  apparent,  laîlc  qtic  fwr  vostre  sct'^^norir  ?rra  ortlnnnt.  »  [Qw,  combien 
qui'  par  !ps  nrlirlfsi  cl 5  du  ior,  rubrique  JJes  {JuniUcs  des  personnes,  il 
soit  défendu  aui.  Cagota  de  vivre  (aiuiUéreoiejai  avee  les  baiiiuuila  du 
pv^aempiiya,  (vais  pcJa—é)  m  canUaiwi  d'Iiiliilai  ilpM»  al  ^  t  partat- 
d'autres  armes  que  celles  qui  leur  servent  papr  IfMi  afloM  de  charpen- 
tten,  par  lesquels  termes  leur  soit  prohibé  etinterdit  tout  sorte  de  tralBc 
e^  commerce  et  de  s'adouaer  à  d'aulrea  métiers  que  celui  de  charpeaUer»  i 
■éa^moioi  depuîa  pea  de  temps  Ui  le  pennetteot  de  Uaffiqner  en  vins. 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


HISTOntB  DES  BACSI  MAVDtTES 


gner  dans  le  petit  bain  de  Cautcrets,  de  jour  oa  de  nuit ,  si-^ 
non  apr^s  les  autres,  sons  peine  de  payer  un  petit  écu  pour 
chaque  contravention,  et  même  d*être  mis  aux  ceps  dans  la 
maison  de  ville  de  Cauterets  *.  • 
Nonobstant  ces  persi^cutions  incessantes,  les  Cagots,  plus^ 
industrieux  que  leurs  voisins ,  devenaient  propriétaires. 
Leurs  maisons  conservèrent  le  privilège  des  biens  ecclésias- 
tiques ,  celui  d'èti-e  exemptes  de  tailles ,  et  leurs  personnes 
ne  pouvaient  être  assujetties  au  senice  militaire  *. 

grains  cl  autres  marchandises,  et  de  vendre  icelles  en  gros  el  en  déUil,  el 
ils  cxerrcnt  depuis  peu  l'état  de  marchand  de  laines,  louent  à  leurserrice 
des  maîtres  experl^i  de  ce  métier  et  autres  habitants  francs,  qu'ils  entretient 
ncnl  vnlols  et  serviteurs  daii:»  leurs  iiiaiM)Ds,  portent  des  armes  par  le  paia, 
rnmme  les  autres,  comme  plus  «miplement  appert  par  la  requête  auxdils 
étals  présentée  par  les  maîtres  eiperts  du  commerce  des  laines  des  tilles 
d'Oloron.  8«inle-.>larie,  Monein.  Luc,  Moumour,  Gurmençon,  Arros  et 
Agnos,  attachée  avec  un  arrêt  donné  en  la  cour  du  parlement  de  Bordeaux, 
le  i0mnil593  :  ce  qui  n'est  autre  chose  que  se  mêler  el  fanuliariser,  con- 
tre la  dispo<iitinn  dudit  For,  nonobstant  plusieurs  el  diverses  défenses  réi- 
térées tant  de  voire  seigneurie  que  des  autree  teigneurs  du  conseil,  et  cela 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  continuent  avec  plas  de  liberté  elde  hardiesse,  s'il 
D'y  csl  pourvu  fiar  quelque  remède  propre  et  convenable.  C'est  pourquoi  ils 
supplient  plus  humblement  qu'il  vous  plaise  interdire  et  defTendre  auxdiU 
Cagob  d'exercer  ledit  élat  de  marchand  de  laine  et  autre  commerce  que 
celui  des  bois,  de  Iradiquer  en  vins,  grains  et  autres  marchandises  eo  grof  «I 
en  détail,  sinon  en  sros  seulement  des  fhiils  venus  sur  leurs  terres  ,  el 
porter  aucunes  armes,  en  allant  et  revenant  |Mir  le  pays,  que  celles  qui  le«r 
•ont  nécessaires  pour  leur  dit  métier,  sous  peine  d'amende  pécuniaire  ponr 
la  première  fois,  et  de  peine  corporelle  pour  la  seconde;  et  dans  le  but 
d'éviter  ledit  commerce  el  familiarité  avec  les  autres,  qu'il  vous  plaise  or- 
donner qu'enx  et  Irtirs  familles  seront  distingués  des  habitanb  du  pays  mt 
cerlames  marques  qu  ils  porteront  en  lieu  apparent,  telle  que  par  votre  s«g  • 
oeorieseratrdoBné.)OBliten  marge  :  «  Lo  coniengul  aui  quoart  etcinqnal 
artigles  deu  For,  rubricque  De  Qualitntz  dê  pwionnes  ,  seran  exacteineiit 
gMrdalz  et  observati ,  à  pene  aux  conlrevenans  d'estre  punitz  de  las  pesés 
portadet  per  lotditi  artigles.  »  Cahiers  des  étals  de  Béam.  tM6-16tt ,  vol. 
ui,  année  1610,  fol.  o  recto. 

•*  Archives  du  département  des  Basses-Pyrénées.  ^ 

*  «  Conformément  à  l'art.  13.  de  la  pmmere  Rub.  den  For  :  Ions  Cactlp* 
Don  podcran  e«lar  taillais  per  lou  cèdent  de  las  Cagotaries  antiques  qui  se' 
trobcran  e>tablides  fens  lou  Pays  en  lour  favotir,  mes  solamrnt  per  looa 
aitfM  bées  et  maisons  qui  se  auran  acquisil.  Per  Redgiamenl  de  l'anneye 
Itil.  accordai  per  loudil  Seigoour  de  Gramont.  »  Compilation  d'aucuns 
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CbM  coMfB^^tkm  slBTPtt  de  piéfeeite  à  qiièl^es-iiiis  de  06é 
^loëetfts ,  pour  usurper  Tes  prérogatSves  de»  gentils-bom: 

mes.  Les  états  de  Béarn  adressèrent  au  duc  de  tlraiiuiiont, 
|#U4é<wmbre  i64â,uiifi  rédamatiou  à  kquc^  ce  sen 

Jh^viledges  et  Reglameng  deu  pays  de  Bearn.  'X  Orthés,  chez  Jacques 
lloayer,  «.Dc.LXXn.  art.  xi,  rubr.  xv,  p.  307:  à  Pau,  perbaac 
Pesbaratz,  irtg,  io-i,    fie. . 

«  Lous  Cigol<;  non  podcran  cstnr  ronstrels  à  portar  las  armas  ab  lous 
autres  bomniis  Tii  in  indals  à  la  guerre,  que  {icr  srn  ir  de  lours  ni05tirrs  en 
Siedges.  Per  Kcdgiarnent  deu 8.  de  Juin  164â.  fejt  per  Monscignour  de 
Watjanm  [Hé*  llm  èe  Gnmuno&t),  tôeteiieot  gênerai .  »  Ibidem,  rub.  tym, 
lit.  XIII  ;  édit.  de  1716,  p.  227. 

Yniri  rrTtrrtit  rfu  cahînr  des  états  de  B6aro,  VA  (pk*U  trOQYe  dans  le 
legbtrc  16i5-164a,  sous  Tannée  16i2  :  ' 

<  À  Monscigqpr  lo  comte  de  Gramont,  gouverneur  et  loctcncpt  gênerai 
icpMManui  la  personne  den  ttifp  leignor  souvtran  de  Be^ra*  » 

«         «««liele:.  . 

mWmwqaim  «MU  representot  ffu  km  OÊ%m  de  QiaiagAer,  Swifte- 
llift,  Lobienf  el  Ifailem  deauiéden  esur  deieimigwiA  tiM  de  ta  le?t?e  |)er 

ton  sedent  de  lor  Cagof pries,  que  per  Iom  nnn  à  fa  gn^^rr»' vomme  sohlaïf, 
loppliquen  plui  humblement  vous  placie  onionnar  qnc  losdiIsCagot/.  coo' 
Ibraieml  auidar^*  de  la  pruroere  rub.  deu  For,  nou  pouderan  estar  lailtats 
^tf  in  MdiBl  de  Iêê  0i0eMrtei  niMpies  qsl-  ee  treubeieB  eiletlldn  Mnl 
io  pays  en  loor  teroar«  més  seulement  per  lonr«  autres  biens  el  rnaysom 
qn'iauran acquisit,  elque,^ewiten  înus*  et  5ar!î**«duFor,  rub  f^f  OnafHat 
4êfmr$mimtt  »  non  peaderan  portor  armes  ny  far  fonctions  de  soidatz,  se 
mmêm  mi  eemeieeUil  di  leM  autret  %eiiitnys,  mes  poitderra  sente-' 
■M  eMr  Mandats ^iMPleu  sapertoorper^nar  ft  la  guerre  quoand  besela 
rte.  per  ?îervir  de  loiirs  mestters,  mitîTs  et  ferrementz  de  eîinrpenlifrs,  en 
siedges,  ou  autres  actes  et  expéditions  qui  se  rencunlreraii.  »(Slir  ee  qui 
a  été  représenté  qne  les  Cagals  de  Castagner,  Saurelade,  LoobîeDg  et  Mat* 
iHf y  dnanodiM  à  dln  dêèhaitséi  tant  de  la  lalHe  poftr  feini^taeenieril  #i 
Imrs  eagoterlfs,  que  de  rappel  à  la  fMm  eemme  soldats,  lopplient  plol 
Immblement  qu'il  voti^p!.iî?e  ordonner  que  Te-^Hits  f>i'rti<,  ronrorraément 
au  iS*  article  de  la  première  rubrique  du  For,  ne  pourront  élrc  soumis  à 
la  taHIe  pepr  l'emplaeement  des  eagotertes  antiques  qui  se  trouyeront  éta- 
MaaMt  te  pn|i  ee  lear  fe«««f,  mil  senlenMni  poor  lenil  antres  biens 
An  maisons  qn'its  auront  acquis,  et  que,  selon  les  4e  et  5*  articles  du  For, 
nriMqve  Dm  QimHth  df*  personnei,  ils  ne  pourront  porter  des  armes  ni 
idre  les  ftmctions  de  soldais,  se  mUant  par  un  commerce  journalier  avet 
lit  MNNii%eMHnei,  nHdf  pevmwi  eenfamenc  dire  eevunaMMs  pe?  Icof  mi* 
ffiteap  pour  aller  ft  la  foerre  ftoand  besoin  sera,  penr  eerrtr  de  leun  mi* 
Hers,  otilils  et  r^rremeni*'  fîe  eh.irprntier,  en  sièges,  oa  autres  acte?  el  ex«* 
péditions  qui  se  rencontreront.]  Un  lii  en  marce  :  ff  fjdii  v  igueur  gOQf 
nniear  et  lieuienaol  gênerai  accorde  aui  suppliant  Icdii  ar  ucle.  » 
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gncur  fit  droit  en  défendant  aux  Gagots  d'Oloron  de  bâtir 
des  colombiers,  et  au  Cagot  de  Mont  et  autres  de  s'arroger 
le  port  d'armes  et  le  costume  d'un  gentil-homme  j 

■  *  «  Per  los  quoatte  cl  cinq  arligles  den  For,rab.D«  Qualitatx  de  pêrsonné^ 
los  Cagotsson  inhibitz  de  se  mesclar  ab  los  aultres  bominys  per  familiare 
conversacton,  el  de  porUr  aullrei  annes  que  aqueres  qu'i  «urao  besoin  par 
lours  oflU-ys  cl  rharpantierc  ;  et  per  monstrar  que  tallcs  gens  son  eicludiU 
de  loutz  los  advantjdgcs  et  privilcdges  qui  eompeteiin  à  lai  aultres  per> 
aonnc«,  losdiU  arligles  adjuslen  que  losditz  Cagotz  deben  habilar  feparali 
deus  aultres  personnadges,  comme  en  eflieyt  lours  semiterjs  son  à  part, 
cl  lours  baiicqs  et  sicdges  son  aussy  h  part  et  reculatz  en  las  gleyses ,  et 
loulesbeli  losditi  eslalz  an  recebut  plaincle  que,  au  prejudiry  de  so  des- 
sus ,  auguDs  dgolz  en  la  ville  d'Oluron  an  bastit  coulumers  fcos  lours  mai- 
sons, el  lienin  et  nouriiin  coaloms  qui  se  nouriiin  en  la<i  terres  deus  aul- 
tres habilaos  de  ladite  ville  ;  et  que  un  aultrc  Cagol,  qui  liabitte  en  lo  locq 
de  Alnnt,  porte  l'espade  au  coustal,  mantou,  bottes  et  cspcruns,  et  de  plus 
se  nicslc  de  cassar  ab  armes  à  houecq  et  ab  raas.  El  d'autan  que  tout  so 
dessus  es  contrary  a  la  subjection  sus  laquoalU*  5on  nasrulz,  et  tend  visible- 
ment k  s'establir  en  quoauque  condition  csgalle  ab  Ins  aultres  person- 
nadges  et  à  violar  per  tal  moyen  lo  for  et  statut  municipal,  supplient  plus 
humblement  vous  plasie  ordonnar  que  lodil  coulomcr  deudil  (xigot  d'Olo- 
ron  sera  démolit  et  tollit,  ab  inhibitions  à  luy  el  en  sa  personne  à  louti 
aultres  d'en  dre»sar  aucun  ;  et  inhibir  avssy  audit  Cagol  de  Mont  de  portar 
mantou,  boites,  espade  ny  armes  à  fouecq,  ni  aoltres  ferrauirnts  ou  armes 
que  acquelz  qui  son  neccssarys  à  son  meslier  de  charpanlicr,  seguien  lo 
For,  ny  aullremenl  s'habillar  que  comme  es  convenable  a  sa  condiliou.  ■ 
(Par  les  articles  4  el  &  du  For,  rubrique  Du  QtuUith  des  per$oniit*, 
il  est  défendu  aux  Cagols  de  se  mêler  avec  les  autres  hommes  par  Créquea- 
talion  familière,  el  de  porter  d'autres  armes  que  celles  dont  ils  auront  be- 
soin pour  leurs  étals  el  métier  de  charpentier;  el  pour  montrer  que  tdlci 
gens  K>nl  e&clus  de  tous  les  avanlajjes  el  privilèges  qui  apparlieiuienl  aui 
autres  personnes,  lesdils  articles  ajoutent  que  lesdils  Cagots  doivent  habi- 
ter sépflrés  des  autres  personnages,  comme  en  effet  leurs  cimetières  sont  à 
part,  et  leurs  bancs  et  sièges  sont  aussi  à  part  et  reculés  dans  les  églises; 
el  toulefuis  lesdils  états  ont  reçu  plainte  que,  au  préjudice  des  articles  ci* 
dessus,  quelques  Cagols  en  la  ville  d'Oloron  ont  bâti  des  colombiers  daaa 
leurs  maisons,  el  tiennent  el  nourrissent  des  pigeons  qui  se  noarrissent  snr 
les  terres  des  autres  habitants  de  ladite  ville;  el  qu'un  autre  Cagot,  qni  ha- 
bile au  lieu  de  Mont,  porte  l'épèe  au  côté,  manteau,  bottes  el  éperons,  al 
de  plus  se  mêle  de  chasser  avec  des  armes  à  feu  el  avec  des  chiens.  El 
d'Aulaul  que  tout  ce  qui  e»t  ci-dessus  est  contraire  â  la  sujétion  en  laquelle 
ils  sont  nés,  el  tend  visiblement  à  s'établir  en  quelque  coalition  égale  arec 
le»  autres  personnages  et  à  violer  par  ce  moyen  le  for  et  siaïut  municipal, 
iU  >ous  supplient  plus  huiublcmcnt  qu'il  vous  plaise  d'ordonner  qiw;  ledit 
colombier  dudil  Cagol  d'Oloron  sera  démoli  el  enlevé,  avec  inhibition  à  loi 
el  en  SI  personne  à  tous  autres  d'en  dresser  aucun  ;  el  de  défendre  «oaii 
audit  Cagol  de  Muot  de  porter  manteta,  bottes,  épée  ni  armes  à  feu,  né 
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i  A  six  au  A  de  là  dous  trouvons  les  Caqueux  traités  plus 
igoiominieusemeut  encore  dans  une  \illc  de  la  Bretagne.  Un 
!  des  ref^istres  municipaux  de  Saint-Malo  porte  ce  qui  suit , 

sous  la  date  du  0  août  1646  :  «  Sur  la  représentation  du  maire 
|qu*il  ref^uediv*  maladies  contagieuses  en  plusieurs  villes 
du  ro^  aume  ,  maladies'  qu'on  suppose  introduites  par  le^s 
Gagoos  el  autres  hommes  de  néant ,  qui  s'y  retrayent,  de- 
fme$  sont  faites  à  qui  que  ce  soit,  sous  peine  d'amende,  de 
donner  asile  à  ces  sortes  de  gens ,  s'ils  se  présentent  à  nos 
portes.  •  A  cet  effet  deux  chasse-gueux  furent  établis  à  ren- 
trée de  cette  place  '.  11  est  évident  qu'ici  le  mot  Cagous  s'ap- 
plique surtout  aux  lépreux  ;  mais  il  n'est  pas  moins  certain 
que  les  Caqueux,  qui,  après  avoir  été  une  subdivision  de  ces 
malheureux ,  en  furent  si  longtemps  un  souvenir  hérédi- 
taire, devaient  être  également  compris  sous  cette  désigna* 
tien  ;  peut-être  même ,  et  je  suis  assez  porté  à  le  croire,  le 
furent-ils  dans  la  proportion  la  plus  forte.  ...  , 

Toutes  CCS  mesures,  on  l'a  vu  plus  haut,  étaient  dictées 
par  le  soupçon  de  ladrerie  qui  poursuivait  les  Cagots ,  et 
par  la  crainte  qu'en  se  mêlant  avec  les  citoyens  ils  ne  ré- 
pandissent la  lèpre  au  milieu  d'eux  ;  cependant,  ils  avaient 
de  bonne  heure  été  soumis  à  l'examen  d'habiles  médecins, 
qui  tous  avaient  attesté  la  pureté  de  leur  sang,  la  force,  la 
v%oear  et  la  bonté  de  leur  constitution.  Pendant  que  le 
ileur  de  >'o^és,  médecin  du  roi  et  Ik-arnais  lui-même,  leur 
donnait  ce  témoignage ,  rapporté  par  Pierre  deMarca  %  le 

Mrtm  frnTinrrU  on  armes  qoe  cfui  qui  font  n^fuMirfi  k  son  métier  de 
riurprnlicf' .  »rlon  le  For.  ni  d'Aiitrrnicnt  s'hahilliT  i]uc  commis  il  e«l  con- 
vraable  k  sa  condition.  KlaU  de  Béarn.  rrg.  dr  16i&-16i3.  »an»  {Mginalion 
gipéralt  ;  13  itècrmbre  1640 .  art.  7.  On  lit  en  marge  :  «  Ledit  seigneur 
foinrrneur  rnjuinrt  ausditi»  Caguts  de  se  comporter  »uivuille  l'or.  »  Vojrti 
MMai  rompit,  d'auc.  TriV.,  etc.  rub.  «7,  art.  vni;  édil.  de  1676,  p.  840, 
til. — FAiX.étnté.  p.  149.  150. 

*  lliitvtr§  é0  (a  P9iUc-Jifl^aH9 ,  par  Al.  Mémi,  luu.  Il,  ji, 

t  >  ToTW  a-detaot.  p.  tf.  S  •  i:*  n  i  vilJ*)Ufl  t^iiàk  h  ^r.t^ 
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parlement  de  Toulouse  ordonnait  le  S4  avrO  1606,  durant 
l'instruction  d'un  proot's,  un  examen  dont  voici  le  résultat: 
m  Fninçois  VedaDy  fut  député  commissaire,  et  faute  par  les 
parties  d'avoir  accordé  des  médecins  et  chirurgiens ,  à  l'ef- 
fet de  la  vérification  et  visite ,  le  commissaire  ayant  pris 
d'office  Emmanuel  d'^Vlbarrus  et  Antoine  Dumay ,  docteurs 
en  faculté  de  médecine  de  l'université  de  Toulouse  ;  Raymond 
Valladier  et  l'rançois,  maîtres  chirurgiens  de  ladite  ville,  qui 
par  la  relation  du  15  juin  IGOO  attestèrent  avoir  visité  vingt- 
deux  personnes,  dont  un  enfant  de  quatre  mois,  tous  char- 
pentiers ou  menuisiers,  soi-disant  Cagots,  et  qu'après  avoir 
palpés,  regardés  exactement  chacun  à  part,  en  tous  les  en- 
droits de  leur  corps  par  plusieurs  et  divers  jours,  et  fait  sai- 
gner du  bras  droit,  sauf  l'enfant  à  cause  de  son  bas  âge,  non 
plus  que  sa  mère  parce  qu'elle  étoit  nourrice,  lui  ayant  fait 
néanmoins  tirer  du  sang  par  ventouses  appliquées  sur  les 
épaules,  observé  et  coulé  le  sang  d'un  chacun  d'eux ,  et 
avoir  fait  les  preuves  accoutumées,  examiné  les  urines  et 
discouru  diligemment  sur  tous  les  signes  de  ladite  maladie, 
le  tout  sui^-ant  les  règles  de  l'art  de  médecine  et  chirurgie, 
sans  avoir  omis  aucune  chose  nécessaire  pour  porter  un  bon 
et  solide  jugement  on  fait  de  si  grande  importance;  et  pour 
Toir  si  les  soupçonnés  ou  quelques-uns  d'eux  étoient  at- 
teints de  ladnTio  ou  de  quelque  autre  maladie  qui  y  eût 
quelque  affinité,  et  qui  par  communication  pût  préjudicier 
au  public  ou  au  particulier;  examiné  aussi  silesaccosës 
avoient  quelque  diK|)o8itiun  ou  inclination  à  ladite  maladie: 
le  tout  mûrement  considéré  par  lesdits  médecins  et  cliirur- 
gieos,  ils  rapportèrent  d'un  c<»mmun  accord  |>ar  leur  rel^ 
tion ,  qu'ils  déclaroient  avoir  trouvé  les  \lDgt-deux  person- 
nes dont  il  s'agit,  toutes  bien  saines  et  nettes  de  leur  eorpt, 
exemptes  de  toutes  autres  semblables  maladies  contagieu- 
ses, et  sans  aucune  disposition  à  des  maladies  qui  dût  les 
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séparer  de  la  compagnie  des  autres  hommes  et  personnes 
Bains  ;  qu^il  leur  devoit,  au  contraire,  (Hre  pormis  de  hanter, 
CMnmercer  et  fréquenter  toutes  sortes  de  gens,  tant  en 
public  qu  en  particulier ,  et  former  tous  actes  de  société 
permis  par  les  lois ,  sans  crainte  d'aucun  danger  d'infec> 
tion ,  eoBBe  étant  tous  bien  disposés  et  sains  de  leurs  per- 

loi  lidiîfrinn  eurent  beau  faire^  ils  ne  pnrent  jamais  Té*i 
aqpnliar  les  Cagots  avec  la  société;  la  haine  convertie  en 
hibitade  n'écouta  point  lat  déclarations  de  la  science  ,  et  le 
légiahÉtV  BÉflM,  an  lieu  de  protéger  Topprimé ,  renouve^ 
lait  sans  eme  les  ordonnances  qui  le  signalaient  au  mépris 
popuiairo.  La  suite  des  registres  des  règlements  et  délibé- 
rations des  étila  de  Nararre  fournit  la  preuve  de  ce  que 
nous  venons  de  dire  ;  on  Ht  dans  Tun  d'eux  :  «  N'estant  pas 
p<>rmis  aux  Gigots  par  les  aurions  règlements  de  se  mêler 
■Mif  d'autres  personnes  quv  ne  le  sont  pas ,  soit  par  ma- 
riage om  autrement,  ny  de  porter  des  armes  h  feu  ,  ny  au- 
trtt  armes  tranchantes  ayant  pointe ,  il  a  esté  arresté  aui 
ëans  la  s<:eance  du  8*.  juillet  lB7â.  que  lesdits  regle- 
^Hifns  contre  lesdits  Caîjots  sortiront  leur  plain  et 
affait,  et  ordonné  au  sçindicq  de  tenir  la  mahi  exac-< 
it  à  l'observation  d'iceux  • 
Ce  règlement  fut  confirmé  par  un  autre  règlement  du  15 

*  Mémoire  dr  PaUisoa.  p.  S77-S79.  r    Ai-»<ti  ftt  «Uol  .at  ^ti^it^M  ' 

I  17  iëe  ISMà  1SS9).  n«  9t,  p.  U.  Oa  rtIraiTf  éfalemral 

Mt  archives  d«  U  préfMiar*,  à  Pan,  on  auirr  proi  es-mbil  de  U  mém9 
tumte,  lUm  l«  ragitlrt  ii*1S(ae  ISSfta  17  lui,  fuliu  êS  recto.  Le  voici  :  M 

•  §m  11  r«|«efl»preun(ée  par  le*  depuirj  de  CiM,  diMos  que  lai  Cabota, ^ 
a«  pfe|iulioa  été  dtOrncr*  porlMt  par  pluiieura  rvgieaira*.  m  Taulleal<l 
WÊti^t  orq  4' autres  prrsonoea  qmj  m  le  «ont  |>oint,  toit  par  wariafre  que 
MlMBcnl,  ai  q«'ib  porienl  4ea  armes  à  leu  et  autres  arme*  tranekanles 
av«c  ppialc}  sapliMl  les  niais  de  pourvoir  par  leur  Juslioc  à  cm  4ai«rdre, 
ItidtU  aalêll  ooi  arretté  que  les  aotiew  reiilrinens  ooalM  lasdiis  VM$ott  i 
HiMit  leur  plein  ci  aaUar  efTect,  el  oai  ordoDoé  au  sindic  de  laair  U 
«taciemcni  a  l  «feawslÉaa  d'iceoi.  • 
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octobre  1678,  accordé  à  Saint-Jean -Pied-de-Port  par  le  duc 
de  Grammont  et  ainsi  conçu  :  «  *  •  .  Sur  le  septiosino  arti- 
cle, exposant  que ,  comme  les  Caj^ots  sont  des  pens  distin- 
guez de  tous  les  autres  à  raison  de  leur  condition,  on  a  fairt 
des  reglemeus  particuliers  contrVux ,  où  ils  sont  defTendus* 
de  porter  de  certaines  armes ,  mais  parce  que  ces  deffeiises 
ne  sont  pas  accompaguées  de  pe\nes,  c'est  à  quoy  ils  con- 
tiez iennent  tous  les  jours  :  concluant  ledit  article  à  te  qu'il 
plaise  à  Son  txcellance  ordonner  quelesdits  reglemens  se- 
ront exécutez  par  lesdits  Cahots,  à  pevne  de  cent  livres 
pour  chaque  contrevention,  aveq  enjonction  au  sindiq  de 
tenir  la  niaiji  à  l'éxecution  et  a^^issaut  de  la  manière  qu'il 
verra  estrc  faire ,  à  pevne  de  privacion  de  ses  gages.  Ledit 
seigneur  g(>u\  crneur  et  lieutenant  gênerai  a  dit  qu'il  accorde 
aux  Rupplians  le  contenu  audit  artide,  à  la  charge  néant- > 
moins  que  l'amande  cédera  au  pn»iit  du  roy  «.  -  \ 

Par  un  autre  règlement  eu  date  du '23  août  ir»80,rendu  par 
le iluc  de  Grammont ,  il  fut  dcfcudu  aux  (^gots  de  tenirt 
cabaret  ni  taverne  pour  vendre  du  ^in  ,  soit  dau?>  lt  >  mai- 
sons, soit  ailleurs,  sous  peine  de  cent  livres  d'amende  pour 
chaque  contravention.  Néanmoins  les  communes  halutées 
par  les  Cagots  pouvaient  en  user  autrement,  si  bon  leur» 
semblait*.  .  >  /ir»^  i»  (n.rfKn*)"»!!»  i  t 

Nous  rapporterons  aussi  une  délibération  pour  l'exéOH' 

*  RcRÎftlrf  16,  folio  ISl  rcclo.    .  .erC-.T't  .if  .u./*««JnT  ' 
>  «  Sur  Ir  tntetmr  arlirlf  contre  Ifs  Caffolf,  aitr  fin»  qu'A  ptowl  anitit 
fiifncur  gouvrmnir  rt  lirulrnanl  gênerai  Irur  rrilrrer  kuiii  tohibilmnc 
port^»  par  lo  ancien»  rrKl«'(i>rns,  de  lenir  cabaret  rt  lal)eme  iwur  \mdre 
du  viD  à  pot  et  pinle,       en  leur»  maiMNif,  toit  ailleurs,  à  pevne  de  rrnl 
lirre*  d'amande  |>our  chaque  fois  qu'ils  rontrrMi-nitront,  à  laquelle  pcync 
ilfl  aeroAi  condamnés  par  le  juftc  ordinaire,  a  qui  l.i  connui«onnrc  en  ap- 
parliendra  eiclusitemenl  à  tout  autre,  ledil  sei^:neur  jeouve rnnir  et  hcule- 
nanl  geaeral  accorde  aui  suppliant  le  contenu  au  présent  article,  sauf  aus  • 
comniunauiés  ou  Icsdita  Cacoli  habitent  d'en  user  aolrenieni,  si  bon  i«uH 
seoilile.  »  Ibid.,  fol.  141  recto.  Voyeiaussi  une  note  marKinaIr  durefrtsirc  ' 
•"17,  déjà  cité  ;  elle  coDlienl  un  résume  d«  celte  délibération. 
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éÀfèfl^pflMt»  qui  tWtflndiient  am^  Ihyto  de  s»  i 
ajreç  •w»i(p<  >iiiiijtwiBii^gMa.#Airwifi»miMM 

eatfttji'feits  contre  lee  Cairote ,  4iriM  seiisrier  ftiintà  ceux 

qui  ne  le  iniit  [joint,  iv  |jarlenujut  a  j)riiîs  divers  arrestf?  par 
it  Mju<eia  il  ^tTiiU'l  à  un  (iauol  dp  f^e  marier  ji\ec  uue  iiUt;  iiou 
4jH|i||[^qui  iead  a  ua^  .Uyfrafrti<>fl.enUcre  ckaditM  mi^^ 

quo3&ilwtytll»ort  d'âne  «MPone  f  w  delifaéré 

^[se  lei  reftiemem  Mis  «onlre  les  Cahots  geront  exécutez 

ii^uJi<rrjiU'iil,  (  t  (|Ur  Its  I  Kir  tics  interesHcen  piau  loiil  i'<m|uc- 

iifi^  oue  pnur  raûon  de  ladite  înterveatioa  ia  fi^nuiM 

pwi^^|jp^(if|idlnpwMfftPBfc  *•  • 

triStPPii»  d»  fhôpiUd  de  N«j ,  élAÎt  rei«të  parée  qu'il  ^mA  • 

vit  pt>\  h  t  la  coniiaixanee  des  jurai-  i\c  n-Uv  \  tllc  qu'il  t'Lait 
(la^ut  .  rt  ijiir  l'aiM  H-niK  n)tinqiir  ik'tfiàciMt  aul  CagoU  de 

'  P«f  iHMinaMl  é§é  jumts  <>i  (l<^|)utéj»  (le  la  cumruunc  ilc  Nar  »  en  date 
gl^a»  ttMir  «Mf  rllMt«  i<<»oiUia  et  Jeu  UIuum  Ils  tMé ,  »*Ié  «Mm 

Wfr,  furent  nommé*  trésorirr»  rir  rhOpîlal.  Crlii*  lit^librrAtîon  cil  en  fran- 
$41»:  maU4mi  )ourf  aprc^»,  U  délib^raiion  suivante  Tut  ronsigné^  pn  l»éar- 
Mt.^  tQf  1^  même  ri^Ulre  :  a  Lou  quïD&u  vrrr .  mil  mi  ce&i  qugaUe» 
lAaKt  a^.lîaftl  et  ftoHw       pnmmm  ,  qui  a  dii  que  Ba  M*  «fl^ 

tf)KTrf>iar  la     charge  <f<  ir  -^luréel  de  prrsiar  lo  serment  as  ài  remuer  il. 

«  K4i  l'riirif'î  'î«'n<îii  <li-  l.i'.-vnr^r,  -^Tt.-ri'lM:  i]  ,i-  ;ii  r  'o  For,  rubrique  D« 
ifuatiUit  lU  ptnnmtt,  t$  «iftlcniJut  «ui  C^gob  tici«  iiiesclar  ab  lof  autre» 
hninoitn  ;  dd  ittucl*  Jou  #  é«  tJlaae  et  eétal  dcscbâr^l  du  ladite  cbargc. 


■<%it»èlir  mHÊÏÈ  tilwrtlBa  à  cane  dg  m  qiriliit  Je  Ci^i!  aer  peiye 

tf^anr  rommuDf  botti  r^tni  nuumaiper  thrrMurrr  M'  Bernard  î>aU-n»ane 
lie  Nay.  prr,  conjoinlemeui  «b  lodil  I/iusi;iu  .  ficrwr  ladite  rhirr'  fîi^ 
tbfesajirCfCt  fera  «pt^aiperaccepiar  ««.'«luerc;  ci  lod'dc  Loustau  a  acrcfi- 


-  '       t^yi'-  .    .  .-T.. 
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An  milîMi  de  la  prévention  et  de  la  haine  générales ,  il  f 
avait,  ainsi  que  nous  ravons  dc'Jà  vu ,  des  homiiu's  qui  plai- 
gnaient les  Cagots  et  qui  RVfTorçaient  de  les  faire  monter  an 
rang  de  citovens.  Le  premier  qui,  parmi  nouR,  passe  pour 
avoir  conquis  un  résultat  aussi  glorieui ,  est  le  célèbre 
avocat  Pierre  Hevin,  dont  la  voix  s'éleva  en  faveur  des  Ca- 
qaeux  de  la  firetagne.  11  ne  fant  pas  croire  néanmoins  que 
l'arrAt  du  parlement  de  Rennes ,  rendu  sur  les  instances 
d'Hevin  * ,  ait  en  rien  affaibli  les  répufrnances  du  peuple 
contre  ces  malbeureux,  et  rencontré  partout  une  obéissance 
complète  :  il  y  eut,  à  quelques  années  de  là,  entre  le  curé  et 
les  pan)issiens  de  Saint-liaradec,  près  d'Hennebont ,  et  les 
habitants  du  village  de  Kerrocb ,  dans  lequel  il  y  avait  des 
eordiers  de  profession  ,  un  procès  qui  se  termina  en  appel 
par  devant  le  parliount,  le  jeudi  'K)  mars  ,  par  un  arrêt 
d'audience  dont  voici  l'analyse  telle  que  nous  la  trouvons 
dans  un  volumineux  recueil  de  la  bibliothècïue  publique  de 

runes  '  :  «  11  a  été  jugé  qu'il  n'y  a  plus  de  lépreux  ,  la- 
l'iyn  y  't"  ■  '!.'<('  ♦  .  1  ^  ■      t't  I 

(U  15  février  1687.  ledit  île  l.oat(/ia  i'éit  pr4«eolé  et  a  dit  qu'il  (hit^Vk^ 
d'arcrplrr  ladite  charge  de  Ire^uriir  et  de  premier  le  sernienl  requin  daos 
relie  rirconslaoce.  ,  , 

Elà  l'égard  dudil  d«  Lalane.  attendu  que  par  le  For,  rubrique  Dts  (>ria- 
iith  de  personi^,  il  e>l  dereudu  aui  Canuts  de  »e  mêler  a«er  la  avlrct 
huuiiues  ;  reU  tu,  ledit  de  Lalaue  a  été  déi  largc  de  ladite  cbarijc.  («our  M 
puu%uir  CD  faire  la  fuocliuD  à  cau>e  de  la  qualité  de  Cagol  :  c'e»l  pourquoi 
d'une  cooimuDc  vuix  a  été  nommé  pour  lré5orier  utaltre  Jleruard  DalcinaM 
de  Nay,  pour,  conjointement  avec  ledit  Lousiau,  eiercer  ladite  charge  dt 
lré«orier,  et  sera  appelé  pitur  accepter  icelJe;  et  ledit  de  Lou.«lau  a  accepté 
ladiie  (  barge,  a  |»réiv  le  serouuit  requi»  «Uiu  et  cm,  dMH  a  été  rt tenu  acte, 
cl  a  ligné.)  ,  -  ... 

*  Histoire  àt  Bretagne,  de  D.  Lobineau.  lit.  XXII,  n^'  CXLI ,  Um, 
1",  pag.  847;  Gluâ.  ad  scrtpt.  med.  rt  inf.  latin.,  édil,  de  173}-17ae, 
toni.  H,  col.  27.  Il  parait,  cep*'ndant,  que  le  parloroent  de  Toulouse  atail 
rendu,  en  i6iT,  un  arrêt  ru  fj\eur  des  Cagots  de  mib  rcMorl. 

*  Factums  et  mémoiru,  vol.  il,  folio  &9S.  Ce  racaeil,  oonposé  d'ioH 
jriné»  et  de  manuscrite,  parait  nériler  om  entière  confiance;  car  il  pr»- 
ftefll  de  l'ancienne  bibliothèque  des  avocat»  au  |»arlrnu*nt  de  Rennet,  eilt 
cou»<il  de  Tordre  n')  aurait  pas  lausé  intérwdctdocumeats  iBCiac4s« 
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dres  ou  Caquias.  li  a  été  ordomié  qiie,  sans  aucune  distine* 
tiou,  les  habitants  dokerroch,  qui  jusqu'ici  avoieutcu  leur 
chapelle  et  leur  cimetière  à  part,  seroiont  admis  aux  charges 
de  la  paroisse  pendant  leur  vie ,  et  iuhumés  dans  Téglise 
iPÉI  leur  mort  ;  et  l'on  a  dit  qu'il  avoit  été  mal  et  abusive- 
ment ordonné  par  M.  l'évèque  de  Vannes,  en  1G33,  que  les 
IVDmes  dcâdits  habitants  ne  seroient  purifiées  que  daus 
lawchajxUe  particulière.  »  •<•»  nfrfT» 

•  Dufeu,  Biouet,  Lescandu  et  Primaipiier  plaidaient  dans 
la  cause;  Piimaignier  l'emporta.  11  était  pour  les  cordicrs , 
etniohercha  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  curieux  à  leur  su- 
pàt  qu'il  tourna  pour  le  sien.  Il  dit  qu  il  était  cruel  de  sépa- 
rer, jusqu'après  la  mort,  des  hommes  de  la  société  des  au-- 
très  hommes  ;  que,  quoiqu'on  voulût  dire  que  ces  malheu- 
reux étaient  ladres ,  d  n'y  avait  plus  aucun  reste  de  la  lèpre 
es  France  ;  qu  elle  était  venue  dans  le  royaume  après  les 
eommunications  que  nostroufM^s,  dans  les  croisades,  avaient 
e^mMTPc  les  orientaux,  mais  ()ue  le  mal  avait  éprouvé  le 
fort  qu^out  les  plantes  transportées  loin  de  leur  climat  na- 
turel, lesquelles,  à  la  vérité,  produisent  quelque  temps, 
iPlHMpÉlèMDt  iufaiiiiblt ment.  11  ajouta  qu'il  tombait  d  ac- 
cord ^*on  avait  vu  en  France  des  ^ens  eutacliéa  de  ce  mal; 
M  aYf^na  mdme  qu'U  avait  ])aru  dans  l'ancien  Testament 
A^koae  la  mar(|ue  WWMRéo  4e  la  colère  de  Dieu  contre  ceux 
^fà  en  étaient  fra()pé6.  Il  cita  b\-dessus  le  malheur  du  valet 
du  propiii-le  iNalhan  (xir),  qui,  (K)ur  avoir  pris  des  habits 
du  r«>t,  fut  atteint  de  sa  lèpre.  11  dit  ensuite  que  la  femme 
de  Moiae  y  pour  s'être  moquée  des  actions  de  son  mari,  avait 
^P#«bord  flflttgéc  de  ce  uidl  :  £i  Mce  Itpr^  nmdens  appar 
Vvïi.  11  dit  encore  :  Ces  malheureux  étaient  si  fort  en  exé- 
Mli«>u  au\  anciena  ehnétÏMifl»  qu'ils  ue  pouv  aient  paraître 
m  public  qu'avec  deslud)its  déchirés.  S'ils  passaient  sur  ua 
pont,  et  qu'il  fallût  s'j  appujer  p  ils  dfiraient  être  gantés.  Us 
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Féparer  den  fidèles  :  ou  les  plaçait  sou»  1p  (li.ip  irioi  luair 
on  taisait  pour-  eux  le  service  lies  moi  l-..  tl  nn  lr<  cliassait 
dMUl>lKi  <uuiroit  écarté,  où  Jls  tramaient  une  \  \v  l^ngtiis» 
laiiili;,  itm^-sedêmelFtiiis  MMolilieiiii«tiiil4l  t&llait  fii 
k  main  de  U  justice  souUgeàt  dm^géM^MmnMiniÉtÊÊÊ  \ 
mÊM.  €ê  mélli  éé  ^ÊKiu^  éstàUài^  Mmà  ^ 

4at«è< .  méchant ,  depuis  que  ces  malades  s'étaient  joînl» 
au\  jiiitV  jxuir  ('rnixti-^MinH  r  les  louUiiU  i>  di'  1  uiiu  r.  Aimî^ 
ii  là'éUit  pas  juste  qu^  ce  nom  in  f A  me  fût  applique  a  dm 
guis  qoi  ne  ravaieut  pas  mérité ,  ^  BfafiHiiiniiilartl 
rtlatteiM  avec  ta  seélératsqui  selfétaifliift  «■M.'tfipiiMé 
imagiaàlian  de  cherdier  une  naladiè  qm  i^MMt  plus  ;  H 
était  de  notoriété  qn*aiMiiii  des  habitants  du  TiUagedfi 
Ktrrorli  iiix\,[\\  jaijKiis  rte  atteint  dr  lali  piv  i. 'tfl'^îrmmuM» 
L'ai  rét  du  [miiement  de  Kennes,  rendu  sur  cette  plai- 
doirie, fut  confirmé  par  un  nouvel  arrêt  émané  de  laitiéM 
eoQr,  le  3  octobre  tm,  leipiel  teisam  d««it^ Wte  taM 
daflknt  de  M*  lettèm,  erdiMnie  ^  le  ilflyM  tiMii 
Bian  1681  sera  exécuté  seloii  sa  forne  ettiiriitfv'  Mttd»» 

fense  d\v  contrevenir,  ce  faisant  (jii  seronl  iiiliuîiic^  J.ajjs 
les  églises  ,  reçus  à  la  commuiiioii,  an^  honn^^iiv-  rt  <  Ij  irg^i» 
des  paroisses,  défend  de  les  comprendre  dans  de»  rùltî»  sé- 
parés, eldd  Ir^  n[>peler  i^quins  à  r«vaali|  aeoiifaiMpii 
INmitioo  eie^ipiaire.»  Dans  eelle  eifeonstMela-eÉvètai^ 
diiiBa<ftn«oie  Hhnms  ea  soliaBÉeiiviea  et  dioQMfiMtfli^ 

nende,  povr  avoir  ainsi  qoalillé  Henri  le  BBMy  ériMy 

'I*  n  . 

'  .  *  Ce  Muniuaire  du  iilmdojer  de  fthriniAigiiier  non»  c»i  loiimt  par  iv  mtum 
feevcilqM  dcsm^oa  Um  Irwtà  la  §i^^MV^nêUQmîm^*m0mk 
1).  l^bineau  MU!iédile«rsdediiC«|ife«  ilDc  p«nlliipMm*Aurun autrcarrétol 
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l^ilMliiit  d»  Miteiiee  Culiaix;  qdl  rrait  Ah  hoSrside 
caïue'etdèprocës^' 

•  Ces  deux  an  éts  furent  loin  de  mettre  un  terme  aux  disUne- 
tions  humiliantes  doal  ks  Caqueux  étaient  Tobjct  pendant 
teur  vie  et  après  leur  mort.  Nous  n'ea^oulon^  d'autre  preuve 
qpie  cdle  que  nous  foifMssent  les  registres  (de  décès  de  k 
cptimime  de  nan^èndààl  (  départeiiiakt  des*  CMes^dtii- 
VoM),  pôm'f anrtée  l?)r6;  6117  fil  ÎMkthariii  Boaault,  Agé 
d'environ  72  ans,  est  déc<^d^  dans  la  eommunion  des  fidèles, 
après  avoir  reçu  les  saereim nls  de  ri  i^list  |.(  iHhirit  sa  ma- 
ladie,  le  22  avril  171G,  etiuimmé  le  ieiidemaiu,  dausTetiiiise 
de  PlanqneDOual ,  au  bas  de  Failë  de  ladite  église,  contre  la 
ftAOAf  présents  M**  de  la  YAléon^  des  TauhéaSy  de  RoUob, 
de  t^ont-lloiuiidty  'ét  phuâeon  sntres.  S/gné  t  OAtJLTrER, 
recteur  de  Planquenoual.  »  Les  témoins  de  cette  inhu- 
mation étaietU,  i  nniiipon  le  voit,  tonte  la  noblesse  du 
pays ,  et  cette  assistance  lui  fait  homieur.  Elle  voulait  f>ans 
doM» prodamer  par  sapiéséaea  qob  lasCa^deai  élaies* 
des  honnèS)  et  qa6|  âiorétieiiBy  ^  avaleiit  droit  aiarda  la 
sort,  aux  Mêaseslioiiticnirs  tiute  Ib  t^ftsté*'  &0ê  MHiea»  CaiA 

également,  on  le  cruit,  pour  ineulquer  cette  vérité  au  peu- 
ple ,  que  le  clergé  avait  fait;  inhumer  iiouauit  daus  l'é- 
glise. •  ' 

Qaoi  qulleii  sidty  Vbkî'iia  ïp'mi  toro(mà>la  page  aid- 
filile^  teît  el  aigiië*par  le  laêM  Gàiiltier,  MeCear  da  Phoi- 

qnenonal:  •  Ledit llaÛniri]tlâiMaiil«il^^  dans  la  nnfttdn 

•  '  • 

'  '  ^lMmm4tmm,mMmiwlt\uMî,  BipinaMtàH>qattcto,  mû» 

k  aennes,  au  omC  HinKU,  foUp  iS.  Aux  mots  Ladre,  Lèpre,  siniut, 

folio  78,  on  trntivp  iin<™  ropic  littf^ralc  f}r  !a  nolict'  de  l'firrél  du  joinîi 
ao  mai  1681,  leiie  qu  elle  i»e  lii  dans  le  xi^  YDliune  J>actumt  et  mÀ- 
#M>irM  4e  U  iMUioUiàutte  bubUgue  de  Eenses.  Seuleaicûl  leMMide  l*avo- 
cal^'sbttBt  oai  «rrit  Ml  Scift  fHmagniêr,  ao  K«a  Primaiffnit^, 
Les  avocats,  dans  TaOkire  de  tSSO,  étaient  Flnirinu  et  Poulnin.  On  ne 
trouve  dam  I  aryM  'MgW  mm\l(m    <»Uu  qu;»yait 

obtenu  Hevin  ...  , 

uni,  m  mnw  màmxm.  i»  U 
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25  avril  et  porté  au  cimetière  des  CordierSy^  enterré  le 
lendemain  2G,  la  justice  de  St-Brieue  en  ayant  ét^'avêrtie  par 
un  dénoncé,  \int  le  27  pour  le  porter  à  Téglise  pour  Ty 
faire  inhumer  dans  sa  1"  fosse.  Quelques  femmes  s'y  oppo- 
sèrent, et  ainsi  il  fut  par  ordre  de  justice,  porté  à  St-Brieuc, 
le  corps  salé  et  eu  dépôt  à  St-Michcl  :  sur  les  charges,  infor- 
mations et  plaintes  du  procureur  du  roi  dè  St-Brieuc,  la 
cour  ordonna  qu'il  fût  apporté  et  ensépulturé,  et  le  15  du 
présent  mois  (de  mai),  lesdits  juges  royaux  de  St-Brieuc 
\inrent  avec  des  archers  de  la  marécliaussée,  et  le  fu^nt 
inhumer  avec  les  cérémonies  ordinaires,  et  le  tout  en  leur 
présence,  et  ce  dans  sa  première  fosse  de  l'église.  •  En  marge 
du  registre  se  trouve  cette  note  ;  -  Cette  translation  et  cet 
enterrement  se  montent  à  700  li\Te8,  au  dire  des  juges,  pour 
tout  compte.  " 

,  '  D'après  les  recherches  faites  par  M.  îla])asque,  président 
du  trihunal  civil  de  Saint-Brieuc ,  auquel  je  dois  les  renseî- 
gnemenls  qui  précèdent,  il  paraîtrait  que  depuis  cette  épo- 
que les  cordiers  auraient  été,  sana  contestation,  inhumés 
dans  le  cimetière  commun  dePlanquenoual. 

Dans  le  midi  de  la  France,  la  justice  que  le  xvn*  siècle 
dcAait  rendre  aux  Cagot«  s  était  fait  attendre  moins  long- 
temps que  dans  le  nord  ;  déjà  en  1627  le  pariement  deToiJ- 
k)use  avait  rendu  un  arrêt  qui  défendait  d'injurier  •  les 
prétendus  de  la  classe  de  Giezy ,  à  peine  de  500  livres  dV 
mende  •  tn  autre  arrêt,  prononcé  en  1088  par  une  au- 
tre cour  souveraine ,  acheva  d'étendre  le  bienfait  de  cette 
jurisprudence  nouvelle  aux  lieux  qui  comptaient  le  plus  de 
Cagots.  Cet  arnH,  émané  du  parlement  rte  ^aranTjéprmïva 
iroe  vive  oppo«<i1ion  de  la  part  des  havanais  de  pur  sang  ; 
et  deux  ans  aprtb ,  lc5  éUtô  de  ce  pa}  s  dëcidèretit  qu'il  en 

»  Cet  wréi,  cilé  dani  f  Mtit  (W  SO  JtitUet  1700,  n'a  pu  étro  reUwiH» 
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serait  appelé  an  roi.  Voici  le  procès-verbal  de  la  délibéré 
'tkm  à  la  suite  de  laquelle  cette  résolution  fut  prise  :  -  Sur 
^  qui  a  este  représenté  par  le  sindic  que,  par  rei;lomont  des 
WUitn  de  l'année  1581 ,  accordé  par  le  seigneur  de  St-<icnies  et 
confirmé  par  autre  règlement  de  Tannée  ITiOS,  accordé  par 
le  seigneur  de  la  Force,  il  estdeffendu  aux  Cagots  de  se  ma- 
rier avec  les  personnes  qui  ne  le  sont  point,  avec  deffences  à 
eux,  A  peine  de  la  vie,  d'avoir  aucun  comerce  charnel  qu*avec 
des  Oigots,  et  qu'ils  auront  leurs  habitations  dans  les  en- 
droits de  leur  résidence,  et  leurs  places  dans  les  églises  en 
lieux  reculés  et  séparés  ;  et  que  par  autre  règlement  de  Tan- 
cée IG^ÎS,  accordé  par  le  feu  seigneur  maréchal  duc  de 
Gramont,  il  fut  enjoint  aux  substituts  dMnformer  contre  les 
contrevenances  ;  et  que  par  nn  quatriesme  et  dernier 
retrlemenl  accordé  i)ar  même  seigneur  maréchal  duc  de 
Gramont  en  l'année  16(j0,  il  leur  r^t  deffandu  de  porter  des 
armes  â  feu ,  epé<»s ,  poignards  et  bâtons  ferrés,  et  de  tenir 
cabaret;  ausquels  •  re;:I« mens  on  a  pris  soin  de  faire  garder 
et  observer,  non-sulement  par  la  tache  et  le  mépris  qûi 
soit  encore  les  gens  de  cette  sorte ,  que  rien  n'est  capable 
dVffa«  <  r ,  et  par  la  nécessité  qu'il  y  a  de  les  tenir  dans  les 
métiers  qu'ils  font ,  qu'autres  qu'eux  ne  voudroient  faire, 
mais  encore  par  ce  que  les  Navarrois  sont  cafiables  de  tous 
ollices  et  bénéfices  et  dc]toutte  sorte  de  dignités  en  Espagne, 
et  passent  tous  pour  nobles,  pourv eu  qu'ils  aient  des  certi- 
ficats comme  ils  ne  sortent  point  de  race  ni  de  mélange  des 
Cagots:  ce  qui  fait  qu'il  y  en  a  qui  obtieiuK  iit  des  evechéa, 
des  charges  de  présidant,  et  pan'icnncnt  à  des  postes  con- 
sid^Tahle'^,  dans  lesquels  cnnsenrenl  leur  cœur  â  leur  prince 
et  à  leur  patrie ,  ils  font  passer  dans  le  royaume  le  plus  de 
*  commodité  qu'ils  peuvent,  et  font  des  progrès  dans  les  es- 


*  BéanuuiM. 

Il 

im 
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^rits  des  sujets  de  Sa  Majesté  vivant  sous  la  dominatioii 
d'Espagne ,  en  faveur  de  Sa  Majesté  ;  cepandant  il  a  esté 

jrendu  quelques  arrests  depuis  peu  au  parlement  de  Na- 
varre, par  lesquels  ledit  parlement,  renversant  lesdits  re- 
glemens,  a  prétendu  lever  la  tache  qui  suit  lesdits  Cagots, 

,et  les  mettre  dans  la  société  générale  des  sujets  de  Sa  Ma- 

'Jesté  sans  distinction  ni  dilTerence,  les  rendant  capables  de 
toutte  sorte  d'offices  et  bénéfices,  et  il  y  en  a  qui  se  sont 

i8indiqués  pour  faire  déclarer  comun  à  tous  ces  arrests  ren- 

.dus  entre  des  particuliers,  à  l'effet  de  (|iioy  ils  ont  fait  as- 
signer le  sindic  audit  parlement.  Sur  qu(u  étant  neeeuaire 
de  délibérer,  les  états,  connoissant  l'importance  de  main- 
tenii'  lesdits  reglemens,  non-seulement  par  les  raisons  tou- 
chées cj-dessus,  mais  encore  par  ce  que  si  les  arrests  ren- 
dus au  contraire  avoient  lieu ,  les  Cagots  se  mêlant  avec  les 
autres,  les  hahitans  du  royaume  en  gênerai  se  rendroientle 

mépris  et  l'aversion  de  TEspaigne,  et  deviendroient  tous 
suspects  de  sortir  de  leur  race  ou  d'y  estre  mêlés  :  ce  qui 

.faii'oit  une  exclusion  entière  pour  eux  de  touttes  ces  char- 
ges et  dignités  et  de  tous  les  autres  biens  et  facultés  qu'ils  y 
aquierrent,  sur  le  certificat  qu'ils  sont  de  race  pure,  et  non 
mêlée  avec  lesdits  Cagots;  ils  ont  arrêté  que  le  sindic  se 
pourvoira  devant  le  roi  ou  ailleurs  où  besoin  sera,  par  les 
Toies  les  plus  convenables,  pour  faire  maintenir  lesdits 
reglcmens,  nouobtant  lesdits  arrests ,  qui  seront  cassés  et 
|lunuUés  » 

Quelque  résistance  que  les  Navarrais  opposassent  à  la 
bien>eillance  du  parlement  pour  les  Cagots,  ce  corps  n'en 
persista  pas  moins  dans  ce  sentiment.  Le  21  avril  1723,  il 
rendit  un  arrt  l  dont  voici  l'extrait,  rapporté  par  Palassou 

*  Reg.ie  déjà  riic.  folio  Stl  r«.  Celle  pièce  etl  du  30  Juin  UM. 
'  P.  385,  380.  Nuu»  n'avons  pu  recourir  aui  oriKÏnaui.  le»  refiislref  da 
ptrienieol  de  Navarre  a)anl  élé  Uélruil»  par  un  incendie  en  17il.  Cetu 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRANCE  ET  DE  L* ESPAGNE.  229 

•  La  cour,  du  consentement  du  procureur  général  du  roi,  a 
ordonné  et  ordonne  que  les  arrêts  de  la  cour  du  4  décem- 
bre 1088,  9  juillet  IG92  et  20  septembre  1721,  seront  exécu- 
tés selon  leur  forme  et  teneur.  Ce  faisant,  fait  inhibitions 
et  défenses  à  tous  habitans  du  ressort,  de  quelle  qualité, 
sexe  ou  condition  quMls  soient,  de  distinguer  les  supplions 
des  autres  habitans  sous  prétexte  de  ladrerie,  cagoterie, 
capolerie,  ou  de  vice  de  naissance,  dans  les  églises  et  dan» 
les  assemblées  de  la  communauté,  soit  pu!)liques  ou  parti-' 
culières;  leur  enjoint  de  les  admettre  à  présenter  à  leur  tour 
le  pain  bénit  aux  églises,  les  admettre  au\  confréries  et  aux 
assemblées  pieuses,  avec  défenses  de  les  distinguer  dans  les 
églises  d*a\ec  les  autres  habitans  ;  ordonne  qu'ils  entreront 
comme  les  antres  habitans,  sans  aucune  différence,  dans 
\m  charges  onéreuses  et  honorables  du  corps  de  la  commu- 
nauté des  villes,  bourgs  et  villages  du  ressort,  à  peine  de 
bO()  livres  d'amende,  etc.,  etc.  -   ' 

Les  arrêts  du  'i  décembre  \(\SS  et  du  0  juillet  1695  que 
rappelle  celui  du  21  avril  1723,  avaient  donc  été  impuissants 
contre  le  préjugé  dont  les  malheureiu  Cagols  étaient  les 
Tktîmes,  puisqu'à  vingt-huit  et  à  trente  ans  de  l»^  il  avait 
fallu  en  rendre  d'autres  dans  le  même  sens.  Il  existe  d'ail- 
leurs un  monument  qui  témoigne  de  rineflicacité  des  déci- 
le dons  du  parlement  de  Navarre  contre  des  habitudes  si  pro-^ 
fondement  enracinées  chez  le  peuple.  Cest  une  requête'^ 
qu*on  nous  pardonnera  de  rapporter  ici  en  entier;  nous  la 
devons,  ainsi  que  Tarrét  qui  la  suit,  à  M.  Monlaur,  institu- 
teur communal  à  Saint-Pé  (nautes-P>  rénées)  :  . 

•  A  Monsieur  Pinon,  chevalier,  seigneur,  vicomte  de 
Quinc} ,  conseiller  du  rojr  en  ses  conseils,  maitre  des  requô- 

qui  reftmt  rscorv.  âf  la  promi^re  partie  da  XTiu*  ,  ne  rontienneot 
qiM  da  pcUti  procès  d'iAdividus.  I  i>»il 
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tes  ordinaire  de  son  hôtel,  intendant  de| justice,  police  et 
finances  en  Boarn,  Navarre,  Bigorre  etSoulc. 

•  Suplient  liuniblemtnt  Loiiis  de  I^aloune  de  Nay,  Jean 
de Fonsde vielle  Pau, Guillaume  Puyou,  Isàc  I^coste,  Ber- 
nard de  Souler,  tous  de  Na>,  Pierre  Lalannede  Mont,  Jean 
de  Souler  de  Bruges,  et  autres  on  nomlire  considérable;  di- 
sans  qu'encore  que  par  plusieurs  arrests  du  parlement  de 
Pau,  il  soit  fait  défenses  à  toutes  personnes  de  quelque  qua- 
lité que  ce  soient,  d  injurier  les  prelendùsde  la  racedeGiesi, 
à  peine  de  500.  livres  d'amende  et  autres  peines  arbitrai- 
res, cependant,  au  préjudice  desdits  arrests,  plusieurs  hahi- 
tans  des  lieux  voisins  ne  laissuicnt  pas  de  continuer  leurs 
njures,  et  les  appelloient  Ladres,  Cagots  et  Ca{)ots,  les  em- 
pèchoient  d'assister  aux  assemblées  publiciues,  ou,  s'ils  y 
assistoient,  faisoient  refuser  leurs  suffrages,  comme  gens 
indignes  de  participer  à  aucun  acte  de  société  civile,  et  ne 
se  contentant  point  de  cela ,  ils  les  faisoient  oième  séparer 
des  autres  babitans  dans  les  églises  de  leur  jtarroisse,  et 
leur  faisoient  refuser  par  les  curez  le  pain  à  béuir  (iu'ib»  pre- 
sentoient,  ce  qui  les  rendoient  pour  ainsi  dire  des  esclaves, 
au  préjudice  des  loix  fondamentales  du  royaume:  c'est- 
pourquo}  les  suppliaus  ont  esté  obbgez  d'a\oir  recours  au 
Toy ,  qui  a  eù  la  bonté  de  leur  faire  délivrer  la  lettre  de  ca- 
chet qui  a  esté  présentée  à  Vostre  Grandeur,  et  ont  apris 
que  rintention  de  Sa  Majesté  estoit  que  lesdils  arrests  fus- 
sent exécutez  selon  leur  forme  et  teueur,  que  défenses  fus- 
sent faites  à  toutes  persoiuies  de  quelque  qualité  que  ce  fùt^ 
d'injurier  de  Ladres,  Capots  et  Cagots  ou  autrement,  les 
•upplians,  ny  même  de  leur  refuser  leurs  i»uffrages  dans^ 
toutes  assembU'is,  dans  lesquelles  Sa  Majesté  entend  qu'ils 
soient  admis  :  comme  aussi  en  toutes  charges,  et  droits  ho- 
norifiques, comme  tous  les  autres  babitans,  sans  aurjine 
distinction,  à  peine  contre  les  contrevenans  de  oOO.  livres 
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d'amende,  ou  autres  arbitraires,  et  punition,  s'il  y  échoit, 
tourquoy  les  suppUans  ont  recours  à  Tautorité  de  Vostre 
Grandeur,  pour  leur  estrc  sur  ce  pourvû. 

.  Ce  considéré,  Monseigneur,  attendu  ce  que  dessus,  il 
▼ous  plaise  ordonner  Texecution  desdits  arrests  dans  tout 
▼ostre  département  ;  qu'à  cet  effet  copies  collationnécs  de 
ladite  lettre  de  cachet ,  ensemhle  de  Tostre  ordonnance,  se- 
ront lûeç,  publiées  et  affichées  par  toutes  les  parroisses  et 
tou«' endroits  nécessaires,  avec  deffenses  à  toutes  personnes 
de  plus  à  Vavenir  y  contrevenir,  à  peine  de  ôlK).  livres  d'a- 
mende, ou  autre  peine  arbitraire,  même  de  punition  cor- 
porelle, s'il  y  échoit  ;  et  en  cas  de  contravention,  commettre 
et  députer  les  premiers  jutres  ou  magistrats  royaux  requis, 
sur  les  lieux  où  les  contraventions  se  commettront ,  pour, 
les  informations  rapportées  à  Vostre  r.randeur,  estre  dé- 
cerné contre  les  coupables  tel  décret  que  de  raison  ;  et  au 
surplus  enjoindre  à  tous  juges,  maires,  consuls,  jurats  et 
officiers  de  justice  de  vostre  département,  de  prester  avde 
el  main-forte  poiir  Texecution  desdits  arrests  et  ordre  du 
rpj,  sous  peine  d'estre  déclare/,  complices,  et  autres  arbi- 
traires. Et  les  supplians.  Monseigneur,  continueront  leurs 
▼orax  pour  voslre  santé,  et  la  prospérité  de  Vostre  Gran- 
deur. •  Signés  :  De  Lalanwe,  suppUant.  De  Fo^sdevielle, 
suppliant,  et  plusieurs  autres.  •  ^  , 

fur  le  vu  de  cette  requtHe  llntenrfânt  Pinon  rendit  Tor- 
donnancc  suivante,  que  nous  rapportons  textuellement, 
d'auUnt  plus  volontiers  qu'elle  donne  une  espèce  d'analyse 
des  arrêts  de  1088  et  de  1G92  •        "'"^  " 

.  Veu  la  présente  requestc,  l  arrest  du  parlement  de  Na- 
wrc  du  4  décembre  lfi88.  rendu  sur  les  conclusions  du 
f^r  procureur  gênerai  en  iceluy,  entre  Jean  dePedezert, 
habitant  du  lieu  d'Aubertin,  et  les  jurats  dudit  lieu,  portant 
défenses  lusdits  juraU  de  distinguer  sous  prétexte  de  ca- 
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gottcric  ledit  Pcdczcrt  des  autres  habitans  du  même  liea  ^ 
dans  Tc^lise,  dans  les  assemblées  de  la  communauté,  à  teUes 
peines  que  de  flroit;  autre  arrêt  dudit  parlement  du  9  juil- 
let IGi)2.  rendu  sur  les  conclusions  dudit  procureur  gêne- 
rai, entre  Bernard  de  Capdcpont,  faisant  tant  pour  luj 
que  pour  les  autres  charpentiers,  tisscrans  des  parroisses 
Sainte-Croix  et  Saint-Pierre  dans  la  ville  d'Oloron ,  deman- 
deurs, aiin  d'être  maintenus  au  droit  de  présenter  à  leur 
tour  le  |>ain  benv  ausdites  églises,  d'une  part ,  et  les  nom- 
mez Miqueu  et  Dufaur,  habitans  de  ladite  ville  d'Oloron  , 
d'autre,  et  encore  les  jurats  de  la  même  ville,  d'autre,  par 
lequel  il  est  fait  défenses  ausdits  Miquëu,  Dufaur  et  tous  au- 
tres, de  différencier  les  prétendus  Cagots  d'avec  les  autres 
habitans  de  ladite  ville ,  dans  les  fonctions  ou  assemblées, 
goit  publiques,  soit  particuUeres ,  à  peine  de  500.  Iivre$ 
d'amende  et  autre  arbitraire,  et  ordonné  que  les  arrests  cy- 
devant  rendus  sur  pareil  fait  en  faveur  des  habitans  d'Au- 
bertiu  et  autres  parroisses  demeureroient  commun  s  avec  eux 
et  avec  les  bal)itaiis  des  autres  lieux  de  la  provint^  préten- 
dus Cagots  et  Ladres ,  avec  iiihibitioas  et  défenses  à  toutes 
personnes  de  les  disUnguer,  méfaire  ni  médire;  ordoniié 
qu'ils  entriToient  comme  les  autres  habitans^  sans  aucune 
différence,  daiLS  les  charges  honnereuses  et  honnorables,  et 
enjoint  aux  jurats  des  lieux  de  tenir  la  main  à  rcxecution 
dudit  arrest.  Veu  aussi  l'ordre  de  Sa  Majesté  à  nous  adressé, 
datte  à  Fontainebleau  le  5.  octobre  IG95.  signé  Louis,  et  plus 
bas  Colbert,  par  lequel  il  i^ous  est  enjoint  de  tenir  la  main  à 
ce  que  Icsdits  arresls  soient  exécutez  selon  leur  forme  et 
teneur  dans  l'étendue  de  ce  département,  et  empêcher  qu'il 
y  soit  contrevenu  directement  id  indirectement  sur  quelque 
prétexte  (jue  ce  puisse.  Et  ce  tout  c^msideré.  '  *  *^  **** 
^  Kous,  eu  couH-qucnce  du  pouvoir  h  nous  donné  par  Sa 
3jLgsf|é.^^yi;^u/Dyi9ns  qfie  lesarrest^,  dudit  parlement  de  5a- 
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varrc  des  quatrième  décembre  mil  six  cens  quatre-'\ingt- 
huil,  et  le  neu^iérae  juillet  mil  six  cens  quatre-vingt-douze, 
seront  exécutez  selon  leur  forme  et  teneur  dans  l'étendue 
de  ce  département;  faisons  défenses  à  toutes  personnes  d'y 
contrevenir ,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende,  et,  en 
cas  de  colIt^a^ention ,  permettons  aux  supplians  d'çii  faire 
informer:  sçavoir,  dans  le  pays  de  Bearn,  par  devant  le 
procureur  du  roi  de  chaque  parsan,  et,  dans  la  Basse-Xa- 
\arrc,  jwV  devant  lesjuîxes  royaux  des  lieux,  lesquels  nous 
a\ons  coounis  et  subdelepié  à  cet  effet  pour  les  informa- 
tions faites  et  à  nous  raportécs  estre  décrétées  contre  les  cou- 
pables de  Xe\s  décrets  qu'il  appartiendra.  Enjoignons  à  tous 
ioges  royaux  ,  maires  et  jurats  de  ce  département,  de  tenir 
la  main  à  Texeculion  de  nôtre  présente  ordonnance,  lors- 
qu'ils en  seront  requis,  à  peine  d'en  demeurer  civilement 
responsables.  El  sera  nôtredite  ordonnance  lùé,  publiée  et 
afljcbée  dans  toutes  les  parroisses  dudit  département  et  par- 
tout où  besoin  sera,  et  exécutée  nonobstant  oppositions  ou 
appellations  quelconques  et  sans  préjudice  d'ieclles.  Fait  à 
l^u  ce  huitième  mars,  rail  six  cens  quatre-vingt-seize.  » 
Siynr  Vi^o^^et  plus  Ixts^  par  mondit  seigneur, riiASTAMr.R. 

L'exemple  de  l'intendant  de  Béarn  nv  tarda  pas  a  trouver 
des  imitateurs,  et  le  29  avril  1GU7  M.  de  Besons,  commis- 
saire de  parti  en  la  généralité  de  Guienne,  rendit  une  or- 
donnance par  laquelle Saubat  de  Harosteguy,  Martin  Saubat, 
Pierre  du  Casse,  Joannes  et  François  d'Oyhamboure ,  tous 
•  Ca|K)tz,  (iahetz  et  Gôtz  »  des  paroisses  de  Biarrits  et  d'Ar- 
cangues,  de \ aient  être  admis  dans  les  assemblées  générales 
et  particulières,  et  reçns  à  participer  aux  charges  munici- 
ptles  et  honneurs  de  l'église  comme  les  autres  habitants. 
Ceux-ci  s'émurent  de  ce  qu'ils  considéraient  comme  une 
éii4>rmit4',  et  dans  leur  biisar  ou  assemblée  géuérale  de 
ils  chargèrent  le  syndic  général  du  pays  de  Labourd 
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»-  •  .f»  ■  V 

dp  faire  opposition  à  l'exécution  de  cette  ordonnance.  Kn 

conséquence,  cet  olTicier  présenta  au  parlement  de  Bor- 
aeaux  la  reqiaHe  suivante  :  .    #  »  w  i^- 

•  A  rfossetifneurs  de  Parlement. 
^  «  Suplie  humblement  Pierre  du  Halde  dlribaren,  sieur 
3udit  lieu,  scindicq  gênerai  du  païs  deLabourt,  disant  que 
sur  Taviiii  donné  aux  liabitans  dudit  païs  que  Joannés  et 
François  d'0>hamboure  des  parroisses  de  Biarritz  et  d*Ar- 
cangues,  et  leurs  consortz,  quoy  qu'ils  soint  des  Apotz, 
Capot/  et  (îalietz,  et  par  conséquent  exclus  d'estre  admis 
aux  honneurs  des  t^glises  et  à  toutes  les  charges  publiques, 
alnzy  qu'il  a  esté  jugé  par  divers  arretz  contraditoirement 
randeues  en  faveur  diidit  pais  de  Labourt,  datés  des  14  maj 
1578,  12  aonst  1581,  xj  décembre  1592,  20  may  1593,  et  7 
septembre  1590,  néanmoins  ilz  ont  surpris  un  arriHsurre»- 
queste  qu'ilz  veullent  exécuter  contre  les  habitans  dudit 
païs  de  Labourt  et  singulièrement  contre  ceux  desdites  par- 
roisses de  Biarritz  et  d'Arcangues ,  par  lequel  la  cour  les  à 
rétablis  et  jugés  habilles  à  participer  ausdits  honneurs  et 
charges  publiques  :  à  raison  de  quoy  les  habitans  dudit 
païs  de  Labourt,  assemblés  en  la  mauiorre  acoustumée  j>ar 
leur  acte  de  BiU;acr  du  21  juillet  dernier,  on[t]  délibéré  de 
faire  oposition  à  rexecution  dudit  arrest  sur  requeste,  par  le 
minislerre  dudit  supliant  ;  et  dit  intervenir  dans  la  cause 
pandante  en  la  cour  entre  lesdits  d'Oyhembourre  et  con- 
sort  {sic)  et  les  habitans  desdittes  parroisses  de  Biarritz  et 
d'Areaugous  qui  ou[t]  formé  osposition  à  l'exécution  dudit 
arrest  sur  requeste,  et  en  exécution  le  suppliant  donne  sa 
requeste  en  ©position  et  iiitervantion,  et  pour  moiens  il 
soutient  que  les  arretz  preeedantz  aiant  jugé  la  question 
en  faveur  dudit  païs  de  Labourt,  l'arrêt  sur  requeste  sur- 
jpris  par  lesdiLs  d'Oyhamboure  et  consort  ne  peut  pas  sub- 
sister. Ce  considéré,  Monseigneur,  il  tous  plaise  de  vosgra- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FRAlfCE  ET  DE  L'ESPAQ^E.  235 

Mijôotro}  er  acte  au  suppliant  de  son  opposition  et  intervan<^ 
tion,  et  y  faisant  droit  rcmetre  les  parties  en  Testât  qu'elles 
esloint  avant  Tarret  sur  rcqueste,  ordonner  que  les  prece-- 
dantzarrets  seront  exécutés,  avec  deffences  auxdits  d'Oy  ham- 
boure  et  leurs  consortz  capotz,  gahetz  et  gùtzdudit  pais  de 
I..abourt  d'y  contrevenir  sous  les  peines  y  conteneucs,  et  les 
condamner  aui  dépens.  A  ces  lins  le  supliant  raporte  Tacte , 
du  Bilçar  et  la  procuration  des  21  juillet  dernier  et  5  du  pre- 
«eut  mois  de  décembre,  Tacte  signé  Dibarrart,  et  la  procu- 
ration du  lialde  notaire  roïal.  Et  fairés  bien.  Signé Miremont. 
—  Ayt  acte,  au  surplus  face  le  supliant  sa  requette  en  juge- 
ment. Fait  à  Bordeaux  en  parlement  le  9  décembre  1699.  » 

r>ious  n'avons  pas  l'arrêt  que  le  parlement  rendit  sur 
cette  requt^te;  mais  il  n'y  a  pas  à  douter  un  seul  instant 
que,  fidèle  à  sa  nouvelle  jurisprudence,  il  ne  se  soit  mon- 
tré favorable  aux  Cagots.  Leurs  adversaires,  soit  qu'ils  crai- 
gnissent d'écbouer  à  Bordeaux,  soit  pour  toute  autre  raison, 
se  pourvurent  eu  même  temps  contre  l'ordonnance  de 
M.  de  Resons  auprès  du  conseil  du  roi,  et  en  obtinrent  des 
lettres  d'appel  en  date  du  mois  de  décembre  1HÎ)Î),  qu'ils 
firent  signifier  par  huissier  le  10  décembre  17(X),  aux  «  per- 
sonnes et  domicillies  de  Joaiines  d'Ovbaidboure,  cbari)an- 
tier,  habitant  de  ladicte  paroisse  de  Hiarrit/.,!  domieillié  en 
sa  maison  appellée  de  Coulau,  et  de  François  d'Oyamhoure 
i^wy  charpantier,  habitant  de  ladicte  parroissc  d'Arcan- 
goeSydomirilte  aussy  en  sa  maison  appellée  d'Oyhamboure 
BcImtc.  •  Kul  doute  que  l'ordonnance  n'ait  été  confirmée  *. 

IjC*  habitants  de  lUarhts  ne  se  tinrent  pas  poiu*  battus,  et 
dix-buitans  plus  tard,  un  •>  nommé  Estieniie  Arnaud,  meu- 
nier de  la  race  des  Gotz,  Quagotz,  Bisigotz ,  Astragotz  et 
Gahct/.,  du  lieu  de  Biarrits,  »  qui  était  "  marié  depuis  peu 

«  I  picect  dt  celte  affaire  que  Boas  avons  otéci,  Mil  en  ealifr,  40^ 
fu  r&uaiU  M>ni  conKnéet  dtai  ka  archives  de  U  mairie  de  Biarrila . 
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avec  rhdrititTc  d*Erretépuy,  Gottc,  du  mi^me  lieu  do  Riar- 
rits,  «  s'adressa  à  la  justice  pour  en  obtenir  un  arrêt  qui 
déclarât  qu'il  était  •«  en  droit  de  se  placer  aux  paieries  de 
Téglise  du  présent  lieu,  et  entrer  aux  charges  municipales 
et  locales.  «•  Il  obtint  un  décret  d'ajournement  personne! 
contre  les  jurats  de  sa  commune,  dont  l'un ,  accompagné  du 
grcflicr,  alla  «  rendre  son  interrogatoire  au  lieu  d'i  staritz.»* 
Depuis,  Arnaud  poursuivit  vivement  cette  instance  au  bail- 
liage de  Laboiird.  Vovant  cela,  les  jurats,  abbé  et  députés 
convoquèrent,  le  8  mai  1718,  les  habitants  de  Biarritsà  l'en-" 
droit  accoutumé  où  se  tenaient  les  assemblées  capitulaires, 
et  le  sieur  Jean  Petit  de  Labat ,  second  jurai,  prenant  la  pa- 
role, leur  e\posa  la  procédure  qui  avait  été  suivie  dans  le 
procès  pendr.ut  entre  Arnaud  et  la  commune.  Les  habi- 
tants, au  noni!)re  de  cent-cinquante,  -d'une viveet  commune 
voix  -  déclarèrent  approuver  et  ratifier  tout  ce  qui  avait 
été  fait  jusqu'à  ce  jour;  en  même  temps  ils  donnèrent 
à  Petit  de  Labat  pouvoir  de  poursuivre  l'instance  liée  au 
bailliage  contre  Arnaud,  et,  en  cas  d'appel,  au  sénwhalet 
autres  tribunaux  qu'il  appartiendrait,  et  ce,  jusqu'à  juge- 
ment ou  arrêt  définitif,  etc.  Comme  Arnaud  n'était  pas  le 
seul  qui  inspirât  des  inquiétudes  aux  habitans  de  Biarrits, 
«  et  comme  depuis  \)cu  un  particulier  étranger  s^èfnit  marié 
égalément  avec  la  fille  de  la  Iripeire  gotte,  •  ils  donnèrent 
pouvoir  aux  jurats  d'expulser  ledit  étranger  des  galeries  de 
l'église,  s'il  s'y  plaçait  ;  et,  dans  le  cas  où  il  voudrait  se 
ranger  du  jiarti  d'Arnaud  et  plaider  c<mtre  la  commune  * 
«  de  poursuivre  jusques  à  fin  de  cause  l'instance  qu'ils 
pwurroienl  introduire  au  bailliage  pour  raison  de  ce.  » 

Le  îiT)  juin  de  la  même  année,  le  lieutenant  rrimincT  au 
bailliage  de  Labourd,  d'Etcbegoyen,  donna  gain  <le  cause  à 
Arnaud,  par  une  sentence  qui  fut  signifiée  à  Jean  de  T,abat 
k  5  Juillet  suivant.  Le  10,  les  jurats  et  députés,  assistés  des 
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♦ 

vwmuIs  d  hibitwÉs  ilB'MnflSy  vi  nunlivc  doiwl  toiiân* 

te,  com  parureaC  defurtPlanthkHi,  notiife  wjûtA  grafiordB 

lu  p.ii  ni<<f,  et  se  constituèrent  en  assemblée  capitidaire.  Le 
«ieur  de  l^at  commença  pai-  annoncer  Tissue  procès  in- 
tenté à  la  commane  par  Arnaud,  et  fit  ensuite  lire  la  sentence 
rendae  pir  leflstMaÉI  eriminel.  Cette  leelore  fnt  «nvie 
de  ûdkf9ttâm  Mefjeté  par  mattre  laeqnea  de  1^ 
iaiirii»;  évoéit  te  h  MHMme  au  gnmd  eoiMett  pri^ 
en  date  du  G  juillet. 

Touï»  lifH  cà.Hsi««itants  furent  nuaiiiiiuN  ]m)iji  approuver  le- 
dit appel  fait  au  î^rand  conseil  du  roi,  et  doiHR-rent  au  sieur 
de  Labat  ions  les  pouvoirs  nécessaires  pour  réduire,  si  cela 
HaipomiMèfltCagoî  récateitrant.  Mais  les  tenps  étaieiit 
diéigéi,  el  àfMi  y  noi&s  que  partout  lillo  oo  n'était 
di^poeé  1  aeeénderleg  préjugés  cméls'dea  BasqiieB  :  ansri, 
I<  .  Il  (|jk  1  ai  l  i  t  par  lequel  se  termina  octte  affaire  ne  nous 
ait  pas  été  eonservé,  il  y  a  mille  raisons  de  croire  qu'il  dé- 
boirta  la  oommuiie  de  Biarrits  de  son  appel,  et  qu'Arnêod 
p«l  ae  pheer  mi  guéries  de  Tégliae  et  se  préêester  am 
eharges  ntmicipales  de  la  paroiaie^ 

n  ne  parait  pas,  cependant,  que  les  habllanls  de  Btarrits 
M*  soient  résitniés  à  laisser  les  Agots  exercer  leurs  nouveaux 
droits  ;  ear  (piatre  ans  après,  un  charpentier,  nommé  Mi- 
quel  Le,;aret,  s'étant  mis,  à  Tégliae,  à  une  place  autre  qiie 
cetteqaiëUit  féserféeàeeoKdesaeaste,  ileo  tÊLmékmr 
ment  tiré  par  Jean  Lartigne,  Gnflknme  Bsillet  et  Pierre 
Mbarade,  second  abbé  et  jnrata  de  k  paroisse.  Legaret 
résista  et  •  commit  des  excès  avec  un  couteau  pointeu  et 
un  \*\tnn.  "  Non  content  de  cela,  il  fit  assigner  ses  trois 
advenairea  devaiU,  k  limtaBant  criimud  d  t&taàU,  qui 


*  L«i  tleui  |K^uce«'irrt)<iui  (^ai  nous  unt  fmirai  Cff  délaiif  le  fiiwrt  dans 
'  le«  rtf  isliTS  de  It  coninuiie  de  B«arrt(i. 
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rendit,  le  6  mars  1722,  une  sentenfee  par  laquelle  ceux-c 
furent  condaînncs  <  à  une  réparation  publique*  à  la  pi)rle  de 
Ti^lize,  à  ^euoux,  issue  do  messe  parroissiale.  »  Les  ahbt' 
et  jurats  en  appelèrent  au  parlement  de  Bordeaux ,  et  de- 
mandèrent une  e^nsultatiou  à  l'avocat  Rochel,  qui  la  dtli 
béra  le  5  décembre  suivant  Le  parlement  mit  lin  à  ces 
débats,  par  mi  arrêt  rendu  le  9  juillet  1723,  dans  lequel  la 
cour,  devenue  plus  juste  et  plus  éclairée,  s'exprime  ainsi  : 
,11  Au  surplus,  faisant  dj'oit  des  conclusions  du  procureur 
général  du  roi  et  eonforniémeiit  aux  arrêts  précédents,  la- 
dite cour  fait  illératives  inbibitions  et  défenses  à  toutes  sor- 
tes de  personntrs  ilu  pa\  s  de  Labourd  et  ù  toutes  autres  du 
ressort  de  la  eour,  d'injurier  aucuns  particuliers  comme  pré- 
tendus descendans  de  la  race  de  Gïczi,  et  de  les  traiter  de  Ca- 
pots, (îaliels  ni  La<ires,  à  peine  corporelle,  si  le  cas  y  échoit, 
et  de  tous  dépens,  donnnages-iulérèts.  Lu  outre,  ladite 
<x>uj'  ordonne  qu  ils  seront  admis  dans  les  assemblées  géné- 
rales et  |MU'ticulières,  qui  se  feront  par  les  bal)itans  et  com- 
munautés, aux  charités  niuiùei(Kdes  et  honneurs  de  Téglisr, 
même  pourront  se  placer  aux  galeries  et  aux  lieux  desdites 
églises,  oii  ils  seront  traités  et  reconnus  comme  les  autres 
babitans  des  lieux,  sans  aucune  distinction;  comme  aussi 
ladite  cour  ordonne  que  leurs  enfants  seront  reçus  dans  les 
écolt  s  et  colli  des  >illes,  bourgs  et  villajjres,  et  seront 
admis  dam»  tuulei»  les  iuslrutions  cbrétiemies  Ludistincte- 

wêêêX    »  ,i>f 

Qtieiqiies  annc^s  aupara^  îmt,  le  même  parlement  de  Bor- 
deaux a\ait  eu  a  protéger  les  Cagots  duCondomois  contre 

,« CtUê  |>iec4>,  qui  nous  a  révélé  tous  ces  faiU,  se  trouve  dans  les  archivM 
de  la  mairie  de  BiarriU. 

M^oire  df>  PalaMOU.  p.  IDS.  Nous  avona  retrouvé  une  copie  un  peu 
plus  r(iiii|tl«*ic  (le  rei  arr<*l  dans  un  ninnu«>rril  ap|Mirlenanl  a  M.  Gu^lave 
^'Olcc,  de  BiaroUe  iLoudet^  dunl  uo  eilrail  nou»  a  élé  obli^eammenl 
cooiuiuniqué  par  M.  bupral,  insliluleur  priuuurc  a  Saint-Martin-de-llini, 
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les  autres  habitants,  qui  Yoolaient  s'opposer  à  ce  que  leurs 
corps  fussent  inhumés  dans  les  oimelicres  des  paroisses.  En 
1706,  >larie  ArlMuican,  fllle  d'un  cliarpenlier  de  Lialores, 
petit  endroit  de  la  commune  de  Condom,  étant  venue  û  dé- 
céder,  sou  enterrement  douna  lieu  à  une  émeute ,  à  la  suite 
de  laquelle  la  justice  informa  et  décréta  de  prise  de  corps 
contre  seîxc  particuliers  devant  le  juge-bailli  de  Gondom , 
p<mr  raison  de  voie  de  fait ,  violence  et  attroupement.  Qua- 
tre ans  plus  tard,  le  |)arlement,  qui  avait  dù  connaître  de 
cette  affaire  en  dernier  ressort,  fut  saisi  d'une  procédure 
criminelle  dirigée  contre  un  grand  nombre  d'habitants  de 
la  même  paroisse  de  Lialores ,  pour  avoir  empùché  avec  vio- 
lence Vinhumation  d*un  charpentier  également  nonuné  Ar- 
boucan,  et  sans  doute  de  la  mùmc  famille  que  Marie,  au  mé- 
pris d'un  arrêt  de  la  cour,  en  date  du  dernier  janvier  1710 

Le  même  parlement  donna  un  arrêt,  le  27  mars  1738,  par 
lequel  ii  fut  fait  inhibition  et  défense  d'injurier  aucuns  par- 
ticuliers -  prétendus  desceudans  de  la  race  de  Giezi,  et  de 
les  traiter  dWgots,  ('^ots,  Gahets  ni  Ladres.  »  On  y  or- 
donne Teiécution  des  arrêts  de  la  cour  en  date  des  9  juillet 
17*23  et  21  novenUïre  1755,  à  peine  de  cinq  cents  TnTes 
d'amende  ;  on  veut  ([ue  les  Cagols  soient  admis  à  toutes 
les  assemblées  générales  v[  parlii  iiliêres  qui  se  feront 
par  les  habitants,  aux  charges  munieipales  ^  et  aux  hou- 
Qrurs  de  1  egUse,  comme  les  autres  ^. 

Huit  ans  auparavant,  le  parlement  de  Navarre  avait  rendu 
kl^u  un  arrêt  portant  défense  aux  hal)itants  du  ressort  d'é- 
tablir (les  distinctions  et  séparations  dans  les  éghses,  pro- 

ccstions  et  autres  assemblées,  entre  les  (  Agots  et  les  autres 

....        ,         ,  , 

*  Tmi>  CT  .  sont  th(è\H  |».ir  an  artél  rtn  M  mal  ItlO,  publt4 
4HMlr  ib«f  «ai  jM<|(ooire.  ou  FûuUle  d' unium«ÊÊ,„  4i  i' arrotuliuemêiU 
49  Condom,  eir..  vp'^i,  i3  avril  183'J. 

*  tUek.  ff«r  it  Gah,  dê  Bord.,  pag.  14i,  143.  fio\u  poMédoos  It  loU* 
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habitants .  CctarrtH  fut  prononcé  à  Toccasion  des  rixes  san- 
glantes qui  avaient  eu  lieu,  et  des  meurtres  qui  avaient  été 
commis  à  Lurbe  et  à  Asasp  (arrondissement  d'Oloron), 
parce  que  les  Cagots  de  ces  deux  villages  voulaient ,  con- 
trairement à  Tusage  établi ,  se  mêler,  dans  Téglisc  et  dans 
les  lieux  publics,  aux  autres  habitants.  A  Lurbe,  on  ne  tint 
guère  compte  des  défenses  portées  dans  l'arrêt,  puisque 
M.  dWbidos,  curé  de  cette  commune,  mort  en  1788,  exi- 
geait que,  dans  Féglise,  les  Cagots  occupassent  une  place 
aistnicte. 

De  son  côté,  le  parlement  de  Toulouse,  qui  s'était  déjà 
montré  bienveillant  envers  les  Cagots  en  IG*27  et  en  1700*^ 
rendit  un  pareil  arrêt  le  11  jiiillol  iTifi,  en  confirmation  de 
deux  autres  du  20  août  1703  et  du  11  août  1745,  sous 
les  mêmes  peines  et  règlements  que  dans  ceux  de  Bordeaux. 
Voici  dans  quelles  circonstances  furent  prononcés  les  deux 
derniers  de  ces  arrêts  :  cinq  Capots  de  Monbert  ayant  eu  re- 
cours à  la  justice  pour  obtenir  le  redressement  des  torts 
dont  ils  étaient  les  victimes,  le  parlement,  accueillant  leur 
requête,  déclara  commun  avec  les  demandeurs  un  arrêt 
rendu  par  la  cour  le  30  juillet  1700,  entre  les  charpentiers 
des  lieux  de  Sabazan  et  autres  lieux  voisins  de  Monbert ,  et 
ordonna  que  les  ordonnances  rendues  par  le  vicaire  général 
en  l'archevêché  d'Auch,  les  7  août  1G99  et  12  à\Til  1703 , 
contre  Jean  Cassaigne  et  autres  marguillicrs  dudit  Monl)ert, 
seraient  aussi  exécutées  par  provision.  Les  requérants, 
scandalisés  de  ce  que  la  fille  de  Guillaume  Delom,  Tun  d'eux, 
demeunU  enterrée  dans  un  heu  aussi  sale  et  aussi  peu  dé- 
cent que  celui  où  on  Pavait  mise,  avaient  prié  la  cour  dVn- 
joindre  à  M' Laubas ,  curé  de  Monbert,  de  déterrer  ou  faire 
déterrer,  par  le  jour  de  la  signification  de  l'arrêt  qui  inter- 

*  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  l'airét  du  dernier  août  16i7  n'a  pv 
être  relrouvé. 
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viendrait,  ladite  fille  dudil  lieu,  pour  être  enterrée  dan$  Iq 
carré  destiné,  dans  1  e^^lise,  aux  enfants  qui  venaient  à  dé^ 
céder  a\aut  Vàgc  de  coBimunion ,  ou  dans  le  cimetière  com- 
mun dudit  lieu,  si>us  peine,  pour  le  curé,  d'une  amende  dq 
cent  livres  et  de  Ja  >ai^ir  de  son  temporel;  niais  lu  coui'  sq 
cuutcnta  d'ordonner  que  lesdjtH  Delom,  leurs  femmes  et 
enianU,  seraient  enterrés  daus  le  même  cimetière  et  admis 
à  tous  les  droits,  lionneurs  et  piiviléges,  de  mi  inv  que  le^ 
autres  habitants  et  paroissiens,  avec  inliibilion  et  défense 
au  curé  dudit  lieu  d  y  donner  aucun  trouble  ni  empèc|^e- 
^ent,  sous  }>eiDede  voir  saisir  son  temporel.  *  ,  i  ^ 

Quaranlc-deux  ans  plus  tard,  la  mèiue  famille  Delom 
n'ajaut  pu  obtenir  rexécuUon  de  Tarrét  rendu  eu  sa  faveur, 
adressa  au  parlement,  de  concert  avec  deux  autres  Capots, 
Biaise  Lacoste  et  Guiraud  Matbera,  une  requête  tendant  à 
ce  que  la  cour  déclarikt  commun  avec  cui  TaiTèt  par  elle 
rendu  ic  20  août  1703,  et  en  renouveJût,  en  tant  que  de 
besoin,  les  dispositions.  Fidèle  à  sa  jurisprudence,  le  pai  Ie- 
ment  rendit  un  anèt  conforme  a  la  requête,  et  y  prononça 
une  amende  de  cinq  cents  livres  contre  ceux  qui,  à  Tavenir, 
molesteraient,  iasulteraient  ou  injurieraient  les  Capots. 
-  Cependant ,  tout  en  rendant  arrêt  sur  arrêt  pour  proté- 
fqries  Cagots,  les  parlerociits  portaient  aussi  la  main  sur 
leurs  aiitiques  pri>iié|;es.  CVst  ainsi  qu'en  1707,  le  paile- 
ment  de  >a\aiTe  ordonna  que  les  maisons  et  les  terres  des 
anciejines  cagoteries  seraient  sujettes  à  la  taille  et  aux  autres 
charges  de  la  conmiunauti*,  auxquelles  le  Cagol  l>ierrc  Cres- 
tiaa  de  Cardesse,  de  Monein,  prétendait  se  soustraire  :  dé- 
rÎ5fon  qui  me  parait  avoir  ru  pour  but  de  placer  les  Cagots 
au  niveau  des  autres  citoyens,  et  d'aplanir  jiar  là  les  obsta* 
des  qui  s'<)p|K>s,'iient  à  rexéeution  des  arrêts  rendus^çour 
ainsi  dire  coup  sur  coup,  en  faveur  de  ces  parias. 

>'onobsUnt  toutes  ces  prescriptions,  qui  témoignent  de 
UfT.  DO  aAcn  BAcoins.  i.  %% 
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klÉMieité  des  tépaffuiDfiÊê  eontre  lesquelles  la  justice  eut 
àlnlter,  tnciiii  Gagotneftil  nt  0Qiisiil,iii  jurât,  ntadHift 
Mxerdres  bms^  jusqu'à  M»  de  Romagne,  éyèquédeTnw 

î>cs,  prélat  vertueux  et  éclairé,  mort  en  17f>8,  qui,  le  pre- 
mier, éleva  au  inuxidoce  quelques  membres  di  la  i  a<*e  pros- 
crite *•  Jusqu'alors  elle  n'avail  itfcu  tle?*  t^^eques  que  des 
SspeoÊm  pour  les  différents  degrés  de  parenté  y  dont  ces 
ialortiiiiés,  ièroés  de  s'allier  eutre  eox ,  STaieut  on  besom 
tepérieux,  et  qui  leur  étaient  facilement  accordées  K 
"  Grâce  ù  ces  mesnres  équitables  et  bieiiTelManles ,  les  Ca- 
{^'i>ts  se  tnddirent  dans  la  masse  généiaK  dr^  (  l^(>^  pns,  et 
purent  rendre  des  hervices  à  leur  pavs,  (jui  m  !•  -  a\  ail  r<»- 
gardés  jusque  là,  qu'avec  des  yeux  de  mépns  et  di  I)  nue. 
Panii  eeox  qni  eurent  ce  bonheur,  on  peut  citer  M.  i>a- 
liresne,  qui  joua  un  rôle  important,  quoique  seeoodaire, 
dans  l'administration  de  nos  finances,  sous  le  ministère  de 
^eeker^  et  (|ui  nifi  ita  t\[]v  linnaparte,  premier  consul,  fit 
pidcer  buii  busie  daas  uiit  des  sailes  du  trésor  publie ,  ea 
tésaoignage  de  ses  hon<^  services  ^. 

Quant  aux  Agots  du  B^tan,  ils  sont  restés  bien  plus  kmf* 
tanps  sens  le  poids  de  la  réprobation  dont  leur  caste  too| 
entière  a  eu  tant  àsouifirir,etfl  fiiut  descendre  jusqu'en 
1817,  pour  trouver  une  loi  du  Louvernement  espagnol  qui 
deleiidi]  i"t;ui[»lni  de  ev  umn  ,  coiinni  iii|iiru  [i\  ,  «1  «jni  or» 
lionne  de  traiter  a  1  egai  de  tout  le  monde  les  iiidt  \  idu»  que 
cette  appeUaliun  désignait  auparavant  à  l'animadversion 
puKBque  *.  Cette  loi,  jointe  aux  progrès  incessants  que  la 

*  Elirait  de  Venai  hiitorique  aur  Mêzm.  Kull<  im  poivinathiiioe  ftil 
Muséum  d'iiwtniciiao  pabiique  de  Bordeaux,  lomv  xiu,  p.  U^./ 

-  saMmi. 

*  LeUra  de  M.  Walckenaer,  p.  3S6. 

*  Voici  le  lesta  de  celle  loit  tmàmt  m  la  douadeaet  éiato  d«  rojraoBM 
df  I<iaTcrre  ; 

«  L«Y  LUI. 
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cÂTiliBatioD  fut  m  Espagne,  ne  tardera  pas,  nous  Tespé* 
T0111I9  à  dissiper  entièremaiit  les  piéjngés  dont  les  Agots  dn 
^enunit  nMlionl  des  Pyrénées  ont  été  si  longtemps  les 

'▼kthncs;  mais  il  est  twiî  de  dire  qu'elle  a  jusqu'à  présent 
tr^«;-{K'u  modifié  les  habitudes  des  populatious  parmi  les- 
quelles ils  vivent. 

£n  veut-on  un  exonple?  on  le  tronvera  dann  le  procès 
que  deux  Cagots  de  Bonté ,  Pedro  Antonio  Vulegain  et  sa 

«  s.  C.  R.  M. 

«  Lm  tm  EftUdos  de  eslc  Ucino  ilc  Navarra  que  estamos  juntos  y  COD- 
grtiadM  ctlebnadn  C^ftM  itnmlM  for  mandado  de  V.  M.  deànoa  : 
qi>p  en  este  vucslro  rulelt>iiao  reino  se  cnnoce,  autii]iu'  enuumcro  bastanle 
eorto.  derla  vSn^f  'h-  rcnt**.  Ilnmada  Apoî»»-;,  .i  l.i  cual  se  airibuye  diverao 
•rttMk»  tcioa  la  variedad  de  optiiiooeSi  y  et  Padre  Jofcf  JUaret  en  loa 
Aaate» de  este  Rcioo,  tomo  8,  pagina  tt9  roi^etoni  fer  descend ientes  de 
la»  tell«|«iai  dbipadas  dcl  graa  cgército  de  Albi^ensos,  ^e  foe  derrotad» 
rn  ffaflo  flr  1ÎI  (  porel  Conde  Sirnoîi  (!<•  Monfortc.  jtmlo  al  Caslillo  de 
MiircJlo,  sito  a  laj  toàrgenes  dcl  ri.ironi  :  y  atin(|iic  |»<)>itivaiiif'n!f  no 
cvo»la  Ml  origco,  e»A» }  olrai  coogelura^i  y  vul^aies  it  adK  ioncs  luiu  sidu 
eau»,  de  i|ae  hasla  abora  ae  le  baya  Iralado  con  nolorio  despreeio,  repa- 
tindolos  Tiies.  y  eicluyéndotos  de  todos  los  oficios  pùbliros,  y  aun  puede 
decine  qur  dcl  ir.To  s. n  iai  y  rivil  :  {m  to  •  unsifli  rando  nosotros,  no  scr 
juste»  que  »c  toiere  por  mas  uempt»  uoa  coi»luinbrc  nada  canforme  à  los 
principia»  de  noealn  Sacrouala  Religion,  eontraria  &  las  Reglas  de  la 
i»ana  pollliea,  é  injtista  par  si  misma,  pues  que  los  llamados  Agotes  son 
Cali  iliro^.  y  son  N'avarros,  rnmn  VhU}<  los  df'ma^,  brtnns  creido  propio  de 
Biit^lra  abliganon  eie%arlo  lutio  n  la  i»uperior  nuticia  de  V.  M.,  para  que 
esia  deigraciada  porcion  de  vue^lros  fieles  sùbdilos,  sea  restiluida  à  la  coq> 
rfdfraciaa  p6blirj,  que  le  es  debida,  y  se  eatrecbe  en  fratemales  latoa  eoo 
tedas  Us  demas.  sîn  disUncion  ninguna  :  )  h  e>U'  fin 

«  Supliramo*!  r«*niit«l.»ni<  nN-  ;i  V.  M.  se  digne  t  oncedrnrDs  pur  I.cy,  que 
à  nadte  se  ilanie  A^ou:,  »opcaa  de  injuriadur,  cl  que  tal  dijere,  y  que  los 
émtmàÊtÊàoê  basila  abon  lalea,  baUMoae  avecindados  é  los  Puebloa  d 
aaa  Banioa,  à  Airabales.  sean  reputadM  como  los  demas  vecinos,  6  babl- 
tint''*,  para  tndo»  !  -  rft v  ».,s  y  oficios,  frsnn  la  i  l.i>o  h  (pif  ilrlx-n  rnrres- 
puodif.  Atl  lo  eApcrauioft  de  la  noioria  juiUiicacioQ  de  Y.  M.»  y  en 
cUo,  elc.  —  Lm  tm  Mttados  de  esie  Riitw  de  ?taiarra, 

rr  Pnmplmia  t7  rfr  Dicinnhrr  de  \%Vl,-^  BàgOêê  romo  ti  Reinoi^ 
pidt.  —  El  C'tyur  i»k  K/i'ki  kta.  » 

Cmadtmo  dt  /<u  Le}ff$  y  Agravioê  reparados  d  tuplicacion  de  Ioê 
•rat  ÊMmàm  de  iVMmrrs*  de.  De  drden  de  la  llusirisima  DipuUcioa  del 
R<  in..  (i«  \,ivirrt*  nBfleM.  ImprcHa  de  Lodbm  «flo  1819,  io^MiO} 

ln.  iMi  m. 
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iHfjf^yMa^  iq^a  Zaldùa,  fmmt  obligé  |i^l>t|ïpî^ 

ÉÊtÊÉt  le  ♦■^im'Mil  CfifllÉHafllMnie       BklUMlllIMI.  fadhii* 

pied  que  ceux-ci ,  à  la  participation  des  cérémonies  de  VÈ^ 
glise.  O  procès,  cotiuuciifi^.  le  M  aoiil  18  il),  se  teimiiia  ie 
2b  septombiv  lSi2 ,  par  une  seuteace  q^ui  d  >ona  ijp 
miM  mx  €agoU.  Lemu  adrmqires  iut^rietèreal  ippel 
^àfgfmX  révéqae  f|<s  £!«Wiio|T9  fit  fou  tdliQiial;  mû i|s 
ne  loreDt  pas  plu»  heureux,  et  le  15  mars  1843,  le  notaire 
D.  Vieente  Muuuea  siguilia  à  D.  Amel  Ustariz,  curé  d  A- 

Jépg  souffrances  des  Agots  du  Baztan,  du  moins  au  point 
ni,  8oat  doncmaintcnant  du  donuiine  de  llûflloire. 
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Source  de»  pr^ogii  reUtits  aux  Cagob. — llloUb  d«s  rèi^iemenU  reudui 

à  lent  wo^tk. 


Naos  avons  maintenant  à  exaininer  la  fiooroe  d'oii 
rf?ifit  hê  prtfoyéi  répandos  aor  le  oompta  des  Gagols  ; 

cdfi  Uihk  m  ijoiis  preutira  pas  bt'aucoup  de  temps  :  il 
nous  suffira,  pour  la  remplir,  de  renvoyer  à  ce  qui  a  été  dit 
des  ki<1i  vidu6  aileiiiU  de  ia  lèpre^  dont  les  Çagote  oui  toit* 
Joon  été  fortonent  soupçonnés. 

n  est  oertiin  qné  dès  Tan  i36S époque  à  laquelle  le 
lèbre  Oirf  de  Chanliac  éerirail  à  Montpellier  sa  Chinirgie, 
il  y  a>ail  une  classe  de  lépreux  appelés  cassati ,  dt>!it,  pour 
le  dire  en  passant,  on  cliereherait  Tainement  le  nom  dans  le 
riossaire  de  du  Ciume  ou  dans  celui  de  D.  Carpeulier. 
«  Mais  s'il  a»  »  dit  un  iradocteur  da  ç^rmd  médecin  qoi 
parle  ici  d'an  malade  soupçonné  de  la  lèpre,  «  mais  s*fl  a 
plnten  signes  oqnifoqnes  et  pèo  d'nniroqnes ,  jl  est  nè* 
gairement  appelé  Gassot  on  Capot.  Et  tels  doivent  estre  al^ 
^reraeiil  URnaiiSi/,  qu'ils  tieiuicnl  him  n'gime  :  et  aycnt 
hoik  conseil  de  medecius,  et  qu  iK  d(  iik  irent  en  leurs  bo- 
hes  ou  metairkiSi  et  maisoiis,  d  qoe  ne  s  ingèrent  fort  avea 
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le  peuple  :  car  ils  entrent  en  ladrerie  ^  »  Ce  passage,  dû  à 
la  plume  d*un  antre  médecin  fameux  de  Montpellier  «orre»- 
pond  assez  bien  à  oelm  de  raatenr,  à  eela  près  qœ  G07  se 
sert  uniquement  du  mot  cas9t0ti»     Un  second  tradne- 

teur,  médecin  juré  de  la  ville  de  Bordeaux  ,  qui  écrivait  en 
1672,  c'est-à-<lirc  prrs  d'un  siècle  apn^'s  Laurent  Joubert, 
le  rend  par  le  mot  Cagot ,  probablement  parce  que  Qissot 
avait  ^eiUi  ou  qu'il  ne  s'entendait  pas  dans  la  Guienne  K 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  était  déjà  en  usage  ma  1411, 
date  des  lettres  de  rànission  d*un  registre  de  la  chancel- 
lerie de  France,  dans  lesquelles  011  le  lit  *.  Ce  qui  n'est 

*  La  grnuttf  fhirur(/ie  de  .H.  Guy  de  ^  hanline...  Restituât  par 
M.  Laureu»  Joubert^  clc.  A  Tuurnon,  par  Claude  Michel,  1598,  in -8; 
pag.  4SS,  %  S.  OUe  édition*  pour  le  dire  en  ptfMBt,  n*est  uire  qoo  celle 
de  Lyon,  E>i.  MichH,  1580,  dont  on  a  leolement  renoavelé le tiln. 

^  I  Si  atilcni  milita  liabrl  s'ignà  squivoqna,  rt  ])fltica  univoqua,  casMlUf 
vocalur  vulgariter.  Et  laies  sunl  acriler  roininioaadi,  quôd  teneant  boniun 
rr^tnicn.  et  habeanl  bonum  consUitmi  medkontin,  et  quod  sleol  in  doaii- 
tus  cl  manaionibas  i|Morum.  El  non  tnaltom  st  iogêrani  enm  populo  t 
quia  in;:rf  ilninrir  lepraiii.  J>.\.  nuiJo}u'\  /c  Cauliaco,  in  arte  tnedica 
ejrrt)  i(n(if%tmi  f','. ,  ffr.  ijK'duni .  apud  Scba5liantim  Ilono* 
raUun.  u.d.  lxui.  prUl  iu-4;  pé^.  311,  '<àià.  A  pari  quelques  traofpoii- 
ttonf  de  mot^.  r^»  fta^^.ixe  «r  trouve  ooacn  de  la  même  manière  dam !«•  ma- 
]iasn-it5  df  la  BMi  -.iirtjuo  du  Roi,  dont  troîa  apparlienaeni  au  v\  ^iéde: 
ce  x'iii  1  V  iiiss,  »  '.»  1 0  V.  t»*Mi6  e(  7133  a,  où  il  fawl  rercurlr  m  fi  lm  t  i  s  rfç- 
to,tol.:i.  du  prciiittir,  <iu\  Toliu*  lut  veriM  et  lUi  re€U>  du  kecuiid,  eiaa 
folio  2\',*  verto  du  Iroî^îème.  Les  aolrei  manuacrili  portail  lea  n»  i#S7» 
Ti^i  i*l  7t3S,  ft  ioni  ou  plu  ou  moini  ancioM.  L'un  d'eui  a  i  iiiialm  i 
c>>i  '  rii».  Ti:i2.  qui  o>l  >ur  pin  hoiuin  cl  du  xiv  sMv  lr:  m  l'y  trouve  au 
folio  :><\  \,  i-rt.  Quant  .lu  iii«s.  7i:u,  (jui  est  sur  papier  et  du  xvt«  fiécle,  M 
porU'  rtnttilKa.  Vu) l'Aie  k>lio  114  verso. 

Parmi  u>*  MUUtn*  im]»riioées,  il  en  efl  une  pareOlement  qui  donne  eoa* 

sottie  :  i  \    !•  li  'di»  ^^on,  {).  Phil.  Titigbi  et  Kst.  Michel.  1S9S  ,  in-4. 
Il  11.»  i:>i.  i.'t'rliiKm  plii^  annrnne,  de  \ caiH,  Qpu4  hmndm  LiêCŒ 

Anto^ot  Jt4!i('r,  I.'mO»  lu-lolio,  porte cofforuf. 

'  *  L't  fframif  CMrttr  ;r>  de  Jfalarre  Guy  éê  CAoufter...  fmMiê  no»- 
^iettmtt  en  frnncoia..,  par  Jfaiiffu  SiMOM  JftefelMMMtto»  aie.  A 

Bon  l  H,:.>  .  n.  S;  pni:.  ITl. 

!.<•  |u^^,'.■p  <Mi  s("  (i  jc  iDul  Cil  qur^tinR,  .1  supiinrin  dan»  £# 
Maisire  fti  tlurunjie  le  Guy  de  Chauiiac  (tj:^liqmi»,.  par  L.  \erdue. 
Pari-,  l^iuienl  d'Ilour),  170i,ift-S. 

^  \  l;i',r>  .hi  i<r.  i<t'.i.%  rct:.  roté  165.  ch.  tS7,  M.  St.  Toid  daoeUa 
pièce  ce  qui  cal  de  natuie  à  wm  itttérefier  : 
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pmmttimmtltkk^       %ft*à  cette  ^pôqne,  Im  Oigota  def 

'Pyrénées  s'ayaient  pas  encore  édun^  coi^  oe  nom  o^oi 
de  C/i/esHaas ,  8ous  lequel  iU  &uut  déiiiigaég  daus  les  aetea 
les  plus  anciens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ejant  recherché  Tongiiie  de  i'opinioa 
popntoire  ipa  Yeatqne  ces  pariée  «a  diatiwgiMnf  par  la  coup 
leur  eoMbce et  grisâtre  dee  je«x,,el  parlepea  de  le»- 
goeur  dA  kbe  de  l'oieiUe  %  mm  .rarona  trouvée  dans 

«  GbirtM,  «le*.,  fcimir  fUioot....  mai  avoir  oy  la  sappliortlon  detamlf  . 
itliTaiir  de  Ànlhoine  Sabftfllier  filz  de  Elienat  *«•«  Contenant  ûW  coflBSMl 

à  un  certain  jntir  (îu  moys  d'aou*;?...  p<f?»n^  on  Vhoste!  frim  nommé 
Jebtn  Blanc,  aulrepient  dil  le  Bai>Uirl,  audit  diucesc  deSaint-Muur,...  ledit 
Jd»n  Darsat,  qui  estoU  homme  trés-felon,  orgneUleui  et  queroil  Tonleii- 
limf[l]olM  eiate  poar  lmaia«  et  éoMtgier  l«  h«M  8^ 
dit...  plusieurs  grans  et  énormes  injures....  et  entre  les  aulres  Peust  ap- 
petlé  Irés-hort  vil  etusot,  qui  vjiut  autant  à  dire  comme  mezel  et  venu  on 
.  aurait  de  lignée  inezeUe  ou  ladre,  avec  pMeurs  autres  ii\iufM,  vilieiii«f, 
owiittliwiil  MiaMiM,  m  étÊÊÊL^ênu  q«e  ramée  ftwC  panée.  Il  lai 
ëoiwreH il gimt eigirrie  parle  vliage,  qui  vault  autant  h  dire  comme  Ini 
ftrire  une  !rè!;-grnnt  pbie,  que  îes  ^'rnin?  de  la  meiellerie  en  chcrroienl  à 
terre,  iPi* ment  que  chacun  pourrotl  vimmi  p{  l  ongnoistre  qu  il  istotl  nu  zel; 
et  qui  plus  est  el  deroonsbrant  son  leion  courage  et  voulant  mettre  son  pro> 

a  été  par  D.  Carpentier,  6lotf.  Nov.,  tom.  ii,  col.  lifta,  an  BMll 
MEZËLi  i^.  T  n.  iT,  col.  iitfOalil:  «CASSOT,Lépieiii,4etaean4ellt 
à  la  lèpre,  en  Auvergne.  » 

*  Voyez  le  Takkmm  iUmmiain  éêiêmMique,  par  M.  Victor  Broua- 
atamt.  Wiiiia  réMMe  cetia  errear,  pag.  aie-etl.  C^la  n'a  pas  empêché 
M.  Guyon  de  la  reprodutrr,  rt  d'ndre<;ser  à  rAcadéinîc  des  Sciences, 
cemmr  |)ir(  r  n  Tappui  de  son  Mémoire  sur  les  Cagots  des  Fyrénéti^  qu'il 
avait  soumis  précédemment  au  jugeaient  de  ce  corps,  une  série  de  figoraa 
fepHfiteataat  la  eon/bfuiflflaii  A  l^of0lRs«  qi^  coMidére  aomne  m  e^ 
fiilèia ataHmar  delà  race. «  Ce  caractère,  dit  11.  Gnyon,  consiste  àtm 
,ttn  arrondissement  de  l'orciMp  résultant  de  l'absence  de  lobule.  Ma  pre- 
œfèTf  communication  n'éLiii  k  r  ompagoée  que  d'une  seule  flgure,  dont  le 
sujet  était  une  fille  de  Sainl-Jeau-Pied-de-Port.  Ai^ourd'bui  je  mets  sous 
tetyettiderAcadémiaiii  egniéf  pitegaa  lumrd  panaltaaCagoii  «leai- 
'  verses  localités...  J'appeUede  Douvean  rattentioni^  ce  Ml,  que  les  Ca- 
gots,  qne  Je  considère,  avec  plusieon  voyageurs,  comme  continuant  les 
Golhs  daM  les  Pyrénées,  appartiennent  à  une  race  de  taille  élevée  et  |Mir- 
trttemealeoBféraiée,  et  que  le  goitre  et  le  crétinisme,  doat  m  grand  aoahre 
de  Giaoïs  sont  enuch^,  m  fieaaeat  q^*à  ta  Mtnra  te  totalités  habitéei 
fai  cet  decaton*  Aiaiiy  dia  ili  ii(|eli  doBt  Je  préieato  bi  oieiUai  eaarée^, 
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té  <ftie  Guillaume  des  Innocens  ,  au  chapitré  det  sif^Uës 
vnirofjufi  <ir  Ifpre ,  dit  des  él^phatitiques  ou  h'prcux  dor^t 
il  fîiit  rcvamcn,  et  dans  ce  qu'en  avait  écrit  avant  lui  le 
célt'bre  Ambroise  Paré,  dont  voici  les  paroles  :  -  IVavan- 
tap:e,  ils  ont  lt*s  oreilles  rondes ,  pour  la  consomption  de 
leurs  lobes  et  parties  charneuses  par  défaut  d'aliment  suf- 
fisant, prosses,  espaisses  et  tuberculeuses  à  cause  de  lacras- 
sîtie  et  terresirité  de  Talimnit  qui  afflue  à  la  partie  :  ce  que 
nous  mettrons  pour  le  troisième  si'^nc  - 
^  Voyous  oiaiutenaul comment  seipriiiic le  cliiruigicn  de 
Toulouse:        '  .t»»*.*  .   •  i  „.  t 

«  Eu  outre  la  tunique  dicte  conjonctive  ou  adnata  (qui 
rient  du  Perierane)  appert  ténébreuse  et  grisastre  aux  la- 
dres. Car  loûl  ainsi  qu'aux  icteriqués,  ou  qui  ont  la  jau- 
nisse ,  la  conjoneti>e  tuniqm»  est  jauiu»  et  satTmnér,  entes- 
moipnagc  de  riuuueur  ibolerique  uou  naturel  qui  domine  : 
aux  phreneliques  ou  (pii  ont  inflammation  aux  muscles  du 
ceneau,  et  aux  \ra}s  ophtalmiques  les  conjonctives  sont 
roupes  signifiante  la  seigneurie  du  sang,  pareillement  an 
ladres  les  veux  avec  ses  meml)ranes  sont  obscurs,  sombres 
et  de  couleur  ténébreuse,  tout  de  mesmes  que  l'humeur 

lesdcui  prfiniers  »cuU  ALupnl  gottréii,  tio  stcc  aUcinte  âc  créUnisroe.,» 
Cutitples  rendus  des  tëatut*  de  l Àcadhnie  des  Sciet\ce$,  lom.  xix,  n*>  îl 
V  (9  M>|4ciiibrc  1844  .  pat(.  âi6. 

*  De  la  pttiU  terolle  «I  lèpre,  cb.  x  :  Signe*  qui  niou5lronl  U  leprc 
«lie  i«  confirnice.  ^OEuvre$  complèteg  d  Ambroise  Paré,  édil.  de  J.-F. 
1latKai)inc,  Uiui.  m.  lug.  ilTi,  «ol.  i.) 

Bien  a\aiu  Ptré,  au  xiv  wi\.c,  Guy  de  f.hauliâc  rangeait  parmi  let  ail 
ùgnc»  uuivutiuci  de  la  Icpre,  la  nmdcur  de*  yeux  el  dtv»  urvilU»  ol  la  puan- 
teur de  r haleine.  Yojci  m  Cliirurgie,  Irailé  vi,  éd.  de  Ljon,  I67i,  pag. 
309.  riu*  ancienncnicnl  entotr  que  Uu)  de  llhauliac,  Bernard  Gordon 
avait  conti^é  toui  co  i»}iii|itùiur»  d^m  u*n  Ljs  de  ia  Médecine,  en  j 
•joulaiil  If  brillani  de  U  f.uc,  ndor  facui  luci'dus,  x^rgens  ad  fusctdi- 
nem  uwrtifiratatn;  rolor  faciei  rubeut,  vergetis  ad  niyrediuem;  cvlor 
ê»t  albus.  vergi'ns  ad  uiveum,  çlc.  Voyez  iiemardi  Gordonii  Opuâ , 
IMium  Medeciua  inscriptum,  î»lc.  I,uj:duui,  apud  GuiUel.  Ravillium 
M.u.LXiui.  in-4  ;  de  lepra  particula  i,  pap.  <j6,  117. 
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abondant  au  corps  est  noîr,  crasse,  cendré,  on  grisastre 
su  v  \ciiit  le  degré  de  son  adustion  diverse,  srande  ou  petite. 
A  ce  si^nic  premier  s*ensu}t  la  ligure  ronde  observée  aux 
oreilles^  desquelles  la  rondeur  procède  d'une  rnesme  cattse, 
à  cellé  qui  rondist  les  yeux  aux  ladres,  sçaTotr  efit  de  la  sel- 
cheresse  deprîhrëe  du  nourrissement,  a  la  différence  toutes- 
fois  (l(\s  hectiqurs^  Liliidcs,  et  marasmes,  ausqut  Is  la  nour- 
riture défaut  és  lUPinhi  es.  Or  bien  quv  les  oreilks  soycrit 
naturellement  rondes  ou  oblongucs,  si  est  ce  que  ces  petits 
bouta,  et  extrémités  d'ieeUes  (esquelles  Ton  fiche  les  ba- 
gues et  joyaux...)  estans  desseichées ,  retirées  ou  consom- 
iné^,  rendent  leur  rondeur  mieux  formée  et  plutf  remar- 
quai; le.  Betant  que  ce  qui  les  fait  pins  longms,  aux  uns 
qu'aux  autres,  c'est  ceste  piiinr  (U  chair  (jiii  est  la  partie 
plus  mollette  de  toute  roreille.  Mais  icjr,  il  y  a  d'avantage 
outre  la  rondeurone  espesseur  tubéreuse  et  dure  aux  borts, 
et  cernes  des  oreilles  des  ladres  :  avec  des  esoorcheures,  es- 
gratigneures,  ou  rogneures  cfui  a[)paroissent  yolontiers  * 
L'accusation  de  lubricitt^      tée  contre  les  (^gots ,  s'ex- 
plique aussi  par  la  chaleur  repruchde  aux  lépreux.  Nous  ne 
savons  d'où  était  venue  l'opinion  que  rien  n'égalait  l'ardeur 
et  h  vigueur  do  ees  malades;  mais  an  moyen  âge,,  c'était 
une  ot)inioii  généralement  reçue  dans  tous  les  pays,  tians 
le  Roman  de  Tristan,  dont  la  composition  remonte  an 
XIII®  sih'le,  un  lépreux,  nommé  î\ain,  prttpose  au  lui  de 
Cornouaille,  qui  \euL  faire  périr  VbeuU  la  iil<jiide,  sa  femme, 
de  la  lui  livrer,  à  lui  et  à  ses  cent  compagnons,  il  ajoute  : 

«  Sire,  ea  no«»  a  si  crant  nrdor, 

Soz  M  a*a<laiiK  qui  .i.  jor 

Péust  soMr  DO#lre  conrew  (eommdree).  » 

{TriMian,  lom.  i^,  pag.  ftV.) 

*  £j:amen  des  Elephanliques  <m  Lépreux,,,  ch.  XL  p.  Si,  S3. 
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Dans  mie  de  ses  liistoires  tragiques,  F,  de  BcUe-ForeRt, 
parlant  d'une  malhmurease  dame  d'Agen  enven  laquelk 
des  diébanchés  8'étaieDt  Uyi^s  anx  denûcrs  cieès,  etréro- 
qoant  en  doute  Tnne  des  énormités  dont  il  fîit  dépoté  en 

juslicf  qu  ille  avait  ctc  la  victime ,  dit  :  «  Moins  eneorr 
adjouste-je  foi  à  cout  qiii  diront  qu'elle  fut  conduite  a  k 
maladerie,  qui  est  de  iiurs  la  ville,  pour  rassasier  la  paillar- 
dise des  Ladres  (qn'on  dict  estre  extrêmement  adonnes  i 
ceste  vilennie)  et  qu*fls  en  abusèrent    •  ete. 

I>an8  nne  de  ses  Novtiie^  le  moine  BandeUo  raeonle  4|n*nna 
dani»^  vc'uilienne,  ><>ulaiil  éprouver  si  tout  ce  (jue  Ton  disait 
des  j)ro(îi^enses  facultés  des  lépreux  était  vrai,  se  dé^ruisa, 
alla  passer  une  nuit  près  de  Tun  d'eux,  et  que  lûent^  apm 
elle  mourut  des  suites  de  TéiMraive  \ 

U  ne  parait  pas,  néanmoins ,  que  les  choses  en  nnaacnt 
toujours  là;  car  Guillaume  Bonchet ,  qui  parle  de  la  rkaiewr 
fslnnuic  (les  lépreux,  eu  <le8  tenues  (pie  je  aie  ^'ardc  i  .lis 
l»icJi  (\v  i'i  |»t''!er.  ajoute  (pir  [)hisic  urs  tVinm(*s  a^aut  eu  al- 
fairesà  desiadresi  outbouliaîtéque  leurs  maris  lefusseoi'.» 

^  Le  tijriesme  Tome  des  Uittoireitraffiquet,..AL}itat  |MMir  iiesar  è'a- 
riBe,  ISSS,  pelil  lii-lS:  pag.  SU. 

*  HisMré  lUtêrair$  de  la  Fhtnet,  tom.  iix,  pag.  69S,  eo  Role.  llMi 
avonf«  cil»'*  <  (•  fr  ut  d'après  M.  Amâory-Daval,  qui  ne  pfHt  m.Tnqn(»rrl^  ra- 
voir lu  dan»  quelque  édilioo  «le  BaodeUo»  maii»  «iiii,  j^ur  njn  bonneiir  de 
uvtiil,  «uraii  dâ  la  dé«igii«r*  Dtai  cdit  qid  hU  ^rtfa  éa  Mmtc^itm  é»' 
MMMfUéH  UaUmM  (MlUno.  SUveMri,  tSIS,  iB-it),  Ht,  fiU  né» 
cctlr  r  )I!rrtinn,  'M-l\.  xmo  nnuvrnr  portnnt  In  n"  wwii  et  ce  ««om- 
maire:  Limi  ln-lhi  ilanna  usa  carimhnciitp  ron  nn  Ifjirino ,  c  al  inarito 
U  manifttta ,  che  si  contenta  che  con  ailri  wtmtm  si  t^ongiunga.  Le 
Uue  même  de  celle  ■ouvclle  prouve  qae  la  fla  de  rUilelre  n'eiC  pea 
au!i$i  tragique  que  M.  Amaurr-Duval  Ta  suppoeé;  paiaqM  il  donnis  doat 
il  ft'a^it.  l'ii'ii  (Ir  itwnirir  des  siiilcs  dc  l*«''prcu\  fn\\  ptii'nr  h-  ni^o- 
paUiiqubitieiil,  el  le  buitUoiimie  «le  prédesliiié,  i»ou  mari,  |  coo&cul  dc  p«.*ttr 
de  perdre  sa  Lucrèce.  (//  yovem  geloso  che  non  poteva  sofferire  che  aUri 
fwardatfi  ta  wiùgliê,  H  eonientà  eA'elta,  •  f  mmH  «elewi«  fÊtmm  M  m 

'  Troisietm  Uvn  4m  S^rm  dê  Cirfltoiwii^ewoàir»  Si"  a«ée^  m. 

ftiin&is» 
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Voyons  maînteiiant  ce  qae  dit  un  homme  plus  compé- 
tent, à  cet  c;^ard,  que  le  tronTère  et  les  deux  conteurs. 
Voici  crinmetit  s'exprime  Ainhi  oisoParr*,  dont  nous  croyons 
devoir  conseiver  le  langage  crûment  sciciitilique  : 

«  ...  Les  lépreux  désirent  grandemeiit  le  oolt,  principa'* 
lement  lors  que  leur  maladie  esl  en  son  commencement  et 
estât  * ,  à  cause  qu'ils  sentent  grande  chaleur  estrange  aux 
parties  internes  de  leurs  corps,  et  partant  bmslent  du  désir 
de  dame  Venus  :  mais  tel  déduit  leur  est  fort  contraire , 
d'autant  que  par  icehiy  les  esprits  et  chaleur  naturelle  se 
résolvent,  dont  la  chaleur  estrange  est  fort  augmentée  et 
les  bmsle  d*avant&ge  ^  • 

Un  autre  ehimrp:ien ,  non  moins  versé  que  Paré  dans  la 
matière,  dit  à  peu  prùsla  nu  im'  chose.  Après  avoir  invo- 
qué lautontè  de  Galien,  Guillaumti  des  Tnnoccns  ajoute: 
«  Et  vra}  cment  il  avqit  raison  de  parangonner  les  ladres 
aux  Satires,  d'autant  qu'ils  sjnnbolisent  fort  ensemble, 
non  seidement  en  lliornblB  aspect,  et  forme  de  wage. 
Mais  en  outre  (et  qni  plus  est)  en  l'érection  des  parties  gé- 
nitales, et  on  la  .saUicité  et  picquante  ou  paillarde  clialeur, 
pn)ccdaut  d  Uumeur  crud  et  flatuleut  qui  chatouiUe  et  rem- 
plit les  vases  spennatiques  par  sa  vapeur,  et  les  membres 
de  la  génération  aux  ladres  K  > 

*  "  r'csiril  csl  quand  le»;  nipinhrcs  commcnrrnt  h  s'ulcérer.  » 

•  De  ia  pet.  ter.  et  lèpre,  ch.  \  m  :  Des  causes  de  ïepre.  (OEuv.  compl. 
«TA.  Paré,  tom.  ui.  pag.  273,  col.  1.)  Voyez  un  autre  passage  qui  n'est 
presque  qoe  la  reprodoclion  de  celoi-là,  dtni  le  cfatp.  z.  (/Mtf.,  pig.  SIS, 
«1.  s.) 

^  Ex.  de»  Eieph.,  chap.  xt,  pair.  86.  La  m(^<lr(  ine  modoi  nc  rrparde  la 
lèpre  €Oinmc  amciiiiil  un  résultat  tout  opposé.  Voyez  là  -dessus  des  détails 
thttt  V Abrégé  pratù/ue  dês  maïa^êi  dêtapeau**,,  par  Mf .  Alpbée  Ca- 

zcnave  etII.-E.  Schcdel,  etc.  Paris,  Béchct  jeuie,  1833,  in-R,  ]^a^^.  353; 
dans  le  Dictinniifi!r>'  dr  }rr(I(  rine^  i*'  édil.,  lom.  xi.  Paris.  1h  (  fi.  r  jrtine, 
183.1,  in-S.  pag.  -i.»  i  ;  eldaoi  ieCompendium  de  innifrinp,  loin,  m  [i  840), 
àn.  Lléphantiasis.  \ o^(U  àUSsW Instt  uccion  mtdicoley al  sobre  lalepra^ 

cUte  daas  It  Diitrtaeiim  wudwokkUtriw  9obr$  fai  «îifofMfo.*.  inMhi* 
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Comme  si  raccusatinii  de  luxnre  portée  contre  les  Caîrots 
ii'eùt  pas  été  suffisante ,  on  j  aurait  joint,  s'il  faut  en  croire 
un  écrivain  allemand ,  rimputation  d*an  vice  affreox  %  dont 
rexistence  eût  complètement  justifié  la  répulsion  qu'ils  ins- 
piraient. Hais  est-il  yrai  qu'ils  y  fassent  sujets  ?  Quelque 
fâcheux  que  soient  les  bruits  qui,  comme  nous  Tavirnsdejà 
vu ,  circulent  à  (loiii  duii  sur  le  compte  des  Capota  ou  Tran- 
gots^,  nous  nous  refusons  à  regarder  ces  malheureux  comme 
coupables  du  crime  de  lèze-nature,  que  ne  leur  attribue, 
d'ailleurs,  nul  acte,  nul  écrit  ancien.  Nous  préférons  croire 
({ue  de  même  que  les  Cagots  doivent  leur  réputation  de  lé- 
preux ,  comme  nous  le  démontrerons  plus  tard,  à  l'emploi 
d'un  mot  àdou])le  sens,  raccusation  (ioiil  il  s\i<;il  leur  vient 
du  nom  d'hérétique  qu'on  leur  donnait ,  et  qui  a\ait  autre- 
fois deux  significations  au  moins*,  comme  un  autre  mot 
dont  nous  n'avons  garde  d'imprimer  la  première  lettre  \ 

citin  (le!  frnnm  'de  Mr.  Raymond).  Mndrid,  en  la  Imprcnlnde  P.irhpro. 
M.iHC.i  \\\M.  in-S,  nM(tt  uUîmas  del  traduftnr  pnr  t  ia  de  npfndire, 
pag.  iti.  il  ne  fautp.is,  nt4iiuioins,  aller  iuiu  pour  trouver  lo  (  utiU.;iriS  U 
•ttlBI  pour  ceb  de  revenir  à  la  pap.  17,  el  de  lire.  pag.  ls-io«  ce  qw  dH 
D.  Antonio  de  t'iloa  des  lépreui  de  Carihagcae«  daoa  MD  Voiagc  liiaU»- 
rifUU'  de  r  AiruTitim*  tn'M  idionale,  loni.  r''.  <ii.  v. 

*  V  Im  niiUelaller  von  der  meiiM-hlithen  Geselliichiift  au!ii:riïchlo»i»eo.  ali 
Pâdra^len  verabi»cbeul  uud  aU  KeUer  verflacht,  uiusten  ^^>  aU  Abieirhea 
do  Siaeli  rothet  Tueh  oJler  eîoe  Eiencliale  tuf  der  KiridtinK  an?«heAel 
tr.nui'n.  »  CotinTMiiiniis-rerikon,  iz* édîUoil. ieipzig,  ttrockiiau««  t S43, 
ia-lf;  torii.  III.  \>,ML.  10'.).  ,iit.  Cagoti, 

*  Vujci  ci-df\.iiil  pag.  7  5. 

'  Toyes  le  Glouaire  de  du  Gange ,  m  mol  BrLOAM,  édir.  de  1733,  rtil. 
133S  CI1330,  elle  GUu»ain  dê  U»  lan'jue  romaWt  tom.  t***  pi|.  191. 

*  «  Seismor,  di<f  il,  jr  >ii  Irové 
Là  Kiu  uo  ente  pruvé; 

n  di«t  qu'il  rouf  berbérgera, 
El  après  vou>  Icdcngeri, 
El  ki  f......  If  l'iii-  I«'nf. 

Et  ê\  baiera  le  piu»  corl.  » 


«  Seignor.  dist-il,  je  ni  aiset 
Que  IM  voni  il  de  Ume  piM» 
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Cette  jmputatiuu  n^avait  donc  rieu  de  commmi  ayec  les  la- 
dres, qa'ou  n*accii8a  jamais  d^errer  dans  la  foi  ^  mais  d'être 
enflammés  de  luinre. 
Ad  r^te,  et  tte  opinion  n'était  point  la  seole  qui  poursui- 

suivit  ces  malheureux ,  ainsi  que  les  Ca^îots;  ceux-ci  parta- 
geaient aussi  avee  les  lépreux  la  réputation  (iCtn*  rusés, 
fourbes,  et  surtout  enclius  à  se  ruer  sur  les  ^eiis  sains.  Ecou- 
tons encore,  sur  ce  point,  le  chirurgien  des  Innocens  : 

«  Le  douxiesme  signe  eqniYoqae  re^de  les  meurs  >  les- 
quelles suyrent  Volontiers  la  tcmperaturé  et  composition 
du  corps  seloa  Galen ,  eu  un  livret  cxprez  et  uilleius.  Or 

Je  n'irai  mie  à  ^  erite 

Qui  en  Ifl  œvrf»  dclile; 

M  ici  voiidruie  estre  en  croii  londuz 

Que  je  fusse  d'ome  f.  » 


Gales  trcsfrcmit  el  tressaut. 

Si  s'escria  a  hrm!«^  vois  : 

«  Or  sWt  or       quar  je  m  en  vois; 

eu  tHtu  ïa\  accoeUH.  » 
B»  9ot  Chevalier,  v.  137,  Uff»  M.  {FéUkmm  0t  OMH,  éfil.  éb 
Méon.  A  Paris,  chti  B.  Warée»  M IKWC  toi,  ia-S;  Unil.  it,  W9 
260  e(  864.) 

Quant  la  dame  s^olt  si  ramposner, 

Vci^oîpne  én  et;  si  dît  par  frlonnip  : 
«  Par  Dieu  I  vassal,  je  l'dië  pur  vous  gaber, 
Cuidiés-vous  dont  qu'à  certes  le  vos  die? 
GerM,  Mil  ;  ne  nie  Tint  m  penMr 

Qu'onques  nul  jnr  je  vos  deignassc  ainer| 
Oiic  vos  avés,  par  Dieu!  meillor  envie 
D  uu  bel  vallel  bai^iur  et  accoler.  » 

—  «  T>aine,  rait-il,  j'ai  bien  oï  pnrler  \ 
De  vostre  pris,  mais  ce  a  e&t  ore  utie; 
Et  de  Troie  r*ai-je  ol  conter, 
Qn'tleAiJàitoaioQltsraBtioigMirit  : 
Or  n'i  puet-on  que  la  place  trover.' 
Por  ce,  dame,  vo«  loo  b  escuser 
Que  cil  pe  aoieol  auius  de  l'tre«te 
Qui  dMomitif  Hé  vof  Torront  imcr.  » 

QvEHES  DE  BETBUini.  (le  Romonc^To  f^'onfoU,,,  Paris,  Xecheoer» 
titi»  H-lt  ;  M.  lis»  mj 
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pour  autant  qae  llmmear  prédominant  une  atrc  bile,  adoste, 
accompagnée  de  quelque  maie  «pialité  Tiralente^  est  plus  ca- 
chée et  oocoHe  que  manifeste  à  nos  sens ,  laquelle  fume  en 

la  teste  par  sou  el)ul!ition  :  de  la  vicut  que  les  soiiltcs 
des  ladres,  ne  sont  pas  seuleineiit  paoureuit  et  e^pou\auta-  1 
bles  (comme  il  sera  dict  ;  que  mesmes  toutes  leurs  actions  ! 
(ou  la  plus-part  )  en  veillant  ne  sont  que  mses,  tromperies, 
et  deslojaulez.  Qui  est  cause  que  bien  souvent  ils  se  ment 
malideusement  sur  le  peuple  sain  :  tant  afin  que  Ton  estime 
qu'ils  n'ayent  aucune  tache  de  ce  mal  sur  eux,  que  [)ar  eeste 
raesnie  juescliaiurlé  qui  les  .iccoinpiiizne,  par  laquellt'  kh  se 
pensent  estre  moins  offcusez  et  travaillez  de  leur  mal,  comme 
ilz  se  communiquent  avec  les  personnes  saines ,  esqueUes 
ils  sèment  (à  leur  advis)  et  desparlent  leur  contagion  veni- 
meuse.  Cependant  l'on  ne  laisse  pas  de  voir  autant  dlubi* 
lités,  perfidies,  et  desloyautés,  voire  plus  grandes,  en  beau- 
coup d'autres  persoiiiK's  saints  « 

Avaut  des  luuoeen» ,  A.  Paré  avait  dit  :  «  et  vrayement  le 
tempérament  des  ladres  est  fort  semblable  à  celui  du  cbat, 
sçavoir  sec  et  melancholiquei  comme  aussi  les  mceurs,  en 
ce  qu'ils  sont  malicieux  comme  eux  K  •  Puis,  développant 
cette  phrase,  fl  avidt  ajouté  ;  «  Pour  le  dixseptit^me  (  signe 
qui  monstre  la  lèpre  estre  jaconlirni»  i  ,  nous  iiuIlKtns  qu'ils 
sont  (piasi  tous  eaiileleiix  ,  trompeurs,  et  l'ui  tiux,  Mir  le 
conmieneement  et  iuGreineut  ^  de  leur  maladie,  à  raison  de 
l'adustion  des  humeurs,  à  laquelle  d'avantage  la  siccite  sert 
d'aiguillon  :  mais  en  Testât  et  déclinaison  ^  de  la  maladie, 

*  Er.  dfif  Ehjih.,  chapitre  x,  VBH&Uûii  Dttêi§nud»  LeprtyUffWmiê- 
remeni  de*  équivoques  ;  pag.  75,  7S. 

'Ht  iajMf, ver.  et  lèpre, rh.  x.^CCav.coinpi.,  iom.  ut, pag.  STft^eol*  t.) 

*  «  L*aecn>is»rmeni.  lortqae  le  virat  appirolit  «n  delMn,  «I  les  nfMi 

S<  |.a  (li  t  linai'^itii  •■«»  tjnr  la  fai«*  «"il  hidruse  h  regarder,  ei  que  le>  rklre- 
miléé  dt»  tluij^u  U>iubeul,  vl  aiur»  1«»  «ijjue»  M>ai  populaire»  el  c^Hioeui  ê 
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ils  dcvionncnt  cauteleux  et  trompeurs,  et  soupçonneux,  h 
cause  ils  sont  defRans  d'eux-mesmes ,  h  raison  de  lame- 
lancholique  qui,  Iroide  et  seiche,  les  rend  ineptes  à  exécu- 
ter toutes  choses,  soit  de  corps  ou  d'esprit  :  d'où  vient  que 
craignans  tonte  chose,  yfàre  les  plos  assenrées,  ils  tachent 
tirasjonrsàpaiTeiiir  et  suppléer  par  malice  ce  qulls  sçâvent 
leur  defRillir  d'esprit  et  d'adresse  :  qui  est  la  mesme  cause 
poui  i|ui  >y  les  YÎeilIes  gens,  les  malades  et  femmes  sont  sur 
tous  sujets  à  tels  vices  *.  »• 

Un  autre  trait  du  caractère  que  la  tradition  prête  aux 
Gagots,  au  moiiis  à  ceni  du  Pays  Basque  est  d'être  pré- 
•onptoenz  et  hâbleurs.  Méritent-ils  cette  réputation?  C'est 
ce  que  je  ne  saurais  dire;  toutefois,  f  en  doute.  À  k  rigueur, 
rexisteuee  friin  [pareil  défaut  chez  des  malheureux  en  hutte 
à  des  immiliatious  contuiuelles ,  peut  s'exp!i(iu('r  par  l'es- 
piit  de râiction  qu'elles  entretiennent  chez  eux,  par  iapré- 
oeeopatioii  constante  où  ils  doivent  être  de  chercher  à  se 
rehaosser  dans  Fopinion;  mm  à  cette  imputation  je  soup- 
çonne une  autre  cause.  En  basque ,  présomptueux  se  dit 
goitia ,  et  présomption  goilardea  '  :  or  le  premier  de  ces 
deux  liiuls  se  rappruciie  assez  du  nom  des  (ioths  (|ui  ser- 
vait à  désigner  les  Cagots  chez  les  Basques  \  tit  je  ue  serais 

'  Pag.  i7S,  eol*  1.  Guy  de  ChauUac  élablissant  seize  signes  équivoques 
ladrarte,  dit  pour  tedomiéiiM  «ne  teHépvtu  «  sonl  flot  «llraniifan, 

(ùrifux,  et  se  veulent  trop  insérer  sur  le  peuple.  »  Traité  Tl»  pig.  Stt» 
édit.  de  1572.  Voyez  aussi  le  LUi^Vi  Moétcimm,  pa^  97. 
>  Vojei  ci.«lesiiu«,  ifa($.  tlO. 

*  «  PrcMmido,  prenuiloofo ,  onfiialla,  Puatiot  andigoUa^  goitia, 
m.  Arn^aas,  coafidens. 

u  PresuncioD,  vaoidid,  mhtitêtt,  goiiardta ,  «uKfoô,  /M.  Lai.  Ar- 
roganlia,  super bia.  » 

JHb.  9ril.,  lom.  u,  pag.  193,  col.  S. 

^  Eo  mouara  an  Goik  m  dili*iion-seDtoneBt  ifol»,  Mtii  cmora 

Gotn,  pluriel  CMOtac.  En  «okt  la  «iMiple  tiré 4l*iùw  Ingédte  iMfqwd» 

ClOVis  que  je  pn:vsèiî('  : 

Êolubataq  iuuiu  irain  cian,  bay  ela  rude  ifan; 

Ma  «npwMcoi,  GloTis  Jouan  çuçun  bmlta 
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point  étonné  que  ceux-ci  eussent  étendu  aux  choses  le 
rapport  qu'ils  avaient  saisi  entre  les  motB,  attribué  au  fond 
ce  qui  ^^appartenait  qu'à  la  forme. 

La  dernière ,  comme  la  plus  grave ,  des  principales  accu- 
sations portt'cs  par  le  peuple  contre  les  Cagots  et  les  Ca- 
qupiiM  luii  u  rijlich  iiii-  mi  coiniiieree  avec  rosprit  ^In  îîuLcI 
peut-être  est-ce  là  qu'on  doit  cberciicr  rexplitation  d  une 
coutume  qui^  nous  l'avons  vu^  se  pratiquait  à  r^ard  des  p|?e- 
miers  *.  Cette  imputation  leur  était  commune  avecleslépreiu;* 
Bouchet  rapportant  «  que  Ti^preuve  la  plus  certaine  pour 
sçavoir  si  un  liuinmc  est  ladre,  estoit  de  inv  ineltre  un  puiu- 
eon  n  avant  dans  la  sole  des  pied^,  car  on  asscure  qu*il 
-  sera  hica  ladre  s'il  ne  le  seul  -,  ^  ajoute  :  -  Ll  aussi  fut  dit  paj: 

Bortu  Pyrcnen  e(4  Poilîeresrn  bartcia, 
Çoin  beitciren  beresU  gaitio  harcz  mfef  lalia. 

Oulî.in.  il  in  rutiH'un.  («rjlian  purqin  rî  iti.ilii. 
hUk  Goiaq  •lirastatu  cla  catolico'  toxaz  orrondatii. 
Bciia,  nuuUi  C2(iciquira  m;cuUc4>z  luunUian, 
Clovis  eta  uo  Seterio  banty  aarry  bit  ciradian. 
f  Beaucoup  do  romhals  curent  liru,  et  aus^i  ils  fomlTOdci  ; 


Prendre  Puilieri  cl  les  nioolagnes  Uei»  Pyri^nt-es, 
LetqufU  étaient  inflectés  par  rette  méchante  béréjie. 
Aion,  «Ion  ilaftireiil  proprement  nallojrét  ; 

Et  les  Ciiith^  flirt  ni  f'an  «Manl  cl  •ie  rendant  de  peur  de^  «  MihoKqves. 
Wn\*,  roniiiir*  u«>4i.<«  ne  éoiimii»  (las  toujours  dans  le  monde. 
Uovis  et  saint  Sévcrin  nioururcnl  btcntôl  après.  J 


<  ToT«  ri-de<^ns,  pag.  10C.  On  Ut  dans  la  ronfe^siODdeLoTf  Oanfri- 
dy,  prêtre.  hn\\p  h  Ait  par  arrêt  du  parlement  de  Provence,  poorvagie 
elsorceUeric,  le  dernier  avril  1611.  les  passage»  suivanU  : 

«  Jadvonf  comme  on  offre  du  pain ,  prenant  ordtnalreincnl  la  crouste 
de  detsona* 

'  f'iMÎMtiii"-  fommo  on  ron^nrrf  btMticotip  de  fron«fe«  et  de  TnorceaVK 
pour  donnn  ,iii\  a <si>i.tn*i ,  et  quand  il  D  f  a  ai«ez  de  croualea  du  desaona, 
on  prend  de  kv\Ws  île  dessus. 

«  Tadvoué  comme  Ton  levé  la  Croatie  offerte,  <lme«n  renée  IHen  iMl 
feavt,etn  iont.  Maistre,  a>den(»tis,s'addre>s.insà  Lneirer  et  autres  Diablejt.» 

Voyer  l.a  ConC .maHrin  ,}  i  Mercure  fram  nis,  ele.  A  Paris,  dief  Ei^ 
tienne  Rkber*  m.  dc.  x\.  lu-ë,  folio  i%  redu  el  ier>o. 

*  «  Yeritai)lemenl  Je  uc  suis  souvent  ttoayt  à  l'espreuTe  des  la^jres,  et 


Premier  prologne,  v.  5T. 
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■Bdelaseree,  qaeii  ceste  etyraiveivrtoilnvjeiqpeleB 
^|fiU|ëf  jHnà9g[uA  donc  ladres' oeok  qui  fle  dofinojent  à 
les  sQNiim  wtai» 

ptfce ,  disoU-il ,  que  Bodiii  assenre  que  les  Diables  mar- 
quent les  leurs,  à  fin  qu'ils  les  obligent  à  eux  par  ce  moyen, 
«^m^e  par  ui^  sacreinent  :  et  ^'en  ceste  marque  on  pour- 
Xfk  <Pj^n!Wr, t^jim^c^  ^gi^of^gwi^  autre  te, 
p^ip^^'^l^^pillf'.f^  efûuit  on  moyen  m 

ftagj^stni^  de  (opny^f^  les  .'toieifira  aussi  bien  que  les  W 

Eniiu,  il  n*y  a  pas  jusqu'à  la  tradition  de  rorigine  juive 
4es  Caqueux  de  la  Bretagne  et  de  certains  Cagots  qui  ne 
dén^ie  de  la  croyanee  oà  Ton  était  que  oés  malheureux 
«ndott  k^è|M».])Mis  une  pièce  dé  ym*  composée  par  ^ 
léprâa  dn  xm*  slèday  cette  maladie  est  appelée  rmmfrê 
d  Israël  :  ce  qui  donne  à  penser  qu'on  accusait  les  Mfs  de 
l'avoir  introduite,  ou  du  moins  propagée  en  Occident  *. 

C^t  à  Topinion  qui  voyait  dans  les  Cagots  une  classe  de 
Ufftpoif  et  scutement  à  cett«*opinion qu'il  faut  attribuer 
Iffj.rij^teents  foi  les  cQacemaîaiL  Ainsi  les  Cagots,  com- 
■iiipiifanrmiinay  étalait  frappés  dans  leiirexislencécl- 


iMiipwfdtgBeid'ciIreMaiaolif,  cM^-tf  M*artlit< 
c!^t  que  kei  aiant  piquée  d'une  assçz  grosse  et  longue  espingle  au  gros 
Mdoo  qui  i*aUacbe  au  Ulon,  qui  est  fort  sensible  par-dessus  les  autres,  et 
mail  qu'Us  n'ca  scatoieat  rien,  bien  que  J'eusse  pouas^  raiguUle  fort 
mmLTàtmàmqà^  f«riiablaiiclit  ili  MkllMlfii.  »  CViitr,  €ÊmrL€Â. 
nvCtom.  in,  pag.  m,  ml.  2.  * 
*  jy.^lv.  dêi  Ser.,  pag.  526. 
'  9  Hé,  maistra  GuiliamiM  Réel, 


Haistre 

Soh  en  gardin  n  en  pniid. 
Tant  k  it  sace  l'ouvre  liriM  ^ 
Que  far  eroprafat  dinéi  m  ibaSi. 
Oi  mt  H  ComU  jMii Mma  i'4fm,fg,  t|a.  —  FëWmmH 
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vile  et  jusque  dans  leur  posttTitr;  mats  nous  saTons  que  Ifl 
sort  des  lépreuv  n'cUit  pas  plus  dîgne  d'envie  :  pouï^ 
n'en  eiter  qu'un  exemple,  la  coulume  dr  Cil.iis  t^xduait  dtl* 
droit  de  bourgeoisie  les  meuibn^  d*ime  famille  dans  la-> 
quelle  il  y  avait  eu  des  individus  attaqués  de  la  li  pi c  '.  ** 

Plus  duref»  encore,  les  anciennes  lois  du  pays  de  Gai-' 
les^  compilées  pat  Hou  i  î  T)ha,  ou  fr  îi(m,  ei  confirmées  par* 
le  pape  en  UiO,  excluent  un  lépreux  de  son  patrimoine, 
parce  que,  disent-elles,  il  u  ef>l  point  de  ce  monde  elles 
en  excluent  son  fiLs  par  une  raison  semblable,  «  parce  que* 
Dieu  a  séparé  son  père  du  monde  J  »      même  code  déclare 
la  Icpt^  cause  légale  de  dtvoive  .  et  lui»  rdil  à  (vux  qui  en 
sont  atteints  de  reiiT])lir  <îrs  cmjjlois  publics,  dVtre  juges 
du  de  plaider  daiis  quelque  eour  quv  ee  mùI.  t  n  lépreux* 
n'a  îî  payer  ni  ne  peut  reecAoir  (jalàms,  compensation  due 
par  les  parents  d'un  nu  niiru  r  à  crux  d'un  mt)rt;  et  quoi- 
qu'il ait  droit  à  la  valeur  de  ses  membre?»,  sll  a  été  attaqué 
ou  blessé,  il  ne  peut  réclamer  .v«m«J,  eompensati(>n  qui  se 
donnait  comme domn.       intén  (s  aux  pt  i  somi.  s  s.iiiu>'. 

tes  statuts  de  rÉcos«:e  ne  se  montrent  p'a^ animés  envers 
les  léprt  uv  d^un  autre  opril  que  les  lois  dTïoucl  le  liou. 
Entre  autres  dispositions  relatives  à  ces  malheureux,  un 
acte  de  Hobertlll  renferAe  la  «invaiitt  c>«j|L(^  porc  et  ie^aoK 
niioagiUés,  qu'on  apportera  au  marché ,  feront  ir 

i  Lsfinces  partienliere*  de  la  viUe  et  banlieue  de  Lalan,  arl.  n. 
[Nouveau  coutumier  yeuiral...  par  Ch.  A.  llniir.I  r' ili  R'  '  hnurg, 
tom.  1*^.  A  Paris,  chrz  Cl.  Rotiiistel ,  M  Dcc  jk&ix ,  Il  ,  ,i.l  . 

iHctiannaire  de  Médecine,  tom.  ykm^g  i73.  M.  Ucmiiiori»  )  rite  à  Xqft 
le»  Ordonnanret  du  Louvre,  {. 

'  Aueieut  l.nxts  and  hntitute*  of  H'cW/'*...  Pi  inhU  by  fommnnd  of 
his  late  Mdjesty  William  IV.  i<k</<w  Uic  ilirrciiott  o(  thr  eommittionert 
on  the  public  records  of  the  kimgdoyi.  Vuiïurin  Oitcn. 

(mdcccxli.  in-folio;  liv.  x,  dt.  vu,^.  19  fol.  lt\,  vi,  ci»,  if.  §.  17, 
foi.  60i. 

^  Ibidem,  folios  39,  iOO.  i^Vi^j>||^^(i>â,         :>IC,  656.  671,  761, 
796,  797,  8S7« 

»<  .i.tamiAii  «^AA  êmé  .imm 
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iwè«  mMMm  (tante  t^riMM'éi  Coaina,  â  f^lit 

^kssj  GaliuU  de  fctk' ville.  •  m.ii-'î  .  -    •  •     t  ? 

,  •  .lûeiix.âjLB  Jk>rdeauai  ne  pcavaifliit  sortir  ^anft  être  chauBsé^^ 
obligatio|i  À  laquelle  les  états  de  Béam  voshirent ,  mtUÊê 

Les  Cahots  ue  pixn aient  avoir  d(^s  armes;  mais  len  lé- 
lireiii  étàîent  soumis  à  la  mCmc  {jrolaibitiou  :  le  règlemanl 


.r  « 


* 


,       .  r  •  j    I  . 

1  •  il  ii  ilatuun  ihai  iiiiêttj  Mi  briDiM.io  ttM,raM-k«c  ooriupt  fwfnè  «  si 
MUBkonfi  ;o  be  vsauld  ,  iliey  «Milbp  tnlipu  hc  Ihc  1talli«»;  tmà  MMMNiaciR 
wilhouUn)  quetliuii,  i^^lM-ttenil  lu  liie  Ltpjier  folk;  * 

flugiam  M(ije$tatem .  Th^autd  Lattéa  and  ConstUuUonî  ofSeottanté» 
Bdisbiiri;h.  l'riiucd  t>>  IhMHUlfiiiiasflti,  Ai  11.  tiOf ,  Ia-'Mïo)  «b.  40* 
art  1  el  IV ,  foliu  â9.  h.  .  %  '    "  . 

. •Uail^ica  cfllcttpMMt  fratniBi  lefwçeonMh'QMMi  Miictièl  anliquUùs 

nrfîiriatifrn  ;  i]u\a  lameit  suh^rri^»»!»  ffllcéaiiTCiltii  f|nrT*  'Mtnilh  inflrmitfff 
BUiiquaiu  attùê  Itoiiiust  cunlculatur,  «i  oeqtiit  oinjis  »lriolff  At)f emil^ 
Uif  «uiiijfteerfi) ,  niagu  jcrHiuius  oqnveijice  :  volniM»  q\  pr»cipimu8,  qu64 


f  ■ 

quihus  si  velint.  vari'^is  pprfni.mttir.  Alia  vrrà«alcRimnnl/i  sint  êfttfeai  pO- 
nUu9  tnlt-rdicU.  »  htalulA  iiaspiUiis  de  îwiiicUi  inUàn0.{Matthfi>i  Poriêien>^ 
^4  AûidtiuinêtUa.,.  iponditti,  Kiduauiu  iypii  Mu»  FusHKft.  m.  dg.  XSOS* 
tMolio,  pag.  M.  Mf.  4t.)  .  .  . 

,  4  Calce^meiita  pedom  lintcaligtt  HmtiTalia,  tiAf  tololtrM  ereeti,  enM 
trtbfi'î  Vi  l  ipi  'tMor  fMMiulh  rirr,'  (ibifl*.  ({iiibii!(  uti  nonwicvefufil.  **f)fnlnrcii 
vécu  bàums  cum  [inu  uuduiu,  ei  latiu^aios,  omnino  iîMrrdietniu»  el  datn« 
jMmutf.  Ël  si  i|U>*  ità\fit  .fk  ettlero  iitaUir  hujaatiiodi  bassis  sotolaribui, 
HiPln  iffcud  giatiiiiMM,  aHMill  ^ÊdÈbm  tlmgt>!ib  émm,  doiMc  aiiglH» 


I 


20)0  UISTOIEB  DBS  BAGE8  MACDITBi 

pjicitt'  à  cet  i  i^ord  ;  il  interdit  aux  ladres  le  port  ou  la  p6# 
ipssion  d'une  arme  quelconque  .  .  ..  -  .  , .  ^  *  iq 
n  On  se  souNieut  qu  il  fallait  le  témoignage  de  rinq  GagoU 
pour  \aloir  celui  d'une  autre  personne  ;  mais  n'oublions 
pas  non  plus  que  les  lépreux  ne  pouvaient,  en  aucun  cas, 
^liusi  que  nous  lappreimcaL  les  quuiumes  de  Beauvoi&is, 
servir  de  témoins  ^.      *'  ..!i>r.«>  .  ,f  ^,f|.,,.',rf  f.  ft,  » 

;  Les  Cagots  avaient  4me  place  à  part  à  Téglise  et  an  cime* 
tière  ;  traités  de  même ,  mais  plus  rigoureuK(>ment ,  les  lé- 
preux devaient  avoir,  suivant  les  prescriptions  du  troisième 
concile  général  de  Latran,  tenu  sous  Alexandre  111  en  1 179% 

c  Nous  deiïendoni  qae  frères  malades  ne  porte  ne  ail  sur  lui  ne  e»- 


iMir  son  Ht ,  ne  en  son  htirhel  ne  ailleurs  ,  coûte!  à  fkoinli* ,  ne  hache  , 
D«  marJie,  Se  Tanquet  ,  ne  etpéc ,  ne  broque  de  fer  no  U'acbrr  ne  de 
4,  os  ne  de  fusl  ne  de  autre  cose.  »  Arcl)ives  de  l'hôlcl  de  ville d  Amiens. 

'  ^  registre  aui  chartes  coté  E,  folio  101  ;  Bibliotliéque  Rujale .  colirriiuo  de 

Dom  Grenier,  1S«  paquet,     i.  page  117.  Voye?  aussi  IHt  fjpnt—riei  de 

^tnUvt  au  xv'  *iVr/e  par  le  docteur  J.-J.  C.haponnicre.  (  Mfmim-êM  et 

AMiimefiM  publiés  par  la  société  d'histoire  et  d'archroloijit  de  fyti»iw> 
tom.  l****.  Genève,  ciiez  Jullien  et  fils,  1841,  in-S;  pag.  lis.)  ' 

j  '      ,  2  u  Mesiat  ne  doivent  pas  estre  oy s  en  tesmogoage,  car  coostume  s'aearét 

'  qu'il  loi— i  débouté    la  conversation  d'autre  f^tn».»  LesCout.  ét  BmmB., 

paf  Mesfire  Ph.  de  Beaumnnoir.  Mit.  in-folio,  rh.ip.  rxiix,  fiai,  ftt; 
l^ëil.  (le  M.  le  comte  Beugnot,  Paris,  Julci»  Kenouard,  M.  MGC  BUI, 

*  tom,  u,  ch.  XXXIX.  art.  33,  pag.  103.  •  '»     •  ^* 

3  u  Ltprosi  sibimet  ipsis  privatatn  habeant  êcelesfam  et.rtnneierium. 
Il  «.  .  .  Eottoriiilki  quidam,  qua>  &ua  sunt,  non  qu.r  Jr»u-Cliriali,  qtts- 
9eBU«»leproait ,  qot  euro  sanis  habil.ire  non  |H)ssiint  r(  ad  ecrtiiiaw  rnm 

'  aliis  coDvenire,  cccksias  et  ccenieleria  non  |H>rniittunt  habcfe*  00t  prt>|ini 

)uvari  ministerio  sacerdotis.  Quud quia  procul  a  pii  tiiHdWiiliina  e«se  tfi* 
BOécilur,   de  beniKnilate  apostolica  constrtuimus  ui  uhlcnroqite  lot  sii 
sub  communi  vila  fucrint  congregati,  quoi  orrksiam  rum  «^iixirho 
slituerc,  et  propno  gaudere  raleant  presb)tcro.  sino  niniT.i«liriiitnè  »l 
perroitlanlur  habere....  SUluiniu.<i  etiam  ut  de  hortts  ol  nutrnix  iiiis  aaiiaa 

à  *  lium  suorum  drrimas  tribuere  non  coganlur.  ■  Sarrosanrta  Conrilia.nk 

SUidio  Ph.  Labb<*i.  et  Gabr.  Goanrtii,  tom.  x  ,  col.  l&SO  ;  Rogeri  de  No« 
veden  Annaliuiii  Pars  posteriof.  (Rerum  Anglicantm  Srriptores  post 
dampr<rcipui.ct\.  iicnrico  Savile.  FmeoAirti,  SI.  IX^I,  in-folio,  p.  5M.) 

Gaa  preachplions  furent  généralement  sohiea  ,  etcepté  dan»  les  localités 
où  il  n'y  avait  qu'un  m>uI  lépreux  ou  un  petit  nombre  de  ces  malbenrevi. 
Ainsi,àPloun(Scz-M()édec.cunimun«*de  l'arrondif^^ementde  Lannion.  rar 
b  grande  route  de  Pans  à  Brest,  il  existe  un  petit  ré<iiii(  aiif-nanl  a  l  éfKseal 
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•t  avÉM  en  dfet  âne  église  et     cimetière  pa'HîkBiers: 
'Cottformément  à  Partlele  xitin  de  la  première  nîbrifftié 
éi  for  de  Béam ,  les  Gagotâ  échappaient  à  rîinpôt  pour 
iBM  pMB  4b  tel  Mntf  inii  ta  I^^mk  joiiiÉPMiieiil 
iÊUÊÊtgUSoÊà,  flttMM  j^faB  ^tartteo  *  1ê  DOfliSfe  nrotiii«2 

peine  d'excommunication,  d'imposer  à  la  taille  les  dercs  f 
ta  rdiftienx  et  les  lépretix  enfermés  «.   '       '  " 

ra  finit  en  croire  François  de  Belle-Forest il  était  rare 
^léBéttfltfii»  d'an  Ongttk  ikhe  IMfùÊMMÊAééêBk  iàmÉi 
flb  litidMttotfl  M  plQ8  0n  partais  iMittfliiMbB  ûxi'HIiétÊ^^ 
flou  H  ivuui  utMif  0  otuCunpuBiuuu  wuam^iipp  finiB  aiunit 
fop,  dans  aucune  coutume  ;  mais  on  sait  qu'elle  exlistàllî'l 
régard  des  lépreux,  non-seulement  dans  le  pays  de  Gartllé»  \ 
comme  nous  Tarona  vu  plus  haut,  mais  dans  le  nordilé  la 
Mii0e,  iiiiiidiMdaiiskBoairrofÉliV  '  '  '>^'» 

bin,  dna  plMliHi  pNfiMaSi  cqmm  1b  BéÉtn  él  It 
Bretene,  ta  OMoli  Mnl aoiiB k  tooMtar  et  dii<k 

placé  entre  les  contrp-forts ,  qui  .«se  nommait  la  crèche  du  lêprcuT  ,  nom 
oa'U  eoBsenre  encore  auipurd'hui,  en  breton  cambr  ar  lor  ou  cafri6r  ar 
iMi/e0lÉP«iÉiÉM#iM  Mnnmkii^^^  me  r  intérieur  «lë^^fti 
ftr  un  trou  fn  entonnoir,  dont  la  partie  la  plui  Urgè  était  tournée  v^rstV 

y  VmitM  ^ui  tMant  cl^rieos,  réUgiotot ,  r«citfM««|Widè?  '  < 
V'KidétoibàÉléaviiit ,  eC  etcoininQiik!iÉMÉ''«biiiiiciari  Mltt« 
nui*;  i  onnttç«i,  barones,  consules,  hajulos,  elalîos  qnoscuniqiio.qui  clericôsi 
religiosos,  rorlusos  Icprosos,  ration*^  itpr<:nT!,irum,  vei  palriiiidnii  ipsomm, 
au&ifucrini  laliiare,  vel  aliquid  pro  laliia  c&i^e^  ^^sdem  :  nui  sic  exactSi 


ifiihKfdinai^inr^  picne  refaHifertot,  ifeq^tt/W  fikèm^ 
jS.  C.  1d3C.  càp^  tm.  {Sacrù$ancta  CinSS^^MW^^ 

'  ^  f  r.ypz  ci  fîp<<in< .  pnp.  0.  '  '  " 

3  a  Quant  aucuns  doYicnl  mcsiai ,  par  quoi  il  convient  qu*il  laissf!  la 
édiiiiiMi|tilié  des  gens  sains,  il  n'a  puis  droit  en  nule  propriété  d*eritiÉge,  ne 

StaRsitiiè,  ne  qnili  peiisl  venir  de  son  lignage...  cârittort  comme  il  es^ 
fieaélr  in.il.iriip,  H  est  mors  quant  au  sipcIp.  »  Les  Cout,  dt  Btauv^f 
fh.  îLVi.,  édil.  de  Th.  drli  ThaumasitaW, 

BMfBoi,  UNB.  u,  pas.  sa^i  saa. 
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dépendance  du  clergé,  tandis  que  d<^is  d'autres  contrées , 
daus  la  Bassc->a^4ri:^  \  par  excmpU ,  ils  t  laicut  les  vabsaux 
de  la  nohU'SHc.  On  eu  peut  dire  auUuit  des  K'|)r(  ti\ ,  dont 
lies  hôpitaux,  t^Us  ma/ri/  / /  > ,  qui  faisaieu!  îit  lu ruli  iiicuL 
partie  des  établi&scmcuU  ;^uu^  a  TautoriU'  i  |)isa)pale  ^ 
étaient  dans  do  certaines  loqdil^,  adiniillbU  t^  pur  ks  sei- 
gneurs ou  par  lr<  cnmmunes  .n«»flB-iifiuinmo.-,z-i'b  jhb^ 
Il  faut  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter, 
que  les  disposilious  Icgislntivcs  et  r^§lwK^)tHircs  pris»  à 
Tégard  des  C^otii,  dispositions  ([ui  uous  j)araissent  si  étran- 
ges, tenaient  au  soupçon  de  ladrv^rie  dont  iU  étaient  i  ul>> 
jet,  et  non  pas,  comme  ou  Ta  c^u  jusqu'à  présent,  au  niépri» 
qu'ils  inspiraient  cumitic  i  Irau^'crs,  et  a  Li  proscription  (|ue 
Ton  voulait  faire  penser  sur  leui*s  têtes..,  fn^n*^f  h 
.  Si  Ton  est  curieux  de  savoii*  i>our  qurllc  ^ai^•»ll  W  inovea 
âge  a>ait  domié  aux.lépi'eu\  4«)9  qimeticrvf^  4  i^t,  qu^co 

rl  •    •  • 

1,1*  Voyftri-deMu»,  iwitf.  If4.  tW.         *      •  > 

^  «I  Voirai  t*«>l  que.  ili>  droit  ronimun ,  Ir  gartff  des  maladehps  apartifntF 
l'ereiqui'  rn  qurir  rvesqniéerles  ^unt  assises,  par  le  rp»on  de re  qu'à  MtnlP 
appartient  le  garde  den  (  <i/e]»anuii«)bpéc&  el  amorties  heriUvlenieilt* 
«Neporquanl,  noi  sa\uii»  aucuniicj»  ntaladcrlci  qui  efpt'cialt-nMMit  «uni  de  le 
||rde  de»  sif^neurs  torrieiu,  u  etc.  La  CutU.  de  ^cau^^  c^,*  lvi,  édil. 
^ful.,  pag.  iUO;  édil.  ift-S,  loin,  il,  pag.  3i7. 

jpUUippi*  de  Beaumanuir  aurait  d\l  «jjuuler  que  d'autre»  maladebf»  élaienl' 
aous  la  tutelle  drsromniunes:  rentrt^  en  1290  dans  le^ein  du  parlèmepl<t« 
Parts,  il  ne  pouvait  pas  igooT'  -  ^  ivait  rendu,  en  nvifa  . 

un  trrél  qui  niaîulcuatl  U  vilU  u  An.,  li^  i.iu-  le  droit  di>  surv •  illance  et  de 
gestion  qu'elle  avait  t'\rrci^  jusque Mur  !ki  nialaderii  .  \  irr^tdaiu 
les  archhe»  de  l'Ut^lel  de  \ille  d'Amiens ,  liasse  eolée  F,  fol.  3,  l"*  dossier, 
piére  S8'';  et  rr^.  aux  chartes  '  I'.  fol.  S9  vocso.  Yu)ei  é^lcsteol 
V Histitirv  d'Amiens  du  P.  Daire,  just.,  loin,  ti,  pag.  391  ;  el  Cbo- 

piB,  Itv.  Il,  lit.  1,  monast.  n'*  il.  Ou  peut,  dure>(e.  <-nni-lurede  roaii«!îioQ 
de  Ph.  de  Bcnumanoir,  qu'il  av.iit  rofnpo<«^  et  nu  ,  tdi^  son  ouvrage 
•vanl  t'aunéc  1287.  Voyez  la  n<  ii(i-  de  M.  Bi  ugngt,  pag.  xwj. 

Mais  la  vilU-  d'Amiens  n'élail  pas  la  seule  ipii  eOl  radmiiualratiuD  de  sa 
nialadenc;  plusieurs  autres  cités,  parmi  I<  w|iirl!' «  n-m-  n»-  <  itt  r'»n>  que 
Bordeaux,  gouvemateut  les  leur».  V<0(v  /  .  j  >  /•  <  j  %  de 
Ut  ville  et  Cité  de  Bourdenm^  elç.  A  Bourdenus,  j(*ar  t^aion  Millap|{e»  «. 

DC.  xvm.  ia  4 .  pig.  U.  '  att  /tt  «aq  ,u  .ukw  .ioo«^ 
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,  lise  les  derniers  yersets  du  27^*  chapitre  du  second  livre  des 
FunUpomènes ,  où  il  est  dit  qu'Hosias,  devera^neux  pour 
anrofrToiila8iiiiiiii8cer  dans  les  Ibnotioiis  des  saerifieatea», 
•'endonnil  «¥ec  ses  pères,  et  îxA  enseveli  aveeeuxdans  le  ^ 

diamp  des  sépulcres  des  rois ,  mais  non  dans  ces  sépulcres 
mêmes*;  on  \erra  que,  dans  cette  disposition,  comme  dans 
la  plupart  des  autres  rcgicnieuts  relatifs  aux  lépreux  ^  le 
moyen  Age  avait  pour  guide  i'anden  TestaawoiL 

*  Dan5  Tinp  traduction  do  Vmw  «les  parties  de  ce  livre,  probabIoiiH\'iî 
exécutée  au  xii*"  siècle,  le  des  verseb  que  nous  venons  de  citer,  tsi 
ainsi  rendu  :  «  Li  rcis  Azarias  murut  e  ne  Tud  pas  cnseveiiz  en  la  sepoJture 
fMte,  kar  nesdi  tbd,  e  ms  flz  Joatiittt  nt^û  pur  lui.»  Les  quatt»  £tfvrw 
des  Rois...  publiés  par  M.  le  Wiùug  de  liiKj.  Pafis, iDpriiiwiie rojale, 
M  MfiCM  iA-i  i  pas* 
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0|^i|UODt  4iTenef  ioucbiuil  l  origiac  des  Cagols  eU  éijrsiolosie  de*  W^i^ 

•  f 

■      •  «    «   ■  ■ 

■  « 


'  le  noMHt  6»t  ^Éa  pdar  miéé'  tftaJMiaet  ks  dtfMel 

Opmon  TCUvfW  «TOngnO  4M  UI^NSy      «IBBRFB  Va|^ 

méIb  li  iidlw*  CkuMOfWiÇiiiMi  AUHifAiMlrfMSB  mA  conipfte  n 

plus  d*adhéretit8y  je  yetn  l'opinion  qui  Toit  dans  ces 
infortunés  rejetons  al)ntardls  et  dégénérés  des  Goths^ 
mis  en  déroute  par  Qcnris  dans  les  plaines  de  Votdlié.  Ge  > 
système ,  qni  parait  èiie  mie  mciei^e  tndtitoift  iMifiiliIreî 
MfiiiiOy  a  GO  uni  m  respeei^  mon  mie  fluonv  confliiM. 
Bi  tÊétf  oomn0  tCNrtm  tes  tndkfomt  Aéot  Igenore^  fl  'ëMi 

contenir  des  éléments  de  vrai  ;  mais  comme  le  faux  s'y  ren* 
coiiti  e  en  proportion^  au  moins  éxîalcs,  et  cela  par  suite  dé 
rindiUérencc  du  vi^gaire  en  matière  de  chronologie,  on  ne 
lawiàt  pMdf»  tijpUftyrdwmtiona  mm^  é'm  adoptevqod- 
q|h6  dMiè.  AiDrifCoiiniteiiditf  la  fmak  %olr  1bttl%  Hifliin^ 
«tue  opteini  tw  l'OTigiM  dai  CifoliaM  inii—jpHifc 
ment  erronée  ^  iuaù>|  poui^  être  admise,  elle  eût  eu  beatm  d& 
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preuves,  et  le  seul  témoif^iage  qu'en  l'absence  des  doco- 
mcnts  écrits  on  puisse  iii>»)quer,  lui  est  contraire.  Je  veux 
parler  du  caractère  anthropologique  de  ces  parias.  Il  n'est 
personne  qui  ne  sache  que  le  caractère  des  races  se  main- 
tient avec  une  persistance  singulière,  surtout  quand, 
par  une  cause  ou  une  autre,  elles  ne  se  mêlent  pas  à  celles 
qui  les  avoisincnt.  C'est  ainsi  que  les  Bohémiens  n'ont  rien 
perdu  de  leur  physionomie  asiati(|ue,  et  que  les  Juifs  sont 
reconnaissables  en  quelque  lieu  qu('  <ittj^it,  par  leur  teint 
olivAlre,  leurs  cIh  ntiix  cn-piis  «  t  <  oiiîeur  de  jai-s,  Icui*  nez 
arqué  et  leurs  yeux  noirs  et  ronds.  LesCioths,  au  rapport  de 
Thistoire,  étaient  des  hommes  robustes;  ils  avaient  le  teint 
Wanc,'le8  cheveux  blondir,  mie  taille  élevée,  imposantè 
et  noble  '.  Voyons  maintenant  jusqn*^  quel  point  ce  portrait 
peut  s'apphciuer  aux  Cagots  des  temps  modenies.  Une  lettre 
de  M.  Dal)adie  de  Buzi<^t,  médecin  très-instruit  (dit  Palas- 
sou)  contient,  entre  autres  choses,  les  passages  suivants  ; 
^  Je  défie  qu'uja  dÀ)>Uuguu  eu  riui  les  Cagutfi  des  autres  ka- 
))itauts.  CuBunc  ce^  deniiejn^i  ils  présentent  des  teints  et  des 
Iraits  diiTiTc^t;}  ;  on  eu  remarque  de  bien  faits,  de  mal  tuur- 
de  bous  et  de  mécliiuits,  de  ricbci»  et  de  pauv  res.  eu  un 
i^Ot,  li's  mêmes  qualités  physiques  t  t mondes »  1^  téuiui- 
H^ag^  de  y\.  Lua,  mcdcciu  recommaudabie  d  Ai  ud) ,  <  >l  (  ou* 
forme  a  cdvi^  <^ue  nouî^  yenoas  de  rapporter  :  •  H  <***t  impos- 
sible, dit-Uy  de  faire  quelque  différence  cotre  la  classe  dc:^ 
Pago^  et  nous  i»,  »,|ya  autre  obseryateur^  né  dans  uoDcouir 
muDc  qui  y  composée  de  ceut  (juarante  maisons,  t^n  amtieii^ 
au  moins  cinquante  bal)itées  par  des  Cagots,  uilirme  que 
•  leur  teint  n'fj^t  j>as  remarquable  ])ar  une  nuance  pai  ticuUc- 

««1  «v<^       ^'^^i'  »  Pri>cu|i.  Ok^ï.  «Je  Ikllu  YaatfAiico  ,  lji>.  i, 

Mp.  II. 

•^^  MpaMiiMiUePiias^u,  pttf.  isi.  noliif^ 

Undcm*   ^  ,  »>((nl>«  oxl-i  uio<j  ,^uini  ;  wnon 
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nioraletltt  n  a  pu  découvrir ^dittz'  le»  iadividuH  da 
eette  caste  la  moindre  différence,  lu  dansif  ur  i^orps,  ni  dauH 
leurs  mcburs,  ni  dans  leurs  consciencati^il».  A.  de  ^macoifi 
liaià^<à  Mb^BÉBkfliftMàitflftrJifiUAliMMniK.taifliyflil. 

lovHKiût  dm  Fémur,  et  ^mm  p^Àfl^^mÊmâB  iMW 

Wnpiguage  pr^ieiûuii,  par  cehii  flei^aloftaQiu  lui-méne, 
gui,  ou  l  a  vu,  regarde  con^mc  iiiATaisionblahlc  que 

lfiffÇ^ojU»ftÀreqi  lemi  Mrigi9fe  d^  NVihiguUis  ou  dfs  peuplut» 
du  add  qui  raYagèrent  la  Novempopulauie  vers  le  oom- 

ffefmffles'^lll^j^^  teint 
hiàm  ekfmtë,  qi^  jm^ma^MÊL'htaMïi  du  mhi^  les  avaotageft 
dMnr  taîllt*  Parité  et  d(^pag<^r;  on  en  remarque  en  outre  où 
k  coult'ur  Ju-iuie  domine,  et  chez  lesquelles  la  force,  Fa- 


'  Ifntl.,  (la.;   322.  Palassou  ne  Dou«  apiKcnd  pas  tiucHe  est  (  cttccopi- 
;  \nim  vraLsenibUbicroenl  elle  f^il  partie  ,  comme  Buzicl  el  Aiuily, 


èl  huniî(fi*  (li'  îpurs  habitali()n<;  qu'à  im  vicp"»f  nriuin»'.  On  pt  élend  reco^-^ 
iliC''  k;?  jB'lividus  (Jjî^ceiUî  t;4siu  a  ta  capforinaliuu  tic-  oj  cilleb,  (lépuunnaél 
î>bç  inférieur;       J^)|j^cltp^- <fe^  jpà^^ 

^  Prej\tgf  vntnru,  paa.  n. 

5' X"  P'  i'ru(!iitad(i  obsiTvar  detenidamenle  atgunos  descendicolcs  de 


* 


M  HI8TOIEE  DES  ftACSS  MAUDITES  H 

de  ce  pays*.  »  On  ne  saurait  dontcr,  apr^s  la  lectdfe  ém 
pMBagcs  qui  précèdent,  que  les  Cagots  ne  soient  issus  d'une 
race  secondaire  et  même  tertiaire  ;  mais  si  la  caste  en  ques-» 
tion  ne  présente  pas  de  type  particulieTi  on  peut  dire  ao«l 
qu*eUe  n'en  exclut  aucun.  •*  " 

.  Voyons  maintenant  si  l'histoire  autorise  à  croire  que  letf 
Cagots  soient  les  descendant?  des  Goths  qui  s'établirent  dan» 
une  partie  du  midi  de  la  France.  •  • 

Dans  le  cours  de  l'an  416  de  Jésus-Christ,  ou  au  com- 
mencement de  4 17,  W'allia,  chef  des  Wisigoths,  conclut  arec 
le  patrice  Constance,  général  d'Honorios,  un  traité,  par  le- 

•   .  ,  ■  ......... 

cia  que  !m  dîsUntnilwf     Ïm  dm««  ^pntn ,  jma  M»  <f«clr  m  tosor  éë 

la  vcrtiad,  que  no  Uallc  variedad  al^uua  enlrc  uoa!>  y  ulrss  pcrMoa^  eo  mi 
capacidad,  en  «us  (  osiumlires,  ni  en  su  Iralo,  y  que  l^jos  de  »er  inrédlM  7 
•fftupidos ,  me  porccrcron  mas  indatlriotot ,  apUcadoi  t  laboriosot  que  las 
demas  gcoteiï  «Ici  pais.  »  Jiistoria  de  Uu  Nacione*  Bascas,  l.  iti,  p.  21*. 

I  n  autre  E  pagnol  non  moins  (instruit ,  Don  Juan  Cris^Ssloino  de 
Vidaondo  ,  l'un  des  plus  notables  habiunu  d'Elizondo,  m'écrirait ,  à  la 
date  du  13  décembre  1842  :  «  Ni  por  su  trage,  lU  por  sus  costombrat  » 
ni  por  ta  idioma,  ni  por  su  fisonomia  se  diferencian  de  los  restantes  ba- 
biUntes  de  este  pais;  son  generalwem^khwrioinf  «  tienen  bastante  rinm 
nalurat,  emigran  tambirn  â  otras  provincits ,  T  algunos  de  ellos  no  MA 
dejado  de  adquirir  venlajas.  Ilay  tambien  familias  en  oiros  pueblos  de  este 
mismo  vallc,  y  tambien  Tuera  de  él.  »  f . 

*  Mémoire  de  Palassou,  pag.  322,  S9S. 

*  Toutes  les  personnes  que  j'ai  consultées,  dit  M.  Barraut,  médecin,  ro*OBC 
assuré  qu'il  n'y  avait  pas  de  plus  beau  sang  que  parmi  les  Cagols.  Noos  em 
avons  quelques  famillos  a  B.  [Bagnéres]  dont  les  hommes  et  les  feMMl 
sont  blonds  et  remarquables  par  leur  beauté....  »  Ibidem,  p.  32t. 

a  La  physionomie,  en  général,  des  (Uigots  réputés  pur  saag est  opposée 
k  celle  des  îtohémicns  ;  beaucoup  d'entre  eui  ressemblent  aui  peuples  Ai 
nord  :  cheveux  blonds  ou  châtains ,  surtout  dans  l'enfance  :  teint  blanc, 
yeux  bleus  on  gris,  nez  coniV,  doigts  assez  courts.  »  Lettre  de  M.  Domi- 
nique David,  ancien  payeur  l'armée,  propriétaire  à  Itsatsou ,  en  date  d« 
19  mars  1843. 

a  Cette  haine  nationale  pour  les  Visigolhs  était  encore  entretenue  chez 
les  Basques  par  les  traits  physiques  des  Agots.  Ils  conserraient  ceux  de  lear 
race  :  les  yeux  d'un  bleu  verdAtre,  les  cheveux  blonds,  la  peau  blancbe.  le 
teint  pAle,  et,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  encore  de  nos  jours,  le  cartilage 
dr  {'(treille  adhérent ,  et  la  botte  osseuse  très-é|)aisse.  •  Lettre  de  M.  le  vi- 
comte de  Belsunce,  .Méharin  (  canton  U'Hasparrcn ,  dép'  des  Basses-Pyri- 
nées),  31  mars  1843. 
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l'Espagne.  Aprèf  ki  tivilr  MlM    fiMisM  MBOontaiv 

il  se  rendit  du»  M^ndes^  en  418,  pour  oecoper  la  seconde 
AqnitaiBe  «t  l€8  terres  dont  l'empereur  lui  avait  fait  don,  et 
U  établit  m  réûdenoc  dans  la  viàle  de  Xouiouse  < .  Quelque 
«iMâfie  lÉI:  U  Bim  de  aet^  iiomdkre^fn^ 
«HyifrtMÉtmi^tii  iMiÉiriMHiiHÉiiUn,  «IP.  «i 
pÊtm  tAâlfartteéBrfiiiphii  jusqu'à  rcpo( 
smeBSeur  de  Wallia,  en  opéra  la  conquête,  c*e8t-à-dirt  jus- 
qu'en Fan  471  envi nm  Quoiqu'il  en  soit,  îesGoths  n  eu  fu- 
rent pas  longtemps  les  maitres;  car  Ciovis  ayant  formé  la 
■iiiirtiia  ée  ^mjfmm  ûNm  partie  des  états  d'Alaric  lî.  fl 
iTmnMf  une  giMmtqoetenitBala  bttiOledeToiifMy 
lÉltiilAMfiriMifMdesaiiMinMiin  MhddtBGollii* 
Avet  Ini  ft'éteigmt  la  domination  de  ce  peuple  dans  les  Gao* 
les,  et  las  prOYÎnees  qu'il  occupait  tomi>cr6at  au  pouvoir 
du  vainqueur'. 

•  LeBéMtjmlétéunedesdniiiècBSeenqnêleBd^ 

•  êoÊ^tm  fMwMT  <ttMMM,  que  nous  croyons  é^folr 
ftoyBudgtfélIneomflttM  Ml  style)  qae  le  temps  qal 
s'éoouk  depuis,  jU8<^'à  la  déftdie  de  f  armée  d'Alaric,  e*est- 
è-dire  Tespace  d'environ  trente-cinq  ans,  pût  suffire  pour  les 

ibreux  établissomeuts  de  la  caste  à  laquelle  ils  auraient 
naissiMé?  €atlB  poainbilité  n'est-eUe  pas  diffii^  à 
IinmIIiNm'  m  npprile  que  I0  vègiie  dfBaiie  qsi 
f iwiiil  iMiiiHi  iIm  dfttti  éb  Fempire,  ne  ftrt  ptsasiei  psi* 
sible  pour  laisser  aux.  Golhs  le  temps  de  contracter  dans  hê 

*  UittQiTB  de  la  Gnuk  wiiridionale  sotu  la  dominatùm  dèi  eonqué- 
ramiê  gêrmainit  ^  M*  Faurifll.  JPahi,  P«iiUii,  ISSS,  in-8;  looiti^. 
IIO-IIS.  •  ■ 

>  But,  de  Beam,  pig.  Si. 
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Béam  deê  alHarfem  qii^a  îlahc  seule  eftt* capable  Ho  flivori- 
ser;  que  les  Goths,  qui  naisBaieut  tous  soldat^,  durent  par 
conséquent  être  sans  eesse  occupés  à  ser%  ir  les  projeU  de  ce 

prince        .\lai*ic son  iiis,  qui  luisumda,  fut,  j'en  ooa- 

\ieus,  un  ])rmcc  plus  pacilique;  mais  û  fallait  conserver  île 
vastes  ôtuts  continu<>llenifllit  menacés;  et,  poor  y  par\'enir, 
la  prudence  ne  si'nd)lait-clle  pas  eiii?er  de  Retenir  les  (îj^Iis 
fftsseinblés  sous  les  drapeaux?  11  ne  parait  pas  vraisembia- 
bie  que  cette  nation  belliqueuse,  qui  ne  s'occupait  ni  des 
•  ^s  m  (lc>  s(  Il  mes,  ni  de  la  culture  de  la  terre  ,  ait  forme 
les  établissements  auxquels  ou  attiibue  Tori^'ine  desCa^ûÉ^ 
peut  du  e  a  peu  près  In  même  ciiose  par  rapport  é  ton 
qui  sont  ré^itindus  dans  les  autres  contrées  de  la  NuTetfapo- 
pulauie.  ^t)  MiihJini  ci  r.i.  '>ijp  ,  o*:  « 
«  £11  na^mmnt  lUi  nie  que  les^plhi  g4}  (UiTent  eu  l^um 
et  daii^  K  >  proTiuees  atljan*nle^.  (j(»it-<>n  jk'Iisit  qu'ils  Vol>- 
tvtiueivnl,  apiib  lu  > jeton c  icuipvtU'c  p^r  Cb»\is.(laus  l«f 
plaines  du  Poitou ,  à  ne  pas  quitter  la  nouvehe  patrie  qn'ili 
ament  adoptée,  lorsifu'at^iffés  des  motifs  qui  a>dujil  lait 
prendre  les  ajux  >  aux  Ij  xk  s.  ib^  s'eiptisakent  à  se  Noir  ev 
tenuinés  eonuue  euuemis  de  Jrsiis-Gbrist?  L(  miii  df 
l'K^p.i.uur  It'iii  t  tail  ouxtil.  Maitres  de-s  passait  -  ( 
jiLH.^y  ils  auraient  fui  \ers  une  couli  ce  qui,  reduilju  .  '  4  w« 
puissance ,  leur  offrit  im  refuge  ' .  »  igrtàmm 
LesGotbs  dMlaric  qui  ue  périrenl  pas  a  Vouillé,  ne  sont 
donc  p4»int  les  pi  I  init  i  s  (..ilmIs.  Vo^'tkus  a  pu  s»  ut  si  u-  1- 
les retruu>t KMis  ddji.s  It  >  \i  tix^  (|ue  P.  de  Marcut  l  dau*  i  - 
auteur^ supposent  «'tren'>U  >  m  (■  ^lit  .ipir.s<|Ui  (ih.trleîip 
Martel  eut  défait  AbdtTame.  1)  abord,  rien  daiis  la  c  »ui>lilu- 
tion  pliv-Kfiff  des  (iicots  n'in(ii«iue  une  ^Mireille  dr«ren- 
dihîce,  (pu ,  a  coup  Rfli-,  jurait  impiliné  sur  leurs  i»  oius  un 

*  Mémoire  de  PshUmoii.  9«rv  SSt,  Mf,  i  .«l^  f 
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srran  caractmsliquo  rt  durablt';  »  nMiiU-  lo^  ni«îOTi^  qne  V. 
lie  Man  a  fai!  valoir  en  faveur  de  cette  opinicn,  ne  sont  que^^ 
siMVieuseset  n  ont  aucun  fondement  solide.  -  On  leur  donna 
la  M  .  .lit  n      .ien  du  Béam,  en  faveur  de  leur  conversion' 
àU  iMi^'^»"  '  dVuU^  tirer»  nt  le  nom  de  Chres- 

ticn^  U  liuiiiu  r  partie  do  cette  proportion  est  fausse,^ 
comme  nous  ne  tarderons  pas  a  le  drinontivr.  MT-^  rnnti-| 
nnons  rexamen  des  preuves  dont  P.  de  Marca  i  la>  i  ic  .sys- 
tème, que  nou!»  combattons.  H  veut  que  le  soupçon  de  la-^ 
drerie  ftc  soit  attaché  aux  Cagols,  parce  qu.  1-  \i ah.s, 
dont  il  les  croit  sortis,  <<taient  onpina  le  la  Svrie,  oii 
la  lèpre  était  endémique,  et  où  ataimt  vn  le  îour  ?(aaman 
<lu'fK»ée  puérit  de  tette  maladie . .  t  ( ,  ileur  inlidèlc 

qu(  le  prophète  frappa  d'anatlit  me  d.ins  sa  pen»onne  et  M 
post.  riié'  fMlr  .  vplieation  cfit  il.-  im.  h^.  .  mais  elle  n*eKt 
f|U.  ;  rien  ne  nous  prouve  que  1<-  Aq<iilain<  lient  consi- 
déré comme  \enant  de  l.  '  '^'^  qni  mar- 
chaient «^0^  f.-îtrnr'-iTff  d«'  rislamisme,  et  qni,  m  réalité, 
ne  complaieiiL  p.ts  m  uh  lu.  de<  dnnv  lenr^  rtmtrs, 
mai»  aansi  des  Uerl><  et  meiue  dos  hommes  <l  -i  i^m»  r'  ' - 
manique  et  sb\e^Pour  les  peuples  den  pn»>incfs  pyré- 
m'Tnnes ,  les  hordes  qni  se  rn^rent  snr  en\  dam  le  tmiti^me 
shil.  ,  iliiieii.  ins,eV>l-iMlii  païens,  venn« 
dtUpàgné,  H  le«  chrétiens ,  en  hutte  h  leurs  attnqt^es ,  ^ 
cnt«St  toni  d\ibor«l ,  on  pont  le  eroin»  v  r^W^.^,'r  .  et  h 
r^piltr  ensuite  les  dommaçt*s  qu'elle^  i  r  .i>au  "i*^, 
pîrifAt  qo'A  w  rendr*  d'oii  émanait  ratitonu  *ie* 
pém  r  MX  de»iémirsqnt  eommandaienlen  Afri- 
que Il  r.spa-ne.  .  (jipot  tui . ut  app  «S 
ce  nedoiia\oir  été  que  hieii  plus  tard,  non  pîi<  dans  le 

•■^iJtirtlfMWÉII  ««lhirrrl.il  Mhi  r%  mM  mtW^^itWtmpÊÊnKÊ^^ 
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but  d'empèchor  unç  importante  tradition  de  s'altérer,  mais 
par  suite  d'une  méprise  *  et  de  l'assertion  d'un  clerc  béar- 
nais, qui,  nourri  de  rÉcriture-Sainte  et  plein  de  connancé 
dans  raccompbsscmeiit des  prophéties,  aura  cru  retrouver  la 
race  de  Giezi  dans  les  Cagots,dont  il  ne  pouvait  s*expliquer 
autrement  l'état  misérable.  La  découverte  du  clerc  aura  été 
d'autant  mieux  accueillie  et  propagée  par  le  clergé,  qu'elle 
fournissait  une  preuve  de  plus  de  la  divine  provenance  des 
livres  saints,  et  que  probablement,  à  l'époque  où  elle  eut 
lieu,  les  versions  |lcs  plus  contradictoires  circulaient  déjà 
au  sujet  de  l'origine  des  Cagoli>;  elle  obtint  d'autiuit  plus  de 
succès  daus  les  masses,  qui,  d'ailleurs,  n')  regardent  pas 
de  si  près,  qu'elle  satisfaisait  au  désir  de  connaître  qui  se 
trouve  cbez  elles  développé  jusqu'à  un  certain  point,  et 
qu'elle  légitimait  la  proscription  que  leur  éducation  leur 
avait  appris  à  faire  peser  sur  ces  infortunés.  Dans  cette  cir-| 
constance,  l'opinion  émise  par  la  science  parvint  à  contre- 
balancer, même  parmi  le  peuple,  la  tradition  populaire  qui 
désignait  les  Cagots  comme  les  descendants  des  sujets  d'A- 
laric;  dans  d'autres  cas,  on  a  vu  cette  dernière  source  de 
connaissances  disparaître  entièrement  sous  une  couche  si- , 
vante,  qui,  à  son  tour,  prenait  la  physionomie  tradition- 
nelle* .  1      .  *  .    •  -»••  »  .  -  ;  j  'lAflî' 

p.  de  Marca  fait  observer  qu'on  a  toujours  reprocw  , 
Sarrasins,  conune  aux  Cagots,  l'odeur  infecte  qu'ils  exha- 
laient, «  ce  qui  est  tellement  vrai,  dit-il,  qu'ils  estimoîeni 
que  cette  mauvaise  odeur  ne  pouvoit  leur  estre  ostée ,  que 
par  le  moyen  du  Baptesme  des  Chrestiens,  auquel  pour  cét 
effet  ces  Agaréniens  ou  Sarasin^  présentoient  leur»  enfans, 
suivant  leur  ancienne  coustume....,  laquelle  coustume  les 


*  Wm  tUti  ce  mA  .  que  )e  n'ai  tromé  6tm$  •mmm  pièce  aodenne .  me 
paratt  être  tout  «impk me nt  Ir  mol  rspafinol  Gitano  tnacité  el  au^meaU* 
Oa  «Éi  fM  $iHmQ  ta!  la  coairacliM  4  Myifeiam^, 
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Tiircs  continuent  encore  nuj*>urd'hui.  »  Fondé»*  ou  non,  cette 
ann>>aliou  ne  prouve  p.i^  <|ur  Jts  Cagots  (lcM*eudent  des 
Arabes;  car  elle  a  été  pi  nue  (outre  bien  d'autres  peuples,*» 
entre  autres  contre  let^  Juifs  *  cl  iti> Lombards,  comme  le  re- 
marque de  Marca  lui-même.  Dans  une  circonstance,  dont 
Paul  Diacre  fait  le  récit  ^,  1  un  des  lils  de  Turisendc,  roi  des 

Alh  lf  ^  .iMfti.'  '»fl  VMNf  -'Ml^ 

'  Voyfx  les  ^pigrammps  dr  Martial,  liv.  tv,  épig.  nr;  Ammii^n  Marcel- 
lin,  Ihr.  Itil.  rli.  v;  ridn^rnirc  de  Rutiliiis  Numntianus.  liv.  1"*,  |.  3g7  ^ 
fortunat,  liv  v;  et  surtout  une  nuU*  du  R.  P.  Christophe  Itruv^rr,  a  U 
lin  ô*'>  «nurci  de  (e  Ucruier  p«élc,  édition  de  MayMee,  ÛalHuMr  Lippiuf, 
t«03,  iii  i,  pa«.  138-143. 

Au  rc»te,  le»  Juib  oott»  uni  rendu  cet  impuUUPM  ;  Cir,  MkNl  Ui  rab- 
bÎM,  le  serpent  a%ait  répandu  sur  Kve  cl  »ur  mi  poalérité  une  pnenlaur  doai 
lea  Mais  cnfauis  d  Urai  l  M>nt  etrmpis.  Yuyex  le  Tbaimod  de  BêbyloM, 
traité  Yebamùth   du  Léviral) ,  ch.  ti  ,  fol.  103  verso.  On  y  Ut  : 

kS  »:»o  "Via  no*  nhv  ntoiic  ponii  npoû  »3»D  nn  Sj;  to^d 

tnoniT  npoû 

«  Rabbi  Johanan  dit  :  An  moment  où  le  serpent  aborda  Ere,  il  lanç« 
«  sur  elle  ose  MNrifhire.  Qoani  aui  Israélites  qui  n'ont  pas  été  présents  ao 
mont  8inaf.  leur  souillure  a  dispani  ;  mais  la  souillure  de%  feutres;  nations 
qui  n'ont  pta  été  préeentri  au  mont  Sinai ,  n'a  point  disparu.  • 

C>n  renvoie  à  la  wêmt  tradition  dans  deui  autres  passai^e^  du  Thalmud: 
traité  Sckabbatk  (d«  Mbet).  ch.  tt,  M.  146  recto,  et  traité  Abixid  Za- 
rd  (de  l'Idolâtrie) ,  ch.  fl,  fol.  11  rerso  ;  de  même  dans  le  lirre  cebbi- 
lialh|M  Mûkmr,  édition  d'AmMcrdam,  tom.  i^.  fol.  110  reno. 

Ali  mte.  Il  faut  dire  que  les  ribMÎM  preoient  re  piiHge  lhalmudiqne 
M  Igoré.  am»i  que  les  autres  ptsstges  de  mêtM.  nature  ;  ils  pewent  qu'un 
fait  allasion  à  le  soaillure  morale ,  c'est-à-dire  aut  pauions  humainei, 
que  la  loi  moiilqve  proclamée  sur  le  mont  SInal  devait  faire  di«parattre. 
1^ célèbre Mdw MakîloBide. dansson Jforé JVefrourAîm  (iuide  deséfirés), 
driuM-riio  partie,  ck.  M,  en  eipliqnanl  le  sew  ésotériquc  île  plotieurt  tra- 
*iiti  i><  I  la  G«MW,  s'etpriaie  ainsi  fje cite U  traducunn  latiat  d9  Butor^ 
/'  rplsjorwi».  p.  Itl) 

«  K\  liirtU  aotem  maiimé  admirAndi».  senindum  litcram  peredotls 
ee  al»«urdi«.  est  et  hoc  ;  (soi!  si  solidé  hune  librom  intrllrirrit,  adâireberis, 
fÊÊtïi»  sapieniia  ia  M»  leieet.  etqoMi  elepaier  cuui  naiura  hv^m  Xfûirtt' 
iiiitle  iOMMIiel)  :  Bx  quo  »erpen$  ftntt  Bvnm,  humormm  rel  sonto 
prtjêWtt  Ai  Bmm  (Hs.  ««m):  itrmUtiê,  qvi  $fftertint  in  monti  Stnai, 
tùn^Ê  Wéf  tthtt^rçHntur  :  GtHtibut,  qui  non  tttttrtmt  i»  monte  Sinai, 
JOrist  tiitf  non  ab$tergunlur.  Anmmm  tgitur  ialeode  et  ad  istud.  • 
••*«  Uie Àlfeote  ■  peire  andilb  .  qnidragliti  sol— Mkwio  Jiiise §mm 
lollens ,  ad  Turiseodum,  rum  quo  duduni  bellum  gésserat,  ri|Hi  Gepido* 

■UI.  Dit  tJ^ÇM»  MAlOlIli.  I«  Il 
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Gépidefl,  comparait  ces  derniers  ù  des  cavales  puantes;  dans 
nue  autre,  en  77(^  le  pape  Ktienne,  à  la  nouvelle  du  inariaga 
de  Gharlemagne  avec  Berthe,  iille  du  roiDidier,  lui  écrÎTit, 
ainsi  qu'à  son  frèi*e  Garloman,  de  ne  point  le  conAomroer , 
sous  peine  d'excommunication ,  taut  à  cause  que  le  roi  leur 
père  les  avait  déjà  fiancéH  d'autres  lillcs  illustres  de  France, 
que  pour  ne  point  souiller,  dit-il,  le  très-noble  sang  des 
Francs,  qui  excelle  par  dessus  tous  les  autres^  avec  la  per- 

nim  profeclus  esl,  raustmque  qua  Tfnerat  intimaTU.  Qoi  eum  bénigne 
suscipiens,  ad  suum  ronvivium  invilavil,  alque  ad  suam  deiteram,  ubi  Tu- 
rismodas  e)QS  quondam  filias  s«dcrr  consucverat,  collocavit.  Interface  dura 
apparalusvarii  ep(ii.i9  «  nperent.  Tu^i^^lu1u^  J<inidudiiro  settionemfilii  mente 
revolvens  ,  nalique  rtiniis  ad  nnimuni  rediircn«i,  pnrsentemqae  perempto- 
rem  rjus  loro  rf^idtTc  ^on^pi(•ien^.  nlln  trahens  saspiria ,  scsc  conlinere 
non  poUiil;  sod  UikIi^ui  <J(»{ur  in  V(Keiu.  pruruptl  t  »  Aniabilis,  ioqwit,  vHé 
locus  isle  e»l  ;  »ed  jK>rsona  quae  in  co  re>idet,  salis  ad  videndum  gravit.  • 
Tmot  refis  alter  qui  admit  liliu»  ,  xtfXû*.  ^ermone  .Mimalalus ,  LangoÊardoé 
injoriis  lace«6trr  m  pil  ,  assurent  eus  .  quia  suris  inforius  candidis  uteban- 
tur  fasciolis,  equabus,  quibuj»  cruruiu  leimt  pedc«  albi  nuiii,  MnùAi»  »ie, 
dicen«  :  «  Ftrtida:  tunl  cqux  qua»  similâlis.  »  Tuoc  unu«  e  Laiigobardi*  ai 
hcc  ila  retpundil  :  «  Pergc,  ait,  in  canipum  Asfetd,  ibique  proculdiiU*  * 
potcris  expcriri  ({uaiu  valide  i»lc  qua*  equa.s  Dowiina^ .  prarvaleanl  caJçip 
trare,  ubi  sic  tui  dispersa  sunt  utsa  gemiani ,  quenuiUmwduui  vili^juiuciti 
in  niediis  prali».  »  Bis  audilia,  Gepidi,  conruùoocin  ferre  noM  ralenl«a, 
vebeniciiler  in  ira  coiiimoU  sunt,  n)anifeata*que  injuriaa  vindicare  niluourrf 
Lan^obardi  e  contra  parali  ad  hrllum  .  onnea  ad  frladioruru  rapulo*  mini 
ioiiiciuol.  luoc  rex  a  lui-nta  piukiluns,  se»e  in  médium  otigi^il,  Mio«que 
ab  ira  bdloque  compescuil ,  inlcruiinans  primilus  cuui  puiuri ,  qui  praiiua 
pugnam  cummisisset ,  non  es«e  vicloriam  Deo  placitani  dicena,  cuui  quif 
in  dumo  propria  bustem  periroit.  Sic  denique  Jurgio  coiD|»r«aao,  Jaa  étim- 
ceps  la- Il !>  animii)  cunMvium  prragunl.  Suiuensqac  Turiacndus  arma  Tu- 
rismodi  lilii  lui  ,  ea  Alboin  tradidii,  eumque  cum  iiacc  lunilumera  ad  pa* 
Iris  regsuni  remiMl.  Reversus  ad  patrcni  All>oin  ,  eju>deiu  roOTiva  biM 
elfectus  est.  Qui  dum  cum  {»atrc  la>tus  legias  drUciaa  cai^erei,  orUiae  cm»c4« 
retulit  qux  fibi  apud  Gepido.<  in  Turisendi  regia  conli^i^Miil.  Ifiraniur  qui 
aderant,  et  laudanl audaci«iui  Album,  nvc  oiinu* adlollunl  laudibu»  Turi- 
seodi  oiaximam  ûdem.  »  Pauli  Wartitfridi...  tU  GutU  LauyubartUtrmm 
Ubri  Ti.  iib.  I ,  cap.  xxuu,  ed.  Lufd.  BaUv.  J3.  h.  icr.  ia-ê;  i».  ift-SO* 
L*Mitc«ir  de  celte  édition  ,  ainsi  que  Muratori,  écrivent  c«  pAAa^  :  •  Fni« 
talc  ftnt  equ.T  quas  similati».  »  Mau  ce  drmi<>r  R.el  en  note  à /<rt4rl«  i 
n  Anili.  rl  ^ioii.  fittiUo'  suttttinquit  9q%mt  qu4U  êitHultUtê.luud.  ftrtiUê.m 
Vuyez  le  Herum  luilicarum  Scripivrêt ,  Utm,k'\  1"  ^«dii,  JUolivUAi, 
«Dfloxii.  in-folio,  p.  420.  ,   r.n»r  iMi  .iwilnJ 

•  «  •  «     •  Il 
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fide  et  trè^-pnaute  nation  des  Lombards^  dont  la  r^çç,  des 
lépreux  tirait  certainement  son  oriiîine  *.  '  •  ' 
P.  dcMarca  poursuit  ainsi  :  «Avant  recherché  l'origine  de  ^ 
^^lp^ta^0Il  de  h\  Ladrerie ,  et  de  la  puanteur  des  Gezi tains 
oa  CkgoU^dansUracedesSarasmtjoiidoit  deriter  dek' 
.  niepné  source,  la  marque  du  pîedd'ojreoQ  de  canard,  qn^ib 
estoient  contraincls  ancienuoment  de  porter....  C^ar  ouinme 
le  |iu9  fort  et  le  plu»  salutaire  remède  j  (^ui  soit  proposé  . 

*  «  Qam  est  enim,  prœccllentissiiiii  fllil,  magnî  reges,  tMis  Htsipicntift/  * 
itt  pvitoi  «4  M  Ikiil»  moé  WÊim  poMltpa  Wm^Mmm  a^am, 

Mptr  MHtft  antes  «nittt,  et  tam  spleodiflua  ac  nobilis^inia  re^nlig  TUtn» 

polpnii»  proTfS,   pcrfîda,  qnr>.1  .lîisit.  ic  frpfntf^'iifn.i  î  -n'.'obiniorftm 
genip  polUiAUir;  qiue  in  naïuero  K<'i>><uiii  ae<iuaiti|pp|p(uai*uuiur,  Ut,'  eu*  ^ 
lu»  uaùane  al  le(KP«<viUD  i^enus  oru  i  cciluin  e«l^  NyUus  ejiim^  qui  nit^^- 
tem  liMin liabel,  boe      suspicarl  pot»;;!,  ut  taies  nimiinititilinf  regêv  ' 
tinto  detestahili  ntqup  n!ioiiiinabili  cootagio  iinplicoiiar.  Qti»  eoita  so«»  • 
cietaf  luci  ad  Icsebrai,  aul  qua-  pars  tuieli  cuni  inlideli?  »  Sacrosancta 
Conciliât. ..  Studio  Philip.  Lal)Lci,  cl  Gabr.  I^o&sarlii,  toin.  vi,  col.  1717, 

9t  Êktmo  <i»  JfmnaM     <Mé  >t4fcli  0iimm,  i»T*|Kft4S»  W  • 

Voyez  aussi  VBistoire  de  ChqtrkmognÊ,  ptr  .GailM*  Pvif  »  Foocai^t, 

18l9,  in-8  ;  t.  l•'^  p.  232. 

Wi\  faut  Vttir  (iaiif  le  pied  d'oif  ou  de  CMard  le  «jinltoie  de  Ui  Mpr* 
d^  ^  piittiUcur,  n'y  a-i-il  pab  l^u  de  croire  que  la  ^euse  reine  Pâdauque, 
dont  00  montrait  te  toinbéaa  i  Toulouse,  èt  la  htatue  aui  portam 
de  Mm^-BIflHo  de  Ncslos,  diocèse  de  Tro^^s  de  Snntc- Bénigne d9 
D^OA,  de  Saiiit-Prre  (Jp  Nt'vt'r«i,  de  Saint-Pour(,ain  tu  Auvergne,  et 
ailleurs,  et  i>ur  laouelKi  ou  a  lao'.  diaculé,  n'était  autre  chose  que' 

HMklb  tÊé'     IMUfi  M  il  > imm  é*êÊ»  mMaaf 

que,  d'une  part,  M.  Didfon  traite  de  conte  archéologique  l'assertion 
relaliTo  k  rrii<.trn(-(*  monuDiontale  de  ce  personnage,  qui,  ilit-il,  n'a  pas 
plue  eii^lé  daiiA  luouuuienli  que  Uan»  riiiÀloirc  *,  ol  que,  d'un  autre 
c^,  àl  èêêur^  ^ue  i«#  ^atue£  des  prf&^cQdus  roi»  fie  f  jrançc  qui  sont  t»cu1pté^ 

am  iioriaiia  da  »oa  cathédwtiA  ■W>Mi<W"Py>  ksiH^  ^^^^  i^^*"^^  . 
Jpda***  i^ais,  sui^  le  prcmit  r  poiot,  nous  f^tuif^f^jl  croire  D1).  Ma- 
bélion,  Moullaucon  cl  l'iauclicr,  qui  i.>i)t  parlé  des  statue^  de  la  reine  Pé- 
daiique  de  vùu.  louant  au  tiucond  puiiu,  uuu»  le  UcciUeroiiii  eu  cilanl  ce 
pasiiagc  d'une  pièce  écrite  avaiM  1^84  ;  «  là  yilai||^'|faBiiint  è^t  çii  ki  yi 
àtfêBl  >ogirç--Daipe  à  Paris,  n^mf^  U^  fl^^J^  ;^"'*l^^NS?.éi» 


BuTUtin  archMogÙjMt ,  publié  par  le   mmitè  htitiTipir  <i«t 

tea  vohMM.  Pwi»,  4M5,  pag.  MO;  Umb.  iii,  l»4é,  p^.  Aél. 

JmimmwSSnM  Wmi  ▲  JMy  «kii  8«jii*a »  «.  MCC        fl*9| . 
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dans  l'Alcoran  pour  la  purgatioa  des  pechâi ,  consiste  tast 
laTemens  de  tout  le  corps,  ou  d*uue  de  ses  parties ,  que  W 
MaluMnetaiiispratli^eiit  sept  fois,  on  pour  le  mdns  trois  ^ 
fois  cbasque  jour,  on  ne  pomroit  oonserrer  la  mémoire  delà 

superstition  Sarasinesque,  par  on  Charactere  plas  exprès , 
que  par  le  pied  de  TOre ,  qui  est  un  ;uiiaml  qui  >(  plaist  à 
nager  ordinairement  dans  les  eaux.  ^  Je  roudsde  iiduveau 
hommageà  rimaginatiun  du  savant  prélat,  d'autant  plus 
lontkfs  qiie  c'est  eOe  qui  a  Isit  tons  les  ùnis  de  cette  exr 
pHeilioii  dn  signe  aoqoel  on  raooDMteait  les  Ga^ 
avant  de  dierdier  la  signification  dn  pied  d^oye  onde  en-  ' 
nard,  il  eût  dù ,  ce  me  semble ,  vérifier  si  cette  désignation 
était  juste,  et  ne  se  faire  qu'à  bon  i  scient  l'écho  des  arrêts 
émanés  du  parlement  de  Bordeaux  «t 
Pour  représenter  ou  pied  d'oie  sur  un  halût ,  sans  em^' 
ployer  le  secours  dn  dessin  ni  de  la  broderie,  ce  qne  ks  i 
l^enents  n'eussent  pn  exiger  desGagots,  attendolenrpaiH^ 
vreté,  fl  lidiait  an  moins  employer  de  l'étoife  janne.  Or,  btctt 
que  ni  de  Marca  ni  aucun  autre  auU  ur  ne  nous  apprennent 
la  couleur  du  ni^nie  auquel  ou  recoiuiaissait  ces  mailieu- 
reux  dans  le  Béarn,  il  y  a  tf>ut  à  parier  que  ce  n'était  pas 
le  jaune,  vA  qu'il  était  déjàaliecté  aux  Juifs*,  avec  lesfiida' 


*  Cette  obierval ion  s'u'irpsse  éfalemi>TH  h  I<»niirh«t  ,  qui  »  ffo^ni*  fie  11  ' 
micque  des  Capuu  une  autre  eiplicaliun.  Oo  ici  uDtigcait  anc ipoormeal, 
dOril,  àt  II  porter  tortoqrt  hibiti.  «  fiarce^'OBlM  pitiaoli  pour  égal«««S  - 
{commê  lu  Vaudois)  inrrctcz  de  lépr»  «t  d%éré«ie;  eC^eell«MqM»=* 
on  1c*  fxliortiiit  laciU-njent  à  rrrfturir  aut  ratn  i\e  la  (ir,Tc»».  pi  h     !nvpr  H 
relaver  saiu  cc^st',  comme  (uni  ics  caoardi.  »  Œuvre»  de  Maitr0  t  rançiHê 
Bab9lais,  édii.  d\Vjnflerd«iii^  1741,  tn-i;  tooi  i*',  pag.        note  ST. 

^«QMalaBi  voluBOi,  ^aodMftlaCMiiiaaitdlieanifitoHUtK^i 
gnosd,  vobU  roandamus ,  (|uatcnus  iinponntis  omoibos  et  siof  ulia  Jadaii 
Btriii-^^lfif  st*\uis  .sifma,  vi(1#'lii  «»i  uii.im  rolam  d**  fillro.  •»<»u  |MifiiiO  rrr»rfH>  in 
mpTitir*  voie  ciHiMUUi  aaïc  peclu«.  et  reUo  ad  eorutiuitm  cognitiooem,: 
M^H  Ma  Umaà^  aM  la  oIreratfBrMiia  4  dUfîUmMi;  «oocavilai  «oMa; 
coBliaMt  uoam  palmam...  »  Charla  Alpboati,  eMi^t  PîctaveacU,  aa« 
lt$9.  (Aped  du  f  mse,  Qhi.  «d  SûHft^mêéU  H  laf.  MfnH.  ii^ 
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.  k  ^rdgrife  b'h  jimis  «pBli^nân  tes .  GagotSi.  nuit  J0  nniifi  ^ 
^QsnBe  dans  le  LalMmrd  èt  le  pays  de  M 
Biande  et  à  Boideam ,  oàles  Oàbels ,  on  PkTa  plus  liaift, 

portaient  une  enseigne  de  drap  roufje  de  la  grandeur  d'un  grand 
blanc.  Daijs  l)eaucoup  de  circonstances,  ce  s(^r,'jit  pf^rdre  son 
temps  que  de  rechercher  pourquoi  remploi  d'uue  couleur  a 
été  présent  à  rexdusion  de  tout  «atre,  earliieBfloirreiiteeax 
qn&  ont  présidé  à  eeehoiz  n'ont  lien  Tooln  rappélâr^  ii*oiit 
eliereiiéaiieiuie  aUiision;  nudsid  le  ose  eet  différent  Lee  . 
magistrats  ont  eu  pour  but  de  rendre  sensible  le  soupçon  de 
.  ladrerie  qui  s'altdciiait  au\  Cagots,  et  ils  Tout  fait  en  leur 
ordonnant  de  porter  cousu  et  bien  attaché  midcvani  leur  ' 
poîctrine ,  et  en  Htm  descouveri  et  apparent  un  moreeau  de 
VétoS»  dmit  les  lépreux  portaient  vn  mantean  K  Si  laainte- 
nsnt  on  demande  pourquoi  ontvait  adopté  pour  les  Ujprenx 
te  eooleorron^e»  h  réponse  est  fselk:c'ét«il  pour  ke^Qlr  ' 

de  plus  loin. 

Ce  qui  a  pu  coutriboer  à  affermir  ropiuion  qui  donne  am; 

Cette  ordonuBoe  a  été  reproduite  par  Loua  IX  dans  les  mABOt  termes 
«I  la  wtêm  iHièB.  Tof  «  iei  Orémumtm  ém  ff«y»  4t  JPVoiiea  de  la 
frpMmtfOOi,  t.  r^t  p.  SSi.  Philippe  m,  on  ne  sait  on  quelle  année,  rea* 
dit  nu  mandement  pour  ort^onner  f  wéweiaa     f éihiâaM ëa  mfk pém» 

.Voyez  le  même  recueil,  p.  3i2. 

^  «Ledict  jour  (30  aodl  l&iO),  a  eaté  aussi  arresté  par  me&dicU  «ei- 
fSmm  ^iMMgMrptwrMt  Im  tfaifaméaMnirMig  Ja^waM» 

pastissier ,  qu'on  dit  estre  ladre  ;  l'amener  céans  pour  l'eppnMiTer.  »  lÊdh 
gistres  de  la  Juraile.  ronserréi  à  l'hétel  de  villa  de  Bontoau;  eollà^ 
tion  de  15il,  rolio  9  reoio. 

•    c  An  Jow  d'uï  X'  jour  de  laptembre  ni!  y<'  et  xx,  estani  messeigneun 
les  80ubx«flMire  firevoal  Talier,  Ramon-Goibo,  Jotsait,  Letané,  Menoa  at 

du  Cas?5P,  assembifs  en  Ifi  mfnson  de  la  tille,  ont  raid  asscmblrr  mes- 
»ieiir«  los  médecins  el  barbiers  de  la  ville  pour  approuver  ung  nommé  Ja- 
quenauit,  que  l'un  accusoil  d  ésire  laicbé  de  ladrerie.  LesqueU  epprouve- 
■Mw  adali  as*  tM  aaa  fa^aii»  wadlla  aaieaMni  aiaivia  ki  lataïlaii  IMt 
desdicts  médecins  et  barbian  (|ue  ledict  Jaquenault  estoit  ladre,  mea- 
dîcts  seigneurs  luy  onl  dit  itre^^fntemcnt  qu'il  auroil  ung  manteau  rouge 
avec  les  cliquetis  et  ganl,  et  \  ^ro\i  conduire  jusque^»  Âgoullis  le  Basque 
Migent  de  céans,  où  liais  malades  ont  accoastumé  esUre  mis.  »  ifrid«,  folio 
M  TtflO* 
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Caçols  l&  Arabes  pour  ancêtres ,  c'est  que  cciil  qni  ràriÉ- 
g^rentrAquilaine  en  732,  cl  qui  en  particulier  pilltrcnt  ët 
incendièrent  la  ville  de  Bordeaux ,  étaient  venus  dans  cette 
province,  au  rapport  d'un  auteur  presque  contemporain , 
avec  Tintention  dç  s'y  établir,  et  que  dans  ce  but  ils  y  avaient 
amené  leurs  épouses  et  leurs  enfants  <  ;  mais  cette  cir- 
constance prouve  tout  au  plus  que  les  Musulmans  ne  s'at- 

.  tendaient  pas  à  un  revers.  Battus  par  Cbarles-Martel ,  les 
àébris de ÏVmée d^Abdcrame  durent  repasser  les  monts, 
car  on  ne  peut  raisonnablement  supposer  que  les  Arabes 
n'avaient  ni  frardé  les  passages  ni  fait  aucune  disposition 
militaire  dans  TAquilaine.  «  On  ne  peut  croire,  dit  M.  du 
Mîge,  à  une  telle  imprévoyance  de  la  part  d'une  armée 

.cl'iiivai>iou,  qui  devait  assurer  ses  flancs  et  ses  derrières ,  et 
préparer  sa  ligne  de  retraite  pour  le  cas,  très-présumable, 
d'un  violent  écbec.  Les  Arabes  étaient,  d'ailleurs,  maîtres 
du  re\ers  méridional  des  montajçnes  qui  nous  séparent  rfe 
la  Péninsule,  et  les  habitants  de  TAquitaine ,  post(*s  dans 
leH  paMflfpes ,  u'auraienl  pu  résister  à  l'attaque  Bimultanée 
des  troupes  échappées  au  glaive  de  Charles-Martel  et  de  cH- 
les  qui,  de  l'Espagne,  seraient  accourues  à  leur  secours  *.  > 
j.  Les  Cagots  sont-ils,  comme  le  Teut  l'abbé  Venntl,  les 

.dtsoendauts  de  <  )n  riuiers  chrétiens  qui  sortirent  àm 
provinces  de  (îuieune,  de  ?iavarre,  du  Béam  et  dn  Lan- 
guedoc, pour  eiït  reprendre  le  pèlerinage  de  la  Terre- Sainte, 
avant  et  après  la  célèbre  époque  des  croisades  d'Oc*'ident? 
Non,  et  comme  l'auteur  de  ce  système  ne  l'appuie  sur  aucune 
preuve,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  le  combattre.  Venuti 
semble  avoir  été  amené  n  l'adopter,  par  la  con>i(  tion  qu'il 

DoinHe  poM  Herm  annoi  mm  avnnbti»  fi  panniUi  vemcalct  (Sirri- 

ftn\)  .Vqiii«aninin.  GiIImb  provinri.im.  qn.iii  habit^ituri  iaffrui  »iml.  » 
Pnti/i  Wun\«friiti  d*  gnâtii  Lnngobardorum  Itbtt  Yl.  Ot#.  XLYl  ;  Mè- 
tion  dff  Lcyde.  t\é\k  ciléo.  p.  i48.  kl 
^StatiUique  ifètûralc  dts  dèpartemtntt  pyrènétnt^  l.  U,  p.  114. 
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tirait  'que  lea  premiers  Gap^oto  étaient  atteints  de  la  lèpre, 
«0  qui  n'est  fondé  sur  aucun  témoignage  ,  et  il  n'a  trouvé 
4liiotref  wmym^  po«r  «qpttqHv  ia  putem  d«  oilto 

mmàmdL^  €ÉMË  Cil  WÊêUiêÊBÊÊÊÊI  flil'f  fllDMIBlt  mrife  1^ 

«iM appdfléi «MmI.  «CloildtM pays,  ditril ,  quem 
éenrota  Chrètifliia  rapportèrent  e/k  Europe  ,  où  fia  la  ren- 
dirent du  moins  plus  fréfpiente  et  plus  connue.  »  iN  ous  sa- 
vons bien  que  des  autorites  fort  respectables  ont  attribué 
«a  iièinriM^M  l'iutraductiou  de  la  lèpre  m  £ttropa»  et  aa 
tteudeaeenee  aux  Groisadea;  flHûa«n<Mi8  ne  penaona  paa 
an  soit  irinsi  Pour  iia  parler  que  da  notre  pi^a  | 
laapliiB  aMM»  ■wnMwito  'danataa  hirteiia  anatiiaiwl 
ime  foule  de  passages  qoi  protrvent  à  n'en  pas  douter,  que 
dans  les  temps  les  plus  reculés  de  nos  annales,  il  y  avait  un 
grand  nombre  de  lépreux  et  d'hôpitaux  exclusivement 
affBfitéaàJaur  iiiaga.  Ûo^ire  de  ïoutb  pai*lc  fréquenar 
la^ol  des  uns  et  des  i|iitr68%et  d^avantlafiiidiislxièiiia 


'  Tl  oxisle  un  iciled'ou  il  résulte  daîrenicnl  qu'un  grand  nombre  d9 
pèlerinage:»  à  la  Tcrre-SainU)  élaienl  cnlrepris  nar  dei  lépreux  kauIoïs  au| 
«opéraient  trouver  dans  let  eaux  do  IcwrdM^  m  UnFttîlMVl  Ml 
tomme  Naaroan,  la  gui'ri^un  di-  kur  inGrnsité.  Voyez  la  l^ta  I*  4a 
Traité  de  la  Gloire  des  Alarlus.  de  Grégoire  de  Tours,  «  hap.  xi\. 

'  f(  Ad  cujus  (sancti  llilani  episcopi  Pictaviensisj  beatuni  sepulcrum 

fâltè  quidem  Yjrl^le«  u6le|):>a;  narranlur,  quas  Ub«r  viUe  gui  conlioeU 
I  tainen  diio  téj^ii  io  eodtm  looo  mondati  tut.  »  5.  Gmtrgii  Fhrm^ 
Ui  Gregorii  episcopi  Turonensis  Lihcr  in  glorin  beaUyrum  confeaso^ 
r\m,  cap  ii:  inter  opéra  sua  edil^a  dQPUlo  Tbfiodocko  &uiMrt,  CoU  894, 
D,  anno cccLxviir.  iajanuar. 
«  TMOiae  adiftcato  MPodoçhio  lufrortiwi  flasuaot  aiteiaiBa,  la 

iMMilicam  conlectis  Abballbus  et  OMBl  clMa»  llMtaai  COrpiM  (Deside- 
rati  presbyleri)  iranstuiit,  et  in  basilica  superiùs  memornln  siimmo  sUidia 
sepeiivil.  »  /ci.,  cap.  lxxxm;  ibid.y  col.  970,  C,  anno  ui.xx,  30  april. 

«  Factum  est  aulem  quodam  lempore,  dum  iler  a^eret  ad  visitandot 
fralm,  m  oecoptaCa  otiiniicuIo  ad  baiiîtfolini  aiftrltnt  toprosomm. 
Krant  aulem  novem  viri.  sùsceplusque  abeis,  statim  plenus  carilate  I>d 
Jttssil  aquani  calidnm  fieri,  atque  omnium  pedcs  manu  prnpria  lavit,  leo- 
tttluDique  spatiosuju  tieri  prccepit,  ut  omnet  in  uno  slralu  requieiceroil, 
BM  «bhorrâw  tarUa  micolam  lepr».  quod  ete  tutitam  Muet ,  obdor- 
aHenamil  Mprotis,  hie  inler  decaniaiiones  psalnoMM  HfiÊm^  extendii 
flIltUimatH 
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fliècle,  les  conciles  avaient  à  plusieurs  reprises  portë  leur 
attention  sur  ces  infortunés.  Im  des  canons  du  cinquième 
concile  d'Orléans  ' ,  renouvelé  en  partie  dans  le  troisième 
concile  de  Lvon  ^,  les  recommandait  à  la  sollicitude  spé- 
ciale des  évèques.  Enfin,  au  vni<'  sîèelv,  leur  état  attirâtes 
TCgards  de  Pépin  ie  liref,  au  point  que  ce  prince  rendit  à 
leur  sujet  un  règlement  qui  fait  partie  du  capitulaire  de 
Gompiè{?ne  Plus  tard  ,  Charlemafcnc  s'occupa  d'eux  dans 
un  but  de  police  *;  et  quelque  laconique  que  soit  le  texte 

tuquc  Mlubri  itcnitn  lAncrns  aliiim,  et  ipsc  protinns  est  inandalus.  Cnm- 
qn»*  se  scnsisscnl  rp<l«li(o>  saiiitali,  leligil  iinuM|ni»qur  provimum  j^jnim, 
ut  sciliccl  CTp^rgefacti  ro^'arenl  Sanrtum  pro  rniundatione  j^ua.  cùni 
tacli  ab  invicem  Tubsent,  ft  ipsi  mundati  sunt.  !Slane  auicui  faclo  adspi- 
cien>  omnes  nitcnte  culc  elTulgere,  gralias  agens  Deo,  et  vale  dicens,  ac 
sin)!ulonini  oscula  libans.  abscessîl,  »  etc.  S.  Gregorii  Turonemit  Fifc» 
Patrum,  cap.  i,  u"  iv.  {ibid.,  col.  Ili9,  SS.  Lupicin.  el  Runian.^ 

'  a  XXI.  El  iicrl  propilio  Deo  omnium  Domiui  sarerdotum.  vel  quo- 
rumcumqur  htec  rura  \io^i'il  este  fidetiam,  ut  egentibus  necessaha  debrant 
iniDiïitrare.  >peciali(('r  (amm  de  Icprosis  id  pielatis  can&à  cuovcoil,  ui 
unuM|ubqiir  opiscuporuiii,  quos  inrolas  banc  infirmitatem  incurris»c.  lam 
terrilorii  $ui  quam  civitati.s  agnovcril,  de  domo  ecclesic  juxta  pos>ibilita- 
tem  victui  el  veslitui  ncce ssaria  subminLstret,  ut  Don  eis  desit  misericordia 
cura,  quos  per  diiram  iiifirniilatcm  inlolorabilis  constringH  inopia.  i>  Con- 
ciliun»  Aurelianensp  V.  Anno  Cbristi  549.  {Sarrosaneta  Concilia,  ed. 
Philip,  l^bbeo.  cl  (iabr.  (j)s<arlio,  lom.  v,  col.  396,  d.) 

^  «  IMacuit  eliam  universo  concilio,  ut  uniuscujosque  ciTitalis  leprosi, 
qui  inlra  territorium  civitniis  ipsius  aul  nascuntur,  aul  videntur  consittere. 
ab  rpi.>copo  erdrsia*  i|  sius  Mjfbcientia  alimenta,  et  nec«SMria  TcstimenU 
accipianl,  ut  itli»  per  nlias  civitales  vagandi  licentia  denegelur.  »  Coac, 
Lugd.  III.  A.  ('..  583.  [Sarr.  Cotic,  tom.  v,  col.  975,  a.  Cttalur  bicCanoa 
in  anliqiiis  collectionilju.s  Andégavensi  et  Divionensi,  tilulo  De  viduis,pH- 
piHi%,  rt  pauperibus.) 

'  a  Si  conjiigum  aîter  sit  leprotus.  potett  aller  eum  iUius  cousensu 
aliud  inire  cnvjugium. 

«  XVI.  SI  vir  leprojiis  mulirrcni  habeat  sanam,  si  vult  ei  donare  coio- 
nK\attim  ni  arcipiat  vinim,  ipsa  femina.  si  vult,  accipiat.  Similiter  el  vir.» 
Capilularc  C.omiN'ndirnse  factum  annu  Christi  dcci  vu.  in  gencrali  populi 
con\cnlu.  '  Capitularia  Hegum  Francorum,  fti.  Stephano  llaluiio,  t.  i, 
roi.  184.) 
.*  e  XIII.  I>e  manu  Icprosi. 

'  a  XX.  De  leprosis,  ut  se  non  intcrmisreant  alio  populo.  » 
Opitutarc  lertiuiu  anni  bCCLiiiii.  (Capit,  Reg.  Franc,  t  t.  i,  col. 
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nière  évidente  que  les  lépreux  étaient  alm  QOnlNNNIX 

pour  alaimer  le  monarque  relatiTemeiiyb  a  âaUUirilé 
publique. 

ÀM  xr  BÎède,  Us  n'avaient  pas  diminué,  mtIinA  «àiXir- 
Tmmrllfrr,  k  doc  AolMrt  le  Migniftwii  tar  MfflÉI  «bb 
«■BclkmpntiiniUftre^IMMiiBaai^  royaume, 
un  oomte  épousant  une  femme  de  son  rang,  s^eagageait  à 

ne  la  répudier  qu'autant  qu'elle  deviendrait  lépreuse  *  :  ce 
qui  semble  indiquer  que  eette  maladie  était  alors  assez  com- 
mm»m  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ne  parait  pas  que  les  fnalhwi 
lemL  aai  ea  étaient  att^nt»  ftmriit  aénérnlrwrpt  tanM  m 
giyurantamii  AQimy,  par  «semple^il»  tftakrt.ad»éi  àn» 
Yoir  la  cQomnnioD  des  maiwi  de  rabbé,  fwnii  mm  Vm^ 
prend  une  curieuse  auecJol*  ,  dout  le  héros  est  Goderanue, 
mort  en  I07(i  ^  aliiie  de  Mailla/Ai t>  eu  l^oàtou  Ml  eat  vrai  qiia 

•  Nus  n'oiil  unques  si  chers  li'pros, 

wMf0S  ao  tiiT  flit  tal  afcB  t 
Là  entcndoit  sor  tole  rie^m 
[Chronique  du  Dues  de  Nonnemdiêf  mt  Baaolt ,  t.  H,  f •  SU, 

aooit.)  • 

*  «       fmêksm  Anallai  «omit  non  dîmiuat  praedicUn  Liieitn,  diu 

viva  fuerit,  i>rr  ultani  occasions,  fi  leprosa  non  taeril, etc.»  Cêmrêmêpm 
saiitiiquod  fecit  ÂrtaUut  ^Trmnix  romes  Palarien-tis  Lucim  êÊltâÊiêimt 

Clc  ,  riira  1000.  [Appeudix  Marcfg  llispanictr,  col.  1141.) 

'  «  Eum,  IluQùni  prm  eeterU  aceepium  fuis$9coHiffitur  «x  Chronieo 

fiu«  monachus  et  capellanus  sancti  Hvgoiit  appellaimr*  JMi  tjfciti 

eumhpttat.  r>im  «rrratn  litit  hnn'stirtm ,  ffrtam  I  <  j  ro^n  rufdam  mlntufrn- 
vti at  sanclu*  AUtu,  eum  vomitu  âSicréatam ,  fide  at.census  obsorbuiL 
gmà  éitcijmU  mii  facinm  ipmHu$»  mirât  m  dicitur,  id  referl  Chra- 
niêi  MffM-a  lauduli  anctef,  ««4  tdkm  fmU  êaoiftiêm  mt^ênm  wn/f^ri' 

muatemm,  fïiUfherfyw  f^'  nnmannenfemepiseopwntintiiHtdêm  iotteii 
Huffoniê  Yita.  ubi  vu  de  i  c  sic  ioquitur....  Accidit*autcm  ut  eo  présente, 
leproso  cuidaiii  per  inaiètH  bcati  Hugonis  EucharUlia  traderetnr.  Qoi  dom 

ïampil  muivÊÊàÊ  portie—  tl  mom  poant^  diuque  îmmmlmimmm^ 

teretur,  sacramento  ciud  sflUfil  tllomlilMibtrrendia  visu  ei  orc  laccnito 

ifecideiiti  <îf>f)»'rnnTi!['i  tMrann^n*'  rrtnniiTii  >iipi>o<!ittf  ,  rlorio'îiu';  Hr  .«<»  , 
qmnt  de  quûiii>el  iiosic  inuniphans,  adhibiiuin  on  loium  absorbmt.  (juo 
nko        Abbw  obatupullf  craliculam  LaureuUi  ^oc  êAinû  U>rmtiiU>  di- 
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le  loprenx  drnit  il  cf<t  ffnr^on  dans  ce  récit  pouvait  être  da 
nombre  de  ces  malht'iirent  (fee  les  abbayes  étaient  alors 
dat»s  l'iisaijc  dv  ret'ueillir  et  d'entretenir  pendant  tonte  leur 
vie.  Dans  un  acte  de  1()9G  environ,  nous  voyons  Hélle  de 
Didonne,  Aricie  sa  femme  et  Hélie  leur  fils,  sur  le  fmint  de 
faire  le  ve}  âge  de  Jérusalem ,  donner  au  monastère  de  MaiK 
leMiis  divers  immeubles.  De  son  cAté,  Tabbé  Gcofifroi  leur 
accorde  la  société  et  le  bénéfice  de  l'abbaye,  et  promet  de 
nourrir  un  lépreux  à  leur  intention,  d'en  prendiT  un  auM 
apW»s  sa  mort,  et  de  lui  rendre  les  mOmes  soins 

Ce  qui  a  pu  faire  croire  que  les  croisades  avaient  accéléM 
les  ravages  de  la  lèpre  en  France,  c*est  que  l'époijue  à  la- 
quelle la  première  de  ces  pieuses  expéditions  fut  achevée, 
coïncide  avec  Tardeur  de  fondations  relipeuses  qui  te 
manifesta  vers  le  même  temps  On  élevait  de  tous  edM 
des  léproseries ,  dont  certaines ,  comme  celle  de  Cliartre» , 
qui  fut  achevée  par  les  libéralités  de  Henri  1",  roi  d'Aiml» - 
terre  (1 199-1 135)  *,  élaieul  aussi  remarquables  par  leurs  di- 
mensions que  par  leur  architecture. 

MHS  PfwmffiofMn.  »  Aela  Sanrtor^tm  «rdinit  S.  Ben^irti  ,9tmi}.  vi , 
part  t.minHa.  p.  316  .  ann.  Ch.  mmxiv.  Voyei  aiiMi  Hiêtoirf  île  MniUt- 
xai$....,  par  CUarlea  Arnauld.  ISiort,  Robin  el  Cie.,  1840,  in-8  ;  cbap.  iv, 
p.  73. 

•  Êteeueil  dê  dipi&mes.  ehartet,  notiret  et  autres  artes  authenhquet 
pour  tervirà  Vhitloirêdu  Poitou,  pIc,  par  I).  Fonl^neau,  ronsenré  aat 
«rihives  de  la  Vienne,  n  Foiliers;  loni.  \xv,  pap.  103. 

^  u  Charilale  priorum  frige»cenle  cœnobilarum,  eiorll  siinl  iUo  lempor^ 
diTf r«onini  dogmatuni  ftortatorefi,  cciliret  Tfmplarii.liMpilalani .  Gran«tf- 
monlen!iet,  (:arlhusien»o».  4'>i»lerriense*.  lencnlochia  paupertini.  conAenm» 
tanctimonialium  ,  roadunaliunr»  Irprosorum  .  et  quonimdani  novortira 
coDgregaiio  canonirorum.  «  t'hrouira  tinufredi  prinrii  Votiei.Kt, 
cap.  MXI,  «ubnnno  cinUer  1100(A'oixf  Bibliothfrie  mnuuicriiA.  Hkrû- 
rwm  Tomus  têcundut.  p.  i96.) 

•  «  Nernon  eliam  tenodorhinm  elephanliotiortini  Camoli  manenllom , 
opus  videluel  pergrandc  ar  miriliriim.  ipsiii»  niunilirenlia  rompleril.  • 
WHhlmi  Gemmeticentis  monnrhi  Hiitoritr  Korfnann**rum  Liber  vni. 
«Ép.  xinii.  {Hi$toria  yormannorum  Seriptoret  antiqtit,  ed.  Andréa  di 
Ohease,  p.  soi,  ».) 
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D«  lA  FRANCF  ET        t'E9l»A01fE.  '  ft3 

Que  dire  maint(»iinnl  des  nnf "r^t  opinions  ('misM  ^ivr  fori- 
pinc  des  Ca^rots?  Comme  1       ii\  p^emi^res  qiîe  non^  nrnns 
déjà  o\nmin(*e8,  elles  rrivwent  prr«*(pie  tmites  stir  Tid^e 
^Vpie  eettc  caste  derait  prt)venir  d'un  peuple  vaincn  par  les 
armes.  Ainsi  les  auteurs  iiomm(^s  plus  haut  ont  \u  dans 
eeê  pjirias  des  t^estes  d'AI!M-Mv»is  ^5ehnpp<»s  an  nn^^^nj-n^ 
qnVn  fit  Simon  de  Montfort;  mais  er  nouAeau  système,  bieii 
cpradoptt'  par  U  s  Caiiofs  de  la  Haute-Navarre,  dans  la  r^ 
qu«Me  quMIs  pn^fsentrreiit  au  pape  L«'on  X ,  k  l'efTe't  d'Mre 
admis  nm  saerements  de  l'Kclise  «,  n'a  peut-^treque  du  vrai, 
'tem  pr^rntcr  toute  la  rérité.  Depuis  l<Wif|WlifpH  \tn  Cagotn 
avaient  |M'rdu  non  seulement  les  ehartes,  maw  eneore  les 
traditions  relatirr^  à  leur  oricrine  ;  ou,  s*ils  avaient  <  rvé 
quelque  ehose  de  ee^  di un»  rt  s,  ee  nVtail  qu'un  souvenir 
Confus  d^îne  Imputation  d'hérésie  autrefois  portée  n>ntre 
leurs  anc<*fres.  Or,  quelle  hér^f  pouvait-ee  ôlre,  sinon 
celle  des  Albipreols,  la  ^mle  dont  le  peiq)le  au  %rr  siècle 
éfrt  panlé  la  mémoire?  Mais  dans  eette  eireonstaiwc ,  \m  Ûh 
gots,  contre  l'ortlinaire  des  autres  populations,  se  faisaieiit 
moins  vieux  qu'ils  ne  rétaieni  riHIement;  caries  Vlbicreois, 
dit  P.  de  Marca,  ■  commencèrent  h  panustre  en  T^n^iedoc 
enviwn  l'année  1180.  et  furent  ruines  l'an  1*215.  cl  ne^t- 
moins  lesC^got^  e<  t  oient  reconnus  sous  le  nom  de  Ch  i  fk^A, 
dés  Tan  mifle ,  ainsi  qn'on  remarque  dans  le  Chartidaire  de 
rAt)ba>c  de  Lnc;  et  TAneien  For  de  Navarre  qui  fut  compilé 
dn  temps  du  Roi  Sanre  Hamire^  environ  Tan  1074.  fait  nM- 
tk)n  de  ces  gens,  socw  le  nom  de  Ciallbs *.  •  AjouloDi  a  cela 

»  ^  •  . 

*  A  Chtrtrff  mUt  gnot  manantie  ^  • 

.1        ^  \  f^if  11  niâUtIcric,  ^     ^  ^  - 

!  ..        ,  urt  l  orn  l>irn  vprir  "       ^  * 

(Ckrvmiqmêéêidu€êd*yormaHdi9,  |Mr  BcQoU.  t.  ni.  p.  Sat,  f .  tmt.) 

*  Oa  a  ««  rMfVMi,  ta  connirnrrtocnt  du  cbapitre  n,  p.  t?l .  ^a  nott* 
ce  qu'il  (aul  peoatr  il  ctUt  de  aMcrlioD. 
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.M4  mmom  des  eàces  maudites 

mw  li  filn  nftt  rtlit  nfiinlitwifflif  iTirtu  rfttr  trirtltinn  nil 

croisades  contre  les  Albigeois,  €^eft4«dira  dutt  le  Langue- 
doc et  daus  TAgeuais.  Or,  nous  ne  savop^  qu'il  en  ait 
été  ainsi. 

Le  ^jrslàn»  de  Omui  de  GeMm,  d^povrra  de  praiTee 
âone  U  flft ,  ae  MIS  OTèUvm  iNi$  leoglaBi^ 
béni  en  quoi  il  eonnite. 

Quant  à  edni  de  M.  Walckenaer,  il  est,  comme  toat  ce  que 
fait  le  savant  académicien,  excessif* ment  ingénieui  ;  mats  il 
est  fondé  bui'  une  fausse  étymoiogie»  et  croiikra  du  m^ffij^gt 
^e  eette  fausseté  sera  démontrée. 

CieBfliii  laintmant  imix  difinMi  liflSufBniwiÉiinff  dosntet 
MKCagotft. 

L*«|NBéoii  la  fib»  généwlwMPt  répaadue  top  F^ym^ 

lofjrie  du  mot  (7r/<7ol  veut  que  ce  soit  la  coutractioii  de 
iÀms  Goifys,  qui,  tu  béarnais,  signifie  chiens  (iothx.  ÇjeXie 
étjmologie,  recueillie  par  Fl  de  Raymond,  est  adoptée  par 
P.  dA  Mam»  llill»,  l)ml^  du  Mè«^ 
éoehiÛB.  Soaligeri  dana  k  pmier  Scs/^mM,  fiuifcoîr 
Ciper  <qiHlë6ritG(i9«»IA)de  Qmi$GaUm\ffth  A.dtZa- 
macola  voit  l'oi  i^ine  de  ce  mot  dans  le  basque  GavAo/ei, 
dout  la  si2:!!ifiratinn  est  bien  différente 

Fi.  deUa:moud  legarde  k  lO/ot  (japot  comme  une  altération 
da        ^  eoi^iacture  que  teiM»  des  GaheU  1^ 
aslMÎ  d*uiiB  saota  d*bépétiques  (pii  \ivaâsnt  aa  vi«  Bîèda.  H 
e*3r  a  pas  jusqu'au  non  de  Ckritieii»^  dovié  anx  Gagots,  qui 

*  Prima  StuMfiwma  »  ntofiMim  anféMic  «dila,  citai  prafélium 
T.  MH...  GfMiaeB*  tpaS  Petram  SmMuniB.  M.M.uax.  palil  te-tS; 
p.  4. 

>  «  Waifotrn  ^  Cagotei ,  es  voz  BaM*â  tlfrtvada  de  U  pAkabra  «laulwlei, 
que  f  igniticâ  tut  de  1<m  deipoblado»  6  «rgomâlet  de  la  Doche,  e«(o  et ,  lot 
hritaiti  éa  Iw  «saltfil  ët^MMu  la  pifie  ét  firaada,  fia  Mtal> 
laainiitalii  »  ffiif.  *  Isa  1100,  «aaen.  um,  9.  tlt,tfi,«Diita. 
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.  •  •  *    •     •     .  . 

né  le  eonflmie  dans  ropimon  que  lemttièéfM  «ntalM 

retranches  do  reste  des  fidèles,  à  cause  de  l'hérésie  daas  Ift* 
quelle  lisseraient  tombés  *. 

Bosquet  dérive  le  mot  Capot  de  capo,  qui  veut  dire  ekapon, 
€Mtré,  en  iNisse  latinité,  ou  de  es/riMU  ^  signifiei  daos  les 
anteun  da  mojen  &ge,  entre  antres  dans  Théodulphe  ifOiy 
léans,  un  épervier,  à  capiendo. 

P.  de  Marca,  voulant  expliquer  le  nom  des  Cagots,  ne 
trouve  rieu  de  plus  vraisemblable  à  proposer,  «  sinon  qu'on 
leur  fsàaoU  ce  reprodie,  pour  se  mooqaerde  la  vanité  des 
Sarasins,  ipû  ajanssormoiitéles  Espagnes,  mettoient  entre 
leurs  qoàlitéSi  celle  de  vainqueurs  dés  Ootlis.*.  On  prétea- 
doit  donc  (iqoote4^  leur  donner  le  tOtre  de  leor  ganterie, 
en  les  qualifiant  Chiens  ou  Chasseurs  des  Golhs,  par  une 
sigoiiicatiou  active  si  l'on  n'aime  mieux  croire  que  c'est 
un  ancien Reproclie ,  et  terme  de  mespris  tiré  de  ce  convice 
de  CouMpalM  «  dont  il  est  Mt  mention  dans  la  Loi  Saft- 
qjae.*l  »  DonlGigadi  de  Iiardizabal  se  range  de  cette  dei^ 
nière  opinion 

Le  Dnchat  no  doute  point  que  les  Qujols  ou  Capots  du 
Béaru  n'aient  éteappel(^s  de  la  sorte  à  cause  des  capes  de  ce 
piora,  qu'ils  étaient  obligés  de  porter  en  tout  temps,  lors** 

^  «  r«i  foni  rtmaïqiié  qu'en  plnsieort  Ufu  M  lu  appelle  ChresticM, 

ce  qiîi  est  a^ivcrtn  h  nion  niMs.  de  tnnt  qne  comme  ont  tou^jourç  fait  tout 
les  bereliqite»,  aia!>i  que  rcoiarque  Saînct  Hierosiiie  des  Lui  iferiens,  et 
SaïbcI  Augusliu  des  Donalistes ,  ti  de  nosire  temps  les  l'uriUiBs  :  ces 
CoHieditoieet  teiTniiflitwai,  MMi^ltp«iptoaM«éi«MC»> 
pots,  .<oit  par  mocquerie,  soit  par  eoustume,  t'estanl  les  vrais  Chrestieitt 
rontfTjrrz  d<»  ri'ienir  cp  f«mfMt  viflorieax  nom  de  Catbolicfue.  On  les  sp- 
pelle  aussi  Uabels  :  peul-eslre  sont  ce  de  cesle  race  d'beretiqiwi,  dont  parte 
■oHwBipwwurlwilliSat,  mWÊn  ét kmtutkiê,  qo'il  appên»  êwÊ^wm, m 

L'Àntiehritt,  t^p»  SUf  pig.  569. 

2  ff  Olrn*!,  h  mi  ver  inn*;  prnbnblrmrntp,  pïfn'.in  ^nf»  se  \nm6  de  aquel 
Concagnfus,  u'rriiiiii>  vilipcndiosn,  de  i  imimckj,  y  de  denueslo,  coo  qoe  It 
Ley  S&lica     peoa  de  ifiuita  iin>tuJ>e  iosuitar  a  elro<  »  Jftitf <•  kn 


m^t,        m$Tom  x>ts  RACES  iCAtiDnxs  . 

qu'iU  paraissaient  en  pubU^y  «  Et  comme  les  SarrazinSy 
ajouto-t-ilyOQt  régné  longtemps  en  Espagne,  de  là  vient  aussi 
le  reproche  qu'on  fait  aux  Espagnols  de  sentir  le  iague- 
nat  A.  F.  Jault  tire  du  latin  cacalus  Tétymologie de  Ga- 
gofSj  qui,  dit-il,  est  la  m^mc  que  celle  de  Caqueux*.  * 

Ou  se  rappelle  que  Vanque-Bellecour,  dont  nous  avons 
déjà  cité  le  factum  contre  les  Cagots  de  Monbert ,  imagine 
l'ét^mologie  suivante  pour  TcAplic^tion  du  nom  de  Gezi- 
tains  ;  il  assure  que  «  le  mot  Yezite  est  un  com{>osé  de  celui 
de  Yezith,  grand  Emir,  ou  Califfe  des  Sarrasins.  «  Comme 
nous  Tavons  démontré  plus  haut,  si  les  Cagots  ont  été 
désignés  par  le  nom  de  Gezitaifis,  ce  n'est  que  dans  quel- 
ques pièces  peu  anciennes  et  par  une  extension  vicieuse  du 
mot  Gîtanos^  qui  appartient  exclusivement  aux  Egvptiens 
ou  Bohémiens. 

Borel,  qui  écrivait  en  loSa,  maïs  dont  îc  Trésor  de  TtN 
cherclu»s  et  Anliquilés  gauloises  et  françoisçs,  imprimé  pour 
la  première  fois  cette  aimée ,  a  été  réimprimé  à  la  suite  du 
Dictionnaire  de  Ménage  ,  nous  laisse  libres  de  cbercher  la 
racine  de  Cayot  soit  dans  le  grec ,  soit  dans  une  langue , 
mâîs  je  ne  saui  ais  dire  laquelle ,  qui  posj^éderait  le  mot 
agotes  avec  le  sens  de  sarrasins  y  ou  d'adopter  IVt}  moIogie 
béarnaise  mise  en  circulation  par  Pl.  de  Ra^ond  et  plu» 
encore  par  P.  de  ftlarca 

*  Dictionnaire  élymolùgiquf  é*  la  iangu$  fruttçoistt  U.  AM^ag^ 
é4ilioii  *U  «.MC.L.  tu»,  i",  I». 

*  «  LAliOl,  «i  bon  ;  J«  /à/x^,  ou  (Je  cnasgothtt  c'eU-à-dirc.  cbicM 
GoUu,  Msiuo  d4  Marca;  ou  tic  uyuLês  h4Ai«»au.  ixla  M^iulie  aujm  ua 
Lrnàf  :  •&  £'af«<4r««  ,  Unifériê  ;  «.ar  il  y  «  ua  tcrucAl  Uu  bcv^iicux  4m 
H«ArM.  au  U%i«U<»  OffUas  «U  »<i#«c«,/>u  uB  ce»  |târolek  qui  le  yiiMk- 
veiil  :  ('ufteraas,  EspUalrr»,  riy  C agott^  tto  puijnran  Jall»a$.  etc.  El 
pilM  bas  :  Lm4  OUiam  9t  Cagolttries.  D'uu  p<'4il  eélte  vetu  k  nul  4e 
ladrtca^.  •  DtcitouHuire  dtt  iertnts  du  vituj;  fritufoU.  A  Paru,  cbcf 
Brà»M*B,  «.  a»c&.  L.  io-(obtf.  |»ase  a^.  Le  M^riueol  «Ju  *ii|(Beur  da  Béara 
cilé  dan«  ce  pa^Mgc  a'e«l  autre  cbu»e  que  le«  Fon  el  couI^bk»  de  (C 
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^oift  Ctffift»  pflliltoiiiiifia,  pimonoi  ]itr  aof  tMÎwt 

qui  ne  devroit  se  dire  qi^e  des  Xouueliers  ;  poui  quui 
y  caiiipretidre  kh  Cordiers?  Je  crai  que  cette  prév&iUioii 
im^iiiwe  vi«iit  fi%  fuç  oas  deux  saile»  étà  laélwrp  »'M«r- 
€01^  Ilt4iiianreiii£iit  hors  dm  nUei»  ^      tal  iif|x^iHiii|«|. 

ciiiedi9«i,  elVrali9pv^^'ill«i)MtU£(»ip  de  bruit: 

ce  qui  n  étant  pas  compris  par  la  populace,  elk»  aura  atlri* 
bué  cette  sépaiatiou  à  la  kpre  Judaïque,  que  la  Lui  i?aiut© 
eiLcluoit  de  tout  commerce  avec  les  ^>uiiih.  Jt^  att:  bouvieu/ii 
qfCk  Tatrémité  d'un  des  fau^Lbourgi»  dà)  la  viU^  4m  Mmf  y 
7%iine«udadnm,  dite  vulgumesl^  ^  Smik^  4«i.4i4vit 
GiDeBy  et  qiie  les  liabitaiw  de  ee  Hea  «ont 

Sifait  CriOes,  lesquels  tOBt  tout  de  la  lie  da  peuple^  et 
plusieurs  sont  Cordiers»  cl  Tonneliers.  Voila  donc  le  uoia 
de  Cocons  un  peu  all^ë,  lequel  est  donné  aux  voisins  d'un 
hèpitai  de  lépreux ,  et         comjue      çarp#  timU^ 

dp»  iiit0  éb  la  viUe,  <A  Ua  ieifncieit.  pa^te  iffux^; 
etfawqfaa  aeagM  aotf  FmH|iieU)iDuipwvni^mft,li^ 
de  ee  nom  Cn§mu^  le  f  erbe  Cagousser^  pour 
à-dire,  dcinaiiLl(i'  Taumônc,  et  être  \a^abuiid.  Un  nomme 
ans^i  Oiijou.ji  uiiti  lasse  de  t^rreque  l^ib^ueux  portent  avec 
eux.  Uauta-Bretouft  mmuaent  les  i^omnies  de  ces  deu^, 
aiéliflca»  açsToir»  Covdkta  et  Xoi«ialjam|iea£ijif|i#a^  £iir 

ee»  i^tàfL  iliU^wqnly  in4wi|^f^tiP|  If 

Te  toaimirela  eo^ve  ^  qui  sent  le  hareng.  Le  Coquin  ne  s'en 

^iguc  pas  beaucoup,  et  sent  cuca/ic  plus  la  cuifcinc,  Coqnù 

dont  la  première  rubrique  est  ainsi  conçue  :  Lô  JuratiyetU  deu  Senhor  dé 
Btarn.  Vov»-?,  au  reste.  Trois  livres  des  Offices  dt  Fratice....  Par 
M'  E,  Girard,.,  Ls  tout  vérifié,..  Par  M  Jacques  Jo7y,  eic.  A  i'uris» 


liv.r',tilie»io,9i|.IW, 


mj  qui  semlilê  et  peul  rlrtr^  k  léminin  de  Coquinus ,  poor 
£é|uii5.  Quant  à     vaisseau  ditCaf«lè,'^q[(i%]fttépMHi€iii  ée 

lià^<iitt  oéfliir;^to'a  «i  ftM  oA^  tili|fl\rtM;riiiifflliï>^ 
lieM  i^  armifêf  du  1uir«]^ ,  qui  M  â  'KWWitf'iott 
ilM'IllidiëifllÉ^;  «t  o«(  'il  |V6  Àir«'i(ié'ttéirt  ,  etc.  * 

Venuti  est  persnad<^  que  le  lunu  Cnrn[\<  :i  r!t  tire  du 
grec  par  (|ih  Ique  médecin;  quant  a  Ot</tjU  et  iiftketit,  li  m- 
garde  comme  N  raisemblnblc  '  que  cm  nots  a\efibétéf(MM[rfi 
éummàUÊt  illettMdé»  6ii'€ittilqt^  i^Mtdt^  ^  éKlte 

tfiM ^c  poM  dOÉlié^lé^do»  *  la  Nétitftt  deMlMMMÉ^  ' 

mais  au  coTitrairi  \U  Tout  emprunté  d'elle  2.  1'*»"^  '  ^ 

ConT-t  flp(  «t'hrl  III  ,)--vîirf       Il-  M'iii)  (ïnnué  aux  Cbs^oU?  et' 
aux  Caoous  »  est  le  mot  Celtique  Caehf  Cakoil,  Ca//o ,  qm 
ÛffMepnœU,  aaU,  ladre.  • 

Baordii  yeat  qae  le  dénmmiiati<m  de  Gitkel  dérhe  do 
Terbe  gafloon  ^ahar,  qui  signifie  Rattraper ^  g'atiiieher,  s'oe^ 
rrocA^,  Rans  doute,  dit-il,  parce  que  les  Gahets  étaient  at- 
teints d'une  maladie  qui  se  communiquait  aisément  *. 

Bamondy  comme  nous  l'avons  vn ,  rejette  Topinion  de 
ceux  qid  croient  que  le  nom  des  Gagots  vient  de  Cmi*Gûtk$f 
el  penche  y  m  Texpication  de  Gonrt  de  Gebelfn. 

LabonlinlèreaeBihle  tirer  Tétymolopriedo  nom  des  Gamsli 
(qu'il  dit  se  nommer  Caffos  dans  les  Alpes  :  ce  qui  est  faux) 
d'une  langne  africain c'est  an  moins  ce  (jue  1  a en- 
tendre la  note  suivante  de  son  Itinéraire  *  :  «  M.  Bruce ,  an 
BoieiderAbyaeiniey  <ttt  qne  le  mot  gajét  vem  dire  oppri- 

*  C'ett  l'opinioD  de  PaMiuter,  qui  dit  :  «  Got  en  langue  Gernuoique  el 
PraiKoiM  tignifloil  IHeOt  •!  de  là  nouf  tirani  IH  mott  de  Bigot  el  fafot, 
pour  dénoter  ceui  qui  avec  une  trop  grande  iU()erKiitton  »'adonnt«i4  n 
^ervirpdc  Dieu.  »  Le*  Rechtrche*  de  la  Frnnrf...  \  Pans,  chetljnnat 
^nnius,  m.  dc.  xit.  in-folio,  livrr  vin.  cbap.  8; p.  $79,  C. 

^  R^thêrehes  sur  Us  GuheU.  ^.  141. 

'  9  Tmtkk  BéMtMmt  I,  f«,  p.  15S;  t  rr,  p.' H* 
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mé,  arraché,  repoUPfî<'* ,  rfiassé  \n\v  la  Tioîmce;  et  1! parle 
d'une  nation  deoe  nom  qui  semble  avoir  fait  partie  des  th* 
taspméeoléM  par  Roboam,  flk  etsacoesaeur  de  Sdamon." 
P«Q  avant,  flpaile  d^oM  ipitre  peoplade  condamnée  à  sflk»- 
ffr  les  rois  des  agaadcMi  des  pastem,  àeanaedefamiaK- 
diction  de  Chanaan,  et  qui  de  temps  imnM^moriaî  porte  l'eau 
et  coupe  du  bois.  (  V  oyage  aux  sources  du  Nil,  lom.  ii,  p. 
223  el  235*)  »  Plus  loin,  p*  79|  Laboulinière  s'cxprioie  ainai^ 
dans  mie  antre  noie  :  «  Le  plus  probable  est  que  cette  dé- 
nammatkm  nonvéDe  de  Cûgatâ  est  une  alfiératioii  dea  aa-, 
etanes,  el  qn*dle  été  employée  eonune  dUes,  qn'en 
signe  de  mépris.  Dans  la  Romaine  et  à  Naples,  on  appelle 
du  nom  (le  Cafjmi  les  gens  de  la  campagne  les  moins  civi- 
lisés et  Ith  plus  grossiers.  » 

A  sou  tour,  M.  Cliarles  Nodier,  recherchant  Fétymologie 
du  iaotC2sfDl|  n'est  paa  éloigné  de  la  denander  à  la  langna 
greeqne:*  le  nesniapaa  tro|»pQrté(dil-il)èdMrdiirdei 
ét^adogies  giwpiea  ans  mots  qui  panÉnaBl  anefemio* 
ment  naturalisés  dans  notre  langue;  mais  je  conçois  que,  à 
uneépoqiii*  plus  voisine,  on  ait  substitué  au  uom  de  caste  de 
ces  malheureux  un  nom  grec  quiconsonnoit  pent-ètreavee 
loL  Kwif  tonifie  nuUus^  improbimy  i§m>HUi* 

*  Qvant  à  rétymlogie  de  aafafi  pris  du»  Fieoeplioii 
dTiyfWMrUa»  fl  aatefcpaalaéheiclMrailIflani.  Bealèr». - 
marquer  que  les  m^ots  s'appeloient  an^si  rhrétt'ens.  Ce 
dernier  nom  ne  pouvant  être  injurieux  pour  siirner  un 
dévêt  outré,  on  se  sera  servi  de  1  autre ,  qui  se  prenoit  de<* 
p^slonglnps  en  mauvaise  part,  n  est  probable  encore  qoe 
kaalaéiriilaaénitja  pvto,  iMtaal  Miàm  à  IneonmadoBt 
cathotiqnei  les  léfomés  en  auront  pfis  Fidée  deconibndre 
tons  les  partisans  de  l'Égliiw  romaine  som  la  même  déno^ 
miuation;  l'on  remarque  du  moms  que  l'usage  n'en  re- 
mouU  pas  au-delà  de  la  réforme.  Vojez  Babeiais,  qui  se 
mi%  m  Màm  uàxmm.  u  tt 
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aent  aoavent  du  mot  dr  oagot^  et  qni  raccompagne  pr^cflior 
toujours  de  a'lui  de  Oète  puante.  La  lèpre  et  la  puaitleur 
étûicDt  deux  des  reproclies  que  Ton  faisoit  aux  cayots. 
^  ikNous  avons  eu  la  même  libéralité  à  Têtard  des  Juifs  ^ 
tâQt  la  société  o&t  invariable  dans  ses  prû\cutions,  et  lei^ 
j^oseri^eurs.  diîUcato.  dsm.  le  choix  de  leurs  prétex^. 
tes  ^  » 

)bis  la  plus  curieuse  étymologie  de  ce  mot ,  est  celle  que» 
Iw  a  récemment  donnée  un  auteur  qui,  ce  nous  semble,» 
aurait  dù  s'en  dispenser,  eu  é^ard  à  la  gravité  du  sujeL 
Voici  comment  s'exprime  M.  Pierqiiin  de  Gembloux  dans^ 
soo.  livre  des  paiois  et  de  Tutilité  de  leur  étude  >  :  «  Dsuu^ 
qudc(ues-uaes  de  nos  provinces  les  crétins  portent  le  oowt 
de  cagots.  On  a  vainement  recliorclié  Tétymologie  gracieawi< 
â#tce> binôme,  inintelligible  aujourd'hui.  Cependant  cette 
dénomination  na  ligure  pour  la  première  fois  que  dans  lar* 
n^mieile  coutv ma  (U  Béartv  réformée  seulement  en  1551,. 
tandis  ..quo  les  manuscrits  portent  chrestiaas^  c'est-à-dire* 
cmu'à  qui  le  <^el  appftotienl,  lâspauTres  d'esprit,  les  per- 
sfHiOfis  tutiilaioes  dos  fomiilfis,  les  chrétiens  par  excellencei 
I^ppunrtitbient Être  l'origine  tant  cherchée  aussi  docrétiny  • 
qui  ressemble  tant  à, chrétien.  Marca  pense  que  le  mot  fr&n- 
ç^decagqt  vient  du.Béarnais  Caai  Goths.^vX  doute  quant 
ài^,{4*«miàre  piurtie  de  ce  binôme,  car  on  a  pu  youioir' 
r^pfésoàtor  ainsi  métaphoriquement  l'attachement  extrême 
dqi  cagots  ppur  le  loyer  domestique^  La  seconde  supposi- 
tion ne  me  {)arait  pas  aussi  probable^  Peut-être  aura-t-oll^ 
dit  amoureusement  d  abord  cooa  gros^  comnK  on  dit  enooreo 
m^pu  gfps  amoiu%  et  ron  aura  fini  par  supprimer  le  s,  tout  ^ 

*  £^(¥nâti  crUiq%i4  du  Dicii^tumirt*  de  la  ioitgue  [nmçoiêêi 
Paru.  Delangle  frères,  m.  dccc.  iiii.  ïd-S  ;  p.  85,  86. 

^  HiiMrt  UMrairt,  philologique  et  6i 6(fvy ra^ Aiy uc  d€l  vatoii.  A* 
Parif ,  «Ucu  1  pdwaer,  1841 .  in-8  ;  p.iiM» 
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CDxmiie  on  n'a  fait  qa'ôii  des  denx  expressions.  »  Noos 
sb^es  ^iîté  dé  «einàiidâr  «Icbs'e  id  ledèor  ''à^f6)!t  Hm 

dans  uîi  liux  stiicux  une  bouffonnLTÎo  semblable. 

Mais  les  uoms  que  uouh  venons  d  enuinérér  ne  sont  pas 
kes  seuls  qui  aient  été  donnés  aux  Gagots;  ceux  du  Versant 
méridional  des  ^ràiëes  étaient  non^éulemcnt  àppelés* 
Àgoteitf  îifans  encore  Sistnmes  on  tiisiroM,  iitseles,  etc.  ^. 
bé  iieniier  mot  né  Àoit  point  nous  embarrilssèlr  \  êe 
autre  chose  que  notre  mot  mezenux,  qui  était  svnuu\nii  de 
lépreux,  et  qui,  sous  sa  forme  es{)agnolo,  laisse  etieore 
mieux  voir  sa  racine  latine.  Celle  de  Sisïroncs  ou  Chistrones 
est^tns  difficile  à  découvrir,  etrou  chercherait  vàinieÉni^t  'cb 

Mt  tels  teidiisH^mmiirflSflipignoU  Jfi*  Aos  ^iioify^Jfmm 
sommes  porté  à  croire  que  c'est  nn  terme  d'injure  wiugiib 

à  celui  de  qùi'sloitn,  que  fi.  de  hoquefort  a  consigué  dajQS 
son  Glossaire  de  là  langue  romane;  n\ vv  le  sens  de  mendidni^ 
quêteur,  ou  à  celui  de  quistron ,  qu'on  lit  dans  le  Lai  (VUan 
velok  le  Danois  et  ^e  nous  avons  peut-être  eu  tort  de 
tradnire  pv  nmmiUim.  Notre  mot  euislre^  il  est  mi^  avait 

*  «  PonderaroD  por  afrenlosas...  y  e«làn  comprehendidai»  las  que  a  esU 
parte  iMMO  Itf  eoBinriai,  Bâmandoloi  AffotUt  CkUHmttt  j  L^nmu,  »  , 
FielaiD  pour  1«  AgoU  de  la  Talléc  de  Ba/lan,  déjà  cilé. 

ii  ...  eran  y  h.ibiaiisido  As«^t<'s,  Sbtrones,  Jtfiieles  y  Linfrp';  de  san  La- 
zaru  por  laies  habidos,  tentdos  y  uumbrados  y  coraunmente  rcpulados,  ta 
vwf  ftm  paWieiée  to4o«lTalle:  y..«»o«Milotdeiiittdmtnnilwili 
«lot  m  Un  CoMejos  y  AymUmigiitog  de  los  Lugarw  y  Valle  de  Bailn, 
f>or  scr,  roiTin  o<^.  h  tioipnri,?  fîf  \ns  tîî.  iïos  Apoie*,  âistrooci»  Mîtelcf»  mof 
«ontai^iosa  :i  lus  que  con  elloâ  coQversabun,  »  etc.  ^ 

«...  ban  cometido  nuevo  deUto;  puo«  loi»  tralao  d«  Adules,  eipul&os  j 
élns  MNBbrM  de  ii^itrUi,  »  «le. 

Awfta  a^uitado,  d^à  dté. 

*  Pur  la  franchise  qc  i!  ^^nf, 
Entre  eus  le  teaoiem  pur  &ût; 
ItolQitoiiMliirdedait, 
Curia  rappelloient  idt; 
Car  ceo  tenoionl  !i  Brelan* 
Kn  lur  Innuuage  quistron. 

Édiitoa  de  i^oïiif  HDixuiiiii,  m-6'f  pag.  iif  v.  àbo. 
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une  signification  à  peu  prcs  srnil)lable* ,  qu'ila perdue  pour 
celle  d'homme  pédavf  et  grossier.  Viendrait-il,  comme  le  veu- 
leDt  Mâuige  et  B.  de  Roquefort  -,  de  coquûter^  fût  de  coquuû 
de  eoquerefeoamd  peneheiit  à  le  croire  les  eampflateurs  dm 
INettomiaire  de  Trévoux,  ou^  soÎTaiit  d'antres,  de  raHemand 
*  jr«ffl«r  *,  qui  signifiemi  tennteur  ^église  f  Nous  ne  prendrons 
pas  sur  nous  de  le  décider;  nous  nous  l)()rneronR  à  rappeler 
que  les  Cagots,  considérés  comme  lépreux,  relevaient,  à  ce 
titre,  de  Tautorité  ecclésiastique,  bien  que  dans  le  Pajs 
Basqœ  ils  fussent  pins  partienlièreDient  dans  la  dép»- 
danee  de  la  noblesse. 

•  ConHWSB  |0  Mit»  01  doBBiit  antrefbU  ce  nom  par  ia|m  m  fiMi 

ét  colléfe. 

'  IHetiwnnaiTt  étymologique  de  ia  langue  [rançoitt*  Parif,  D«cov» 
Oini,  lSi9.  iii-8  ;  ton.  t«^,  pag.  il7,  col.  2. 

•  Qi  atl  at  dMmtiM  fti  di  Bot  lilta  mUm? 
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OrîftfM  dM  CagoU  ;  éirmologie  des  dUfénntf  Boni  ^  Um  «ni 


Charlemagne,  appelé  de  l'autre  cAté  des  Pyrénées  par  1m 
pi  ieies  et  par  \m  plaintes  des  chrétiens  qui  gémissaieni 
sous  le  joug  des  Arabes  %  aussi  bien  que  par  les  comiuuiii* 
«ations  qa&  loi  avait  lûlei  rémir  Mimn  el  Arabi,  était  en» 
lié  eii  Espagne  à  k téta  de  loraseoiiiidénliIflB.  Il  deralt, 
à  ce  qu'il  lendile,  être  aeeendé  par  1^  populations  dMian* 
nés  de  la  vallée  de  llÈbre  sonnises  aux  infidèjesetparvi 
parti  nombreux  de  ces  derniers  ;  mais  la  coopération  qu'il 
eu  attendiut  se  borna  à  peu  de  chose:  aussi  le  grand  em* 
pereoT^  craignant  d'avohr  à  soutenir  one  lutte  inégale  cen- 
tre les  popidatiiinsinnNilniaiies  dn  liaa  ddel'EspqiBa 
cdentale  qid  s'armaifflit  et  Tenaient  en  tonte  Mte  an  seeenn 
de  Baragosse,  leva  le  siège  de  cette  place  et  reprit  le  chemin 
de  la  Gaule. 

*  Ànnàki  Frmimnm  SléUiutt,  MÉboao  YTS.  {JUtemUém  ncdm 

Gaules  Udtla  France,  tom.  Y,  p.  S4S,  aj     TUHêtmtH  0flHfl|l 
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«  Bientôt  après  lui,  dit  M.  Fauriel,  et  commr  sur  8C8  ra- 
ces, Ton  \it  accouru-  en  Septimanie  et  dans  les  autres  par- 
lies  de  la  Gaule  voisines  des  Pyrénées  des  chrétiens  espa- 
gnolsy  et  même  des  AnbeSy  qui  Tenaient  chercher  im  refo- 
ge  eo-deçà  des  montagnes.  C'étaient  les  plosoootproais  des 
partisans  de  Chariemagnc,  livrés  par  sa  retraite  préd- 
pitée  aux  pcr-cculiun-^  du  [laiti  \i(  hunu\  «t  fuvmt  pour 
s'y  soustraire.  Leur  postérité  iubi>i»lA  lujigkitip;^  dans  ie 
midi  de  la  Gaule ,  distincte  du  reste  de  la  population  et 
Toliiet  spécial  de  la  protection  des  rois  Garlovingiens  *.  • 


812,  dont  Toici  la  tradnctf^ffT 

«Ceci  est  le  mandement  de  la  concession  et  de  la  donation 
que  l'empereur  Charles  a  faites  aux  réfugies  espagnols. 

«  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Charles  sé- 
lénissime  angnste^  couronné  par  Dieu,  grand,  pacifique 
empereur f  goutemant  Vempirs  tomaln^  et,  par  la  miM- 
riodrde  de  Dieu,  roî  des  Francs  et  des  Lombards,  à  Bera  % 
Oanscchne*,  (iisdafrcd  *,  CNtilou  %  Ermenfrar*,  Adcniar% 
UhuM  %  et  £rLin,  comtes.  Saches  que  ces  £spqgnois  de 

*  Biitûire  âê  la  Gaule  méridionaU.  etc.,  lom.  ui.  p.  3^0, 
sien;  comte  cf  flirt^dif^e  éf  dB?^  «^j^tUiiiâieT  16«h^ 

^Jtl  tur  lui  t'UiAU  1  'A<'nir.  ilr-  Ungut  d.,  (.  i  ^  p.  462,  etc. 

*  (.niiitr  (Ir  U(M]>si lli ifi.  tils  <lo  sjint  (lUiUAuriic.  iliK  <ic- '^OOLDMB.^VlMj^ 
SOT  ce  comlc,  l'ouvragL'  déjà  cité,  p.  161,  iCS,  469,  clC. 

r4TMM#W<9BMiii  cqinit  «  CtfMMfOft.  Toyv  r  Wtt  éal 

t.  l*'"".  I».  IT4  et  Sun.,  MT,  rti 

Hày^n.y  ^.  i*4è».  t\  I  Jli^l-  <Jr  Lan^çucd.,  L  i"',  ji,  414,  '  =  ^' 

"^Ermengar.  cumic  dXiiiyuru^,  A  pommé  (iui  leiAmalfii  C^IÎBr 

1M ,  &  Ymïéé  lis  (mrU.  '«if»iiii.:ldii.  &  ikT^eoi^T^rV?  fR)t 

fthnii  les  Annales  l.oii^H  ci  t\:\ns  la  vît*  de  (ihiitlrm.iuDc  par  uQ  inoîiie 
d  Aniiouléme.  Vo|ez  le  Heotcii  des  Uut.  deaUaulei,  ^  Vl^  ^*  Il 

'  Ademar  de? dt  éire  eoaile  de  néiien  oa  de  Gironae.  ipéme  obeem- 

ficn  pour  Erlin. 

'  Hti  r  nmît  Tin  Lrtbulfé,  qnî,  k  re  qu'il  pira!t,  <*'"ii?  rf»mtp  (îr  \,irJv>nû« 
«a  Sii;  va  Uuuve  ésalerneBl  un  comte  il\Arie8  de  ce  oom^  qui  est  peA** 
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votre  juridiction,  Marlin,  prùlre,  Jean  Quintila,  Galapodios*, 
Asiiiai'iiis,  Effila,  Elitauc,  Rebcllis,  Olilo,  Alila,  Fredemir, 
Amahilis,  Uirislianus,  Elperic,  Homodci,  Jaccntus,  Espe- 
fandei,  et  encore  Etienne,  Zoleinian,  MardMrtiBltoi  ItoéM^ 
Buapaiias,  CmniB,  GasteUmiiiSy  Ardarie,  WtfcOy  IHgise^ 
WiteriCy  BanokiS  Snniefred,  Amamsio,  Canrélli»,  LMigo- 
iNird,  Zate,  soldats*,  Odesînd,  Walda,  Roncariolas,  Manro, 
Pascales,  Simplicio,  Gabinius,  Salomon,  prêtre,  se  rendant, 
auprès  de  nous,  nous  ont  informé  qu'ils  étaient  en  butte  4 
une  foule  d'oppressions  de  votre  part  et  de  celle  de  vos  sm* 
bordonnés.  Etils  nous  ont  dft^faephisleiixvliaUtaBladaw 
éantons  s'approprient  des  pofftioiis  denotre  taeenaa  atr- 
faut  les  uns  aux  antres  de  témoins  rdatf Yemant  à  la  pro- 
priété, qu'ils  les  en  chassent  contre  tonte  justice  et  qu'ils  les 
en  déponillent,  malgré  rinyestiture  que  nous  leur  avons 
donnée  depuis  trente  ans  ou  plus,  des  terres  qu'ils  ont  retirées 
de  Fétat  de  friche  au  mojen  de  notre  concearion  et  de  notra 
lleence.  Us  disent  cnoore  qoe  fovs  laor  am  walmé  daa 
donuâma  qalla  eoItiMtent^  «tqnefowamaalaiiaévaa 
huissiers,^  à  exiger  d^enx  par  Ibroa  des  Mmmiê^»  Cest 
pourquoi  nous  avons  ordonné  à  Jean,  archevêque*  et  notre 

dire  le  même  que  le  précédent ,  el  qui  peut  ?ivoir  passé  successivement  du 
comté  <1«  NarboQite  à  celui  d  Arles.  Yojesl  HUt.  4e  Laosned.,  toai«l*% 
pag.  474,  475,  492-494,  etc. 

<  11  faudrait  Dre,  ce ms  icaiblt,  CttofêMmf  da ans  mùH  (jleia) il 

*  Probablement  Ranold. 

•  Les  aulean  de  THisU  de  Languedoc  écrivent  Miliud,  eonuBad  e^élill 
!•  W8m  d'un  iei  réftigiés. 

*S9kmes.  Yoyex,  turcenot,  le  Glossaire  de  du  Gange,  édit.  In-fol., 
tom.  vt,  col.  G5,  66;  etrouvracrc  de  Jf.  Grimm,  intilufé  Deutsche  Rechti' 
ÀUerthUmer,  pag.  765.  On  rencontre  fréquemment  sayon  dans  hetfmroê 
de  Navarre  avec  le  sens  d'alguacil,  de  mayoral  ;  ei  dans  le  Fmfû  Smgo, 
ifec  eeM  de  mênittn  4u  tùi.  Jugé* 

"  Du  Cange  explique  e^^  moi  pnr  Prrr<;falioni$  tpeciet^  et  cite  oenêOM 
pifMgc.  Voyez  son  Glossaire,  édil.  de  m  T>r.c.  ixxiii.,  col.  1085. 

*Ge  Jeftn  éuut  «rcbevéïiue  d'Arles,  suu  uym  Ugure  parmi  ceu  deili^ 
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^^oyé  impérial,  4Bjerea4i'<î  auj)i  not  i\  cher  iïh  le  roi 
Lpffjp  e|  4e  iiii  exposer  cesfiàlB  4wft  Wus  lsi^JUSIlg$f 
Hwliii  avmiYccoiJuii^^  de  rendre  en  teaaps  m^çnv 
tuii ,  aiiu  que ,  vons  étant  ausù  rendus  deTout  ]m  «  il 

dcLid-L-r  de  quellr  ii.m..tro  ces  Espagnols  (loi\t'iil  vivre  à  Ta- 
veiilr.  A  CCS  causes,  nous  avons  onloinu'  <jiio  ces  lollre^ 
lussent  fiiilee»  ftlin  que  vous  ni  vus  »ii])o)  «ianné»  sou^ 
mettieK  à  aneua  een»  ni  ne  d^pouillieii  deleuvf  prqpr^éMe 
hm  BfitMgQolBf  qui  eont  Tenus  d'&pagnif  sur  ^f.^. 
Mmo}cndetiotreeeiiee8sion  onteulUvéleeliarfiesenlHiw 
mais  qu  iiu  contraire,  aussi  lon^;tenins  qu'ils  seront  lidcles 
à  nous  et  à  no?*  his,  vous  les  n)aint<'iiu'/,  eux  et  leur  posté- 
rité, dans  la  iraïKjuiile  ]io^s{'ssioa  des  doniaiiics  qi^-iii 
tiennent  depuis  ie  terme  de  trente  ans.  Li  UmX  eetpa  jimi^ 
OKTee  snbMdonnés  vous  avez  lait  on  pris  snr  iSPR^  ippffhi! 
In  jnstiee^  tous  devrez  le  réparer  en  totalité»  si  fomwî^ 
mériter  la  grâce  de  Dieu  et  la  ndtre.  Et  jmxv  que^TMi 
ajoutiez  plus  de  f(ùà  inaii  1.  uunt,  nous  lavons  fail  îscel- 
1er  de  noire  anneau,  Guiiii>eri,  diiiat:  ^  ïi^  nf:Utij|jvi|j|H.jfkiifk 
pkced'Iù-eaniKiia. 

4  Donné  le  4  des  nonnes  d'avril,  la  doiiffii^iifi  IHHjfdJlli 
notre  empire  (le  Christ  nous  étant  propice] ggy^  la 
quarante-qnahièmo  de  notre  règne  en  Franoa^  mmit&èÊ^. 
liuitiî-nie  de  noire  li-^nc  en  l!:iln",  ni<liftioii  ciuquièfn''. 

H  Fait  lie  urensenienl  a  Aix-ia^JiupL-Ue  duu^lu|Mii4itbiC#,jalip 
i^u  nom     JUaçu.  Auàcu  ' .  »  '  rr^m^Wi^  *rt  I 

Cette  pièce  donne  lieu  à  deux  oWrfitiM*^!'l^SB9ititiii 

CftHi^Amd*  toiu.  t<^%  col.  SIS.  ■  •     i  'i. 

<  €ép^^^  r^ptm  Fmn^ormn,  «d.  8l«ti%taoM«A»{SNK<«»|  eAi 

40n  r>ôi. —  ficnu  il  t},  \  //iv/'>ri\;  V  tir^  ftiiulcs  rt  (hf^  fmnçr,  tf>m»  T». 
pn;:.  77«.  777.  iWlW  iiii-iiir  rh^irlo  sr  lrniu<'  ♦'•^.itoinfnl  f 36.  n"\Vl,  def 
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qimtioii  ëtatat  fleiix4à  méiiM  ou  kft  IIU  dtt 

suivi  ClMirleiiia*rnc  k  mn  retour  m  fnOMê»  OoToît  parléitn 
noms  qu'il  y  avait  p.irmi  ou\ ,  oiilrc  les  (Uscciidauls  des 
Eaiiaij'iiols  latinisas,  ik-s  (ioUis  et  des  Aral>es«.  ICn  second 
Ben,  ce  (ij^tee  coiisUitok»  travaux  a<;riioics  et réU|t mi- 
sérable deeeft  émigrés  ^  qae  te  protoctioQ  de  r«iepef?ei^ 
n'and^pn  garantir  des  maimla  traitementi  dea  lodigèiiaei 
ai  ém  eiactioiii  et  dea  «poUatUma  des  ofldera  ctegéi  d» 

veilliT  à  li'ur  ilffeiise. 

Il  parait  que  raJclirM'qfic  .Ivaii  s'arqnilla  de  la  mission 
Ifllt,  auivaut  U'  diplonu' ,  lui  avait  l  U*  eoiilii'i'  ;  rar  troi^  ans 
après,  Loiii>;le  Délxxuiairo ,  ri'in[)lissaut  les  ioloalioiis  dO 

aoD  pd^  è  Tégard  des  réfngiés»  kor  donnait  te  cooit^^ 
et  tes  pfifilégaa  sntranta: 
«  Geâ  est  te  asandeniMt  date  réiBissten  eo  eoneesslon 

reni|)(T('ur  I^oub  a  Xdilc  oux  EîipagjLiubi  i^iïi  se  sont  réXu|^ii^ 
ailles  de  ini. 

-  Au  iii»ax  du  s^  iLînenr  I>i<u  rt  t\r  iintrc  sauveur  JésUft- 
Christ.  LooiSi  par  la  \"l<'iii'''  «l'*  ihwnc  Provideuec,  mipo 
renraugoite,  à tooa  tes  fidètest  présent»  citetaia,date 
sainte  Bglise  de  Bien  «t  dams,  habitant  dans  tea  pèrttea 

d'  ^qrtiifiiQe^  de  Ssfitiiiiiirne ,  de  ProvenoB  et  d*E  i>agiie. 

CuiiHiie  uoijs  pensons  qu'il  n\'A  icliappr  i  la  r.)Ji  nais  sauce 
d'aui-(iri  drvnii>  eonuih'id  qiu  lquvs  liinuujt  s  à  Criuse  dc 
t'uqnsleoppti^éMoii  tidu  ym^  rrut  1  (pi<  l.i  [Kiiiott  sar- 
usine,  enneaite  inocteltedateelijPéitent/à^  teisaiî  i^m  r  snr 
IsnialÉtes»  aLsndenniiniliiniadsnMpw^lwOTPitrtiPo^ 
m  E^i>agnc  i^or  se  rffiigiia  mKfWt$  ê^aom,  aesontivB^ 

f  Lcf  «MM  propfH  a*«ri|^lSSC^*n><)0^  <)ui  %c  lisrnt  dan*  rtile  piécû 
Poot .  oulrp  ciut  de*  «  iuS  ^  fr-mc».  F.mi.  Ofiln.  \\>\y.  ï  .  rlfr^fr.  Fîj  mC, 
T  ArrJirif  .  NVawu,  Wt?!*»».  N\iU-ri'  .  li.di'  •»    '^ufii.  fi .  i|.  LviHf»- 
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dus ,  pour  y  habiter,  en  Sepiimanie  et  dans  cette  partie  dl 
l'Espagne  qn\  a  été  réduite  en  fiolitade  par  nos  comtes  des 
frontières ,  et,  s'afEranchissant  da  pouvoir  des  Samsins,  te 
sont  somnis  an  nôtre  de  lenr  libre  et  plein  gré  ;  de  mène 

nous  Youlons  qu'il  vous  soit  connn  à  tons  que  nous  avons 
reçu  CCS  hoiuiues  sous  notre  protection  et  sauTe-garde,  et 
décide  de  les  tenir  en  liberté. 
Article  I*'. 

«  Qn'ilsaiUentà  l'arméeaTec  tour  eomfe,  de  la  même  ma- 
nière qaeles  antres  hommes  libres,  et  qn^îls  m  n^llgcat 
pas  de  fidre  sur  nos  frontières,  sur  l'ordre  ndsommble  et 

l'avis  du  même  comte,  les  gardes  et  le  gurt,  que  nous  appe- 
lons Milgaîrenniit  'racfa;  qu'ils  (Idiiiu'iit  li\uit<' a  nos  envoyés 
impériaux  ou  cou\  de  noU  e  iïh  (|ui  seraient  dirigés  vers  ces 
provinces  suivant  le  besoin  des  circonstances,  ainsi  qa^mOL 
députés  iini  viendraient  vers  noos  des  provinees  d'Espagne, 
et  qnlls  leur  fournissent  des  chevaui  ;  mais  ancon  antre 
tribut  ne  soit  exigé  d'eux,  niparlecomte,  niparses  hommm» 
ni  par  ses  agents. 
Article  Tï. 

«  Qu'ils  ne  refusent  pas  de  vemr  au  tribunal  de  leur  comte 
pour  les  causes  capitales,  comme  homicides,  rapts,  in- 
eendies,  pillages,  amputationsde membres,  vi^,  Imeiaiy 
ntlralats  contre  les  biens  d'autnl ,  et  toutes  les  lais  qn'ilt 
auront  été  accusés  aueivaon  anerfmtaiel  par  leur  voisiu, 
et  appelés  en  justice.  Quant  aux  causes  de  moindre  impor- 
tance, il  continuera  de  leur  élre  permis  di  les  vuider  réci- 
|iroquement  entre  eux  y  suivant  leur  coutume,  comme  mi 
naît  qu'ils  ont  lait  jusqu'à  préMut 
Article  m. 

«El  si  qnelffo*nn  d'eux  attire  d^antres  hommes,  deqn^ 

que  part  qu'ils  \icnnent,  dans  Tendroil  qu'il  aura  choisi  \h)ut 
l'habiter,  et  les  Mt  demeurer  avec  lui  daub  sa  portion  qu'on 
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appelé  adpruio  ^,  il  pourra  user  de  leurs  sen  ices  sans  con- 
Inûiiction  ni  empéchcmoit  ée  penonue,  et  loi  sera  p«r- 
via  de  kfl  oèligcr  à  se  jogo*  enfrêMi  nlilhttiMiit  m  Mh 
aeci  dont  flls  pcnrênt  eirâaialire.  Qoiàt  dfti:  caiifleécm  aetioiui 

cximinelles,  elles  seront  réservées  à  l^iamen  du  comte. 

*  Et  si  quelqu'un  de  ces  hommes  qui  aura  été  accneilM  par 
fm  d'entre  eux  et  établi  sur  son  domèiae)  abandonne  Ten- 
dfoityiiéaiiBoins  le  lieu  dâaiflfléne  serapaaretrancbé  delà 
iiropriëtë'doiity  idàait  jus({iie4i  partie/ 
•    •  Article  V.       '  • 

«Si,  il  caille  de  la  douceur  et  delà  mansuétude  de  leur 
comte,  ils  lui  duuueiil  quelque  diose  à  titre  d  liouueui  el  de 
respect,  cela  ne  sera  pas  pria  comme  tribut  ou  redevance 
l|tidooÉi^é,etleeoiiite  dia  s^s  sncëesaenra  ne  le  regarda 
ibBtikiâ  ecÉIméciMrtiiftieilliielèaloteerapasiioiipliiflà 
In}  ]lrëpapèr  dlea  logementa  o«  à  M  domier  dea  diefami  de 
charge,  à  lui  ou  à  ses  hommes,  ni  à  lui  payer  d'autK  impôt, 
tribut  on  rc(l('\ aiu  p,  que  ce  qui  a  été  exprimé  plus  Jiaut. 
Mais  il  sera  permis  tant  à  ces  Espagnols  qui  pour  le  présent 
iMd^t  dans  les  Meai  BttedH»,  eeox'qoi, 
oftiiltoââiiittidiliBi  irlenilratatcDeofeam 
qui,  ùm  dia  lieux  déairt» e^  iuetltet  a?ei 

notre  permission  ou  celle  de  notre  comte,  y  lèveraient  des 
édifiées  et  cultiveraient  df^s  champs,  de  vivre  eu  lii»erté  de  la 
manière  susdite,  sons  notre  protection  et  sauve-garde;  pour* 
ta  qui  danar^ieeaeiott  iM  «'«equîtteiit  avee  iMe  et  fidélité, 
«nvéranotre  ooiilaeleBmsiiahaiiiMaideeeqviaM 
q^Mlé  plna  haiBt 

s  Ce  nom  désigpait  spécialemcni  la  condition  terres: TViÂgoUif 
àfsa  \fi  mkli  <|e  la  f  mnce.  Voyet,  à  ce  sujet,  \^  deuiiéme  4ditkNi  de  VWê* 

ioire  sénéralc  de  Languedoc,  addttionB  et  notes  <lu  liv.  xi,  t.     p.  89  d 

IU^teè*.eileMikl.ét»L«allnm^ktf^>aa*^ 
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Article  M. 

«  Néanmoins  k  s  i:sj)a^ols  snsdits  f^ont  prévenus  que  nous 
leur  laissons  la  faculté  de  devenir  les  vassaux  de  nos  comtes 
de  la  manière  oïdinaire;  et  si  qqelqa'iui  d'entre  lesdits  £&> 
pagnols  obtieiit  un  hénéfioe  qudoonqiie  de  eAm  auquel  Q 
ae  sera  reeommandé,  qu'a  se  considère  comme  tcnn  envers 
son  seigneur  à  un  service  pareil  à  celui  que  nos  hommeg  ont 
coutume  de  faire  aux  leurs  pour  des  béoélices  semblables. 
Ai'ticle  V  II. 

«  Cest  pourquoi  nous  aTons  décidé  de  leur  donner  cet 
lettres  de  notre  antorité,  par  iesqu^es  nous  décidons  cft 
ordonniHis  que  cette  constitotion  de  notre  libâalilé  et  d0 
notre  mansuétude  soit  à  jamais  et  inviolablement  consorfée 

dans  toute  sa  teneur,  à  leur  i  l:  ird,  par  tous  1r  s  lideles  de  la 
sainte  Église  de  Dieu  et  les  nôtres.  Nous  vouions  que  de 
cette  constitution  il  y  ait  tnns  copies  dans  cliacune  des  nUes 
où  les  Espagnols  susdits  sont  connus  pour  halnler  :  IVme 
au  pooToir  de  Févéque  de  cette  même  ville,  Tanire  qui  tm^ 
tm  aux  mains  ductunte.  et  la  troisième  qui  sera  eu  pofSM- 
phiM  Fspa^iiul^  établis  dan^  la  localit(^.  Nous  avt*a>  aa.v^i 
^u\î,v  niit^eiiahle  (l\;n  faire  déposer  uu  exemplaire  dans  les 
arehives  de  noU-e  palais,  afin  que,  si»  commepar  lapaaaét 
il  a*élevail  des.réclamations  de  leinr  part,  on  sli  j  avait  doi 
piainles  contre  eux,  aoit  delà  part  du  comte,  soit  de  tout 
autre  personne ,  la  contestation  pùt  être  réglée  par  Pil»- 
peetHH]  de  eotte  pi^ee. 

•  El  pdui  cpie  lu  coitNUtuUoii  (tbtu  iine  plus  di  iesj>ect 
des  âdèles  de  la  sainte  Église  de  Dieu  et  des  uètrei^^  nous 
l'avons  souscrite  de  notre  propre  main  et  fait  scelier  da 
notre  anneau. 

-  Signe  du  seigneur  Louis,  sérénissime  empereur. 

•  CoUatiouué  par  Durand,  diacre,  à  la  place  d'HelîMchar. 
>  Donne  ^tendant  les  çtijieuiies  de  janvier ,  k  pruuièffe 
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année  (le  Christ  étanl  propice)  clfi  règne  du  seigneur  LouiSy 
très-pieux  auguste,  huitième  indictioa. 

«  Fait  heureiiseiiieiit  au  aoin  de  Dieu,  ait  palais  d'Aîii4ft* 
Chapelle.  Amen  » 

Cette  pièce  est  Temarqnable  sous  plus  d'an  point  de  vue: 
Louis,  voulant  détermhier  l'état  des  réfugiés  espa^ols, 
décide  'qu'ils  vivront  en  liberté ,  soumis  aux  seules  charges 
qui  pèsent  snr  les  hommes  libres  ^  avec  Fanique  restnctioii 
qalû  ne  poonont  ptendre  les  armes  sinon  snr  les  ordres 
dn  comte,  et  que,  tout  libres  qu'Os  sont,  ils  seront  tenus 
de  se  soumettre  au  reerufement  opéré  par  cet  offlder  et  à 
son  ordre  de  départ  pour  l'armée ,  et  de  remplir  tous  les 
devoirs  Tiiilitaires.  On  peut  voir  dans  ces  dispositions  une 
intention  de  prévoyance,  quoiqu'il  existe  dans  les  lois  des 
Wifiigoibs  et  dans  les  Gapitulaires  des  passages  qjBd  témoi» 
gnenifoimdiement  de  œ  droit  du  rai  sur  les  hommes  libres. 
Ifaisee  qui  ressort  érldemmeot  des  deux  pièces  qui  précè- 
dent ,  c'est  que,  en  établissant  dans  le  midi  de  la  France 
les  traTisfap:es  de  l'Espagne,  les  empereurs  carolingiens* 
avaient  un  double  but  :  d'une  part,  ils  attacliaient  a  la  pro- 
tecti^Hi  dee  frontières  sans  cesse  menacées  par  le  Croissant , 
des  hommes  Gantant  pins  intéressés  à  les  défendre ,  qnHa 
&\mdflnt  aucun  quartier  à  attendre  des  infidèles;  d*^ 

*  Capitularta  rffff/m  Fmnrnruin . . .  nJ.  Si.  \\à\\\i\\),  t.  I,  col.  549-551. 
— Recuêildes  Hutoncnsdcs  ituuLes  et  delà  trance^  U  vi,  p.  470,  471. 
CsHe  pièM  «HiMUMBlée  pirP.  delitrct.y«|i«  It  Mm  m,  chipi 
tre  XIX,  du  Marca  Bitjmnita  sive  Limes  Hitpanicus..,  FurtoUf,  apod 
Franciscuiii  Mneu»'?,  Mnn  xxTvitr,  in-folio,  col.  297-301. 

'  Nous  ne  nous  faisons  aucun  scrupule  d'employer  ce  mot  de  crdatîMi 
toute  moderne,  depuis  qoe  H.  Augustin  Thierrr  loi  a  donné  place  dans  sas 
écrits  à  VexcMiMi  de  mriovinfien,  dont  la  fofmation  est  Ticieuse.  Am 
reste,  it  noi  faut  pas  croire  que  ce  dcrniermot  soit  tut-ménie  fort  nnrtrn  : 
il  ne  date  que  du  xvile  siècle,  où  l"t>n  disarl  carlien  ou  carlunnytcti  mdif- 
KremmenU  Toyez  V Abrégé  chronologique  de  Me/eray.  A  Fariiî,  chei 

Loiiif  MlilM»    M.  uma.  iB-4i  %m*  ft««  m-      àm  vrm  ilMe» 

on  se  servait  du  mot  eariin,  Yejm  les  Mémoires  de  la  Ligue,  A  Ami* 
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côté,  CharlemagDc  et  son  filS)  qui  connaissaient,  pour 
l'avoir  vu  éclater  plus  d'une  fois,  la  répugnance  des  méri- 
dionaux, et  surtout  des  Aquitains,  pour  la  domination 
franke ,  plaçaient  au  milieu  d'eux  des  étrangers  dont  une 
longue  suite  de  bienfaits  leur  assurait  le  dévouement ,  et  qui, 
destinés  par  leurs  mœiu^s,  leur  constitution  et  la  jalousie 
de  leurs  voisins,  à  rester  en  dehors  de  la  population  indi- 
jgî?ne,  la  tiendraient  en  respect,  et  n'éprouveraient  aucun 
scrupule  à  s'armer  au  besoin  contre  elle. 

Quelque  habilement  combinée  que  fût  cette  constitutioa, 
elle  était  mauvaise,  et,  ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  les  Espa- 
gnols qu'elle  tendait  à  favoriser  d'une  manière  aassi  insigne, 
furent  les  premiers  à  le  prouver  en  cherchant  à  dépouil- 
ler et  même  à  réduire  en  servage  les  plus  faibles  et  les  plus 
pauvres  d'entre  eux.  D'un  autre  cùté,  les  comtes  et  les  ras- 
saux  de  Tempereur  ,  après  avoir  accueilli  sous  leur  patro- 
ni^e  certains  de  ces  émigrés  et  leuravoii'  donné  des  terraiitf 
pour  les  habiter , et  les  mettre  eu  rapport,  les  eb  avaient 
expulsés  sous  un  prétexte  ou  sous  un  autre.  Les  victimes 
de  cet  état  de  choses  le  dénoncèrent  à  l'empereur,  qui  ren- 
dit l'ordouuauce  suivante:  . 

«  Au  nom  du  seigneur  Dieu  et  de  notre  sauveur  JésQft- 
Clirist.  Ix)uis,  parla  volonté  de  la  divine  l^rovidr  née,  cb^. 
pereur  auguste.  Qu'il  soit  mnnu  de  tons  les  liai  li  s  de  la 
Wiîiile  ftglise  de  îlîéù  et  des  nôtres,  pin^seutselà  >ehîr,  iiuî^ 
que  de  nos  successeurs,  que ,  depuis  que  les  fiapainr^N  qui 
Avaient  fui  le  joug  des  Sari-azins  se  sont  plat  ■ 
teetiou  de  notre  père  et  sous  la  nôtre,  et  que  nous  avons 
ôrdonné  de  mettre  par  écrit  vi  de  lelir  délivrer  un  ihando- 
ment  de  notre  autorité  relatif  à  la  manière  dont  Us  (htM  ent 
se  comporter  envers  nos  coihtes  et  S'âcqdîtlèr  de  Icui  ser- 
vice envers  nous ,  quelques-uns  cependant  d'entre  ttn  t»- 
paguols  uoub  uut  soumis  une  plainte  coutcnaut  deux 
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le  preinif  r  amstate  qoe  lorsque  Espagnol»  Vfioaiil  ûms 
mUfûifoymm  wÊimÊ  iihifi  ftr  uniimirioiii  ait» 
pèfe  «t  de  MwkftfttMiiM^yiV  «u  Alem  mMWMI» 

scuh's  liaiis  notre  palaift  «tiii  (>l»li^nfi  dm  r<^î*crits  royaux, 
imhim     km'  iiIuk  pHti\rc»  des  4Miai»eti  ^llf^  piÉliiMPlI 

seoral  eil  MMf  à  ot  ipe  MX  ^(WtM«ftIifiip^.firt 

■^éliltfil'  innfMhiiinflii^é!^  k  wàw  ^onlist  il  à      TiMulft  il 

qui  t'ii  aviiiviil  m;u  des  ttTrains  t-n  frjcht'  pour  l<s  haliil^r 
1rs  mrllrr  c  ii  ruitorr  »  vn  <>ut  éUM'xpulsés,  «])ri«  l<*^  av*>i/ 
itsin^  ^       ^ei^  Hiuquri's  ils  sVI  n^nt  rrcoiiip^4^;|  |;| 
qm  ont  mM  liWillifMëtiraim  pour  Us  rotir(«è  WK^^IM 

trouYOlu  eet  deox  manières  d^agir  ni  JaAiIttiriiPiMMiff 

nous 

<|iir  r4>ti\  qui  t»nt  ohU'titi  uiv^  rtM^x'ssiou  de  uoub  un  'i^  iioii e 
|>i"in\  l'onliiuirnl  dr  pos.sëdur  its  terres  qu'ils  oi^  dclridiéts 

Moo  k«  àoQimps.        ^  mm^  iiul|  Tiwiu  «■ 
Icmp»^  ne  sont  élabM»  wir  in%iiwiii  déiHfi»  y  ' 

d'atteinte,  la  posneiMiofi  dr  tout  oequ'ib  auront  dt-friché, 
a  cuuditio:!  tuuti  fois  qur  rhncuD  d%'U\  s'acqujiiu,i  du  ser- 
Mcr  qu  il  iMHjs  <|ittt  en  i*»ison  de  I  ftwidue  de  «on  domaioe,? 
aree  mu  qmi  ont  obmvdas  «omsuMai 
àcsoi 

soit  à  nos  comtes  y  8i)lt  à  immsanx^  toiià  leurs  ^nq^nss 

c<MDB|Mitiiotes «  en  cml  facm  <1Imi  âimii  ptiÂr  h\\  l'tuhUr,  ils 
Ir^  p'x'Trirrnnt  a  l'ii^cnir,  euf  et  Irurs  fn^ritrers,  aux  titres^ 
c  l  (N»iiJiti(>iis  qu'ils  \vs  uni  pnuiiùwmcnt  rc^uet».  Et  tv  dé- 


Digitized  by  Google 


1 


IM 


non-seidemeut  envers  les  émigrés  espaprnols  pafi«;és  et  pré- 
seDte,  mais  eDOore  envers  eeux  qui  \ieiidroiit  plus  tard  de 
ces  végions  pour  se  placer  sons  notre  foi:  ansâ  note  ai— 
ordonné  qu'il  en  fût  dressé  sept  eopîes  semhMdea  ^  lÉiÉtia 
première  sera  eimyTëe  à  NariM>nne^  la  seeonde  à  Ctamii» 
sonne,  la  troisit  nx  ,i  Houssillon,  la  qiiah  u^me  à  Ein|iiiri.iiî, 
la  Cinquième  II  B  u  r.  luiirie,  la  sixième  a  iiiromn  .  lii  -tpLiciiie 
à  Beziers  ;  un  exemplaire  en  sera  en  même  temps  déposé 
danaks  aichiTes  de  notre  palais ,  de  manière  qoekaisMiite 
Eqiagnola  auront  les  sept  autres  entre  leurs  Buinn;r  èt^qw 
eelm  qm  restera  dans  nott  ] valais  servira  au  jusrenrtwaldtai 
nouvelles  contestations  qui  pourraient  nous  être  cK  i crises 
pai  la  .^uite.  Et  aliii  que  eette  eDustituimu  du  uoUt;  autorité 
obtienne  plus  de  forée  et  soit  plus  pleinement  obwi#aè 

revenir  par  les  fidèles  de  la  sainte  Eglise  de  Bien,  w 
l'avons  souserite  de  notre  propre  main  et  frit-soiBa^ 
seean  de  notre  anneau.  *  ' ■ 

•  Signe  du  seisiHur  Louis,  sér^i^înme  empereurs  ' 
n  CnllaticiiHic  \\av  AniaM  ,  .1  la  placi'  <l  Mr1i<;achar/'" 

«  Donne  le  »  des  ides  de  tevrier,  la  troisième  année  (^ie 
Christ  étant  propice)  de  l'empire  do  seigneur  Louis  ^  tria- 
pieux  auguste^  indîetion  neuvième.  » 

<  Fait  heureusement  à  Aix4fr€hapeUe,  danalepilaiefiejal  » 
an  nom  de  IMeu.  Amen  * .  ■ 

Les  ordonnunf inipi  riales  rc  iidues  en  Jiiuiii  ilt  -  <  iui- 
grés  espagnols,  l)u  rïque  violées  peu  après  leur  pt  omul^- 
tion  par  eeux-là  même  qui  avaient  intérêt  à  ieaohaemr, 
leur  présentaient  trop  d'avantages  pour  qu'un  grand  mwi 

*  Cnpitularia  rrtfum  I  1  ctnmnifu,  ni.  SU'I  h.  Boliiiio,  lom.  i,  c«l. 
569-^7i. — '  Recueil  des  Uiiiuiiem  U^s  Guuivi.  t.  ^1,  |».  iSltiSIZ*  CcllA 
pléw  te  Iroeve  «Mliiée  rt  eon»c«té«  égaê  !'««▼!■§#  <•  Ptarn  te  Vmu 

déjà  cUé,  livre  IU«  cbap.  x\.  <»l.  :ii)i-304;  dll«  a  tt4  traduilc,  ponvla 
pluA  granife  partie,  p.ir  M.  (iuuot.  Vt»j'  r  «««^  r**^!»        f  ffi'('-:^if§  |||p 

J^^^fm^  \«  t4ù^iit  l^Mi*,  iJwfiwtium,  i^ki,  poil  S 9  ^^$4^ 
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bre  d'autres  réfugiée  de  cette  nation  ne  s'emprcssAt  point 
d'en  échanger  la  jouissance  contre  Tesclavagc  où  les  teuaicoi 

^iDeeslIiidtropliflsde  VBBgêgn»  fegurgèrent  de  chrétiaifl» 
gotlit  A  espagnob  d^origiiM,  «vidM  de  part^^ 

léges  octroyés  par  Gharlemagne  et  son  fils.  A  Toinhredeleur 
sceptre,  !e«  nouveaux  colons  n'avaient  pas  tardé  à  cliun^^er 
ks  déserts  qui  leur  lyirjiient  étéconcédéa,  eo  campa^^ui  s  rian- 
ta  et  fertiles '.l'aisniee,  nnonkrichem^diit  être  le  fruit 
deealélet  dechMii;  MkilBepomiftaieiiqaer  deliin 
aetlie  également  une  Tîolente  jalomie  dansle  eonr  dee  ta- 
bitants  de  race  gallo-romaine,  ruinés,  soit  par  le  passage  des 
armées  de  Gharlemagne  qui  se  rendaient  dans  la  Péninsule 
(778-797),  soit  par  les  ravages  des  Sarrazins  en  793.  Ce 
iwiHimait  ,  entretenu  par  ks  eoioiii  eoi-mèmes  et  par  k 
eefcifBepwihahkafiitibmnent  à  ne  pas  s'alita» 
ne  MV  ttBDon,  tnn  pcreiiier  les  reines  aeensanons  ponMi 

contre  leurs  ancêtres.  Les  Go t lis  avaient  cté  ariens  %  et  à  ce 
titre,  ils  avaient  passé  pour  entachés  de  lèpre*;  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  autoriser  les  Aquitains  à  croire 
elà n^pandre  le  bruit  qpe ks  Espagnols  domkittés pand 
enz  anraUot  hérilé  ^  eellB  «ifriMiie  maladk*  et  en  esk 
ik  obétarfent  peut-être  à  im  préjugé  populaire,  ainal  ta^ 
Mdé  plus  lard: 

*  Bntre  aulret  éertilê,  voyes,  for  rbérétie  d*Ariiu,  les  conrércBcetqa'MÉ 

8.  Grégoire  de  Tours  arec  Agil«r  et  Oppide,  ambassadeurs  de  LeuvibiM, 
roi  d'Espagne,  et  dont  il  fait  le  rédl  dans  son  Hutoire  ecdésiaslique  dtf 
ViMM,  Ifre  T,  ehap.  44,  el  lim  yi,  dyip.  4b. 

*  «  Chararid  «ItaMa  ttfjk  flalWMrfi  iMM  fMrte  «grotaliat,  qoi 

|t\e  tacdium  inrtirrcrat,  ut  solo  spiritu  palpilarct.  P:îtrr  rriitcni  ejus  fœlîda 
se  illi  Arinnar  socU'  una  ruiii  incolis  loci  illiii^  suÎKlidcr.ii.  8f«î  irsin  illa 
plus  soiilu,  4)uaui  aiue  provineia),  lepra  sorUebal.....  liex.  uiiilaieui  Palris 
•I  VHiltiavirilw  BOMlIfiMAiMlt  C«>  twil  ta»  Mft  cbrinMlM  «t 
Sf  aalor  Icpm  a  popolo  hMv»  «iOBOMi  inanid  salvantur,  nec  umquMB 
ibi  poilan  asquenune  super  allqaem  leprae  inorbus  apparuit.    S.  Cngù' 


Jirr'HT      '"'n     .  •  •  til      lebrus  e>  lobruii, 
E  dei  qui  I19  gola,  gotos 

gans  doiitc  rariaiiismc  des  Goths  suHsait  pour  faire  cou- 
sicjériir  k's  KsjjijgttQjs  du  vui*  i>icc|e  coinmc  (JouJ)leiiïeu^ 
infectés  i  lUt^is  peut-èti'C  la  tiaiuc  des  iudigènes  eo|ilrc  Ie§ 
coious  u'eMt-elje  |)esom  d'^^er  r(.'çiit;reher  daus  )e  pass^ 
cette  imputai  dl^cf^sied'où  découlait  le  soupçon  de  lèpre 
par  suite  de  la  confusion  introduite  dans  les  idées  par  Ip 
langage  ni}  stique  de  Tépoque    L'erreur  d'Arius,  qui  suh- 

•  Elur.  fie  ln$  propr.,fol.  69,  cilé  t.  m,  p.  486.  da  LeiinupToman  de 
JU.  |la)Douafd.  ^ 

^  Quelques  r\cni|iles,  rhoistis enlre  mille,  sunironli)uur  démonUer  le  (tiU 

On  lit  dans  K*  Pfristephanon  de  Prudence  :  *  *^ 

r,  •    «    IVcranle  nil      telrius,  ,.:>f>\j  '>!*  1 

.  Nil  lani  icprosuui,  aut  pulrldum;  ^ 

rrud.i  e5t  eicatrix  criniinum,  '  ^-"^      ^'  i 

•.I   ;m  Ulelqu»'  ul  nnlruni  Tarlari.  -  .f  «q  .  ^ 

UBfutlinut  III,  l'assio  Sancti  Laurfutii,  v.  S85.) 

fîî?8oire  de  Tours  donhe  le  nom  de  lèpre  k  l'idoIAlrie  de  flnvif ,  ^ÎHâ 
\¥  Fii^ii  ff^  du  ItapU^me  4^  ce  rui.  Voyez  rili>luire  eccléu«»liq|i#df9 
Francs.  IHre  11.  cliapilre  31.  Dans  la  lettre  de  rt^licilalion  qtir  le  pape  Xmt- 
îiir:  écrivit  i  Clovis.  à  ceUe  occasion,  on  lit  le  passage  suivant,  où  le  pontife 
||U  lîvideHMUtNil  allusion  au(  \>'iMti;oili«,  lunlrele^quoli»  le  clergé  calhotifM 
cun>pirait  déjii.  allendant  le  iiuiuii  nt  <le  l<ii)(-«*r  sur  eui  le  nouveau  coD- 
rerti  :  «  s*ed  ^peranius  in  spem  rontra  spemet  Duniinunt  cullaudamus,  qui 
(rtlit  te  df  i">i.  lair  tenebraruni  et  in  tanto  principe  providit  EccleMc.  qm 
BOMil  eani  jucri,  et  coplra  occurreoles  pe^lirerurum  cuQalu>  t^aleam  saluLis 
Wiiere.  *  (Baerosnneta  f  onritia,  ed.  Philip.  Labbeo  et  Gtbr.  CotMilio, 
LM,  qflil.  IW,  A. 

Sur  un  bas-relier  qui  faisait  partie  des  décorations  du  portail  de  Sainl- 
Satumin  de  Toulouse,  INI^  voyait  une  femme  plongée  jusqu'aai  hanchet 
dans  ntie  cu\e,  cl.  près  d'elle,  saint  Saturnin  et  saiul  Martial  qui  lui  con- 
lêraient  le  haptéme.  On  IîmU  aur  les  cMtH  et  an-<Iessous  du  bas-relief  t 

IVftAB  KOVAK  LK6U  âA^ATVR  Fil  lA  RK6IS 
*  '       *•        CVM  BAPTISATTR  WOX  MORUAX  IKPRA  rrOATV».  •  *^ 

<f  La  femme  nue.  à  demi  plong''e  dans  uno  ruve,  dit  M.  du  MêÊÊ^ 
n'est  point  la  reine  de  Saba.  mais  bien  cetl«»  iirincetse.  ««efte  prétendae 
Olle  Hii  roi  Marcellus  (autre  personn.ige  mythique),  k  taquelle  S.  Saturnin 
eonféra  le  l»apt<*me,  et  qui  fut  ensuite  miraculeusement  auéuê  de  la  lèpre, 
e'est-è-dire,  sans  doute,  de  ta  souillure  du  |»olyllièi»me.  »  itêftoirt  ye»»e- 
rah  lté  laugnedoe.  additions  et  notes  du  liv.  v,  tom.      ,  pag.  IM.  ' 

An  reste,  cette  habitude  d'assimiler  l'idolAlrie,  l'hérésie  et  le  péché  I  !■ 
lè]  te,  n'a  pas  eeMé  avec  le  moyen  âge  :  nous  n'en  yonlons  pmir  preuve 
que  le  litre  suivant  d  un  lirre  qui  a  paru  il  7  a  quelques  anniA     .  1  f>- 
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sista  si  long-temps  dans  le  nord  de  TEurope  < ,  ne  dut  cesser 
qu'ostensiblement  dans  le  midi  ay)rèd  sa  suppression  lé<;a1e; 
d'ailleurs,  dans  le  nit^me  trmps  cl  presque  dans  les  mAmes 
lieux  où  nous  avons  \u  les  éniicrrési^spaj^nols  s'établir,  naquit 
une  hérésie  couceniaut  le  m v stère  de  rincariiation.  Ses 
auteurs  étaidit  EUpand,  évùque  de  Tolède,  et  Félix  ^ 
évèque  dTrgel  j  ses  sectateurs,  quelques  individus  cachés 

 • 

riti  «i  la  Gracê,  on  la  Upn  pm^ifh  €t  11  lÀprkguêrk,.,  lapràMntëê 

Deverilé,  à  AI>br«iUe.  •  Journal  d9  la  I  i'" -''rir.  tSil,  999. 

•  tllc  i\ ail  encore  de»  adhi^rm»  en  l  .  i  wii'  "'"^^^I^Jlî^j^^ 


1 9i  Ohê$rvatioHi  du  êieur  de  la  Boullayê^lé-Gotu^ 
angtvin,..  X  Paru,  cbcz  <        ^  Ctuiuier,  m.  i>c.  un.  ui-4  ;  fJup.  xuTf 
p.  485. 

L«  nom  lies  »eclaleurtf  U'Aritu  t'r»!  longt^ayn  coBMrré  en  Et**^*** 

m"  cl      «h'cIp»  : 

A«»y  Mé  por  •  •  •'■ 

pue»  )       ■  . 
'  cl  noble  iofanle  tir  : 

^         ,    que  D)o*  qu  lot 

pur  tlr%tru>iititiil»  <!•       .1/  ^ 
'  •  é  por  que  \o%  nobict  UcWa  «  hr  * 

t|totaa  que  bivcn  por  h  u 
ÂlforuMo  Alvaru  d«  Villasandytio.    <      lonero  de  BaoM,  mt.  ée  lâ 
BibliolWI|«c  ro)ate,  foUa^VMlo,  roi.  s. > 

Por  rnde,  «ey  Mo  hununo; 
•  •        qM »| Mv«» lÉ vfrit 

eoMS  CM  que  goMràs, 

«|0  MB  oref  ariyano,  Hc. 

làidiw,  Mèp  6t  TiTiu,  oui. 

Por  end«  el  tondo  mcmo 

dt  U  mi  bm«  ««çitiKia. 

mMfo  il  ta  auBM  poiaiçii    nu«*  iwm«* 

q«tBoa  Uvdt^  Mf  ladprano. 

d'cl.  é  dCMMvaledoi  '  ». 

t        ptir  que  «bâter  Ion  fa vnrr« 


ëpi  cruel  pne 

■l»<i  nir!"<t 


/  veno.  col.  t . 

•Ivieorto  Ml  daiK« 
ua  I  icM  en 
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dans  1m  Pyrénées  ^T<M  en  quoi  die  eonsislait  :  le  Clirict 

est  fils  de  Dieu,  qu'on  le  considère  dans  sa  divinité  ou  dans 
son  humanité.  Les  deux  évêques  espagnols,  trom  antque  c'é- 
Uilétablir  trop  d^égalitéentxc:  les  deujL  natures,  demandaient 
une  diiiénnoe  plus  marqiiée  :  que  le  Christ,  dans  sa  divin»- 
Uf  ItttpIdnenienteienlîàrenuaAtfiiideBiea,  ils  l'admet- 
laieni;  mais  ils  Tonlaient  que,  comme  homme,  fl  ne  fftt  qne 
sou  liis  adoptif  ^.  11  y  avait  là,  on  le  Toit,  une  déviation 
peu  sensible  du  dogme  catholique;  cependant  la  nouvelle 
hérésienùt  en  émoi  toute  iachrcticuté.  Les  conciles  s'ahsem^ 
bièrent  en  différents  endroits,  les  controverses  s'établirent, 
etlo«|Jeniondey  prit  part,  depuîsle  moine  obscnr  jusqu'à 
Charkmagnelui-mtee.  Le  lèle  qu'il  déploya  oontre  les  no- 
vateurs, rapproché  de  la  protection  constante  dont  les  Espa- 
gnols réfugiés  furent  rohjct  de  sa  part,  démontre  suffisam- 
ment qu'Us  restèrent  étrangers,  osteubihlcmeut  du  moins,  à 
l'hérésie  de  Félix;  mais  il  ne  s'en  suit  pas  que  les  voisins  deia 
frontière  d'Espagne  n'aient  point  pris  conseil  de  leur  haine 
contre  les  nouveaux  venus  pour  les  en  accuser,  confondant 

bwn  creo  syn  duda  que  grand  akgraoça  " 
M  MgairÉ  al  pneMo  ■rrywo, 
tUsjmuta  que  fiso  é  ùtéimé  miptr  FrmnfUe»  inptritd»  (IMm, 

Ibiio  1  M4  rrrîo.  ro!.  1 .1 

'  a  Loum  e  ducibiu  :  .ml  m  toto  mundo       bcclesia  LhrtkU  ^up^a 
tram  ftindaU...  aut  cùà:ii  m  Fatice  al  i«it  iiMcfi  tadatoribus.  qnotf 
■IM  ctlChrMm^aMo,  ■!  plwes  non  habeai  km  ottU  mm» 

qaatn  illos  paucos,  in  m-r'  ■  litttnnt  itini  Fclicp.  »  E|>Ul«)la  Albini 
magiiilri  ad  Flipantum  lotiM  inum  episiopiiiii.  Jirati  tlatxt  Aitum  sert 
Aiemini  abbatn...  Optra,,,  cura  eiiUidio  Frubeuii,  cic.  lilerU  ionam§ 
IBclnilla  Bnglerth,  m.  Doe«  mm.  la  fcUst  loeii  primi  voIimmii  ae»- 
dum.  pag.  865,  n»  vu.) 

2  Einhardi  Aunnlf^  de  Francomm,  ««b  ann»»  »»rrn  i!,  (Itcr.  drs  fhit. 
du  iMQules,  l.  y,  p.  ilO,  C;  Œuv.  ccmpt.  d'£ymhard^  éd.  d«?  M.  icu- 
let,  t.  I",  pag,  S18.)— Baronii  Annalei  ecclesiail,  anno  CtihUi  794,  d"  i. 
'^Mmnm  Bitpamim  iÀè§r  tmém,  cap.  m.  col.  tSS-STS.-«afiloii«  a^ 
désla-itique  de  V&hhé  Fleur),  '«v.  i*.  n"  50  eltuifanU;  liv.iS.  n*"  0  «M  13. 
— I)is«rrlalio  histurica  de  II;rrefi  ËlifMUDti  nrrhif  f»i<»rnpi  T'>lpf.ini,  clFcluii 
cpucupi  OrgeliUAt,  rlc.,  ad  caloenAlcuiniOpcrutuiuiui  pruui  \ol.  »«cuadi, 
IP.  StS-f44«  —  MktMféê  CImImagm,  par  fviittanl,  u  ii,  |i.  SI*S«. 
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ainsi  à  dessein  l'erreur  d'Arins  avec  celle  de  l'évèque  d'Ur- 
gd,  le  passé  qui  n'inspirait  pins  de  craintes,  avec  le  présent 
que  les  bis  dû:viiie8  et  Iramaines  Tonaieiità  lapenéention. 
Qaelesdioses  se  soient  aiuipaieéee  eu  qn^tteoM  mh- 

trement,  les  fagttlfii  espagnols  établis  dans  le  Bordelais 
reçurent,  entre  autres  noms,  celui  d'Ariens.  Ce  qui  nous  le 
fait  croire  y  c'est  le  nom  de  Gamparrian,  Campus  Ariarm, 
donné  à  un  quartier  de  la  pam^  de  GuM|ett  m  CSemès, 
près  daquélt  comme  on  Fcnd^àTo,  il  existait  en  1486ini 
Ben  appelé  In  6aAe<f  onlesOo^tfte,  sansmddoateàesflise 
des  Cahots  qui  l'habitaient  ou  qui  y  avaient  anciennement 
deuicurë.  Kn  assignant  celle  origine  au  nom  de  Cam|miriau, 
nous  nous  éloignons,  il  est  vrai,  du  texte  de  Jean  Vasœus  ^ 
et  de  celai  de  Gabri^  de  I^iirbe  qoi  le  dérivent  de  in 
dâfaite  d*Qn  parti  de  Croths  taillés  en  pièces  en  eet  endroit 
sprès  laiMitaine  deTcviillé;Rials  rien^ni  sur  les  Hem  ni 
dans  les  écri\ains  contemporains,  ne  vient  à  !  appui  de 
cette  prétendue  délaite,  et  «  cette  \ague  tradition,  comme 
le  dit  H.  Jouaonet  ^ ,  parait  n'avoir  d'autre  fondement  qse 

<  «  In  nurdesaleiHiain  finîbns  Gothi  qui  pnclio  abruerant,  aasi  UnVaam 

prfflii  tcntare,  tanta  crpdc  vicli  snnt,  nt  is  Inm-^  Cnmpiis  Âriaiius  etiam  nooe 
vocitelur.  »  Rerum  Hispanicarum  Scnptores  aliptot,,^  tomut  ^i<Nr« 
Francofurti,  m  o  ULXix,  in-folio;  p.  546,  lig.  32. 

*  Burêi^élmtimn  rerum  Chromêdèm,.,  Bsrdigal»,  «mmMmI  Am  Mi* 
laDgius...  cId,  bxc.  ad  calcem  Aasonii  Operam  eodem  anno  eummnm 
in-i  ;  (olio  spxto  reclo. —  Chronique  Bourflclnlse...  A  Bourdeaus,  par  Si- 
mon .Miil.-in^rs.  m.  i>€.  xix.  in-4;  fol.  8  verso,  sou  l'aimée  5119. — Fané- 
iéi  bariieloisea^  l.  iv,  p.  174-176. 

*  SlaUâtique  du  d^rlmênt  dê  Im  Girmidê*,.  I.  u.  —  gitmKi<  ptr- 
tie.  A  Paris,  chez  P.  lluponl  et  comp^,  1839,  in-4;  p.  170.  Fw  h»  4êb- 
{rariion  singulière,  li.  Jouaiuwi noiDDfi  ici  les  Similiii  m  liea  dit 
Wisigulhs. 

Camparrian  n'est  pas  le  »ciil  Ueo  de  U  Gmenne  anqoet  oi  «hrMlKMIt 
aoBveair  det  Gothi  :  il  7  a  encore  la  paroisse  de  Villegonge  en  Franndrii, 

«  qu'on  trouve  appcllée  (dilBaurein,  VariHh  bordcloises,  t.  iv,  p  x-çtx) 
dans  Ips  nnri»>ns  pouilîf's  de  ce  Diocèse,  villa  Gosia^  c'eslrèrdire,  TÏiie  de 
Gots.  comme  l'atteste  une  espèce  de  iraditton.  » 
Une  antre  tfadUion,  consignée  dans  nn  écrit  dn  xnfi  Mde,  plaee  M 
.  Ibii  dn  It  d'ealwi  #ai>UMwneaU  d»  Cnfta  1 1  JkfQaê  rmliem  èmêH 

s 
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I^nimi  même  de  rendroit.  Campus  Arianamm,»  Qaoi  qiCù, 
m  80ît,  le  pmegc  de  Vasstts  et  celui  de  Gabriel  de  Lnrbe 

prouvent  une  chose,  c'est  qu'au  x\i«  siècle,  époque  à  laquelle 
TivaieDt  ces  deux  rhroniqueurs,  le  souv(  nir  de  rtiini^'ratioa 
espagnole  du  viu*'  était  complètement  lUacc  dans  le  pa^s 
beittetois,  et  que,  dans  l'ignoranca  de  révènement  auquel 
Ganpanaaa  devait  son  nom,  des  deres  avaient  supposé  un 
lût  d'après  cemèpte  nom,  en  rapprochant  ceM-ei  des  no- 
tions historiques  dont  ils  étaient  en  possession  et  qui  pou- 
vaient s'}  rapporter. 

Si  les  réfugiés  espagnols  qui  RVtaI)lirent  h  l'est  des  Py- 
lénées  échappèrent  au  maliieur  d  èti  f  ai  cusés  de  lèpre  dana 
le  scj^  naturel  et  m^ stiquc  du  mot,  ils  furent^  comme  teuirs 
frères  d*4Q||t|ûne ,  de  Yasconie  et  de  Gothie ,  sans  eesse 
attaqués  dans  leurs  propriétés  et  dans  leurs  priviléires,  et  , 
pour  ks  consolider,  il^  s'adressèrent  à  Faui  f  ^h  iiiiprrialc 
dont  ils  les  tenaient.  C'est  au  mums  ce  que  u<>us  iiittTuus 
d'un  mandement  de  Charles  le  Chauve,  rendu  le  lU  mai  de 
ran  844.  Quelques  réfugiés  espagnols  domiciliés  dans  k 
•ontéde  Beners,  aux  villagesd'Àspîran  etd'Alignan,  avaienl 
Semaiidé  à  ce  prince  de  leur  confirmer  lc«  possessions  que 
Cbariema^nie  et  Louis  1»  Ijuuiiam.^  irur  avaient  doruiées. 
tharles  eoiifia  ,  ^ui\  aiiî  Thabitude  roj'ûlc,  de  more  reyaii, 
le  soin  d'examiiu  r  vv\w  affaire  à  ^'oton ,  archevêque  d'Ar- 
les, à  Elmerad  ou  Hilmerad,  comte  du  sacré  palaiik,eQiiil-là 
ttéme  qui,  suivant  la  Chronique  de  FontencUe,  moiimt  m 
Sal,  dans  uiï  combat  que  le  même  empereur  livra  aux 

Iloo  et  arrivée  des  Golhs  en  Gu)(  nur  v\  a  Bnard<.,  U  rsX  mié  ani  rtiri- 
fonsduil.  Bourdraux  vrr^  la  palii  ot  aci  sIcOiz;»^;»!!»^  rnr  r»»rUinc  ongeattfct 
4i9d*»  Guili9(iui  s'y  vuii  encore  el  dure  en  la  présente  anaée  tS&3.  t«S- 
quelt,  soit  lioninie»  et  feiiiuie*.  autll  «li*  plu<  banip  staliirr  qwM  tttifcitffe» 
|lilaBi«  i  l  »  a><>einbleoltoii»  Icf  «os  à  n(ir<t>  tf  jour  Ae  la  IHte  deflt  Settla 
proche  de  1  K^ili/e.  (mi  i\i  il.iUM-nl  r  t  ti-n.'r  :\]>ii's  tvnir  nuy  Vwprrs.  » 
M.inti'irril  rpl.iiifn  î'Iiî^ioirr  il-'  l.(  <;>'.<Mtni',  ilcrnl  d.Trn»'  le  JféflMrM  ■jÊOt' 
4«iaUt  m"  du  dinuocbu      juillet  iséi  ;  lolio  S7  Teno. 


Digitized  by 


* 


DE  LA  VRASCE  ET  D£  L'jESPAOVE.  311 

MM  flMi  lin  ëbM  ^  m*  éM  fiil  «M  d*0^ 
Ibralft  l6  DébuflMÉiiv)  àflnAwiiiSf  mbAI)!  et  à  (ilfsh 

Wes.  ï.e  prince,  éclairé  par  leur  rappoi  i  sur  la  vérité  et  la 
ju.stice  de  ce  qn\  étnit  exposé  dins  h  recpuHe,  y  iil  dvmi  et 
ordonna  que  les  mêmes  Espagnois  et  leurs  desceaikatft  tli^ 

qo^eles  pmmnîeBt  pMter  mx  ooUatéranx^  li  tes pptfcw 

seurs  mouî     lit  sans  lils  ni  petits-lils  ^. 

Bien  que  ce  mandement  ne  contienne  pas  rie  nicnlion  ex- 
presse des  tribulations  dont  nous  supposons  que  les  Kspa- 
giMi  h  flBp|iimniiff>  fortnt  BéapBëBirteifent  km  vidÉhes, 
il  to»1ri«e  néoiMiiiB  ifatrenArdUie  omMîM  iv^uh^Ib 
lés  prîETnièreg  phniR^  Oi  tfarit  sméI  taidiilfë  |  eu  nie  seitihie, 
du  silence  que  fcctte  pièlpeetles  (liplmiip!?  dt»  Charlt*maîîne  Pt 
de  Lmiis  le  Débonnaire  gardent  au  sujet  des  çhims  de  Gûtht^ 
^/M  Atistalt  IM8  eiliMm  à  ]f1^Mji|M  tes  Vllt  VI  Mu 
antres làKDt rédigés,  oaipife^  illytAiraft  (enqolMMI 
htm/tmttmnpnmsé),  ilsiMtmaiii«tttr«bi  llivMiflhal^ 

heureux  désignés  plus  tard  par  ce  nom  ;  antremeut  de  deiix 
diosi  s  l  une  :  ou  il  en  eût  été  question  dans  ccft  ftiafld^'mtent», 
soit  pour  distinguer  tes  émigrés  espagnols  de  ces  misérable^, 

esMÉÉPés  pta  tard  domine  étrao^ 

MMteiil,  Mit  imir  remiiiliuid&r  aut  mbM  «te  iMMr  ft 

1  Pfr  dc!f  Hlsl.  ihs  Gaules^  t.  v!i.  p.  îfî,  .\.  ' 
^  tapiî^i.  rey.  hrunc.,  ed.  SI.  Itatuzto,  l.  ii,  col.  1444;  MéreéBùp,, 
id.       tSS  ;  MiM.  gmsr.^lmnfmd^f  t.  rMreiiv^  eel.  S«,  iP  uiv» 

(i>euxiénie  édition,  t.  ii,  p.  634.) 

Le  5  juin  sMivnnl.  rhnH^s  le  rb.vUrc  atcofda  tm  par'^î!  (îiplârhe  A  Theci- 
frid,  luodes  df<<(UQUaQlâ  CËi>  l^;s(^^no|«;  el  lilstle  Jonu,  à  fiti  Luuis  le 
Débonnaire  avait  en  814  confirmé  la  {)os»cs&iûn  de  plui^ieurs  domaines, 
9Mt9  WIFQS  é9  Ah^oMbimm  H  dloc6^  de  IlirixiBM*  coiicéMi  éWII  JUIh 
Chariemagne.  y^ffi^raiifeiMice  anx  Capttuîaiit  .s  t.  n,  ro{.  44iS; 
Hist.  gçn.  iff  ffmrf.^i.i^r^  prruvs.  coK  85.  n"  i \m  ,4eu%if"THP  ^dit., 
t.ia,>«<»ai',  coi.  2>;'e«^4A^  i«,-ii<'Iâ%.(lD»à;«âtt» i. ti,  p.  ftos.) 


Digitized  by  GoOgle 


310  HISTOIRE  DES  JIAC£S  MAUDITES 

l#iiom  mém  de  i'cudnMt,  Campu$  Àrûm9nm.f  Qaoi 
«Bai^l0p«Bi(gedeYi«mietediii  deGahrialdé  Lari» 
promut  OMclKMe, c'est  qu'au xvi*  siècle,  (époque  n  laquelle 
rnju  nt  res  deux  chroniqueurs,  le  jiouvenir  (\v  1 1  inigratiof 
espj^olc  du  Yiw  éimi  winpitlemenl  ellacc  dans  le  paji 
y  et  qm^  dans  rîgiiOFaiic|»  da  révèaement  aofod 
«Imîlfiiii  iiomi  desdercsâTamlniiiiKMéiiii 
ftiliVfiès  «•nénie  non^  ea  rapprochant  eeliii-d  deft  no- 
tions historiques  duut  Uj>  cluicul  tu  ^shtssiou  cl  i^ai  you" 
menU'}  rapi)orter. 

^  les  réfugiés  espaptfib  q^ui  s  i  (abjjreat  à  Test  des  Pj< 
wtÊitêétàK^ggèÊtal  W nalhcor  d  être  accusés  de  lèpre  dans 
h  mm  HÉvci  d  a^i^stique  du  vnoi,  ils  fureat^  eonuBe  leoirs 
dlquitaine,  de  Vaseanie  et  de  Gothîe,  sanseesse 
atU^UsT»  tiàii^  Ji'urs  proj>ri(.  tés  et  dans  leui;>  privilèges,  t-l, 
AeiMiisolidtr.  ils  s'adrt^s^èi'ent  à  lautorhé  ûnpc'riale 
Ibki  tfltf'f"*-  CV^t  au  moiui  ce  que  nous  inférons 
MidtaMit  de  CMfl»  k  Cbam,  reodo  le  19  mai  de 
!  la       Outlqut^  réiBçiés  espagnob  dooùcillés  dans  le 
^  ikxhns  Aiài  vilUiiXfsd'As^'ii  du  etd'Ali^:nan,avai£Bl 
àcv  jriniY  de  Irtir  i^Hilhmer  les  possessions  que 

 nrcl  LoM  k  Ik^bonnaire  leui-  avaicul  domiées. 

Chftr^f<  iVslÉ»  soîîiat  Miahllnde  nmde,  dê  mtn  regotf , 


Its^ À  r  0.1  Hîlnicrad ,  ivmte  du  «f ré  palais ,  cdtti-là 
■iM^HUSnivMt  U  UuxHuque  de  l  ùiiteii«  lie,  mourut  cfl 
fcl.  io  »  Wliirt  que  k  mèm  eaq)ereur  livra  aux  li^e- 


ta  MM  leii:     tr  im. 
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ton.  M  à  Hmiicfnd,  mi,«|,.i,  01,^^  9mmmp.,  U 
mHnc  ^  ^éÊmm  qui  t^iH  M  |»M  «^1.  .11, 

iëee»  «fol  rif¥#i/'     fir  J  ,  l^éin4  ir^  f       ^^^^  ^ 
 >M..-.<.w.,  ^, 

t!î.      :^  jt  ^-  ^r,,,um  5-'^  ^ 

ai..-  i^-^.r  -^^^    ^  Iti^  -ri  .  ^  ^  ^^^^^^^^^^ 

^    .  u       •e-#-'«P!i#         »  ^  <^  4.,, 

««B   sarr  ira»!.  »»-         ..^^^        ^  ^ 
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qae  ces  derniers  ne  participassent  point  aux  priviléfes  oott- 
cédés  aux  réfugiés;  ou,  cette  distinction  et  cette  recom- 
mandation n'existant  pas,  aucune  barrière  ne  se  fût  op* 
posée  à  la  réhabilitation  des  descendants  des  W'isipoths 
échappés  à  la  déroute  de  Vouillé,  rien  ne  les  eût  empéchét 
de  se  réunir  à  leurs  frères  d'Espagne ,  qui  n'auraient  pu  se 
refuser  à  les  considérer  comme  tels,  si,  dans  leur  isolement, 
les  descendants  des  compagnons  d'Alaric  eussent  conservé, 
entre  autres  traces  de  leur  nationalité,  la  tradition  de  leur 
origine:  ce  qui  fût  arrivé,  comme  nous  l'accordent  les 
partisans  des  systèmes  contraires  au  nôtre,  en  se  fondant 
sur  des  traditions  vieilles  de  neuf  siècles. 

On  la  sans  doute  déjà  deviné ,  nous  croyons  que  les  Ca- 
gots  sont  les  descendants  de  ces  Espagnols  qui  n'échappè- 
rent au  pouvoir  des  Musulmans  que  pour  ployer  bientôt 
sous  un  joug  mille  fois  pins  pesant ,  mille  fois  plus  insup- 
portable ,  et  qui  durent  leur  longue  misère  à  un  acte  de 
munificence  mal  entendu,  à  une  erreur  de  l'administration, 
comme  nous  dirions  aujourd'hui. 

Des  quatre  instruments  carolingiens  que  nous  venons  de 
citer,  à  Tat  cord  intervenu  entre  Gaston- Phébus  et  les  Ca- 
gols ,  il  y  a  une  lacune  immense  que  les  documents  connus 
jusqu'à  ce  jour  ne  sauraient  combler,  même  en  partie*  Nous 
sommes  donc  oblige  d'employer  la  divination,  en  attendant 
que  nous  ayons  recours  à  la  pliilologie,  pour  nous  rendre 
compte  de  la  lamentable  histoire  des  Cagots. 

Si  l'on  admet  que  le  précepte  de  Charles  le  Chauve  fut 
rendu  pour  sumionler  les  diflicultés  que  ceux  de  Charle- 
magne  et  de  Louis  le  Débonnaire  rencontraient  daii>  leur 
exécution,  on  peut  croire  que  le  dernier  en  date  n'eut  pas 
plus  de  succès.  Eu  effet,  les  uns  et  les  uutirs  péchaient  par 
la  base,  et  Charles  avait  bien  autre  chose  à  faire  qu'a  s'oc- 
cuper des  Espagnols  auxquels  son  aïeul  et  son  père  avaient 
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donné  une  position  si  belle  en  apparence.  D'autrr  part ,  ces 
étrangers  durent  ressentir  d'autant  plus  vivement  i'oppres- 
qpi\m  dMrchait  à  ùm  peaer  sur  eu,  qalla  n'avaient 
fmlkimumm  d*j  éeluwcr.  EetoiniMr  en  Espagne,  c'eàt 
élé  s^gipoter  à  «le  niort  à  paa  piès  certaine;  péDé^ 
•wl  dans  le  royamne  des  Francs ,  lenr  eAt  itita  des  maux 
pires  que  ceux  dont  ils  étaient  abreuvés  :  dans  cet  état  de 
choses,  qui  nous  dira  vv  qui  se  passa?  Peut-être,  profitaut 
de  Panardiie  dans  laquelle  était  tombé  Tempire  d'occident 
ioas  les  enfants  de  Louis  le  Dâ>omiaîre,  nsèrcnt-ils  des 
anses  fpie  leva  comtes  leur  avaient  mises  entre  les  mains, 
pour  se  lûie  rendre  justice;  peut-être  f  nrent-ils  jugés  Indi» 
gnes  de  les  porter  en  raison  des  accusations  aincpiénes  ils 
étaient  en  butte;  peut-être  faut-il  voii^  en  eux  Toccasiou ,  ou 
du  moins  les  victimes  des  troubles  qui  abritèrent  FÂquitaine 
âTant  le  mois  de  join       tronhlcs  dont  le  souvenir  ne  nous 
a  été  ceiiserTé  que  par  qnclqiies  mots  d'un  article  du  plaid 
d*Attigni  *;  si  toutefois  ils  ne  teent  pas  les  com^ices  et  les 
teteors  de  la  censpiralion  dn  Goth  Aiaon,  qui  édata  dans 
le  courant  de  Tannée  82G ,  en  des  lieux  affectés  comme  ré- 
sidence à  des  réfugiés  espapiols*.  Ce  qu'il  }  a  de  certain, 
c'est  qu'à  la  lin  du  ix«  siècle ,  comme  j'espère  le  démontrer, 
il  j  avait  des  Gagots  étai^lis  dans  le  Ba»*Poitoa ,  et  qa'm 
1365  nons  m  trouvons  nn  grand  ncmbie  disséminés  et  iso* 
lés  dans  difffrents  UenxdnBéam:  ce  qui  donne  à  penser 

qu'ils  furent  dispersés  pai-  une  force  supericui-e,  qui ,  après 
leur  avoir  enlevé  leurs  privilège  s  ainsi  que  les  pièces  qui  en 
filsaient  foi,  kur  laissa  cepeodautk liberté; mais  queUe 

*  «  De  advenis  i|«m  êflUgvit  minUtri  nlpaliKail,  MUioet  til  qui  ab  aib 

qtios  Nortmanni  vr!  lîritî.  nrs  adflixerunt,  rt  idpo  mendicândo  in  islud 
regniim  venerunl,  vel  qui  prtiptpr  addiclionem  AquiUnicaui  hue  veoerunl, 
ceQium  vel  operaliofiet  esegeruui,  Uoc  cuni  tua  legs  iUis  emeodenL  »  Ca- 
pu,  r0f .  Frmê^  t.  s,  mI.  S9. 

3  Einhardi  Ann.  Franc.  (Œqy.  «NBpl.,  édU.  de  M.  Te«l«L  t. 
pas»  <M)  i  Ml.  é»  IS  «Mlit  «Mh  iiSi*IV»  ».  SS  Mi^MlM» 
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fRitrié  !  On  a  pu  jn^rer  si  le  serrage  le  plus  dur  nVtaît  |Mis 
mille  fois  préférable.  Certains  d'entre  les  Casots  dorent  le 
penser  et  demander  à  descendre  au  ran?  des  serfs,  et  c'est 
probablement  par  suite  d'une  requête  de  ce  crenre  que  le  sei- 
gneur de  Préchac  put ,  plus  tard,  faire  présent  de  la  maison 
du  Crestiaa  Auriol  Donàt  à  l'abbave  de  Luc. 

Je  prends  occasion  de  ce  nom  pour  répondre  àuneobjei*- 
hon  que  l'on  ne  manquera  pas  d'élever  contre  mon  srs- 
tème.  Ce  nom  d'Aiiriol  ainsi  que  ceux  qui  se  liront  dans  le 
traité  entre  les  Cagots  et  le  comte  de  Foix,  ne  diffÎTcnt  en 
rien  des  noms  en  usaijc  dans  le  Béani,  et  l'on  n'y  aperçoit 
aucune  trace  de  gotbique,  d'arabe  ou  d'espagnol  latinisé  ou 
non:  ce  qui  nécessai remeut  aurait  lieu,  ajouteront  mes 
contradicteurs,  si  les  Cagots  provenaient  des  Espagnols  qui 
émigrèreiit  sous  et  après  Charlemagne.  A  cela  je  répondrai 
qu'il  dut  en  être  de  ceux-ci  comme  des  Juifs,  dont  le  sort 
fut  a  j)eU  de  cbrtîîe  près  pareil  au  \vi\r  pendant  toute  la  do- 
rée du  moyoîi  Age.  Pour  éclinjlper  h  l'attention  publique 

8  ta  J)t^sécutioii  (jii'elle  enfantait,  ils  changèrent  de  nom, 
5  Ulib  (^|)bqù'e  cîull  est  dirricill[*  de  préciser,  et  prirent  en  gé- 
néral celui  du  lieu  de  leur  naissance:  c'est  ainsi  qu'il  faut 
expliquer  les  noitls  de  tthtscliild  ,  de  Fould  ,  de  Créniieux  , 
d'AnsJ)ach,  de  HatlstioUue.  connus  «ous  différent'^  rapports, 
îlous  savons  d'aillHu*s  que  les  licTéliques  du  mi"*  sicf  le,  non 
contents  d'avoir  recï)nrs  à  la  \ivAv  pour  se  soustraire  à  lu 
proscription  prononcée  contre  e\i\,  prenaient  également  h 
précaution  de  changer  de  nom  ' .  line  autre  obje(  tion  que  je 

*  V  Doripliili*.  Qnnniam  imptirissimn  MnnirhTorum  $cr\^  t(*n:iv»»r«»lîone 
liit>rica  «iiti  sporip  rclipioniit  apml  inii>rriii«.imo<  se  orcuHnM«i.  «ImpHritmi 
iinini.-t!(  pmlitiim  irr  nioliiur.  et  |'cr  .iljorti^Mmos  !rilor  «.  qui  wp^  éc 
to»  o  nitriiint  a«l  lodun.  noininiiqin*  rninnHifnrnnt,  rftpiivn»  dtirnnt  mnWet- 
cuU.-»  onrr.-itas  prn  jili<(,  »  vie.  Conril.  Uciii.  an.  11.^7.  rtpnrl  M.iiifn.  I*».  7 
Ampl.  Collrri.  roi.  14;  vM.  ctiain  Gloss.  ad  Script,  nj.  tl.  cl  Inf.  Lâlin. 
to.      col.  47\),  Mib  Vorr  Mrt». 
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prévois  résulte  de  la<Méreuce  qui  existait  entre  îà  prbïeii- 
àùD.  des  Téfqgiés  espagnols  et  celle  des  Cagots.  £n  effet,  lés 
premiers,  eomme  on  vient  de  te  voîTi  étaient  agricultears,  et 
les  antres  étalent  bûckerons  et  charpéniiers.  II  ne  nous  pa- 
rait  pas  très-dinirilc  d'explicpier  cette  différence  :  iJi  ivésdes 
bicm  qu'ils  teuaieiit  de  la  muuificcuce  des  eBipcreurs  francs, 
repooseés  commeargués  d'tiérésiepar  les  propriétaires  fon- 
dées, iin  sorvioe  desquels  ils  aonientpa  songer  à  entrar,  las 
descendants  des  émigrés  dfarent  se  résoudre  à  descendre 
tooore  pi»  bas,  c'est  à  dire  «voir  reoomrs  à  des  professions 
induslHelles  •  dont  rexercice  pût  soutenir  leur  existence 
et  celle  de  leur  enfants;  mais  également  repuu.ssts  par  les 
ouvriers  dont  ils  voulaient  partager  les  travaux,  ils  ne  trou- 
vèrent ouvert  devant  eu  qne  l'état  de  charpentier ,  qui 
àvail  autrefois  plus'd'extension  ^n'^ounPhn^  et  qd  saiis 
doute  était  infâme,  parce  qneœnx  qui  rexereaieut^ient 
tonus  (le  se  prrter  à  la  fabrication,  à  la  r('j)arali()n  et  à  la 
mise  eu  plaee  des  gibets  et  autres  inslrumenls  de  supplice'. 
Ce  qui  Doiis  couHrinc  dàns  cette  opinion,  c  est  la  Uadition 
populaire  relative  à  leur.  origiiM  juive,  et  Taiiakigio  qîa 

'  Eiirorp  en  tnno,  un  .ivornt  pliîdnnt  par  (îrvant  le  parlement  fîeBrelâ- 
goe  puur  ie>  (  Imi  pi  nliers  de  Mantes,  après  avoir  dit  que  la  cause  était  de 
conséquence,  puuvaii  ajciuler  ;  «Car  encore  01^  lei  tits  mécbaniqiies 
•oicni  les  piui  basses  etravallées  conditioiU  de  rEtat,  il  est-ce  <|ne  ce  tokit 
parlies  indispensaMenicnt  tirre.i.^airps  5  sa  conservation,  n  <^tc.  Toyez  jr- 
resls  du  Parlemetit  de  Bi  ctcujue,  pri$  dei  Mémoires  et  Plnidoifcrs  de  feu 
M*,  Seùast.  l'rain..  troisième  cl  dernière  édition,  rtsiiè...  par  M'  Pierre 
BeriD,  etc.  A  Rennei,  ehez  Ptene  Craniien  m.  dc  tztziv.  ieuî  tolndibt 
ili-i;  toni.  r%  pag.  T8. 

-  <<  —  Après  avoir  ouy  les  officiers  do  roy  el  botirgeols  dudict  Trnj-es, 
qui  nntis  ont  attesté  n'avoir  jamais  vea  Iburches  patibulaires  nj  polances 

Sa  la  place  mentionnée  en  la  présente  requeste  et  qu'il  y  a  antres  Uenx 
uilïtés  aui  exécutions  de  Juilice,  mandons  el  enjoignons  an  m*  diaiiiai- 

l^er  du  i  ny  îr-insporlrr  lad,  potanre  cl  la  drc-s'ser  et»  VEstappe  an  vm  dud. 
Troyes.  hmci  aud.  Tioyes  ce  \r  septembre  111.  v«  iiij"vj,  »  etc.  Les  Ar' 
chives  fiistorig[ites  du  département  de  t  Aube  tt  de  l'ancien  diocèse 

froyes...pht\,  YtSUi  de^  YMtflto..;  Ihtfei.  lto«(aBC..«  li.Miac.iii. 
iD-a;  p.  ill. 
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présente  la  profession  des  Caqiieux  de  la  Bretagne .  Ceax- 
ci,  il  est  vrai,  ne  pouvaieul  exercer  d'autre  état  que  celui  df 
cordier,  et  le  seul  commeree  qui  leur  fût  permis  était  celui 
dn  fil  et  da  diinvTe  Béoessaires  à  leiir  éUt  *;niais  U  était 

*  Noos  De  pen&oQS  pas  qu'il  Caille  voir  dans  les  achats  de  fil  que  raisaîeot 
les  tâillenfl  bratoos,  ov  dans  rhabitade  où  ib  pooniciit  «Ira  ^Tttmw^y» 

morVi,  la  cause  de  la  détiveur  qui  pesait  sur  leur  état,  si  r«>n  e  n  «  rail  on 
anr  irn  prov«»rltp  r.ifijwrté  par  M.  nn^iiore  âc  la  Villeinarfiué  [Barzaê^ 
Hrcu.  chants  populairtnU  la  Bretagne,  t.  il,  p.  99);  mais  nnos  lie  po«- 
TMf  BOUS  enpéciier  de  Ciire  remarquer  que  la  eMdition  de  tatilear  dlÉÉ 
également  tenue  pour  vile  à  Bordeaut*  coinme  le  \^x^^n\ i-  ce  qui  suit  :  «  \jt- 
dift  jour  les  capitaines  de  1;i  ^  ill  •.  <'n  n"i:]bre  de  (li\-st  iit,  sonl  enlré<  fo  fj 
chambre  du  conseil,  parlant  par  1  organe  de  maislre  Lamarqae  avocat  m  k 
cour,  Tung  dcsdictz  cappitoincs;  ont  represanté  qu'ilifoiit  aTettia  qu'uaf 
lailleor  DonméTbolMiae  a  puis  naguairea  prcsié  le  MnnaBi  de  capHaiM^tt' 
«eigneen  la  jurade  Sainct-Pierre,  qu'ilz  supplient  messieurs  les  juratï  t\**  fv»- 
metre  qu'ung  [i  I  personnage  de  ville  eondition  cl  noté  en  sa  personne  l^f 
cette  Toncion  :  aussy  ne  trouveroit-il  personne  quy  le  voulut  sui%rc.  m» 
^na  que  à  la  Teille  de  la  SaincMehaa  qu'y  ne  aceot  trouver  q'ung  aeal 
•oldal,  encores  cstoit-il  son  serviteur.  E[t]  ou  [caa  où  lesdictz  sieanJanÉC 
agreeroict  ladiile  nMHitna^i^'n  et  l»- mpiinuer  en  re^le  *  >i.irL'f.  v-ri\\  rapi- 
taioes  declaireut  qu  ik  remclenl  leur&  charges  vt  maiQ.s  dcddicu  «leurs  je- 
rali.  pour  y  pourvoir  a  leur  plasse  telles  personnes  que  boo  leurseadilcra, 
à  eanse  qu'Ut  ne  pourolcnt  penneue  q^nng  tel  peiaoBoage  deneeni  en  leor 
compagnie. 

oA  e.slé  deUbcré,  aynnt  esguard  a  la  pS.iinrtr  tlpvdiclz  capi'ilaïue*.  qvi  j| 
sera  pourveu  à  ladicle  plasse  d'enseigne  d  uug  autre  personne  qur  ûuiltct 
Tholoase,  lequel  sera  adferiy  de  ladide  deliberatioo.» 

(Re^'islre'»  de  la  jurade  de  Bordeaux,  consenréià rbôirl  de  ville.  \n!iuiie 
de  lf'iJ-16ii,  folio  8i  re.  lo  !)•  Iilxralion  du  mercredi  86  Juin  \ 

Si  Ton  objecte  que  le  grade  de  capilame-enseigne  dans  lamilio  urtiame 
deBordeaiu  eiigealt  un  homme  d'une  profession  plus  relevée  que  celle  é% 
lailleor,  el  qu'un  praticien  aui  prévôtés  * ,  un  homaae  vivant  du  travail  de 
•es  mains,  (|iii  se  fut  lr«>iiv(^  il.ins  le  <  île  Tholoiifie,  rrtt  c\  \T\i  ('  romm*^ 
lui.  nous  ré|H'T)flriinN  pir  nii  nuire  cMiail  des  nn'uip-i  n  .'iNlrei  .  «  Le  lundf 
septiesme  feii^ticr  audict  au,  les  habilans  du  heu  de  Cjiudevran  el  Bos- 
quet aoit  eotrés  en  la  ehaiibre  do  conseil»  el  represanlé  qoe,  solvant  la 
permission  à  eux  donnée^  avoir  bicl  choix  d*OBg  capllaine.  quy  est  maistre 
Loity;  dr  f" ludejran.  praticien;  commp  an<*i  a  prcsté  le  sermant  de  Hew- 
tenant  deiliotBlaiidin  .MaiU&an,  laboureur,  babitans  dudkt  village  de  Uiu- 
deyran.  »  Voloniede  t6i0-16ii,  folio  SiSieclo. 

Il  est  possible,  cependant,  que  ce  qui  était  ettgé  pour  Bordeaux  ne  le  fat 
pas  I»'  tir  1.1  banlieue,  on  d'ailKiirs  il  dev.ilt  y  avoir  ru  fif  »•»..  »{h  '•n 
ville;  et  pui>  ne  ^nni^nii-il  pa>  quelholottse  eier{At  un  art  mocamque  pour 
être  réputé  de  ville  conditton  ? 

*  Yojti,  rcbafOMM  à  I'oOm  •(  an  dtrolrs  ém  praUciCM  aas  prévôt^  \m  MtÊmU 
naaaM  MBMi  dt  la  •«»  SI  fM  di  »MM'4fa«s,éé.  4i  MMifit  li  « 
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fàme  comme  je  suppose  qtie  celui  de  charpentier  Volait  dans 
le  siidrouest  de  la  f  rauce,  et  cela  apparemment  par  la  même 
raisoii,  car,  û  les  charfmtiers  dressaieDt  les  gibets  et  les 
antres  instmmentsde  supidice,  les  cordiersfouniissaieniles 
harCs  destinas  à  mettre  un  terme  à  la  Tîe  des  criminels  con- 
damnés à  (Mre  pendus. D'un  aulre  côtd,  il  ne  faut  pas  oulilier 
que  l'étal  de  charpentier  présente  de  fréquents  dangers ,  et 
(pie  le  rouissage  du  chanvre  que  mettent  en  œuvre  les  cor- 
diers  bretonSi  est  une  opération  dégoûtante,  qui  leor  ydnaX 
divers  genres  éd  maladies. 

On  voit  par  là  combien  Ton  est  peu  fondé  à  croire  que 
les  <  lot  lis,  après  avoir  été  réduits  en  servitude,  furent  con- 
damnes à  couper  du  bois  ,  par  assimilation  au\  (lulHiouites. 
La  connaissance  de  TAucien  Testameut,  si  répandue  aujour- 
d'hoiy  surtout  ehes  les  protestants,  ne  se  trouvait ,  avant 
le  xm*  Biède,  que  dans  la  partie  la  plus  édairée,  c^est- 
à-dire  dans  la  minorité  du  clergé,  et  cette  minorité,  qui  pou- 
\ait  bien  rechercher  les  causes  d'un  lait  accompli,  et  donner 
cours  par  ià  à  une  explication  bonne  ou  mauvaise,  n'avait 
pas  ass(</  d'influence  sur  les  masses  pour  leur  faire  imiter 
la  conduite  des  Israélites  de  Josué,  qndqne  désir  qu'elle 
en  pût  avoir  d'ailleurs.  Quand  Sfaakspece  donnait  à  Tes* 
clave  de  Prospero,  an  fils  repoussant  de  la  sorcière  Sycorax^ 
une  partie  des  occupations  réservées  aux  Cagots    il  ne  se 

Qui  nous  dira  uiainlenant  ni  ce  sont  les  Anglais  qui  ont  apporté  eu 
CMraae  Im  ptflUvftff  qii*rax  laati  novrrifMlait  mMkÊÊ  «wke  let  titt- 
lewiv  ou  si  ce  sont  les  Gascons  qui  les  1^  onlCIMBOMalqiiélf 
'  JPlUMfMro.  Shako  il  ofT  :  ron»f>  on  ; 

We  'U  visit  Caliban,  my  &tave,  who  never 
Yfeldt  M  kind  avwcr. 
MliroiMbi.  *Tia  «  iBkêm^  rir, 

T  lo  Mt  lov»  to  looà  m. 
Prospero.  Buf.a<'lis. 

\\  e  caunol  miss  hioi  ;  be  does  luake  our  tire, 
FMcfc  In  ow  iraod  ;  «iS  MrvM  te  eflut 
Tbal  profilii,  Wtallioi  ilâfS  I  GililMui 
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faisait  pas  l'organe  d'une  tradition  du  nio\  rfi  àçre  :  il  subisr 
saiirempn  e  des  o|>iuiuus  de  sou  temps  et  de  son  pavs,  où, 
par  suite  de  la  réforme ,  la  Bible  était  de\t  nue  d^un  usage 
§U|39^  générai  et  avait  acquis  une  autorité  aussi  grande,  aussi 
étendue,  quele  Cqran  dans  les  contrées  soumises  à  Blahomet. 

Lue  troisième  objection,  bien  plus  forte  que  les  aulns, 
peut  nous  être  opposée;  mais  nous  espérons  tu  ^enir  heu- 
reusement à  bout.  Yoiei  eu  quoi  elle  consiste  ;  il  résulte  du 
premier  mandement  de  Louis  le  Dd])onnairc  en  &venr  des 
réfugiés  espagnols^  qu'ils  habitaient  rAquitaine,  la  Septi- 
manie,  la  I^venœ  et  une  par^  de  l'Espagne  soumise  m 
empereurs  francs  ;  il  résulte  également  du  second  mande- 
mfut  de  Louis  le  Débonnaire  el  de  celui  de  Charle>  le 
Chauve,  qu'il  y  avait  de  ces  émisés  à  >'arhonne,  à  Careav 
sonne,  à  Roussillon,  à  Empurias,  à  liarcelonne,  àGiroane 
et  dans  le  comté  de  Beziers  Cela  étant ,  comme  on  ne 
'  trouve  à  aucune  époque  ^  en  Provence  et  dans  la  contrée 
que  nous  venons  de  nommer,  des  individus  que  Ton  puisse 
assimiler  aux  C^agots,  comment  expliquer  cette  circonstanee? 
>ous  puui  nous  alléguer  rinsuflisaiRc  des  docmnenls  eenU, 
et  eette  fin  de  uou  recevoir,  que  nous  opposons  pour  ce  qui 
touciuî  |a  Catalogne ,  dont  nous  ne  savons  rien  pour  le  sujet 
présqit  I  doit  être  admise  jûsqa^&  un  certain  point  rdalive- 
inent  au  sud-est  de  la  ï'î-aiicc;  cependant  nous  crovnns 
pouNuir  doniR-r  une  meUleoie  réponse  a  l  ulijceùuu  que 

•  * 

Tboa  etHb.  ikooJ  speÉk. 

CaKbnn  [«riïAtri.  *  Ttien;  's  wood  enougb  wiikift. 

'  r-    fe$i,  m  \  I,  ic.  II.) 
*  I,os  élabli»!>(MiiriU!;  ilc»  GoUis  durcnl  éUc  oouibreut  ilaii>  \a  Sixnkit 
d'£i»i>agiic  H  U  Scpumuût,  maift  presque  lous  oui  di.oparu;  L»â  acra  ve> 
Inniver  le»  iraref  de  ron  d'entre  eiu,  à  «e?irott  dtoi  lidnarlm  Vfrpi' 

gnan,  dans  le  heu  do  .M.illoiefiv  nonioi^  âu>>i  «Inn^  \c>  ancirn^  tiir.  ^  Vtita 
Gothorum,  tel  MaHmioM.  Vtne^  In  5f><-on<ir  fdiif'ii  ff>'  l  IliikMxe  ^élltfalt 
d«LAA^tteduc,addiUoiif  tiiMUiiUuUv.M»,  i.  "i,  |i.  44». 
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,  a  siillir^^it  peut-être  de  dire  qu'à  Test  des  Pyrénées, 
riîig^i^  espagnols .  rlont  la  majeure  partie  j  comme  nous 
çofpmes  fondé  à  le  proire ,  se  pomposait  de  Goktu,  trofiTè- 
re^t  de  nombreuses  familles  wisi^thep  *  qui  y  TÎvMent^  hei^ 
reuses  sous  Tempire  des  lois  particulières  de  ce  peuple ,  au- 
trefois si  puissant-,  et  qu'accueillis  eu  frères  par  ces  fa- 
milles, ils  durent  n'être  à  aucune  époque  considérés  comme 
éti^gers,  et  sb  m^^r  de  l)onne  lieure  av  ec  e)les}  mais  il 
nous  semble  qu*ii  ppssible  de  mieux  faire.  Noos  alloim 
4oiie'e8sayer  de  prouver  qua  la  cause  première  du  mépris 
et  de  raversion  que  les  émigrés  inspiraient  dems  le  8ad-0ttes| 
:je  pouyait  exister  à  i'orieuL  des  Pyrénées. 

'  Eginhard,  faisant  le  récit  de  la  révolte  d'Aïzon,  sous  l'année  827,  parle 
des  Golhsetdes  t>f>  ïi;nols  qui  habit  ii<  n{  I.t  Cerdagne  et  le  Val  :  «  Defecîl 
ad  eiim  ei  fiUus  Jieraoi,  aoiniiie  Wilieuiuadus,  necnoa  et  ajii conpiurtf 
i^vtram  retiUB  goitilili*  lerilaie  cupidi,  junctique  Sairicwif  ac  Maoris  Ce: 
riUmiam  el  YaUeiaeDi  nipini.s  aligne  iDcendiii  ^Qott<He  bifettabant.  Cuni« 
ad  «edandos  <ir  nii:;u'andos  GoUioruin  atqiie  Hi5panornîn  in  iliis  fini-? 
hU'i  lialtilaotiuui  aniuid.s  i!cli>:trh.'ir  ahha?;,  cuiii  aliis  <ib  intper  tîorc  pjis9iS| 
iiiuil.t  el  prupria  inùuâitia  el  ^tuciuruui  cun»iliu  prudcnicr  aduiinistrai^ 
•01,  »  elo.  AnnaUrPimnêorttmf  (OKanm  tmfà.  iTWgiBhirt ,  édi.  ia 
Teulci,  t.  p. 3S$.)  Qe$  Oothi  et eet  B^HfpoIs  étaii  nl-iKs  les  dcsceyi* 
dant.s  des  anciens  rrinquéranf^  «lu  pays  oudê<;  éuttgréi  de  fraîche  date?  jNoni 
•Koyons  qu'il  y  en  ayail  des  uns  el  des  aulres. 

.'^i^noo  hC£ip.  iYajici.  ^arjiûi^^  Qktâesfao)  pbsidcnl^  daloquf  sacra- 
mento GoUiia qui  ibi eranl»  ui ficiviialâra  partîbiu  traderent  IMpini  rt^ 
Francorum,  permiUerent  eo;*  legem  aoam  liabcre.  Quo  ^lo,  Golhi  Sarrt- 
cenos,  qui  in  pra*sidio  illius  orint.  ncridunt,  ipsanupie  civîinicnj  partibua 
Frano^sutu  tiadunt.  »  Chromcon  Moiatiaceme,  dlccueil  de»  iiist.  ^ 
Gaules,  t.  t,  p.  69,  a.)  Voyez  aussi  les  JUêmùiru  M  VBi^,  èâ  tanguêr 
doc...  pa r  M« GttiUaume de patd'.  A Toloie» pir Pierre ]|o»e. yLDCXSXpil. 

iOrlolio;  liv.  m,  p.  538. 

«  Frauci  ivii  Imid  un  diu  ohsessam  prr  fînilios  reeipiunt.  percinptis  Sar- 
rac(:iuj>  :  kila  paououu  cuui  1  iaud»«  quud  dlic  GoU^  ualiii»  iegibud,  ino- 
ijlHia  patcrnU  ▼ivant.  ECsicMartiooeiisif  provincia  Pqppino  sobicilur.»  Otia 
Impa  l'nîia  Genasii  TUberimHë.  (Ilislori^e  FrancoinilBScriplorei...Opêl^ 
au  bJuilio  IVaucisci  du  t!hesne,  t.  m,  |).  a.) 

Vujci  au.ssi  l'Aslroiioiiii'  iiuleur  de  la  Yie  de  Louis  le  Uébunnaire,  sur  ia 
ilefB^îuic  foilo  par  ïc^  peuples  de  la  Seplimauic,  dansFasseiiiblée  de  JbU^r^i! 
yiiccueii  de  4vk  QiMO€»  U  U>  p.  916,  a;  itep.     Alfl,  dù  iauUf,  Ju 
p*  isly  a») 
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On  se  rappelle  qiu  la  pi  iîu  ipale  des  accusations  dirigées 
contre  les  Cagots  tétait  ceUc  d'arianisme,  et  que  celle-là  éott* 
Mjdjip  4  toutes  les  autres.  Or,  ce  grief  était  peu  de  choM 
ÀHnemid-estdela  France,  où  le  peuple  etlanobtesae  di- 
rent toujouni très-tolérants,  parfois  même  hérétiques  ;  et  Im 
réfugiés,  que  des  iiipugnances  religieuses  ne  tenaient  pas 
en  dehors  de  !a  population  indigène,  durent  s'y  fondre  ra- 
pidement. On  trouve  des  preuves  de  cette  tolérance  dans 
la  manière  dont  les  Juifs  étaient  traités  dans  cette  partie  dm 
royamne.  An  v]«  slèdoy  les  Juifs  de  h  Provence  poovaicat 
faire  le  eommme  avec  des  navires  à  eux  et  des  équipages 
de  leur  nation    Dans  le  xii'  sii  rle  ,  si  l'on  sVn  rapporte  à 
Benjamin  de  Tudèlc  qui  visita,  vers  1170,  les  synaffogiies 
de  liiuropc  et  de  TAsie ,  les  Juifs  pouvaient  être  encore 
propriétaires  de  biens  fonds  à  Narbonne.  ABeâers,  àUoolp 
pelûer  %  à  Lnnel,  à  Marseille^  il  y  avait  on  grand  nonlw 
de  luulks  juives  ricbes  et  btenlûsanteSy  et  d'académim 
eél^res,  dans  certaines  desqueOes  on  entretenait  aux  fraAs 
de  la  communauté  les  étudiauU  qui  venaient  s'y  appliquer 
à  l'Écriture  Sainte    toutes  choses  qui  supposent  une  eus- 
tence  paisible  et  même  une  certaine  indépendaMS^  é&ÊÊL 
étaient  loin  de  jouir  les  Jiiii|dn  reste  de  la  France.  An  tn^ 
aème  siècle,  il  en  était  de  même;  les  acetalsars  de  Molan 

*  8.  Gregor.  episc.  Tiiron.  i!<-  Gloria  confaMOim*  eif.  xcm,  lalvept- 
nstta  édita  n  Dnmnu  Tli.  Ruiiuirt,  mî.  ^)78. 

*  TJn  pa^swigr  du  lesiaiiieiit  «Je  liinlLiuinf'  vii,  sciBneur  de  crUf  ville,  qui 
e»l  de  i'ia  1172,  donne  à  im'Ukt  qu  a>aul  iui  le*  Juif»  èUient  «doit*  aox 
«BpMf  dnt  ce  eonlé.  Od  y  lit  :  «  Tolo  «jQbeo  ne  futqmm  leéMfril 
l»ajuluf  MooUs-peuuIi.  rel  casielti  de  Pslnde,  vel  alicuJiM  lio— tk  nei.  » 
Bi$(oire  ffentraie  dê  Langued  u  ,  I.  lîi,  preuves,  col.  117.  lig.  S.  Il  '•M  i 
remarquer  que  ce  seigneur  avait  celle  dt^pu^iiion  dans  le*  lea taoïeau 
M  Mt  éetOL  prédfeMwart  erarnié*  GoHIanme  coeme  M.  Toyw  Iw 
aoircideG.  de  Cau  1.  déjà  cilés,  livre  iv,  p.  C6t  el  ISS. 

^  îtiv^rnriitjii  TL'njnmirn  Tinl'-fetiii%  . .  F.X  Tfrhrniro  l.atinum  fot- 
tum  Bmed.  Aria  Montana  interprète.  Aatttferpteie&tfi&CiM  C>lriflt?p>t>ri 
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pdmnAenl  acquérir  de»  rienx  dans  leand-est  de  uotrc  pays  : 
on  le  voit  par  les  plaintes  de  Guillaume  de  la  Rroiie,  arclie- 
vôquede  Narbonne,  contre  Amalrie,  vicomte  de  cette  ville, 
quille  voakit  pas  pennettce  aux.  ckrcs  d'acheter  d9i  aïeux  ^ 
daw  Ms  doMîiMS ,  sans  i^yer  im  ent^  qui^ 
i^ontut  le  prélat,  atoiiîoan  été  pcnnia  à  un  chacun,  même 
anxJidfe,  sidTantlcaiia'elaHitUBies  du  pays  *.  »  A  Montpel- 
lier, la  communauté  juive  vivait  ti  aiiquillc  et  hetirciLse  ,  ('lat 
qui  dura  pour  elle  jusqu'à  Tex pulsion  ^énéi  aii  «les  Juils  de 
frauce.  Plus  favorisé»  encore  à  Toulouse,  les  enfants  d'Israël 
loreut  admU  aux  aiaploia  publics  par  le 
etcefollàmLdeagrii^qQelep^pclDBioccnt  m  aTailc^ 

s  anssi  pour  oblenir  FalMoliitiQii^ 
gé,  en  1209,  de  promettre,  entre  autres  engagements,  de  ne 
plus  employer  de  Juifs  Cette  promesse,  bien  que  gdraiitie 
par  seize  barons,  ne  fut  pas  tenue;  car  ou  obligea,  eu  1229, 
Waimond  vn,flan  aacceaaenr,  àdépontUcr  tes  Jaifa  des  char* 
§!•  puUiqnes  donl  ils  étaient  mètos  ^ 

8Qixant»4flax  ans  plus  tard,  en  1291,  il  y  eut  à  Tooloius 
un  Juif  ou  un  ifarran«  (chrétien  d'origine  juive)  élu  consul 
ou  maire  de  k  ville  ;  mais  sur  la  1 1  pruMiilaiiou  du  ^  \  ndic, 
qui  rappela  les  défenses  eanomqucs  et  les  anciens  arrêtés^ 
rékction  M  cassée  an  parlement  K 

^  WM.  $ê»»  d$  Long.,  ttv.  xtn,  dnp.  xir;  MUIod  ta-f^l.,  t.  m, 

p.  475,  ITT),  an.  1251. 

a  p^tri  Vallium  Sartinii  monacht  Bùtoria  AlbigeMium,  (Rec,  dM 
fliftl.  de&  Gaules,  tom.  %ix,  p.  16,  dî  17,  b.) 

*  BttH.  ffm,  â9lang.,  Ur^xu,  Âip.iui:  um.  m,  p.  161. 

*  «  Insliluemus  etiani  l»11im,aoDliiteos,  scd  ealholiros  in  terra,  et 
duIIa  h»resi^  «ii^^picionc  noîntos,  et  Uil'^*'  proMhfti  nnn  possinl  admitli  ad 
emendam  rcdditus  civitatum,  villaram,  vel  castrorum,  vei  pcdagiorutn;  et 
si  forte  aliquiii  talU  ignoraoter  inslitutus  fuerit,  cxpcUcmus  eum  et  punie» 
nos»  ouD  saper  boe  Aiefinni  oertiScatt.  »  Bist.  gen.  dè  Lang,,  Um.  ni« 
preuves,  eoL  SfO.  Toffli  mit  le  Ree.  des  Htst.  des  QaitlM,  t.  iik» 
p.  i20,  c. 

But.  gen.  de  Langucd.,  lîv.  xxv»i,cliap,  xi,  t.  vi,  p.  71  j  elpreu- 
UIST.  DES  HAGM  H^CDITJ».  I*  tt 
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Onffîit  par  }h      qii*il  fiitit  ponfwn»  des  ëlrtl^'fi  le 

siècle  priîcédent,  saint  Bernard  adrc^sn^f  aii\  iaulousaiiidj 
sur  dp<?  renseignements  prohAhiciiiiiit  t  i  ront  s  *. 
A  MarRtMllpj|KMiime  nous  ravons  dît»  le»  Juifs  avaienl 

étd  X^l^  dHmé  «nmile  idiéram.  Lors^'m  1919  M  tUte 
tt  itai  Aeord  avec  Tétêiiue,  au  sujet  dm  IrttncUm  Humia 
cipales  de  la  partie  de  Mhrsdlle  mmiÊÈé  i  1â  juridimioll' 

épiscopale,  les  Juifs  et  les  Sarrazins  domiciliés  dans  cetté 
partit*  lurent  assimilés  aux  bom  gt  li^;  il  fut  stipulé  qn« 
Chrétiens,  JuiDs  et  Harrazius  auraient  la  faculté  d'aller,  de 
vetair^  de  demeurer,  de  trafiquer)  eomM  il*  mdraient  *i 
poulr  tôet  teiiSy  Ild  ne  payaient  à  Téréque  que  dHot  iailii^ 
proies.  Ces  dent  nationst  étrangères  tênsni  é^ëilietlt  eouN^ 
prises  dans  le  traité  qui  iuler>int  en  1^57  entre  Marseille  et 
ïe  duc  d'Anjou,  comte  de  Proyence.  Les  Marseillais 
lèreut  pour  les  Jnifs  et  les  Sarrazùis  les  mêmes  eouditioBS 
qne  pour  eaxHnèmes  *  :  aussi,  dans  les  transnetions  eoM^ 
merciales  de  cette  époqne,  les  linifs  «e  qaaliflPBl'ito^el^ 
toyens  de  Marseille  ^.  Il  est  vrai  de  dire  qoe  cet  état  Qé 
<^lnse«  fttt  changé  quelques  années  après;  mais,  en  «oninie^ 
li  faut  reconnaître  que  la  tolemuce  fut  beaucoup  plus 

ves,  col.  8  et  9.  —  £«t  lutfê  dimi  U  moyen  âge,  par  G . -B.  tle))plia.  H- 

rii,  ImpriftH-rM'  r«.\.itr'       r>rirx\xiv.  iii-H;p.  112.  113. 

*  a  4<i  ioii^uêiu»,  reditutn  $uum.  MpiMlola  ccilii.  ^i^ancU  Htr- 
■iVdi  bpera,  ed.  D*.  J.  MabiUos,  vo).  i.  Parbii»,  apud  de  Laïuiay, 
H.  DCC.  XII.  ÎD-folio,  p.  S39«  aoD.  Cbr.  mcxlvii.)  CeUe  é|iitre  lODiiueoce 
.Tïir  1  :  îii  advcnlu  carissinii  fratrif  rl  ru.ililMtis  iiti^lii  B.  do  GrjD(Ii>il»«, 
ei>ultaMiuus,  et  di'lfct.ili  i^unuis  in  liis  (ju.i-  ilu  i.i  smil  nn]  is  ah  i\U>  iUî 
cunslajiiia  el  frincenuii*  lidei  VLaUti'  lu  l>euiii,  iit)  pei  M  vcrtniiia  dtkvUoKii 
d  devotionis  in  nos,  de  lelo  et  odio  adversiii  hsreUcos»  »  etc. 

3  Pacta  i'i'i'si  i>j)i  MassUiensii^  A.  I>.  Iil9,  àUillt(edeaStaNto  JfdM- 
*m,  ni!»,  di-  hi  liibhuUiéquu  du  Koi  n''  4S§0 

*  Ca^iiulauuiu  de  l'an  tiâ7*  ibid, 

^  *  «  €r«scaiiiis  de  Bieiu,  ludwu»  civil  Haiail.,  veiidiUîl  Jottaaoi  de  Ta- 
inogo,  (ivi  Ma<»mu.  uiiam  fau'iaio  orti.  »  Charte  de  l'aa  1331,  cîlée  par 
du  Cni^f.  i<«  n  f  t  m,  t^,  (.  nn^  cot  MS»  de  MA  tilofiaire,  édUie»  4t 
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grande  daD&  te  iid'  ort  d»  li  FwBWieqift  ëie  le  tiitede  o 

pays.  1ji  veut-on  une  preuve  de  pin»?  On  la  trouvera  dan» 
le  Roman  de  Girard  dt  \  t  une,  quicualient  un  épisode  que 
M.  f  aoriei  eût  pu  sûremoul  citer  pour  démontrer  ïoripm 
pfOYcoçale  de  ce  potaft.  Oa  y  toit,  en  cM^  dms  tet 
porto  des  pdadiiu  de  la  cotv  4i  CbiTlAi^^ 
mirdiet  des  mœurs  d«  midi,  dunt  «sUisdv  ttaf4*dift- 
raienl  si  esseutieUcnn^  ut,  sous  ce  point  de  vue  du  moins , 
auiL  xii«  et  xiu*  siècles.  Le  moi  cm n  «pie  non»  allons  citer 
commence  au  momtail  où  Ulivior»  qui  doit  combettrer  foatre 
Ya  s  annar  : 

Si  eom  anieri0  duit  11  ecNDt  g«Btii» 

A  tant  ez-voz  un  lui.  Joiaffais; 
Blaïu'lie  ol  la  hai  ln-  m  t-onic  llnr  de  lis. 
Dès  icele  oure  ke  Pîlaitres  lut  pris, 
Per  cui  Jest»  ot  esteti  eacEoii  mi»  • 
(liais  pues  en  priai  YaiyaiMB,  ca flitat  YiS| 
.  Bois  Pasiens  Pemperere  gentis; 
Car  il  iist  pandre,  si  conte  li  escris, 
Toz  les  .fuis  k  i  ierent  à  cel  dis 
£n  ilierusalem,  la  cité  signoris. 
Dedans  la  ville  furent  trestnit  ocis). 
Très  Icda  o«re  kejeeî  YO«defiS| 
Fnit  en  Tume  dl  Jvds  Jîoadilff. 
Biches  hum  fuît  et  d'avoir  raainpUsj 
Tant  eu  duttait  us  itairoiis  del  pais, 
Ei  entor  auz  Forent  kisié  toz  dilk 
Voit  dmer,  si  l*lÉtà  raison  mis  : 
«  Olivier  fireire,  ce  li  dist  U  floria. 
Car  pr*n  de  moi  uns  gamemans  pctis; 
Ain/  u'ot  si  hoiu  Karlou  de  S.  Denis,  • 

Ollviar      à  rssguarder  s'est  piis. 


Di( 
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Dcsiiz  sef^  pailcs  li  avoit  son  brais  mis; 
S'il  crt'ist  Deu,  jai  le  baisaist  el  vis. 
Cortoisemaut  li  dist  li  qucns  jautis  : 
«  Doneu-leB-moi,  Joachis,  bias  amiiis. 
fie  Beiis  cea  donci  11  roiftde  iMvadiiy 
Ke  de  bataille  revîgne  sams  et  irîsy 
Ttotost  «endt  baptbdés  Tostre  fin, 
8'icrt  cht  vain  rs  aiiiz      jors  aromplis  ; 
Donrai-li  armes  el  hoin  deslritM'  de  pris, 
te  li  donna  graiit  pi^^t  de  mon  païs.  • 
— «  Ne  plaice  Beu,  ce  ait  dit  Joachis, 
Ke  crestienz  dcTigne  jai  mes  filz  ! 
Par  le  cors  Dcu  !  tuiex  Todroîe  estre  essis 
Et  ke  il  fubt  eseourchicz  trestu/.  \is.  » 
Olivit  r  Toi,  volaiiUers  en  ecist  m, 
£t  ii  i)airon,  li  conte  et  Umarchis. 
li  iKiinz  JiHB  iei  garoeniaiis  ait  piis, 
Olivier  les  aporte. 

Cil  Joachis  ne  fist  aresttson, 
armes  done  Otivier  le  hairon . 

Sur  une  table  les  mistreiU  a  UuiiUoiu 

Uns  arseveskes  i  lisl  beneison  ; 

Les  armes  seif^ne  de  Deu.et  de  son  non,  1 

Por  Joachim  o  le  flori  grenon  . 


*  (Quand  le  gentil  comle  dut  t'anner,  voîri  renir  on  Juif,  loacWnu  iaflU 

la  Iwrbc  litanrhc  toimiio  fleur  tW  U*  I)f  «  le  n>ontrnt  que  Pihtfilit  fiffa* 
par  qui  J«Suf  «  ni  «'I'-  vu-  ni  vfn  x  ru.iis  di  imirs  en  pril  vri!"  '.int  e,  rrm'pH 
avU,  roi  ^  (^l>a^il•ll  i  rmpfrrur  ginlil;  vnr  il  iil  prendre,  uxauie  racoole 
rérrit.  lout  le»  lmî$  qui  «talent  en  ce  jour  ni  JéniMlem,  fâ'<Wletinan 
riale.  hai\s  \a  \  VAr  il-,  rurcnl  '.«m-,  titi*^  ,  <'  «  rr  monent  où  j<*  vont  pnrlrkl, 

ce  Juif  J'>n<"liii!i  fil' n  Vt»  rn'  .  Hulji;  Imh  ;r.  ri  i  tiniltli*  fli  i  ï<  h<-->>r«:  if  rn 
donnail  Uui  au&  Uarofi»  du         qui  nul«Hir  il  Vux  l'avaifiii  Utêwé  toi^oon. 


11  voil  OlîTiff  cl  lui  a  f^(tf*<>  U  véiQ\t  ;  ^  > rçf Qliviff,  Jiii,4iV||4tfeUlard» 


Ki  tant  les  x>t  gardé  en  sa  maison  K 


Digitized  by  Google 


Là  WÊàmm  n  m  m^êêêêmol  M» 


Si'je  ne  m'abiuie,  œ  morceau  renferme  tous  les  éléments 
nécessaires  pour  ÊippKéem  la  oonditwm  dfia  Jnife  dans  la 
«idiat  tefod^sl  de  k-Itam  ««X  xn»  cA  xtm 
«Ma  diwlfiifc»;  il  Irinlldit  largesaeB  âox  baroni  du  pajs, 
quil'âvaient  toujours  toléréautourd'cux  etméme  admfo  dans 
leur  failli liari te,  au  point  que  le  vieil  Israélite  se  croit  auto- 
risé à  doimer  le  titre  de  frère  à  Olivier  fils  de  Kcuier,  le 
ptnoaant  comte  de  Gèom,  Loin  de  s*en  formaliser,  le  wnm 
dettnfd  de  yktm  iTaj^piile  sur  loi,  il  s'en  tat  depen 
«ifUnelmlMÉM  kftu».  <Hbi0rpadkHl41  m  Ml,  Il  rap- 
pelle bel  ami,  et  lui  promet  pour  son  fils  la  chevalerie,  des 
anues,  uu  deitricr  de  prix,  ainsi  (lu'uiic  liortionr/tnsidérable 
de  son  pays,  s'il  veut  se  faire  chrétieu.  «  J'aimerais  mieuX| 
âitioaohim,  ^nmrtetquemonÂiafètéoorehétoiilvif.» 
Ihie  p8i«fUe  lépoiwe  eot  àUfl]^ 

prend  de  moi  une  pelile  armure;  Jamais  Chariei  de  Sahit-Detiis  n'en  eut 
^mytéBAUBÊê*  •  OIMer  rcstMid,  HMiiii  A  mvier,  mwm 

habits  il  lui  avait  son  brns  ntis  ;  s'il  crût  en  Dini,  il  te  baisAt  na  visage. 
Courtoisement  lui  dil  le  cfinilo  gentil  :  «<  Df»riiitv-!cs-mni,  Jnn.'liîrii ,  bri 
'  uni.  Si  Dieu ,  le  roi  de  paradis ,  mo  fait  la  grocc  de  revenir  sain  et 
iMf  de  la  bataille,  lanlAt  sera  bapliié  TOtre  fij»»  et  11  lere  cbeyalier 
avant  liuit  jo(ir.<^  accomplis;  je  lui  donnerai  des  innea  el  un  bon  dez- 
Irierdeprix,  je  lui  dnnnrrni  nnssi  <n*an(!'part  de  mon  pays,  p — »<  A  Dieunc 
plaise,  a  dit  Joachim,  que  uiun  (Icvieniio  jamais  chrélienl  ^at  le  corps 
de  l>ieul  j'aimerais  mieux  être  occii»  el  qu'il  fut  écorché  tout  vif.  a  Olivier 
roali,Teioiitiei«iaiaiiriat  alvi  qoelaa  lanna,  toa  eomaa«  taaiia^- 
4|uis.  Le  boa  Juif  a  pria  les  armes  et  les  apporte  à  Olivier. 

(>  l.i.K'htni  ne  p<'r(!i?  p.ts  de  temps,  il  donne  Us  armes  an  baron  Olivier. 
Sar  une  lablc  ils  lc&  exposèrent.  Un  archevêque  les  bénit;  il  signe  les  ar- 
Maadn  dooi  de  IKeii,  à  eanta  d«  Joadiioi  à  la  barlie  Mmcha  qui  las  «tiII 
tant  gardées  en  ta  maison .  ) 

Der  Pomaii  vnn  Ft>mbrat.  Provcnzdli^r^; .  !!ernnninî:Pben  ron  Tm- 
mannel  Aekkar.  jUcrliu.  Jtei  G.  Eeimer.  tSitt,  in-i  ;  p.  xxxii,  coi.  a, 
T.  soii. 

*  Toyei  mmi  iaa  Jftmaftaa  fmm  arvêr  érMMa*»dv.M/1r«  AgHrir 

leur  arriiaàtmFrovence^  jusques  à  leur  expulsion^  par  P.  Bougerel , 
dans  le  !f>me  ii  de  la  Continuation  deê  Memoiren  de  Littérature  et 
d'Histfnre,  de  Salcngre.  A  Parii»,  tïxti  Siinart,  ii.i>ccxx&.  in-tS;  paf. 
354-4ia.  Quant  aus  Juifs  de  Languedoc,  îlt  oal  twnà  à  M.  du  Mige  b 
iai|et4*nie  las«Be  aole.  iMéiéa  pMâ  Im  Àm^m  el  aotii  4e  Wf* 
xwm  dtl'BiaUlweieéiiii  dalaajaadf ,  t.  iv,p.  ae»toa> 
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aord;  èUe  donne  envie  de  rire  an  chevalier  aeptiBiaaieii  : 
tant  les  mœurs  (lilliiraiml  d  un  point  de  la  France  à  rantre, 
iurtoul  pour  ce  qui  avait  rai»port  à  la  toléranjce  religieuac  ! 

Au  fWfB^  d'abuser  de  la  ^tittifieda  krtpur,  je  citerai 
«n  dmier.  nemple^  darooM  «UaniUMi  «kiBoMiply 
<  4iMtlVng^  tflaik,  suivant  WcttMii  d'EwIttiliMii^ltoipilv 
jhm  romameier  fwoveofTal  qti^  désàpçne  wmU*mÊ^*éB 
Kto1  tiu  irux  'iK  lîom  inconnu  parmi  (tux  des  truiibadours. 
titi  i  li^ aii<  [  cimHien,  cilcbiT  dans  ve  mnïan,  ne  ne  fkit 
poiui  scrupule  d  euil  1  r  au  service  du  culile  *  •  »  C^^t  aiiuu- 
giastmcnl  du  lanatisine  fougueux  qu'on  voit  dans  les  ro* 
mvn  de  Gbaiteague  (dit,  à  ee  propos,  A,  êoUlftl), 
M  un  effBt  lent  et  graduel  des  eroisades.  Apr^  HIfQ  Iwwe 
lutte,  dont  le»  suceès  «ont  balartrés  par  nue  ^gile 'taïf  <W8 
dt!b  dt:u\  <  nti^.  dt's  tTUi  1  ucPs  appi'nua lu  loujourb  à  s'es- 
timer mutMoUçment,  iiiu'Ilc  (\\ïv  stut  la  diiïi  i  t'nco  des  reli- 
gions'. »  Sans  doute  il  eu  fut  ainsi  dans  l'hisioii  i'  <kii«fiii* 
sades,  sur  les  lieux  même  qui  en  furent  le  ttpéfttre 
l'explieatlon  du  critique  allemand  me  parait  pao^piopiità 
rendre  compte  d'un  détail  littéraire  imaginé  en  fr^n^tet 
destine  à  t^tre  lu  par  bien  d'autres  personnes  que  ee! Isa  qiri 
pouvaient  tMrc  au  fait  drs  choses  (r<)u1re-mer.  H  \aut  sans 
tifffii|#  miriix  lions  r?^p]>clcr  la  dcrldi  tuiuti  ut  Woifram,  et 
y  lyouihr  foi,  avec  M,  Faurii  l  •  :  de  cette  manière  on  com- 
prendra aisément  qu'un  troubadour  provençal  n'a^  égmMtsré 
aucune  répugnance  à  faire  entrer  un  chevalier  c^hifitim  in 
service  du  calife. 

Si  maintenant  nous  tournons  nos  rriranls  vers  le  wA' 

ouesl  de  uiMre  pttjs,  uous  ue  UtHivtîiXiiifi  k^w^  p#u^iii,docU' 

*  Voyei  l«i  oMYrw  d<  Wolfram  d'BidieolNicii»  publlAai^  &NtaMM, 
f.  tS-ts;  PorthMl,  tS,  S^4^11. 

Jountfil  ili't  fifhnfx.  n"  <lu  -il  jnrvicr  1h:i». 

S''livr*i»ou;  p.  IM.  >  '  hmt 
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ments  relatifs  à  la  condition  des  Juifs  dans  le  moyen 
Igo^  inaii^  ce»  dooini^eDts  indiquent  daw  la  masse  iiaMnr 

N  lininiriiwpt  «  gwd  mm}i/r%  m  riwwiwmimnt  <hi 

riècle,  il  lidtait  qu'ik  «wmkI  Hw  à  te  pliBiulre  dei 

)iabilauts  pour  inlroduii  L  dr  nuit  dans  cette  ville,  comme 
ils  le  firent,  les  Nonnands,  (jui  la  li\rcicut  au  yuUage  et 
êitt  fUiBiMfti,  qui  dispersèrent  uue  |)ia*tie  de  h  pofiAèktioii 
etBMMorèNnt  l'antre  ^  I>aps  ksMMHWifl 

•  «  Dani  Rurdegalam  Aquitania\  Juda  i-;  prodenlibus,  captnm  depopula- 
tamque  incendunt.  «  Anunt<>%  Hertiuiotii,  a.  i>.  DCCCXLViii  {Rec.  des 
JUijtt.  du  Gaule*,  t.  vil,  p.  tiâ,  c|;  CUronicQn  d%  (fH^t  ?iortm^tmorum 
in  Frameia.  (flnd.,  p.  159,  k.)  M.  Bcpping  met  en  4oute  Ja  T^Ué  4q 
te  rail,  qu'il  dit  n'tMre  rapporK'  que  par  vm  Mole  chrariqw.  Vofti 
Us  Jttifif  (tans  le  moyen  àgc^  p.  (îO. 

Qualie  9Ui»  plub  lard,  ici»  Juif&  du  Barccloonc  livréreul  celte  ville  aui 
Biurtmaa»,  t^il  kal  m  crotra  Uê  kmuAiH  dlées  plus  ba«t.Toy«i  le  reenell 
de  Q.  Boaquci,  t.  vu,  p.  68,  d. 

*  En  508,  les  Juifs  d'Arles,  qui  était  alors  sons  la  pnissîinre  dos  Wi- 
sigoths,  avaient  offert  à  Clovis  de  lui  livrer  celle  ville,  dont  il  fn'Mimt 
le  ^iége,  à  condilionh  que  daui»  le  pillage  on  épargnerait  leurs  biens  el  leurs 
persomea.  Y«|ael«fie4aiaiBlClMiie  parCypiieii.  Vin«iBtlTif«ettw» 
pb*  ui,     ti.  {ActaSoÊ^ctorumAugusti ,  tom.  vi,  pag.  1%  col,  t,) 

Enfin  les  JuiT»  de  Tonlouve  furent  en  butte  à  la  Diéme  accusation, 
çomcne  le  prouve  rbi«loire  de  la  dispute  de  â.  TUéudard  contre  ceux  de  celle 
yiUe ,  qui  m  trouve  dans  l'ouvrage  de  BerUand  ,  014  Ton  lU  :  «  la  qiiibm 
(l^arqli  llagqi  qJuiqiM  ^lii  Lmktfici  pBKepiia  aljii»  ♦dtclli)  acMpton  état 
Quid  prcterea  ab  eisdcni  iiuperatoribus  laii  pena  talique  ulUone  damnatî 
fuerunt  ;  quod  pre  CQtcrisquiin  loto  orbe  erani  hiiiui  eo  leiiiporo  Tholosc 
^uiebani  ju4ei  AbitUraQuim  âarr«ceqoruiu  ret^eui  non  cuacli,  seU  sponle 
pdierust,  et  mnilif  «niioBilNia  ad  hoc  illiiio  nSmfUfml  al  boftUilar  am 
Vnivcrso  exercilu  fuo  venîeni  QflBoem  fjh'ritjjieiinnun  multiiudineai  naqjllt 
ad  inlerem|ilionenî  deleret,  enruniqiie  régna  ac  rcgiones  ita  suo  in  perpc- 
tUUUi  Mibjugarcl  dontinio.  lùcut  jaiu  tutniu  subegerat  ii)s|)aniani.  »  (jr^ta 
X^losaHorum  édita  per  (iominw>p  I^icolauw  liertraudi.  iiijpressuq» 
tfioUMie  iodusifia  Magisuj  lohannii  ilagni  lobaMiia..,  Àaao  dembU  'MUf» 
W*^Wh  Qutngcnlesiniu  .iv.  Die  .x.iitj.  MeJMii  Julii.*.  i»lblio  ;  fol.  Ivii  r», 
col.  î.  Voyez  le  récil  de  toute  la  discu'^'^ion  dans  la  nouvelle  édition  de 
l'U¥>lj|ir&  générale  de  Lauguedoc ,  141,  addiliuu^  el  notes  du  liv.  iui« 
|k  fS  et  t^.  Yo>qz  aussi  rpuvf'ig^  d«  G.  ^OUeU  Mv*  m,  p.  517-S8i;  el 
Vinrredulu^j^Mmreantpaîii^mr^kM  pMmmmt  nmminew.,.,  par 
P  d«  r Ancre       A  VHfH^^iH^  VMuBwn,  W.HCim,  ift-4i  ttaiell 
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de,  l€8  Juifs  de  la  Guiennc  étaient  serfs  :  aussi  TOjoiis- 
mom  Édouardy  fib  «Iné  du  roi  d'Angleterre,  donner  le 

3  juin  à  Bennrdihooynis»  citoyen  de  Bordesm,  son 
Juif  de  Lesfwrre,  Bernard  Bénédiet,  poor  le  posséder  pen- 
dant sa  \ie,  ainsi  que  tous  les  revenus  qu'il  pou  irai!  vn 
tirer  ♦.Le  21  octobre  l'J83,  le  même  homerain  disposait 
pareiilement  du  frère  de  ce  Bénédict  et  de  tous  ses  biens 
en  &Tenr  de  Tiin  des  siens,  comme  nous  l'atteste  one 
charte  de  la  Tour  de  Londres  K 

Dans  les  privilèges  accordés  au  monastère  bàtt  à  Sqmrs, 
appelé  plus  tard  la  Réole,  i>ar  Gombaud,  ëvèque  de  (i  .is- 
cogne,  et  son  frère  Ouillaume-SanclH',  <luc  du  mvim  pars. 
Fan  de  J.  G.  977,  il  est  maï  qué  que  tout  Juif  passant  par 
la  ville  aura  à  payer  quatre  deniers  an  portier,  c'est-à-dire 
autant  qn'on  cheval  d'Espagne,  vne  charge  de  coirs  on  de 
métal  *.  Dans  la  charte  de  comnrane  de  la  petile  ville  de 
Mouségur  en  Bazadais,  donnée  par  la  reine  Éléonore,  le 

«  Notice  d'um  wonnicKf  d$  te  MéNWiUfiif  dê  Woi^KMMd  mtM 
neeogniiiones  Feodoram,*.  par  MM.  Martfil  cl  JiÉki  IMpk.  lteii»te- 

primerif  royale,  m  nrrr  \i  î.  m-4:  p.  130. 

3  <i  Kpx  ninntbui,  e(c.  ><'ilutpni.  Sciatis  qùod  pro  boQo  servicio  quod  di- 
lecluj>  ei  tidelis  iiosler  >ViUelfiiUi>  de  ironie  Revelli  nobU  impendit,  coii> 
ceMimas  ei  Boneferea  &9  Bnrdegilt,  ludemn,  ftili^n  BcMdicIi  ladd, 
babendi  eidem  Willeimo  cum  omnibus  bonis  suis  per  trienniam  a  die 
rnn' ■<  'ii)nîs  pr^ir  nlnirM  :  et  finilo  triennio  illo,  pr^Hirhn  Judeus  ruin  om- 
nibu>  boni»  que  luru  li.i()ueril,  ad  nos  vcl  hcredci»  Doslroft  revertetor.  Pre- 
dpi5.  fie.  Tesie  rf  gc  apud  AelM.  iMel.  III.  dto  odoMi.  »  OMee* 
Hon  lii-cqtiigny  eoDMnrâe  ttt  ciMoeC  éci  «MBUtiitedcit  BBiMeiliè^ie 

roy.'i'r,  à  V:"i<.  tom  wxv. 

^  ti  Sialulufii  t'sl  jim-U  rea  quod  s^i  Judxus  transitum  ferfril  prr  villani, 

4  dcnarios  sulvat  clavi^ero;  de  equo  Hispanîc  i  denariof  ^  de  traça  (forte, 
m  poMra,  etirfà)  eoriorum,  boom,  oviam,  f«l  mçnnm^  4  4c««Hot;  dt 
imo  corio  unutn  denarttim;  de  rarga  stagni  rel  metalH  4  d^nirios.  ■ 
Nov(p  BihliulherO'  manuscript.  Hhrorum  tomus  ifntndus,  p.  "  i^,  i.  19. 
Voyci  au>!»i  la  ?iotice  hUtorique  ei  êtatiitique  sur  la  RMe,  v»r  M.  Du- 
pin.  .\  ta  Réolf,  de  rimprinttitt  de  J.  Knquier.  18S9,  in-S;  p.  lit. 
Dans  lespriviK'K  V  ircordéaans  habitants  de  la  Réole  parsefiAar  Audoard, 
ftlz  prtmeyuat  hr    '  :  -ff  "o^m  ^mhnr  .in<irit,  prr  !n  rjrn''''  de  Dtcu 

d  Ânff  latnra  ^aiiA.         au  mtn$  d'août)»  ie  septième  4m  H9  aitidcl 
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20  juillet  la  19«  année  fin  r  cLut'  de  Henri  III,  on  lit 
cet  article:  -  E  nos  ni  nostres  nians  ne  devcm  mètre  Judeu  nî 
iudeva  en  la  vik,  per  adops  qu'el  locs  aia,  sens  voiuntat  deis 
joratz  e  dd  OiMum  ^  »  ▲  Vilktatteha,  dont  ks 
poBiédttîiBiilpaS)  àceqa*llpoi«tt)im  piirieilpiiTil^  tfei- 
diision, tes  Inil» étaient tt ml  inn qu'en  liiOûêeMmk 
péliliou  au  roi  d'Aniiîetcrre  pour  (]ue  ces  étrangers  fussent 
chassés  de  la  ville;  il  est  vrai  qu'ils  alléguaient,  pour  mo*> 
tÎTer  kw  demande,  les  ravages  que  l'usure  avait  causés 
dm  eux'.  Le  loi  répondit  qu'il  tnilerait  les  Jnifo  eomiBe 
eeux  des  autres  villes  da  pays  *  :  ee  qoi  suppose,  à  notre 
seaS|  nombre  de  pétitions  semblabies  émanées  des  princi- 
paux endroits  de  la  Hascogne  et  dictées  autant  par  la  haine 
religieuse  que  par  le  regret  de  se  voir  dévorer.  Nous  ne 
savons  quelles  mesures  prit  Edouard  V^';  mais  son  succès- 
seor  édooard  II,  sur  tes  plttntes  qall  reçut  au  soîet  des 
«Boès  des  Inifs,  leur  enjoignit  de  sortir  de  Geseogne ,  ordre 
qui  probablement  ne  fut  pas  strictement  mis  à  exécution  j 
car  trente  ans  plus  tard  le  même  souverain  le  renouvela, 
eu  deciaiant  que  sa  YQÏosM  expresse  était  ^le  ks  Juifs 
fnnssnt  bannis^ 


dont  ih  se  composent  est  en  partie  relatif  aai  Juifs  :  ee  qui,  avec  une  rue 
porlMil  leur  nom,  eonflale  leur  eiinenee  dtni  cette  ville  peadaiii  le  nof en 
âge,  à  pirHr  du  x*  giècle. 

*  El  nous  ni  notre  mp^^fRerr  ne  devons  mettre  Juif  nt  Juîre  en  la  ville, 
quelques  besoins  que  le  lieu  ail,  sans  volonté  des  jurats  et  de  la  conimuDe.) 
L'Mtetopot^  folio  17  reeto,  ligne  tS. 

s  «  Ilem ,  coin  le  leu  de  Tflefraiiqne  soytpourea,  aûiai>plieBt  à  nostre 
«pîpneur  lo  roy  qn:»  son  ^n^  plny^^ir  «oyt  que  il  cornant  que  If*^  Jujeiis  î«spnl 
hors  (lu  Icu  «le  VilcTranquï*;  <*ar  il  destrnyenl  do  toi  en  loi  In  vile  cl  le  leu.» 
Lettres  de  roi» ,  reines  et  autres  personnages  des  cours  de  France  et 
^An^Merre....  |nibnéet>irlf.Glinipelllott-T1seae,  1. 1«%  Virii,  UuptU 
jnerie  Royale,» Dccc\\\rx,  în-4;p«  SSS. 

3  M  Qunnt  as  Jcus,  il  T-ra  deeanxinil  «NBe  desnlref  en  lea  tntrMfllei 

do  pays.  )>  Ibidem,  y.  381 . 
^  Lettre  d'Edouard  au  séuécUal  de  Ga&cogne,  de  l'an  1314,  à  la  Tour  de 


A  Cîondoin,  le  tarif  du  cliapitre,  à  Marmande ,  les  Té^\t^ 
lUetits de  police  m  unR  ipalti  stuimettaicnl  kvs  Juifs  qui  v  p:i--  i 
f^eat,  à  iui  di'uit  coinparati\cmc(it  iurt  élfivé  *  ;  ce  qui  iaà 
mpposer  l  intcntion  da  les  éoarter  de  ces  Tilles.  | 
.  Aa  M^i-d'Agenaii,  4»iiiaM  on     tu  plot  haut,  ki 
lOMtatenliiattCofmellBnei^  | 

les  fruits  qui  étaient  exposés  en  vente;  les  .stalut.s  iVAry 
gnon  couLitiinent  la  pn'iFt  ;  r  liihitioii.  issimilant  aia&i  ' 
Hébreux  aux  Uiles  piuiuques  ue  la  ^iile;  mais,  j»lus  scTère» 
la  contume  du  Mas  punissait  d'une  amende  de  cinq  soii&  et  i 
)e  délinquant  et  le  marchand  qui  avait  laissé  touefaer  m 
Hmrdmpdise ,  tandis qoe,  à  Avignon,  le  contrevenuit  étvl 
lîmpleinent  obligé  de  payer  les  comestibles  sur  k.^qucls 
i)  avait  porté  sa  main,  considérée  comme  impure  *.  ' 

Si  nous  a\aiu4)us  dusanlajre  vers  le  nord,  nous  trouve- 
rons encore  une  plus  grande  disette  de  documents  voncer- 
^mitlesittiis.  Les  recherches  avxqnellesnoQs  nm  aoww 

'  *  «  XXII.  Un  Juif  ou  line  Juive  non  enceinte  |»assant  par  (xmJon,  | 
Mim  h  ni!  àtitàm  towioif  ;  ci  si  ta  jràve  art  tawil» ,  elle  poimMÉH 

dfnicr<  lourn'»is. 

f  WTIl.  L'ëlranper  qtiî  aura  aHiflt^  qurîqne  part  nn  <5nrr»Tm  mi  nn* 
&arrazuK',  payera  pour  chaain  dVux  huit  lititier:»  pour  k  ^fUiiCrc  iiMl 
qu'il  les  fera  passer  par  Conduui.  après  les  avoir  achetés,  f 
ItaMrle  oa  tarir  des  droite  du  péage  que  l«  chapitre  de  l'égUM  calMdialt  | 
Condoui  a  druit  de  prendre  dans  la  ville  et  juridiclioii  «le  Cundom  >ur 

TélranKer  ,  etc.,  ronroruie  à  la  transaction  passée  entre  W  «  l    itrc  cl  la 

communauté  de  Condooi,  le  t3  avril  1&06,  etc.  {t'euilUd  annutictê  4»  . 

ConOom  (Gtns) .  tt»       midi  Si  décembre  1^33,  pa»:-  3.^  | 

t  Et  eo  tout  Juif  passant  par  la  ville  êteblit  dii  deniers  de  pra>ic  , 
pSMe  p,ir  l'eau;  el  s'il  p.Ts.M'  par  terre,  qn.ntrr        i  -.  t  î  s  li  e.»l  lut^Utut*  '  .  | 
dis  dc'Uierf  ;  cl  s'il  p.i<se  l'eau,  di\  denieri  ;  H  »  il  vM  iiiainti*  (sic.  cl  ai 
Juive  est  enceinte?),  huit  deuicr^.  w  Statuts  et  privilèges  de  la  ville |dÇ 
Mamande ,  donnés  par  Richard,  duc  de  Gniennc,  Sis  d'Ocnrl  11  •  ni 
^"Angleterre.  tlOO.  Manuscrit  de  M.  Perrin,  decellc  ville.  | 

^  u  Ae  Judfi  vel  incrctrim  taugaut  pnn^m  rei  fi  uclitf. 

a  llctn.  Slatuiiiius  quud  Judei  vci  ujeretriccÀ  uuu  audcaul  tapgcre  , 
9iaoa  panem  vel  ftiiclui  qui  eiponontar  vénales;  qood  «  fecerist ,  tÊac 
enu're  illud  qood  leli;:*'riDl  Irneanlur.  n 

StatittQ  Avmiimù  ,  Pi.  de  U  BiMielhéqae  dn  âoàii»  4161»  M>»* 

veno. 
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Bfi4  tfi  80)01  d6  06nt  du  I^ilofi  ont  Aé  buis  léBiillily  00^ 
poiur  mîMi  ittre,  m  nmn  ont  procuré  que  les  lettres  origl» 

nales  Philipfïe  le  Bel ,  du  moif?  de  juillet  ,  pronon- 
çant rexpuUHMi  tUs  Juifs  (U-  la  si'mchaussée  de  l^oiliers.On 
y  tnme  la  preuve  que  ces  (^trnnîrcri^  n'étaient  pas  mieux 
m  Itaps  kPottoQ  qpB  dans  les  aotres  parties  de  Fouesl. 
AiiMBte,  FiMPdonanfgroyaieiie  tmdn  pas  k  être  «apportée, 
in  Ae  do  Boadiil  K 

Mais  il  estt^^mps  de  revenir  auï  Caçfots,  ou  plulôt  aux 
colons  espagnols  dont  nous  croyons  (pic  les  proniicrs  (irent 
leur  origine.  On  vient  de  voir  que  dans  le  sud-est  de  la 
France  ils  retrouvaient  comme  nue  seconde  patrie,  cA  qao 
A%inemlrlini|lii'à|!iai|ian0  qui  obrcolttitsorlmirocnipla 
MpiMYait  leur  prcjudioH»  en  visn  dans  eettsfwr^  bo- 
tre  pays,  où  la  tolérance  était  plus  large  que  partout  ail- 
leurs. Ils  duK  Ut  done  se  fondre  rapideuu  nt  dans  la  masse 
de  la  population  de  cette  contrée,  et  y  porter  les  germes  de 
i'èiréiie  qui  se  développa  pUi»  lard,  ai  t<mtefoia  M  long  lé-* 
jwdaifiqtodewkBflptiMfwleêt  danBkEnrraÉeeii'ai 
avait  pas  laissé  dans  ces  pays.  Nous  savons  bien  que  près 
de  deux  siècles  avant  le  premier  établissement  des  émigrés 
espagnols  dans  notre  pays,  le  roi  lU  ciHuède  1*'^  u>ail  pa^îïc 
de  l'arianismc  au  eatholicisme  et  déterminé  par  sa  conver- 
mon  celle  de  k  plupart  de  ses  sujets  wîsigatbs  ^;  l'bé- 
lésie  an<!tt&B  ne  dot  pas  s'étefindré  pour  eela  en  Esjpagne  êl 
.doBskpartkdek  Cîaukeocupée  par  ka  Goibs  :  auteat 
vaudrait-il  dire  que  la  conversion  d'Henri  VIII  efl'u(;a  com- 

<  t  Les  Àtinalei  d'Aquitaim. ,  •  A  Potolieri ,  pat  AbcihiV)  tf«iuiU| , 
M.  ôt«  inaxmi.  (e-fbH»  ;  ewirikie  |iarli«,*GtMp.  ji,  p.  lis.  Voyes  aiuti 

l'Abrégé  de  rbi&loire  du  Poitou,  du  ThiUaiidcau,  toni'^  ii,  p.  230  itroiuiérc 
édiiioo  );  H  tom  Mi  (MfittMie  éditioii.  JSiofi.  I^olùii  a  C^. , 

laao*  ia-s). 

2  8»  drig.  Thtoo.,  Ub.  ctp.  15  ;  Ub*  »,  ««p.  S.  r-  X'ir<  dê  vfrifyr 
iM  4fMei,  r  Mi|io|i»|.  i«.  ».  lai,  col.  I. 
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:plct«jnent  le  cttUiolicisme  en  Angleterre.  Ce  qu'il  y  a  de  ccr^ 
.taini  c'est  que  parmi  les  hérétiques  qui  plus  tard  reçurart 
k  nom  d'Albigeois»  il  se  trouvait  des  Ariens  :  GniUanme  de 
Pay^Lanrent,  chapelain  de  Raimond  YI!»  comte  de  Ta«- 

louse,  le  dit  positivement  •  ;  et  pour  peu  que  Ton  voulût  ti- 
rer parti  de  l'obscurité  du  pu  iiii^t       passages  que  uous 
citons  eu  note,  ou  pourrait  y  sigaidiei'  ime  aliusiou  directe 
à  rétablissement  des  réfugiés  espagnols  dans  le  midi  de  in 
GanlOy  et  liire  peser  snr  eux  l'accusation  d*y  SToIr  importé 
rhétérodoxie.  lisis  une  pareiDe  manière  de  procéder  noms 
est  étrangère,  et  nous  nous  bornons  à  livrer  le  dire  de  Guil- 
laume de  Puy-Laurent,  tel  qu'il  esl,  aux  ronjectuKs  des 
savante.  C'est  à  eux  de  décider  jusqu'à  (|uel  point  il  iaol 
assimiler  les  émigrés  d'au-delà  des  Pyrénées  et  les  Omîêtm 
qui  en  descendirent,  aux  Bons^Hommes,  aux  BononîM* 
BonosienSy  aux  Lyonnais  ou  Vaudois,  et  aux  ManicMnà, 
qui  furent  plus  tard  désignés  par  le  nom  uniforint'  d'Albi- 
peoi»,  sous  lequel  ils  ont  acquis  une  triste  (  riei>nlé  dans 
riii:»toire^'.  11  ne  faut  pas  cq[>endaat  oublier  que,  dans  leur 

*  «  Durmienlibus  autf»m  qn'i  vi^rilare  debucranl,  lah^ntcr  ho^iis  .inliqiiuf 
in  terra»  i»lâ&  miserai  hommes  perditionb  filios  ioiroduiK  ,  habeutr»  qui- 
d«Bf|wcieai |iie<allt,  YirtDtsn  aal«»  «fw alHMSim ,  quonm  wtiwm  m 
eaiieer  aeipeai  itfeeU  plarimof  ei  seduxit,  sicque,  neniae  oppoorote  se  in 
munim  pro  Tnlf  n«rrndcnlibus  p\  advrrso,  adoo  prnfpcerunl  inprinil»  ip«i 
hcretici,  quud  por  villas  et  oppida  baber«  fibi  hospilta ,  agros  elrin«as 
cceperunl,  domos  latissimas  in  quitwi  bereses  publiée  prcdioreDl.  suis 
credcoUlms  ?eiiiiiUuilM.  Erantque  «luidabl  Ariani .  quidam  Manich«i  « 

qoidam  ciîam  Viidonsc*  sivi-  Logdunc'nïîi's  Gtn'nefmi     r     ,  fyin- 

rmtii  HiHuria  Âlbigmiium  ,  prologus.  [Rteuùi  des  Mùtorimi  4$» 
Gaute*  êtd$la  France,  t.  xix.  p.  193,  p.) 

«...  lemmqueeitrarcplevenMArM, MMlctei, lMMtMMfltT«k 
éensps.  i>  Idem,  cap.  tm.  [fbidem^  p.  SOO,  a.) 

^  Les  Bén»^fii(  tins  ncrn^rri  d'avoir  donn^'  nfli«*nnr<»  k  VhHM'n*  dp*  Alb4> 
gcuis,  une  feumic  venue  d  Italie  qui  {Htrln  d'abord  le  manichéisme  a  Or> 
léans ,  puis  le  répandit  dans  plusieurs  provinces  de  Fraece  ,  sartMrt  m 
Aquitaine  et  dans  le  Touloasaiii.  Le  roi  Robert  fil  assembler  en  toit,  à 
Orléans,  un  concile  à  la  s«ili'  «luqu'M  de<  bOchor^  s'tMrvcn  nl  à  TonkMise. 
Yojfu  ï'BiiMrê  ftntroia  dê  Langm$doc ,  liv.  nu  *  ciiap.  ULMTt,  U  a. 
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hérétiques,  se  faisant  aimdks  oiganes  d'usé  tradttioB  tfoi 

devait  être  populaire  cliez  eux  et  qui  ne  pouvait  être  coin* 
plètement  fausse. 

il  est  temps  de  rentrer  dans  notre  scy^t,  que  noua  Mm* 
MB  loin  d'avoir  épuisé.  Outre  le  signe  que  les  ancioiB  €tt» 
gote  élaitttatMats  à  mir  flor  kan  lialil^  ils 
diNite«oadiiiiiié8àp0rtorIeadiev«iix  raflés,  oomne  le  ftnreat 
plus  tard  les  Maures  en  Catalogne,  suivant  rordonuance  des 
états  tenus  à  Lerida  en  1301  :  c'est  au  nioms  ce  que  nous 
trouvous  dans  le  passage  d'Oihenart,  où  il  est  dit  que  les 
Cagots  appelaient  les  Basqaas  vehis  on  ehevetofl.  Qiiant  à 
l'intentiottde  celle  drdoDiunee,  on  ne  peut  y  -rdr  que  k 
vukmtë de  perpétnernne  dégradation  enconnic,  peut-être 
m^me  de  ravaler  à  leurs  propres  yeux  ceux  qu'elle  atteignait. 
\<  )\ (  )nft  jusqu'à  quel  point  une  pareille  mesure  pouvait  pro- 
duire cet  vûiil  sur  les  letugies. 

Pour  commencer  par  Les  Goths,  qui  vraisembiablemeat 
entraient  pour  la  pl^  lorke  proportion  dans  leur  aonbN^ 
on  sait  qn'à  l'exemple  des  Scythes  dont  ils  deseeadaieiit  % 
de  certains  Thraces  des  Francs,  des  Bnrgondes  et  des 
autres  peuples  germaniques,  ils  portaient  une  longue  che- 
T^ure.  Apoiliuariâ  Sidouius,  qui  uous  a  transmis  sur  la  per- 
sonne de  ThéodortCy  roi  des  Wisigotlis,des  délaibearievxet 
pleins  d*intéiéty  noos  a|i|ifend  iinoy  smvan^ 

p.  IS&f  :  liv.  XVI ,  ch.  MX,  p.  .  ^^H^.  Yojer  atis«i ,  rHntivpmcnt  è 
rtiérésie  des  iieiiricien&,  qui  se  répanda  dans  le  louiouiain  cl  lt'£  contrées 
Itmiirophes  v«m  le  néoif  temps,  lif«  svu,  eh.  tuiv,  p.  44S-44V. 

.  *  «  Quid  «ipilluin  iiiiMll  diUsamia  eomii  t  Quum  Ukiai  vel  effudcrif 
more  Parlliorum,  vd  Germanorum  noiln  viimcris.  vel  ,  ui  Sryt^T  «inlmt, 
sp.Tfscris  ;  in  quolibet  ciiuo  drnsior  iacUiljiUir  jiiluj  ,  liorrebil  tiljeonum 
cervic<e  furiuosior.  »  L.  Aoiiiei  Seucca:  Lpi»l.  «  ixlv,  in  /in*. 

S  m     QMMteadm  e  étntm  ThnMt  <MOiHm  «ppeltatM  MhMH 
aerocomat  ,  qui  antias  in  fh>ntein  ittttliciNriler  demiUercnt.  »  Lodovki 
Ca*lii  Rhodiyini  Lertionnm  ar^tifummm  IdèH  m*  iMÉlMt  16SSy  iA> 
VU»  Cl|^  iU**  p4  i^tt»  n. 
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nation,  ce  priace  avait  1^  oreilles  reoonvertes  de  longBW 
mëciies  de  cheveux  '  ;  daus  un  auU  e  i  udroil,  U  désigne  le 
pfiiil^e  goth  par  le  mot  cn'nilum  *.  Giaudien  donne  aux  «■» 
densde  Farméo  dWlaricrépithctcdem'fit^eri  *,etPraAaHft 
mwitiomw la  chevelure  de  ces  barbira  «mun«  étontmÉe 
leurs  attributs  disOuftifs  Ml  v  a  pins,  kaGDthshlMafaa*. 
croître  leurs  dieveun  à  un  tel  point,  que  cette  liabilnde  leur 
valut  iv  nom  sjx'ciul  de  Cn/jH/n/f\  (jui  leur  fut  doiiiit'  sous  le 
rùgue  de  SiUlcus,  iwr  Dici'ueub  iîoroista,  Tcuacic  de  c€  peu- 
ple. Théodoric  conpfieuce  iJ,Qe  de  ses  lettres  par  ces  mots  ; 
«  Universis  pruviucialibus  et  Capiliaiis,  delensoribus  et  e»» 
naUbosSuamcausisteatiliusS  »etdaiiBiuiédililééripM 
également  ses  compatriotes  de  cette  manière  ^  ianumdèii 
dïins  son  Histoire  des  Goths,  rapporte  que  œs  baril>ares  se 
tenaient  pour  Ihuku  ^s  de  eu  nom,  et  qu  ils  eu  fidsaieul  en- 
core usa^e  de  m»u  temps,  dans  leurs  i  huusous  '.  De  tout  œ 
qui  précède  il  ressort  cvidemineut  fue  las  ancicas  GothSi  é 

^  a  .  .  .  atiritiTii  lo^uln*  '  «iriu  nios  geiitis  riil  j  rniiiuni  ciipi^r^ArfiHiain 
fltgf'Uif  opcriiHitui.n  C,  S.  ApoH.  Sidunii  Episioliruui  Lib.  i,  epttl.  n. 

*  CrtDiKrri  sodere  paires,  pelliU  GeUmm 

Caria. 

(  CL  CtaiMliâBi  de  Uello  (Mco  Uber,  v.  4SI.  ) 
^         ...  non  armis,  vnte,  romisque, 

l|:iK)tat  eapla  iMifMiii  ¥a{tiis  mpi  ia  «tfle, 
ïr«alt>4na  menw  ra{»t«^n>  in  vint  iil.i  j;><>t><*ni. 

(Aurelii  Prudi  nïîi  rontra  Symiiiffrhuin  Lib.  ii,  t.  C9i.) 
bidore  de  êéviWt  têl  encore  plus  eiplicilc  d«ns  Iv  passage  Mivmi  t 
m  Nonnull»  etiam  gentef  non  fatum  In  vetUbut,  sH  In  corpore  aHqaa  iM 
propria,  quasi  iDftt|rnî{i  vindteont,  ut  vidomus  cirroi  (;rrm«ntir«in,  §nKàm 
el  einnalMr  r.nJhonjm.  »>  îrîtf.  Htiftal.  ()r4giu.,\\x,Ëê.  FarU'  mol  rirnm, 
h  P.  birnioDd,  qui  rappcirti'  le  |M»saKf  dans  $ei  nolet  snr  Apoltioarii 
aUaaidi  (Paris,  m,  «c  ut.  taKS.  p.  1S) ,  eiM  étt  fkaiM  mmés  m 
ttf«set«  in  Rorfvm  eottatos;  rt  p.ir  ^rwiaa,  fit  tMnas  MéMf. 

*  Episl.  49,  Hb.  IV.  apiid  ('.«Miixiortim. 

*  RdirUim  ThpfNlorici  rr^is,  cap.  I4.'>  :  «  Dtmunodo  tertio  qu^miibvl 
Ca§Hiluitfrum  fuisse  convemum,  aut  cautiuniti  nb  eodetn  emifs»,  tick*  m- 
Mitait  »ele. 

'  «...  feciiqoa  tacardotet ,  mmm ilKi  Pileatonini  contradena,  ni  rear« 
fita«pccliacvititaatiari»,  qaoapitoaaalis^UMiasflMavi^^  i»» 


Digitized  by  Google 


DB  ti  Fftiscs  tir  os  t/mkùisn.  âS 

roxrmplc  (les  Héhrèiix  du  livre  dos  Jiip;os,  plaraimt  leur 
honTicur  et  leur  beauté,  sinon  leur  force,  dans  la  longueur 
de  ieon  cheTeux  '|  Biais  Qu'ils  aient  pdisé  cette  idée  <laitl 
FAncta  Testament^  c'ést 'ce  qoi  ne  sautait  être  admis  ;ctf 
MeH  avant  llntrodnctîon  da  christianisme  dans  la  Mœtte,'* 
par  Ulphilas,  elle  dominait  dans  le  nord,  d'où  les  barbares 
l'apportèrent  avec  eux,  non-seulement  en  Gaule  eten£é- 
pàgne^  mais  encore  eu  Italie  *  et  en  Afrique 

Ausiiièiiie  siècle,  les  Goths  établis  dans  la  Septimanie  ti 
ea IqpagBa  n'ataieiit  pas  Taoeonrei  luat  eherjsliM,  Mail 

banl  ;  reliqaam  vcro  pontem  Capillatoi  dicere  Jutsit,  quod  nomcn  Gothl^ 
pro  inagnu  susciiiit-iiit  s,  adhiic  hodie  SUIS  caniiouibus  reminiscuolur.  jit 
Cap.  xi'y  étlil.  Lu|$.  Ual.  159;2,  p.  3S. 

et  dt^montrc,  d'après  Tacite,  qu'on  coupail  les  cheveux  à  ceux  qui  parmi  eux 

élaiont  condamnés  à  rcsclavagc.  Voyez  lîv.  m,  thap.  iv.     iv,  pag.  617, 

de  l'édtUoD  iik-4.  Au  reste,  le  lecteur  curieux  fera  bicu  de  lire  le  cba()ilre  ^ 

m  entier  ;  il  est  iniitiilé  :  Dê  peeutiariblu  arvorum  hotis,  ^uibuê  ab 

ingenuit  êUcernebantur. 

'  (lon^lanlin  l'ATrionin,  médecin  né  à  Carlhage  el  mort  en  loèt  mot^ 
du  .Monl-Cassin.  où  il  ccrivail  ses  ouvraj;es,  s'exprime  ain^i  :  «  Sunl  érg^ 
pili  naluraliler  juvamciiluiD  corporis,  vel  tanlum  expulsio  supirlluilatis  Ju* 
Ttta,  cipUli,  mpercUla  el  cili«.  Capiili  eniin  capat  eaitodiont,  hotlÀtfeW  ëÉ 
deftndiuit;  quitus  si  carcat,  inaxima  e&t  iahoiieM,  et  precipue  in  loulie- 
ribus,  »  etc.  Constantini  Africatn'  dcCoivmunfhus  medicocognitu  necei- 
tariis  LocU^  lib.  Il,  cap.  xvi  :  De  pilis  cl  uitguibu».  [Summi  in  omni  phi- 
losùphiûiiM  Con$tmtM  Africanî  mdM  Operum  /{e^'^ua,  etc.  Basi- 
le», a|Aid  Henricum  Petrom  (K  B  xxif)\  fn-lbllo. 

<(  Per  provincinni  VTriram  tantuni  quoninidam  (emerit^ti  Hcuis^e  corn- 
periuius,  ut  Chri>liana' U';:is  .inli'^liles.  de  propriis  duniibus  rniilos.  vel  (lUod 
est  atrocius,  de£ccle!>ia;  calliulics  pcnelralibus  protractos,  ci  ucialibu&dt- 
Terifi  aatoerent  ;  alloe  td  tolam  ditliil  CQltnt  injurifein,  afolsh  ta^torm 
parle  fcedatos,  vel  alio  injuria?  génère  defurmatos,  coDCUrrentium  specolis 
eiliiberenl.  »  Ai>prni!i.f  foJicis  Thcoilosiani  twvis  cotistUuUotiihus  eu^ 
mulatior...  opéra  el  siiuho  Jarolji  Sinnoudi...  Parisiis,  apiid  âeba;»liaaiiÉil 
Cramoisy,  m.  dc.  xu.  in-s;  p.  39,  constii.  xiv. 

Le  iMeffer  If lehet  Ifeaot  ooiis  apprend  que  les  tttOdéKi  qnt  ceopérèHI 
les  cheveux  h  S.  Pierre,  le  firent  dans  le  dessein  de  le  couvrir  de  conflisiuà. 
Toici  ses  termes  :  «  lieu,  hehis  !  Domine  mi,  dicilur  quod  coroûa  «acer- 
dolum  primo  inlroducla  fuit  iu  Aiitioebia,  ubi  iotideles  fecerunl  tonsurani 

liesto  Fatro  qui  resSdebai  IM  ;  et  fieet  feclt  Itaetit  in  contomeHain,  est  mine 
tttecattt iMMwwBt, » feria  tcrtia  pQrt|iecqad<m dominlcm  çiadil|Ml> 
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qu'eUc  dût  les  incommoder  sous  les  feux  du  soleil  méridio- 
lîal:  aussi  le  concile  d'Agdc,  tenu  i;ous  .Marie,  ..nposo-t-a 
aux  pénitents  la  condition  expresse  de  se  la  faire  couper  , 
UndLs  ,,ue,  dans  les  autres  parties  de  la  Gaule,  ceux  ^ 
étaient  a<ln.is  à  la  pénitence  ecclésiastique  devaient  laisser 
croître  leurs  cheveux,  ainsi  que  nous  l'apprennent  saint 
Isidore    saint  Colomban,  abbé  de  Luxeuil  %  Ort^oire  de 
Tours'etOrderic  Vital,  moine  de  Saint-Evroui  en  Norman- 
die*. Cette  prescription,  qui  avait  pour  objet  d  hu.mbrr  for- 
tement les  Goths  auxqucU  elle  sadrcssait,  et  de  les  distin- 
guer du  reste  des  lidèles,  dut  produire  l'effet  qu'on  en  av^t 
attendu,  puisque  nous  la  voyons  renouveUer  quatre-vingt- 
trois  ans  plus  lard,  au  troisième  concile  de  Tolède  . 

A  la  fin  du  vu"  siècle,  les  Goths  n'avaient  pas  modifié  les 
idées  de  noblesse  qu'ils  altaehaieut  a  leur  chevelure  :  non» 

"?  «  lliro  qui  p^ni..n.i.m  .gunl.  proinde  «pillo.  cl  l-tbam  Dulriuol. . 

dccimo.  aul  cent  •  •  Hu-oiic  Monardo.  Pan- 

C-a'udÙ  cl  Di„o,.n  BccbC.  H.  «.  .u..  .«-4  ; 

Cl  observalione»,  p. 

ikwuc  barbas  geslabanl.  »  Ecclesiastutr  'f'»'"V''.,f ^"^^^ 

en,  $ive  Miius,        "  •  acciuial  iianilcnliam.  nui  pnu>  muU- 

teril  babilum  :  «^r» 

PU.  Ubbeo  el  Gabr.  Co»Mrlio.  i.  v.  col.  lOli.  a.) 
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«n  inoymit  des  preuves  dans  les  canons  de  plusietirs  conci- 
les ' .  cl  dans  lamaiiiî  i  e  dont  Wamba,  roi  de  Tolède ,  tntita 
Ips  complices  (le  la  révolte  du  duc  Paul ,  auxquels  ii  iïl  ra- 
ser Im  dievcux  el  la  barbe  %  imitant  aiuiii  licccarède ,  Fun 
descs  prédécessflQrs, qui ,  dans  une  occasion  semhUbliey 
«vail  tppfiqoéliimèfliB  peine  S  ^n^âgn^  dans  nn  grand 
nomlnie  d*iitides  du  eode  wisigotUqoe  ^. 

*  r  l^pïc  vrrr»  (l(»fiinclo,  nullîi^  tvr.innirn  r"î»'>"f"pl'"i^''  refm«ni  .issu- 
inat;  nullu>  sul»  ifligionis  hA!nln  dolonsus,  «iil  luii-a.  r  (iiuulvahis,  nul  ser- 
vileui  orij^uiem  Iraiica»,  vcl  ciuunca:  gtnUs  liomo,  iiî!>i  geiierc  GuU)U8,  el 
trt<''ibQff  disDus  «  provehatar  ad  apif  em  regoi.  »  Coocitiou  Tolelanom  vi, 

.  A.     63a.  regnaote  CiiUhita,  cap.  xwi.  {Sacros.  Conc,  t.  v,col.  1748,  !>•) 
i<  VA  f|iiia  oinnln't  jti'lnm  est,  ul  pontifi  a  sa^vissininm  iirn  imppndal  vin- 
dit'i.im,  quidquid  coruin  judice  vcrius  patucril,  per  discipiio»  severilatem 
AbMiiio  lurpi  daealvaiiona  naMtl  oaMmlitaw,  »  aie.  GoneUhmi  Emm- 
tente,  a.  d.  set,  régnante  BeccesTinlho,  cap.  XT.(/6tJ.,  t.  vi,q.  505,  c) 

*  M  ScrI  nulla  morlis  super  eos  '\]\i\\n  )?ontrntja,  decalvaUonis  tatitMoi,  ut 

prn  >'i!)ittir,  suslinuere  vinfiicl.-iin  Klctiiiii  quarto  ab  urbe  iv'^ià  miiliario 

l^uuius  prioccp)»  lyrariiiiUi>,  vci  ccteri  iiici»ntores  scdiliuDum  cjus,  decal 
?aiit  capUilHU,  abrasifl  barbii,  pedlbufqoe  nadalis  val  aquaUeniibiu,  ?esle 
vel  babilu  caniciorum  indtiti,  vchlculis  imponuntur.  »  Mistnria  Wismhm 
rerjis  Toletani.ilu»-.  <\i>  ni>i.  dr*;  (iauîf^,  t.n.p.Tls,  r :  rî 71  n, c.  Voyez 
aussi  Uispaniœ  tUuHratœ  scu  urbium  reranique  JUspannarutn...  Âuc- 
foret  varii  chronolugi^kittoriei.;  studio  el  opéra  Andrev  Sibotli...!.  un. 
FrancoAirti,  «nno  m,  ne.  vni.  în-foUo;  p.  65. 11g.  55»  el  p.  «6 ,  lig.  45.) 

^  «  Rccarcdo  crgo  orthodoxe  quieta  pace  rcgnanlo,  domeslicn:  insidia) 
pro'lenduntur.  Nam  quidam  ex  cubiculoeju;;,  otinin  i  rovinci<Tdii.r.  nornine 
Ar^rimundus,  advcrsus  R^^arcdum  re^em  lyranoidcm  as&umcrc  cupicm, 
iUl  ul,  si  possct,  eum  et  regno  privaret  et  vila;  sed  nehnéî  ejus  coBsQii 
détecta  HMOhinalionc  compreben^us,  et  in  Tîneiilis  forrois  redactui,  hdkita 
disciL'.'îionc,  socii  ejns  iinin.iiii  machinationcrn  confi  s^i,  condi^'na  snntnl- 
liofi"  :nlerft»<'Ji.  Ipse  nuleiu  Argimundii$,  qm  regimu»  asi.umc:c  cupiebat, 
priinimi  verbcribus  intcrrogalus,  deindc  tufpiter  decalvatus,  postbxc  deUra 
«anipuiata,  cteinplimi  omnlbui  îa  Toletana  nrbe  asino  iedeas  pompiundo 
dédit,  (>t  docuil  famulos  dominîi  non  esse  saper bos.  »  ChronictmJotumU 
Miclaricnni:^.  (Uispan.  Illustrât,  t.  lui,  p.  158,  lig.  22.) 

*  .\(  us  ne  citerons  que  trois  de  ccsarticles,  renvoyant,  pour  les  autres, 
au  (;i<»>»aire  de  du  Cange,  t.  11,  col.  1322,  1323. 

«  Et  ai  annaiiMflit  «llione  pleclafur,  el  pieiatis  intuUu  a  principe  Stli  fiie- 
Htvita  conccssa,  elToi^siunem  perforât  oculorum...  (locnlvalim  laiiicn  e  fla- 
gella siî«îripial,  rl  sub  artiori  vel  perpoluo  eril  religamlt!?  cîiliu  pœna»,  d  etc. 
Lcyii  H  istyoïhoi  um  Liber  secuudtts ,  lit.  !,§'<:  J)c  his  qui  conlrs 
principêm.  vel  gentem,  aut  patriamrefugiunt^  tel  <ntolenti$  tœiihmt, 
(ptoe.  dea  Hift.  des  Gauk»,  t.  nr,  p.  S03,  c.) 

«  $trm  «alMn  «lû  Ulia  oommisisM  dateaitar,  c  Mai  accîpiat  llageHo- 

iwr.  SIS  aAcaa  aumiai.  t.  il 


è 
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Si  Tnaiiit( uaiil  nous  j)as';ons  nu\  Espaçoiols  de  rare,  en 
!*abscncc  f'*»'Ioc!iraents  nous  Mij»p(»srroTis  qu'Os  portaieut 
L's  cheveux  longs,  comme  ieursant  i  Ires  ou  qu'ils  avaimt 
adopté  les  modes  wisigoihiqaes.  £a  eàt-il  été  «ntmeiit  y 
lû  mesure  qui  fiit  prise  à  leur  égard  nVn  aurait  probable- 
ment pas  moins  eu  lieu,  puisc^nc  les  Arabes  (on  nit  ipi'il  s'eu 
trouvait  paiiai  \cs  péfnç?i<^s  jjorUiii  nt  aussi  les  chcretix 
lont;s  :  •  \ok'\  venir  au  Uiribl,  dihdil  Tliéodiiijilieà  Charicma- 
gne,  ie  Hun  aux  cheveux  tressés  ...  Qu  après  le  Hun  Tienae 
.  à'Afaba,  autre  peuple  chevelu  ;  mais  qu'ils  viennent,  Vm^ 
les  eheveur  tressés  j  l'autre  les  cheveux  iottants  K  >  Nom 
savons,  d'ailleurs,  que'dies  ce  peuple,  du  moins  en  Espagne, 
le  suiiplice  de  la  dtTalvaiiou  da:*  m  risn«rf'.  aecompagné des 
circousiauccii  qu4i  mu6  avons  ^^igU4^é4I^  piub  U^i  chez  les 
Wisigoths 

ruoi,  olquc  Uiriiilcr  dcralvatM!»  in  iiilc^i  utn  ii)o\  refurnict  rcfn,  qa«in  rauM 
pignerisoccopavit.  »  id.,  tit.  n,  $  7  :  Si  quiiUbft  ex  aUetitu  jmdieit  pa- 
tHtate  in  alUriui  judiris  tcrritorio  hah  ':t  rn  uKnui.  '|}'i4..  p.  3<>S,  t.) 

<t  lîoriini  nriinium  Iransgressor,  quis(iui«  ilîo  rrpci  iun  fin^ril,  H  centimi 
Aagrlla  (It vaUaUis  suitcipiAt,  débita  luukii  liir  fwin  pfrna.  >  id.,  lib.  su, 
UL  ui,  §  ui  :  JV«  JndaH  auf  if  «ut  fttiot  suoi  a«l  famuloêkaptUmi  fro- 
ti9»ubtrahatit.  iltihi.,  t.  iv,  p.  44S,  f.) 

Vn>rz  aus>i  le  Fuero   Juzgù...rateJado...por  la    real  AcadêmiM 
€sj''!-i"!a.  &Iadrid,  por  Ibarr.i,  IKir»,  in-foli»;  pa;:.  [t]  ,  col.  1  ;  p.  S, 
C\tï,  1 ,  iiolc  G  ;  p.  39.  col.  1  ;  p.  43,  col.  2  ;  p.  127 .  col.  1  ;  p.  150  et 
15t,  60l.  t  el  s  :  p.  tSS,  col.  s  ;  p.  153,  col.  I  etf  ;  p.  IBS»  col.  f  ;  p. 
ISS*  col.  i  ;  p.  I  'i9,  col.  1  ;  p.  160,  col.  t .  etc. 
•         Tu  |tra*ler  ournr^  une  di'  rapitiali» 
(^ikulusv  (  •  Uilicri.1'  tili, 
Egnili,  v\i.u  a  quem  bonutn  fiicit  bartM, 
EldCBSiliber.-)  dorricjitus  lirinS> 

[['..  Val.  r,armrii  wxvi,  v.  ÎT.) 

S         l'oiif*  u-iiit  t(*xu<ail  r.lii  i>tuiii  iTinibii>  (tunniu. 

■  •••••••••• 

Hoir  locietur  Aralw.  populu»  rrinilus  ulerqne  <«t, 

Ilic  le&tu»  crinr.«,  iWc  ^l^In^us  rat. 
(T'    uluHi  AiirrbancnMs  f  jiiM opi  Cannioa,  Ul).  Illt  CilU.  I.  — a«r.  ém 
JJlH.  d'  I  (iuuUi,  U  V,  p.  417,  c.) 

>  •  ...Mabimcn  Alha>Uai  caplum  r«rrcri  nuiirlparil,  MMMnv 
fM»M»l'WW  I  Inrpilor  jiid  liai  uni .  capile  drcalvalum  .  poil  IraSi  manilwi 
coîbfaliun»  cttenU  ferrei*  •lUgiumi,  ab  aiiiio  d^porMH,  fm 
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îkm  oot  étftt  de  éhoies,  qui  régnait,  jamMtnkÊÊmA  m 

Espagne,  où  il  duia  jusqu'au  (juinzicmc  siècle  cuviion  i , 
mais  encore  en  Franco,  où  il  sul)sisla  juscju'au  seizièraè*, 
et  qui  dut  être  ie  oièmc  dans  k  i'avH  Basque  et  eu  GaseQgne, 
«Vtail  mtornUe  «hAtûMBtqpMdeprivir  tedeiiMdflats 
àm  léAigMfi  ai^pigQolB  dhui  enramont  inqnail  âs  dmÉvt 
«tbu^ier  le  plus  grand  prix;  eependant,  comme  la  fme 
u était  jjus»  de  leur  côté,  il  leur  fallut  se  rénigner,  et  des 
maux  pli|s  réels  étant  vtuus  éteiudie  jusqu'au  souvenir  de 
niumiiiaiiQD  qu'ils  avaient  subie  dans  la  perte  de  leur  che- 
^¥iliir»» ib domèraid  àkmi  pmécviùamf  ktitn  d'iM^mni 

jirdubaui)  altractum...  ilcrum  rtii-îfKÎi.v  in.uu  iiiavil,  »  de,  Roderici  .\ï- 
tmnci  archiûfiiseopi  Toletani  Hisloria  Arabian^  cap.  mi  ;  cd.  Th.  Erpe- 
piû.  LngdtHii  nalaioravit  «  typograpbit  Srp«8iiai,  U06,  ia-MM,  p.  I9. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici  que  le  ipéuu-  supplice  cxl  siait 
cheï  les  Grcrs  du  Ba$-Einpirc  ;un  passaiii*  de  (icorgps  Ct-dronus  en  fait  foi.  • 
Voyez  $ou  lùvapti  laTo^c&iy,  cd.  G.  A.  Fabroio.  Pariiiii,  c  'i)f)ogrâpbia 
rcgi<i,  M.  DC.  ^LYii.  in-fol.;  loin,  v^,  pag.  au9 ,  c.  P^z  les  IiiiJieos,  au 
tapporieafliaMa,  fh.  cliv«  od  privait  de  learg  chtïteiix  ceai  <|iii  ta  ritti- 
datent  coupables  de  crimes  graves ,  el  Ton  tenait  veXUi  puniUoa  anaaie 
^x'rfnnemcnl  ignominieuse.  EiiOn.  chf?:  les  .Tuifs,  la  loi  de  MolM ordoil|pil 
Uc  ra»er  la  tôle  aux  jeunes  captives,  beuiei  on.,  cli.  xm. 

f  Koiit  tn  ayons  la  preuve  d^ns  un  passage  d'Alphonse  fusMa ,  éréque 
d^Avila,  qui,  né  en  liOO,  mouralle  3  septembre  1454  :  a  Scienduiu  au- 
lein  (dil-il)  Q'>f><ï  lenebal  tpn^pore  illo  quam  nunr  ,  qui^i  inlpr  ÏTe- 
bi'a*os  rari  toodcliaiiliir ,  sod  niiiii*'b.iiU  comam  :  idco  illu  qui  luajo- 
reii]  h^bprcl  coinaai ,  puicluiur  juiiic^iLialur.  iàk  aulmii  eial  de  ÂUâlutu , 
qui  habetut  comam  itawagoam,  quod  totisio  aonim  capUIorum  poiidera|Mit 
ciclos  ducentos  :  crgo  cBlerUpiikhi  ior  cral.  D^'iiAc^ufcui  quia  viri  non  pu- 
triniil  roniam,  scd  onmcs  rnduntur ,  prp'ler  parvos  rapillosad  lulcUin  et 
piilcluiladinem  capilis ,  non  taïUum  judicatiu  pulchi  diulo  ci  muititudine 
tapillorum  sicut  lune.  »  Aiyhvmi  Toslati,..  Upa  um  iou^-  vi...  C^itilii^ 
^grippifMPt  wno  y.  ne.  xui.in-lolio»  p.  tiS,  f;  p  gewUun  libima  Jtogwi 
pomroeniaria,  quu?^t.  xnu. 

^  J.  Bodin,  voulant  prouver  que  rcxempieilu  »ouvcraio  guide  le  peuple, 
l'eiprimr  ainiji  :  a  J'en  mctlrai  cneorcs  uji  excuiplc  du  ruy  François,  lequel 
se  fit  tondre,  pour  guarir  d'une  plajc  qu'U  avuil  recuuu  m  t^'ste  :  ^aud^n 
le  coortisaii,  et  puis  (ont  le  peuide  fui  londu,  lellemeBl  que  Mon  «a  arant 
on  se  moqua  des  longs  cheveux,  qui  esloit  l'ancienno  marque  de  beaul<^,et 
de  noblesse  :  canncsmcs  il  fut  drfrndu  atii  roturiers  de  porter  les  rhcveux 
longs,  couslumcqui  dura  jusqu  au  temps  du  Pierre  l^otabarU  Lve^i^^ç  de 

f  arii»  qui  fit  lever  les  defemes  par  la  puiisaaca  que  Iqr»  avoiwt  l^eve^ 
qêe^  mhIm  roU.  »  ItgêwUvntdela  JlqmMtfttede  J.  ÏÏodin  itn^aHiiM, 
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le  Dom  dont  leurs  ancêtres  s'étaient  fdorlGës.  Or,  pour  que 
,  eetle  appellation  eût  uo  senA,  il  IsltaU  nécessairement  que, 

du  temps  d'Oîhcn  irl .  les  I>as.jn' rio''tnsf;ent  Ips  chevfMjx 
lonirs cl  que  les  (";il:<»Is  se  jiiss(  iit  tus  à  les  aNoir 

courts^  b:  ii  ([iu'k  sri\L:l('fûcu1sii('l('urtii  lisscnl  pins  une ohli- 
Jigalîou  ;  Unii  au  moins,  on  n'jr  trouve  auctinc  pieschpIiiNi 
';4.oet  ëgard.  Si  maintenant  Ton  nous  demande  dans  quel  bat 
.  U»  deseendants  des  réfugiés  espagnols  auraient  été  taons 
^d'avoir  la  tète  rasée,  conune  les  forçat»  de  nos  j(mi  s  et  h  4 
soldats  rond.'imnc'S  aux  lra\au\  pul)li^^i,  plus  ou  moins, 
iiuu>  répondrons  {\\u\  pour  les  uns  i  l  k'.>  autres,  c'ti*t  piuÉàl 
dans  uiir  \ue  de  dcgiadatiou  que  par  une  mesure  sani- 
tai|re,  I^ous  nous  amHons  d'autant  plas  volontiers  à  oette 
idée, que  les  individu»  atteints  ot  convaincus  de  lèpre,  na- 
'  ladîe  dont  le»  Cajîols  n'étaient  <]ue  soupeonné»,  ne  furent 
'  finlle  \)nv\,  pcndjiiil  lotite  la  tin: ce  du  inM\ en  f'.t^i\  soumis 
à  nue  s<'nililahle  t»iilit:al ion.  QnaiU  au\  iralerii-us,  nous 
sommes  eon\aineus  que  la  pn\;ih<<u  eompiette  de  ieuncho- 
▼enx  dérive  également  de  Tidée  d'infamie  attachée  a«M- 
loisàoet  état%  et  qnec*est  plus  tard  seulement  qu'on  t'ai 

A  I.von.  i!r  ]  trnpriiDerie  de  ieinde  Tourneu,  m.  i».  uni.  ia-foHo;  Rf.  v, 

ckêp.  11,  I  ■  ' 

*  ht»  Battues,  nirtottt  les  irieillards.  ponent  encore  1«  eherehm  langue 
«t  ftotUiiKe.  True  mode,  qtii  paraît  avoir  nfil^  de  tout  lemp»  tbit  evpai- 

jil»'  .  .1  i  <  liiiti ■  ru  f'  n  <li-i  hoir  i[ii;iinl  l  i  «  'fi-*  rijilii'n  .i]-]  l'  .i  »<mIs  Ir-  <lr>i|  t.kji 
|»"«        ir^is  fiopulnli'iti'.  (|(  ':i      .in.  I     1  l.v  ^  !  11 1  •  ■!  .;  iHi  I  •  u  iTlMMilnfKrinr, 

f^Mddre  h  porter  teurieheveox  anirmeni  qu'à  l'armée. 

flKianl  atit  naiMjtuilw»,  le  ron  -  lij  r  Pierre  d«'  1  An  rr  rriti<  i!onnifaflV 

l'ili  (  Il  ilr>  iTi(M-i  [iriii,  II!  -  ij.i'il  ri'ii.-  •  i'r.;;t  I  r  '  >]       .[>■  dr  t  ruiner 

'  It,  y  cimipreDAiit  Etfoiinc  romme  vîtic  tApitate  dont  loat  le  rcite  puuu 
'  1  eirtntilf,  «ueitnet  f uDt  Itindiic::.  Muf  \pi  rtXtfmXn  <]ul  MU!  i  kmg  poil. 

a.lili.  -   rjn  (M-il  |ilus  ir'rN/,    .    .i'  :  I  tAtlt  U'Ur  puil  c  '   :'.  t.ii'  .'i 
'    JoiH'>,  !.'>n  •i  f      t'iii  Vuletcllù  ^uî  US  <'sii;miIv>  .  •  '•!.'.  NU;.»'/  T,}f.frnn  ttt 
^  l' iiuAJHiij  uî'C      maut*aii  ah(^ts  et  ilrttifTns  ,  l'u'.  A  l'an»,  lUh  Xi<mi|j.«. 

IsM,!!.  Dr.  xif.  in-i  i  llv.  r',  pag.  49. 
'     *ll  wmi  m  inpOMiMe  de  dire  A  qaelle  époque  mie  eodlttnt  yfH  Mb» 
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aperçu  de  ravautage  de  cette  opérftticm  pour  la  saiubntti  efe 
lApaiicc  des  bagnes. 

Je  Tiens  d'exposer,  si  je  ne  me  trompe,  toutes  les  ipduè- 
tions  qa'on  est  en  droit  délirer  dn  petit  noisbioiie  tentes 
rèlatife  anx  Cagots ,  ai)fès  a^oir ,  tootefois ,  préÉiiiMiwt<nt 
étudie  lys  situations  aiii^logucs  qu*  présente  l'ijisli  îiic  des 
peuples.  Quant  à  celks-ci ,  il  n'eu  est  pas  de  plus  curieuse 
que  Texistenee  d'one  peuplade  transportée  dans  uu  coin  du 
pays  desCagots,  an  XT  nèdi^  qoi,  coimna  ces  mllieiiranx, 
a  traversé  les  temps  sans  te  mêler  à  ses  voisinB  ;  qui  a 
conservé  tout  ce  qu'elle  teuait  de  ses  ancêtres ,  et  (chose 

'  MMe  dinf  notre  ^aj* ,  ^  elle  t  peut-être  toqfoon  eitoté  1  Vé^râ  &é 
eertailu  eDadiOHiée.  Une  ordonniDCe  rendue  par  Louis  \ii  en  1490,  ri  rt*-» 
nonvHéP  en  partie  p  ir  rhnrics  ix,  aux  éUls  géni^rnnx  d'Orléans,  en  ITifiO, 
enjdinl  .nu  IJolieniicns  de  vider  le  royaume  sous  deux  mois.  <r  Et  s'ils  sont 
trouve/  ()  esl'il  dilj  ,  ou  rctaurnont  après  Icsdils  deux  uioU ,  no&  Juges 
fereoifurriieore,  tons  autre  fonue  deproccx,  rtter  ain  kooiBei  leun 
bariiei  et  cheveux,  et  aux  femmes  cl  euTans  leurs  cheveux ,  et  après  de» 
livreront  les  hommes  h  un  r.ifMf.iîne  de  no<?  pallcre!! ,  pour  nous  y  servir 
l'espace  de  trois  nns.  »  Voyez  Traiciédes  peines  et  ameti(ies...Viriean 
Duret,  etc.  ALyou,  pour  AbeH'Ai^eiicr,  m.  d.  lxxxiii.  io-S,  Mo  H 
reeto  ;  et  Em  Béiett  ei  Ordonnanm  du  roh  dê  IVofiee...  |«r  AMeiM 
Fonl.inon  ,  etc.  tom.  i'^''.  A  l'nrts .  m.dc:^î.  in-folio,  par.  HPn. 

("elle  jinisitrudi'uce  à  l'i^f^ard  de^  Holiomiens  conliniM  d'èire  on  vigueur 
pendant  toute  ia  durée  du  siècle  suivant  et  même  iuii^^leaipÀ  après.  Uo 
•na  foadu  par  le  perleneM  de  Virii  «  le  ts  février  IStS ,  eoatie  le 
Ctpilaiae  Hterosme ,  soi-dÎMDt  capitaine  de  quatre  m^ges  é^rpUeRa, 
"  ordonne  que  tant  le<  hommes,  femmes  que  01Ip«  .  -M'r<>nt  n/oz,  et  les 
iioiniitrf!  mmei  et  coïKiuif*!  m\\  Galères  du  Roy  jxmr  y  e.slre  deleiuis ,  et 
6ervii'  ledil  Seigneur  cuiuiiie  rui\airei>  à  perpétuité,  n  La  Coniinualion  du 
MÊtmwn  françoU^  AiHo  317  lecto. 

Une  déclaration  de  Lonis  xiv,  du  It  juillet  1082,  rendue  conlnilli 
Boht^niiiMi.';  eî  ee\ix  qui  leur  donrtfnt  rcir.iiic,  enjoint  de  faire  attacher  les 
hommes  à  !.i  ehaliu;  dt  .s  torcals,  potir  iHre  cuuduils  aux  galérC!»  et  f  servir 
à  perp(^tuU6  :  et  à  lY^ard  de  leurs  frimnee  et  filles,  ordonne  de  In  Mtk 
niser  la  première  fuit  f;u'elle5  auront  été  trouvées  menant  la  vfe  do 
lloliémirniins.  etc.  Voyri:  le  IHetwuiuihe  ou  Traité  de  ht  PiÀice 
rulf...  par  xv  Kdni"  de  îa  Poti  de  Freniînvilte.  A  Parîi«  diei  GiMe|V 
u.  ucc.  Lviii.  in-4  ;  \:\v^.  Câ. 

l'endani  te  inojren  A»;e.  principalement  aa  xin^  siéda,  <!^MtclMt  wmm 
4}!)  '  l'i  itic  nniirtive  et  itir.ttnanle  pour  une  feroma  qve  de  lui  lr.incher  «a 
chevelure ,  et  on  l'appliquait  surtout  au%i  fenmies  coupaMts  tfadiiiéi». 
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plus  curieuse  rncoreî  )  a  reçu  d<'s  indiçèues  le  rtorti  ddriiié 
m\x  jHosciiU  des  P^réuécs  et  de  la  Gascogiie.  Voici  le« 
faits  : . 

Ia  peste  enleva,  en  1524  et  1525,  une  grnade  partie  éeê 
iabilaiits  des  coDuntmes  6itaéee  surrimeetratttrerivedo 
Drot^  petite  mi^re  qvii  se  jette  dans  la  Oaronne  auMlessons 

de  la  Rdolp.  llinri  d'Albrct ,  roi  de  .Navan  e  et  seigneur  de 
ri»tto  rnntn'c,  fit  vonir ,  pour  n^parcr  celle  perte ,  du  Poitou 
et  de  rAugouinai$,  de  uouveaux  colons,  dont  les  mœurs,  le 
eestnme  et  la  langue  pamrent  si  étranges  am  ancienA  ha- 
bitants, tpi*ils  traitèrent  les  ilouTeant  Tenus  de  Oemrfci.Ce 

Quint  à  rcnrt  qui  de  Iriir  pîrin  pré  «e  priv.Tjriil  de  ccl  ornement,  HK-v 
agis^ienl  ain&i  par  c>prtl  de  îu  uitcncc.  La  duchesse  Pâri»e  ,  «iri.u»<^e  à 
tort  <l*avoir  fiit  périr  Beuvon,  loo  bc«it-flrére,  f c  prépare  tb  siipplice  yai 
4ei  afilCfi  «k*  rtianu-  et  de  niortilicatioB* 

(,>ue  II  \^  i>t  M  -  >!i;i|)>  dr>romprc  Cl  dcsni.iIIiT  . 
Kl  liai  (Miix  cl  |Mr  pt  I     aus  pores  ganz  duacr; 
Vàt  dt'îu/  les  urcilles  iisi  ses  tresces  coper , 
An  M  pure  cbeoiise  est  li  tuent  cor  ceinét. 
{f.i  [^(imaus  de  Parisr  la  Duchesse,  publié...  par  G.  P.  de ^UllMIBe* 
fil.  l'ai  is»  Techcner»  1830,  in-12  ;  pag.  C2 ,  v.  9.) 
Henri  d'Audeii ,  fai&aol  le  portrait  de  ta  malirc&:>e  d*  Aleiondrc ,  dit  ; 
6i  l'cnbelist  moult  et  amende 
Sa  tele  Irecbe  longue  et  blonde , 
N'a  pasdeservi  qu'on  la  tonde. 
{Lê  Jmij  rf  .irisiole,  Y»  iSO.  —  Mtiauj!  U  QtnttSt  édit.  d« 

iM».  til  ,  pag.  loi.  ) 

Utoi  uft  autre  fabliau  »  ùa  écuycr  trompé  |)ar  aoa  infidèli  aoUiL 

Si  fnriic  a  par  lei  trecea  prise , 

1*01  1.      tn'nclïHT  son  conl(  t  Ircl. 
[Ih  la  âJame  qut  /<(  trois  tours  mlour  le  muiujtcr,  V*  IbidriM, 

PI»  urd.  cette  punitioo  continua  à  être  ea  niagc  pour  la  mime  eaUsarin 

de  couftobles.  Lt-s  ri'iume:»  aduitrr)  s  riaient  tondues,  rc\ étaient  TUabit  rao- 
Oaitique  et  recevntrut  li*  futiot  de  l  i  main,  S'iit  (te  la  prirure  du  lieu  où  etle« 
^icflt  rciifvruiée»,  N>il  d  «iuUei»  n^  iigicuM  .->,  ou  di*  personnes  commises  par 
^Muge»  Ole*  «  Plutii'an  («jnute  lluret,  au(|uel  noua  cnifinmiou  cet  dMatli) 
Irauraol  la  fuiliv  :'i<'n  trop  nf^oicuse,  oui  dit,  4|a>n  FrniM-f  La  peine  plus 
Uf.itrr  r^'  il^Mnfulfi-  l-i  fi'::irii(' ■l'î  'tîiM  i-.  In}  t  "";>;><  r  «  i  i .  .!i!>«'  rî  mtlc  .  fîr 
Taul  tHdi'tiiere,  IcCi  nient  iju  il  ne  luy  dcna-urc  <iue  ia  i  h.'iiiisc  peu  au- 
desaus  do  genoux ,  ;;^ro»  U  conduire  ato»!  tondue  ,  cl  cuuil  >e>tui'  ignami- 
a&mfm#ni  pat  lf«  ruea,  l'tsir  f^i'^r:  niocqucc  du  peu|ilr*  »  Trairîédti 
fKtiffi  s  f*'*.  ~t  irilo  etverao. 
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lobïkpuleitfeité  à  leurs  descendants,  qui  oonieryenl  «-* 

Core  les  usages  de  leurs  aiicèli  i  -  ';t  aotammeul  leur  langage. 
11  y  a  daus  quelques  f  ifos  villes  de  celle  euutrée,  des  rue^ 
ail  Ton  parle  d'au  eùié  le  gascon ,  et  de  i  autre  le  eaintoii* 
fooit  et  r«ngonmoisiep  *• 

♦ 

Qu'on  rnpjirochf*  rpS  dil^Uiiis  de  ccuvqiie  Tâcite  nous  a  Iran^ints  sur  là 
'  poniUou  de  l'adullére  cbc2  les  anciens  Germains ,  cl  l'on  verra  à  i^ueUt 
ioorc«  il  Ikut  rapporlor  cette  diiposlUon  des  loii  péiules  en  usage  cbesnoê 
alcui  :  et  PauéissiDia,  dit  le  grand  historien,  tn  tam  niiuicro$a  (îcnte  «tel* 
tcria  ,  quorum  pfvna  prwscns  et  luariiis  pcrmisi^a.  Accisi»  crinibus  nu- 
^    datam  corain  prupinquis  ci|iellil  dutuu  uiurilus,  ac  pcr  omneiu  vicuui 
TWiMli  Agit.  »  C«  Cbm.  IMHâêMér,  Gmna»  ,  cap.  xu. 
Il  a'eat  pant-élra  |M«  toperflu  de  faire  reuacqucr  qte  depvîi  le  dowféait 

siérlc  .  le  mol  hindrr  a  dans'  noiri*  {Vhntril'er.  âf  (ronijicr, 

do  prt'pjlrc  pmir  dup   ,  v\\)yr<^\nu  dont  le  f  iii  riirorc  usage  ,  pilis 

rart-uicntt  il  est  vrdi  f  que  il'uiiu  autre  qui  «  cii  t  apprucUc  beaucoup  :  je 
ftux  parier  de  /îafre  la  quwe.  Le  premier  ouvrage  où  la  première  de  cet 
IMtions  se  retrouve»  ^  à  notre  cottiiÉlsiaBce ,  la  CbrmriqM  des  ducs  éè 
Normandie,  de  Benott,  poème  composé  par  ordre  rt  sous  le  réjme  de 
Henri  11,  roi  d'Angleterre.  Richard  1",  pelit-fiU  de  llrulf,  ayant  rcuïsi  à 
l'échapper  des  mains  de  Louis  d'Outremer»  qui  le  retenait  prisonnier,  dit  à 
Mb  lonvertaleiir  Oamond,  aui|iiel  11  doit  sa  llberié  : 

<  ^lai^trc,  muU  sert  cil  bon  Inier 

Qui  trailiir  pt'r't  fngi^^nicr. 

I  n  eu  auv.  si  pi  es  tondu 

Que  quant  il  ^iert  apercéu 
-    m  H  entra  teu  gtalTe  el  cors.  » 

ToI^.l''^  p.ig.  5Gr»,  V.  I  t025. 
I*lus  loin,  lîuaups  ]('  l'iiaiid,  duc  de  France,  pari  mt dos  .Nm nt.njjj qui 
ont  battu  Loui>  d  OuUciucr  cl  qui  le  relicnueul  caplil'à  lloucii,  dti  : 
«  Gum  sage  e  vainanl  cberalier 
L*ttat  reès  sent  cvc  o  senz  moHIter.  » 

Toni.  Il ,  paR.  5G,  v.  IfiOTî*. 
KnOn,  Richard  I**",  ayant  échappé  aux  rmhtli  lK";  que  rarchcvëquc  de 
Cologne,  Brutiiiu  le  Grand,  lui  avait  tendues,  envoie  à  ce  piélat  un  mes> 
sager  qui  lui  dit,  en  parlant  de  son  mitlre  : 

0  Ce  sel,  l'avic/.  fait  semondre 
Por  lui  scnz  eve  rere  e  tondre.  » 

Tom.  Il,  paj^.  18T,  V.  30830. 
Vovez  anssi  ta  XnherchM  âe  ta  Fronce  d*£stiennê  Pasjiife*'.  A  Vi- 
ris,  chez  Guillaume  de Luyne,  M.  ne.  l\v.  in^tblio ,  liv.  viii«  diap.  Rt 
Du  Proc('r^(',  vrtit  qu'on  inr  tonde,  dout  nscrcni  (tncn-unefncnt  nos 
pères  et  «yoe/v,  pour  siguifier  une  peine;  iut^.  676  ,  677.  Le  cbapître 
suivant  est  reiatit  au  proverbe  faire  bien  la  bartc  à  quch^u'un. 

*  JVolîos  tur  oiieJ^iiet  mwnumen* ,  vsag^s  et  (rod^lions  onflf wes  dll 
(MfNirfefiiffif  âê  ta  Gironde...  Par  M.  de  Caila.  ( Jf émoîres  de  VÀeadêmiB 
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11  n'est  pcut-c^liT  pas  hors  de  propos  dVijntihT  que  les 
Gkoudinsdoimeut  aussi  le  nom  de  davaches  à  la  papulatiou 
qtd  se  trouve  dans  une  partie  du  Blayais,  rive  droite  de  It 
GiroDde,  et  dans  le  Bas-Médoc,  le  long  du  littoral  et  des  ma- 
rais salants,  rive  ^auehe  de  ce  fleave.  On  la  reconnaît  à  son 
langage,  qui  cbl  un  français  corrompu,  proiioncé  d'une  \oix 
lente  et  traînante  ,  et  qui  parla  forme  nn  eontraste  frai>- 
paut  avec  le  gaiicuu  boiiK  Iais  que  parient  les  indigènes  et 
dont  tout  le  monde  connaît  le  vif  accent  De  ces  Gavaehe* 
ceux  de  la  partie  du  Blayais  qui  est  limitrophe  de  la  Sain- 
tonge  sont  bien  les  enfants  du  sol;  s'ils  ont  reçu  ce  nom, 
ce  n'est  que  pour  avoir  emprunté  à  leurs  voisins  leur  lau- 
gai;e  et  leur  accent.  Pour  ce  ([ui  est  dv  l'inlroductiou  du 
sainlon<;eatsdansleBas-Médoc,  aux  quartiers  de  Soulac,  de 
Certes  et  d'Âudenge,  elle  est  moderne  et  remonte  à  Tépoquo 

leltique..,  lom.  iv.  A  Paris,  de  l'imprimerie  de  L.*P.  Dubraj,  m.o.ccc.iv. 
in-S;  p-  i69,  tTO.)  \o}ct  aussi  ti  Kotice  sur  lté  Gavaehi  publiéf  pâr 
U.  F.  I.  (ionannet)  dans  le  Mutit  d'Âquitainê,,.»  tom.  m.  BontoMUU 

M.  D.  i.cc.  wiv.  in-»  ;  p.  a.'jU-ifiri.  Le  second  de  ce*  deux  auteurs  cipliquç 
ainsi,  dans  tme  ii  le.  \v  iio;n  df*  Garnrh  :  a  fj»  mot  Gnvach  en  gaicon. 
Gaiiirhe  eu  fraïKais,  Gabucho  eu  i^iiagnol,  pariik  derjver  du  mot  cclUquc 
gau,  qui  dé>ignaii  des  ranCoos  voi>îiis  l«s  uns  des  autres*  mais  apparMunl 
àdes  jieuples  diffêrenls.  Ain.si  le  pluriel  celliiiue  ijauc-ac,  réfmiidajl  aui 
mul«  lalias  Pn  jini  cl  yHhini.  Dans  la  m'\U-  cvUv  df'fioininition  est  deve- 
nue rwiittne  uit*'  injure,  (  ar  la  pr<ipen>iun  naliir>  tic  qut  nuus  |)orte  irop 
souvent  à  u'c>iituer  que  uuuvRiéme  cl  ce  qui  nous  apparUenU  »  Après  celle 
belle  ittierpr^tation  d'iiD  mol ,  sur  le  sens  duquel  Baureui,  biea  ia^inrc 
ceUf  lois  là,  .n.iil  ;;,irtlé  un  î'ilenrr  prudent  [Var.  ftord.,  tom.  iv,  p. 
M.  Jniniîn-  i  i  -.i'lMjue  «ic  la  nianii  i  r  «uivrintc  l'éLit  de  niépri*:  et  d'i^olemeol 
dan>  l>M|ii(  l  li  s  (;avadiCi>  furent  m  longivmps  :  u  Avaot  leur  arri>6e.  lous 
les  pru|>riét.!iro!>  d'une  runiiimne  dans  le  même  tenemma  éUieM  soU' 
daire>  ;  mai  >  lorsque  1rs  (invarla  eurenl  obtenu  la  eoncefaiiNI  de»  fonds  que 
ll•^  >iiilesii«'  1.1  »  'nla;;u.ii  avait  nt  fait  tonitxT  en  «li  slii^roncc,  les  <;a»ron« 
refusèrent  d  <  lie  ïoiiiJaiii-s  a\<  (  de  nouveaux  >enus  qu'ils  ne  eonnaissaieot 
pa«.  De  là,  de  luni^ue^  œnl'  .sUiliuUÂ  et  des  Itiiiues.  Laliu,  les  seigneturi  rt-^ 
mincerent  à  la  M>lidarilé.  la  rente  cessa  par  tenemeni  et  se  perçut  ptr  Jour* 

BSl.  Ki  S  eli'    ^  Titri  ni  .uiisi  i  lablir»  rn  I ôil.  »  Pa^.  iC3. 

Voyez  •!  «  Il ,1  !  il  ihitis  de  la  parabuir  d«>ri:nfanl  prodigue,  Tuoe  i*n 
gavarbe  df  MuUM-^ur,  1  autre  en  ^awilie  de  ia  Multe-Landeron ,  dcui 
i^vmunos  de  rarr<Hidi>>enieat  de  la  Béole,  dan>  les  Mélangn  sur  Ips 
languei,  iHalfflet  et  ftatoif,,..,  Pariji,  1B3t.  ia-S,  pag.  ISS,  4Sf. 
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oà  des  laimiers  j  origiiiaires  de  Hareimes ,  transpoit^nt 

le  ur  industrie  au  Verdoa.Loiirs  descendants  ont  lidôlcmcnt 
cuaservc  la  profession,  les  usages,  la iaague  etjuâqu'au  cos- 
tume de  Icui^s  dcvaueiers 

Je  ne  tnis  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semble  que  les  faits 
qid  précèdent  prêtent  on  inébraniblàble  appid  à  ma  solo- 
lion  du  problème  d'algèbre  historique  que  présente  l'exis- 
tence des  Cagots.  Tl  fallait  que  les  suites  de  Tétat  où  les 
luaudcmeuls  des  empereurs  fraucs  avaient  mis  les  Espa- 
gnols réfugiés,  eussent  néeessairement  lieo  comme  i'iiis- 
toûce  nous  les  ùut  connaître ,  puisqu'une  transplantation 
amdogae  ajant  été  pratiquée  phn  tard  dans  nn  canton  du 
pays  où  s'éta])iirent  jadis  les  colonies  espagnoles,  les  mêmes 
effets  s'en  suivirent,  hjciKjiiele  temps,  et  parlant  les  idées 
eusbcut  changé.  Au  reste,  c'est  a  la  douecur  comparative 
desmcnffs  dn  siècle,  jointe  à  Tafiennissemeut  et  à  la 
succession  r^polièrede  Fautorité,  que  lesGavaehes  dnHant- 
FRysdorent  dene  point  être  persëentéi.  JenM  hàtad'i^ovler 
(jii  n  n'cxihlait,  dans  leur  passé,  aucune  UadiLlou  funeste 
dont  on  put  lair<'  unr  arme  contre  eux. 

J'ai  (lit  que  les  émigrés  du  Poitou  et  de  TAngoumois 
ayaient  reçu  des  riverains  du  Drot,  parmi  lesquels  ils 
étmcttt  venus  habiter,  le  nom  des  Gagots;  en  effet,  le  mot 
Gaffo ,  dont  Gaffet  et  Gahel  ne  sont  que  des  ^ariét^*  n'eat 
antre  chose  que  la  cona'.H'tion  de  Gfracho,  terme  d  injure 
dont  on  se  sert  en  Kspaguciil  egaid  des  Français^,  et  dont 

*  Far.  bord,,  loin,  it,  p.  nx,  nij  ;  Sua,  du  dip&H.  dê  la  Gir,^  pir 

F.Jou.mnel.  toni.  i*!*,  p.  lOû,  l  si  cM  83. 

'  a  Limî  .  .inos,  n.i\  irlios,  vBourachos  Franrp«>e'.  »  Les  Voyagtsei  Ob^ 
iêr^aUwM  du  sieur  d"  la  UouÛai/e-ln-fious,  p.  442.  Cela  se  diiaiteii  4S43- 

Got>ernan<Io  cstàn  ci  niiindo, 

En  ta  trainpa  de  lo  caro» 

Très  rabaehoi[lis,  tiab&chos)  i  un  Gallcgo. 

(D.  Fmekco  de  Qutfedo  VHlfsas,  Wbm  vi,  femmes  Kva«—  Am^ 
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le  feimnxn  Cifirnsn  (c'est  là  inoiî  opinion)  signifie  fille publê^ 
^0  ^  Ce  moi  Gamcho,  que  les  Espagnols  peuvent  Men  avoir 
emprunté  à  leurs  Toisins  les  Gascons  qui  pronoQcetit 
Gahark,  estcvidemment  une  altération  du  nom  des  Gabaii\ 

twso  ^5;mM  l^  etc.  En  Madrid,  porMelchor64iicliei*ifiQ de k^OMiTia. 

*  «  ViW  ASA.  s.  r.  I^T  tilugcr  i^ùblica,  sppun  Covair.  que  dU  e  «r  vo« 
corrotnpitlà  de  f'iiTa^a ,  por  las  casUlas  en  que  esU«  viviâB ,  pe§«das  à  toc 
muros  de  la  Ciydad.  L41I.  Srorhtm,  i.  »  iHreionariù  dêta  Imgwi  C««« 
trfffinn  ...  nj>ip?'"îfo  /Jor  /-î  /f^v:?    l<vnfrrnfVt  r.%pnnn!a.  T.  IV.... 
>iAdriii  :  i<n  ia  liiiprenla  de  U  Heal  Académia  £c|>aûoia...«  AAft  de 
iu-foliu;  p.  yr>,  col.  1. 

«  Garasa*  mu^cr  poMIca,  vient  deel  Bateoente  ga%id^  gtmàt,  naei»^ 
denoehe ,  r  fanas,  es  la  que  uda  de  noche  eo  su  mil  rifkr.  Gwtnwâ^ 

gantarra. 

u  Gavasa,  se  diria  Inniiiieti  tra^^Uocadâs  las  letras  de  bagasa,  qtte  £•<  v^r 
Bascongada  ,  }  con  la  nii^ina  siguilicaciun.  Vcase.  Lat.  Scortuiu.  0  XMc. 
frt/.,  tom.  I"*  p.  393.  coL  1. 

-     Tt^  I  nnfeîJse  que  S.  Flour  avoisinc  los  O^^rr^fl'^"^.      BnufrfUaz,  et 
ImiU'sfoio  11  est  chef  dr  Province,  car  les  Cabales  (ipra  prp^rnt  corr.>nif»*i^- 
incntle>  (ia&iuui»  apt       (javaihs  uni  leur  capitale  nunime  .Mande  ILxnxhé 
foH  aiieienne,  •  etc.  £a  ComùgraphituMxxmtlhè^  font  h  mnmêh 
p.  34g.  chaik  1 1  Bm  poys  é»  Cotif  «adorA. 

r<  1  iirirnx  fïn<!«n?»^  nous  porte  à  rrnire  que  le  (îavarh  ,  tnt  î**  r^rsi  «•» 
lit  dans  ie»  .<uivanl<^,  ne  l'avait  reçu  que  parce  qu'il  élail  élranger  au  Lan- 
des de  Gascogne,  et  natif  ou  orijçinaire  du  Gévaudan. 

«  IlMn,  le  M">*  dodict  mois  tiaillé  an  Gavaehi  peur  porter  ane  leUra 
au  >ieur  Miqueàu  de  Pontelz .  tflQ  de  i«  fleiv  tenir  I  M.  de  la  Cotirtiade  , 
noilrf»  pmrnmir,  dix  «mj!?  pnnr  ri»  10^. 

u  lieoi,  le  premier  juin;;  ay  pd>eau  Ga^ach  pour  porter  une  jarre  d  qu> 
ftitonneji,  nu  bfen  olives,  à  Saint- Jnnrs*  afin  de  la  (Hy  tenir  à  M.  Bavfl, 
cinq  «rnih  v-.nr  e  •  4»,  » 

l!r,iti|i|i-  «II'  .Il  li.'iii  >!«■  !  tit.  i.>.:i!  *\  i.T^wnr  dt'<i  driiMTS  commMHI 

de  rn))!''»-;  t;  imi  r;::i  !(.(»(>.  «  nn^ervë  ;m\  arctiivrs  de  r»Mfi'  viUr, 

I>aas  le  passage  suivant,  le  rool  Gabachou  nie  parait  st^uttier  le  paloia 
lurergml: 

fe  «as  bffla»  snnn  de  p^ns 
QueftT  benun  ^.-iltrr!^'  <::n(lin, 
Vi-  '  ir.i.''i(^,  (,'.1  «In  :iintinilin  . 
Ticiiti  Riln'i  ^'nf.  on  ilc^m  G.iti.iriMiu, 
I>.'<>ii  l.anu-qiirt,  (Hi  d  atjM«  i  înirhou,  rie. 

(Aou  Trimfe  delà  Linguiiu  (tdsruuo,..  Par  J.  G.  d  \slrA«  de>enl-r.li 
de  I«<fHinaistno.  A  Toolou-^e ,  t  liez  Anlr»ino  Bintu^ ,      t^rc.  Ltll.  in^lt  ; 

pa;:.  \\. 

*  «  Gavo,  et  le  ICftiief^M««o,4|tie  lesl£s|iaKnob  epptiqucMiMB  Meaia* 
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putlÉl  iB  ^MÉtâghâMs  MU  tute  Tfilé  pOiWt  d!l  ÏMpê  dè 

Savardti  le  ilom  de  Ghatê  ^  et  qui,  dct)illB  dn  tettps  immé- 
morial,  vont  gâgne^r  leur  tie  hors  de  \ex\r  [mvs,  surluiit  eu 
Gascogne  et  en  Espaguc ,  «  où  ils  exercent ,  dit  Ménage, 

1  rnrtî«  (îîi  Tr^-varvÎTri  qni  vont  faire  leur  mni^^oti  cl  â  tr)u  s  tes  François,  vicDcnt 
du  latin  tjaba}it$  qui  csl  Ir  nom  c!f*s  habil.in>  <iii  (iovaud.irt.  trtnt  rpifeHeiif 
îles  habitant  des  iiiuulagtit'»  et  uicmc  leurs  uii£urâ  el  leur  langage,  lautsa 
ressent  de  la  rodctceda  pays  qu'ils  habitant.  »  Dictionnain  Utnguiiù' 
tîen-fYanfûii...  Par  M.  VihU  de  S**  (SiUtlgM).  à  flIltieK,  Cta  Hftiici 
(■nulle,     occ.  Kxi.  in  R;  p.  23i. 

Vuyei  sur  IçsGabali  ou  liabaticns»  les  youveltes  Hecherehes  sur  ic- 
mIÎm  du  pajf*  éa  Gdtorr  <t  t ur  rs  fiMllloii  dis  reort  ttttet  AHtîquei,  psif 
ll*t.*du  Caft...  [Hfémoim  fer  d/MerrarCons  «ur  atiàiquitéi  natfûnMti 
et  étrofirjt'rrr,  pulUt'S  pur  la  Soi'i'i'fê  royale  do^  Antiijudirc':  dr  Fiaiirr, 
t.  VII,  p.  80-1 13  );  L't  la  <iro(jrn]i/n>'  tmn'i'nnc  fiisloriffue  el  comjxirrr  des 
Gaules  cisalpine  et  transalpine...  Pat  M.  le  baron  W  atckenaer.  A  Pnrts, 
ItbftiHft  lté  P.  Ilnfort,  etc.  1S89,  troU  ToIfllBes  fn-S,  1. 1^,  pag.  S49^ill. 

*  «  Ainhit?b  liUin  de  Gabalitana  urbe,  de  qua  Gregor.  Tur.  lib.  iv.  cap. 
3i.  hist.  el  r.Minrd.  in  ^îrirlyrolog.  vni.  KnI.  Oriob,  et  Ado  xit.  Kal. 
Sepleœb.  hic  locus  inlcrureUndus  sit,  ({lif^  l*lolomu'Q  lib.  2.  r.  ft.  cl  et  co 
vetcri  libello  de  Aoiis,  Àhderetrum.  pôslea  Gahalis,  Ainioin.  I.  l.  c.  5. 
ilist.  êthodla  i|k>puUiHt«r  GUatH,  iium  %i?ro  de  Antclenii  ttiOè,  ^nft  ttatgo 
le  PtH  vocatur.  »  Jo.  Savatonis  Nôta  C.  S.  Apoltinàris  Sîdoiiii  carmeik 
Itiiii.p.  206.11  s'agit  if)p  J'Tvol-i,  ou  plulA)  .Tnf)oM^,  coînhie  on  l'appelle  rh 
jjiatois,  village  à  cinq  lieues  nord  de  Idarveiols.  «  Jabous,  dit  M.  Cayx,  a 
itittê  te  ttiCiiie  tehips  qu'iH4t«rfnim  >  il  il*a     «Misé  de  bott,  mais  îcnh 

.  lenent  de  manière  de  le  pl-ônotictlr.  Otte  Tillr  s'appelait  1Bàvfi>us;  et,  sui- 
vant l'usnpe  (lu  paj>  où  cîtt'  est  oh  h  changi6  le  g  en  j,  et  le  i*  en  h,  p[ 
l'on  a  dît  Jabous,  comnio  on  dil  jVf(  pour  gril  "^coq),  oouipntll-  vom,  bostre. 
jiour  t  à/re,  etc.  Gavous  est  ta  ville  qu Dn  dësigbb  pâr  reipr4'<sion  Vrb$ 
BabattiaVka,  tfhi  eàlatum  poO^  eahâïôtnm;  k^éWl  ta  Vi^ribllte  t£a|H- 
Ulc  des  GaUVi  iloht  elle  lirait  nom,  ùû  âUxquel!;  cite  avait  donlté  H 
tien.  »  Pig.  lOÂ,  Vojei  eiiM^  tel  Aféihoires  dé  H.  de  Catel,  L 

|>..307. 

*  «  Gavacuos,  ay  unos  pucbtds  en  Framiaque  cohfinan  con  la  provintia 
le  Karboiia...  Àéstef  llama  ttellelbreslto  Gavachut,  t  tioMtm  tSavacbos... 

Ësla  lierrâ  deve  ser  misera ,  po'rque  irtuchbs  drslos  tlavacbos  se  vicncn  à 
Espana,  y  se  oi".:'1m  en  si-rvicins  bn^o'»  y  viÎP',  y  se  afrtMîî.in  qii.indo  Ins 
llamaa  Gavachos.  Con  lodu  csso  buclven  n  su  lierra  con  inucbos  dinerosi 
y  para  dlot  fOAbttenaf  tndias  los  Hennés  de  Efpafta.  »  Ta&rû  «Te  ta  Zen- 
gna  castetUmà,  û  eipahola.  Compuesto  por  el  licenciado  Don  Sebnstfan 
de  Cohnrruvia^.  etc.  En  Madrid,  par  Luis  flaocliex....  ÂAo  del  Sefltït 
M.  DQ,  XI.  îa  fullo  ;  p.  iai ,  cul.  i. 
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mépris  des  étraugn  s  ciiez  lesquels  ils  venaient  chercher 
leur  sabfiistanGef  et  leur  nom  devînt  «a  temiA  d'injure, 
comme  l'est  encore  chez  nous  cdoi  des  Savoyards  pour  deB 
causes  parûdtement  semblables.  On  voit  par  là  que  ce  serait 

une  grande  erreur  de  dériver,  àrexeniplc  dos  ai  tuluiiii  a  iis 
de  Madrid  ' ,  du  P.  de  Larnuntudi  -,  de  Don  J .  A.  de  AainacA^ 
la%de  J.  Hardy  et  d'autres^lc  mot  Gmachode  Gnrc  »,  qui, 
comme  on  le  sait,  est  le  nom  que  les  Basques  et  les  Béaruais  | 
donnent  anx  courants  d'ean ,  et  dont  la  physiononue  poor» 
rait  entraîner  un  ët^mologistc  dëjà  éhranlé  par  le  &it  de 
Fajîgloraératioa  dn  plus  j^rand  norahre  di  s  (  ajouts  p\  rt  - 
nécns  dans  les  coiiimunes  de  la  plaine  du  (iave  d'Oloroii  ^. 
A  nne  époqqis  fort  ancienne^  qu'il  ne  m'est  pas  possible 

•  «  GAîtATifo.  S.  m.  Sot'i.  .is(jueio«i(>,  sucin,  pufrco  y  ruin.  Es  vor 
desprcrio  cuii  (|Uo  >c  (u<Ut  j.i  ,\  lu*  naluroic»  de  I*is  rti,  Ulos  que  oUii  a  Kis 
falila>  de  los  V)  rcnéns  cnire  p]  rto  Uamaiîo  Gaba.  f>4jrque  eo  eierlof  licnifM»j 
de]  «110  vieneo  al  Reino  de  Aragûn*  y  olra$  parles,  dondc  se  ucupjn  v  eirr- 
cit.m  en  lus  luiiiislerio:»  (na<  !tatos  y  !iu!  iiMo>.  Lat.  Itardu»,  vttitpdi^"  i 
cafiis  homu....  y>  Die.  de  la  I^ny.  t  tist.,  !  iti  Iv,  p.  1. 

GaUicUu.  es  vo/  Ba>cuDgada,  gaOacha,  <^tibachoa,  gabacharra.  que 
por  detprecio  fc  diieà  lot  BearDCMi,  y  otrot  pueblos  de  Frtneia.  por  d(io<t« 
passan  alguaot  rtodlueluâ,  que  llain^in  f/'<6et,  6  gabas^  y  acha  .  ailim^ 
risco,  jirfi.isro.  y  tjnbnrho  el  Ii.ibilador  ùt  los  ri-*rn?.  y  a^prr  v.j»;  «!c  el  rio 
gaba^  en  que  a}  uiuctta  iaiaeriâ,  y  pobrcza.  Lal.  JUcspicabtliâ  licfiearaïu*, 
Gabalen>is.  »  Die,  iril.,  tooi.  1''^  p.  382,  col.  S,  i 

*m  Eslofdoi  nos  GabMdeU  primitiTa  Gasconià  dieron  nombre  do  Ca- 
«oc/ius  anliguanientc  en  E^ipai'ia  â  los  Frnnrf^s.'<  qiio  ivin  .i  ;:.nMrl.i  \i»U 
con  su  indusiria;  y  cl  molivo  cra,  que  coino  »  iî  sus  onll.is  haLjjn  lii.i.l»» 
algunas  (auiilias  de  los  Uagotes,  dcscendientc»  de  lus  Morus  vencidus  |>wr 
Cirlos  itarlel  y  Budoo...  (de  quicncs  }»eDM  hoy  lodafto  eoo  equif ocacî<i9 
el  vuIro  del  Bearne  y  del  Yalle  Bazian ,  que  son  hombres  iQvrcili-<( .  tar» 
bilanpiflos  ,  y  de  r.Tr.i  firuent'rnil.ï'; .  nqui  rrMi!t.'»  qtif»  Im^  IV-s-r  -,  dfi 
Firiueo,  y  los  Ksiiaiiolcs  de  ia  olra  parle  niirascocun  desprccio  a  lo*  Iran- 
ccsi'â  que  pasaban,  creycn^lo  fucson  ludos  de  la  raxa  de  ioa  HogiMts  •*  y 
000  eile  motivo  empeuron  i  llamarloa  CoivtrAoa,  qae  <|uiere  decir  Aom* 
bre>  iI!o.;  </  •  f  '>obf$,  »  Hittoria  dr  lai  JlaHonea  bateaif  etc.,  lom.  r^ 
p.  a;  -,  n  4.  n  t. 

♦  \  iiijuyr  i..Uot e^t^ue  €l  ih'ii  ri^': i f  t!<iH^  li's  II  tutes-Pyrrnrts...  Par 
Jftin  Hardif,  "  '  ver.  traduit  de  n^nil  r*.  ,  par  B.  llari^re-de-VIeiiiaf,  tir. 
Taihfs,  imphniiMf  d  •  K.  Lauim'.  I*«      i"  IH,  i»;:.  .'►îl,  AS. 

^  Mémoire  de  l'ala»M*u,  p  3lo. 
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de  piMser  antmcnt,  le  wiét  Giwaeh,  Gavaeho,  dûnna  Beo 

à  lin  accident  philolofiiqne  qui  n'est  amez  rare  pour  que 
je  le  qualifie  de  phéiiomt'TiP.  Il  so  jVn  ma  de  lui,  sans  que 
potirceia  il  cessât  d'exister,  un  nouveau  mot  qui  eut  cours 
{Miallèlcnieiit  avec  l'autre  et  dont  le  peuple  ne  tarda  pas  à 
oublier  Porigiiw  c  crédit  qui  e'em^jna  d'abord  dans 
leneutdê  aola,  de  jMMi,el  qoi  UeniM  par  eilenirioii  signi- 
lia  Icpreuœ  *.  Ce  mot,  dont  on  ne  se  sert  plu»  en  espap^iol, 
si  ce  ii'cHt  jxiuidesii^ner  un  homme  qui  a  les  mniiis  i:oiir(les 
4  son  tour  cioima  nai^mufie  aax  jaota  yajedad,  gajes  %  gqfi, 

•  '(  Atlviorlc  ,  que  Ipproso.  y  imTo  todo  una  misnia  oosa,  y  ha  se  dê 
Con>iUerai-,  que  esta  tiiiMun  (laLua  .;  gaio  ia  ciicntan  por  iiijuriosa  las  lejes 
deilM  Refnos,  comoconsia  «leta  ley  seguoda,  Itlnlo  10,  Hb.  i  de  ta  wum 
noopilaeWm  (iue  di»  mMi  t  Qnafaiwera  qait  a  oira  denoalare,  y  le  diien 

gviro,  o  so[do]Mi{'lirn  ,  o  corniKlf,  o  tr-r.dor.  nhprr'j.:\  f'!r.  y  lo  mimio  hal- 
];\ra»  en  la  iey  sc^iiiula  Ut.  9.  hbiu  S.  Ud  utiiciiauiieiito,  n-lirrclo  don 
Diego  de  Covnrruvias  lai  scnor  lib.  1.  variarum,  capU.  11.  mm,  »  Te" 
«>fO  4ê  ta  Itmg*  e««f >.  411 ,  Ml*  I . 

«  G  VFO,  FA.  a(ti«  El  que  padecc  la  enfermedàd  llamada  drâdàdvd 
Ippra.  En  !o  antîpiia  sp  ténia  por  grande  arrrrit.»  y  doshonér  el  ll.unarln  à 
uno  Gafo,  y  cstabao  senaladas  parlioiiares  {>cna&  coutra  et  que  injuriasse  à 
ûtro  COQ  esta  palabra.  Corarr.  dice  vicne  del  veriM  Hebrea  Cafaf,  qne 
Taie  BDCorvar.  Lat.  Leprosus,  Rccop.  lib.  B.  lit.  10. 1.  9...  G.  LuCAir. 
cap.  3.  Y  cl  Condc,  siendo  grtfo,  v  \iendo  qtjp  nn  podia  guarcsrrr  ,  furse 
para  la  lierra  &ajUa  «ft  rowaria.  »  JJic,  de  la  LMg.  caH*,  l.  iv ,  p,  a, 
col.  1. 

*  «  Gato.  Sa  llana  taMbiia  al  que  tioia  coiuikidoa  h»  aértiw,  de 

aacrtc  que  do  pu^e  movcr  las  manos  6  piés.  Lat.  Cwrwm  nttvit  eom^ 
tractis,  f  />»>.  de  la  Lcug.  cast,,  t.  iv.  f>.  ti,  col.  1. 

Quani  a  moi«  je  pense  que  ce  mot  n  a  nen  de  commun,  sinun  la  physio- 
DomiCt  avec  le  gafo  ajnonyme  de  leproso,  et  qu'il  d^ivc  du  roman  gaf, 
iafTe,  eroe,  eraehel.  Tofes  le  Lexique  levan  de  H.  Rayneaardt  L  m, 
p.  414,  col.  2;  et  lo  IHcciounari  moumit,  ou  dictionnaire  de  la  langue 
toulousni!t'\  i>I;ii  1^  à  la  suite  de  Im  ùhrm  de  Pierre  Goudelin...  A  Tou- 
Uwso,  por  UduUc-Gilles  le  Camus,  m.  dccxiii.  petit  p.  851,  Oo  | 
lil  ;  «  Gaf,  crae  ;  gafet ,  craeliet,  doifl  :  en  gafet ,  croeks.  ■ 

^  M  GAVEDtAD.  a.  f*  Gierio  génère  de  lepta*  qÎM  no  aolo  eorrompe  y 
pudrc  las  cames,  sino  que  pone  !os  dedus  de  las  m  mns  rncorrados  y  înrei- 
dos,  à  Ti)  .  io  de  \n<  ^'arras  di-  las  aves  de  ra|»iii.i,  Lal.  Lepra,  ir.  C.nuoif. 
«KN.  fui.  ti  LmpeiuUoi'  Ouiislattluio,  auUiàUilu  coq  gran  cuila  delà 
gafeéàd^  imAwdo  Mwalwi  Pfayaicet  al  lepedriaa  dar  eoai^io*  C.  Lircaii. 
cap  3.  Cadaaai^liiailiiBalOaade»éia<iliaiali  lai  llif^dt  la  g». 
Iédàd« 
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lèpre,  et  peut-t.tre  à  </f<o ,  terme  d'argot  sMionymc  de 
piojuj  pou;  pcut-i'tre  mùmc  an  mot  limousin  gajigmmm^. 
Au  xiii^  siècle,  (époque  à  \m\\v  de  laquelle  Y  h  fut  substitué 
à  ly  d^us  un  îîraud  nombre  de  mots  de  lalan^e  de  nos  voi- 
siijH,  roimiie  dans  kurinn  (farinai,  havibre  (famés»,  hentutmo 
(germanus),  hermoso  (formosus),  tahur^  etc.,  le  mot  ^mfm  m 
inétan)or[>)i()sa  en  (jaho  et  conserva  le  sens  de  lépr^^y 
qu'au  dire  de  1'.  de  Marca  il  avait  du  temps  de  Sanche  Bê- 
nûres,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  xi<^  siècle.  Dans  le  n^ômc  tempi, 
les  habitants  de  la  Guienne  avaient  gaffel  et  gaheê.  Lei 
talions  suivantes  établissent  d'une  manière  incontestable  U 
synony  mie  de  ces  derniers  mots  et  de  ladre  : 

<  Dê  porc  gaffct,  c'um  deu  ditcrque  yafftt  siêm, 

"'  «  E  establiren  plus  que  los  porcz  e  las  Iruias  guaffieUi  e 
totas  autras  carns  ((ue  no  s(  ran  sanas  ,  sian  veududa»  al.< 
bancs  que  son  al  carter  de  Puch  iia>  r^ut,  fora  los  murs  de 
la  vila  e  aqui  on  es  acostumat  tenir  losdevU  bancs  fora 
losdevt/  murs  de  la  vila;  e  que  los  maselcys  sien  tenguti  de 


u  fiAFKnjiii.  Se  llama  tambicn  la  contrtrcMn  dcMtfkBifttlo  éi  fp 

ni'rvins.  (]fic  iiiipiile  cl  iiiu\iiiiicii(<i  tit*  las  iiianos  y  piéf.  Lat.  fut  wifik 
\v\  cunita*.  IS'ertorum  contractio.  n  Ibid..  p.  8,  roi.  i;  rt  p.  9,  OOl.  !• 

«  GAi'KZ.  ».  f.  I.U  niismo  que  Gafcdad.  Pakt.  [Lat  Partidas  det  Bf? 
Alun!»o]  1.  lit.  17.  I.  1.  Vino  .Naanian  ilc  Sjria  à  el  FruphrU  Eliséo,  fM 
loMaaMcdc  la  y«/îrz  que  tenta.  »  Ibiil.,  p.  S,  col.  1. 

'«  GafK'^oim,  s.  id.  l'uanieur  des  pieda  ou  dei  autres  parties  éi 
corps...»  liictiounaire  du  patois  du  Uas-iAmomin  {Vorrèiê)...  A  Talr. 
de  riiiipriiiierie  de  J.  M.  Orappeao,  in-4,  «an»dale:  p.  1 14.  Dias  leBerr; 
on  donne  U  aiNB  de  ca/lynon  à  un  rhaun&on.  Voyes  le  Yœnkulairti» 
Btrryct  de  quelguei  cantottM  t*oisirts«  par  un  amateur  du  %teui  lasglfi 
(  le  comte  Jaubcrl).  I'ari*>,  à  la  libr.iirie  enr)rlu|)^dique  de  Horet,  titf> 
io-8;  p.  ti.  Au  re>te,  il  ne  ferait  pat  ini|>oMibte  que  tmfignon  De  fttl4t 
U  famille  de  rafft,  qui.  rn  patois  aUronnaU,  lignifie  pocÂe. 

'  l^réscBia  ta  ei  >rQdero  la  gaha  rein  heda. 

Poesias  dtl  Arei preste  de  llita,  copia  U35.  (Coiêe^iém  éi  Pottiat  em- 
ttlianui  anteriorr$  al  iiglo  V  F...  l'or  I).  TboBias  Aalonto  Sanchex... 
Umio  n  .  Ëa  Madrid  ;  pur  liua  Aotunio  de  Saocba.  Aiio  de  M.  pce  K* 

in-8  :  p.  151.) 
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disftr  ad  aqucl  qiKM  tuiipiaia  o  comprar  ne  \  nira  d  aci^ueias 
c^uis,       sou  yuneraso  luilltaigolcns  \  »  cic. 

«  {teoit  esU4>lit  que  niiU)^  iu>in  ui  m\h^  fcmna  no  sia 
tmit  «rditx  que  yinda  curii  4e  boc,  ni  cam  de  pope  ni  de  trnia 
I^Qet  ni  gafera,  ni  niillia  carn  4e  nulha  CQndecion  que  no 

pusca  vier  ui  iutrar  ni  anar  de  sos  pes  en  la  viia  Montf^e- 
gpr,  on  degiin  loc,  en  p<'iia  de  vi  sols  de  îrat^^c,  la  mailal  al 
^i)hor  p  Tautr^  maitat  a  la  viia,  c  la  caru  lacDrssa  » 
i^  le  vépète,  gameko  et  gaf/o  sont  tous  les  deux,  à  mon 
sortis  d'une  seule  et  même  sondie;  si  j'aTaia  à  modi^ 
Set  mon  opinion,  ce  ne  serait  que  pQor  yôir  la  racine  dn 
dernier  de  Ci\s  mots  dans  le  nom  des  montagnards  des  Hau- 
tes-Alpes, qui  s'appellent  Gonds  %  cl  qui,  comme  les  (la- 
YI»ot  encore  gagner  leur  vie  en  E&pague  et  dans  le 

•  {1)ti  jmrcs  ladres,  qu'on  do(v9dire  qu'Us  soient  ladres. 

Ta  ils  ^tatilirenf  rîf  rins  (picle'?  pnrr^  r?  îmics  ladrrs.  »  !  l«>uli'>  nnlres 
vUiDde5  qui  oe  t>cioul  >aiiu'?>,  M'ii  iil  viiiidurs  aux  ii  uicMiui  soiU  au  quartier 
de  Puch  tiayraud ,  hors  des  murs  de  la  vitlc  et  lù  uù  l'ou  e^l  accuuluiué 
é9  tcttfr  latdilfl  banet  hort  4«MliU  mm  dt  la  flHt  ;  •(  que  le*  imuchera 
loiest  tenus  de  dire  À  celui  qui  actictera  OU  votufara  aebeter  de  ces  viaq^ 
des.  qu'elles  unû  Indrcs  ou  granuh^eii.  ] 

Établissements  de  la  ville  Marmartdtf^  manusct il  déjarité,  fol.  xv, 
recto.  Le  mol  milhargolens ,  qui  tenDine  ce  passage,  me  |>araU  ilre  le 
astaie  que  miUargoi,  qn'oa  lil  duu  le  tnubadoar  Bertrand  de  Boni  et 
que  M.  Kaynooatd  n'a  pu  tmçtU*  Vofct  aoB  iKOiqm  roman,  tom*  it, 
pag.  93t«  col.  1. 

-  L'E<(-î.ipot.  ou  Livrr  Av$  franchises  el  coûtâmes  de Mooai^r en  Baxa- 
doii»,  fulto  54,  rcclo  et  verso. 

Cet  article  est  ainsi  conçu  daM  une  tradaclion  de  ce  recueil,  (aile  au 
XV|p*  fiéde  et  eonservée  dans  les  arrb*ive«  de  la  mairie  de  MoDsegvr  : 
«  llem,  que  nul  hnmmo  ny  nnllo  femme  ne  put     vendre  chair  de  bouc, 

pure  nj  df  trint;  ladre,  njr  null<^  clmir  de  milU-  condilinn  quy  nf  puisse 
venir,  entrer  et  aller  sur  ses  pieds  dans  la  ville  de  Mont^egur^  en  îiiicun 
lieu,  à  pefM  de  eent  sols  d'amande»  la  nnylié  an  roy  et  raulre  moïUé  à  la 
vUle,  0l  ta  chair  confisquée.  »  Foliot  kl  verso  et  4S  redo. 

'  c  Itt  eei  VartegaUes,  et  Xadriganx,  ont  pris  lenr  nom  des  Hartcganz, 
ppuples  montagnards  de  Provence  :  de  mcsinr  qw  les  Gavots,  peuples 
îîHmfriL'n  irfJî.  du  pnys  de  Gap,  ont  donn^'  le  nom  a  «ettc  danse,  que  nous 
m)liclU)i|^  ^fàvolle.  }>  J  raité  de  lOngim  ^  rowa;u.  Par  AI*  Uuet.  A 
Parij,  ehet' Jean  MarieUe,  M.  pce*  v.  In-t);  p.  159,  ISO. 
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midi  de  la  France  où  leur  rôle  nVst  ])a8  plus  brillant  qiÉ^ 
celui  de  ces  deruiej  s;  mais  pour  elianger  ainsi  d'a\is,  il  me 
faudrait  des  preuves  de  Témifîralion  des  Gavots  antérieure- 
ment au  xvi«  siècle,  et  des  documents  anthentiques  où  leur 
nom  se  trouvât,  à  peu  de  chose  près,  tel  que  nous  venons  de 
récrire*. 

Quelle  que  soit  sa  première  origine,  l'appellation  inja- 
rieuse  de  Gahet  ucui  pas  cours  seulement  dans  le  voisinage 
des  Pvrénées;  Tusage  s'en  répandit  jusque  dans  le  Ltoa- 
nais  et  le  Beaujolais,  où  le  peuple  donne  encore,  dans  une 
intention  de  mépris,  le  nom  de  Gavets  aux  paysans  vciins 
(les  montagnes  environnantes,  et  Ton  sait  que  les  Compa- 
gnons du  Devoir  désignent  par  celui  de  Gavots  les  membres 
d'une  société  rivale ,  o  Ile  des  Compagnons  du  Devoir  de 
Liberté.  Le  mot  eu  question  fut  même  adopté  dans  le  nord 
de  la  France ,  avec  une  double  muditication  ,  comme  on 
])eut  le  voir  dans  le  passage  suivant  : 

Tant  par  est  lais  qu'il  est  hooi  vis 
N'en  doio  avoir  poor  et  hide.  » 
Tousses  pochiez,  fors  l'omecide, 
A  révélez  et  descouvers 
^  '        Li  caffre  pourris  et  cuivers, 

Dont  Diex  la  dame  a  si  vengié     .  < 

*  «  Les  hommes  (de  la  vallée  de  Quryra*.  FTaiilr»-  VIpes]  ^mijrrenl  Um* 
Jours  pendnnl  l'hix  rr.  et  viiiU  |ia$srr  hiiil  iiiuis  M>il  tlnn>  ^  -  !  '^•ivinrcj  Oié- 
riilionnles  de  la  Tranci',  soil  en  £s|)ague.  »  frauce  I  'ÇUf ,  i.  t^, 
p.  t. Si» col.  9. 

^  M.  le  baron  de  la  Doucette,  dans  son  o  jvrae.e  intitulé  Histoire,  Top^- 
grnphic,  Autii^uilês,  t'Mngrs,  nialfctes  o*t  lla  itea-Alpes...  1"  édilMMi 
Paii<.  1K34,  i^i-H,  s'exprime  ainsi,  p.  43.'i  :  u  L't-iiiigratioo  p^riodinue  <|ct 
}ia)s  froid«  parntl  avoir  exitif  de  tout  leitipf.  C'i*«l  ainsi  (|ue  li  ^  ^ 
»e  rr|»andent  en  France  el  1rs  T)rotii'n)(  en  Tuiie.  Les  tradition*  non» 
prt'iinenl  dcu\  faits  tnt<^rrî.5;mts  du  nM»>.'n  ^i*'  «ur  le»  cantons  du  Devol«y 
et  du  (ïupyraz.  n  Ce»  deux  f.iil*  n'iuiii'.i'iurnl  n:riine  date  pmiitive.  Voor 
le  liru  des  émigrations  qu'il  nous  iniporto  de  constater,  It.  dr  la  DotttKlc 
rindii|ue  en  ces  mots,  p.  437  :  n  II  en  e<it  (des  éniigrants)  qui...  i  Barr»- 
lonne.  Cadii,  etc.  ont  fait  des  fortunes  importantei.  »  Il  n'en  dit  fm  éè» 
vanlage. 
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Que  vers  li  ont  In  i  har  iiu-ngié 
Et  ie-à  iallixà  duiiqu^  eâdens 

an  fuit  eo  croire  le  lexioofpraphe  anituei  iioita 
tons  celte  dtatioiiy  klangned'ofl  posiédatt  égatement  ea$9êl 
et  cMMl)       la  flignifleaUoii  de  iépreus,  sujet  à  ta  lèpre,  de 

race  sujette  à  la  h'pre;  mais  comme  il  ne  i\i})|>orle  aucun 
exemple  à  l'ri[)j)ui  de  son  asserlioii,  li  nous  est  permis  de 
révoquer  eu  Uoate  Texifiteoee  du  premier  de  ces  dcui  mots. 
Qimil  aa  eeoond,  nous  Tairoiis  tu  dain  ime  traduckioii  de  la 
Ghîmrgte  de  Bnj  de  CabaatiaCy  dans  une  ordonnaaoe  de 
Ghaiics  TT,  rendue  en  1 407,  et  dftne  des  lettrée  de  rémiesioB 
de  Vm  lill  ,  conservées  au  1'résor  des  charte»,  et  nous 
savons  (jd  il  correspoud  au  mot  latin  Cassatus^  employé 
par  le  célèbre  médecin  de  Montpellier. 

Ce  dernier  met  doit  nons  arrêter  un  instant*  Qdd  en  eit 
k  aensexnet  et k racine?  Dans  le  latin  da  moyen  Age«a»-' 
eore,  dont  eosaili»  est  le  participe,  avail  plnsieora  m|i:nîfle»- 
tions,  hitu  différentes  les  unes  des  autres;  il  était  s\  uouyme 
de  ccdere,  concedertu  de  frangere,  de  ve/iari,  iV/iodurcre, 
d^exauciorare,  etc.  Auquel  de  ces  mots  faut-il  ramener,  pour 
le  8ene,le  Ctumius  de  GaydeChanliae?  evivant  nous,  à  anam 
d^ensu  SanadoiiteonpoaEfttitaoïitenir  sana  trop  de  désavan- 
tage, que  la  ébsae  dHndividns  dont  parle  le  eéiâire  ehirai^ 
gien,  n'avait  reçu  de  la  bouche  du  peuple  le  uuiii  ijai  corres- 
pondait à  C(u^aii  \ear  le  vulgaire  ne  parlait  pas  latin),  que 
paroe  qu  ils  passaient  pour  J«s  descendants  de  gene  elmê4$ 

*  (Il  est  H  laid  qu'il  n'est  homme  rivanl  qui  n'en  doive  avoir  peur  elhor- 
ifw.  Tonf  Mf  pédiét,  hoMnii  rhomicldê,  le  eaffre  poarri  el  ini>éribto  îm 
a  rérélés,  et  Dieu  a  Tengé  la  dame  de  telle  sorte  que  les  vem  toi  ont  mangé  la 
cW\T  rt  !('s  lèvres  jusqu'aux  dents.)  Glossaire  de  ht  Ja-nfjne  romnnp...  par 
J.  B.  U.  Hoqueforl,  l.  p.  201,  col.  1.  L'auleur,  avant  de  ctler  ic  pas- 
sage de  (iaoUer  de  Goiafi  que  nous  venons  de  traduire»  s'exprime  de  la 
aanicrc  suifante  :  «  llarbazan,  duquel  j'empranla  eel  aftkie,  croit  qM  ea 
mot  (cl  ccin  0F\  probable)  signifie  lin  iNNic;  do  0«par,  par  la  daqgenMal 
fort  ordinaire  du  p  en  //.  b 

IPfr.  Mti  lAoa  MAromi.  i.  tt 
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de  leur  pays  et  réfugiés  dans  le  nôtre,  et  Ton  trooTcrait  an 
piiissaiil  t4i*i(unioiit  (l;ins  im  passa^rc  que  aous  avoii.-ï  lit-jà 
nU'  passade  où  il  rst  dit  qur  les  .\avurrais  de  la  vallée  de 
BdEtan  traitaient  les  Agots  é*€xpulsa$i  mais  i  louak  répélM% 
la  vérité  n'est  pas  là^  et  pour  la  eoniiaitreil  &ai  remtirà 
uneautre  acception  de  dmit  novsnVnrons  pas  paridt 

C'est  celle  iVannullfr,  (W  rendre  hxutih'^  ài":  priver,  de  châtrer^ 
(|ue  du  Cauf^e  lui  reeomiiut,  d'après  l 'api as  et  d'autri^^  it^xi- 
CDgraphe»  Cassaim  n'etaii  donc  (pie  la  cone<>pafMiaiaii 
Itline  de  Caj^U  que  noas  avons  déjà  vu  bien  des  loia  et  ad^ 
leituel  Boni  reviendrons  dans  un  moment. 
Le  mot  cafard,  sor  rorifônc  duq u(4  les  étjmolOfçlBtea  ioal 

tli>isés,  nous  srnilile  ri::         ;;i  <■  :  .M'  Je  (f  l  fo.  .Nous  reje- 
îiin-,  eoininc  <in  Je \r;L  l  t)pi:iio:i  de  > k'iuI,  (|ui  lire  ee  mol 
de  i'iiebreu  caj/huly  couvrir  -  ;  c<  ilu  de  Jttoreà,  i|iù  lo  dérive 
de ««xxf«^,  «la/a  irxere ^  ou  du  turc  cafar»  renégat^  oette 
de  le  Duchat  j  qui  le  fait  venir  de  c(tpe ,  mantean  qé  roAe 
anqnel  le  capuchon  tient  ^;  et  celles  de  Ménai^,  des  éÉtanii 
du  hietioiiiiaire  de  J'n  \ouv  <  l  dr  liDrpietort  .  (pii  le  rap- 
poi'U-iU  au  mol  arid>e  r '///y,/ ,  et  au  lure  rnutr.  Noiei  com- 
ment nous  i  tablïH^ms  TiiQrmologte  que  noos  dmiMna  4 
ce  mot  cft/^^*  ^  CagolS)  comme  nous  l'iavoaaiVy  ii* 
rmt  à  tort  ou  à  raison,  accusés  d'hérésie,  et  oepeiidaBli 
tie  liMMient  en  |iul>lic  ù  tonte»  len  jualicpH  s  dn  catholieismt 
le  plus  o!thi)do\r.  le  |>lus  i!Tt'']>r'i!  li;il)Ie.  Ils  idl:iieiit  aux 
téf^tiM'A;  inaiâ,  dit  i  l  ain  ais  de  i^i-!le  l  ori  ot,  (<•  nVtait  f«e 
par  manière  d'acquit.  Ou  se  crut  doue  autonsé  à  donner 

'    \u)l'/<'l    lli"' .ill'..  I    !.  .  1*  .' 1  .  Ur»;.'   t . 

^^.'.  ^H^  </,  i.t  i„,.;j,tr  i:nn,:4tifiê*„  K  Pahi,  diM  lli'vid  OoaMVt 

H,     .  \  I.  m-  t.,Jiii;  ji.  I  -H).  (1.1. 

*  <  'Lui,,  iiti  iji'  i  i \  iiu-t.-:       .  niiliiiU       1  7  i  i  .  lU-i.  l.  T'.  p.       l,  U« 

pa§.  XI,  note  40.  —  Hici.  €;^m.  ik  lu.  langue  fratifuiii,  édlUon  dl 
pce.  Lm  t.  1*',  p.  980. 
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leord  noms  aux  hypocrites,  aux  faux  dëTots.  Je  dis  leurs 

noms,  ail  ]jluriel;  car  les  individus  que  je  viens  de  mcn- 
liw.L.vr  cnl  r»lé  éîînU'nKMit  ap[)('L's  mr/ofs,  mot  dont  le  sens 
est  ic  nu  iîi  i[nr  (\  lui  de  ecjard  *.  Quaut  à  son  ét^mologiei 
eUe  esb  diiTérenle,  et  j'adopte  entièrement  celle  que  P.  de 
Harca  nous  a  ftdt  connaître  le  premier;  en  d'antres  tennec^ 
fa)  la  couTiction  que  cagot  a  été  formé  de  can^ea^  (chien)^ 
et  de  golh  \  Ou  doit  s'arrêter  d'autaiil  ^jlns  volontiers  à  cette 

• 

1  M  r.ir.OT,  Pour  hijjot,  hy(»o('rile,  ou  pour  soi,  igno;  OialOlni» 
Oîfrj;  .'  jc  souffrirai,,  moi,  f^n'iui  ciij  it  <lo  critîq\ie 
Yimm  ûixttpêr  ekez  moi  un  puucoir  t>jranni]it(>  ? 

(Mol.  Tan.  Âd.  i,  &c.  1.) 

«  CAGDTEsn.  IlYpoerisîe. 

0«t,  Viuii)lct\t  orfjt'ril  (le  sa  rntfntcrie 

JS'a  iriompké  quetroft  r.V  }irui  Jus'c  vourroux. 

(.liui..  J'art.  Acl.  iU,  8C.  3.) 

c  CAAOTim»  ta  muitêre  d'agir  à'wi  Ltypocrito. 

Son  cagotisme  m  (ire  à  toute  hean  dn  wmmu, 
Btprviid  itrêit  de  tjîoser  ^/n  U)u<  inul  qnt  nous  sommes, 

(       .  T>yrf.  Act.  i,  ^c.  2.  )  » 
Diclionnairc  comique...  l'ai  l\  J.  Lmuux.  A  i'ampeluiie,  ii.ucc.LiiKVi« 
étm  vtXnmes  fn-s*  1. 1**»  p.  17t. 

Comme  ui\  Va  fait  observer  aTaat  noiM«  Tusoi^R  de  (  '*  mot  ne  rcmonlt 
pas  aii-<lrla  de  la  rrronii*".  .Nous  en  ait;  ilj'.niis  riolroduclifrn  dans  notre 
kingueà  (^(«'*rjienl  Mavol,qtii  valet  de  chambre  de  Marguerite,  reine  de 
Navarre;  qui, eu  15a3,siùviisa  roallfeiie 4&as cepafa^oèoatttapi^eUAtifla 
^tail  usîiée  ;  ti  qui  écrivait,  en  îM,  à  Ljoo  iûnà,  dans  m  gmtMtm 

kphtndu  Ct^i  'i  f  'me  : 

Ils  sont  de  chaude  rencontrée 
Uigotz,  cagou,  godi  et  magodz, 
Fsf(ott.  escarKOlz  et  inargotz. 

'       Car  aiuon  can5  et  auslar.^. 

Bkrtrax  ob  Bobs  :  S*abril«« 
Que  Toron  porc  en  Guavada 
ElenYiaiies  f«tron  ca. 

P.  Caiditial  ;  loi  oUe^. 
Cuui  fai  bon  ean  de  cassa* 

Vices  et  Vertus^  fol.  i9. 
Enti  «!  ca  e  lop,  à  la  û  del  jura. 

Ctit.  r/,-,'*i'  (tpf>^t.  ffc  fit)  m  a  .  folio  1  .iU. 
iL^jù^wi  Roman, ^,  par  U.  Kajuuuard,  l.  u.  p.  306,  col.  1.) 
>  toe  particularité  que  nous  ne  signalons  ici  qa'i  titra  de  ■inpjwHi^ 
c*Mlqu*eD  «ncien  provençal  po2  sigaifiailatuii  «Mm.  To|«  M»  W| 
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ëbTnolocric,  quVllc  n'exige  ni  transposition  ni  retranche- 
ment, ni  niicuno  de  ces  figures  dont  les  pijilologues  font  un 
abus  beaucoup  trop  frcipient  ;  d'ailleurs,  qui  uc  sait  que 
dans  le  catalogue  d'injures  que  toutes  les  uatioiis  possèdent 
à  Tégard  les  unes  des  autres,  le  mot  chien  figure  presque 
toujours  en  tète  ?  Le  Jrcnch  dog  par  lequel  la  canaille  de 
Londres  désignait  autrefois  le  Français  qu'elle  voyait  paj^ser 
dans  la  rue,  Tépitliète  que  les  Turcs  fanatiques  accolent  tou- 
jours au  mot  rfirrtien,  tout  cela  est  bien  connu;  ce  qui  Test 
beaucoup  moins,  c'est  que  tout  en  nous  récriant  bautement 
contre  ces  expressions  de  liaine  reUgieusc  ou  nationale,  nous 
les  avons  employées  sans  scrupule,  dans  Toccasion.  (Test 
ainsi  qu'au        siècle,  Jean  de  Flagy  appelle  les  Wandre» 
rhinis  et  nifanfs  de  chipfuws  *;  qu'au  xni«  siècle  Gantier  de 
Coiusi  '  et  l'auteur  anonyme  du  Roman  du  Saint-draal  ■ 
appellent  les  Juifs  chir/tx  puants,  et  qu'au  xvir  un  prtklica- 
teur  général  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  écrivant  un 
petit  traité  de  l'expulsion  dc»s  ftlorisques  du  royaume  de 
Valence,les  désigne  souvent  par  le  mot  prrros    Il  n'y  a  donc 
rien  d'étoiniant  à  ce  que  les  populations  pyrénéennes  aient 
donné  l'épitliète  de  chiens  à  des  étrangers  qu'on  leur  repré- 
sentait comme  infectés d'bérésie. 

"'On  nous  objectera  peut-titre  que  les  réfugiés  espagnol 
dont  il  est  question  n'étaient  pas  plus  Cioths  qu'Arabes, 
qu'espagnols  de  race;  h  cela  nous  répoudrons  (pie  l'élé- 

pag.  488,  du  l^'xique  roman,  qui  a  aussi  gots9t,  gosson  ft  yofsa,  aTCcle 
sens  (le  rofiuri  rl  «le  rhietine. 

*  N'i  ol  biisine  ne  oliphant  »onn<*. 

Ne  s'aperçoivent  li  cliirn  de  lisses  n<*. 
(Li  Homniis  lU'  (inrin  le  Loherain,  loin.  i"".  Paris.  Techcner,  1M3, 
in-li  :  pac.  20  ,  vers  9.) 

'  De  teinte  Ixorade,  v.  431.  IFabl.et  Cnntet,  \om.  i",  pag.  iCi.) 

*  A  Borilraiii,  de  rimprimcrie  de  Prospi  r  Knye,  M  nrci:  xli,  in-lt; 
pag.  S3.  vers  :>2H. 

*  F.  Jaynir  Blnla,  delà  ICj-pulsinn  dr  Ins  Moro$  del  reynnde  Vnleneië, 
pag.  .'i96,  li^.  15. 
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ment  gothique  dominait  cher,  eux,  rt  que  les  A([iiitain8 
s'obstinaient  h  les  siif)j)oser  doser iidaiils  des  premiers  pour 
être  autorisés  par  là  à  leur  reprocticr  Thérésie  et  Tin* 
fectioQ  imputées  à  leurs  ancêtres.  Nous  ajouterons  qae  le 
moi  i!ie^  n'est  pas  le  seul  terme  d'iajmv  dans  It  emposi^ 
tion  duquel  le  nom  des  Goihs  soit  entré  eomme  âément, 
iotigof  présentant  mie  formation  semblable  *  ;  sans  compter 
que  le  nom  des  deux  principales  fractions  de  la  nation  *»o- 
thique  est  resté  dans  notre  langue  avec  un  sens  inju- 
rieux: naos  voulons  parler  ^ottrogot^  qui^  dans  le  langage 
ftmilier^  se  donne  à  on  homme  qui  ignore  les  usages,  les 
coutumes ,  les  bienséances  ;  et  de  bùiot ,  par  lequel  on  dé- 
signe ordinairement  un  dévot  oui;  c  et  superstitieux,  et  qui 
se  donnait  autietois  aux  livpoei  Ucs,  ù  ceux  qui  couvraient 
leurs  vkes  des  apparences  d'une  dévotion  extérieure.  Nous 
■'ignorons  pas  que  notre  opinion  sur  te  radioal  de  ee  dénier 
mot  diffiora  de  cdle  du  plus  granduombre  des  étymologistes, 
qui  sont  à  peu  près  d'accord  pour  dériver  bigot  de  hj  iiott 
.(auglo-saxon,  be  God;  anglais,  by  God)^  qui,  en  ill  luaiid, 
signifie  par  Dieu    nous  coimaissons  également  le  passage 

*  Gtito  optaioB,  dont  Mwagnmow  la  vMpoaMMUlé,  mI  IoIii  de  t*»» 

corder  arec  cellt*  des  ëtymologisles  qui  nous  ont  précédé.' Voici  ce  que  dil 
rim  <los  plu*  f^^W'bres  d'entre  f\n  t  «  Saligot.  T>e  $ale.  S<t!<i.i,  Salius , 
Salicus.  Saiicotus.  Saliqot.  Le  iJuctiat.it  IHct,  éiym.deialaug.  franç,, 
pÊT  Ménage,  édit.  de  M.  dcc.  l.,  t.  u  ,  p.  446.  Lb  INetioniire  de  Tréfew 
|K>rte  à  tort  saligacd. 

*  (f  }V]^n\^  Suprrslitinsus.  Hypocrila,  Bf^of,  Germanis,  par  Difu,  n  ptc. 
n  Hii:  tii .  SupersUtîo,  llypocTiiit.  »  Jhrêêw  d§  la  l<mgu«  frauçoyM^ 

pag.  7a,  lui.  -2, 

€  niGOT,  de  par  Dieo,  on  fopentMevx*  et  hypocrite,  de  by  go^t  mole 
Âigloit,  qui  dénolrnl  la  mesmc  rhoso.  »  Dêei.  des  termes  du  cmm/Hni- 
fois,  h     5uUe  du  Dicl.  étym.  de  Ménage,  pa^ç.  iC,  col  1 

«  Cagot,  3fataijot,  Bttrgot,  Bi^nt  sont  des  noms  lueli^,  toniine  do 
rAlIemand  Gott  Dieu,  ctd'ua  mot  tiré  de  quelque  autre  Langue.  Aiusi  oa 
peut  t*liMgiiier  que  ra  daae  C«hM  vient  4o  «mm,  /e  ehant;  les  CagoU 
chnnînnl  Dieu,  c'csl-à-dire  loii.inl  Dieu  ou  nfrortanl  de  le  loupr  à  tout 
inonient.  Dans  Malayol  ,  rUitir  tr  Mnfin  ni 'rqiie  l«*<;  folles  kJf^es  que 
ces  Malagotf  se  forment  de  Dàou.  ilur  dans  tiurgoi  taii  buuger  am  Moines 
Nm *t  s,  Vr.  chap.  si.  Enfin,  B%  dans  Bigot  signifie  jinr  en tIms Hif- 
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du  Roman  du  Rou,  où  le  mot  bigot  reparaît  deux  fois  avoe 
on  sens  de  mépris  mais  nous  nion  >  quMl  eût  a  IVpoqiie  di> 
Wace,  c'est-à-dire  au  xir  siècle,  celui  que  lui  p.  Trai- 
teur de  ce  poète  et  qu'il  a  aujourd'hm.  l^s  Normand s^n'c- 
taient  pas  plus  dévots  que  leurs  voisins;  s'ils  avaient  reçu  le 
sobriquet  de  ^///o^,c  ctaiL,dil-on,  par  suite  de  la  réponse  de 
Hrolf,  leurs  premier  duc,  qui,  invité  à  baiser  le  pied  de 
Cbarles  le  Simple,  en  signe  d'iioinmage,  aurait  répondu  no* 
par  Dieu  î  dans  sa  langue  maternelle  ;  réponse  dont  Un>  deux 
derniers  mots  auraient  depuis  serviàle  désigner,  lui  d^ahord, 
son  peuple  ensuite*.  Cette  anccdote,rapportéepar  un  ancien 

mand,  les  hypocrites  mutant  Dieu,  cl  te  raisanl  intenenir  dans  toatps  l«ar< 
paroles,  et  dans  toutes  leurs  niomrrirs.  »  OKuv.  de  m*  Fr,  Rabelais,  Mil. 
de  leDucbat.        ;  ancien  prol.  dun*«  livre,  lom.  a,  pag.  lu,  oolt-il. 

•^  Bigot.  Les  Ujp'^i  'ilcs,  cl  ceux  qui  couvrent  Uurs  vire<  «*r<  aj^pn- 
rencef  d'une  di^voiion  eiléricure.  pourroient  tftre  aln<i  n;  , 
•llcmanil  t/iijut,  qui  signifie  p«r  Ikum;  parce  que  leUgeoa  ont  U 
le  nom  de  Dieu  en  la  bouche.  »  t'aseneuve,  cité  dans  le  I)i 
Ménage,  tom  i*'.  pa?.  19i,  col.  !.  Les  autean»  du  Dicl.  de  l . .  .  , 
poMnl  paiement  ceUe  élymologie,  en  nous  bissant  libres  4e  la  pi  i  Jèm 
dans  l'anglais,  comme  l'a  fait  Ménage;  Skinnerrt  les  B(^n('dir(in^ 
du  Glossaire  de  du  (lange,  renvoient  à  ce  dernier,  dont  ili  (uirtagenl  l'opi- 
nion. 

Wachler,  dans  son  Glnsunrium  Germanirum,  nu  mot  Bri-Gott,  n'est 
pas  du  sentiment  de  nos  élymologislci  au  sujet  de  la  ra(  iae  de  kiyct.  Veirt 
Ms  paroles:  «  Gallis  bigot  hodie  est  super»litiosc  rcligioMM.  bmi  aatlÉà 
Joranienlo  61-901  per  Drum.  ut  Menagius  censel:  aod  polina  9btJÊÊ00^ 
Sai.  higan  colère.  El  hinr  etiani  est  bryine  inulier  rdifiuM.  ■  EtséDM'Ml^ 
chard  H  lu  1*.  lboroa»:iin  dérivent  UigiU,  quanil  îl«e  prend  pour  k^pôtritÊk 
de  l'hébreu         bagad  .  transgresser)  prévariquer. 

1.  \  ♦  Par  la  discordi*  e  rrant  envie  .iiin'> 
^'•'.•♦•i>\  Ke  Fraiceit  ont  vers  >iomiendi«  , 
Mnll  ont  Frnncei*  Nornianz  laidiz 
«h»m         •*       •   E  de  niefalz  c  de  roedix ;  î  i""  '«^ 

V.  flovoat  tor  dient  reprovMM-m  M  h 

<    Et  riaiincnt  bigos  e  drasdrim:  *  1 

«ofeal  le!i  mmi  madlé  al  m  : 
ioii»! dient  ;  «  Bira.  per  kei 
N«  Idiet  la  terre  as  àif  os  ?  « 
U  (U  Roman  de  Bom .  rte.  Bown.  Edouard  Frère ,  m.  kcc  irrl*- 
lom.  ii.pag.  70.T.  9811.) 
*  Les  Normands  n'éiaienl  pas  les  stals  qui  porl.istfaC  ce  mom.  •  L'iBcit* 
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«lironiquaur  ' ,  Mroadnii se  oaxt^^tée,  à  volonté,  comiHQ 
weifciUMwéBiroiraq^aJbsNoiwiidadAvaieiUc^  aotei- 
quat  è  Uw  oiigiiie  Mpt^ntniMiiUai  rt  ô*«6|  là  Topiiikm  da 
M.  de  Roquefort  et  te  ntemie,  ou  à  l'uvage  (fulls  auraient 

«ouservé  de  jurer  par  le  nom  de  Dieu  dans  leur  laiij^uc  pri- 
mitive mais  il  n'existe  aui  uac  preuve  que  le  mot  oiyul  ait 
au^avai^tle  wi^  aièele,iaseus  qu'lLauiiatcnaut.  Bieu  plus, 
on  Qa  cannait  oas  d'exemples  de  son  emploi  difftenti  da 
eeux  qaa  noua  aYona  âtési  et  dans  caa  passageaU  aatpna 
eommenom  de  peuplp.  Quand  on  Tonlait  désigner  un  hy- 
pocrite, un  faux,  dévot,  on  se  servait  du  mot  papelard;  bigtd 
eût-il  eu  cette  acception,  on  n'aurau  [ra^  miuiqué  du  rem- 
ployer, ne  fût-ce  que  pour  varier,  dans  Les  nombreux  pas- 
aagat  dlrigéa  contre  lliypocnûereligiflnse,  si  io^ 

roman  dr»  Cîrard  de  Boussillon  (dit  Ciisciî  m!v.>V  fail  mention  d'im  pniplc 
ai>t>eUé  iiitjoUt  le(^  U  jiùi»l  «vec  ceux  de  i  AquiUîMe  et  <lo  U  Uaule  fivt* 
bonnoise  : 

Bigpt,  e  Proveoial ,  e  BooeiKiNft  » 
E  Basda,  •  fltsdi,  i  lordtlet. 
BtinviMilrtMidroi' 

liigoi  t  Provençal  vengoo  e^^erii*. 
Oi  q«i  M  peut  Un  iHhJb  dit  KonMnf ,  imk  bien  Uet  peuples  4i 
!!■  lingBiiliic ,  qui  éloical  McteaMncnl  «iipenét  GoU  oa  WUigoêit 

de  sorte  (ajnutr-l-il)  qu'il  y  n  npparcnce  que  Bijot  rfl  un  r.nm  r -n;i^  par 
ronlrnriioii  df  ]yi.<n'fjiiis  ,  v\  fjti'tl  a  <'^té  depuis  .-ip]>îjqu£  aux  hypDcrUe»  ; 
d  auunl  que  les  W  ii>i|:iil!>  Hanl  hérétiques  ArrU^JS ,  n'iUuiuiU  Hdigieus 
«KparMMt.  Quoiqu'il  em  ff»it,  te  éemltr  ven  àê  et  ftomim,  M«l 
Bttidier  MMeiftblc  1rs  lii^ou  et  les  Provencaai,  témoigne  que  c'éioioni 
deux  prtip!f<«  voisin^.  Dirt.  Mym.  df  î^lf^nape,  tom.  î"  ,  pjtp.  VH  , 
col.  ï  et  à.  h  eaiékmmant  et  r(')<roUHhi«  tout  à  In  foi?  que  M.  Hii)ituujrd 
Ait  omis  dans  fou  Lciique  rumau  et  ce  luat  et  p2.>«v.ipi'H  du  Romtii  d« 
ûànrà  de  lawMiW—  ^  tn  «laMisseairaoeeption. 

<  Cbroniron  brcvo  ab  inilio  re^ni  Franeoi  uin  u~  ww  ad  annum  m.  c. 
xxxwn  {llifitontr  t  rnnmruvi  Scriptof^s,  cd.  And.  cl  Franc.  DuebesnCt 
tom.  ipi  iMg.  âptl,  CtCl  aau,  a);  6/a«t.  «rrt/;!.  mml.  etinf,  LaUn,, 
m.  In-MI»,  IMB.  r*.  col.  f  i § 4,  v<>  BKiOTftii. 

*  Gnilliune  de  Nantis  rapporte  que  .  soos  Charlei  le  Siiniiie,  les  Nor« 
mand'î  fîf^^irtnî  devenir  chrétiens.  s'crriiVcnt  rlcv.inl  lui  by  God  '.  H  f^odl 
pl  fjiie  r  (  -I  tie  la  que  lourviei?'  h-m  nom  de  Ithjots.  Vnyci  It'  te\U'  de  cet 
aul£ur  éàm  le  Dicliuudaire  de  ^enaj^e,  édil.  de  Jauit,  tuai,  i^t  P^g,  194, 
col.  1 ,  tt  pag.  IN ,  col»  !• 
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Imttuc  par  les  IrouviTCs  Bigot  irest  donc  qut'  le»  nom 
Wisigoth,  qui,  comme  nous  l'avons  vu  \  avait  cours  dans 
œrtaincs  localités  des  contrées  pyrénéennes  coDcurremmeitt 
ftvec  Goth,  Catfot,  Ostroçoth  et  Gaheif  el  désignai!  la  même 
classe  de  réprouTés.  An  tlyj^  siècle,  époque  à  laqocUc  le 
sobriquet  des  Noimands,  suiTant  toute  apparenee,  n*étiiil 
plus  eu  usage,  peut-^tre  nu  me  n*élait  plus  connu ,  ùtffot 
passa  dans  lalanguc  française  avec  deux  de  ses  synonymes  % 
et  fut  depuis  usité  dans  un  sens  figuré  peu  différent  de  celui 
que  le  mot  Cagot  reçut  et  quHl  a  eocore. 

On  m'objectera  sansdoute  encore  que  lemot  Cagot  est  eom* 
parativcmcnt  moderne,  et  que  d'ailleurs  le  nom  des  Goths  ne  \ 


siuii  ait  ?n()ir  snb«:isté  dans  les  sou>enirs  j)()[)ulaires  jUM|ii  a 
repoquc  où  la  jalousie  des  Aquitains^y  accolant  une  épithète 
injurieuse,  le  donna  aux  réfugiés  espagnols.  €es  objectioiis 
iontlaeiles  à  réduire  an  néant  Premièrement,  rien  ne  prouve 

*  Yoycz  dans  le  Rofiuo  de  la  Ro»e,  éiïii.  iït  Méoo,  toin.  i",  pàg.  19, 
10 ,  TCff  40T>4iO,  le  portrait  de  Papetardie.  Dam  ta  vie  d«  aalaie  Lw» 

cade,  (lauticr  de  Coinsi  insère  une  longue  ïovecUve  COBlre  tei  pap^^Iard^. 
Voyez  les  FabUau\  *•(  ton!»  s.  édil.  de  Mi^nn.  tom.  i*»".  pa^t.  sot.  ^  "îi 
1147 — paj(;.  325,  \cr&  Coutullti  eocore  le  (itossaire  de  du  Lan^ef 

aai  mote  PAPELARDIA  el  PAPBLAItnt'S.  «  Papêlard,  dit  le  Docbal, 
Cit  un  synonyme  de  Cafard,  qui  le  dil  propremeni  dee  lem  à  ta^mtkm  • 
et  plus  propremeni  encore  des  Hdiijioux  Mendians,  dv.  QutHeurs  cl  de^ 
porieurs  de  relH|nr>^.  »  (iFnr.  de  uw  /V.  HabêUli»,  inrin  prol.  do 
livre  t%  ;  édil.  iii-4.  luui.  ii,  \nt^.  xii,  ooU  43.  * 
<  Voyex  rl'd^vani,  pag.  i ss,  avant-demiére  ligne. 

*  Ijf  piis^rii'c  le  plni  ancien  oà  J'ai  trooré  ce  mol,  appartient  à  la  €hr&- 
nifue  Scan 'in  fc  use  ^  où  je  lis  :  w  Audit  tefnps  1  iHi)  le  Ko>  tisl  v^-nir  iTind 
noinhre  <  i  ^r.llld  quantité  de  joueur»  de  t>.i^  et  duui  lnsl^UQlen^,  qu  il  lui 
lo^iX  à  Saiucl-Cosoie  prt'i  Toura...  El  d'ua  auUe  (otlé  y  fis4au»si  venir 
snnd  nooibre  de  higoti^  Myoïfei,  et  geaa  de  derolion,  oeane  konnilei 
et  saîncicii  créatures,  pour  sans  cesfte  prier  à  Dieu,  qu'il  permiit  qu'il  ne 
inouru5l  |»oii}t ,  N  elc.  Mémoires  d»  mêuin  Philippe  de  C§mwiinm ,  efc 
À  Londreji...  M.  inc.  \i  vii.  in-i;  tom.  u,pag.  |67. 

H  eet  vrai,  cependant ,  que  dam  le  proi-^  de  la  canonisation  de  aM 
\\  •  rnher,  qui  eatdu  commencement  du  vi«iiérle,  m  Iwwwe  iyntftt  penr 
des  fdle*  dc'votes.  Vujez  AcUr  Sunclorum  Àprtlit]  toni  il ,  |iif.  tSt;  «< 
tiioê,  miSrrtpt,  mtd,  et  inf,  iMm,,  tom.  r'.  cvt.  1094. 
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<  I  ue  le  uom  des  Caguts,  bien  qu'il  ne  se  rctrouYC  dans  aoeui 
doeument  antérieur  au  xvi«  siècle,  ne  soit  pas  aussi  andM 
que  rétablissement  dflsrélàgiésdaiift le  midi  dekfnoco» 
Bft  fleêofid  lieu^  on  peut  affimwr  ^les  noms  qui  rappellgnt 
tm  antagonisme  de  raees  se  «onsenrent  perpétuellement 
dans  la  mémoire  et  dans  la  langue  des  peuples  v;iineus, 
qui  éternisent  par  là  leur  nationalité  et  leur  rancune  :  c'est 
alun  que  les  Gallois  ii*ont  jamais  désigné  les  Anglais  antre* 
ment  que  par  le  nom  de  Suxtmn,  Men  que  lintesloa  mw 
mande  eftt  fiiit  passer  le  dernier  de  ees  peuples  du  réle 
d'oppresseur  àf  celui  d'opprimé,  et  ([uïllr  eût,  d'ailleurs, 
singulièrement  niodilié  la  popuialion  saxouuc  de  l'Angle- 
terre. Mais  sans  aller  y  loin,  ne  savons-nous  pas  que  les  Bas- 
Bretons  appelient  les  Français  Go^/aotiéd  ou  ChaÀkmâà^ 
ci'estpè-dire  6aiflo<ff«etlearpa7s6o//(6anle)'?  HslHUné* 
eessaire  de  mentionner  qoe  les  popoktionB  du  raidi  et  dn 
sud-ouest  de  la  France  donnent  encore  le  nom  de  Franchp' 
man  ou  de  Franeiman  (homme  frauk)  a  riiomme  du  nord 
dont  la  conquôte  Fa  fait  le  sujet,  et  à  Tidiome  qii'il  parla  ^2 

^  Dictionnaire  françois-celtiquey  ou  françoit-bréton.,.  par  ie  i\  F. 
OrfgolredenMtreneii...  Anconea,  CheK  loltoii  YaUr...  «.  m.  ma. 

in-i;  p.  433,  434  et  k^ï.—Dict.de  la  langue  bretonne, par  D.LooU  le 
Pellelipr.  col.  322.  —  Dictionnaire  celto-breton ,  ou  hreton-françoitt 
f&T  J.  F.  H.  M.  A.  le  Gonidec...  Angouléme.  18il,  io-8;  p.  Si6. 

^  DUtînnnaire  languedocién-françoit,.,  par  M.  Fabbé  de  S**  (Sau- 
tagM),  p.  117. 

(luiîlnmo  franeiman,  couinpagnou  Pastlssi**,.. 
(f.m  Obrox  da  Pierre  GoudcUn . A  XottlOttCO»  per  GklUie-CriUM  te 
Camus,  M.  vcciiii.  in-8;  p.  sr».  cpii^r.  v.) 

Fuit  nou  parlo  paa  IliBnl, 
Ni  Bnicalloflott  Wwmiolmant. 
{LoH  Trimfe  de  la  Lmgtm  Gmtnm,,.  Ftr        «l'AHrai,  édit. 

t762,  pâg.  viij,  v.  6.) 

«Cher armoire  de  mes  désirs  (pele  le  Franeiman  en  fét  d'Amour),  » 
aie.  IMd»»  p.  se. 

De  sabem  franeiman  s, 
La  courl.niTt  >n  h  mmm  I  •h'/unpôy  licsccos  ans. 
(A  UOUSSU  Duuioun,  licpulal.  —  Lan  Papillotas  de  Jasmin  coiffur.,. 
IMM  Mem.  Agen,  iaprinem  da  PnM»per  Moi^bel,  184i,  iu-8j  p.  ^»,79,j 
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Les  divers  noms  des  Capats  que  nous  iw  ons  sonTïiiî^  pJiw 
haut  à  rëiidlvge,  ne  sonl  i^as  les  soiiis  qui  h'ur  au'iil  tit 
donnés:  on  sait  quo  dans  le  Pay;  Uascpie  et  (lana  la  Itooto» 
Natairoy  ilSsoDt nommés  Agotae^  Agoieê;  mui» oe  Mm»  f«f 
an  ]irmûer  o<mp-d'<eil,  parait  liostile  à  une  étTmologrie  qm 
moB  avons  adoptée,  ne  loi  nuil  réellement  en  rie».  En  ciit 
qii'est-eo  (|uMvo/;/r,  sinon  le  mot  Go//,  auquel  a  ajouif 
la  lerminaimin  plurielle  de  la  dct Tniai<(»n  bas<îue,  e!  ijut 
préci'denn^i  cupliuuiquc,  dans  le  but  d'adoucir  ài  oreiiie 

06  qu'a  de  guttaralemimt  dur  le  mot  primitif  ?  A§o$€ê  «il 
tout  Amplement  la  fonne  espagnole  d^Agotae-. 
Que  dire  de  Trongots^  Vm  des  deni  noms  smia  lesgnilf  11 

race  des  (  ij  (tts  vtait  connue  a  Guurdan  ' ?  Ku  mtiîi',  uoiiï 
ne  savons.  i*cut-ètrc  faut-d  y  vuir  une  altération  tVo^frih 
§9tk$,  à  moins  qu'on  ne  préfère  croire  que  c'en  eut  uns 
Irnnpipl*  dont  nous  ne  pouvons  ofihr  d'eiomple»  mais  oviat 
«ffiilqna  la  mot  e$irang€  (étnniier)  avea  une  tefmiaiiM 
de  mépris.  Enfin,  oomme  il  ne  faut  rien  né^li$;or  qomd  sa 
est  à  la  recberehe  de  la  vérité,  noun  feroiin  renuirqutr  quo 
les  Morisques  d'Espa*(ne,  dans  leur  mcuiuirc-  a  Heiin  t^ , 
pariant  de  kura  frèresdu  royaume  d'Aragon«  les  appeU^ 
TagaHnos*^  nom  qui  aurait  pu  être  changé  en  IVwpIs: 
cette  hypothèse  admise,  il  fandrait  retrancher  las  Capots  dt 

Cependen,  et  rAoïincm  M  [>ai«  zoo  comnando, 
lUilUiiarcn  la  fninrimandê» 

Lou  pli] lit.  fidél  à  ta  «if» 
San  picoa,  looifuur  !  ri  /ratieAM»,  Jasnr 

>'otis  Dc  ilit^ftimulaiii  (las,  ii(<;iinriiinni.  que  francininn  paurrtit  b 
élé  tiaiis  l'origine  qu'une  épillu  le  unal<tj:up  à  anglotiMM,  ùpilUéH 
gecuaB  MMi  aaralnM  diMiiée  à  cpui  df»  leort  m  asi  étrwÊfm  «i»* 

voyAicnt  copier  le  lang.i;;»'.  les  niu  nn  ou  le»  mudes  dfi  FrmièpnUm 
'  Voyex  ri-<tr%nnt,        76,  77. 

'  «  Nos  Ikiii  frères  niust  <ie  uoln»  itâUuti.  It^  ittgatut*is  «tu  roji 
d'Aracon,  mmiI  comptée  [tanvr  qu.iranU'  mille  huimiii».  plu0(| 
volai*  •  iWaïQirtt  auilttm9iqm$^  Imtqum  êltmpêf  df  O 
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Le  nom  dc8  Caqueux  ItretoiiR,  uiiptlcs  Cacusi  kiii  laliu, 
Tient-il,  coiiiiiie  le  pense  j).  Lohinean    du  j^rcc  jcajeua^, 
makdiei^  BoiUi  (u  îîsL  1  o^^titm  de  YeimU)  ift  lormatioxi  « 
qiMiqnii  médeflia?  D'auire  pBft,  te  frltmnniini,  0I  è  liur 
lAle  G.  da  GfllwttDt  wiknt  que  1»  mot  m  qnfitîoii  yîmm 
éa  celtiqnei  d  ayant  jainai»  lieii  vu  da  eolte  prétendwi 
limiiue,  dernièiT  ressource  des  élvmolo^^istcs  dans  rem- 
hairasi»  uous  ne  les  eonl  1 1  anonH  point.  iNouh  nous  bor- 
iiL'rmifc»  à  coustatcr  que,  dant^  itixvin»  siècle,  il  sigaifiaii 
•  «ncore  lé§mw  «t  eQr4ier  ^témifpuMuitimk  sjûtiùfVm 
fBiai  à  rfaorretir  qu^îDspifaioit  ki  bmUimimiiii  m^Êdâ 
elles  étaient  donni^es.  Cependant,  puisqu'O  faut  à  mon  toui* 
ém^tlre  ui^i^  o^imoUf  jt$  W  dedtu  e,  je  m  saurais  \oii  Jaub  le 

d&  îa  Forrc. . .  RmietUts. .  pur  lentrîpiii  de  la  ftrioie.  f  «lii,  Cbur|)taUtr» 
18ia,  in-8;  tom.  l'S  pag.  ;t4i. 

<  irii«aliW<l0#reea7ne.  t.  ii,  slMMif^  eol.  itat, 
•  LADRE.  mcM  ii(fMit<    lêpr^  Loarr.  tavf.lww  iDf.  (FflA.  lir.  lair» 

««lord.)     cacodd.  Yoyis  ladrmê, 

boutom  ^lôiMf  et  «tuff,  «ml  la  5ai»  «vrto,  ou  mtétM  «ne  ^rotif 
faite  il»  féfmê  à'kmilh»  d%  poissom,  Lovr-pezH.  p.  tonéjea-peni* 

8caotennci*q .  p.  icanlepnéyen.  loïr-broin.  f>.  lozréypn  yreiii.  carons. 
p.  rncousjéa.  (Kot».  lor-brein.  lur-t)reign.j  dU^  cacodd,  |».  cacodedd. 
clafi-lozr... 

•  ••«•««••«•«•«««•fff 
«  LADRESSE.  ^4>mme  ladre,  hmèM.  p.  tovreied.  içiaiennegnéi.  cupott- 

t.  557.  . 


«  CORDIEH.  Qurtknaer.  p.  qoitlcQDéryen.  { Tau.  ^rdeonour.  qordeour. 
^rdionr.  pp.  y  on,  yan.)  mi  ttrmej  ingwrimm,  caeoai.  p.  cwowjea* 
con!;in.  /).  coti^ined.  eouiiDedarTadalên.  matond.  p.vaioraed.  Fan.  Itf» 

farfrc  r^rd.  » 

met,  fr,-eêHiqu0,  9U  le  F.  r.  Ur.  de  Ro»trea(»l,  p.  SU,  lit. 
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nom  des  Gaqueax  de  la  Bretagne  autre  chose  que  celai  des 
Gagots  desPjrrénéeSyetles  nus  elles aatns  ma puaisecnt 
issus  d*iine  même  tige,  c'est-à-dire  deseendos  des  rëfbfiéii 

espagnolB  qui,  dépuuLLlcs  par  Li  violcore,  se  d!sy»er5î'reiit 
au  loin  pour  échapper  k  un  soilplu^  funeste.  Que  dv  (.^f/fAs^ 
usité  non  seulement  dans  les  Pyrénées,  mait»  encore  (  pffv- 
MM»  bien  garde  de  Foublier)  dans  le  Poitou»  les  Bretons 
dent  fût  Cagumtx,  Caeou^,  Caquinâ^  je  ne  Yoisà  cela  rie» 
d'entraordinaire;  eeqnile  serait  beaucoup  plus,  c'est  cfn'en 
passant  de  IVxtrème  sud  au  presque  nord  de  la  France ,  le 
premier  de  ces  mots  nVût  éprouvé  auvun  changement,  il 
est  inutile,  je  le  pense  du  moins,  de  signaler  sur  quelles 
bases  j'établis  la  parenté  que  je  trouve  entre  les  GagoU  cft 
ksGaqueai. 

Si,  dans  l'altération  du  nom  des  premiers^  on  TenlToir 

Fccuvre  de  l'érudition  plut<^t  que  Teffi  t  du  hasard  ou  le  ré- 
sultat de  certaines  lois,  je  n'ai  aucune  raison  pour  m>  op- 
poser. £n  effet,  quoi  de  plus  naturel  que  de  supposer  un 
dere  eberchant  àse  rendre  compte,  par  k  pbilologief  dca 
motilBdelamalédietionqnipesdtsurlesGaqueux,etcrojant 
trouver  dans  le  grec  le  mot  de  Ténigme,  puis  le  mettant  en 
eimilalion  sous  une  forme  latine,  qui  >  Nii})rime  hn  aiui  Mir 
la  langue  vulgaire?  Je  regarde  donc  comme  fort  possible 
que  le  mot  Muts,  qui,  en  Italie,  est  entré  dans  la  formalios 
d'àn  mol  tisilé  pour  désigner  une  léproserie  S  ait  po  scTTir, 
en  Bretagne,  à  Talténition  du  nom  des  Cagots.  Sans  doQla 
cacfmmiut/i.  (jui  nous  est  fourni  par  une  chronique  des  bé- 
nédictins du  Monl-Cassin,  était  un  mot  savant,  employé 
dans  le  langage  des  historiens  monastiques  et  des  junstes, 

*  n  r  i< o^oMii  M.  Iliinici*.  tf»nroMtrum.  Efiiinme  Chroaici  (Jisin.  apod 
MuraUii  .  Vuiii.  i.  |i.  i.'ii.  rui.  i.  Cuin  licclt*ii*t  viUit,  X&wdochtiâ,  cor- 
Irit.  ptotkoîtophiiêXaeommit*»  btfftkatrophiiê,  Yoi  dnda  à  Mt- 
lu  cl        ««r|wi.  •  67.  Ai  Hvf*  «erf.  m  imf.  Lai,  •  t  u,  cal*  la» 
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étkinfiarcélA  même  d'être  poiiokira;  mm  MmAknàt 

fois  Tî'a-t-on  pas  \ii  (les  systèmes,  des  mots,  enfantés  par 
des  crudits,  entrer  plus  lai  <!  dans  4es  traditions  et  dans  la 
langue  du  peuple  des  villes  et  des  campagnes,  et  j  réussir 
manière  à  laire  douter  s'ils  n'«f  aient  pàs  toujoim  vppw^ 
teim  à  k  tige  SOT  hqoélle  on  les  avail  gidiés  ? 
oette  obserration,  non  pour  eecaieetftiwi,  dont  nons  ne  eoft» 
Baissons  ]yà>  un  second  exemple,  mais  pour  li^  mot  CaqucnXy 
qui,  à  nos  yeux,  est  une  Yananle  de  LagoU,  et  quou  peut 
eroire  entaché  de  grec. 

Le  net  d'argot  «1010119%  par  lequel  on  désignait  autreisie 
une  eiassede  vdears,  celle  des  TolearaBolitalies»  nons  pa* 
nlt  n'être  qn'une  altération  de  Cagot, 

On  en  peut  dire  autant  du  même  mot  pris  dans  le  sens  de 
ca^nard  ^  et  qu'on  applique  à  un  homme  qui  vit  d  une  ma- 
nière oiieeiireetflaeflqiiine^  qui  ne  tout  voir  ni  hant^  per> 
sonne,  en  mi.  nuit  à  im  Mrv;  etd^eo^norilîar'^qQ^onlit 

*  Toytt  le  Jargon^  on  11  Zanfogi  ê»  VÀrpat  réformé^  comme  il  est  en 
vsnge  parmi  les  bons  jmfivrc^...  rompot*5  par  tm  pilier  (fr  hnn(anch«, 
pàg.  11,  66  ;  el  La  Vie  yenerru^t^  des  Maltais^  Gmux^  Bohemietiset  Ca- 
goust  contenant  leurfa^m  de  itire,  tubtilitês  et  gergon^  avec  un  die» 
Honnairt  tn  Utngm  ètûquU^f  mit  hnnlmt  par  M.  Ptehom  âe  l?M&y, 
gentilhomme  breton,  ayant  e$té  avec  eux  dans  ses  Jeunes  ans,  où  il  a 
ea-f'rr^  ce  beau  mestier.  Pari*:.  16^8,  in-8.  Ce» deux  triiti'**  ont  élé  réim- 
primer dans  la  collection  des  Joyeutetext  éditée  clicz  iechener  sous  la  di- 
iwlioa  de  M.  Àimé-Martiii ,  ettM  è  7S  asflvpUiai.  Cm.  eapgèt  m 
nenca  que  aoui  tfonf  cHé  le  premier.— Pag.  7S;U  y  a  lept  lignes  eea- 

lacrf'Ts  nin  f-npons,  autre  pspcic  de  vol^nr^ 

*  «  Gac>aiu>.  flvarc,  part-ssoux,  fain^'ant,  rcliré,  el  qui  fuit  le  grand 
monde,  de  peur  d  cire  ubiiijé  à  Quelque  dépende.  Gens  aimant  leurt 
foyers,  et  qu'on  nomnu  9a§9Usri9»}jAAVT,NiÀ*  d»  fnm»  Acf .  S.  5e.  1.)  » 
nfoKim.  eamiqm,  t.  p.  171.  Ménage  et  B.  de  Roquerort  assignent  un 
î«rns  quc!quc  pru  difTf^rfTîl  h  ce  mot ,  qu'ils  font  venir  de  ecmir*  Vojex  te 
Dicl.  éljfin.  du  second,  tom.      pag.  155,  col.  i. 

*  c  Un  uieu  trtn  nommé  Jehan  Paré...  vit  une  grosse  etpelriMeea^iMir- 
àttn  demâiidaiit  rennioMe  A  la  porle  d'un  temple  un  dimanche.  »  (HSm- 
vres  cPAmbroise  Paré,  Hv.  xn,  ch.  \\n  ;  édil.  de  J.-F.  MilKnipnp,  tom.  fIT. 
pag.  4fi,  lol.  2.  La  rhnpifre  xiiv  est  inlilul(^  :  D'une  rnguardiore  fHgnant 
tttre  malade  du  mal  êaiwt  Fiacre,  etc.  Vojfex  pag,  50,  col.  i. 
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Étm  1M  autem  du  xn*  siècle  me  k  ms  de  fuimfmmi^ 


Nous  as  uns  \ii  jilus  haut  que  des  noms  (ioiini  s  au\  ï'-iirnU 
du  6ud-ouest,  celui  de  Cnstiaas  ou  de  Oresdads  était  le  plus 
ancien.  Tous  les  auteurs,  P.  de  Marra  eu  tète,  trompés  pv 
li  mseudManoe  deee  auit  ttoe  ueid  qtd  «Uftseoa  slgniÉMl 
fétêfîms,  ti*ofit  pas  fwupwnné  qu'il  pouvait  avoir  nnm  ru» 
iHne  complMmcnt  différente,  et  non  contents  d'alti  rer  l"<»^ 
thoprapho  du  nom  dans  leur  sens  \  ils  se  sont  év<  rtiiès  à 
rechercher  l'origine  des  Cagots  daos  cette  dénommutioa. 
OuaYopIntiiauttoulee  qfi%  eu  est  sorti  du  bîam.  An 
mte^  oe  n'est  pas  du  xvir  siècle  que  date  cette  erreor  pht- 
1olop:ique;  la  physionomie  de  ce  mot,  tel  qu'il  est  éerit  dent 
ii\s  anciens  fors  de  Béai'u,  dans  le  contr;it  l'ntre  les  dcrfils 
etriaslon-IMu'hu*î,etdaiifi  la  coutume  de  Marnianfk-,  pn)u\i 
à  n'en  pas  douter  qu'elle  avait  déjà  cours  auooauaeiia'jnt^i 
du  m«  siècle.  Au  xvr,  elle  fut  cousuorée  en  passant  duian> 
gage  vulgaire  dans  la  langue  offideUe  de  la  jurade  de  Bor- 
deaux, qui,  ccrte!?,  ne  mngeait  pas  à  mal;  et,  à  p:irt\r  de 
cette  époque,  on  ne  reelîcrc  ha  qu'une  seule  cho>e,  >a\uh- 
les  rapports  (jui  pouvaient  cKistcr  (  ntrc  le  titre  de  s4Tla- 
t cura  du  Christ  et  i  origiue  de  uiiscrahles  abreuvés  de  plu 
dToutrages  que  n'en  subit  le  Sauveur.  tJn  grand  nombre  d- 
savants^  dont  aucun  n'est  plus  illustre  que  IL  Wakkeuaw. 
se  mirent  à  l'œuvre  et  conclurent  différemment  les  uns  ér- 

t  A  Veoas,  comme  p  m  ,  ru  irint  Hs  boulgr'ms...,  ruCm. 

caignarflfcrs....  «ernnt  t  t'>U"  nnnér  en  rfinji.iii  iimii.  »  tic.  FaMagruetim 


KUeouc  Pai^quKr,  nu  liv.  viii,  cb.  SJ4i,  de  Kecbcrchcs  de  U  France 
(édil.  de  Pirif,  H.  dc.  tiv.  in- folio,  pag.  1%%,  C],  r«coDtc.  pour  expliqwr 
roriginc (ic6  mol*  caignard  <'t  rniynardier,unv  hisluiro  que  M(5tW)fe  rcj»»  !.* 
pn  \r  (  ilaiit  l'I  en  ajoutant  qu'il  se  Ir  nnpc.  Voyez  >on  DicU  éi|ai.,UMII.  I*, 
jfm.        col.  1,  au  mol  C\(i.\Aaii.  uu  CAIGNARD. 

'  P.  de  HiTca,  dont  ihmii  voulom  parler*  écrit  Chmliaat  :  c'^M  do 
lute;  rar*  même  dans  le  «cni  qia'îl  lui  dooati  oe  moiae  pji54Ule  pluiioe* 
vfui     ém  fiiicioiaio  tangue. 


fU€\tx,  rofffiin. 
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autreSy  sam  préalabiemeiit  songer  à  rimpoiiiâbilite  qu'il  y 
uiftit  ea  dans  k  moyen  âge  à  imposer  de  pnepos  délâiM  le 
mi  de  ixIMiM  à  des  malbeureux  queite  yvaMUétiH* 

k  notre  tour,  noas  allons  travailler  snr  le  Mnio  fonds  et 
tftt*h(T  de^'emplaccr  pat  (a  veillé,  obscurcie  ])ar  une  fA- 
ciicuBe  coïncideuce,  l'erreur  qui  règne  à  Ia  laveur  d'une 
pmcription  de  plusicutB  nèder. 

Du  HKunent  où,  les  GagotB^  «mpçoilnée  delèpre,  leçmwnft 
fMPdre  4e  porter  sur  leon  habtts  mie  fiièee  de  drap  ronge 
de  la  {grandeur  d'une  pièce  de  nioimaic,  ci  sans  aucun  doute 
dentelée,  le  peuple,  oljéissaul  à  son  iubliuct  de  curiosité, 
dût  reebercher  à  quel  objet  connu  il  pouvait  rapporter  ce 
ligue  qu'il  ne  eonnaisseit  pas  encore,  et  il  ne  lui  fallut  tà 
beauortip  de  temps  m  grand'jpeine  ponr  y  voir  mie  erète^ 
appelé  en  langue  dn  midi  tresta  comme  autrefois  en  latin 
crisiri.  De  là  il  n\  a\;'i!  ([ii'iui  pas  pour  a[)jH'l(M'  les«C!agot8 
(restais,  hommes  a  la  crOte,  crétés;  il  fut  fait.  Cette  étyrao- 
lo<*^c,  quoique  bien  simple,  (;t  par  là  tacUc  ù  conHenrer,  ne 
s'effiiça  pas  moins  vite  de  Tesprit  mol^  de  eea  antenrsy  et 
ime  légère  altération  opérée  dans  le  mot  en  dénatura  bientôt 
le  Hens  du  tout  au  tout.  On  peut  croire  quelesCagots,  voyant 
(laiiH  ce  délittii  iiement  de  la  signiiicaLion  primitive,  une 
lueui'  d'cspt  laiice,  uc  firent  aucun  effort  pour  s'y  opposar, 
et  qu'ils  adoptèrent  avoe  joie  un  nom  qui  devait  leur  assu- 
rer, sinon  la  pitié  des  hommes  ici-bas,  tout  au  moins  t^poi 
de  Bien  dans  ee  monde  et  dans  rautre. 

C'est  sans  aucaii  doute  de  ce  nom  de  Crcstiaaf;  que  dérive 
le  mot  de  eréfin^,  afVectc  à  une  autre  elas.se  de  nialiii-uieux, 
principalement  dans  les  Pyrénées  et  dans  les  Alpes;  mais, 
Men  que  moderne,  puiequ^on  ne  lia  trouve  ni  dans  le  Dic- 
tionnaire de  XrévouXi  ni  dans  aucun  de  ceoi  dn  dernier 
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8î(Me,  il  n'est  pourtant  point  de  la  création  de  Ramond, 
comme  voudrait  le  fairt»  croire  iiourcastremt''  car  mi  k  lit 
dans  un  livre  imprimé  six  ans  avant  le  vojrage  du  preaitf 
aox  Pyrénées  *. 

Le  mot  Ct^f  comme  Ta  très-bioi  ttmB/eqjaé  Boaqorti 
Tient  de  eapo,  qui  vent  dire  chapon,  châhé,  en  basse latiiil^ 
et  voici  comment  il  a  ctc  donné  aux  Cagots.  Ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  ils  furent  orii^iuairenient  nuiiiiutf 
Creilatis  crêtes,  mot  qui,  mal  compris,  se  <  hangea  de  boBoe 
heure  en  Cresiiaas^  dans  le  Béant  et  la  Goienne.  fl  pinl 
quOf  dans  le  Languedoc,  une  partie  dn  Pays  Basset  dm 
les  Landes,  il  se  maintint  plus  longtemps  sous  sa  fonne  pn* 
mièrc,  bien  que  le  sens  en  fût  perdu.  O  sens  était  naturrf- 
lement  fort  restreint,  cl  ne  s'a|)pliquail  puère  qu'aux  raiîoL<* 
il  dut  nécessairement  se  perdre,  surtout  a  i  <'jx»qut'  ou  ii> 
règlements  rendus  contre  ces  malheureux.  tombènDtpoar 
la  première  fois  en  désuétude.  Le  mot  néanmoins  tttU;  ^ 
quand  on  voulut  se  rendre  compte  de  sa  valeur,  on  ae  tram 
que  châtré,  qui,  dès  le  xiv«  siècle,  se  disait  crcsiai  en  gaiM^ 

*  Les  Àv.  dê  Ma.  Àm.,  tom.  v\  pag.  385.  ' 

'  Voyage  Kistoriqut  «1  HtUrttire  dan*  la  Suitse  occidentàtt» 
dialcl ,  de  rimpriiiMrie  d«  la  SodéM  typographique,      mc  usn-  M 
Toliunes  îD-8;  tom.  u,  p.  233. 

•  «  liein,  cr.TÎ'*'»,  aiilhef.  e  r?irn  <\e  tniia  ^:\v..\,  e  !>oc  rrc%tat,  ctf- 
Ityra  de  la  poria  il»  !  ca»te(  jusca  davant  mayxun  M.iriin  l)an«r«ui  t 
Baniols,  e  al  pey  sulla  grant  carre  ira.  »  VW^l^i'^i'UH*  &4  vrno.  Ce  pti* 

iagf  ett  ainai  rendu  dans  une  iraduciion  du  tvii  >itHic,  conservée  atn  r- 

ehiv('<  (le  In  mnirie  de  M<m^»''UlIr  :  «  Kl  If»  i  h«  vrcs,  brebi<i,  et  clmir  ilrlru;« 
«lialrte,  et  bouc  rliatre,  &ur  ia  rue  de  la  poile  du  chaleau  juîwjue»  dtïAU*'* 
iitat.ooii  de  Martin  Daudraud  et  Geraud  Darnub,  et  au  pt>id$  *pr  la  gT»* 

•  *         .   ■ 

On  lit  ce  spiritod  qvialraUi  pami  les  enivrai  de  fvm  des  pw  «h^* 

poètes  gaieoiu  : 

Va  Crtêtat  d'ono  nataro  aulo  • 

^   DiaM  à  la  Court  tout  coorroonat: 

«  McmIos,  MeMîu»,  uno  paraolo, 

I  isf^tî  qiu*  jMU  sin  nui  bourç.nt.  » 

{Lot  Obroi  4ê  tmrt  CMcMfi,  éùilL  da  K.  accUD*  |^  iN*) 
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Cre8l,àB*enpa8d<witer,àcetteinterpiH?tation  que  la  tradi- 
tiou  qui  fait  descendre  les  Cagols  des  Juiib  doit  son  origiae. 
Ceux-ci  étaient  appelés  châtrés,  chapons,  en  raison  de  la  cir» 
«ondsioii  à  laquelle  ils  ^eat  somiiiBi  opération  dont  U 
petite  no  bo  rendBlI  pas  alors  pins  de  compte  qu'aujour* 
dirai. 

Le  mot  capot  s'est  conservd  en  français.  Faire  captât 
qu(  Iqirun  v-i  un  terme  du  jeu  de  piquet  qui  signiUe  faire 
UmmUs  levées;  être  capot^  c'est  ne  faire  aucune  main.  On 

Que  hare  iou  eapoun  erestat 
Ta  bourit  é  més  tODilatt 
(Tou  iVAii^de  kiIflMfMi»  ÛÊmoMé**  fir  JL     €àmm.  Ma.  If. 

t.u.) 

L'espèce  de  bouc  mentionnée  dans  l'EicJapot  s  appeUUaussi  crestn,  si 
fai  Um  OMiprii  mm  paiMge  da  BaaefwWwMg  fMenm^  rappoi  lé  par 

MM.  Martial  ci  Jnîos  Delpit  dans  leur  riotiee  d'm^wummêrUée  la  M- 
bliotfièqiis  de  }Volfenbiittcî,  pag.  80,  en  noie. 

L'abbé  Baurein  cilc  û^ai  aulres  mois  presque  semblables,  auxquels  il 
donne  le  sens  de  chevreau  châtré^:  «  On  devoil  (dit-il  en  parlant  du  droit 
ia  gMa  fu'ia  w  iiéele«  Wmaaaéê  de  Giliiav,  tee  éB  FodMMte  «I 
épouse  de  Bernard  d'Ecoussnn.  ^f^i-neur  de  Langoiran,  avait,  pour  elle  el 
m  suite,  dans  li  paroisse  du  Pianen  Alédot),  on  d<H  oil  leur  fournir  le  paîD, 
le  vin,  et  un  buuiiii  composé  d'un  gros  inorciiau  d  ancien  otieyreau  ctaÂtré, 
appelé  diMie  pays  oaslmai,  ov  ereUto;  naa  sroiie  piéee  aaMl  beoilUe, 
eaeacbon  salé,  et  des  poulardes  rétSes.  So  «s  aseaber,  pan  e  iHn  e  carm 
prossa  bulMJa  de  eresdc  c  de  porosaïada,  e  galituu  tosituUu,  »  Affichée 
de  Bordeaux^  AnnamUi  etc.  ^  16.)  Du  jeudi  16  avril  1778;  pag.  ils, 
aol.  1.  Voyez  aussi  lei  Taxièth  BvhieJMtu  du  même  auteur,  tom.  m, 
pas.  ITS  .L'aele  dortBanieiaeilaaM  phmat  yartiaipriiépia.  tae4fy» 
ellepessagese  lit  pag.  188. 

Bans  les  établissements  de  la  villn  de  Marmande,  on  rencontre»  à  plu- 
eienrs  reprises  le  mol  crt$lo  ou  crtslQUt  de  la  ^igniiicalion  duquel  je  ne 
sirif  pM  eetteto;  nets  qui,  à tfen  pee dmter,  déeigne  an  aaintl cUtiét 
«  £  del  cartey  del  orssto  .iij  pesses,  ajssi  cum  sa  enreir  es  estât  acostomal 
c  eçtablil.  »  Fol.  .xiiîj,  recto. — «  Que  y  ahovm  ren,  ni  lavian  ventres  de 
beus  ni  de  bâchai  ni  de  porc«  ni  de  erêitos  m  d'autra  bei>(ia  en  la  mexîsM 
peoa.  »l^oU  .uj.  reçu» elTeiw».  —  «  Par  eadâaolheo  noten  oemsiMi 
4Î*  d*.  «faMrieas*  >  Fel.  .uvj.  recto  et  nx.  reelo.  M.  Raynouard  ira« 
dtjtt  ce  mn!  \^:[x  rhevTcatt ,  e!  oitt»  h.  h  ^iiit»'  dr*  son  înfMrprétation  le  carltt« 
taifo  <i(>  Monijirliier.  Voyez  le  Leiique  rouiun,  lotn.  ii,  pag.  â&6,  col.  1  , 
fto  â.  Peul-ëlre  crutûth  est-il  seulement  une  variante  de  creetU  et  de 
eraiifa»  trtls  mois  aai  Soirenk  présenter  le  même  sens  <pe  thmeM  el 
eAotrax,  dont  on  trouve  un  exemple  dans  le  Bonnn  de  Garîn  le  Lor- 
laia»       i^f  pas*  ^>  ven  S.  eldiae  lei conptei  4e  dépease  de  la 

Pir.  M  aACBtMA1IMTBf.t.  Si 
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iUt  familièrcmeut  et  figurémcnt  Jaire  capot  ^  rendre  ooih 
toM  et  intercUtt  dà^mcerter  quelqu'un.  Dausœs  divcnei 
aeceptioii8|  le  mot  eaj^t  n'est  autre  eliose  que  le  nam  dee 
malheureux  Cagots ,  qui  fsmîeut  tous  leurs  efforts  poor 
cacher  leur  origine  ;  mais  auxquels  il  est  arrivé  plus  d^une 
fois,  peiidaiil  qu  ils  discutaieul  avec  quelqu'un  sur  le  pied 
^e  Tégalité,  de  s'entendre  appliquer  la  qualification  qu'ils 
ebhornûent.  A  cette  fatale  épith^  toutes  les  facultég 
du Cagot semWaiettt anéanties;  on coi^ de  foodienopi»» 
dnisait  pas  on  eièt  plus  prompt,  elle  panmdlable  de- 
meurait capot 

Ce  Tiom,  (  ommeeeux  de  Caffot ,  de  Gnhet,  etc.,  étant  in- 
îurkuXy  ou  comprend  que  ieâ  malheureux  auxquels  ou  les 
donnait,  n'eu  lissent  pas  usage  quand  ils  avaient  à  désigiMB 
des  individus  de  leur  caste;  llsemplojralenjtle  motcoitsDs^ 

▼nie  de  PolUen  ao  xiy«  siècle,  et  qae  MM.  P.  Parti  et  Rédet  tml  ea^tas 
de  tradaire  par  mout(m,  Voyei  le*  M^molrrn  rf^  }<x  Soeièti  da  Ànti^ 
fnairaf  de  COuefl.  Alinéa  IS40.  PoiUcrs  ,  184 i,  iu-S;p.  soi.  Vay«i 
wwore lea  Oleaiaim  deduCugs  «I  dt  H.  Cirpentier  ,  wa  aalsCàS- 
TRH  lUg  .  CVSTO      a  t  «I  CASTRO. 

Dnnt  In  Dicciottnarx  mouvffi.  on  /hctionnatre  de  la  îangtu  tomkm' 
Mine,  publié  h  la  feuitc  des  œuvres  de  Gaudelin.  on  trouve  au>(Jfs«oos  da 
9ruta  :  «  Creifado,  une  trnje  châtrée;  erestadouro,  lifOei  de  cbàtrcu & 
il  if^Mlfrt,  éhitreur,  »  BaSa,  dani  to  INotiomialta  aimili  iwiw  ^fm 
hUé  par  M.  le  ricomle  de  Mélivier  k  la  suite  de  son  traité  Dé  l'Africmiturê 
Hdii  Ih'f richement  dei  Landu  (k  Bordeaux,  cbesTh.  Lafkrgup.  I83t, 
ia-B),  ou  iii,  au  dessous  de  crbsta,  cbAlrer,  camsi  Jeune  truie  cMtrét, 

Quatilà  réijmologie  dtêrnta,  que  TaM  de  BMngea  {OitÊÊÊmtÊÊm 
^gtiedoeiert' français,  png.  199}  écrit  ercfsCa.  il  faut  Ui  voif  éM  riplSÉ» 
ttOD  qui  prive  de  leurs  eréUs  k  «  poulets  destiiM^s  k  devenir  Ae%  rhapotis. 

*  bl.  Miinn<T.  après  avoir  déliai  ce  terme  du  jeu  de  pi  jiicl,  dont  ti  |»f  acà« 
à  voir  ii  racine  dans  le  Hrançais  eappot  (esp.  eojM>le),  qu  li  traduit  par 
MfM  ptutùritium^  ajoute  :  «  IM,  nw  dtw-f  »  sa»<  mleyc  dMtt 
que  rolui  (]ui  l'mii  oric  de  beaucoup  sur  un  autre  i  ce  jeu  lui  «num  mi 
Dî8nt<';ni  ?  Je  frois  <jue  c'est  par  une  analn.i,»  cl  une  mf  ifl(»Unit»  liri^"».  4'im 
combat  cl  des  roups,  par  laquelle  celui  qui  en  a  verlt  oicni  fcott^  un  au4f« 
pMl  ém  eoniidéré,  par  lei  «osfiidMlfl  MMnrgé,  eawN  id  i|MS 
donné  un  épais  manteau  pfopfttà  U  gnsair  du  froid.  »  Voyai  fMtifmètê' 
ficon  Lingua  Anglicanêt  SM*  iwaÎMi  «Vpil  1^  Bt|«Sil».é«M  BO^ 
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tam  dmtte  parée  que^  forcés  des'alliereiitre  enx^  fis  étatettl 

tous  parents  à  un  degré  plus  ou  moins  rapproché.  Et  ce  ' 
n'était  pas  seulement  parmi  les  Caq^ots  du  snd-ouest  que  [ 
eette  dénomination  était  répandue;  elle  avait  également  ; 
conrs  pantd  lesCaqaeux  de  la  Breta^e,  sll  faut  ea  croire 
leP.  Grégoire  de  Bostraaeii,  qd,  comme  on  !*&  TQpli» 
hatit  S  donne  le  mot  cmain  (plmiel  eouHned)  comme  tra- 
duction (le  cordicr.  Je  soupçonne,  néanmoins,  que  ce  mot 
TiVst  pas  l»retf>n;  je  croirais  plutôt  qu'il  a  été  transporté 
matériellement  du  français  dans  celte  langue  :  en  effet, 
eouÊùt  (eonsobrinus),  dans  Tidiome  de  la  Basse-BretagnOi  se 
dH  kenâerf  on  haiderv^  kévenderf  on  kévenâerpf  et  qnel- 
qnefbis  kéfinimt,  kévfnùmî  wkéfnimt^  suivant  le  degré  ! 
de  parenté  ;  d  ailleurs,  si  quelques  mots  qui  terminent  l'ar- 
ticle GOtsoi  du  Dictiouuairc  français-celtique  -,  ludiquent 
qu'on  donnait  ce  nom  aux  Gaqaeux,  à  certains  d'entre  eux 
dn  moins,  ils  n'autorisent  pas  le  moins  dn  mondeà  croirë  ! 
qne  ces  parias  le  prissent  enxwnèmes,  el  td  qne  Féerit  lé 
bon  capucin.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  cnrienxde  retrouver 
les  Tilt  mes  individus  désignés  de  la  même  £açon|  aux  deux 
extrémités  de  la  France. 

On  a  vu  plus  haut  combien^  à  leur  eeeasien ,  les  idiomes 
da  midi  ont  fourni  de  mots  à  notre  langue;  mais  pent-6trë 
ne  sont-ils  pas  las  seuls  qu'eUe  éaàm  enc  mUmomb 
Cagots.  A  en  croire  le  P.  Manuel  de  Larramendi',  qui 

*  Pag.  363,  fiote  s.  I 
2  «  Cousins  dii  la  Xfadelainc,  voyez  Cordier.  »  Pag.        co!.  1 .  Noal 

vu  pius  buut,  pag.  168,  qu'il  y  avait  de»  Caqueux  au  hameau  de  U  i 
Bfagdcleino  en  Mobon.  &luhon  est  une  comtnuue  du  départemenl  da  ' 
tforbihan,  arrondissement  de  Ptoênnel^  eaoUm  de  La  Trioilé.  i 
'  «  Ladre  en  Franci'^s  sî;it!ifii  a  Icproso  ,  y  tambîen  vîllano,  y  merqnino,  ! 
Zadrer/c  lopM,  viliania,  rnczquindad.  Landre  en  CîHlpIlano  signifie*  ont  i 
eapecie  de  sccas,  que  dan  en  h  garganta.  v  olras  parles.  Hago  |uicio,  qa/è 
taia  origm  es  li  vm  nascongada  tmàèr,  que  eoa  «I  «tieala  et  te»-  | 
iimi,  f  figoMea  fimateiOt  |  de  tiem  extra Aa  (anderrieoo,  qit  if  eta| 
filiiti  dediQoi  «ixfrrl^  «rkifiwe;  lii» 
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•*eftt  évcrtaé,  comme  on  sait,  à  chercher  des  éi^'mologiea 
dans  le  basque^  le  mot  Ladre^  aa  liea  de  veoir,  aiuâ  qu'<m 
l'a  pensé  josqQ'ici,  du  nom  de  saint  Lazarei  anrait  son  ecf- 
gUie  dans  Tépithète  de  hndér,  qu*on  donnait  aax  it^oloe, 

tenus  non-seulement  pour  lépreux,  mais  pour  étrangers. 
Le  raisonnement  dont  le  savant  jésuilc  appuie  soa  opi- 
nion, est  très-ingémcux;  mais  il  ne  saurait  persiiader 
eeloi  qW|  emme  nous,  croit  que  le  mot  ladre  est  ansai 
ancien  que  la  langue  française,  et  jusqu'à  plus  ample  in* 
formé  nous  continuerons  à  lui  assigner  rétymdogic  qu'os 
lui  reconuait  généralement. 

Un  instant,  j'avais  rrn  que  les  mots  go':(rc  q\  goitreux 
pouvaient  être  dérivés  du  nom  des  Goths,  qui,  comme  aoof 
l'avons  vu,  ont  été  donnés  aux  Gagots  pyrénéens  «vee  on 
sans  addition  de  la  syllabe  ca  destinée  à  le  rendre  plus  in- 
jurieux; mais  je  n'ai  pas  tardé  à  reconnaître  que  ces  deux 
mots  avaient  pour  racine  le  mol  laliu  gnttnr^  et  pour  cela  il 
m'a  suffi  d'ouvrir  le  Dictionnaire  élymolu<;ique  de  Ménage, 
et  celui  de  la  basse  laliuilc  de  du  Cange  ^'avais-jc  pas 
vu,  d'ailleurs,  dans  le  Roman  de  Kou  '  et  dans  un  labûaa 

<Ioioo.T  el  prindpio  do  dar  ««te  iMmbra  de  îwnêtr  il  ieproio,  r  iMidkMrii, 
àlalepra  empesèMiGaiCiifia,  yBearne,  m  lus  «graciadot  Cm§9ts,  como 
diccn  en  Fraocia,  d  Affoles  como  en  Espnna  :  los  quatcf;  por  forastiTos,  î 
cilrangeros...  solo  porqite  eran  landwrres  fueron  adniiiiilos  en  mqmi  Paii 
de  Francia,  COU  laSIobOROr,  j  aborreciiDienlo  de  los  Nâturales,  cooMi 
«I  céda  VDO  delloa  lei  inmene  entrado  tm  peste.  Eniie  otow  cihnBaiM 
iiDpcrarf»n  h  ^t-T  acusados  df*  Irpra,  y  Ipyirosris,  ô  de  olra  enfennedad  coa- 
tapiosa...  F.^lJlopra,  cS  enfcriiif-datl  dcqur  .tnisaban  sin  fundammlo aî-un« 
à  ios  Agolcs,  UauiaroQ  landcreria,  que  higniûca  enfciinedaU  de  fora&icm, 
Y  por  esla  mimia  meo  lea  tuvieroa  por  villanoa,  y  mmiutiiof,  Haoua- 
ddos  landerrat,  Y  aunquc  la  voi  landtm  en  »u  primera  institocloo  solo 
lignifica  forasteroi  se  tomaba  despues  por  modo  de  oprobrio,  porqur  i>ot 
nxoD  de  lof  Agotei  se  le  diô  la  f  ignilicacion  injariosa,  qae  queda  eipii* 
cada.  Do  fonder  qaedé  en  FMnoés  ladrtt  y  de  landenria,  ladnriû,  • 
Bie.  (fidng.,  prol.,  lom.  t^.  pag.  nj. 

*  AasMaGrnmiA,  n^î,  Gurmioscs,  aie. 

•  Parmi  It  cors  lez  le  menton, 
£ntre  la  gorge  et  ic  yotron. 
Il  fiit  paner  le  fer  trmcliant. 

Toni.o,  pa|.  1»^  V.  Pif«. 
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do  xur  tiède  < ,  le  mot  çoiiron  ou  gokm  «ym  le  aent  de 
ffor§$,  ffoiierf  Mais  dfollrv  et  goUrmuB  ne  Ttaneot  pii 
de  Oo^,  que  nei»  «fone  tu  employé  dans  le  miis  de  Oh- 

goij  d^Agota,  on  peat  assurer  également  qoe  ces  deux 
derniers  mots  u'unt  ancan  rapport  de  filiation  avee  les  pre- 
miers. En  effet,  en  basque  le  goitre  s'appelle  cc»/am7j{''i,  et 
mu  goitreux  colambetsua  ' ,  tandia  qae  dans  Tidiome  da 
BSgorre  cette  aiaetioii  se  noflune  ^MM^^eleckii  qgleiiert 
iHtint  ga(mma  K 

*  Au  prf^lrf»  YÎnf,  pfîr  Tes  nrcillai 
L'dcrl  cl  puis  par  le  yotiron. 

{p'Ettourm{,^T  Uugues  Piancdei  v.  iâB.— Fabliaux  tt  Contu^  édiU 
de  HéoD»  tom.  ir,  pag*  M*) 

*  Diê.  triLt  tom.  i^,  pag.  141,  aui  mots  pAPoetPAruao. 

Nous  ferons  remarquer,  piit^ipie  nous  en  trouvons  roeca«iion,qu*cn  ancien 
espagnol,  fiottreux  se  disait  (foirosof  cl  que  celte  épilbèle  esi  rangée ,  dans 
to  Futra  Ja:go,  parmi  let  iijjm  gvarci  :  <  Si  aigsa  aouie,  y  lil-on,  dica 
à  dro  liwuao  6  ^oiroio,  é  aqaal  à  ^otai  lo  dles  Motoes,  redba  l.  asotet 
anff^î  nquci  qui  lo  dcnosl/>.  n  Cet  nrtidr  corrc^iiond  n  crltii-ci  dn  Fo^ 
rittn  J!'<lir}im  ;  t  Si  quis  gcnebrosum  vcl  gotrosum  dixerit,  el  ilte  non 
liabuciii  cui  liixcitl,  diclor  criminis  eilen^us  aolejudicem  gl.  flagella  sus* 
cipial*  •  YofetUFwroJutgo,  édil*  de  |*A«îdîittle  tOftS»  etpagnole, 
V  partie,  pag.  1 47,  eol.  t  ;  et  2"*  partie,  pag.  185,  col  1.  Nous  Ignoroet 
sur  qvel  fondement  s'aiipuic  le  rédacteur  du  glo<!snirc  drs  mnt<;  vieillis  et 
rares  qui  se  trouvent  dans  le  leile  castillan,  pour  traduire  gotroMo  par  go^ 
tofo,  après  avoir  rendu  eotmut,  varianio  du  texte  latin,  par  ces  mots  : 
a  Qol  eipvtluM  nloerilMe  icateei,  Hiip.  eodd.  gotrmo.  »  TeyK  JAur. 
Jrfz.,  2'' partie,  pag.  206,  col.  3,  cl  pag.  223,  roi.  t.  Nous  supposons, 
néanmoins,  q'if»  r.Trrîdf^micien  de  MnHrid  se  sera  ih^t  itié  sur  le  vu  de  l'arti- 
dflde  1>.  Carpcniicr  cou&acré  à  gutrosm,  qu'un  glossaire  latia  -  italien 
wuMscrit  Iridiiil  pir  eiifl  imfmmù»  Qonàk  faffMiie  m  à eafronit,  ifeU 
en  vain  qu'on  chercherait  eea  omIs  dans  levaate  répertoire  de  du  Gange  il 
dnns  !e  <:npfi|érnent  du  savant  bénédictin  nommé  plus  haut  ;  cr  dernier  ne 
renferme  que  ttUTTURDOSCS,  auquel  l'auteur  donne  lo  sens  de  goitrcuXt 
qui  se  disait  autrefois  gohaureau^  comme  on  le  voit  par  dt^s  luUres  de  ré- 
Billion  de  l'an  1410,  eonaerféet  an  TMwr  det  tilwitaii  leg.  ia4|  du  tii. 

*  Mémoire  de  Palaiioai  tom.  i^i  pef.  StOt 
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Bovlcar  è»-leltri!«,  «loa^tir  m  pliiîndophic,  pri^rodb.-ijr  ;<  idTucuUo  -li-s  Lettre*  de  BordwV* 
membre  du  Comité  do.  Munumeotn  écrits  de  i'bt»iotredu  Fraucu  pris  le  Miolttère 
4»  l'JaiiruLiuin  p«MI|M,  M  di»  luBlilh  dee  Aatiqnairce  de  Loodrw 
êHfÈamtt,  ussrsc^f-  carroipnndant  de  l'Ac^iMiit  Bflfato 
des  hcieacei  <le  Taruif  etc. 


A.  FRAINLk,  LIBRAIBE-ÉDITEUS 

•9,  AQE  MUMÊiaO* 

1647. 
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CHAPITRE  YI. 


GoUlberli  du  Bu-Piritmi  s  dgnilleaaoïi  eiaete  d«  tenr  noai  ;  tevr 

m 

éuetnAtaiat  éu  réfugiés  e&pagnoto  do  OB*  fféde. 


Si  les  documcuts  relatifs  aux  Gagots  du  midi  de  la  I  rance 
et  aux  Gaqueux  de  la  liretajine  sont  rares,  ceux  qui  eoucer- 
nent  lea  Gagots  ou  Q^Uiberts  û»  TAmiis  et  du  Bas-Poitou  te 
Mnt  encore  dafantige.  Eq  effèt,  à  l'eifieptioii  des  denà 
l^deoxy  mais  trop  courts  jpassages  de  Pferre  deMaiUeiaiSf 
qui  écrivait  au  xi«  .siècle,  il  u'existc,  à  notre  connaiH.sauce^ 
aYautM.  JJiil'our,  aucun  autt  ur  ijni  ait  pai'ié  avec  quclqut^S 
détails  de  cette  misérable  popuialiou.  Le  P.  Arcère,  il  esl 
naî|lid  a  constccé  im  petH  nombre  de  li^^ 

•  «  H  yavot!  au  onriéme  sffcîe,  sur  la  lisîorr  du  Pcitnn  rt  rlrl'AMlnis, 
anebrnnchf  ih  s  i  cUaiiens,  nation  Scythe  :  c«i  Peuples  eluiënl  cnlrei  dam 
let  Gauler,  ivûh  iii  cooUuilc  Ue  Goar,  Roi  des  AkiQ&.  Ceê  bommes  féroce 
Hmoiest  aniniUmi  dMnurtli  et  dM  ftameniinpéfiéiraMei  de  llile  de  UiiT- 
Iwrift.  Bf  ahmoienl  pu  «ImW  on  s^m  aussi  sauvage,  si  une  loi  supé- 
rieure on  les  mnlheursde  la  (niprre,  ne  les  y  avoicnl  contrains  ,  comrnc  oa 
l'a  dit  ci-dessus.  »  Histoire  de  la  ville  de  la  Rochelle  et  du  paysd'Anlnis,,» 
▲  la  Rochelle,  chez  René-Jacob  Desbordes...  k.dcc  lti— LTn.  Id-4  ; 

dtomi  piiÊÈÊÊÊÊÊÊïtf  ton*    p*  se* 

«AnÉm.  IL  '    t  ' 
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Gebdin  s'est  ixinié  à  répélor  %  et  rancieQ  évèqiie  ét  Bloifly 
Grégoire,  en  avait  Mi  robjet  d'ime  partie  du  néBoIre  â0mt 

Gm^^aené  nom  a  donné  Faiialy»e;  nuiis  aneon  de  ces  an- 

teui'h  n'alxinie  It»  sujet  d^iinc  manière  aussi  franche  et  aussi 
complète  que  ie  savant  auquel  nouâ  empruntons  le  pafjsnçe 
suivant: 

m  n  eûste  encore  dans  cette  partie  dn  lertiloire» 
eonnn  sons  le  noip'fe  |iini#^  fp#  fVrtpie  classe  dlndi* 

vidus  tn»s-peu  nôihBreose,  appelée  Colîibert,  Caçot,  etc., 
dont  le  dumii  ile  hahihiel,  ainsi  que  celui  de  toute  leur  fa- 
milie,  est  dauiî  des  bateaux.  D'où  provicut  celle  population 
exigoé,  presque  sauvage?  £lle  descend  évidemmoit  de  ces 
■ndens  et  mêmes  OdliberU^  asses  nombreux  antiefois  daw 
le  Bas-Ptoiton.  H  en  est  fréquemment  fidt  mention  dans  ks 
auciennes  chartes  ;  et  dans  les  onzième  et  douzième  siècles, 
on  irratiliait  les  abbav     (  l  auti es  établisseiucuts  relicrieux, 
de  ces  CoUihrrts  et  nuHue  deicur  famille,  lisn^étaientcbaiyes 
4ne  du  soin  de  la  péebe,  et  de  fournir  le  poisson  néccassfra 
pour  la  table  des  monastères  auxqnelsils  éppartenalent.llÉîs 
îfiidlé     la  sottdie  primitive  de  ces  Coltfberts,  trop  pen 
connus?....  Werrc  de  Maille/ais,  qui  pa<<a  une  partie  de 
sa  riv  «iaii-^  le  Noisiunoe  des  Cnfliherf^  du  llas-roilnu  qui 
surrécurent  la  destruction  de  leur  peuplade^  i^oqs  ap- 
^feiid  qu'ils  chcrckaient  également  leur  nonrritare  daof 
les  produifs  de  la  ^he,  à  laquelle  Os  se  llmient  spr  la 
itvière  dé  la  Sèvre-Niortaise,  à  IVitrëmité  de  file  de  Mûl- 
le/.ais,  ou  ils  avaient  élevé  quelques  huttes  grosisitret^.  J^s 
uni»  préteudcut,  contiuuc  iHiirre  éê  Maiiiesais,  que  leur 

Aom  dérive  de  la  coutume  qu*av4M»tt  fi^dieuicâ 
fsndre  vm  cnlla  à  la  pbut}  d^amtvas^  4ê  m  ^oe^  tats  ém 

débordements  de  la  Sèvi»«  Ba  abandonnaient  toffs  «fcwî 

*  Motif!'  }  r  nu'tif,  otnihjsr  et  comparé  avtt  lê  SMIldiaM^aPil^Ma 
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et  ^f^^f^^  ^  U\m  lifiux ,  souvent  asses 

ét9^é|»j^i*fMNsiGefto  |apApt|9.QiRaee  soit  là,  ou  1100,1^ 
▼AîtilMp  ifigisfi  4a      ^  on  8*açoordail  à  les 

peindre  çimm^  des  gçns  trèir-iri^cibles,  prciiqo*impIacable8, 
méchan^  crfidJ^,  incri;dukii,  indociles,  et  à  qui  toal  scnti- 
n^^t  (i  iiumanitcet^i^  ep  qu4que  SQVte  étrangcT.  Les  Nor- 
nffipç^f  dfifii  ieiuts  Ir^cp^i^tes  jpcursÎQQj^  vec^rembouchure 
^iH^  |l^i|ill||i^t  fim^tniept  à  mort  tous 

1^  GÔëîl)^  fpi'ilç  fenuoiilrwièii^  Ton  rapporte  qu'ils  en 
e^^Aiin(ifidf|t  un  graud  t^o^ihrp  lie  portrait  qae  fait  de 
ces  pèchcuFii  b#i)ituds  Pierre  de  >laiUe2ais  ,  convient  fort 
b^€M  a  ^a<î  lyuùeime  peuplade  barbare,  et  est  encore  appli- 
cable à  l^fus  descendants  acUiols.  11  ^1  seulement  i)qeter 
r^i{Milioii  BartienUèra  ^  contempormus  de  Viuiteur  cité| 
qui  croyaient  que  les  (hliibertB  raMiaient  im  oolte  à  1^ 
pji4^*         (^;^s|4uL^  de  ^piî  jQurs  sont  clirétieuis-catho- 

*  «  In  ettremi^  qtioqne  in^uî.T  muîf  i^itnr  [Vile  di  SlaillezaisJ,  supr| 
Separis  aiveuni  quuûjaui  geauâ  UuiuiDuiu  piscando  qucrilans  viciara,  nua- 
nSÎIi  luq^ma  oo&recer4l,  qapd  a  DMioribM  CollibertoniiD  Yocabulum  con- 
tBlXiBT^I.  Qqod  v^me^  qof niquaqi  Qiméafn  •erroram  portio  soiiiU  fit,  fi- 
tli'fur  tanu'ii  q\'.i>d  in  isti>  rondilionc  aliqua  dorlvatum  sit.  Tmlo  quoniati 
arirsl  iK'easio,  tfjgia<i  vocabuli  perscriitetur  inicrprctalio.  Klenim  Callibertaf 
a  â4UHii|ittf^iif)a  dpçfU){terQ  putalMr  al>  alkluibus.  Progenief  ftuleni  islorum 
C{»iriber^roin  bine  forte  Uiud  ore  vulgi,  mulu  bit«rdiint  n  aébm  remm 
▼#iiliMatti«  cSDtwriinotiluNin,  ^itàm  ifciiiaartwrtiSitorfMPwa» 

paris  excresc^re  T^cissel  fl«fi*ip«  rôliclis  qifibus  incolcbanl  loçU.  Iiinc  enim 
pracul  habiul^ant  iionnulii,  propcrabah  r  «  .h!>  )  [  hmii.  Sive  ergo  sil 
h«C,  aut  uHucI  aliqatd,  hoc  uoubi  de  ilUs  fertur,  quod  mil  él  ira  leTes,  et 
fe^f)  inif^i^cabiies,  immU^,  cru4e)9^.  i|)çre(liiU  iD4pcUcs»  el  oBllUs  f^rop** 
moiliim  bumaniiaiis  eipertes.  AqiiiloiMfit  çerle  gens,  NonuuiBl  vfaielicel, 
qmt  $rmprr  pta  ilis,  incemliîs  et  rapinis  ultra  modwn  alios  vesare  parata 
prjfMJicaïur,  prj&^^tQ flpeicn  quam  &xjpeso(im  erat  ia^pirc,  ar  qttoseunique 
polcral  ^unis  omnibus  nudalos  neci  dabat.  llorum  ^ladio  Colliberloi um, 
pte"»!  ïaMaïaiR  merirai  ftrageiD,  delela  caniatuP—iPtilMwMtoÉP*  JNL 
mon,,  d9  ÂniiauU.  êteomwmi,  tnmêiMaUêae.  /nt.,  ajhtdBesly,  Comt* 
d9F«4t., pi  m,lf||^.  »Vofezau»iiVotwl?t6riorAf?<T(pnifir?'iîrr.>f.  libm- 

ad  Scrtpt.  med.  et  tnf.  Lai.,  l.  il.  h.  dcc.  wmi.,  coi.  îoo,  &ui»  voceCoir 
LOBKir;  et  Rcr.  da»  Hi§t,  du  Gaule*  i  ^*  ^*  P*  t7S»  k. 
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ligues,  mais  (Vune  ip^norance  crasse.  JMpmore  sur  quels  do- 
cuments se  sont  appuyés  certains  auteurs  modernes,  pour 
prononcer  que  nos  Cotliherts  étaient  des  espèces  de  crétins^ 
c'est,  à  parier  franclicment,  porter  un  jugement  sans  con- 
naissance de  cause.  On  peut  être  sale,  dégoûtant  m<>roe 
dans  ses  vêtements;  paraître  idiot,  hébété  dans  toutes  ses 
actions;  avoir  le  regard  effaré,  sans  être  un  crétin.  J'ai  ea 
occasion  d'en  voir  quelques-uns  :  je  suis  intimement  per- 
suadé que  leur  majadic  princii>ale  tient  essentiellement  et 
particulièrement  au  défaut  absolu  d'éducation,  à  leur  genre 
de  vie,  et  à  la  privation  de  communications  avec  les  autres 
hommes,  dont  ils  restent  constamment  séquestrés.  Rendez 
ces  malheureux  à  la  société,  faites-leur  eu  apprécier  les 
avantages,  et  vous  aurez  bientôt  perfectionné  leur  moral,  et 
changé  leur  pAy.v/çM^.  »  ► .» 

«  Je  demeure  encore  convaincu  que,  d'après  la  sitnatioii 
des  parages  où  ils  se  tiennent,  et  qui  sont  encore  les  mèraes 
que  ceux  fréquentés  par  leurs  pères  dans  le  onzième  siècle, 
sauf  les  changements  survenus  dans  quelques  localités,  par 
suite  du  retrait  des  eaux  de  l'Océan,  nos  Coltiberts  actuels  ne 
sont  autres  que  les  malheureux  descendants  des  Agesinates 
Camholcrlri ,  dont  la  postérité  aura  continué  d'habiter  cette 
portion  du  territoire  |K)ssédée  par  leurs  aïeux,  dont  ils  ont 
également  conservé  les  mœurs  et  les  habitudes  *.  ■ 

Cette  opinion,  au  sujet  de  la  descendance  des  Colliberts, 
est  celle  qui  a  généralement  prévalu  ;  elle  a  été  adoptée  par 
M  Ahel  Hugo,  qui  considère  «  comme  appartenant  à  la 
famille  celtique,  les  C/Uliberts  ou  Cagots  de  la  Vendée,  qui 
paraissent  être  les  descendants  des  anciens  Àgesinatet 

*  De  Vnucifn  Poitou  et  de  na  capitale...  par  J.-M.  Dafoar.  Poili«n, 
M'"»»  Koriol...  1KJ«,  in-S;  p.  It7-lii.  Ce  pasMpp,  abrégé,  m  Irouve  ré- 
pété dan  U\4  noies  <h*  l'ilistuire  du  Poitou  \w  Tbihaudrau,  nouvellr  édi- 
tion. Nid,  Robin  et  C  '.  1839.  in-S  ;  tom.  i*',  p.  419,  itO.  Yojeiaïuii 
riniroduclion,  p.  w.  en  note. 
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DE  LA  feauci  rr  de  l'sspaotve.  5 
Cmm  t»fi<^l!n  jpremier^hphflffptijiiu  territoire  oùiesfk^  et 

Cependant  IL,  Huma*  Toit  toul  antre  chose  dans  oetfe 

peuplade;  aprî^s  avoir  rapporté,  comme  un  ou  dit,  l\  tablis- 
B«aiit^ul  J'uii^  i:uloui€  du  Ci^iliix. i'Im a  U  iU^i'itt  îlc  |>our  Y  vivrc 
delayèdie  eidâla  navigation,  it  leur lu i ivee,  au  viii  siîv. 

df^  dans  ki  maraU  du  fias-Pailou,  pour  jes  défricberi  il 
a^eiprine  ainsî  t^îi  Les  OMiberU  4a  Bas-poilça  étaient 

▼rviMaih)iibl£iii<Biit  venus  $e  fixer  daiiB  cette 
caîieuse  et  «'ocori'  iulialnltr,  pour  se  S(jiistraire  à  la  ilomi- 
uatioii  irauke,  aux  rigueurs  iJe  la  rviludc  de  eoi'ps  (jui 
lieaail  sur  les  raees  galiigues  au  itoni  de  la  Loire  et  ii'exis- 
tait  pat  an  midi  du  fleuve  sous  radministratbn  natioDale 
des  dues  d*Ai|oilaiiie  et  des  comtes  de  Poitou.  Ces  ëmîgra- 
ticMisdii  nord  au  midi  de  la  (iauli'  étaient  eiuoie  frécpu'ntes 
au  Nir  sièele:  un  i'eri>aiu  monastitpie  de  eell<' éfUKpie  re- 
proche à  Lo>K  le  Jeune,  i^ymuL  d^ÀlimoK  li'A^uiUiuc,  d'it- 
foir  fondé  ptetienn  tâlea  nonvdlea  dans  lesquelles  il  re- 
tmH  laa  hoamaa  de  ooipa  échappés  à  la  ef  kor 
faisandes  eoneessloos  de  tam,  ee  qui  était lrès-préju(fi- 
dable  aux  égU&eâ  et  aux  Larim  ^  >^ 

fe- 

'  Frnnre  pittor«$qu€,  tom.  i<"".  p.  ir>,  m  noie. 

iHatfi...  mifl,  ftsatp  il  cf>.  fsie,  Is-S;  p.  t,  s.  im.  à  te  v^^c  ts  ila 

■ÉMOWnpC  on  lit  la  nntr  .«mv^nir.  r<iriiTiitini<|uri>  p.iJr  M.  i!o  \  \  F<mtt- 
Betîc  :  «t  Quand  Goilfranm*  [nbW  «1»'  Mailli 7;li^  fui  am^i  parvnm  .i  l'un»*  dci 
pluA hâule*  diicnit^  iW  Hn  CuUJ  '  rt«,  «oiiruis  ou  itninpii's,  Tnrcni 

téâéê  à  te  dacbc4»c  de  Buurgu^>.  Cuhaklo  p^^dicu^i  dcsi  ri\v>  Uc  U  Sé- 
mltaTMl  émMi,fMW  éoolfl,  i  telm  lotarfliae  poor  j  fooralr  *  la  uNo 
dn  i^rand*  le  i^Hior,  te  {loli^  <|ti*Qi  tarairtit  pmiifïiifTr    i  '  !  iT!i  !  «miinci 

rt  ff  "  •^ti^\H»nrr,  n  r.i>nirni*  ff  ••vt  i!<^]iiiijr>  ii      i  .  .i  ]:<  -ili<irî 

4  «Wlorilé,  rl  qu'il  n'a  (*ar  In  aucujw  y«i«ttr  «sa  nuUttfti  d  é#d>i*^  i  aï  ihà 
■M  WffMr  à  le  conkiKniT  en  [i<it£. 

nu.  eic.  MiteMfféflaéi.  Tm.      FiriftE.  taaiv,  tSSS.  la-S ;  p. 

4S7-*1« 
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D'un  aulre  c6ié,  M.  delà  t'ontenellc  de  VauèfiPI^  lii  Û- 
terprdlant  d'une  façon  toute  nouvelle  une  phrase  de  Pierre 
de  Maillezais,  sur  Ic  feetîs  de  laquelle  il  sVut  coitip  1  .'nt 
fourvoyé,  donne  à  penser  ^u'il  considère  les  (l^HilM-ris 
comme  venus  du  hôtd  et  descendant  des  IVormaini.^;  11 
ajoute  qu'à  son  avis  les  liuttlers  ac'tuels  de  la  Sèvre  du  midi 
ne  sont  autre  chose  que  des  rejetons  de  cette  race,  et  il  étaie 
cette  dernière  opinion  de  l'autoritéde  M.  Auirustin  Thierrt, 
avec  lequel  il  aurait  eu  une  conversation  sur  ce  sujet 

Essayons  maintenant  de  détenninerla  ^-aleur  exac'o  fî'i 
îikot  colliberty  ou  plutôt  la  condition  primitive  de  la  race 
dliommes  qu*il  désir^nait.  Dans  le  latin  ancien,  où  Ton 
trouve  plusieurs  exemples  -,  il  si jini fiait  un  eompafjnon  Éé 

propriis  suis  honiinitms,  ad  cns  cunruf^ienlibus,  oiha>r(*().^si>e  non  4^1  d^a- 
biuin.  [Sen'pt.  rer.  franc,  lom.  m.  p.  ÏSê.j—  Aug.  TUîorrf»  tMimaur 
<7lnr.  de  frarice,  p.  2i9.  .    .   t-  -iJ  •►!•» 

*  Statisliffuc  o  i  I>esr.  iption  grnérale  de  ta  Vendée  par  J.-A.  Cavo- 
Uau  ,  Ole.  Fonton?»j-Îp  Comtp .  Rnhurhon,  1844  ,  in-S;  |iig.  tt,  M. 
Tout  ce  que  dit  M.  de  \â  Foatenrllv  drs  habiUnU  du  Mênis  r<t 


l4i 


une  notice  sur  le»  llullicn  de  la  Sévrc,  par  ^L  Savary.  •  _ 
du  génie,  publiée  dans  \H  Èièmotres  de  (a  S^èiM'êk -étAttxtitfuê 
partement  des  thux-Sévret,  lom.  m.  18:18-89.  Niorl,  tmi  't^li^* 
1839,  iii-b;  pog.  Il0-I3t.  C'est  bien  pou  de  chose  q  r  •  ro  m.  i.,  .n  ,  pins 
romantique  que  scienlilique.  t'Oie!,  du  rrste,  la  rcu^  luMon  de  I  Mlf«r  . 
qui  ne  conclut  rien,  comme  on  va  le  voir  :  «  Avant  Ramond  le  pére 
Arcère...  avait  conclu  on  faveur  des  Alains  ;  Je  n'onireprendrai  |K)inl  4t 
concilier  ros  dcu\  autours  célèbres  ,  c'est  nnn  sans  doiilr  pour  dom  tft 
•a>uir  qu"a  pou  d'heures  do  notre  ville  ,  nous  pouvons  visiti-r  i'-  <  ^rnMttp 
•oit  de  Goths,  soit  d'Alaini,  eonsonés  ,H  l'élat  fossile,  pm  7wiS[ 
depuis  quatorze  siècles,  avec  leurs  usapes.  leurs  gortis  et  loor  phvMonomie 
primitive.  Amour  et  misère,  telle  est  aiij(»urd"huî  la  devise  nt 
de  cotte  population  réprouvée.  Si  dans  la  Jetitiçsse  il  y  a  n >ihpMj>aii 
qu'imiKirte  le  reste  de  la  vie  ?  » 

*  Quiu,  hercle.  coMfi6erïi<#  mfit«,  fiià,  ctls.  k\  à\  yolmt. 
(M.  Ac.  tlauti  Pwnulus,  ael.  tv,  »r.  il.) 

«  Et  in!-  "»'ftrrfoj  ,  malroin  et  Hllum,  pletttî's  ratio  sernndnm  na^ 
rani  sniva  .  <  bot.  »  f  Ipian.  in  titvr  n..tit.  xt  .  leg,  1  .  ! .  Hé 
Obs^qull^  a  liberis  et  liberti»  l'ircn'it  us  ot  pairbnls  pnrstaiidift. 

«  CarisI  n:::iiîs  jiiv.  i,.  ml  llarist  Artiplïion.  A1rT:mdrr.  île- 

rtrlas,  coUibrra  )  ,,ige  dans  lei  dPpart.  ân  mUi  dt  fn  Fmnre.  pir 
Millio.  t.  III.  p. 

Tmdc  repente  bealus  Fetru  aposinlas  in  itota  (ftti<lMÉ  <M»lWUU  pt- 
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JHIirU^,  uu  et»davr  qui  a  vXc  uflmnchi  avec  un  autre  par  le 
iltaa  maître;  et  dauii  la  Uu  di  s  Bavai oïh  il  est  uucure  em- 
ployé daiii»  U  prt!iiu»r  de  ceh  deux  gens  *.  Ce  mot,  qu'on  le 
prenne  dans  uu  monument  de  l'antiquité  ou  daus  une  charte 
du  moyeu  âge,  vient  évidemment  decum  et  de  liUerivâ^  et 
non  de  oe  dt  riii<  r  et  de  rvllum^  eomroo  le  croient  plusieurs 
auteurs,  cotre  autre»  D.  Muley  ^  et  M.  Charles  ArnaulL  % 
qui  n'ont  pas  fait  attentinn  que  les  ktvme»  comiiéeriut  et 
eoniiberku  sont  là  pour  démontrer  la  fauKfwté  de  leur  éiy-*- 
mologie.  i)n  voit  par  )  <  roinhien  nous  smiuds  éloigné  de 
partager  l'opinion  de  Court  de  (lebeliu,  qui  tire  eoUibertM$ 
du  œltique  eol^  servir,  et  de  ber^  houime,  homme  qui  sert, 
doiii».  hlique  *. 

llaWiH  «mstiUl  ;  «iqvft  diiUt  «  CtlUbêrie.  qmrt  Um  eiU<à«lf«lhiii?IY  W 

DiflHl  V-^rrv'orii,  Jih.  iif.  rif).  Dt  Jkcc  lorn  mantionariv  ^ 

eletiof  bf  ri  ap(n  A  la  i)lai  mot  le  pape  Z«- 

cbàrie  duant  n*YOf*^  o  Ml-t-dirr  fu<in/u.  .i 

Vo)M  (i  «titxrs  l'vciuplei  de  l'ciupliM  àâê  iqoU  eonibfrtui  et  wlUbertQ^ 
dâiuir  ^niDd  kii||uelaliQ  de  Ftn  iiilâU  et  ét  Furcellini. 

*  i  >i  qui»  liUer  Ijkcruni  Itoiuint'iu  fur«>orit  el  vcndidcril,  et  exîndr  pr«- 
héUià  fucfil,  rcduut  eum,  et  lil)cruti  recliluât,  el  cuin  0(  (uaginta  >olidi# 
C0iiip<Nial  eupi;  in  publico  vero  f]Uâdr«|int«  «ulido«  solval  propter  pra- 
tonpUonem  «{uani  ftcit.  i 

«  Et  »i  rutii  rrvocarc  nup  potueHl,  tunr  ip^e  fur  pcrdat  libertateni  »u«ii 
pro  flo  quod  amHàtrtwn  imiud  •ervilUj  tr«i)idit,  li  tolvere  non  ralet  were- 

J^îlduoi  parciilibutf  el  «nipliui  non  requiratur.  *  Dagobêrti  régis  capitu- 
atc  Itrliuiii        !     Ht^uittrwrum,  lit.  vin,  ârt«lv.(Ca/).  Heg.  J-ranc, 
t.      cul  t       l'uKMi^t  n'a  pai  rapporté  ce  pauage  dan«  «un  iiïouêttê, 
lui  <.    i  ruUirdfcumpIc  4ua»i  lr«  colliberts  partiii  W»  litire«.  Voy^^ 
Jir.  I,  lit.  i9,     i:  lit.  u.  Ut.  tt,  |.  16;  lit.  17.     1  :  tu.  s:i.  ^  li,  14» 
^  'iig«  lyuuieiA  iefnari|ue  «uivaule  :uVfruiu  li»  in  locif 

'      <(/irii  aiitptuaiur  pru  liouiioil  deiu  CaXkI         .  mI  ciuidiHp 

i  pi  quu  trfiAU  furtr  id  vocatiuli  utut,<.ilur  a|Mid  (jic^uiiuiu  Vlgffînr 
lit.  .i.  Dial.  cap.  tk  >'  (îlu»».  i4>iu.  u.  cul.  7*0. 

'  CoUé60n<,  ■  On  appelait  de  re  •om  reui  qui  n'éUicol  ni  »erC«  ni  af- 
franckis,  d^al  U  c«ndiiiun  ^Uil  rutrr  I  houiiuo  lihre  cl  re«cJave.  Je  l'ai  i». 
ierpréic  et  tmôu  par  le  niui  rullilH>rt.  qui  m^uiIio  franc  du  cul,  du  i  ullier.» 
r.  fjf,t  ,.,  hi  >  iriuiatrt*  'f'  f  >ntce^  tu9t4  II,  Carluloire  dé  i  aUniift  dê 
■  rïrej,  j        ».4r  II.  Guérard...  l.  ii.  A  Paru,  tir  I  mi- 

pitefiic  de  t^raprlei.  m  du.  u.,  in-i;  p.  s«S. 

Mimde  Frimittf.,.  cvnti4ér«  tians  Ht  origines  (ranç9im,  roi.  f  §9. 
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lÊÊiÉ  il,  dans  rnntiqiiité,  les  colliherli  étaient  des  affran- 
chis, au  moyen  Age  leur  état  était  loin  d'iHre  aussi  heureux  : 
on  grand  nombre  de  monuments  authentiques  prouvrat 
que,  chez  nos  anccHres,  ils  étaient  vendus,  dénués,  affran- 
chis et  assimilés  en  tout  aux  serfs.       '     •  - 

C'est  ainsi  qu'en  973,  le  roi  Lothafredonttift  âi  Arbert,  tî- 
comte  de  Thouars,  un  fief  appelé  la  Fave,  avec  une  chapelle 
dédiée  à  saint  Hilaire,  ctm  silvis,  aquis,  aquammm  decmwi 
bus,  simulque  et  collibertis  vtrinsque  sexus  *,  et  que,  vers  la 
même  éi>oque  une  chronique  range  les  colliherts  avec  les 
serfs  et  les  esclaves  ^.  Kn  1031,  un  concile  de  Bourges  dé- 
fend d'admettre  à  la  cléricature  les  serfs  et  les  colliherts 
avant  qu'ils  aient  été  affranchis  en  présence  de  témoins  *. 
J.  B.  Souchet,  dans  ses  observations  sur  les  lettres  d'Yves 
Chaitrcs,  rapporte  un  acte  capitulaire  d  après  lequel  ce* 

*  GalUa  chHstiana,  cd.  prior,  tom.  rr,  p.  17»,  col.  t,  B;  edîl.  poster., 
tom.  Il,  roi.  3B6. —  Rec.  des  flist.  des  Gaules,  tom.  ii,  p.  694, 

^  u  Audicns  nutrm  ('.ornes  (lierbertus),  quod  Tagistet  Antutes  (ÀTetpa- 
dns),  invAsit  vi  domos  suas...  Nec  hoc  ^affccit  ri  ;  sed  rliam  senros  etam» 
cipiaEpiscopi,  et  eolibertos  tamdia  tenait  in  rarcere,  doncc  runcU  reddi- 
dcnint  qu«  habrhant.  »  Acta  PonUfirum  Cenomanntnsium,  cap.  ixx. 

iVeiern  Analecta  ,  ni.  I).  Matiillon,  io-folio  ,  p.  301,  col.  1  ;  Rte,  été 
liai,  des  Gaules,  tom.  x,  p.  3K5,  r,  ctrcaan.  996.) 
Si  l'on  rn  croit  J.  F.  Bodin,  Foafques  Nerra,  comte  d'Anjou,  bâtit  des 
Tilles,  des  châteaux,  des  églises  et  des  monastères  en  si  grand  nombre,  qat 
pour  y  attirer  de^  hnliit.ints  «  il  coBcèdl  plusieurs  Tranchiscs  aux  Gollibeili 
ou  Serfs  dr  son  domaine  :  il  leur  acrensa  des  terres,  et  leur  permit  d'en  tw- 
dre  les  fruits,  à  certains  jours,  dans  les  marchés  qu'il  établit  en  diven  en- 
droits. I»  Recherches  historique*  sur  l'Anjou  et  ses  monumênt.  (Àngtntt 
le  Bas-Aujou.  )  Saumur,  chez  Degouy  atné,  18S1 — 13,  deux  Tolumesiina  ; 
lom.  r'.  p.  188.  Le  sav.int  Angevin  s'appuie  de  la  charte  de  fondalkNidt 
l'abbaye  de  Reaulien  v»  Touraine.  Nous  avons  lu  cet  acte,  dont  on  Iroore  It  • 
texte  et  la  tradunion  dans  le  Dictionnaire  historique,  géographique...  dm 
d^trtemetit  d'Indre-et-Loire,  par  Jf.  .M«n.  J*.  M«.  DufourfdeToan).  t* 
arrondissement  (lâches).  Tom.  l«,  Tours,  Letourmy.  18H.  in-8,  p.  SS-97, 
et  nous  pouvons .ifMin-r  qu'iln'y  estnullemenl  qii^'stinn  de  Coliibertf.BodiÉ 
y  iTu  un  RfTranchiKsement  de  >erfs.  et  en  sa  qualité  d'Angevin  il  aappelécei 
•eKs  r oUiherts:  mais  ici  ce  mol  a  été  apporté  par  lui  :  il  n'a  pu  le  iroam 
daii!»  la  rhnrtc  dr  lleaulieu  .  où.  nous  le  répétons,  celai -d  n'existe  pM. 

*  .Vfi>f  t  5     (a  t:onciUu...  studio  PUilip.  I^bbei,  et  Gàbr.  CoMartii. 
ton.  u.  i>  bob,  c.  ' 


lui  qui  était  admis  à  quelque  dignité  dans  l'ëgrlîse  de  Chai^ 
très  devait  jurer  qu'il  n'était  ni  collibert  ni  iils  de  collibert 
En  1035,  i'évèquc  j)rog()n,  dotant  l'abbaye  de  Saint-Sym- 
phorien,  réoemment  fondée  dans  on  feabQ«rg  da  Betntrâ, 

lut  âOIID8)  mtTBA  ChOBCBi      jBuHoCO  10IIIMi  MQIIIMll 

émme6IBber^ibiâmmanenHh9$K  Deft  ««rfe  de  fUbint', 

eomte  de  Chartres,  nés  de  ses  serfs  et  des  serves  de  Saint- 
tère,  sont,  cnlre  les  ;uiiu  (  s  1037  et  1019,  appelés  iollibrrii 
dans  la  charte  par  laqueile  il  en  lit  don  à  cette  abbaje,  sous 
la  condition  que  ks  nurfnes  chaateraient  un  psaame  pour 
loL  tous  les  jours  deFaniiée,  eseeptélee  joufade  fête  De 
niÉiucs^Sbraid^'vieoiiite  de  Chavires,  eède  à  la  mène  aM^ye, 
pour  le  prlv  de  cent  sous  d'argent  et  d'une  once  d'or,  Icfc 
fils  de  Gilbert,  son  serf,  et  d'une  serve  de  Saint-Père,  plus 
leur  cousin,  avec  sa  femme,  ses  iils  et  ses  iilles,  ainsi  qua 
t0|ile!adeseaadiiioe  de  Gilbert,  qm  Iwàite  ser  le  Uiiituiiie 

dnrmAnvillfl»Ui«llrMiAt-  TonteB  €68  uersOllllfia  lOUl  IMttflQ* 

leflaeot  eemfMrfflCR  acmm  le  nefli  de  coiêt^Bv^  dass  le  titre  de 

l'acte,  qui  d<tit  avoir  été  dressé  entre  les  années  1033  et 
1069  \  En  iUjU  ou  1051,  Fabbé  de  baint-Maixent  demande, 
après  la  mort  d'uu  noble,  qa'ii  lui  aoil  do«né^4e  aa  au»- 
6eaaloii,  deux  ooflttMrta  aree  leurs  eiiftnta  *.  Yen  f €68,  wl 

*  D.  IvoniM  Carnotmsis  episcopi  Opéra  omm'a.  Parisiis,  apud  Lauren- 
tinmCoUereau,  h.  dc.  xlvii.  in-folio,  pars  altéra,  p.  S31,col.  8.  Cet  acte  a 
éliésatenient  rapporté  par  do  Cange,  avec  m  lefOMll  dei  dunolDas  da 
llan«,  qui  se  trouve  dani  le  cartuiaire  dd  cdte  égUia,  MMu  l'améê  ttoe,  al 

•qui  prî^^rntr  !i  m^me  partîcularilé,  Voyei  son  Glossaire,  tom  n.  col.  761. 
^Diplomaia  Ueorici  1.  F raBcorum  regiU.  (JBm.  dw^tit.daf  ÉrouiM,  t. 
11,  p.  572,  D.) 

'  Corf.  ét  St,-Pin  49  Chartm ,  proUg.,  p.  xlifj  ;  et  tMn.  r'],  p.  tSV. 

*  Ibid.,  pnl.,  p.  ilUI;  el  lom.  i*',  p.  159. 

*  «  Anno  XX  post  (rîin''îl!irn  domni  Rothrrti  regîs  quidam  vir  nobîWf 

Domine  Pctrus  qui  diccbatiu^  Forii»,  oppri-ssui  est  infirmitate  qua  et  mor- 
fnna  est;  qui,  quamdiu  vtxit,  lani  in  servis  quam  in  eoUbertis  possessor 
eitiiit.  Post  obitum  anlero  ij|iia,  aecedent  nemoratw  ablMf  .(  Saaei 
Mairntii,  Archiinbaldus,)  ad  ejus  saccessorem  uxorcinque  vel  fillis,  petiU 
«a  ei»  ul  |Nro  r 


ton  Mm  dtmmX  1$  lUNrté  |^  im  oolUben.  ft^  INHHnl 

ceui  diHit  iU  h  tanaient  '.  Kntre  1035  et  IOè.1.  Hii|fn£% 
Hiiriiuminô  J(rimt«-bauli>,  imi  iliaialioa  au\  liiuUiesi  il« 
^^^gklL^cre  d'une  coUiëcria,  en  même  temps  qu  il  leur  donac 
im  <|aart  <ie  TégUse  «i  du  village  de  Uuiri,  avec  an  ip^gg^ 
diilioisi  du  moolw  et  des  prés  \  Vm  KNQ,  4HiwhiiriMf 
Hélie  100  frère  coitfirnieat  et  ratifient  1^  dou  làit  à  Vnbhi^ 
de  Saial-(]}i)riuii  de  Poitiers  par  Lsembcrt  TAsne,  de  U 
siiième  partir  des  muuUuN,  t  rhist'  et  pêcherie  hUurs  dauf 
le  cbàtefiu  d'Angle ,  et  d'un  bumme  serj  ou  coUiùerip  a^gf 
tottti  M  postérité   Vers  la  même  épo^,  w  enteia  4|r  ' 
jiandtfuiBfiiiiiiié  KiitofUM,  futdimaaTO  ' 
^ioolaadePmtim  d'un  oolUbert  et  detmteieBfwU  ^ 

ItaitisféQS  et  Addifirediîs  ciim  oirtnfa  que  tUorum  erant,  eieeplo  qnoà  dH 
|i|MiifM|ueiB(|tlc  infantfial  uttum  rcliptienmt  i^unitvdnnqu^,  atqrie  ^iiper  iMt 
Qinnia  donavit  illis  abbas  jamdictuf  ati<|ui(  ci  oiatius  supraditU  ^ancti.  hue  ^ 
4tK>d   $i  pt^ffiM  tt  toHMilMli  fà  HiôMitlcf M  funi  celerît  tenMbM.  « 
Vst.  44  D.  Fo«lit0M«  canmétâ  l%|iik|iol^«aii  ëe  ^oilian,  i.  mp.  MIL 

'  «'  Kf;o  Arî^Tii^riiî,  Sin  ''-  R.m1  l'undis  clcr'h  us  cl  fuh-'.in'.  r.  «-t  fr-'  r 
Wf  ri<;  A^nnlti-,  (!inui<;  lil  i  rntPT!)  '*iM<iifrt  co/ifcrrto  noslro,  nominc  vMi'^lrr,* 
is0^<r^t  cufu  aiicu>|rtial«  L«ul«i)«ruti^  idlioiuiii  fraUrU  «ui,  quomm  chiwBi 
eom  baberam,  et  Admitri  viearii  f^icla^b  cl  uiorii  sue  ileliMbelb  et  fi(it 
liM  AdHhafI  «fol  HttuH  éellam  ftubnit,  a  cn^A  fliire  Istl  ivtiHlÉift  honr 
mm,  DfMiQon  el  auctofiuiâ  Arcbimhaldi  ^muciï  ^laicnlii  abl^aU».  iOen  Utw 
dff.Ml^'nsinm  arrhlf^piscopi,  a  quo  hic  Adrniarus  Pi(  lavis  \i(  ariiis  pum  le- 
mhêif  cl  ab  i^oiiiuvd#aV  o;i^ipe.  ut  diuiidc  .H!ruiuU^>  alJ^ulului  viaLuliH  mil> 
liiii  lagiW  aubiaccal,  nh»  lanlumtnodo  t>ci  oumipoicntis,  ac  poletialoi 
IBCieiuli  quicquic  folutrlt  babral,  H  shhX  quoquo  loco  ploi  urnL  Um 

lipipi  M  (]ui$  iofriogere  voIu«rit,  irahi  )>eL..  i»  Mm>  de  II.  Fo&teocaai 

'  c  Ego  Gaosbertiif  et  Hetias  fnller  meus  cnorraimu^...  taiurte  llarîe  al 

sanrto  Crprinno....  soiUim  {iRrlAoi  de  luuk'mliuis  qui  &unl  in  rii^tcHo  Eo< 
g)a....  rl  linuni  horinri'  in  >ri  >u'n      ^iiberiumt  CÊàm  oauinuu  linKai.i 

*  «£go  AroaldiM  co^iiomeotoTilbnui,  datidcransinais  pcccalU  redtei 
^Oiùtium  domioiun,  Ilugoru  priori  vtvcole,  t)eo  d  beafo  NicQlao  cl  canu- 

nitis  tiTiM  ^iir  fi  i  Iin'u-  fi  iiidunfni  ri  'i  *  uf»  IIU  UIM  [""fj-clui»  in  fi>h- 
bcTluiu  lubciuiuiu  el  rruclinii  Mintn  il<      <  i  lou.ai'juciu  ÏUMC  Mtpor  |ifdaÉl 
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On  tronro  atins  t*ÎIif<foirr  de»  Tulle,  dr  lUMidr,  fltl  tlirn 
^  IICM),  par  lequel  lin  ?(       t  d<»nnr  line  fet-me  nver  l(S 
Si  i  f>,  l(  s  siT\«nte5        <'ollil)orls  qui  en  di'pemlenl  VeVs 
'lu  même  ep<k|iie,  Uli  tu^inni»^  l''f(<<léric  donne  Him  moines  tK» 
Saiiil-Père  de  Chartres  deux  eolliberls,  savoir  :  Ilul)ert  et  9a, 
^•r  M  I  I  <  îiîhiirL'e,  B\ce  leurs  enfants,  s'il  leur  en  nait,  pour 
t^trc  tous  collil)ert!»  dr  l'ahlmye    D.  C^rpenlier  ,  dans  soo 

Al!  .ijoitiiàiA* 


!•  tlUa  (Jr  (^iMtifl,  cuui  trrvi»  ri  nnciiii»  cl  r(Wi6enii  e|  cuni  oniuibus 

'tfÙbUtc  j»ului'. kiu, .  (  Il  .  i/(».<.i  <a  ;  utrlensi»  I.ii>i  t  ins.  Pûri«ils,  ex  1  *j.u- 
(Ttpllia  refia.  nOT.  in-4  ;  apiicDdii  at  tcniin  f etenuu,      ■  4(-»  «I  44f  • 
Nom  Joignons  ici  ua  aulre  cirniplo  d'unr  donalion  dr  rU  Uid*  à 

Mfcè  éflHr  :  it  lin  '.jottu  lli  rclms  r. .        ^l  tiftl  ronim,  «itifcuiii- 

^Ér  oparMMil  ad  uui        -.un  •rniendiiiu  [in  itiii.  quoé  per  aUMMoaUo^^ 

I     ilï    .  ■  ;  1  un.  I   .    ,         .  ■    1  .  '  'Ilirum, 

ri»  Lrudooialla,  rl  tilio  L^uUopthiëlt^^cMi  lilia  Cbildf- 

Ptipdoaio  ciiin  |  '     !  mdtyn, 

.Mi.nûuUi  ;  l.riidr^rnandatn,  rtttftûhrrti  t  «>iiini>  j/iu:  df  d  l'f  1  >byllJn.''» 

K&ciuplai  i<>nli  ni'  n  i>t<>rii  saiidi  Vinccnlti.  cl  doiiiiii  Doniiiuli.  dr. 

'XyéHiWA        '  I.  rd.  I  tii.  m.  p.  101  ;  edtt.  fioflii  li.iBli  r«I.K) 

'  Cart.  du  St. 'Péri  .  prot^.^  |».  tlif  :  rl  toiii.ii,p.  tff.  c*  40.  Vt>ytx 
"itel' 1p  ftlopMir<»  d^  du  Oncr,  lotii.  u  ,  roi.  lAO,  dMl*  paraurafliè. 

'4|»ft^rr   r.  ,  r  ,fo^  tMIM  Ue  folliln'rH. 

Marrhrt;ay.  Ir«  intliraUoo*  «tMvairt^  r^lilim  à  rrnr  Hj««e  d  hrnimiM  j 
11*  fi^dt*  '«^  ll<>m  dk  <0>Wlafti>^  Hlf»tAlifr.  boni*  nAnl  AmuAIoii 

àMot-HarenliiCICOtMarbil»  fWOil-Mnvrur  .  umih  MoiCRéf  dnfi«  la 
.^««btfe.  ''f  ^  W»V  f.i^imiié.  (  OHg.  I  »Arrrt.  d'Aoatn.  Ils.  ëawHVar- 

Min  fr  1  MMMMi.  >         p.  M.) 

ntt-fOfts.  '  ■  |iar  ArrhawUod.  artfcw  <a  I  Mjtii  ♦  è  fté- 

d^rir.  abWf .  tt  aux  motoca  4tSliki-Vlomii,  dr  datt  aolHbcrta  pour  en 

)ftitfr  m  }}\^  w  propriété.  (  CMrfUon  tl0to*««>aii .  k  la  Mtlioili.  n>)alr  . 
^'^n*  I08t«.) 

IO»o.  DtmâUon  M\f  par  Raoul,  viroime  tftt  Maiia,  d'uoa  rdtiknle 
^  tnt  tnt>ln'*ii  dr  MM-F1ot^ol.  (•lt.toloMMMilli*l5oOi  p.  St.loti^ 


ti*«tMM.  iHvfMlftiK  faft^  par  Itaa,  cMtalaio  dr  rjiiOdO...  d'uo  roHihM 

»4«FWn>44  fHiA.  iMio.  dr  HaiM-Tioraol.  par  #. 
'  HOTMÉ.  n*  to«t».  à  la  prHM#rd*JMi«mK 


failr  par  l«  métÊt»  {iméi, 

II»  ïd3.ia. 

ft-  «l^r»r.|innaU«*Mltpor  WoBéalbrrt...  ètelBl-FlofYOlsiâop*!Uf«#e 
MMif4«aiaiK  «MMototMMMlv  tto.  (QoNhIéoii  IIiii^Ih,  mUÊÊêk) 
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.jiappléinent  au  Glossaire  de  du  Gange,  cite  une  charte  ÔÊm 
^laquelle  uu  maître  irrité  déclare  qu'il  peut  prendre  la  terre 
^de  son  collibert  et  même  le  brûler  ^  Eniin ,  dans  le  Gié- 
•cismc  du  grammairien  Ebrard  de  Béthune ,  qui  vivait  à  k 
fin  du  xii<^  siècle,  on  lit  ces  vers  : 

tw '■'    T      Libertato  cnrens  colibcrtus  diritar  esie  ; 
Cl  Deservo  Taclus  liber,  liberlus  :  at  ille 

Liberlinus  eril,  queni  liberlus  generavit 

^et  du  Gange  a  inséré  dans  son  Glossaire  des  extraits  ét 
trois  chartes  d'affranchissement  de  colliberts ,  conservés 
dans  les  cartulaires  de  Vendôme,  de  Marmoutierel  de  Saiil- 
Etienne  de  Limoges  *.  •  •  ' 

Mais  si,  comme  dit  M.  Massiou,  les  colliberts  étaient,  »&m 
beaucoup  de  rapports,  assimilés  aux  serfs,  la  différence  àm 
noms  semble  au  moins  indiquer  une  différence  deconditioaii 
et  plusieurs  écrivains  voient  dans  les  premiers  dt^s  affran- 
chis \  tandis  que  d'autres  en  font  une  classe  de  colons  qé 
1 ......  •  ■  .. 

105S-1070.  Donations  de  serfs  on  colliberts  faites  k  ^int-FIoreaft  éà 
temps  (le  l'abbé  Sigon  (.Ms.  Sainl-Geniiain  n"  1500,  p.  ;I9.) 

1060-1067.  Cbarte  de  (ieuffruy  m,  dit  h  Barbu,  comte  d'Agios,  f«lilit 
à  la  restitution  faite  par  lui  k  l'abbaye  de  Saint-Maur,  de  Uois  aerfi  «i 
colliberts (eon/i6er(of).  Analysée  p.  331  des  Reeh.sur  les  Cart.  tf*^*- 
joxi,  cette  pièce  y  est  imprimée  p.  390,  391. 

*  «  Charla  Juclli  de  Meduana  ei  Tabul.  Major,  monasl.  Iratuê  §rmci»tr 
eontra  fum  <iuarinum  l'robum)  dixi  et,  quod  meus  Colibertus  «rsl,  iC 
poteram  eum  vemiere  vel  ardêre^  et  terram  suam  cuieumque  vellem  émn, 
tamquam  terram  Colibcrti  met.  Vide  Hist.  Sabol.  pag.  51.»  Glossarimm 
novum  ad  Scriptores  medii  ttii.  tom.  I,  col.  1026,  sub  voce  cOLLlBnil. 

^  Glosi.  ad  Script,  med.  et  inf.  Latin.,  looi.  Il,  col.  761. 

'  Gloês.,  ton).  11.  col  76t.  Voyez  aussi  Joh.  Jacobi  Hoffmutmmi.... 
Lexicon  universale^  etc.  Lugduni  Batavorum,  apud  Jacob  llackinm,  elc 
■  DC  icviii ,  quatre  volumes  in-folio;  t.  i***,  p.  9S0,  art.  CoLUBOiTt.  Voir, 
pour  d'autres  exemples  d'alTranchiftsemenls,  lej  cartulaires  de  Boarfwil  d 
de  Saint-Aubin  d'Ansers;  et  deui  charte»,  l'une  de  Looi»  VI,  dalét4t 
llOt,  l'aolre  de  Geoffroy,  coinle  d'Anjou.  [Glou.,  tom.  n.  col.  761.} 

*  Voyez  Joachimi  Potgiesseri..,.  Ccmmmtariorvm  juris  Gtnmmitt 
éê  Statu  Serriorurtt  refcri  perinde  atqut  novo  Libri  quinque,  elc.Leflil»- 
ric  .  ex  officina  Moicriana.  m  uca:  \xxvi.  in-4:  lib.  iv,  cap.  xit,  ^ 

781 .  On  y  lit  :  «  Dcnique  notes  vclim,  lîbertos  aliquando  collibertonMi 
aiM  fiftiun.  Meque  Umca  iUorco  oecessum  videlufi  proUnut  aoTiaifi 
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ne  jôokMtiMlpM  d^ime  Htaté  aittèro^  WÊàB  MiteMiitM»^' 

coillbert  de  MilNiye  Mnl>fèM  ée  CImrtres,  nommé 
Tivien,  et  sa  femme,  ajaat  assassiné  on  serf,  l'abbé  les 
doaiu'  vn  sexTîtode,  avec  leur  pécule,  à  Guillaume,  cberalier, 
maître  du  serf,  à  ooudHion  qolte  auront  la  y\e  sauye; 


ctem  cOmgere,  cum  rêvera  niUlum  dUcrimen  inier  ulroi»que  adsi!,  genus 
tint  inter  servot  et  iogeoaosfluctiitiii.  Motissimiàm  eoim  eil,  unietsi  fm 

toi species.»Aa  mot  Hgnari,  Tauteur  ajoÔ?en note  :«ApiidiincHKLBBCK« 
T.  r.  P.  ir.  nUlor.  Frisinp mim.  ilfrCXL.  Iradîturpracdîum,  quodSigawold 
iUierUu  powidel.  iktiiiberii  vero  dicuntiir,  pênes  Bajudziuv....  Uem  fit 
IBB.  IT*  Mte  Cbriit.  SAMMAiTHAHOBini.  BonuBqae  fit  mentio  intppeiH 
ékêtiW^.  Palau  FnEiiKBi,  pag.  89.  ObsenraEle Tho  erudiiissimo  Es- 
touk.  romm.  de  :Mini.st.S.  i09.  n  Cette  citatioa  fe  rapporte  à  la  première 
édition  d'Eslor  ;  j  ai  eu  recours  à  la  sf'conde,  dont  voici  le  (ilrc  :  Joannis 
Georyii  Estor....  Commeiitarii  de  Mtnisterialibus.  Argenlorali,  sump- 

mm  H*  WuâÊÈu  BMfltwt  ftm.ia-4«  Oa  yW»  ah  cbap.  ii,  §.  luvi. 
p.  lot  :  «...  Utrum  vero  libwU  t  flollibtrlii  viuriaC  ditc^ea,  iUnd  lutai 

«  S*  uxvii.  Nos  ita  ralioiu»  f fttNlfKîniiii,  liberlorum  el^coUîbarloruiii 
plane  nullnm,  vel  aaltem  eiiguam  comparerc  dilTereiitiain  cemcolei.  Si 
«aiiB  qoidqiiani  dttrîorif  In  liliertts  obaânrtt,  Id  iMrtfin  looo  ait  tribwfr-" 
dom.  Immo  reipsa  libcrtortmi  nh  cotlibertorum  nalura  non  est  ditemu 
eral  ulrumque  gcnus  intor  scrvos  ac  înKPniioî^  nuriuans,  Neque  mihi  pla- 
cent, qui  ubi  in  his  matcricbu«  diversi  quid  perspiciunt,  continau  ad  no» 
ytm  «pednn  flnientfun  «nit  ptnti.»  Bitor  ^Jontota  «•!•  s  «  Lege  bac  de 
re  Joannem  "WWheïmam  €oeb9lium  de  jure  nOUcorom,  p.  S6.  m 

'  Apr^s  avoir  faiî  ronnattre  la  valeur  qa'avail  le  mol  roffihertus  dam  le 
droit  civil  des  Romains,  et  ses  équivalents  en  ^recelen  rr.irn.ni?.  du  r.;in^'c 
continue  ainsi  :  «  Sed  Coliiberiorum,  »eu  Lulibertonuu  cuudiUu  aiia  apud 
Vil  fut;  vanMeiaierenaiW)  IHierae,  MetMeronaiaoMrfMMMiiM- 
bmfor,  sed  mediam  quamdam  inter  utrosqoe  comHUmiein  tenebaA,  Ma 
Ht  nef  Hbcris,  ncc  servis»  annnmerarentur,  litet  nd  <?ervonim  slîîtTim  pro- 
pius  accédèrent,  cum  eorum  instar  essent  in  commercio,  dominos  habe- 
rent,  quibus  censum  de  more  eifolrebant,  et  ab  ils  in  Ubertatem  nmi  se- 
CM  ae  tétfî  aiMrerentur.  » 

«  The  name  of  the  Colibcrti  ^  .is  nnqaesUonably  derired  from  thr  Ro- 
man tlivi!  T  nw.  Thcy  are  desrrilicd  by  Lord  Golie  as  Tenant*?  in  free  socage 
by  ft-ee  rem.  (Inst.  edil.  i6i».  iib.  i.  lect.  1.  161.  5U.)  l^wel  says,  thej 
mère  certainiy  a  aid Jt  lert  af  l^amii,  betweea  eenrile  mê  ftg»,  er  mm 
9i  beM  tbeir  ft-eedom  of  tenwe  nder  eondition  «ff  nA  Works  and  lervl** 
cp<:;  nnd  wcrf»  thcrcfore  thc  sarae  landholrlcrs  'wliom  ^'e  meel  with  (in  afler 

lines}  under  Uie  aasie  ùl  Conditmiitai.  (Uw  inierpr,  îa  Y<»ce*  See  alie 


Di 


riage.  Quant  à  ceux  qui  vieud raient  à  qaitre,  ï\s  cie^Tt>nt 
sftffs  et  appartenir  au(lilGuiUauu)e.  Ou  voi       la  que 
ser  de  la  condition  de  ooUibcrt  dam»  celle  de    i .  ooi 
uii^  vt^ritable  dégrad^UPU  *. 

une  épo(|U9  imt^rieure  à  1061,  UugMe  Urwit 
doulU  a  éUi  qMestioq  piub haut, donne  îiux  uioiues  de 
Vi  i\-  iin  coUiherty  uoiniué  L^'taldu^,  a>ee  buu  frère, 
femme  et  leurs  enfants,  à  condition  qu'ils  resteront  libreS| 
iiberi,  au  se^^ice  du  monastère.  Ilb*ai;il  donc  ici  d*un 
quil  affranchit,  en  le  faisant  coUihcrt  de  bamt-Père, 
comme  le  démontre  également  le  commencement  de  T 
hEn  1070,  un  certain  (luillaume  avant  réclamé  la 
de^  fils  issus  du  mariage  d'un  serf  de  l'abbaye  de  \endà0l^ 
avec  une  coUiberte  de  son  père,  les  moines  r'v  reféaèpoHli 
et  il  s'en  suivit  un  procès  qui  se  termina  par  un  arrtH  d*oi 
il  résuite  évidemment  que  la  condition  du  coUit>crt  élail 
supérieure  à  celle  du  serf.  Ce  ju^rement  porte  que  les  eo- 
ftiits  d'un  homme  de  cette  uUise  et  d'une  colhherte  wt 
doivent  point  se  parlii-v  i ,  mais  que  tous  les  fils  suivent  k 
père    Or  il  ne  faut  pas  oublier  ({ue,  dans  le  moyen  âi^  let 

Kcth«ini.  p.  ycHtral  ImrodHclion  fo  Dum$*<tay  Boak...  b>  âtr 

\o)cT  nu>si  Ici  pr||l^fppéii^& (lu  Carluiairc  do  :iMliol-Père  dcCbarlm, 
p.  Ua^iJt. 

*  Cnrt,  lie  ^i,-Fère,  pruItVg.,  p.  lUv;  el  luw.  ii,  p.  i07.  m"  xm. 

^  ?  Ibid.,  I».  iliv  ;  il  Uxii.  r',  j».  ISo. 

9  «  Noiuui  «il  fratnltus  n^hlri»,  tcilicrl  nionarhi^  ^fijo^'u  Monulari, 
qiMMl  quidaiu  svr^u»  »anc(i  JMarlini  vl  lÀUl^  |iiidr«4us.  dai4 

uxoi' m  quaudam  colibcrUiu  li     'm  de  qua  batMiit  qn*- 

tuur  M         Pukt  iiiurU  m  llu;;oiu>.  tiii. .)  r^u:!  Uii«-  cAlumniAUtt  ol 

nol)i>  i>       ..iifiii  liluirtini.  proi    i  roltbciiaiu  if^i*  .  ••  Uo  quare, 
nu*-  \ -I  >  iiiii».  (i.iii  )  t  r|)o$iUi>  rilM' lturzi4fi,4KMl  idaciium  cutu 

[Moiit^'iMiiii  m  I*  M.t  «ancii  lrfiiii>  i)ii>.  d>i<iue  iudicuuiui  kU  qtioé 
flC(dili<  '  nlp4ili'  !UUB(ur  omMlUi» 

le e«Uiiiiuiui<'  'ju.^       iMjyMif"-  i^Luiuitn  •  '  iti  'Inm  Uùtn 

riurii,  |fii«dja\i(  «.'i  dwuiuQi  Afcelinuf  inr-irr  i\U'  >er\iu  ftecril 

<|pHI»|iberm>.  Quod  jn^uraiiduiu  fe(;u  u|  t.  i  lumunen  fiv- 

djlîiliiniiiciiuniiiie  Akliieruiu,  de  filU  Rel4#,  fjiiMl  iiupet  Ë^ÏMopi,  •rte» 


DB  LA  PAARCB  BT  DE  L  ESPAaili.  li 

eatanlB  fvOTCttÉnl  de  pès^ts  de  conéttkmilaii  di[iÉ«itÉ|, 
avaient  pour  lol^  à  pea  d^xtsepttoat  U'^ém 

relcfvéc    '  '  :c  tiri .     .•  ,  .  *  .1  ■  !•  ^  .wpr.'-tn  .-.lî 

Knftjj,  BiTuard  Sacci,  dans  son  Histoire  de  Pavie,  donue 
aux  cûllibiTts  une  charge  qui  n'était  pas  cvlle  des  serfs.  0 
s'agild'iHi  éat&eo  champ-eàot  oà  okaque  aimhftttMit 

iim  pgniin  et  im  coUiberl  pcNir  éeoyer  *,  AjoutoiiB 
KHfwgBe  M.  éeMMit  le  mmi  ée  nHUH  au  élM0m.i|3 

^<ftal)lissaient  en  quelque  endroit  do  royaime  ttn*  mir 

un  (  ln  val  et  des  armes;  ils  t  'aient  tuRUS  poui'  vilcuus,  laui^ 
4is  qu6  ceux  qui  pos^éUmeut  ci:>  choses  étident  iitfa^wones^ 
eanoMes.  Le» |ircaiien  devaient  pays  as  atî aa  aa eei^ 
gQMir  une  contribution  annuelle  de  deoi  80QS|  etonlev 
accordait  on  an  et  un  jour  panr  aa  piaanBer  un  clwiil  etdae 
ni  fiit  s.  Dans  cet  inlervalleils  n'avaient  rien  à  paver;  mais  ils 
étaient  obligés  <i'allcràia  guerre  aveada  pakipour  icoia 
juurs^àkursiraù  % 

cod.  n$.  lût. )^Polypti(iut  de  Vabbf  Irminon»  piblié  d'après 

le  ouiBicrli  de  û  BibliuUièque  fO|al«  p$t  M«  B.  Guér^rtf.  UnalMa. 
PlilMliUne.  Pari»,  liiiprutifrir  ro)aU%  n  i}çci  l^lvi,  fo  l.  AppàMlfl^ 


^  e  l*r<"lfunlibu>  ad  |iu^iic  loriiiii  »u(  ii  .-xlt  i.iiil  qui  rrrtaiidt  \tfn\i  mo« 

n.u  >uti  qui.'ifuc  puiiili  ri-pckbêul  qui  »u«.i(u  partntiê  noincn  il^  nr« 

flkio  Pblinttit,  hodirqiM  eiiê»  palrinui  dif  ilor.  Adcrat  «tiiiii  tfier  lodai 
v(l  rorurftimia  ffrriitqui  colUUrtusêpp^hAUiT.  0  B0marâ% SûçHttii* 

ti  rta  Ttriuruiii.  Iib.  \x.  «Ap.  10.  [Thrsnur.  Anti^ulU^  Ûit^,  fftUtbm 

rU.  («irHu  cl  Burti^aaau,  tinii.  ui.  «ol.  710.)  - 
'  0  Dr         ultra  pùrrto»      i,ifn«  d  fn^ta  «yvd, 
•  B  Ib  rtiibkdo  por  fafro  lodo  one  de  ultra  pveriot  qtf  ilwan»^ 

^i;llorfi  K>i><iSD4.  c  atenlaiu*  rn  quoalquirre  vila,  f  non  lo>irrr  H  .lytifM 
Itiiiiu-rii et  I  tiii  ili.i  i4«.mIIo  rt  arma*,  qucpon  «ra  jnfanruii,  ftr«(alal  rtdilu 
fuV'Crt  :  r|  IV]  o  m  )Uli<>r  Ua  latla  a)0l|O  J^ttirc  e)!!       tqddut  :  rt  M 

Tiri»  fi  aynoo  é  diê  priMrro  eatajQo  cl  f ni»4|  lia  Mwmi.  tt  Marê|if 
»r)iiMr  aufU  rrau;  é  %i  non  ùn\nt  k  ««ri^fliail  u  ateniirc  ca  Ciit,  <^  m 


riagt.  QimA  à  ce\^.^\ù  Tiendraient àpaitre»  Wb  devront  être 
s§rfs  et  apparteuir  auditCuiliauiiie.  On  voit  par  la  que  pa»* 
dio  la  cûiiditioii  de  coUibcrl  dan^  celle  4ç  ^^^i  çoustituait 
Uin;  véritable  dcgradatiuu  *•  .  /,^a  >  ^'  * 

A  nue  époque  ant^ncure  à  1061,  UugiH)  i^routti-Sauley 
doiiMl  a  été  (|Mu^Ui)u  plub  haut,  duape  aux  aïoiue^de  Saint- 
Pt  ii'  iui  coliiiH;rl,  uomiué  lietalduB,  a\eo  ^ou  frère, 
femnie  et  leurs  enfants,  à  condition  qu'ils  resteront  libres , 
iiberi,  au  ser^  ice  du  mouatitcrp.  Il  b'a^;!!  dqnc  ici  d'un  serf 
qu'il  afranchit,  en  le  faisant  coUihert  de  Saint-Père, 
comme  le  démontre  égalémeat  le  coumiencement  de  Tacte'. 

En  1070,  un  certain  (juillaume  ayant  réclamé  la  moitié 
diia  dis  issus  du  nuiriage  d'un  berf  de  l'aijbaye  de  Vendôme 
avec  une  coUiberlo  do  non  père,  les  moines  s'y  refusèrent, 
et  il  s'en  sui\it  nn  procès  qui  se  termina  par  un  arriH  d'où 
il  résidte  é\idcmnient  que  la  condition  du  coUibert  éUut 
supérieure  à  celle  du  serf.  Ce  ju{:ement  porte  que  les  co- 
faiit.sd'un  homme  de  cetle  ela&se  et  d'une  colhberte  ne 
doivent  point  se  partager,  mais  que  tous  les  fils  suivent  le 
]>àre    Or  il  no  faut  pas  oublier  que,  dans  le  moyeu  àf^e,  les 

kullMm»  p.  !«(>.)  "4  yentfa^  InUQtiHçli^ti  |o  Duff^f^ay  Itook...  by  Sir 
UcDr}         vul.  I,  |>.  Hi. 

Vo}fz  Au»si  Ici  proU^goméafiUu  CarluJairc  Uo  ^inl  Térc  de  Chartres, 
p.  vUi'ilv. 

<  Cnrl.  dt  St.~Pirê,  prolég.,  p.  &liv;  el  lom.  II.  p.  È^'é»  XLII. 
'  p.  iltv  ;  vi  Unu,  i'^,  p.  ino. 

'  «  Nuluin  kii  rr4Uil)Ui  iMhlris,  »ciUce)  n)uiu<'iii»  ÀlajorU  ^loiuflerii, 
4)1041  «luulaiu  ^i<e^\ut^  saocii  J^luriini  cl  no»l£r,  nuiiiino  liilJratiu5.  duui 
uiurt^m  (lUdoMani  loliberUnt  llnKuniit,  Ulii  l«)U4i«>ui»«  Uo  qua  habuii  qua- 
tuur  Ut>('r«>.i.  Puht  ittorUui  llu^uim,  tiliiii»  cjua  Guiiiultuui  (.aluuiinalui  c4 
no^i>  |iti;«ii«UkU)  Uliufniu.  pruplr.f  coltbcrlaiu  (alrU  tm,  |)c  qua  re,  dow 
nus  Atrclinus,  luiii  prn-pusilus  ohnlirnl'.r  iiiirzi.-u'i,  iuiil  placiiuni  cuia  eo 
apud  HoiUoriuni  in  fiTi.i  lanuii  Laurc^pi,  itiiquc  iMdtculnm  eU  quud  nati 
d««ef  10  el  oilitierla  ugii  di-U'nl  parliri.  sed  pai[«'ui  >u<|uunlur  omnr^  Glii, 
idiHjquc  i'aUnuuiaPi  cjub  u»t<*  i|ijii»(ajn.  Ktcuiu  ilU  •  oulcrilcicl  lUum  î\ii»% 
nildMirlurn,  giiadjavi(  «i  d«>uiau»  AsctiliRUf  Juratc  quod  illc  «crvus  fiirrd 
non  c4>JiUerlu».  Quud  in^vraoduui  Iciil  ui  Ueri  ptT  uuuiu  Lginiueui  giu* 
dam  (fliiiilicnunuo«  Mcliieruoi,  de  villa  Hehla,  apud  Ru|h:a  Epucopi,  «rte. 
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enfants  provenant  de  parcitts  condition» aiiini  différentes, 
avaient  [Kiur  iot,  à  peo  d'exceptions  près,  ia  moi&i 

"  £afia,  Jlevnanl  Saoci^  dans  «m  ifoloire  ét  ftrHe,  douât 
tlH^ooUibertt  m  diarge  n'étiit  celte  des  scrfe.  H 
«HiftH  d'un  éntl  en  champ-eloi  où  chaque  oonkittaiit  diiiU 
pai  iMiii  et  un  colliberl  i>our  éciiyer*.  Ajoutons  quVn 
EiKfWfrme  ou  doQoait  le  nom  de  cmiàeri  aux  étraogwi^  qui 
i^ëtalilissait'nt  ^  quelque  endroii  du  ro^aum^  sans  avoiv 
ancbefal  «t  des  armes;  ils  étaient  ponr  niMS,  Ui^ 
^  que  ceux  ({ui  possédaient  ces  choses  étirfenl  infansonés  ^ 

fmïïoMp^.  I^e»  prcmitTs  devaieni  pa><*r  m  roè  ou  «lu  fici- 
^^»h  Ui  une  cuuli  i inii  .uimicUr  dcuv  sons,  et  on  leur 
accordait  un  au  et  un  jour  pour  ^  procurer  uncbevil  et  des 

nymes.  Dans  cet  întmaUeils  n^aTaienliien  à  payer;  miU  ils 
étaient  obligés  d'aUerà  la  goem  aveadn  piinponr  Ihn| 
|onn^  à  leurs  lirais  ^ 

cod.  rep  c.  161.}—  ^'  'vl'^JyMf  <!<•  T  '^^  Irminon.  \^\xh\U  d'apréf 

le  inaiiuâcril  4i«  la  UibliuU)e«|ue  rojalc  [>9t  M,  Ijuc^ronl.  livraison. 
PdiUe  latmc.  ParU.  lu)|)rii4iirH'  ru)4ic,  ^  dccC  io-^-  App«iiiticc. 

SSI  :  CfoM .  ^  StripL  mwà.  ft  lu/.  £alm.,  t.  H,  co(.'T««.  *    '  * 
*  Vo)o/  leGloaMiro  «le  du  iARVX  ,  «u  mot  si.iiviii,  édR.  la-ftiKo,  t.  tf, 
col.  4'iO.  Vi.jf/ »-.,Mi»'iijenl  De  CoudUitme  et   Statu  Strvotum  o;  -,  J 
Gcimaitui,  m  K.  Itb.  Il  ,  cap.  1,      \ui  .  p.  lêtî  éd.Ù|-4,  ciiec  . 

lit>.  U.  cap.  11,  iuv — U.V.  p.  io3.4uri.  ^ 
'  *  i  Pro(l<iMitil»u$  ad  piiitos  diraiii  focti  «dmnl  qtii  «iriuiet  (Kllll  iee« 

nlta  »uoi)UMquo  pugili  r<  |M'kl>ant  qui  »uctu>  />ar«rtr/«  nomMi  ab  of« 

lic<<»  ftftlifu  l  it.  h<M!».-<jtu' fliiui  pairittrti  AlrAnt  Atln  it  '•imm iftrr  «ooHlt 
Tel  4  oru«  s  ariii.1  iin  ii»  qui  culUU^rlus  nintf:\\abMm .  f  Bernai  rtt  Sacti  Hit" 
loria  Ticinensh,  lîb.U,  r*p.  10,  ;r^ao«r.  Ântl^ult.  «1  Hi^r.  IfaliVr, 
«d.  Grctioft  nuriiiattSo»  Unu.  Ul*  roi.  ) 

^  0       omt  itr  iilini  put  riuê  «ynr  i  tf ne  à  /  tttfuti, 
«I  K  ft»  {'«ublitlii  jMii  fuffo  ii'.'lo  otit**  «ff  •,iit,i  |iufrtfi«  4JIII  \irni;ti(i  à  ra- 
%a}Uu  m  L»iiâjii4,  V  «c  AimUâtM*  ^'U  quu«U(utru'        r  non  Ut\ ivf  e  t4  «jtlM 
priiiiero«i  hiui  ilia  r«%a)llo  rt  anM«,  que  eue  »rt  faSmiM,  tf  f«l«lil  ftiil* 

^uUert  :  r|  tf)  t»  «c^lUlor  ht  CAlla  êfUI^  wbtr  i»)fl  «loi  MtridM  ;  H  »i 

»«}i)iior  ttuiU  iruu;  ^«i  ri«ti  %  idm  if  .i  cuui}lluni  »c  a«>cnlâre  ro  r«M.  ç  j  te 
pêl4dodcc«fi|||cffo4  jnCiuiioD-brriiiiiiitu  auf  pcodt  de  ffynnor.  ui  leit 


Quelle  était  donc  au  juste  la  condition  des  colliberts? 
Comme  les  colons  qu'ils  paraifisent  avuji  remplacés',  comme 
les  métèques  de  la  Grèce  antique  %  ils  étaient  ou  étrangers 
on  diwmwidaifctn  d'étrangm^  et  fioar  a'dtre  pu  servUe» 

plarâ  de  afnno  dia  en  adclnnl.  Mns  o\  prlinor  «vnnr»  d^hen  spçr  r^rusadot 
k»  aiio«  è  \m  oltùê  fnera  ilc  tiue:>t  coa  pao  <i«  (tir««ra<làa  à  cavalgada  6  ci4Mi 
de  eastillo  é  ^Uido  que  debeo  seguir  «itf  veriQOf .  •  Àrticulo  5°  del  fuere 
ét  Sobffirbe  masoscrilo  qveeiiite  ««l  aithivo  de  It  dipttUdonpuiiMM 
•iHaTtiTA,  s(M-don  defui-ro':.  teg.  1,  carp.  3  ;  v  Tué  copiadode  im  ooékê 
que  eiiste  en  el  archivo  de  U  Academiii  de  la  hit^loiia  de  Madrid,  y  se  hao8 
mencioEi  en  el  Uîccionario  de  Aatiguedade»  del  Rcino  de  Navarra,  l«  i, 
p.  5«s.  ViiwtimWiii  p>  «tl. 

*  c  GokMl  Ml  cullores  adTêns  didi  •  culiura  ogri.  »  bidon»  Biipi> 
lentis,  lih.  TT,  crip.  4;  el  et  po  l'apias.  «  IIIhi!  .'trivitis  rt  nrf«rf)iii* .  quoi 
addittir  huie  inalo  §erviUi]S  malum.  Nam  susciiMiiuiur  udYen«L%  Uuni  pr»> 
Judicio  babilalioni^  indigcoa>....  el  quoà  su&ci,Miinl  cilraneos  et  alienof,  ui- 
dpiiiodialm  quaii  proprios  ;  quof  cne  MBiUt  iogemioi,  fertntf  li  NT* 
fw»  »  DahUa.  Iftw  ▼  de  GabernatioBe  Dei . 

Voyez,  sur  les  ro/oni,  le  Glossaire  de  du  Cange,  édition  iD-roIio,  t.  ïï, 
col.  773-775  ;  el  le  Irailé  de  Polgieser,  déjà  cilé,  6d.  in-«,  liv.  i,  chap.  n. 
|.  xni,  p.  ;  éd.  io-4.  Ub.  i,  cip.  iy,  fi.  uut-uivi,  p.  99d-ioi. 
Ub  leol  eieaipte  toAra,  je  l'eipére,  peur  dénaonlrer  le  cooCanaié  qa*a  | 
avait  entre  les  coUiberti  et  les  colot.i.  Dans  un  acte  relalif  au  manorrdë 
Dîne  Hampfhire],  qui  m  lit  au  Domesday  Book.  loin.  rr.  r<ilio  38.  une 
itidin  du  leiup>  a  écrit  /'  Uuits  au-deÀ^U5  de  coiibirli,  lui^ie  étant  ie 
f  joMijme  de  ce  dernier  mot  ;  et  WOUaen  Lamlierd,  dans  son  ïloeMire  dei 
lois  eaglo-aaioMies,  s'exprime  ainsi  :  «  Colonus.  Sax.  geburc  ;  vlllkae 
•d  citrtum censuni  sinpulls  annis  pendendum  nsrnîitiis.  »  Kd.  Whcl.  p.  îlg, 

*  Le  mol  mptrtjuf  ff'n  prfr  /téTO«««)  sipnili»"  nui'jré,  étranger  f/omici- 
et*  pour  traduire  iiUeralement,  gui  a  changé  dt demeurt^  Jemaûon, 

êi  paiHê,  Bichyle,  daM  la  Irafédie  dce  nnei,  dit  IrenliiiieineBldeitar» 
barea  qai  sont  venus  chercher  leur  tombées  dans  la  (Irèce,  pt'Hê  f  mt 
prri.  vu'icquts  d'une  terre  cruetît'  pnvr  nir,  parr»-  fji!%  fi  cfTcl  Ils  semblent, 
par  leur  iiiurl.  y  avoir  fail  à  iëinais  éleclioo  de  domicile.  Dans  les  Siip* 
pliaoïes  du  luéuie  poêle  «  les  lillcs  de  Dana&s,  réfugiées  dans  rArgoUde, 
dMt  Mlaigaa,  roi  det  PHasgef .  j  prennent  le  nom  de  mét^net.Lai  inM> 
guei  étaient  donc,  comme  leur  nom  Tindique,  les  étrangers  domieiUiêà 
Ath^nr^.  Maintenant  qurll<'  était  ta  condition^  quelles  étaient  lcicbari«f, 
quels  éiAienl  lei  droit*  d««  ioétéquea?  Toici  en  somme  ce  que  Je  cnia 
•avoir  : 

Lea  Bét^ufif  dans  Torigine  surtout,  formèrent  une  ctosae  inicnni* 
dîaire  entre  les  hommes  libres  et  les  esclave?;  tibri  >.  comme  les  premiers, 
nuis  dans  une  d^^pmdance  qui  les  avilissait  et  le»  rapprochail'dcs  seconds; 
fk  bien  que,  lor^qu  un  alTrauctii^il  un  esclave,  on  le  laiMit  passer 
éam  la  dasie  dee  nét^oei.  Ib  aralent  ordinairement  des  pairont,  choiaii 
parmi  les  dloyeai ,  qui  les  protégeaient  el  qui  ré{  ondaient  d'en&«  ellf 
pilliaal  n  toM  annel  à  rilit  i  l«i  w  tieffcaieai  dei  iMi^ 
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kur^n^ca  YilaitgaM  himux.  11k  payait  uMéapUiltai 
uuHMUe   et  ne  pompaieiit se  mufier^  qui  ()uc  oe  f6t  tnis  le 

consentement  dclenr  maître  ;  euct>re  était  uî-il?,  <*i)iigéii  d'a- 
cheter cette  permission  |>ar  une  Hoiuiiie  d';i  rgcnt ,  qui dans 
le  dioote  de  Beauvais,  s'élevait  à  quinze  déniera  ^ouf  %am 

àkvairt,  iis«faiinlàacqdtter,iliidi^ 

appelé  ;naifi*-moWe  Quand  une  femme  libre  épousait  on 
coUibert,  elle  descendait  de  sa  roiidilion  d  iiis  ceWx^  de  son 
man,  iwjait  sa  capitfttioQ  persouueiie  et  juiaù  de  ]|a . 

très  scrvaieal  la  république  cuitiiue  marins.  Ils  pouvait,  ptr  leur«s<îc- 
vices,  obleAir,  soil  iMic  exempUoD  du  tribùl,  soit  même  U  ùiftm  de  pas- 

d'incorporation,  diBi  4if  iMppf/d'épttltlÉlQBt  où  ^  dlé  «r«|l  IwnÂi  4t 

te  recruter. 

*  «  De  coUberlis  S.  Cyrici  et  quorum  c^aouicoruiUf  qui  unoquuquc  aouo 
iiirort  MMI  4t  oopNèiri»  diMrioi.  »  ,£éir  eJborl,  OMiitAt  ».  Cf/fêtt 
Nivru.  n°  83.  Apud  du  Oingt,  C     ool.        f^l^  Il  Oliito  une  cb«la 

de  Ranulfr,  abbé  de  Saini-Maur,  concernant  un  collibcrl- noinmc  Simon, 
forgeron,  tequei  se  roi ounais'^^ii?  roUihiTt  de  Sainl-.^laur,  mais  non  i  ;iu 
même  titre  qutt  lesauUeâ  qui  payaient  une  redevance  de  qualrc  deniers.. 
GM  aato  màn^émtlm  B^ekànkn  tm  iw  loiffrtié  éAnjou,  p.  M 
01343,  y  tstimpriiné  en  entier,  p.  38K. 

'  a  Nolum  sil  univcrsSs  tatn  futuris  (junni  prcsentîljus,  quomodo  et  f-rn- 
génie  iîi&leberli,  majori»  Sancti  Micbaetis  de  MarÎM^ello,  queui  propru  ca- 
pitis  natura  stncti  MichaoUf  oorittie  dtdeort,-  doo  pm  elfu  Bernerus  ot 
•aéo,'  tttt  trftat.wroirilwt^  vlMcel  USkMMfsl,  HoUsakelh  ot  OetiiBél^- 
oopiliutn  quatuor  denarioram,  quod  singutis  annis  dcfirrant,  nnn  d(»ne- 
giOtes;  sine  assenait  vero  (>rerate  ccclesie  cujuslibel  genen^  jiuilirrrs  in 
iiioref  diicere,.etsupradtclas  sorores*  insuper  etiani  universas  sui  geœris 
ApAMI  4«awiHboito«i|iti—  Jwoitti  ikorotfiotlnit,  atqooJ^ovM» 
vilo «otm  C0MMlB<iMp» -g—  nds»  moHm  nanos ¥ocaiar,ieaoB éol»* 
ros  afdrmaro  Tolebant.  Otmcirrr»  r.itionïri  «înftratîinle  cci;lcsic  cos  aiî  j  lnri- 
tum  inritante»,  certam  diemeis  cunslilucruiil.  illi  nulem  in  in&delitate  sua. 
se  ouQ  poise  perieverare  apud  semetipsos  senti«inics<  consdenUa  aoca* 
iaalo,«lo«iB  oww. CBaHilil—  lornow» et Gmfi» êà  eocIsMI^ëâl 
Michaelis,  nulle  invitante,  sponlaneavolunlatc  venîjKntc«,  qu'ulquid  injufto 
piius  ne^rn^eriint.  nullo  çot:f>ntr.  ri > mm  Raincro  dccano  atquc  Wnrnero, 
Bocnon  elUaldrico  alque  Haimbaidoel  Hahirico  et  Adooe  et  (voutoru^  ea- 
MBlDis«  libODliniino  cognu?«niDt...  Sorôrat  oalm'  cat . vidiiWat  ftotfip 
ad  viam  Tfltilatisrediisse,  noisntes  in  crrorr  suo  dittliui  permanere,  eodèni 
modo  due  ea  ni  ni.  HilfirbiirLMS  m  ilir  -t  cl  Ilerscndis,  nondiu  posl  fralres  ad 
oandem  sancii  Michaelis  ccclcsiam  accedentes,  quod  fnrtret  reçogiiovenuM 
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jamais  renier  la  servitude  à  laquelle  elle  se  soumettait  ^ 
On  compread  que  dans  une  foule  de  cas  cette  servi- 
tude ait  été  exagérée  par  des  maîtres  injustes  et  enva- 
hisseurs qui  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  de  méconnaître 
la  différence  existant  entre  le  serf  et  le  rullibiTt.  De  là  les 
textes  nombreux  qui  pourraient  domier  à  croire  que  le  der- 
nier de  ces  deux  mots  n'était  qu^une  variante  du  premier. 

Ainsi,  quoi  qu'en  dise  Pierre  de  ^lailleirii^  le  nom  de  Col- 
liberti  par  lequel  il  désigne  les  Cagots  du  Bas-l'oitou,  leur 
venait  de  leur  condition  actuelle  ou  passée,  ou  de  tout  autre 
cause  en  rapport  avec  cette  condition,  et  non  du  culte  qu  au 
dire  de  certains  ils  rendaient  h  la  pluie.  Suivant  toute  appa- 
rence, s'ils  fêtaient  la  pluie,  ce  n'est  (|ue  parce  qu'elle  faisait 
sortir  de  leurs  retîntes  les  anguilles  et  autres  {loissons/' 

ronfitcri  non  dislulorunl,  a(le«lAn(ihu8  Lanscione  de  Alceio,  Fuicooe  é% 
Miliiaco...  Ad  uiliiiiiiiii  auleni  llelisabrlh,  soror  lercia.  cuiu  filia  sua  Er- 
niaimardi,  noicns  nec  polcns  denegarc  diiitiiu  nec  verilali  reaùlerp.  oulli»» 
jàà  re(ii(udiiii&  ac  cunM'icnlie  voce,  eatii  vucantr,  ad  presrriplr  rrclme 
preu-niidiii  modo  srrvili  rcgrcdieihn,  quod  injuste  rl  ncKliKeiiiia  fralruia 
propo&uoral  verbo  verilalis  recognovil;  ibiquc  propria  manu,  pro  fUiâ  M- 
cuni  addiicla,  quani  in  cunjugiuni  erat  datnra.  consueiudiuein,  que  liccoiia 
vocalur,  scilicct  iv  denarios  miicIo  Mirhaeli  cia»que  ranunicis,  uli  rorum 
cokberla.  rnullis  ntiis  vidrniibus,  donayit.  Itaque  iil  ifliui  rei  mmoiia 
oaini  U'mporu  arrvarclur,  dcnariiquos  pro  filia  dcdrial,  more  »olilo,  cir- 
ooMtanlibus  hic  notalis,  dispcrsi  sant...  »  Notitia  de  hominibfn  êeeUêim 
S.  JUichaelis  Uelvacen$is,  irtêd,  (Et  apographo,  ibidem,  sub  anno  1 100.) 
—  Polypdque  d  Inninon.  appendice,  p.  378. 

*  «  Am  cIiiius  de  Bovis^enu  et  major,  capilalif  bomo  *  Mincli  Michaek», 
Atelinam  iiiuliercm  libcram  duiit;  b«c  cadem  poslea  fidclitalem  Mocto 
Miehaeli  et  ranoiiicis  ojus,  in  presenlia  Garneri  de  Coionne,  Pvlri  Theaau- 
rani,  llenrici  el  Ramtialdi,  eju»dem  eccIcMe  canonicoruro.  in  caméra  ip- 
sius  RamlNildi.  feril,  quatuor  denarios  de  capile  suo  solvens,  et  jurant  quo4 
servitutrm  sancli  Aluhaclis  et  canumcoruin  ejutiiuo  negarel,  el  quodMBO 

tiu  Michael  el  canonici        illiaa  Aveline  (uil,  »  «le.  idtm»  ibiiUm^. 

p.  MO.V'oyea  aussi  une  charte  du  carlulatre  de  St. -Maurice  d'Angert.  rip- 
portée  par  du  Canfce,  t.  Il,  col.  7«3.  il  résulte  4e  celle  pièce  que  loratioe 
l'un  dos  drui  époui  trompait  l'autre  &ur  m  condition,  celle  circooalaiiM 
pouvait  donner  lieu  à  une  séparation  de  curp». 

•  C«BOt  est  Êjaoajm»4e  r«liter«M«  MMM  on  U  Toilpw  nnf  attiaaét  llli,  ^4 
C«ifa  a  iité9  d«  cutsUk*  i%  Bo«|mU.  lojm  k»  GtoiMirc,  i.  W,  aaLTet,  76^ 
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ÉMitgt  ii»yottiHt«f  priacipait  jmurriiwt  à'mSkHÊê^ 
WVÊê  iB     joiM  vie  tmditknk  nippDftéo  ptr  !•  ttÉBW  iv* 
Imir,  Mi  étoimit  caliMlîqiirs,  el  iioii*fed«iMHl  ils  aviint 

élevé  line  éi^lise  à  saiiil  Picnt,  niai.s  tucore  ils  y  entendaient 
la  nit»sï>e  toutes  les  lois  que  ia  pèehe  les  iuiieuait  do  ce  côté  *. 
Que  du  temps  du  moine  de  Mailleiaw  ks  Cagots  des  boidi 
de  Ift  ièm-Niortaiie  poftasent  nii  lion -fvl^^ 

Mroquer  eu  doute;  mds  il  eit  ft  creire  ^pie  pkn  tnpi  ie 

échangèrent  ce  nom  contre  celui  de  (Ingots^  par  lequel  îious 
les  voyons  désignes  dans  l'ouvrage  <ie  M.  Dulour,  et  (jne  le 
peuple  leur  donnait  peut-être  dans  X'^^^^m  mBffwmrnyBiHrt 
«▼ec  réqnitalent  de  eolUberti.  £a  ton»  les  caSt  ce  mot  ne 
peat  avoir  foimé  eoUihert,  qui;  h  proprement  pailer,  n'eat 
pas  français,  et  qui  fait  double  emploi  avec  cwwif  en  usage 
ehez  nos  aucèlres  dâus  ie  sens  de  cQllibcrtus, 

Le  pranier  l<tm  de  mii)  que  pasws  «t  yTen» 

Se  parlent  Ilcrupois  de  lor  j  ais  divers... 
Demander  rodroni  Karte  s'il  les  tient  kwmMfê**» 
A  l'issue  de  Marne  iora  dit  .i.  cuverz 
Que  Kafftaivl  h  Ail  «I  M»  oetolfe  patelf 

<  81  gentils  homs  (dit  Tandenne  contame  naiiiiscriie  d'An» 
jou  et  dn  Maine,  eitée  par  Ckmrt  de  Gebelin a  honis 

«a  sa  terre,  et  il  se  miicrt,  le  fîcntis  homs  aura  la  moitié  de 
ses  i^ebkâ.  »  bu  outrage  écrit  à  ia  même  epoi^uet  environ^ 

•  «  Fraîlerea  in  eadem  insula  cernitar  eccleiia  in  bonoro  bcati  Pientii, 
aldieHar,  epîscopi  fUndata  1 4M  ipie  «%tu$lAle  adoioiluin  probalur  anti- 
awu  f nw  twi  pgMae  t^mém  Ivialerif  «BeMii.  «aifvt  aMU  PiHi- 

titi«:qu!critur,  quantum  adverto  ulriusquc  rei  et  rlitudu  ab  honiinihus  nés* 
cilur.  Totius  nempc  vulpi  ore  pnsdicatur,  quod  tiolliherli,  de  quibn*  «wipe- 
riu»  dkebiiuui»  i*uiu  eixl€»i4ua  mditicaveruot,  at(|ue  in  ea  quoiics  piscandi 
paiie  illaeadfeiitteiil,  mytleti»  nisMi  atdireiiiil.  e  fUH  MmUêac.  mm» 
éê  Canob.  Malltae.  Ins.,  Ub.  I,  g.  IT.  (iVé«.  Mf.  mmtmtrtft,  Ukt. 
g'om.  êeeunft  .  p.  226,  a27,) 

'Xa  Chamou  tU*  Saxons,  par  Jcjn  Itodal^  im  15^» SOf  C(M|^lat  lU^ 

^  Mimd9  primitifs  tàU:.tCo\.tlQ, 
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contient  ce  passage  :  «  Une  serve  se  maria  o  un  serf  d'une 
église,  cnprès  li  sires  à  la  ser^e  rafranchi  et  le  mari  remest 
euverl.  11  orent  enfant  :  or  vodrentli  clerc  à  qui  li  pere  estoit 
serf,  queli  enfez  fustserf  pour  ce  que  le  pères  Testoit.  Le  fiz, 
à  soi  deffendre,  mostra  la  cliartre  de  franchise  de  sa  mère. 
Le  pape  dit  que  se  li  clerc  ne  dient  rien  contre  la  chartre, 
que  il  ne  demandent  rien  à  Tenfant,  cum  il  deent  plus  def* 
fendre  que  travailler  »  Au  folio  1 8  du  même  manuscrit, 
où  se  trouve  le  passage  précédent,  il  y  a  que  «  qui  est  nés 
de  franche  merc,  ne  doit  pas  estre  mis  en  cuvtrtage.*  Enfin, 
ce  dernier  mot  se  retrouve  dans  la  Chronique  des  ducs  de 
r<Iormandie,  de  Benoit  :  ^ 

•      Povroté  aim  lolc  ma  vie  '  *'  »  »  '  . 

Mieux  qu'à  tulir  si  Normendie 
Cum  vos  faites  a  son  drcit  eir, 
•i:>r>li  11'?  fie  rien  ne  puis-je  tanl  voleir 

Cum  à  cisiir  del  cuvertaye  .     ^  , 

E  deu  rcnci  c  dcl  servage  '  " 

En  que  vos  me  quidcz  tenir.  , 
(Tome  II,  p.  *t,  T.  IC70Î.) 

Le  mot  aeuvertir,  devenir  esclave,  est  également  un  dé- 
rivé du  mot  cuvert;  nous  le  trouvons  dans  la  Bible  Guiot  *  et 
dans  une  curieuse  chanson  du  xiii«  siècle,  publiée  il  y  a 
quelques  années  •  : 

*  Manuscrit  de  la  Bibiiothfque  royale  SiOT,  fol.  109;  cité  ptr 
J.  B.  B.  Roquefort,  dans  son  Glossaire  de  la  Langue  romane,  1. 1",  p.  134, 
col.  t. 

*  Trop  nos  ont  le  siècle  boni , 
Chevalier  sont  acutrerfi 

Plus  que  cil  où  l'en  fel  les  tailles. 
Bihlê  Guiot  de  Provins ,  t.  SIS.  {Fabl.  et  Contée ,  édit.  de  Méoa, 
1. 1! .  p.  3t4J 

>  Itihiiothèque  de  r Ecole  des  chartes,  tome  f«,  Pari»,  1S40,  in-S; 
p.  37S-374.  — Récits  des  temps  mérovingiens...  par  Aumislin  Thierry. 
Paris,  Just  Tcssier,  1840,  in-8;  t.  r' ,  p.  10,  en  noie.  —  Recueil  de  ekantê 
historiqurs  fronçait dcpuit  le  jusqté'au  xviii»  siècle...  par  Leroui  d« 
Lincy.  i^'*  s^rie.  Varis,  librairie  «le  (^harleii  GosM'iin  ,  MDa  ciu .  |H)4t  8; 
p.  si8-iio.  Of  deux  auteurs  Iraduiaeiit  (errt  ofiuvrtu  |Mr  f«rre  dt  Id^ 
(hu,  da  Idchei,  "  ' 
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M  Là.  IlâTCl  BC  OB  LteM». 


.1  >:    •  ^  €«lt  d>  If  MMI,         9ÊÊm  <ib»Mt,  ; 

Je  di  &  tnu7  rrti';  qui  sont  nez  dc^  f\rt  ; 
Si  lïi'nU  nci,  franc  n'eites>voas  rnrs  mif , 
Mail  TOUS  a  1  ca  de  (ranclibe  e»lo)gatet; 
Cir  vwM  «toi  pir  «■que.Mc  jugiet . 
Quant  deffeme  ne  ym  part  faire  aie, 

A  toiu  prr. 
Douce  France  trii|iiau(  On  plui  cuù\ 
AaçBît  «il  000  te  piu  ant  aoegiet» 
Une  terre  oeiiotrf  i«. 

Le  raîfmf  as  dr^ron^filfu-r. 
Q«i  CD  maint  ca«  »ooi  farcies. 

àmUmriirÈtittme  «BMif  avec  son  rtdicili  teskChi» 
iM  de lanad  de  Honlaiibin,  qui  appartieiil  à  k  mém 

époque  que  la  pièc^  prérilée.  Roland  veut  insulter  Ogier  le 
BanoiSi  qui  n  avait  pas  iivrc  Kfiiatid  à  Charlcmagne  : 

«  JaniJii9,  pnr  cri  ajtosirf  <jMf  m»i<M  »'nl  pelerto^  ^ 
Si  mauTBi»  serf  coarl  Uc  iticre  oc  t)4N|ui. 
tJn^oca  de  OnneiBaree  ne  vi#|wwfonM  iMir. 
Fit  à  fniêin,  roar».  inauvé»  terfacatia. 

Pnr  tjrn'rf  itmiiT'  r  m  ips-tu  fr■■■"^■r'-^'t. .,  a 
Corne  Ogim  i  enlexuli,  si  rst  en  )m<-v  viIIi  : 
«  Rolans,  vot  i  meniez  «  par  Dieu  qui  toi  nos  litt! 
Slra,  féidBon  faîge  par «abiln vart  U, 
Ont  !•  ne  nii  euieeri,  acalés  M  conquis. 
Oagnaali  ■éaaaHnajiiàff  eeaatfnmiil*. 

b-néme  teaps  qn^oii  enplojalt  le  mot  tuverê  pow  déil* 
§ner  on  bonne  d'une  eooditîon  farteiiuMUdra  eili%  edln 

des  serfs  et  des  libres,  ou  s'en  servait,  Inen  plus  fréquem- 
ment encore,  pour  caractériser  un  homme  digne  de  mépris, 
à  peu  prts  comme  à  présent  nous  donaoa»  dans  le  sud- 
o«iesl  do  k  Fnnee  le  nonde  drdie  ata  leoMS  goBide  bone 
eoDdttkm  et  am  botum  dont  k  eondotte  mérite  des  re- 
prochée. On  Ht  dans  le  Lbre  de«  Bois,  qui  peut  être  eonii- 
déré  comme  appartenant  n  li  pt  <  [ni^re  moitié  du  \ir  siMe, 
an  plut  tard  ;  •  £  came  Ama^a  vint  vers  lui,  pur  lui  saluer 

*  «■  ■  BU  H  Tdmi  ■>  at.  (  JU  ai  m  ■  ■  i  di  tfark  II  Ii  iSii  etn,  pà- 

btié  par  n.  P.  fm^  iM.  ilMi, Mm«  iaaa«ia.tii  m*  mt, 
Ma»nanis»)  ^ 


\   r    •    •  ' 
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cume  ami  e  parent,  Joab,  par  eiigm  o  par  fclcnie^  se  eobniii- 
chad  à  que  la  spée  vers  terre  li  cscuiurgad} 

<i  £  liini/versinlsiBR  une  naiiivm  terre,  pur  la  spée  le- 
ver s  «  etc. 

«  Si  huem  péchcd  \crA  mn  prusme  e  trespast  suu  serre- 
menti  eil  vienne  inwd  re(|uerrc  dt'\aut  cist  tuen  altel, 

»  Ai  en  de  lui  pitic,  c  sali  e  guaris  le  dreituhet'y  e  culvcrt 
e  le  léhm  meià  mort  e  à  deâfaçun  \  » 

Dans  la  Chronique  des  daea  de  Ntmaiidift,  de  Benoit, 
trouvère  de  la  fin  du  xii*  siècle,  le  not  cuiifmrt  ee  rencontre 
à  tout  moment  avec  un  seus  iujuiiciu.;  uuob  uuiui  iiurutir 
fOM  à  en  citer  deux  exemples  :  .  ^ 

l>unr  n^'^arda  li  «lut  nriere.  . 
Vcit  le  «  n;  ^  (ju:  >  eii  voii»  lever; 
ScDï  sei  de  rien  cspocnler 
Li  a  dit  ;  ff  Msr  TOf  moTrn. 
Cttiherl  ;  yi  le  compercz.  » 

(Tome  U,  p«        r*  SS0S5.) 

«  Arde,  eutiMrt!  rioiMVOBVNl^  • 

raMMi  li  (lin.  etc. 

(IdMciR,  p.  3<'^  V.  35ilS.) 

Waee,  antre  trowrère  de  la  mârne  époque,  £ùl  nn  usage 
•Msi  fréqu^t  de  tuveri  dans  le  sens  ïv^m-é  :  ainsi,  pariant 

du  sh  ala$r^mc  que  le  pirate  iiormaj ni  lla^U  ug  luileaœuvrc 
pour  s'emparer  de  Luua  eu  Toscane,  il  dit  :  .  r 

lêHomoniUHfm,  Um.       ptg.      V.  ft7>«  . 

«tupeapliis  kmi  : 

i>  itn  drap  rîi>       (îi  rovert,  "f-  îo") 

(Tameier,  p.  3i,  V.  «15.) 

Ëuliu,  dauë  la  Cliausou  de  iiolaud,  qui  est  pour  le  moins 
aussi  ancienne  que  les  poèmes  que  uous  venons  de  citer,  si 

•   *  u  tccunài  Ltx  r^i      Rc,%.       quitte  Livres  (tel  nois,ctc.t  p.  Itf,) 
*iAtt9n  Livra  du  iUU,  \>.  ifti. 
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Abil  ffttii'  r  ( ,  inalvais  hom  de  pnt  airo... 

[V^j..  ;iO,  cuulp.  LU,  V.  3.) 

litira»  mtivcrr  (  n  les  n'esl  inie  foi  ! 

I  V'ag.  47,  COUpJ.  TtCI,  T.  80.) 

De  vo»  naan.K  cs,  rultert,  jo  n'ai  essoign. 
(Pag.  48,  coupl.  XCU,  Y*  10 

Ce  mot  eut  égalemeDt  cours,  avec  le  même  senSi  dans  le 
midi  dd  h  Ffanee,  à  nne  époque  ««881  lei^^ 
effet,  danm  le  Roman  de  Gérard  de  Ronssllion,  qui  n'est  p» 

postérieur  au  xu^  siècle  : 

On  le  rencontre  aussi  dans  les  œuvres  de  plusieurs  trouba- 
dours post^^riours  à  l  auicur  dont  nous  vcmojis  de  citer 
Fouvrage,  entre  autres  dans  l'une  des  pii^  de  XiMoieri  ; 

L9  ^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^Ê 
Uf  BPJUC  CVIvVrT 

Non  0  preson  gnîrc. 
S'd  mIbz  ras  le  pert  *. 

■ 

H  eft  doue  Mn  évidnt  que  oiimt^  nVsst  iten  antre  cjne  le 

mot  coHihertus  transporté  dîuis  notre  langue^  on  ne  saurait 

^  YofiaiaMii pig. Mt  eoipL «ni  m     Mpl* eura 9  pif.  IM, 

COUpl.  CCLI. 

^  Letique  roman  de  M.  Mairnuuarii,  tome      p.  529.  col.  2. 

'  Tomien  :  De  chaotar,  cUé  |»ar  M.  Attyauuartl  le  mut  cvlvekt  de 
mmhmkm,  k M  tiiiné»eagl  a  rapporte  le  vttÊfiMMQammnà^mt^i^ 
compagnant  d'un  flieaipte  tiré  du  Romin  do  Fiwabrtf,  v.  78t. 

Voici  tai  aulrc  Mempfc  ,  sur  raille  ({mp  nt>u<;  pfxirrtoris  nh-r,  r\n\  proilTV 
4Qeee  fieoMtt  moi  u'c&i»taii  immui  «^iciu^iivcjueal  au  uiuU  Ut:  la  Ii0ir«  : 
Oocméa  u  bon  vilain  ne  ri  ; 
VoUPMctol  •  Wea  Mcri  * 
Rendu  U  a  sa  cMvertM». 

S7I.  ) 

Lt  langue  d'oa  iMméM  égilMMl  toBMH  tMMftof»  inaptfé,  cTiH^» 
dire  anMH  qa— i  U^wieia;  €mmÊA  qi  QiiiMiPMi  ëafcowii  fiflUi 
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wm  irtM  dimter,  Men  que  là  aho«e  piniM  él^ 

mier  aspect,  que  coUazo  un  coillazoy  mot  qui  se  rencontre 
frécjuemtneiit  dans  les  Fvcros  de  Navarre  et  ailleurs,  avec  un 
sens  identique  à  celui  de  coUiàertus  %  et  que  couiUtàÊU,  nom 

■ 

Qui  de  çorrous  et  d'aumne 
S«nM«ilbiéii  cslreniovcrrcsie 
Et  corrcçcuse  el  tenccrrcssi* . 
El  plaine  do  firnnt  rmrrfurjr 
EfiÙHit  parMiuiilanlcele  ymngc. 
ijtWuma^ét  ta  Bote,  éd.  île  Méom  lom.  i*S  pag.  s.  rtn  13t. 
Ovira  eiil»Mite.«t  cuvertagc,  ta  laque *dc«  tmnfértt  tttii  aitifi  toMM 
cwiurif,  dont  le  sens  élait  presqie  la  areniv fli j(«  PaA  iTitiPMrt  4a  t  |M 
.  IrOIlTar  ÔêM  lei». glossaires  : 

Si  compaignon  sont  bien  aprts,  , 
Amiê  fool.  ne  lor  llreat  mfvrè, 
ÙLaidê  r<Mfa».f.  m.  (LÊii  i^mt»  dm  m*«t SIB«  HèOm.  de.. 

Plus  no  rne  nn»{i'  vu  Uir  hari:.iignc  » 
Càt  trop  en  uni  &ofîef  l  de  cutiT«.  . 
CtoJontlICafifMJitan  BoOd^Arw,  r,  S90.  (F4W.  «I  Caniaa» 

MlbdrlMOBi'fOtn.i*',  pag.  ti7.) 

Quant  il  num  ff^i^siA hon  ?aigè» 
Si  le  mêlez  la  (ors  au  large  ; 
Ainft  B*eo  aurons  jamèf  ctttvret 
Mm  en  eeniM  treitiit  Mim. 

,J.  relier  fist  faire  ^onlil 
Sous  terre,  û  nus  n  almt  iorn.  it  ; 
U  datte  CQidoilk*ar«Ml 
Fait  fSrfn  par  «ha«  k*ll  FM 

L4  prier  Diu  sans  mile  ruivrc 
De  gi  nt,  por  ping  loîaumeot  vivre 
Par  l«  comiaaiideiBe&l  deno. 
Jla0Mii<  A  JMiAeRiel  «  al^  Jl  Vnla  ^  dMs  flSflMM  |  tSM  «  lM4  î  P^l" 

SI,  V.  1222 

'  «  Si  al  rey,  ô  h  los  rnonasteno;»  «ohi  perHiore  perha  de  rfM'/frtro,  T>iTi- 
gano  por  vida,  6  pnr  muert,  .iquetll  hprcdaoïienlOj  non  deveemparar  por 
él,  mas  devcn  dar  al  mas  ccrcaoo  panen(,  ti  parient  non  bobiere,  aJ  aeee 
aarena  laUnage  qne  lie  dén  lai  pallae,  4  ladoa  fwMina,  é  ai  BiBgnBa  4i 
eslos  parienles  non  tniiiîereB  la  heredat,  ragan<H>i7;a:Y>5  de  sus  oaflfoaaf.  • 
JMw  dtlRfytw  (tr  \avnr'n,  lih.  m.  lit.  T,  cap.  \\\,  p.  11. 
■  «  Quando  alptm  coillnzn  parie  las  Itcredadea  can  «na  creaUiraa,  & cam 
alMM  pariénlei,  deve  dar  ai  i»«iQor  la  pecba,  éla^^lMMJK||^||MMiCn» 

\i.  cap.  XV,  p.  7a. 

iniMHM  fabian  M  littMéllm  «aiad^  4  Maanada  qne  Ma»  é 
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ptfkqoélmi  d<^gii8it  à  k  cathédrale  d'âng^ 

de  ciiciuuiucâ  (^ui  senraieat  à  TégUse^  n'aient  la  même  ra- 

^af  non  sea  cassada  cou  vtUaoo  si  por  Ul  razon  le  demandare  p^iUi  porque 
«Ml  M  irWwio,  devt  Méi  aiw»  jôir  «Ui  imgada  <|«»  M  Mt  «MNéi,  é 

con  tanto  non  li  devt'n  demandar  peita,  por  Aiero.  Pero  si  moran  laa  cna- 
turas  en  las  Vf7inrlrrtks  daqueill  seinor,  devcn  peUVt  ^  MTMfllafafda 
«ill.  »  Id.,  Ub.  m,  (U.  vui.  cap.  m,  p.  78,  79. 

D.  Felipe  Baraibar  de  Ilaro,  auteur  du  diclionnaire  placé  à  U  suite  def 
J^RNW,  aplifM  dul  le  OMl  teM  il  eil  fieiliiii  I  «OeMiMe^  «M 
lonot,  villanos  6  pcchcros,  â  quienes  se  dieron  terras  para  cuUibar  de  sa 
euenta  :  î.i  ppr<on.\  dada  rn  scfiorio  junt«mfnte  con  las lierras  que  poseiau, 
en  cuya  virtud  pagnbau  al  Scûur  cierlos  iribulos  :  las  mismas  hercdades,  pof 
Itâ  qwlM  se  pagaba  pecto  tl  fleiir  4ÉMidt  iliw* 

m  Coillazos  (faccr  coillazos  de).  Laa  hewdiJei  peÉkMti  tialvian  algme 
Teces  al  ducno  «If  1 1  [  i  ti  i.  y  qucdabnn  en  la  clasf»  Ae  franras  y  libre?  ;  y 
'en  tel  caso,  podiaii  los  ^cùurcs  volvrrlas  u  <!ar  en  pet  ha  i\  u4r0i  viUanos,  j 
eito  ti  lo  que  i»e  decia  hacer  6  fiindar  CûHaïui  de  GuUazuii. 

«  CeiliMo  (peelMrel).  Piftr  le  peehi. 

«  Cnllazos(l)icer).  Elaclo  de  fuodarpeëta,  à  adquirirse  YiUanos  entrt- 
g&ndolcf  eaaes  6  tierraitaataBiee  â  fenner  CoUuo.  »  IMeetonaHo,  •!«•« 
p.  11. 

Teytt  MMlletINooleMrIti  de  lot  Fium  dêl  Bâino  die  IVaMra»  p. 
115  elsuîTaalM,  «rL  loi  iiiiniç  et  le  DtMtmmriiéê  Àmtl§ÊtiMÉm  êd 

Reino  rit*  Savarra,  1. 1*',  p.  2Î8.  On  y  lit  ce  passage,  qui  complellcla  res- 
seiublancc  cnlrc  \v<>  mWihfrti  du  Tuoyen  et  les  eollaxos  de  la  Navarre  : 
«  En  1S51,  en  uu  caiabto  becbo  por  el  r^  D.  Teobaldo  luu  D.  Martin 
AflMriidt8Mli«  l04i«ili«f  liMloiilB^éeJÉflir  porelpueMftéi 
CMeii  cerca  de  BUDHi»  l»ddte  AHMiiMlDiM  leesefflneet  f  «itt- 
tmtat  :  caj.  e,  n.  07.  n 

Voici  l'article  que  les  rédacieur^  du  Kmnd  dioUonnaire  de  ïàXÊÛtnit 
espagnole  on!  con&a«ré  au  ou>tqui  nous  occupe  : 

«CoujuMM.  LliMiafCiidUtit  tieie^  yeaalgfaMspMUi^Aaii 
hida,  à  los  moi^os  que  reciben  los  Labradéres,  para  que  las  labren  sus  Uerras, 
y  i  quienes  suelen  dnr  los  amos  cierlos  pedâzos  de  tierra  r\m  labren  para 
si  :  y  el  diezmo  de  lus  quales  se  llamai^de  los  CuUazos.  Covarr.  le  dà  el  o- 
rigen  del  Lalino  Coletxdo  6  C<Aligtndol  porqne  los  reciben  por  tiempo  lleai- 
tado;  pero paréoe  mai  varfiiaril  te  darifs MIjUm  Catomie,  que  signi- 
fîca  lo  inismo.  Rfcop.  [La  nueva  Reeopiladon  de  las  Leyes  del  R<*iro] 
lib.  î.  tit.  It.  1.  27.  O  por  «îpr  pp6n.  allegado  ô  criado.  (^  nmo.  colidzo 
de  algun  Caballeco  o  otra  pcr&éna.  Ocahf.  Gliron.  [  Flonan  de  Ocampo  : 
Qwtoiea  de  EspaAa]  llb^  t.  «p.  11.  GarMican  etroaqvadélbaMaB,  Imw 
manienido  en  Espafla  mm  éa  MiaMaa  eoWdaof  à  wm  ém^mim  f  aal> 
dadri.  n        (U  là  Lerxfj.  ea$t. ,  l.  ii.  p.  it6,  col.  2. 

Il  n'est  peul-élre  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer  ici  qu'en  ancien 
béarnais  coifalar  signifie  une  réunion  de  cabanes  de  ber^^crd.  Vujfcz  un 


HISTOIRE  DES  RACES  MAUDITES 

cine  * .  A  ce  propos,  le  Diichat  rapporte,  d'après  une  lettré 
de  la  Moniioye,  une  anecdote  assez  curieuse  pour  m(?riter 
de  prendre  place  ici.  iMénage  avait  mis  à  la  suite  de  CoH- 
bertuê,  Colbwiusy  comme  une  altération  du  premier  mot.  De 
mauvais  plaisants  en  firent  part  au  célèbre  Colbert,  alors  in- 
tendant de  la  maison  du  cardinal  Mazarin,  et  qui  était  déjà 

rates  du  paya  «f  vicomte  de  Sole.  A  Bourdeaox,  par  J.  MonKiroo  Millan- 
ges,  M.  Dc.  LSI.  in-S,  p.  15  et  suivantes.  >  41  o 

Tout  le  monde  connaît  la  cliarniante  chanson  de  Despourrins,  qui  Cùm- 
■Noce  ainsi  : 

Dc  la  plus  chorinanle  anesquclte  , 
Pastous,  bienét  nié  counsoula  ; 
!        '  I  '         Tantâs  pinnabc  sus  l'herbetle,        .         ;  .^^  • 
♦         '  Are  nou  réyaU  cuyalà. 

Voyez  Poésie*  béarnaises.  Pau,  E.  Vifrnanconr  ,  m  dccc  xxvii  ,  in-t , 
pag.  38,  39  ;  et  Chansons  et  A ir$  populaires  du  Déarn  ^  recueilli»  par 
Frédéric  Rivarés.  Pau,  typ.  cl  lith.  de  E.  Vîgnancour,  s.  d. ,  grand  iB-8  . 
p.  17,  18.  ■  -»>  ■•      ««A*/  '  » 

Aujourd'hui  cuyou\a  signifie  un  point  choisi  au  milieu  des  monlagMi 
des  Pyrénées,  où  les  pasteurs i»e  retirent  pour  prendre  leurs  re|ias  et  pour 
passer  la  nuit  dans  leurs  misérables  cabanes,  avec  leurs  Iroupeaui  coucbé> 
autour  dc  ces  informes  constructions,  qui  sont  ordinairement  au  nombre  «le 
quatre  ou  cinq.  C'est  le  terme  employé  |mr  las  Béarnais;  les  pasteurs  des 
N.iute.o-Pyréoées  se  servent  de  celui  de  enyeu  ou  euyeou.  Ainsi  ils  disent 
euyeou  de  Oaube .  euyeou  de  Tttmayou,  de  liieumau,  etc. ,  eipressions 
qtif  ne  leraienf  point  comprises  danf  le  Bèarn  ,  où  le  mot  euyeou,  ou  plu- 
tûl  cuyou.  a  un  sens  tout  difTérent ,  celui  de  yourde ,  comme  on  le  TOit 
par  ane  chanson  de  X.  Navarrot ,  doni  void  les  premiers  vers  : 

Coumpayt» 

•t.»/  ti<  Siaoi  gaySt  •  »i  .    1       ■  •• 

.ï-,;t  .1      a»ty  quey  la  héste  » 

•V  I  e-»M    •«|.(.        •  #e  MMI  Berthomia«       •  •       •    n  •  r 'Q>^^  »  f 

i}u\'û  pelcp  tout  biil,        ^  «i> 
Lecbém-lnu  dab  lou  boun  DiQ..»' 

Débat  la  besic,   j    -        •    w     n   m  t  ^* 
'  Aneni  prené  lel 

^  Sus  lou  tocolél 

DeQ  l>eryé  dell  Btrtiioillél.  ««d  ^ 
Voyei  le  recueil  de  II.  Rivaré*.  pag.  IMi*'  •        «iU  • 

*  *  6«l  cMnprend  que,  goguenard  comme  H  Tfat  de  sa  nature,  le  peuple. 
Hwi  Ignorait  l'étymologie  de  cnhêrt,  nUmrt  (vrai«*emblnblernenl  prononcé 
eoiseerru  ait  ehertbé  à  se  nppwlwr  û'wa  moi  doot  U  avait  de  bomie  heure 
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regardé  comme  un  personnage.  Ce  gittd  iMMUfllÉ  iM  plil 
pardonner  àrétymologiste;  il  Itd  fit  tajer  la  p^lAioh  éM 
û  jooissait  En  yala  il  fit  des  Ters  à  sa  loiumpfc  ;  Oôlbert  M 

inexorable  et  eut  totyours  pour  rétjmologistc  une  avetsion 
insurmontable  *. 

Enfin  le  mot  colliberlus  est  entré  dans  h  composition  de 
plusieurs  noms  de  lieux,  saoA  nul  doute  à  cause  des  colli- 
berts  qni  j  fidiaient  lear  demeure.  On  troore  ua  MaUfoitiÊ 
de  CulverivHla  dans  le  cartulaire  de  l'abbaje  de  la  Mntfr* 
Trinité-du-Mont  de  Rouen,  publié  par  M.  A.  Dc\ille,  a  la* 
suite  du  cartulaire  de  ral)f>avc  de  Saiut-Bertin *,  et  les  dio- 
tionuaires  géographiques  indiquent  trois  villages  de  Cti- 
veriville,  Pun  situé  dans  le  département  de  FlSure,  et  leé 
deux  antres  dans  celui  de  la  Seine-Infërienre.  Nous  pensons 
également  qu'il  ne  faut  pas  chercher  aillenm  Tétymologié 
de  Conhcrl,  village  du  drjiartemcnt  de  Seine-et-Marne,  ar- 
rondissement de  Melun,  canton  de  Bne-Comte-Robert.  II 
résulterait  de  là,  aussi  bien  que  des  passages  rapportés  e\*> 
dessus,  que  la  dasse  dlndividus  nonmié^  ^olUherUëMk 
peu  de  chose  près  répandue  par  toute  la  Awice,  où  letff 
condition  différait  peut-ôtre  selon  les  localités.  Nous  avons 
vu  pins  haut  qu'il  y  avait  aussi  des  coliiberts  en  Angleterre 
et  en  i'^spagne. 

De  tout  ce  qd  précède  H  ressort  évidemmant,  ce  neflatt- 
blC}  que  le  mot  eoUiberi  januds  été,  n*a  Jamais  pu  être, 
sinon  h  une  époque  moderne,  le  nom  Tulgalre  des  Cagota 
du  Bas-Foitou;  comme  le  mot  col lihrrfi  ^  ([m'\  quVndwe 
Pierre  de  .^iuiilezais,  n'a  dû  être  dans  l'espèce  qu'uue  appela 


*  Dict.  êttjm,  (h  hi  langrte  françahe,  par  Mt^r.rii^'c.  (édition  de  Jault, 
t.  i",  )>.  4t7{  Mêtulê  frmiiUf,»*x(mtnUré  datt*  Us  origines  franfoitêi» 

3  €MkH*m4êétiemmU  itMUmtVhklUi^  déFronel,  «le.  A  Mt> 
■  OCG  XL,  iii-4  ;  p.  isa. 


Digitized  by  Google 


iS  HISTOIRE  DES  RACES  MAUDITES 

lation  injurieuse  par  laquelle  on  les  désignait  comme  étran- 
gers ;  ce  qui  n'empéclie  pas  de  penser  en  mt^me  temps  que 
ce  ne  fût  là  le  nom  de  leur  condition  :  je  ne  dis  pas  sur  les 
bords  de  la  Sèvre  (la  recherche  à  laquelle  cet  auteur  se  livre 
relativement  à  Torigine  de  cette  désignation  défendrait  de  le 
croire,  s'il  n'était  évident  qu'il  ne  parle  des  pécheurs  de  la 
Sèvre  que  d'après  la  tradition  et  sur  des  ouï-dires),  mais  en 
Béam,  où,  en  Tan  100(),  un  seigneur  pouvait  disposer  de  la 
maison  d'un  Chrétien  en  faveur  d'une  abbaye,  et  en  Navarre, 
où,  antérieurement  à  1270  ♦ ,  tout  étranger  qui  n'avait  ni 
armes  ni  cheval  recevait  le  nom  de  culbert,  >'ous  adop- 
tons donc  le  nom  de  Cagots  que  Guillaume  Bouchet  ap- 
plique à  certains  individus  du  Poitou  ,  sans  indiquer  leur 
résidence,  et  que  M.  Dufour  donne  aux.  anciens  habitants 
du  Marais,  tout  en  exprimant  le  regret  que  nous  éprou- 
vons de  ne  pas  avoir  une  meilleure  autorité  à  invoquer; 
et  nous  n'bésitous  pas ,  comme  le  lecteur  a  déjà  pu  en 
faire  la  remarque ,  à  les  rattacher  aux  réfugiés  espagnols 
que  la  guerre  jeta  sur  notre  territoire  et  qu'un  événement 
maintenant  inconnu  y  dispersa  bientôt.  Pour  nous ,  la  race 
signalée  par  le  moine  de  Maillezais  est  un  anneau  néces- 
saire de  cette  chaîne  d'émigrés  et  de  proscrits  qui  s'étendait 
autrefois  depuis  les  Pyrénées  jusque  dans  le  Maine  et  en 
Bretagne.  Le  portrait  que  trace  des  Cagots  du  Bas-Poitou 
l'écrivain  que  nous  venons  de  citer,  se  rapporte  à  merveille 
à  l'idée  que  nous  nous  faisons  de  la  population  qui  suint  de 
près  Charlemagne  dans  sa  retraite  d'Espagne,  et  encore 
plus  à  ridée  que  se  font  les  Béarnais  des  Cagot^i  de  leur 
pays     le  reproche  d'incrédulité  que  leur  adressaient  les 

*  Die.  de  Ànt.  del  Reino  de  Navarra,  lom.  r*",  p.  564. 

'  «  S'il  fêulfncroirplf  publir,  nous  écriviil  M.  Duplai,  insUlutroT  coni- 
nuMl  à  Sainl -Girons  ranton  d*Orlhez)JespiT»onne«  considérées  coinm» 
venant  de  celle  race  (des  Cagols),  sont  plus  perTcrtes  el  plui  méchanUs  que 
les  autres,  el  ordinairemenl  plus  colériques.» 
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lN>ilefiai  «a  xir  âèèfe  (reprodie  dont  k  teMIé  «1  ié^ 
montrée  00  peo  ph»  kin  fNurranleDr  qoi  ft*fn  lut  Tëebo), 

rt^siimr  compU  tt'mont  <iu<^\  les  principales  ai  rusatioiis  <loiit 
ces  mnll?^Mr*»u\  ne  tardtMriil  pas  ù  èlre  les  >irtime»,  et  qui 
IfBO  sttitkeat  parioiftl  où  ik  allèrent  se  r«lngicr.  Il  ne  parait 
fMi»  BéMoMo^  qo'ib  dieat  été  traté^ 
wenc  aotiBtl^vIgoeat  ^*eiidBQà  et  itt-dalà;  et  cetle  hieo» 
YeiSMMvdiliTeqii*oD  leor  téaloi|^u^ 
Linee  qu'ils  étaient  en  petit  nonilire  depuis  les  învasinns  des 
^idfniand^j  qui  k-^  a<icLitàiL  ùciiUH^^  tlui  uni'  piunettredc 
m  fondre  rapidement  dans  la  popuiatioa  indigèae.  Ce  ijuH 
7  a  de  eortiin,  e^est  que,  si,  à  iioc  époque  fduB  ou  moioi 
meunoe»  fk  oot  été  désirés  par  le»  appeUation^ll  CûUi-^ 
terll etde  Cngota,  la  tradition  fl*en  est  perdue  dansir  p.n  s\ 
La  seule  chose       ait  persi>;t<',  eVsl  la  e<uitnnir  Je  \îvivsur 
l'eau.  On  voit  eiieor»  ik  in»>  jotirn  des  îanullrs  lialuln  ?»ur 
i>arques,  au  milieu  des  nnuraii  formés  par  la  iièYre^  do 
eMé  de  Marans;  ces  gena-:là  sont  désignés  par  le  nom  de 
BMiên^H  est  permis  de  croire  que  ce  sont  des  descendante 
d<^  mmm^flfiiîib9fîi^  dont  la  mémoire  smit  eomplètaBMt 
tt«  niU  ,     l'iri  i  <  <î»»  Maille/^ns  n<»  1'.  -i  [  n^servi»*'  di»  ToubU. 
^^^tiaiàt  aux  Cai^^ot*»  qut  ï^c  Uoymitul  l'Utri-  U  >  1 

k  BaS'Poitou,  c'est-à-dire  daus  U  tïaiQlottge  et  dan»  i  Au* 
goumols,  ik  n*oot  pas  élé  anasi  henienx  :  aneuo  chroni- 
queur ne  s*en  eat  occupé ,  ancon  acte  ne  eonsteto  kor 
riistenee  d'une  inanirn?  certaine;  €!t  cependant  on  ne 
saurait  dt>uter  que  les  dt  u\  dtTnién  s  dr  ers  proNinees 
niaient  en  kurs  (^^mIa  cuuuimj  ks  prumerc-^  :  <|urlt(^ 
canse  e6t  empêché  les  émigrés  espagnok,  chassés  dm 
terres  qu*lk  tenaient  de  k  Ubéralité  des  princes  franca , 
de  s'arrêter  sur  ks  bords  de  k  Charente,  comme  Us  IV 

•  i^urr  df  M.  nouiur  éf  UawMTtt,  k|t  éi  |sk&  ée  IWMl,  m 

iuie4u  if^asiiaéi. 
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ii'eA  tt»7i)É«  «iMAié:  Mn  anlre  eflté,  4  nous  j\ 

^eux  sur  rAngoumois ,  nous  Iromcrons  mu:  caste  qui 
rappelle  quoique  tlius*^^  ti  lk  licS  Cagots.  .Nouf^  roulons 
^lor  des  oinrriefs  papetiers,  qiû  w«$  À  part  et  M  mê 

ttMrït>iiA'éàjbiml1iiÉi'  âtt  dëliif  qn'flA  «mMi 
yéi^'l^tAr^Aat  exclintWettiefit  à  iMrimHhï  d^àMtt^inilir^ 

mais  qui,  suivant  uouk,  n'est  qn'uii  reste  (rnbéissiince  à 
d'anciens  rètrienn^nt«='  p'^'^vf^rtie  en  linhitiule.  ou  le  rt^sultat 
àc  la  r(^|>npnanc  (■  dont  ils  étaient  antrefois  Vol^t  de  lâfWI 
des  indigènes.  On  comprend  que  lorsque  les  prMnîèMli 
nùfSsètsres  âv  papier  s'établirent  dans  le  pat«,  tatttf 


turpoi  .itiMii  lu  s  <li^'irv  '.'.  (  I  l:i  ■  cire l'i!  y  «itI         \  f>nt 

Wroj»mvm,  Il  ^ui'.  &c  Une  'ji:*  Ir^'.4]U>.0t  d^fll  li'^  pa^Kluri^^.^f 

If^ei  aux  enviroDi  de  Fin*  f  m^É^^lran^t^r»  t:t  mcuenl  im»  jrie  yA| 

#f'ii(>n<^,  i'i  <l  uiK"  ilaU'  .'r^v'i  rriin;)*,  ii  mil  |><i.-.      tien  tir  rrtiK'Tl| 

aotreinènl  daos  rAnf;bumoî<i,  lé  limoasln  etrAuvfr^e  i  ftêh/éH^r^ 

tic      ([ii'u;<  n;  ,  m.,;  ...  d.'it  li»-  leur  i  l.'it  iinr  >i)ri«'  ilf  Mm  lir; <  . 

tati<  ;  il-  j'iitr  'i-  ■   ti  --r»  ri  ';  !•  -  .r    ■:•  i"  ,  r^ii'iU  pj'  t'  rii>trit  [tl  iju'^'nîr*! 

I#f  M*  ptpeiier]^  Tfv^  «t>  n^lien  d'tuw  aliDOfpb^ri^  bupl4«  d  liM^ 

r.'ijrii^r  :  ,'iti'S' |->  ,.n  ,1^  :^:J^  aîM -Tl*  ^"H' ]  !• 'HS  d*eAtt;  dani 'tt  énTédoilè 
fnil  lo  pj»|>if  I      I  l  ils  ^rt|1l  «ibJc  i  ■  i\c  T  rtfi  *|"U/r  '  U  gii;if<)r/('  hm.»  -  <îe 

esl-«lle  conbnueliccneiit  r^TAchèc.  tet  inaltdtf^  ^ui  lèé  alKittrirt  |rtBf  r  ni^^ 
fMeiMI  MM  lét  nntnw  l'(idimMl«  d«K  amUiivi  infilMi. 

li.-Uli>  ilnuliinur-,  ;r  -c.ilui:.  U's  1.1,  nrs  .  ii\  Mlu!  rs  <  [  ii.,|l:r-''r». 
I.Mirv  d'-nl';  1'  tu  'le  în>i,i;,  1,.  ut  -  ;  i  ;  •  -.m;  .  ;k  illl'  ft  ;'t  l'.-iUtiilnnr, 
8lljct.<  «lu  tiL'sr»:^*  Lirlvc-,  ft  IIjjht  .;iicockiii  iiu  U,uU  Ui,  nfft  rlio^ 
,(Sf|lfrE|i^||#f«..  leiuygeiipui  âe  i  "uioi'  '  u  de(iaik<  <  t  ^  <  i<  ui  ^«^l  uuc  jj^m 
grande «juar  ii:*-  ;<i;  rcstenl  cagneui...  Lrt  ouvrirr^  p«T>HHf«  M^tinMI^ 
>ioiii.  <iii  UiMl       <  itl  ^iji  i  r<'il«'  |iri>fi  ^:<  ii     ;:<ii<»  Irin  jf  iinr>-,*-  sin>  iutor* 

ans,  et  Ils  mrart  ti:  \c  |i!u^  orûUuircuKnl  <J  titt  i«iUiùmc  ctiium^oc.  i»  Hia^ 
Hitif^f4f  ^épartmtn^  de  la  Cka^t/t.,,  pàT  I.  P.  OnéMl,  cvoettL  A 
Pnrif,  di(vîVlpr>ilîe,  fAl§»'h|>4;  p.  IH,  iH7.  Os  j'rt^^.^)?fs 
^làFnmcêpUtQr$ffu9t  lom.  r*-,  pag.  m,  col^  1  «Iti 
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preneurs  n'aient  tronréi  ponr  j  travaille  r,  que  des  malhea- 
renx  qui  ne  tenaient  en  rien  an  sol,  et  qui,  eamme  les  Gagots 
des  Pyrénées  et  les  Gaqnenx  de  la  Bretagne,  étaient  en  pos- 
session (!'(  x(  iTcr  des  métiers  dangereux  et  insalubres  dont 
les  vilains  iiu-me  ne  voulaient  pas. 

Mais  qu  est-il  besoin  d'aller  chcrclier  dans  les  papeteries 
de  la  Charente  les  descendants  des  paiîas  qui  nous  occu- 
pent? De  renseignements  authentiqua  qui  nous  ont  été 
fournis,  il  résulte  qu'il  y  avait  en  Anp^onmois ,  durant  et 
depuis  la  (Inininalioii  anglaise,  une  race  ou  svclc  qu'on  peut 
assimiler  auxCagots  des  P^réuécsou  aux  C.nqneux  delà 
Bretagne,  et  qui,  suivant  les  diverses  localités  angoumoi- 
sînes  où  ces  honunes  vivaient  groupés  et  associés,  rece- 
vaient de  leurs  voisins  les  noms  de  CrmUi  on  Crestés ,  et 
plus  rarement  ceux  de  Boux ,  Etmsieti^  CaiUwmds  ou  Caii^ 
h^niots.  Une  agglomération  de  ces  hommes  vivant  à  part  au 
milieu  des  autres  AnLiouiiit)isins,  a  existé  au  village  du 
Temple,  près  de  Rouiiiac,  où  on  leur  a  aussi  douué  quel- 
quefois répithète  de  PierraU,  et  plus  tard  le  nom  de  Mmin$ 
ou  JlMinlM.  Tons  ks  documents  recueîDis  à  grand'peiiie  sûr 
ce  sujet,  sont  antérieurs  à  la  fin  du  XYH*  siècle,  c^est-à-dire 
qu'il  ne  s'cu  trouv  e  pas  de  postérieurs  à  la  révocation  de 
Tédit  de  Nantes  ;  sans  doute  [)arce  que  depuis  cette  époque, 
ces  parias  ont  fait  comme  les  protestants  de  la  couliéc , 
avec  lesquels  ils  fraternisaient  volontiers ,  surtout  vers  l'é- 
poque dekbataiUe  de  Jamac,  ainsi  que  le  constate  une  lettre 
an  capitaine  de  la  Noue,  qui  existait  au  presbytère  de  Gour- 
billac,  et  qui  a  été  depuis  conservée  par  les  héritiers  de  feu 
l'abbé  Prévost  du  Las,  ancien  curé  de  cette  paroisse.  Les 
principaux  documents  relatifs  à  ces  Gagots  de  TAiigoumois, 
sont  des  actes  entre  eux  et  les  possesseurs  du  logis  de  Boi- 
sairoux  et  des  autres  fie&  eodésiastiqiies  el  laïques  des 
environs^  unevieffle  ipliansonet  mi  nott  BtintoBigeaîs  le* 
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cueillis  dans  l'arrondi nsoment  de  Sainl-Jtan-d'Aiiiri'Iy,  oè 
Van  jiark' d'eux ,  et  (ui  sont  <l«'''-igihA  s,  parleK  m  mis  qu\«llc& 
ont  encore  de  nus  jonrs,  les  pièces  «riu  nla^^r  qui  environ- 
nent ie  village  da  Temple.  Les  antres  lieux  de  la  contrée  ék 
il  j  ade  on  parias réonis,  sonl  Saint-Entrope  (arrondlM»- 
nenl  de  BÉrheileiix,  eanton  de  Montmoreân) ,  Giiitengeard 
(liit-me  ariODdissement ,  caiiUui  «le  iliossac  ,  Saint- Mcme 
(arrondissemeiit  de  Co^^nac,  canton  de  Scgonzac\  les  TuH- 
krie»  fcommime  de  Julienne,  arrondissemeat  de  Q^nae, 
canton  de  lainae).  Carrières  et  ie  cfaàteaa  d'Aaqnerilfe, 
près  deBègde.  Naît  peiil*ètre  renendrons-nons  pins  ÎÊté 
8ui'  un  bujet  que  uuas  ne  faisons  qu'effleurer  ici. 
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CHAPITRE  Vn. 


GhueUf  d«  M«lor(|tte^  Yaquéros  des  Aiilurtes. 


Urne  ilnidni  ntofoi  de  pdne  et  de  temps  pour  fetraeer 

Fhistoire  des  Chuctas,  car  elle  ne  présente  aucune  obscu- 
rité. Ces  gens  qui  résidaient  dans  la  Tille  de  Palma,  à  la  l^a 
dn  siède  passé,  étaient  de  race  juiTe;  le  vulgaire  les 
MtdeikCaihf  à  came  du  quartier  ^*il8  habitaient^  elles 
déngnait  par  le  sobriquet  injorieox  de  Chuetas,  qui  faisait 
allusion  à  leur  origine  La  persécution  avait  forcé  leurs 
ancêtres  h  chercher  un  asile  dans  l'île  de  Md}  uique;  ils  s'y 
étaient  établis  '  et  avaient  embrassé  la  foi  catholique  en 

•  ChuHa  eti  un  diminutif  Hn  moi  mnyorquin  ehuya  qu!  sit-nifif»  Hard, 
Un  de  nos  ctHupatrioles»  qui  a  j^ubiie  <>ur  ie^»  iles  lialéare^  un  ouvrage  io- 
lli«iiait,MmU«iTOir  IfllOTéoii  dédaigné  ceUe  élymologie,  sur  laquelle 
MM #ifMB  naCM  éairte,  en  transporUiit  naatérielleaieat  le  moi  chueta 
dan?  noire  Î3n;?tif».  et  en  en  faisant  chouette.  Voyez  Vo^jnrjû  daris  les  ilM 
Balrarcs  et  PHhiuxt's.  fau  dans  les  anuées  I80I,  180:2,  1803,  I80i  et 
180à,  par  M.  André  brassel  de  H^.-Sauveur,  jvuue,  etc.  l'arts,  chez  Léo- 
poM  GsfllB.,.  taov,  tahS  ;  p.  toi,       Toyai  awrf  f».  eu« 

*  yojet^  HT iBlJliii  de  Ma) orque,  Tomo  aï.  de  la  Historia  dêl R$$mê 
de  Jffalïorea  que  escrivio  Vir-mtê  Mut^  su  Coronista  Ingéniera,  y  m 
Sargento  Uayor  por  $u  Magutad,  16&0.  tn-foliu,  liv.  vu  ,  chap.  &v  (i^e 
loa  inqui^udee  que  re$uUaron  del  taco  de  la  Juderia  de  iUallona.  [Por 

■ux*  m  aAcs»  MAUdixiis.  b.  a 
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1435,  du  moins  vu  appan'iioc;  car  il  ne  se  passait  presque 
pas  d*ann<»e  qu'ils  nVussent  affaire  à  l'inquisition. 

Kneffet,en  I  iS8,onvoit  les  inquisiteursde  cette  îlerendre 
un  décret  d'amnistie  en  faveiir  de  tous  les  Juifs  qui  auraient* 
secrètement  professé  le  judaïsme,  s'ils  se  présentaient  pour 
confesser  leur  hérésie  et  leur  apostasie.  A  la  suite  de  ce 
décret,  il  se  présenta  deux  cent  soixante  personnes  de  race 
juive;  elles  abjurèrept  leur»  erreorë et  furent  reçues  dans  le 
sein  de  l'église.  On  les  frappa  néanmoins  d'une  amende  dont 
le  total  se  monta  à  la  somme  de  dix  mille  cinq  cents  soixante 
livres,  quatorze  sous,  huit  deniers,  monnaie  de  May  orque  *, 
En  1491,  quatre  cent  vinj^t-quatre  individus,  descendant 
des  Juifs,  demandèrent  pardon  pour  leur  apostasie.  Ils  ab- 
jurèrent leurs  erreui*s  et  firent  amende  honorable  pour 
avoir  feint  d'être  chrétiens  ,  crime  y^mr  lequel  ils  furent 
coiidainués  à  p^^  er  au  lise  ro>al  la  somme  de  quinze  cents 
duuiis  d'pr,  Quant  au  reste,  le  roi  leur  lit  grâce.  ^ 

^  ^  150G  et  1.>I1,  à  la  suite  d'uue  enquête  relative  aux 
Juifs  qui,  après  avoir  embrassé  le  christianisme,  étaient  re- 
tournés en  secret  à  leur  première  religion,  vingt-deux  d'ctt- 
tre  eux,  tant  morts  et  absents  que  fugitifs,  furent  livrés  en 
effigie  au  bras  séculier,  et  brûlés  à  la  porte  dite  de  Jean;». 

^  1509,  quatre  femmes,  également  pour  avoir  judaisé, 
furent  livrées  au  bras  séculier  ;  on  les  couduiiiiit  à  la  porte 

'  de  Jésus,  où  elles  furent  étranglées  et  leurs  os  brûlés. 

*  Ea  1510,  il  eu  arriva  autant  à  trois  Juifs  soupçoiuiéfl  de 
pratiquer  la  religion  de  Moise,  malgré  leur  conversion  au 

,  christiaJÛsme;  ils  furent  étranglés  dans  le  méoïc  endroit  q«e 

•  lesfemnieH  ci-dtssus,  et  leurs  os  furent  brrés  atrx  flammes. 

j 

el  met  de  A^Mto  de  tS91 .  m  pwivM  fc  taco  lat  luderias  d«  l!sp«ir)1, 
pag.  i&l-S&3:  H  liv.  vil,  cb.  Tr{De  lai  Sinagnrjnt  th  MÊtdltiiu). 

>  Fraù  livre»,  munsaie  de  &Uyorque,  font  du  franca  à  pfV  pté»; 
tnéiOÊ  iMl  «ac  livre,  et  doiua  din^roê  ua  n^U». 

inS  I    V  .   

,  «         .  t«>]  .J«UI 


Google 


I«*aim^  suiTapte,  soixante-deux  personnes,  tant  mortes 
qu  absentes,  furent,  pom  les  mêmes  motifs,  livrées  eaefligie 
^  bras  sik^uUer,  et  brujccii  paixUlemcnt  eu  eiiigie. 

A  partir  de  cette  épogae,  dit  Don  Antonio  Fernandei  da 
(^c^PtHi^  fione  trouve ]ieiidimt la mte  do  seuième  ûède 
«néon  évènoment  qoi  noos  fasse  connaître  quelques  noi^ 
Telles  apostasies  des  Chuetas,  soit  à  cause  des  dissensions 
qui  éelatèi  eul  entre  les  Blayorqiiins,  soit  en  raibon  des  c^pi- 
(lemies  (;^ui  fui  ent  assez  IréqucaLcs,  uu  bien  parée  que  les 
Gbaetas  eurent  l'adresse  dit  cacber  leur  judaïsme,  li'biatoirç 
se  tait  à  leur  dgerd  jnsqa'ea  1675. 

Cette  année  les  inquisileora  déeouvrirent  trois  lunlUes  da 
Juifs  qui  suivaient  la  loi  mosaïque.  On  les  fit  paraître  dans^ 
un  autodafé  c  riobré  le  l^i  janvier  1075,  et  eeu\  qui  étaient 
en  fuite  lurent  brûlés  en  elligie.  Un  certain  Alouso,  nalii'  de 
Madrid,  dont  le  véritable  nom  était  Lapez  fils  d'Abrabam, 
s'étant  montré  obstiné  outre  roasurey  fut  hctùé  vif  « 

En  1679,  des  apostasies  des  méiiMs  CSuietas  donnèrent 
beu  à  cinq  antoihités.  he  pr^icr  se  (il  le  6  avril  j  un  y  vit 
cinquante  coiniaiunés ,  vingt-six  hommes  et  vingt-quatie 
femmes.  Entre  autres  peines  qui  leur  furent  appli^uéeSi  la 
prison  perpétuelle  fut  prononcéa  contre  qpelques-uns,  et  la 
aonfiseatioB  d&biens  contre  tous.  On  démolit  une  maison 

■ 

fpi'ils  avaîeiit  hors  vUle  avec  un  jardiiii  où  ils  avaient  établi 

'  1)011  Aniûuio  était  tiscal,  ou  {trocureur  du  roi ,  ûe  ['atMiiencia  (conr 
royale)  <Je  f  aima.  Bn  ITSS,  fl  éorfvit  a«s  mémoires  sur  May  orque,  pour 
ItfViiU  il  mit  à  ««itribuUoi»  lea  aichivea  tl  Ica  pafiifi  «rifiamn  é»  fWê^ 

Ces  m<^nioirrs.  qui  n'ont  j;imais  él<^  irij|(riiiu^s  se  conservent  dans  la  bi- 
bliothèque rAr.idrmie  rov^Je  de  rhistoin',  .1  Mndrir}.  \(>ii<  en  nv<>n^ 
«iUaU  iDi  aunaitii  d«si  iwaUieuieux  Quitlaf ,  éuttl  il  él^ii  un  grand  cmiouu, 
Jiiiqa*eû  Tancée  ITSt  ;  ellM  aerrlronC  k  complét«r  roofrage  ét  Uoroite^ 
.ai  rbistoire  de  f  taqaMtfoii  dei  Iles  Bniémm  OMope  «f  peu  4e  piaoe.Toyei 
Hiitoire  critûift"  ih  Vif^'fuiiition  d'Esjiagm ,  elc-  Seconde  édition.  X 
Paris,  chez  Trtiuilel  et  WurU,  1818, 111-8  ;  tom,  1*^,  pag.  90,  dS,  418,  et 
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Irur  synagogue,  ci  où  ils  en<^ei£inaieiit  et  pratiquaient  la  loi 
de  Moïse  et  les  cérémonies  judaïques. 

Le  second  autodafé  fut  célébfé  le  23  aTrildelamènie  année 
1679  ;  on  y  Yit  cinquante -deux  condamnés,  iringt-cfnf 
hommes  et  Tingt-sept  femmes,  qui  forent  traités  comme  Isa 
précédents. 

Le  troisième  se  célébra  le  ,10  du  même  mois  d'avril;  û  y 
parut  soixante-deux  condamnés,  vin^neuf  hommes  et 
trento^rois  femmes,  les  peines  piononeéas  contvo  enx  fia- 
ient les  mêmes  qm^  pour  les  précédents. 

Le  quatrième  autodafé  se  célébra  le  3  mai  de  la  m^me  aQ« 
née;  on  y  \it  ((tiaraîilo-six  si  nf* nciés,  vinîrt-trois  hommes 
et  autant  de  lemmcs,  dont  plusieurs  avaient  entre  treize  et 
dix-sept  ans.  On  ne  dit  pas  la  peine  qui  leur  fut  infligée. 

La  célébration  du  cinquième  eut  lien  le  28  mai  de  la  même 
année;  on  y  fit  paraître  treize  condamnés,  tous  hommes, 
savoir  :  doux  renégats,  un  Portiicrai^,  un  individu  natif  des 
iles  Canaries,  et  onze  Mayoi  (luiiis.  ils  lurent  convaincus 
d'avoir  fait  acte  de  judaïsme  en  sanctifiant  les  samedis  et  en 
pratiquant  plusieurs  cérémonies  judaïques.  On  eonfisqoi 
leurs  biens. 

Malgré,  dit  Don  Femandes  de  Gordoba,  qu'à  k  snHie  dee 

conllscalioiisqin  les  fia|4»èrcnl  on  1(179,  les  Chuetas  fussent 
restés  pauu  t  s  et  ruines,  cepnuliml  en  Tan  KiîH  ,  où  Ton 
confisqua  de  nouveau  leurs  biens,  iU  étaient  très-riches  et 
opulents.  Dans  le  seul  espace  de  douze  ans,  ils  avaient  g»* 
gné  on  capital  d'un  million  quatre  cents  quatre*irôgl-onm 
mille  deux  cents  soixante-seize  pesos*.  Cette  somme  énorme 
fui  partagée;  une  partie  le  fut  entre  les  in<iuisiteun>  et  le 
fisc  ro  val  ;  k  reste  servit  à  créer  uue  rente  destinée  à  Te»- 
tretien  et  aux  appointements  des  inqnisîtenn  dcMayorqne, 

I  l  a  fitsu  \a\àii  alurs  cl  vaul  encore  aujourd  but  quinse  réAui  die  fffl* 
ion,  qui  ftit  troil  Oriac*  loinate  et  guiaii  emiini4<nstwilt» 
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et  à  élever  U  uuusoii;,     arciuv^  #t  ïm  ^isjoas  de  1  iiiqiU- 
ftiUûa  de  l'île. 

£n  1687,  ks  Chuelas  firenàto  complot  des'ëdmnwrpawr 
alliri^élaUlr  dAiisimiiitrepa.3rft:ào0t  elfal  ils  MUnnt 

muniife  angfaii,  sur  lequel  ils  «l'embarquèrent;  mam  la 

in;iuv;ii^  ti  inpsk'H  obligea  de  rr\. mr  au  port.  Instaulede 

C€  qui  &tî  |><i.^^ail,  l'iiujuisition  li  s  hl  tous  pn'ndn'  rt  leur 

iolcnla  ou  procès  crimitui.  L  amM  qui  le  ienniiia  loug- 

tenqps  iprèsy^ooiidaiiiiia  Tingt-cinq  Choetas  à  pmitre  dans 

oit  autodafé  (il^  lien  le?  mars  1091}  etàaTdr  leun  i 

Inwni  aonAMfiiét* 

l.r  pis  01  K  l  mai  de  la  mrnu'  annt'c^  rui  lieu  uu  autic  au- 
Imlafé  de  viiigt-eiinj  i«»iul«iiniié!<,  qui  faisaient  pai  Uc  des  in-- 
gitkbclOSlii  vient  dï'lrc  {lui'stion;  ils  furi'ut  condamurs  au 
i«pplicedhi  garrot»  puis  à  être  brûlés.  sealeooe  fatexé- 
egtée  iur  le  bord  de  la  mer,  au  même  endroit  où  ils  s*élaieDt 
CB^nioés  ponr  fuir  de  Ur\  < >i  ((ne.  On  les  aocosait  d'être 
0^)1111  itremeiit  tii  aelies  au  judaïsme. 

Un  autre  hukKiafé  nû  iij^uraii'uL  vin^t-ciiu]  luiidaitnài  r^, 
fut  célébré  le  6da  mèine  mois  et  de  la  même  aunée.  Deux 
Iwames  et  une  femme  impénitents  furent  brù&és  vifs.  jLss 
antres  subirent  le  siiKipUee  du  garrot,  et  leurs  eadaTres  Un» 
rent  lirr^  aax  flammi*^. 

luiii  vui\ant ,  eut  Ihu  un  autre  autodafé,  où  paru- 
rent vLii^t  t'i  un  enndamués*  Ou  ne  dit  pan  io  ^^nre  de  pu* 
aition  qu'ils  subirent. 

Le  15  septembre  1721, différents  condamnés  pamreiitdans 
«ne  nonreDe  cérémonie  de  ce  genre .  L'un  d'eux  fM  brûlé  en 
elBuie  fomme  absrnl  ;  on  l'accusait  d'avuii'  fait  piufession 
di;  judaiHitit  a  l^iVMiiHie. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  alin  de  perpélui  r  IVpouvanU  que'  ««v- 
raient  ^mer  des  suppliées  anssi  lionril>tes,  aus&i  ii>|Rt4i, 
l^lnqnWllon  lit  csécvlv  dans  k  cMtre  des  domWci^ 
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peinturps  qu'on  j  voyait  encore  au  commencement  de  ce 
siècle.  Chacun  (Jes  malheureux  qui  avaient  péri  parles  (lam* 
mes,  était  représenté  dans  un  tableau  au  bas  duquel  étaient 
écrits  son  nom,  fion  Ajre  et  Tépoque  de  son  supplice.  Parmi 
ces  tableaux,  il  y  en  avait  plusieurs  marqués  d'ossements 
en  croix  :  cVlaieut  les  portraits  de  ceux  dont  les  cendres 
avaient  été  exhumées  et  jetées  au  Vent  *. 

Ce  n'est  pas  encore  tout  :  en  1755,  l'inquisition  fit  impri- 
mer une  relation  contenant  les  noms,  surnoms,  qualités  et 
crimes  des  malheureux  sentenciés  à  May  orque  depuis' 
l'année  lGi5jusquVu  10!)!;  le  plus  grand  nombre  étaient  ' 
desChuetas.  Cet  affreux  cataU)<:ue  se  terminait  par  un  arrêté 
de  l'inquisition  non  moitis  horrible,  arrêté  doijt  on  ])cut' 
lire  le  texte  espagnol  et  la  traduction  dans  l'ouvrage  de 
M.  Grasset  de  Saint-Sauveur  *.  "* 

En  f)résence  de  mesures  de  répression  aussi  sévères,  on 
doit  penser  que  les  Chuetas  qu'elles  n'atteignirent  pas,  s'é- 
tant  toujours  fait  remarquer  par  leur  foi  et  leur  piété, 
jouissaient  d'autant  de  considération  que  tout  autre  habi- 
tant placé  dans  la  même  position  qu'eux;  cependant  il 
n'en  était  rien.  Plus  de  trois  cents  familles  étaient  encore, 
en  17Hî2,  en  butte  au  mépris  général  pour  le  fait  de  leur 
ori};iue,  sans  (ju'il  leur  fût  tenu  aucun  compte  d'une  con- 
duite irréprochable  et  de  l'exercicé  de  toutes  les  vertus;  bien 
qu'ils  fussent  soumis  aux  contributions,  aux  services  et  aax 
autres  charges  publiques,  ils  étaient  presque  entièrement 
ciclus  des  classes,  emplois,  honneurs  et  commodités  aui- 
(juels  ont  droit  tous  les  eito)jdtis.  Cela  résulte  des  informa- 

T 

*  V'Qy.  dnnMles  \U*  Bal^areg,  pAg.  lot  rl  10*.  «  On  m'a  assuré,  ajoalc 
M.  firatsel  il«  Sairtl-^uveur.  qu'il  y  a  peu  «rannéf^.  le»  ilenewIanK  de  M 
iaftrUuiéf...  «Toionl  m  iraio  oITcrl  dra  somme»,  iuéni«  aiaei  forlea,  pour 
obtenir  qur  l'on  cfT.KNU  ces  munumen<>  a(11i){oans.  » 

*  Pag.  lOJ,  104,  en  Bote.  rj      r  .  .  , 
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tîtMM  ùiàm  par  raudiencr  de  Mayorque  à  la  requête  du  cou* 
s«l  do  CasLiilo,  et,  ce  qui  est  juoins  suspect,  de8  aUcgatioiis 
de  la  ville  de  PaUua  ci  du  royaume  de  Majorque,  pré«eutées 
par  ftou  clergé,  le  recteur,  le  ^rand  cbaucclier  et  le«  pro- 
fenseuni  de  l'université,  qui  sûrement  n'avaient  garde  d  ou- 
blier quelque  ehosc  de  ce  qui  pouvait  nuire  auxCbueta^, 
alin  d'obtenir  du  roi  qu'il  ne  les  fit  pas  les  q;aux  de  ses  au- 
tres sujets,  comme  ceux-ci  le  demandaient  le  12  février 
1773 ,  par  une  requête  en  règle  que  sa  majesté  renvoja  au 
ÇQBieil;  ces  corps  s'y  présentèrent  cl  opposèrent  aux  pré- 
Intions  des  Clinetas  une  vipoureuse  résistance,  dans  la- 
quelle ils  persistèrent  jusqu'à  la  prononciation  de  l  arrét, 
qui  eut  lien  le  10  décembre  1782. 

Par  cet  arrêt,  conforme  aux  conclusions  du  c(mseil,  le  roi 
ordonna  que  non -seulement  ou  n'empéchAt  pas  les  indi- 
vidus du  quartier  de  la  Calle  d'habiter  dans  tout  autre  eo^ 
droit  de  la  ville  d«  Tnlma  et  de  IMle  de  Mayorque,  mais  qu'on 
les  y  cngagoAt ,  qu'on  les  favorisât  et  qu'on  leur  accordât 
toute  espt'cede  protection  pour  le  faire ,  ««démolissant  lat 
arc,  porte,  ou  autre  marque  qui  les  eut  distini^ucs  du  resta 
du  peuple ,  de  manière  à  n'en  laisser  subsister  aucun  tea- 
tigc;  qu'il  fût  défendu  d'insulter  et  de  maîtrailer  lesdits  in- 
dividus, et  de  leur  donner  dr«  noms  odieux  et  de  m(  pris, 
encore  moins  de  les  appeler  Juifs ,  Hébreux  ou  (Ihuetas, 
ou  d*user  à  leur  épird  sobriquets  injurieux,  quels  qu'ila 
faiwent,  swis  peine  de  quatre  ann(^  de  présides  pour  les 
contrevenants,  s*îls  étaient  nobles,  d'autant  d'années  d'ar- 
senal, s'ils  ne  l'étaient  pas,  et  de  huit  ans  de  service  dans  la 
marine,  s'ils  étaient  |)cu  avancés  en  âge.  Quant  aux  cj^n/oa, 
tta  Savaient,  aprt'S  les  avoir  eonstatéea,  signaler  leaaavtra- 
tentions  au  conseil,  et  celui-ci  au  roi,  pour  ruppliciUon  de 
U  peine. 

.  Comme  par  cet  arrêt  les  Cbuctas  n*av aient  gagné  que  de 
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»  pfaitetiMiiltéitt  dp  ae  point  fomeri^ 
piTtyllseareiil  de  »iNi?€an  raMrswroit  fnifpar 
dommieeeii  értednO  oetolire  1786,dMiftl6i  inilhiilM 

vTilLîtiin  nu  lit  appelés  delaCalle,  aptes  au  service  de  terre  et 
(lo  ni(  r  dans  i  armée  etla  flotte  royale^  et  à  tout  autre  eu- 
pioi  publie.'. 

■ 

<  «  g.  ûnico. 

«  B«id  eeddt  4e  10  de  DidMibra  de  ITM. 

«  El  Rey  le  ha  servido  mindar,  que  k  loa  individuos  vulginnente  Ibima* 
dos  del  barrto  do  I,i  (  mI1«»  <io  la  ritulad  de  Palma,  r«pîta!  del  Reyno  de 
Alailurca,  no  solo  do  se  ies  iinpida  babitar  en  ctuiquiera  olro  titio  de  dicbi 
ciudad,  sino  que  ae  lea  inelliie,  AivmeMi  y  eeneeda  ledft  pmeecton»  pin 
que  asi  lo  esecuten,  derribftndose  cualqaiefa  aree,  pnerta  û  otot  eetal  qae 
k>s  baya  dislînpuiilo  ilr  !o  rf»<5tnn!f*  fifl  pncblo,  df»  modo,  que  no  qucde 
vcsUgio  aleiino  :  se  prohibe  ÏQ^ullarlos  y  mallraiarlos,  ni  llimarlns  coq  vo- 
ces  odio&ak  y  de  menosprecio,  y  mucho  meno&  Judios,  ô  ilebreos  y  Cbuetaa, 
6  mar  de  epodoa  de  coalquien  menert  efémiToe,  tue  U  peM  I  Iw  fM 
cetlnifiBiereQ  de  quatre «Aei  de  presidio  ai  fneren  nobles;  de  otroa  taHii 
de  ar<f naios  si  DO  lo  AMm;  j  de  ocho  al  ierfkio  de  la  mariM  ai  Ammi 
de  corta  edad. 

«  Real  cednU  de  9  de  Octobre  de 
«  Dieliet  iadhridaee,  TolfaoncBle  llanadoi  de  la  eeUe»  mMlÊÊm9$Êm 
al  srrvicio  de  mar  y  Uerra  en  el  ^MlO  y  Amda  latf»  y  |ifl  JiWfMl 

quîcr  «prvirîo  del  Est'^'i'i.  >» 

Teairo  de  la  I^atUacion  universal  4$  Etpùfia  à  Indioi,,»  sa  aster 
D.  Aotonio  Xavier  Fem  y  Lopet.  Madrid,  t79i.  El  la  oAcftM  de  B. 
resiBio  Orteia y  herederae de Itaiva;  to^.  vn«  pag.  lit. 

Le3  deux  ordonnanrps  roynlr?  qiip  nons  vrrinns  dp  rapporler  fonnfnt  la 
lot  T!,  tifrc  I*"'.  livre  xii.  de  la  Noviiima  Hecopiiacionétiût  Ltlf§$4êMê^ 
panOj  ou  elle  eu  conçue  dasi  les  termes  suivant»  : 

«LET  YI. 

«  D.  Càrloi  m.  en  Araojaez  por  céd.  de  tS  de  AM  de  t78S«  eea 
iBserdoode  otrai  des  de  10  de  DIc.  de  78t,  y  9  de  Oet  de  M. 

«  Tralaniirnto  dr  I(»s  indiviiîun.iç  rristianns  dp  rstirpr  judaica  refidenlct 
en  .Aiailurca  ;  j  su  apliuid  para  ei  Real  aerricio,  exercicio  de  lai  artes  y  la* 
branxa. 

c  BelMidoé  blea  reeelTer  ynasdar,  qaeàleatedlvldaeedalbtiiiaéb 

la  eatlê  no  solo  no  se  les  inpida  babitar  ea  qaah|nlera  olro  silio  de  la  da- 

dad  de  Palma  6  ista  de  Maîtnrra,  sino  qur  îf'^  inriinf ,  CiTorwrs  y  foo- 
cedatoda  mi  proterrion  para  que  asi  io  eKecuten;  tJernbàndose  qualquicff 
arcOi  puerla  u  ulra  «eùal  que  los  baya  distinguido  de  lo  rc&tante  del  pueblo, 
de  medo  qoe  no  qnede  Teatlgio  algano  :  q«e  prohiba  Iwillw  y 
traiar  i  >Ii  iios  individuos,  ni  llamartos  coB  roces  odioeat  y  de  meoeipreeio» 
y  muctio  m^nu9jnd{ni>.  6  hebrco^  y  cbtip^i^,  6  nsar  de  apodot  deqiiak|iriera 
iMaera  oféiisifos;  baxo  la  peu,  à  loi  que  eeatiaviaierea,  de  fiaifo  iMm 
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pour  elfet  de  faire 

entrer,  du  moment  où  elles  furent  rendues,  les  Chuetas  en 
possession  des  droits  que  leur  doonait  la  nature  et  que  per« 
some  ne  pouvait  leormir  sans  Yi<4enoe|  mais  la  iTranaie 
dipv^ivgéM  eèdepas  amâ  fMflcMit  A  k  in  te 
'  ùtnktttf  Im  indiiidiM  dkmt  uon  puloos  étaient  génAnto* 
vent  orfèvres,  commerçants  en  gros  ou  mai  chauds  dVtoffes 
en  détail.  On  pouvnit  bien  ]ps  traiter  comme  tels:  un  rabal- 
kro  pouvait  bien  condescendre  a  leur  parier  dans  la  rue,  à 
iriredei  Mplettes  dans  leurs  boutiques^  et  mène  à  les  bie- 
e«r  entier  dflwi  Al  MDfon,  oà  illeereoefiildVneBiboBiia 
0fèee  que  tovl  avbpe  iiidividii  ds  mène  4tat$  flwis  il  n*eM 
pas  permis  à  une  lillc  attachée  à  son  service,  ou  au  dernier 
marmiton  de  cuisine,  de  s'alher  aver  eux;  le  goujat  le 
plos  Yîl  et  la  femme  la  plii&miàme  auraient  fait  ii  d'une  pi^ 
imie  iDiaiieB.  CbHetie  aepovvalenleq^^ 
d^ilf6  MBbne  de  la  eonMiisde  MiBi  GMJpte  mi  d*eHlNf 
dne  mie  corporation  de  boucliers  s  la  eofpenllen  etlaeon* 
frcTic  se  seraient  dissoutes  dans  le  moment  même.  Et  com- 
ment en  eùt-il  pu  être  autrement?  La  foime  et  le  couperet 
ae  seraient  avilis  dans  les  mains  d*un  Chueta. 

LesortdesVaqaéroedealMdaydans  kprorinoedesl»* 
taries,  n'est  pas  à  beaaeoup  près  aussi  triste,  et  laororifl^ 
est  moins  certaine.  Les  écrlTains  du  pajs  ne  disent  rien  de 

de  presidio,  si  lùeren  nobles.  d<>  otros  tantôt  de  arsenal,  si  no  lo  fueren,  y 
de  ocho  al  lervicio  de  la  inaruia,  si  (netuk  de  cofta  edad  ;  publicAodo&e  Ui 
tédnta,  gqsw  wpidiefteDln  ftimaamiIwinfcraSe  :  yqoeenqnaatoàloi 
tifaliig.  nûbida  la  jufliSeMieB,  ae  dé  cuenta  el  Gonî^o  de  las  contra- 

venciones  para  la  debîda  corrcrrinn.  *  Asimismo  be  venido  m  dcctarar  k 
los  referidos  individuo?»  aploi  al  servicîo  de  niar  y  tierra  en  el  Etérciiu  j 
▲rmada  Real,  y  para  otro  qualquier  servicio  del  Ëiiado.  *  Y  deseaodoade- 
■lae  de  asas  ptàu  ceaeAriei  ail  snteeelon,  pemadido  deea  flddWii 
y  ner  à  mi  Real  senricio,  7  con  d  ol|aln  sean  ûUles  al  Estado;  Im 
renido  en  declararlos  igoalm(>ntp  id<Sneos  para  eiercer  las  artes,  ofîrios  y 
Ubranza,  del  mismo  modo  que  <i  lo<;  demas  vaiallos  del  estado  général  del 
Rejno  de  llallorca,  sia  qne  por  nmijun-motivoie  lesioipidA  emplcane  ea 


Digitized  by  Google 


4ft  nnMMiMiftiMHAimtit 

«Btlémte,  et  je  ne  MCtbe  paA  que  le  travail  annoncé  par  !>. 
Mi|;ue1  de  Lardizfihflî  nit  jamaiB  paru  i''v<{  à  TAymlo^if  (le 
•et  auteur  que  ju  doîB  le  peu  de  détails  que  je  vais  ifirtiiiff 
iMlllivMieitt  à  «9  OafvHit  des  Aetnrim. 

pf^m  <piiiyimg#B  tamlmi  Vmi^êm  Jê^ 
quérw  de  alsMlâ  :  les  tons  lee  feirt  deseendn  des  Moriiyitè 
qui  furent  chassés  d'I^pa^n^e  au  xvii  siècle,  les  autres  de 
quelffiies  csclavrs  ri>ui<uiis  lu^^iliis  i|ui  seraient  ^^tlu^  se  ré- 
f ugicr  dam  ce  paya  ;  mais  ces  con  jecturée  sont  peu  fandte^ 
el,  autvBat  toute  apparence^  lee  Vaqaéroe  mM eorlii delà 
mèmê  eoiieh6  que  lee  autres  Astariens.  NoBobetant 
eemnalepeupleii'j reftardefiafdesi près,  illiiaat  resté 

de  ce  préjugé  certaines  inif)rossions,  ceilati^  soupçons;  et 
soit  qu'il  olxfisse  a  U  ur  ititluence,  suit  pai  suitedeia  situa* 
tîon  même  et  de  la  nanièce  de  vivre  des  Yaquéros,  ils  sout^ 
iUttAuit  edpatféepjganeeMliMart^quâeheariniaetduaié» 
pni  eluliai  ieevuireede  II  Mim.  Ism  vUlagee,  peuMi^. 
lidrfraMaot  eépeiiée  hm  tnn  été  wMm  d  coauns  eeus  le  nom 

*  n  Nadfl  diren  de  Hlos  los  Kjcrllnrf«i  d«HU  pnis;  \*er()  un  hîjn  dr»  é\.  ro- 
geto  ilu^iire  por  $u  luciiuiefllo,  por  fu  cmit^leu,  )  por  su  in.sirurcion,  prac> 
tké  pmonalmaite Mut  e1  ellstaio  lemnd  eviulsltai dilifforia*.  panade* 
rigear  lo  que  haf  ta  il  aseaii»  r  liMUer  lê  «fiie  m  NtMcriliM  éêâumm 

de  ellts,  y  h.ibit^ndocp  por  rasiialidad  ôncontndi  rnn  otro  q\.c  trahaj^iM  «I 
nii.iinio  infcniu,  le  ha  cedii'n  mnlrri^îf*  ^'.ir.i  ipir  ]jint.'»"fîo!o<  h  qtit 
Il  IcSf^  rerdgidM,  tbi-nc  uua  memoria  que  t«f(*(ni»«  algun  tita.  n  Apologtû 
por  foa  il9<itat,  p.  SO,  SI . 

Pendant  mon  în^jotir  fi  Madrid ,  Jp  mU  r^pporl  n  rc  m  Sftant 
AsttiHpn  ,  llrtfatl  n*>nfali*5f  Manos ,  ««lîf  d'()^i^l^, .  -li  wf  promit 
ée  ftire  toute»  les  rerherrh^s  pMaiblet  pour  arriwr  n  df*^r<»urrir  norf^u^ 
dlose  MtivfmHrt  aai  Yaqu^^roi.  tut  «Ml»  après.  Don  Mhtuel  Saiti 
ii*lhrltrâUI  1â  flan  da  l"^  ttiart  liiS  :  v  Vhio  k  vmc  H  «rftor  G.  Llaoot, 
t  ni<*  dfjrt  que  ri  lmp<tsîM»<  n^rcr^r  hft^ianlf*  nrttlcin^  para  forma  r  tma 
nif^mori,!  «otirr  1.!<  V^fiuf^rofi  ,  que  hatiia  Hrrito  A  <«as  ami  -  >«.  y  tjof  no  le 
dan  «lutif-irîilfs  datO'*  para  iratar  el  aintito  mmo  ron%irnc  ;  que  no  se  fo- 

fgimsa  dotutiiMtoa  rtaeitaéltioiim  ;  y  t^w  .î  p(>ar  «f^  «foe  io«  Tayitiua 

ftaa  KVlbilto  te|6  «l  IMHIO  <le  lt!«  prcorui^nrionr^  popularcs.  pucdc  V.  %'tn 
rfTiT»-»-^^  a  rrtinr  fjtif  simprf  han  dliMtéo  toi  mifinot  éwnhui 
dviles  qua  tôt  deeits  etuSadaoof .  » 
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de  Bradât^  Mnt  flitoés  sur  des  montagnes  des  Astories  dé- 
fendues par  d'autres  plus  élevées.  Ils  s'occupent  unique- 
ment de  Taccroissement  et  de  la  vente  de  leurs  troupeaux, 
et  ebaque  aoace  ils  ahandonneiit  leurs  cabaoes  pour  gagner 
les  niontagnes  pins  élevées  de  Léon,  où  ils  deinelnrent  depuis 
le  milien  de  juin  jusqu'à  la  fin  de  septemlireon  aneommen- 
cément  d'octobre,  probablement  pour  avoir  des  pAturagcs 
plus  frais  et  laisser  reposer  leurs  terres.Commeli  aiiiiuants, 
ils  sont  plus  nisôs  que  ceux  qui  s'occupent  uniquement  d'a- 
giiculture;  mais  en  même  temps  ils  sont  plus  disposés  à  la 
sopercberie  et  à  la  frande,  vices  <[oi  prennent  leur  source 
dans  la  cupidité  dont  les  eonunerçants  do  profession  sont 
si  rarement  eiempts.  H  en  résulte  que  les  autres  Astnriens 
les  regardent  avî  e  des  yeui  de  mépris  ,  et  en  retour  les 
Vaquéroslcs  abhorrent.  Les  uns  et  les  autres  évitent  autant 
qu'ils  peuvent  d'avoir  des  rapports  ensemble,  surtout  de 
parenté;  et  si,  malgré  cela,  Tintérètou  un  violent  amour  les 
porte  à  contracter  quelque  maoage,  il  n*a  jamais  lien  sans 
scandale  et  sans  que  la  famille  de  l'Asturien  ne  manifeste 
son  dégoût  et  sa  désapprobation.  Aussi  les  Vaqiiéros  don- 
nent-ils plus  d'argent  à  Rome  que  toute  la  principauté  ;  car 
peu  nombreux  oonune  ils  le  sont  et  s'alliant  entre  eux,  ils 
trouvent  continuellement  sur  leur  chemin  une  parenté  qui 
réclame  une  dispense.  Tous  sont  plébéiens,  à  TexceptioA 
d'une  famille,  mêlée  depuis  plus  d'un  demi-siècle  à  plusieurs 
autres  el  qui  obtint  des  lettres  de  noblesse  icjecutorin  de 
hidalgiiia)  en  la  clianccUerie  de  Vaiiadolid.  Ils  sont ,  à  Té- 
glise ,  séparés  du  reste  de  la  population  par  un  liteau  de 
bois  fixé  sur  les  dalles,  et  relégués  dans  la  partie  inférieure, 
tandis  que  l'intérieur  est  occupé  par  les  autres  fidâes  *. 

*  Cette  séparaHoB  »*til  va»  jiattate  s  il  j  a  4m  iû— law  <é  «ils 
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Om  t  vu  pkM  bul,  dHM  mt  ptiwp)  de  BnM,  répM 

par  Laboulinière  *  et  par  M.  Midielct,  qu'U  existait  en  Au- 
Yergne  une  caste  réprouvée,  analogae  à  celles  dont  nous 
Tenons  de  parier.  Quelques  feefaerobes  que  aous  ayons 
faites poTaewi pgeewr des  nnMii|nwwilB m  sujette 
Marrmu  <m  Martmg  (e'est  ainsi  que  les  auteurs  qw  noas 
venons  de  citer  nomment  les  Gagots  de  l'Aavergne),  dles 
ont  été  infructueuses  :  aussi  sommes^nous  rMuit,  pour 
nous  rendre  comptQ4e  l'origine  de  ces  parias,  à  demander 
àoenomksiamières  qnenoBs  anrionsvottla  devoir  à  des 

IVtt  en  en»!  l^m  de  lies  neillenrs  dictioiiiia^ 

Maron  ou  Ifarron n'est  qu'une  altération  de  Maran  ou  Marran^ 
nom  lîue  les  Espagnols  auraient  donné  autrefois  aux  Maures 
établis  en  Espagne.  «  Quelques  uns  (j  est-il  ajouté)  veolml 
fui^  acMn  se  soit  formé  par  oofnq)toi  de  Maurien,  Moêê» 

•  IKm  dM««i  tom.  4",  fi§«  7a. 
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rianus,  nom  que  Ton  donna,  sous  Frédéric  Barhcrousse,  ai\ 
Maures  qui  rcnonçoient  à  la  Foi  chrétienne  quMls  avoicnt 
embrassée.  D'autres  croient  qu'il  vient  de  Mttranntha,.,^ 
qu'on  leur  donnoit  par  mépris.  Mariana,  dans  son  Histoire 
d'Espagne,  L.  VU,  rapporte  une  donation  d'Aurélius,  roi  de 
Galice, dans  laquelle  nnathème,  jtiarranei  excoumunié,  sont 
synonymes,  de  même  qu'unathème  et  maranatha,  le  sont, 
selon  S.  Paul  1.  Cor.  XV 1,  2'2;  ce  qui  semble  conlirmer  ce 
second  sentiment.  Cept  iidff  |  f<filig|fr,  f/ ■  Ein<  ndat.  Temp. 
L.  Vf  (p.  625)»croil  qu'il  vient  d'un  Marau  an, dont  parle  le 
géogrraphe  arabe ,  et  qui  ayant  usurpé  le  Califat,  et  Tayant 
fait  passer  de  la  postérité  de  Mahomet  à  la  sienne,  fut  cause 
qu'on  appela  les  Mahométans  Marrons,  de  son  nom  Mara- 
ivanjoun,  comme  ou  les  nomme  Mahométans,  de  celui  de 
Mahomet  ^  » 

*  t)ietionnaire  univertel...  vulgairement  appelé  Dirtionnairr  de  Tré- 
VOTH,  édil.  d»- l'ari>^.  M.ncr.I.xxi.  in-fol..  t.  v,  p.  K17,nil.  1 .  A  Srniigpr  le 
rédacteur  île  oeltrttcle  aurait  dû  ajoulrr  F.  de  Jlarca,  qui  «  émis  la  néme 
opinion,  cl  qui ,  du  rei»(e  ,  se  truuKt  cil*'  |>lus  loin,  au  uiol  Maubami  • 
8^5.  col.  2.  Voyez  Vffimire  dertearn,  lif.  ii,  ch.  1,  p.  137  ,  n*  t{ 
9^kkÊ^M^ml  Ilttpanira,  tir.  lU.  col.  im. 

Ménazr,  aprc'i  avoir  Taii  coiinailic  l'upinion  de  Pierre  de  lUtrci,  ajoul^ 
(jnMf  y  Souscrit  \nloB\ur5  ;  ce  (\n\  nr  l>mp^rh«  poinl  de  dire  phis  loin: 
•  i'ouMio»  à  ft'ONffiVPrf  qoe  M.  hcrrari.  daiu  m«  Origiim  Italienne»,  a 
quiV'jiii  "l'iiii  11  ,u   \\' luol  (\c  Marati  lauris  .  ijmxsiMàur^ 

(ano.  Il  vlendroil  philrtl  de  Maarus,  do  n  U«  u.aiiu  re  :  Èlaurus,  Maura, 
Mawronuêf  Maraso.  (;«iie  étyourfugia  ma  paroli  mm  raiaonoable.  • 
/>ic(.  r/ym.,  édit.  de  m.  dcc.  l.,  loni.  ii .  p.  lOU,  col.  1  ,  art.  iua.i!VM. 
Ménafce  définit  ce  mot  éc  la  maniri  ni<-  :  N'xis  apprlfuns  aini^i.  par 
injare,  let  fii>paHMls  ;  qui  appellent  autsi  de  inémc  los  iuifs  et  kf  Arabes 
convertis.  » 

Fn  letiropraphc  plu>  nnrirn  que  Ménape  lui  dr>nne  plus  (PeilenAioB 
eiii  jn-  :  u  >4«rran.  dil-il,  as  Marrane;  Àn4  most  proptrtjf,  tèe  CkrHtêm 
eiTCumçt$ed,  or  turned  Jew.  ^  . 

If  Marrane  :  m.  À.  Ben,'rfrnio.  ôt  Apo^tntn:  ff^pérpftftâ .  or  eirrumei' 
j«d  CkrUtutn  ;  a  CkrUttun  ittriné  (urim  ,  or  Jtu>;  a/ro.  a  ronrerfail, 
or  iaptixed  .>/<»orc,  Turkc,  or  Jtw;  onc  lii^itturucs  Chr^-^iian  for  (êOit 
ratktr  then  ofdtvotion:  alto,  a  Jtwith,  eruell ,  hard-htarted,  or  hollow' 
hearted  ffUow,  m  t  f,  «tiiii  » 

.1  Diriionariê  of  th«  f^rench  and  Enylish  Tangues.  CoBipiifd  b| 
Rtndie  CotgriTe...  tondon  ,   priDied  by  Adam  blip.  Anoo  16li. 
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téad\m«  iMuèitt  diilâragra 

«  Gbirles  d'Anjou  premier  (y  est-il  dit),  et  Charles  second, 
son  lils,  ruis  de  Naples,  aj  aus  soufcrt  demeurer  les  Sun  ;i/.iiiS 
en  Lucerie  par  Tespace  deciuquaiite  ans  mo^euDant  iestiî- 
tusqp'itoreodojfwtty  Cbarlegaecond  dditoa  de  lesealaiiiibie 
Al  tant  0B  scv  %0Reiiy  et  fit  vi  etict  fwple^Ml  pcnMMsit 
à  chacan  de  tuer  tons  les  Samziiis  qnl  ne  se  ywnUxojM 
Jidra  GhfestîtM  et  cpd  dsnevfefeyenl  ekstiMe  en  low  er* 
reur.  Neanlmoins  à  ceux  qui  n  eu  aimoyent  aller  il 

comiiiaDda  de  viiider  le  pais  dans  uaimpî^  prefix«  et  à  ceux 
qui  se  voudroyent  faire  baptiser  ii  permit  de  demeurer  et 
ïoiiïr«lele«nbiiiBt.  Cest  edÂot  estant  jfWiMié,  pfeaipii  tous 
lesSanrazms  àbandf»nerent  ntetie  et  qndqmiuM  «lea 
kîètt  petit  nombre  s'y  anesterenl  et  wcenHitle  huplÉiwOi 
mais  een-ei  et  leurs  suecesseufs  tfndrsnt  et  tienent  eii- 
cores  eu  leur  cxeur,  en  h  iu  iuauii  re  de  \ivre,  en  leurs  cous- 
tumes,  brel*  en  tontes  leurs  aetions  (toutefois  secrètement), 
riufidelité  Sarraziuesqne,  et  par  l'extérieur  eontfefeut 
CîhgestMPs.  Ce  sont  en  fri,  yr  le  jewnÉiroteeMi  appriki» 

Harrans:  etyenabeaneonp  en  ]^|ttsieiiralieu4#^ 

et  de  Portugal.  Cest  edit  fut  feit  en  l'an  de  nostre  saint 
1300*.  - 

)bi  uous  passons  de      articles,  dont  le  premier  est 
qae  eopié  du  Glossaire  de  du  Cang^e  %  à  Tarli^tt  Wpplé* 
MtfûN  de  i>.  Cnpentier  » ,  et  è  een  ^  les  nnllleiin  ' 

in-folio.  —  VA.  by  imim  iiyvrcU  Ë«q  j  LoadoB ,  priated  for  AoUiony 
I>oiie,  iii>cL&)îiii.  iii46Uo.  ' 

^  £m  ^H9$f$t9  jEffBiM  rf'iftftfoewdNi  f^wtfinp***  MCwec  0#lfatdli  iftAi^v 
Mê$si9...  A  Lyon,  pu  UrtiitlWii  BmwMt,  ae  fw  d'or.  fISSf  ifi*t; 

diap.  xvni,  p.  4  07 

*  Glu*s.  ad  Script,  tmd.  «f  inf,  laHn.,  in-fo<.,  tom.  IV,  coL  ftOS,  ||dl» 
voca  Makaiu.  • 
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lexicographes  espagnols  ont  exinsacré  au  mot  marrano  «  , 
nous  verrons  que  ce  nom  a  été  donné,  non  pas  aux  Maures 
de  la  Péninsule,  mais  aux  Juifs  devenus  chrétiens  et  dont 
.  »- 

\,iam  bullam  contra  quotdam  Hispanoi ,  Judaos  tel  haretieot , 
^vulgariter  dictas  Harani  lingna  Hispana.  »  Glof».  noYum,  lom.  O. 

*****  l^M^RRANO,  es  el  rezicn converlido  al  Chrislianisino.  y  tenemoi  nûm 
'  conceplo  del.  por  averse  converlido  Ongidamcnle.  Diego  Velaïquex,  eaoa 
librilo  que  hizo  inlilulado  Defensio  Slaluli  Tolelani.  duc  assi  :  Sed  eoi  Hi»- 
pani  Marranos  vocare  solcn.us,  qui  ei  Judaîis  descendenles  el  baplUAU 
flcUChrisliani  sunl.»  Tei.  dt  la  Ung.  cast.  ,  fol.  540  verso  .  co\.%. 

a  llARRA!<o.  Usado  como  adielivo  trigniûca  lo  inismo  que  Maldilo  * 
deKomulgado.  En  eslc  senlido  no  liene  mucho  uso.  Ul.  ilarraniu.  Ua- 
miAW.  Hisl.  Esp.  lib.  6.  cap.  7.  Dice  que  cl  que  quebranlarc  aquelU  dj^- 
nacion  sea  analhema,  marrdno  y  descomulgado.  PuKy.  C^nven.  (Ft. 
Juan  de  la  Puonlc  :  ConNCiiiciicia  de  las  dos  Moiiarchias)  hb.  î.  Cip.  ». 
S  i  En  U  nguajc  Esi»an6l  Judio  marrdtio  es  decir  lo  mismo  que  JoiUo 
dctciraulgado.  «  Diecion.  de  Ui  Ung.  rastellana...  compuesto  por  ta 
Mai  Acad.  Esuan.,  loiu.  iv,  p.  504,  col.  i.  ... 

S  de  Covarruvias  el  les  Iciicopraphcs  cilés  dans  celle  noie  el  dan»  1« 
Pficédenles  .  auraienl  dû  rapporter  égaleroenl  le  pa««K«  ««  MichaH 
Rilius  de  Naples.  qui  s' exprime  ainsi  en  parlanl  des  rois  calholiques  Fer- 
dinand  el  Isabelle  :  «  Dispaniam  pr»lerea  purgaverunl  omni  suiK-r»UUoje, 
eiaclis  inde  Judïis  omnibus,  el  iis  qui  Juda-orum  rilibus  uubuli  nomiM 
tenus  ihrisliai.i.  vulgo  marrani  dicunlur.  quorum  magna  >is  eral.  •  Mt- 
chaelis  Rttii  ^'eapolttani  de  Rtgibu»  Uispania  Libri  tre*.  (U'»P*«»»« 
UluslraUB...  Scriplore.  tarii .  elc.  ,  lôm.  i".  pag.  1I8«.;  On  cherrherait 
auMi  Tâinemenl  dans  le»  lexicographes  en  qui  ^Hon  le  passage  de  IKw 
Harlin  Alunso  Vivaido  que  voici  :  «  J««da;i  luullii.ltnlcr  appellanlur.^ 
Ouiniô.  el  ulimu»  Juda-i  hodierni  .  qui  nullam  liincindc  vapnlef .  »enraM 
religionem.  appeUanlur  Mnrani .  sic  vulgo  dicli ,  ila  Marqua  :  »•  «ft 
c   I  nu  »   »  Tractatut  selus  Christi  contra  Judiros ,  Sarracenoê, 
ikfldéles'.Ab  iUust.  Doct.  Petro  de  la  Cnvalleria.  Ilitpano  ex  Hvttatê 
Casarauautta  ,  unno  \ ibO.  compositus  .  Mc  unquam  tmprtuuê.,.  tû. 
Dom.  M.  A.  Vi>aldo.  Veneliis  ,  apud  Barelium  de  Bareliis  ,  D.xdt. 

In-i;  folio  1  verso,  col.  8  de  la  glose.    . 

Je  n'ai  poinl  renconlré  non  plus  dans  \m  dictionnaires  le  P****!*'*- 
▼ant  qui  est  lellemenl  explicilc  qu  il  aurait  pu  iniir  lu  u  de  tous  les  tnliw: 
«  Significavil  nobis  scindicu»  vill»  Tulo^a:,  quod  licel  pcr  sanctos  ranone» 
el'anliquaarrosla.  diciorum  canonum  approbaloria,  Jud«i  cl  ^brulunirx 
Judsisnali.  vulgarilcr  Marrani  vocaU.  non  valeanl  ncc  debeanl  teoert 
■lagislraiurara  ;  nihilominus  per  vicarium  Tolosa-,  Gorn.anus  Ru!>eo  JW- 
roMUi.  in  caUlogo  Marranomm  ad>rriplus,  nui»er  f.iil  m  conmlem 
Ins.  »  elc.  Chronique  de  Guillaume  iUrdin  ,  ami.  Utit.  §m,  « 

*  Languedoc,  lom.  iv,  preuves,  col.  S.)  .   fc..  «.-^ 

N'oublions  pas  non  plus  que  Rabelais,  après  avoir  bil  '« 
ment  d'une  partie  de»  cuisinier!  renfermés  dans  la  truie  dreasM  p«r  ocOrt 
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la  conversion  ne  paraissait  pas  bien  Kiocère.  Quaiit  à  la  ra- 
cine de  ce  nom,  il  en  peu  qui  aient  autant  exerce  la  sagacité 
des  étjmologistes.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  VUé- 
breu  niD  marah^  qui  signifie  changer^  l't  ils  croient  que  de 
là  on  appelle  en  Italie  barch^  marane  ces  barques  sans  proue 
à'deux  timons,  parce  qu'elles  changent  de  voiles  sans  qu'on 
les  fasse  tourner.  D*autres  le  dérivent  du  mt^me  mot  hébreu, 
avec  le  sens  de  rebelli»  fuit,  Gabriel  Houn}  n,  dans  son  Traité 
mr  les  cessions  et  banqucroutles  *,  veut  que  les  Juifs  aient  été 
appelés  Marranes  à  cause  des  bonnets  à  la  niarrahais  qu^ils 
étaient  obligés  de  porter,  pour  ^Irc  distinguésdos  chrétiens; 
tandis  que  Horel  penche  à  croire  que  Marran,  qu*il  traduit 
par  Juif,  >ient  de  Mnrrunus,  -  sçavant  Rabbin,  duquel  il  est 
parlé  dans  la  cabale  qui  est  au  fonds  de  Galatinus,  au  livre 
DeArcanis  Scripturœ  sanctœ,  •  Quelle  que  soit  la  racine  de  oe 

d«  frère  Jun.  ajoute:  «  Non»  incongncuz  entre  lr«  Marauei  rt  hùtil'i 
Voyex  Pantagruel,  liv.  iv,  dtip.  xi..  Dans  un  autre  de  aes  oiivro;;ei , 
liarlant  «  ûe%  frns  de  bas  estât,  e  soumis  t  à  Mars,  comme  boiirreauU , 
meurtriers,  advcnturiers ,  briKuanii ,  senreans ,  »>  c\r.  .  il  ajoute  h  ce  dé- 
nombrement :  «  Tacuin»  et  Mnrrann.  renieun  de  Dieu  ,  ■  et  autrr.t  sor- 
lês  d'individu4.  Voyez  Pantagrueline  Prttgnostiration  ,  ch.  v.  De  l'AuI- 
Mye .  dans  son  Erotica  vcrba,  traduit  ce  mot  par  proitHuie^  et  l'omet 
dans  son  glossaire.  — • 

\cr%  le  m^mr  temp-t,  en  1S37,  Frippelipes.  valet  de  QémeBl  Marot,  OQ 
plutôt  Marot  lai-m^mc.  écrivait  à  Sagon  à  propos  d'uo  Tttot  : 

Il  avoit  bien  tes  yeui  de  rane.  •  i  »a4  -«i»  miu 

Et  si  esloit  flii  d'un  Jfarrane, 

r.ommr  ta  rt  nu  drmourant,  etc.,  '  '  ' 

injores  que  Matthieu  de  IlMUligny  ,  ftage  de  Safron.  dam  le  Rabnh  aà 
eaquel  de  Jliarnt,  trouve  moyen  de  retoamer  il  t'avantage  de  jon  maUre; 
Venons  au  poinet,  s'il  •  des  yealt  de  rane     '  ' 
*  El  s'il  esl  lilx  d'an  Juif  et  d'un  ffarrane,  *: 

Kon  etl  !atio»  escripl  donc  autrefois 
Royne  en  picard,  nu  irrenouille  en  firancofs.  ' 
Enfin.  TaTocal  la  Roehe,  plaidant  contre  les  Juifs  |K>rtafai«  de  Bor^ 
deaui.  leur  donne  le  nom  de  u  Marram.  diction  syriaque.  «igniCant  eic* 
cratton.  malrdiclion,  anaihéme.  duqurt  %  >nl  noiei  ceut,  qui  .ijan»  une  fois 
esliThrr^lirn».  ne  font  rrndm  Jnif-..  rt  *4tiit  rrrheu»  rn  leur  v.  •  l'^nt.» 
V IncrMuUtr  et  Metfrt  ftnre  du  tnrtitegr  plaiHemfnt  co#ii'«jii.<  uc,  par 
P.  de  l'Ancre,  trairté  hutctieume,  p.  483,  4 RI. 

•  A  Pariu.  chex  Pierre  Chevillot.  158«,  in-$:  ch.  X.  Ma.  TT.     ***  " 

Ul>1.  un  RACU  MAlUlfKS.  H.  4 
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liWî^i'I^MfinsMltecordent  asscr  ^'néralcitient  h  la  \(^ 

l^itê^AWiLi\w  qQe^iui"hMliVilfliiMl)ê^'lrtWl§  Wfc 

Jliif<? ,  et  qui  plus  tard  aurait  servi  k  les  dcî^igTier  d'une 

IfHrMcrt  uiejjn^aiàle.  Cep*  niJinit  Schastini  f^o  ^^^?^rmMa-^ 
Jïropose  denx  an'rps  rtymniogieH  qui  ne  Mut  pas  moiiis 

f nWHI n IMMHIIIU IIQ  IDOl  mOfTW*!  qui  cSl  BjfllUJIJJUB  Ui 

*  Aui  ouvragfs  où  celle  opinion  est  eiprimée  el  que  noui  avoni 

lrîf<^«.  il  f»n!  Joiniîrc  VJIistohf  de  Fiaurr  ,  crr.  ,  de  la  Fop.tini»  - f. 
riiuprimene.  tàt  Abrabani  U.  Iftltl ,  in^foiiu,  tome  i"  ,  |>arl.  ii .  folio 
IS  rvclo  ;  le*  Annalei  ncclésiaslkiuef  4a  cardîMl  Baroniui ,  toqi.  tx, 
Antu^rpi».  Cl  oiflrina  Planliniana.  M.  bc.  m.  hi-folio ,  an.TTS.pag.Sd^, 

'  1.;  pt  rW'if,  rr^'f.  eie  l'intfuMt.  d'Eipdgne,  tom.  i**",  p«jf.  Ht. 

^  «  .11  AliHA.NO.  s.  ni.  Lo  niisino  ijue  (Anhino.  Lâl.  Porcu*.  Sh9. 
IttE'^y.  Cunveii.  tib.  i.  cap.  b.  g.  i.  l>fi  litMii|io  qutr  lo:»  Judios  esluvi'^ron 

€ti.K<|iaAa  m  tH»m  d  immico  nrrAig.  n  te  (^jf.  têpan.^ 

Umd.  iv«  p«k»  ftOi»  cet.  I. 

c  MARR.\NA.  ».  f.  El  locluo  fresco  que  sp  vrnHi»  pur  nif-nor  en  altra- 
tua  parleur  en  direrriile»  liempoiî  del  aûu.  IMmoêc  aiéi,  porque  regiilar* 
menie  »uele  scr  de  bemt>ra.  Lit.  Caro  ftorcitm  nondum  saliUi,  Lt^m» 
EmmI.  (Viecttle  Eapioél  :  VkU  «M  Sicwlém  Ifaiwt  4«  ObregMi)  Mac.  i* 
peso  1 2.  A  rot>ta  de  ciertaii  C5pnda]i,  qiu'  babia  quilado  à  ciertoi  cscoUrri 
vagamuadoa.  Ici  hiocbé  d  VMBlra  ét  f»u4ék«  ;  marrÔÊê^  »  ikiâm»  p.  MMW 

'  «  QuMuio  ca  CaoiUa  it  cnéTirlimi  I0»  Jiiilt»i  qot  cadli  qMdanw, 

MB  de  laa  condicioii.  >  que  pidieron,  tuê,  fiwpiDf  muinm  no  tes  fbrçaaae* 

a  cnm«T  1.1  rnriic  <l«'l  piierco  :  lo  ijimI  protesUvao  no  hn^rrlo  por  guardar 
la  le;  «it:  .Vl(i}»4>n.  Mnu  lan  solatueiiU:  por  nn  tenerla  en  utci .  y  raiMariet 
sauMfâ  )  te^Uditt.^  ta»  Uorot  lUuian  ai  puerco  dts  un  aôo  luarrano,  f  pudft 
«i»r  que  «1  nuevameiilc  convertidopor  uta  laiOB,  1  par  no  ooaer  ta  uim 
dol  puereo,  le  llanias»en  marraao.  T  lepm  otroa,  marrano  te  diio  qaid 
bjrrand  :  (Kirque  en  ArnbÎKo  barrano  vale  lo  mcsmo.  Y  loi  Arahigos  IMW" 
bien  pudo  .*>cr  niuda>«en  la  ui.  en  b.  j  el  noiubre  (ue^àe  de  mut  I1ebrc«; 
purque  algunot  quiereo  t$  «|a  dkbo  marrano  de  la  palabra  Galdea,  o  Sira, 
ilaâ»«lba,  qtic  fal«  Domisua  veoiUcoa  que  datas  tu  malra  a  Ma  Mine, 
qoe  csp(  r:nnn  r  oiK'raii ba^Lu  oy  el  pronit  lidu.  Vide  Aveodaniiui.  I.  p.  de 
ein|u(  ii<!!>  ni  uidalis  U  kIs.  c.  Id.  OU.  iO.  Siumnr^iv  tn  i^lbul.  inslil  <•  11. 
nu.  8.  \  •ilf.aijgiis  de  IrautauiKraljane  ouiiuum  Oeuuuiu.  \  iUaitaoa.  u 
came  del  puerco  freica.  »  7«a.  de  ta  tén§.  Custd, ,  toi,  *4P  v«n«^  coi.  t» 

a  Mama».  e»raliar,  vocablo  aotiguoCutoUaio;  detquat  por  «• 
(&in  emhAr^od»'  lo  »lirli«>  vinn  ri  Tioiribr»-  de  Uarran'i  drl  Judio  que 
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Mieilleufe,  et  si  les  ^(arranes  doivent  leur  nom  à  IMrooiÉmle 

MM^lMtoCftgtflidiiillil  iB  M  WtÊÊ»  i  i»tfm  k  êm 

da  Chien,  tes  làïh  tspagtoA»  ftiféiit  dé^ééi  par  «eM9 
poiircean.  Je  m'abstiendrai  également  dè  rechercher  hI  lé 
mot  marana  *,  en  aduiettaiit  qu'il  dérive  de  marrano^  a  ét4 
donné  aui  individas  d^nne  eertame  classe  fort  pen  respfto^ 
libid  ét  It  aoelétéf  par  Abrite  du  iMpilB  piifllte  ^fA  lu  ftfl^ 
gMli  dantlaMèM  artéfofie  fut  lis  I<ilii#lit««y.(Mi  itf 
fii^fist  €pcNf  lo  MNM  "de  la  ^Miall^  di^  poM^  l^fit^renicftC  alMHft 

Ce  qui  pillait  t;erUnii,  cVst  (lu'en  Italir,  dans  le  xtl^siMé} 
le  mot  tic  Mftrrme  était  synonyme  de  celui  <le  traifrWy  par 
aHosion,  sans  doute,  au  traître  par  excellence,  Judas  Isca-^ 
Hotê,  ^  Mt'de  tenr  nalioii  \  li  en  fat  de  m/Hm  mk 
XTi«8ièele,  où  IV^Hièle  dib.Matrmt  «mthnia  à  éire  ésfisa^a  , 
cottiiBe  injura  :  nous  en  vvém  ponr  garantVarfe  d«BftMil9| 
maîti  e  de  la  chapelle  des  papes  Joies  !T  et  Léon  X,  qui  ra[>- 
porteque  le  premier  appelait  Alexandre  VI  }farane,  Juif  et 
Circoncis^  et  que  le  seeend  donoaii  la  jnème  qualification  4 
Jules  11'*  JL'e&iislaiMe  de  ce  am  chaa  uniraira  écmaùi  ita* 
Uan  du  WÊf&jttà  â^ty  ffsk  Paaeola  à  cakd  dw  itàM*^  pëonfil 
qu'il  n'avait  pas  seidemeiit  eoim  en  Italie  avec  nn  téoi^ 
figuré,  et  que,  comme  en  Espagne,  on  le  donnait  aux  pré* 
U^udus  cuuva  tiâ.  £^oua  m  savon*  à  quel  ^o^os  nia  i,^udl^ 

'  '  «  Mabasa*  Eu  la  Genoania  sigoiûca  la  mugér  (»ùl>Uca.  Juaa  Hidalgo 

«aniVo6aaM*.facMiM.»  AMMi*4iialpiif.  Clyt»«  iHi.«a» 

M.  404,  col.  1. 

>  «  Annat.  Ca!<:cnat.  n<I  nn  tnoi.  apud  Muralor.  U>.  14.  col.  1  (iS.  Et 
Aie€iutem  fwii  prmiictof  copia*  Ugvktoi  dacere^  et  contra  eOMtrum  f  ur^ 
9as  fig^e^  aUatta»9  ait,  9$  mm  fltmmti^  çuod  ^oirtt  fui  «wit  4Miifi 
fwwit  watMleito  CoaMatinÉf,  pwiaMl  «ta  4m  fmmi*  pnBdietiâ^  (n  fui* 

f'un  Pfft'T,  qui  wnrnbatur  in  castm,  mm  Mnranis  vel  proih'toribuw 
4iiM.t.  impetidere  eiti  ri.tfhat.  «  Gloss.  nd  Srript.,  sub  voce  MAHAMI. 
'  A'oftcM  el  Euiratis  des  mauuscrUa  de  la  BibliotUèqué  roya^, 

tom.  n,  pag,  M«  et  liT.  Oanlt qii*Alinadfi  flMI  Mp^P«L 
*<T^a»lrtMVIawat»qpl««tdi»#i»>M»t8  illi»i«pf»Kiiatfiai 
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époque  un  canal  de  Venise ,  qui  le  porte  encore ,  l'a  reçu. 

-  RtjcUs  j3ar  leurs  anciens  co-religionaires,  dit  M.  Dcp- 
ping,  et  accablés  de  leuis  imprécations  dans  leur  prière 
^  journalière,  appelée  Oirc/ujs  liamminim^  regardés  avec  mé- 

fiance par  les  chrétiens,  qui  ne  leur  voyaient  que  trop  de 
penchant  aux  anciens  usages  hébraïques,  les  Marranes  fu- 
rent pauvres,  mallieureux,  et  presque  isolés  de  la  société  *. 
Ils  vécun  lit  c  litre  eux  ;  et  en  secret,  niais  avec  de  grandes 
précautions,  ils  pratiquèrent  souvent  les  rites  de  leurs  an- 
cétn»  ^.  J'ajouterai,  tout  en  exprimant  le  regretde  n'avoir 
trouvé  aucun  détail  à  cet  égard  dans  le  consciencieux  tra- 
vail de  M.  Depping,  que  les  infortunés  Marranes  eurent 
souvettt  avec  les  vieux  cliréliens  de  sanglants  démêlés,  dont 
ils  sortaient  toujours  les  plus  maltraités.  Pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  eu  1307  les  Chnsliano$  viejot  Tolède, 
jaloux  de  la  prépondérance  que  les  .V^r/vïn^w  avaient  acquise 
dans  la  ville,  grAce  au  connétable  Don  Alvaro  de  Luna 

teientievi  in  medirina  rl  mullurn  expert,»  ilf  Brivala  uuvauam  wluit 
auutere  cam  Marranii,  ntv  Judtii,  et  Une  facit,  .  Qlou,  ad  Script,, 
lii-iol.,  loin.  IV,  col.  5C0.  ^  * 

'  II»  liaient  rirlu, ,!,.  rrrlafnM  prortncff  »!r  h  Vfn\n$u\e,  p,ir  cicmplr 
de  U  Bi»ca,c,  duni  fueros  rcnrcriurnl  à  leur  rganl  plusieurs  dispo». 
lions  ..nM  .ndup.^'r.  par  la  lahlo  :  «  Judio.  ui  Moros .  nucvamentr  Voii- 
vertldof .  n.  sus  ûvsccnâmUcs  no  purdcn  viflrm  Vi.raya,  y  la  informacio. 
que  han  de  dar  lus  que  vinicren  a  vivir  a  Viir-aya.  a  fol.  18  roi  S  Y 
prov.Mon  rral  para  rll...  y  qno  >i  aluunos  iraxcrcn  ccdulas  de  su  MàuMMà 
f n    rr-Wmo,  se  .«plique,  y  si^ua  la  suplira.  ion  a  ro.la  del  S<.norlo VfW. 

I  Ti  '  ^r  ^  ^''^  «-N««i«torî/  lieye.  ,um  predeeeZre.. 

iXuo  T  rrancisco  dcl  Canlo...  m.  o.  Lxxr.  petit 

.A*^  *^*^*^  pr6»ier  du  titre  xu  des  Fmeros  de  Ouipuzeoa  inlerdil  éu- 

IINMM  aut  nn.iveaui  chr^^iiens  le  st^jour  de  la  province;  H  ctl  intitulé  : 
Qmnuujun  i  h,.ttnnn  unrro,  r.*  del  liuoje  de  eHon  r.o  pneda  vfi^, 
nt  m0,n,  ,„  ,u  n  ndnrtr  m  toda  uta  Ptoriurin.  Vuu  t  \nern  Hrf  l 
pnmr.on  de  In,  fnrrns,  pririhtfim.,,.  rf.  r,         V-  |.^,„r<* 

^r>^v       U$  Juif»  duHs  U  moyen  dge,  p.  40U.^^>  .n 

(.  i»-a>léo:  pAwft'i  :o 
let  Juif»  duunwvlk  I 
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(c'était  là  du  moins  le  bniit  public),  s'amcfïtèrcnt  contre 
ceux-ci, en  vinreut  a  bout  après  beaucoup  dn  saîvrn'pmKiy, 
«t  traitèrent  lurt  ludeilciit  leurs  adrersaireë.  roi  ïkm 
Jnao  H,  À  k  sollidtatioii  de  Dmi  Almo^  proeédft«tt  jmMm 

roi,  delà  part  àu  btdMillAr 'IIémos OinIb y  IWwteiWHit  ds 

i  alcade  major  Pero  Sarmieiito,  qui  commandait  le»  vieiu 
durétiens  <. 

Enfin,  oMRmc  si  rien  ne  devait  manquer  pour  que  la  loct 
des  MflTMMilàtpanilè  celui  éK^QagtÊB^pamit  wm  U 
rmfiËi  dm  ywla»q»e  maMm  mm  mtèim  iMrilHM  «t' 

toolMMsl  lerribU  qiu?  la  lèpi!«.«  0&  les  a  aeeiués,  dit  encore 

M.  Dcpping,  d\ivoir  répandu  en  Europe  la  syphilis,  qu*on 
suppose  avoir  existé  depuis  lonirtcnips  dicz  leur  iialion. 
Un  auteur  espagnol  peint  les  Marranes  comme  un  peuple 
Toluptueux  et  adoniié  à  ia  débauche  et  à  toiu  les^iricciL 
FMit-èlre  dana  lenr  état  akjert  et  ém  leur  mleère  se  f  Imv- 
gcaient-ik  en  effet  dans  la  dëbanche,  de  désespoir  de  u'ob- 
tciiii  l  estime  ni  des  Juifs  ni  des  chrétiens,  désespoir  ([ui 
dans  la  suite  les  porta  à  la  révolte.  Celte  dc])auchc  peut 
avoir  causé  des  maladies  parmi  ein  ;  eepcodant  il  ne  pandt 
IMS  ^'ila  soient  eonpiMes  d'a?oir  fonnii  w  fojer  à  vue 
aflffiieDne  mahdie  qni  anradt  été  la  sj^pHiillB.  taae  Atiâflka* 
neï,  eu  commentant  leproplùlc  /acliarie,  sur  lepassr.gc  re- 
latil  a  une  maladie  devant  atlaqiK  r  ceux  qui  cuinbaUront 
contre  Jérusalem,  dit  que  c'est  vraisemblal)lemeiit  lamaU^ 
die  qui  8*est  répandue  depnis  peu,  dont  les  Médecins  n'a- 
\aieat point  soupçonné rexislence,  etqoi  ne  règne  point 
panni  les  Israélites;  il  la  nonune  Mm'k9ttm,  On  tinsiat 

*  On  peut  lire  cetlé  piér^»,  qui  c<t  trt^-;  ^onsiip  ft  fîf«  vhn  rurîeasei, 
dans  te  manoscril  de  la  liibliolhcquc  royale  3i4&,  <iool  elle  forme  te 
Même  artiele.  Yoyex  Catdhgo  raxonado  dé  Im  manmetilm  mpuÊqim 
MéêtenUê  en  kl  MNbllMl  mti  if  P«if»...  f&t  l^ehiol  dp  MMè. 

Paris,  «a  It  tapiwla  iMi,  ««  ass.  suv.  ia4  ;  f.  iii.Nft. ' 
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h  avec  raÎHou  de  ce  passage  que  hï  la  svphiiis  avait  elé  uue 

'  maladie  ancienne  chez  le  peuple  israélite,  Abarbanel  n'en 
aurait  floint  ))arlé  comme  d'une  apparition  nouvelle,  tout- 
à-fait  étrangère  aux  Juifs  »  i<  w 
Il  est  donc  bien  établi  que  les  Marranes  étaient  des  Juifs 
espagnols  qui  avaient  abjuré  la  foi  de  leurs  pères,  et  qui  ne 
purent  obtenir,  à  ce  prix,  d'être  acceptés  par  la  société 
chrétienne.  Mais  ce  nom  ne  servit  pas  exclusivement  à  les 
désigner  ;  il  devint  un  terme  de  mépris,  que  les  étrangers 
ne  se  firent  pas  faute  d'appliquer  aux  habitants  de  toute  la 
•  Péninsule    Ils  s'autorisaient  de  ce  que  ce  pavs  avait  été 

*  Lés  Jvifâ  dans  /<  moyen  dge,  p.        403.  *><>*•  ' 

....Yel  vulgo  corronipien<io  rl  Tocablo  de  Mauro$,  o  MauriUnos,  lot 
llatna  Marranot  :  y  por  iii  vtvîenila  en  F«paAa.  rf«*KpU(>s  qur  la  ganaion  al 
B(*T  don  Hodriifo  (coiiio  adclaiilc  »r  vcrà)  iiupro^iautcole  ,  y  por  etcar- 
nio  M>n  llaiua(lu>  lu»  KKpaiiolo  Marranos  .  que  mtieinli'n  kcr  Juiliut  : 
\  mail  aunqiie  tos  avia  en  fùspaAa.  no  drpendio  el  nombre,  sino  de  los  Mau- 

'  roc,  o  Mauriuinoc...  »  Bislwria  de  lo»  R9y«s  Grtios  ..  l'or  Ju.in  del  Cm- 

tillo,  etc.  Ed  Madrid,  por  Luis  Sanehez,  aùo  m-  uc.  iiiiit.  in-ful.;  lib.  ii, 
discorso  o<-lavo,  p.  98.  roi.  S. 

«  La  Ligue,  el  principaleiuenl  au  »iége  de  Paris  l'alliaoce  des  Soldais, 
cl  la  survenue  des  iVfarrant  Espagnols  arheva  d'y  corrompre  le>  -  aurs  et 
la  pudtcilé.  »  Memoirei  dê  In  Ligue,  l.  it.  p.  338.  à\H  dans  'i  Sattfrê 
Menippée...  A  Hali^tMinoe.  rbei  lesbérilifrs  de  Maltiias  Keroer,  muccil, 
iu-8  -.  tom.  Il,  p.  3iu.  A  la  table  de  (  C  diTiiicr  ouvrage  on  lit  MitrrnneM. 

m  Encore,  ajonlernnl-ils ,  que  nos  Princes  ne  s  rotcnl  assez  |iui«Mins 
po«ir  supporter  1rs  frais.  (Lar  voila  la  Justice  que  l'A^iseur  rnli-nit.  aUol  Ja 
dépouillf^  (outp  alTtTlion  envers  .«.a  Patrie  pour  se  rrn<Irp  Mnrrnnr. 

«  ...  Iji  voilÀ  bien  (  haudrmenl,  puisqu'elle  est  cbute  de  la  |M>tle  au  feu. 
c'eal-à-dtre,  de  Irallrcs  à  k-ur  Uoi,  rn  nuùoi  de  Maranes.  »  Mâtnoirêi  d* 
/a  iLtyiie...  (.  IV.  A  Amsterdam  ,  chez  Araslée  cl  Merkus,  m.  dcc.  Lvni. 
hi-4:  paf .  ISt.    ' 

«  Ouoy  !  que  ces  Maranu  soyont  nnz  Roir.  box  Princes,  que  laGentH- 
homme  Krauçois  (lerliisse  souz  le  «  onmund  iiu  ni  Eitpagiiul,  que  la  France 
•oit  adjoustre  entre  les  liltres  de  ce  Roy  de  Maiorque,  de  ce  demi  Mort, 
demi  Juif.  d«- mi  Sarraxia?      nnon  lI  il  491  H* 

«  ...  Et  toutesfois  ces  quinze  cens  \h  e^tnyent  tons  francs  Caçtiitani.  et 
lulurel»  ilarrniin,  •  etc.  AntiespaijiutL..  H.  d.  lai.  10-8,  p.  10  et  18; 
JMem.  fie  la  Ligue  ,  t.  |v.  p.  S 16  cl  Si  1 

JUe  l'Ancre,  p.  483,  dit  que  l  appclUtiuode  Marrans  «  «  eiié  baillée  p«r 
|tfiil»eolemcot  universel  de  toutes  les  nations  de  la  terre  aui  Poriafait, 
rmw  et  vagabonds.  •  ^  ^ 
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pendant  plusieur*  siècles  au  pouvoir  de»  mêcréanU,  (M>uf, 
reprocher  aux  Espagnols  et  aux  Poitug^i^  de  n'i^tre  (jue  deii^ 
eliréliens  de  fraiehe  date  ,  imputation  dont  diaeun  ^e  dé] 
fendait  en  toute  occasion.  Sancho  Pança ,  faisant  le  détail 
des  qualiti^s  qu  il  dit  avoii*  pour  parvenir  a  la  di^ilc  de 
chevalier  errant ,  pose  pour  preu^icr  item  qu'il ,  çst 
vieux  chrétiens  cl  ajoute  un  peu  plus  loin  ([u'il  n'est  point 
glorieux  ni  personne  de  m.  race,  qu<^ique  pourtant  des 
vieux  chrétiens  :  qualité  dont  son  maître  lui  tient  ^rund 

compte'.,  1^  »^,..»  ..f,  . '  '  ^» , ^  H  IV,  '1  I'  t"-.- 
Il  uous  reste  maintenant  à  expliquer  comment  il  se  fait 
qu\i  une  é(H)que  qu'il  nouse^st  iui|M)ssU>Ie  de  pncisert  mais 
qui  ne  saurait  être  antérieure  an  wir  siècle  ,  le  nom  de» 
Marranes  se  retrouve  dans  le  t  entre  de  la  t  ranee.  Nous 
avons  besoin  p<mr  cela  de  rapporter  un  épisode  de  This 
tolre  d*Il>pà^ne,  que  nous  emprunterons  à  Tui^  des  ouvpi- 
ges  ne  voltaire.  .  f  ,  • 

•  Philippe  III  ne  pouvait  venir  \  bpul  d'un  pcljt  nombre 
de  Hollandais,  rt  il  put  malheuiruM>raent  chasser  six  à  sept 
cents  mille  Maures  (!<  étits.  Os  restes  des  anciens  vain- 
qurnr^  de  rK<p  lu'iH  «  l m  ut  la  pbipart  désarmés,  oci'upé* 
du  commence  et  de  la  culture  des  terre»,  bien  moins  formi- 
dables en  1  ^'j;;neque  les  protestons  ne  !'«  tairnt  en  France, 
et  beaucoup  plus  utiles,  parce  qu'ils  étalent  lalK)rieux  dans 
lepa^s  de  la  parr<:«ir  Un  les  forçait  A  paraître  chrétiens; 
rincpiisition  les  pour>uivait  sans  rclAche.  Cette  penu^ititm 
proHtii^it  qtirîqnes  révolter,  mai^  faih'cs  et  hientôt  apaisées. 
Henri  IV  voulut  pren«!rv  ce«  )>enples  M>nii  sa  protection; 
Mis  ses  intriliprnces  avec  eux  furent  découvertes  par  la 
trahis(m  d*un  commis  du  bureau  des  airaircft  étrangères;  cet 
incident  hâta  leur  dis|>frsion.  On  avait  déjh  pris  hi  résolution 

1>.  Qoiebotif .  trnlriini  MtUt,  lit.  t«^  ekif .  ui. 


^  IXrff ,  rhap.  Ti. 
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(le  les  chasser  :  ils  proposèrent  en  vain  d'acheter  de  deux 
millions  de  ducats  d'or,  la  permission  de  respirer  Tair  de 
l'Espagne;  le  conseil  fut  inflexible  :  vingt  mille  de  ces  pros-' 
crits  se  retirèrent  dans  des  montagnes  ;  mais  n'ayant  pour 
armes  que  des  frondes  et  des  pierres,  ils  y  furent  bientôt 
forcés.  On  fut  occupé,  deux  années  entières,  à  transporter 
des  citoyens  hors  du  royaume,  et  à  dépeupler  l'état... 
"  •  La  plus  grande  pai  tic  des  Maures  espagnols  se  réfu- 
gièrent en  Afrique  leur  ancienne  patrie  ;  quelques-uns  pas- 
sèrent en  France  sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis;  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  renoncer  à  leur  religion  s'embar- 
quèrent en  France  pour  Tunis  ;  quelques  familles,  qui 
firent  profession  du  christianisme,  s'établirent  en  Provence, 
en  Languedoc  ;  il  en  vint  à  Paris  même,  et  leur  race  n'y  a 
pas  été  inconnue.  Mais  enfin  ces  fugitifs  se  sont  incorporés 
à  la  nation,  qui  a  profité  de  l'Espagne,  et  qui  ensuite  l'a  imi- 
tée dans  Fémigralion  de  ses  réformés  ' .  » 

A  ce  récit  si  l'on  joint  ce  qu'ont  écrit  [l'abbé  de  l'Écluse 
des  Luges  *,  Chenier  *,  M.  Capefigue  *  et  M.  Reinaud',  on 
aura  à  peu  près  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  l'émigration  des 
Maures  d'Espagne  sous  Henri  IV,  et  c'est  bien  peu  de  chose; 
mais  il  est  possible  de  mieux  faire  ,  et ,  comme  ou  l'a  dit 
avant  nous    le  sujet  mérite  certainement  qu'on  le  tente. 

*  Estai  tur  Ut  Maun  et  fBtprit  <Ui  jVoliofu,  elc.  eh«p.  clixtii, 
tn.  1609. 

^  Jtîémoirtt  de  Maximilien  de  Bethune  .  due  de  Sully..,  A  Londres, 
■.Dr.c.i.xxviii.  in-8  ;  loin,  vu,  liv.  xxv«  pag.  1S9-136. 

*  Recherche$  historique»  tur  let  Maures,  tom.  ii,  pag.  %êb. 

*  JOehelieUf  âlaxarin,  la  Fronde  et  le  Règne  de  Louii  XI  F,  lom.  i"*, 
pag.  81,  SSetiuiT.;  édil.  de  Parif,  Belio-Leprieor,  1844,  deu  toIubm 
pof^i  n ,  tom.  i***,  pag.  S9  et  30. 

^  iuvasiont  des  Sarrazint  en  France,  p.  905,  BOft. 

'  «  Ijts  circonsiaocet  de  la  torlie  des  Mauresques  du  royaume  d'Espa- 
gne, mt^ritcraient  une  histoire  particulière,  composée  avecpltia  decrili^M 
qar  celles  de  Fr.  Marcos  de  Guadalaiara,  et  de  Fr.  Jaime  Bleda^  a  fie* 
il'  .  crit,  de  l'itt^uitition  d'Etpagnc,  tom.  m,  pag.  430. 
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sHpiilatioiis  arrêtées  entre  lenrspères  et  les  rms  d^pagne, 

et  cruellement  persécutés  par  1  mquislUoii,  tauiucreuliciu's 

*  Le  MefCQftt  rapportant  la  mort  d*  Antonio  Fwn,  «Joute  :  «  Il  se  peut 
voir  dans  le  livre  de  $i's  Relations...  Texeculion  p.ir  Jualice  d'ur  lv<imgnol 
et  de  «înn  valei.  qui  avoien»  enirepris  pour  vingt  mil  &stm  de  le  tuer  :  i^l  la 
fttblUilc  dû  i-eil  aiiai»inalcur  faisant  »ea)blaol  <i'^r«  vcuu  eu  Iraiice 
poar  coMUiiqaer  «n  Eoy  leMr  «1  It  Ûmmlm  <|at  1m  Mori^aitAvoitBl 
de  !•  révolter.  »  la  ConlmtMffon  du  Mtrtmê  français,  folîo  %9i  verso, 
an.  1013.  Oa  lU  «  wfB  :  «  Il  tel  loqgs  lii;  et  M  Vilil  fliidaà 
Paris.  1» 

Nous  avons  parcouru  avec  soin»  h  diverses  reprises,  les  Itatoelonas  de 
ÂiUmio  Pêm,  etc.  Impifiio  «n  Vwia...K.  mctiu.  in-t,  tt  lot  Oènssy 

Belaciones  de  .InTori.  Perez,  l'U-.  Por  Juan  Antonio  y  Samuel  dv  Torncs, 
M.  T>f.  i.iv.  in-8,  r^l  MOUS  y  avons  l)ien  retrouvé,  png-  lt)0,  19i,  du  iirmiier, 
et  pag.  119  ,  lëu  du  second,  le  passage  ou  il  est  qu^lion  de  la  tentative 
'  é*ânaiaiDald-desftti indiquée;  mali bboi ii*«ir«H  rien  fn  quijnitiiect 
que  dil  ranteur  du  M«rcur$  français,  des  moftm  de  défense  de  I  Vi  >s;}.ssin. 
Ferez  rapporte  au  rontrairc  rju  i!  (it  df<  ivem  complets  :  a  Confessé  It 
Irayçion...  Dcclaro  lu  pronietido,  lo  reçibido,  |iur  cuya  uiano,  y  ordeb.  » 

t^otiunu  ou  ue  peut  supposer  que  le  gueltter  ail  iuveuté  ia  circonstance 
qtt'il  Momt  à  tort  te  inraTor  dme  lee  BelatioM  d'Aotoaio  Hm,  U  Ital 
croire  qu'il  l'avait  puisée  à  une  autre  so  irce  ;  il  est  possible  aussi  que 
Tassa^sin  aîl ,  dans  un  premier  inlprnc^aioire,  parlé  du  désir  et  du, 
dessein  des  Monsquea ,  et  C6la  parc4)  qu  ti  en  savait  (j[ucique  cbose ,  <ni 
parcd  que  des  Ottmlores  semblables  aniérteoremait  Taitet ,  lai  donoileal 
l'espoir  d'être  cru.  Cet  Bapagnol  (  Don  Rodrigo  de  Mur  ,  baron  de  la 
Pinilla  )  fut  roué  sur  la  place  de  Grève  .  te  ven  h  rrli  t<i  janvier  1596  (  et 
non  jinste  6,  comme  le  dit  M.  Wciss  dans  la  Iîioi;raphie  universelle, 
tom.  xxxui,  p.  3o3,  en  note).  Voyez  le  Jaunuil  du  rtgm  de  Uenrjf  I  K.,. 

M.  Piem  de  rÉUnlo.  ▲  k  Beft,  cbei  lei  frerct  ViillaBi,  mjmcxli» 
in-8  ;  tom.  ii,  pag.  iS3. 

II  y  a  dans  f/ie  Bn*/M/i  and  Fareign  Bâview...  dp  xv.  Januar*  1830. 
London  :  Richard  and  John  E.  Taylor,  in-8 ,  pag.  63 — un  article  de 
D.  Pasqual  de  Gayangos  intitulé  Langttage  aind  LiUrature  of  tM  Jfo« 
riaeof .  L'enleiir  fUl  Thlstolre  de  ce  millieareiii  peuple  jusqu'à  ta  pig.  7$» 
et  |>a^;.  H 1  ,  note  2  ,  il  parle  d'un  volume  petit  in-11 ,  qu'il  dit  lui  appar- 
tenir et  daD&  lequel  se  Irotivent  ries  itinéraires  à  ]'us«ge  des  Morisques  qui 
voulaient  se  soustraire  à  ia  tyrannie  de  leurs  oppresseurs.  Une  circouslanco 
coriense ,  e*est  qu'à  toale»  la»  daui  o«  irais  pages ,  on  y  voil  écrit  ai 
earactéres  arabef  •  gmuU  et  diftincif  :  Ml  Mnospe  4$  Conâê  et  ûattua 

de  los  f.u'rmnos. 

«La  seule  conjecture  que  nous  puis<»ions  former  k  Tégard  de  celte 
curieuse  note ,  dit  1>oq  i'usqual ,  (car  dans  tout  le  reste  du  livre  nous  ne 

Ifonvau  xtanfiiiieit  deaatuiai  awwattiiiiirUniad'iMedéce»' 
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regards  >Trs  la  France,  alf»r«  goiiTemëe  par  Henri  TV  ».  T'n 

wle  projet  de  soulèvement  était  proposé  par  leurs  envo}  és; 

^crle)  c'csl  que  les  Morisques,  perséeul^s  en  Esp<igne  parce  qu'ils  !i  ' 
spn'aienl  pas  les  pratiques  du  calholirisnif  ,  atlniilnirnl  poiil-^trc 
siM  ours  des  proleslanls  ,  ou  chcrchaienl  à  se  cunsuler  rn  pen^aIU  qu  - 
l'f.-liM'  calholiqup  romaine  avait  i  lutter  contre  \  n  autre  ennemi  puiSMOt 
et  |iliis  lirurnix.  n  Celle  note  n'indiquerail-elte  pas  aussi  un  commence- 
menl  de  nt^pn  ialions  avec  les  protestants  ? 

On  trotivr  n  in  Hililiolhëqne  royale .  manuscrit  du  fonds  de  Saint-Ger- 
main n"  i90,  Mio  130,  un  itinéraire  pour  aller  d'Kspogne  en  Turquie, 
pareil  à  eeui  dont  parle  D.  Pasqual,  et,  &  la  suite  de  ce  morceau,  folio 
l.M.  des  avis  pour  faire  ce  voyage.  Ce  manuscrit,  comme  relui  do  sa- 
vant |trofe>.M'ur  de  Madrid,  est  en  espagnol  écrit  en  cjraclèros  arabes; 
Al.  Silvestre  de  Sacy  en  a  donné  la  description  dans  le  tom.  ir  des 
Notices  et  Ertraits  des  manuscrits  de  In  Bibh'othrtiue  uationafe,  p.  SM, 
do.crriplion  que  s'est  bonu^  a  Induire  D.  Eugenio  de  Ochoa .  d.ins  son 
Cnldlotjo  razonndn,  p.  11-17.  Les  dpui  pièces  que  nous  avon>  jiij:iin!ét-«, 
pln>  hnul  nul  r\t'  iii*ér<>os  rn  entier,  pag.  635-636  du  premier  de  r«'S  de«t 
rccui'iîs.  et  pa^.  l.">  et  16  du  second. 

S'il  faut  en  croire  Sully,  ou  plutôt  Henri  IV  lui-même,  ce  penptt 
i*élait  déjà  adrrs'é  h  ce  prince,  alors  qu'il  n'était  encore  que  roi  de  N.i- 
varre.'Voici  les  propres  paroles  du  ^rand  miniidre  :  a  Me  ressouvenant  qor 
dés  quelques  années  après  \ous  eslre  depestré  d(  s  servitmles  où  rousesti*  » 
détenu  dans  la  Cnnr  (J'e<lime.  Sire,  qu'il  vous  souviendra  niicox  de  Tan- 
née que  je  ne  sraurois  faire,  car  je  n'estois  pas  lors  prés  de  vostre  Majest  *, 
et  n'fu  sçay  que  ce  qu'il  luy  a  pieu  m'«*n  conter  depuis)  que  vous  estant 
allr  promener  en  Brarn  et  en  Foii.  MesMcurs  de  Sainct  fîenlfs  et  d'Odon 
luy  reptesentcienl  que  les  Morisque<)  d'K>|;a};ne..   de»iroien(  aniemmeni 
de  (K>uvoir  secouée  le  Joug  intolérable  par  le  moyen  d'une  gm^rale  sou<lf 
Talion,  toutes  les  fois  qu'ils  verroienl  un  Prinrr  pui«<ant  leur  v«»i»in  di«- 
^osé  h  les  recevoir...  mo)ennan!  qu'iU  fus«rnl  a^srurei  d'evlre  :n.iinlrno» 
en  liberlé  pour  leur  Rrligion,  biens  rl  persnnnr*.  voire  se  iHsf>o«ero;'"  • 
d'embrasser  plusiost  la  cn-ance  de>  Chroli»  ns  Kriornirz  [>'U  l.ique! 
s^av«!rnt  qu'un  spu'  Dieu  e«loit  adoré,  prié,  et  invoqué,  qu'il  n'y  êion 
point  d'Images  parni)  eut.  ne  s'y  commetioit  aucune  idolâtrie,  qui  éioit 
ee  qu'ils  delr>loi(  iil  le  plu^...^  qui-  di*  soiitTi  ir  plus  rrttr  rru<  IV  !n<(uisitioi( 
d'l^|tagne.  Lesquelles  propositions  entendues  itar  vosirr  ^Injesté,  elle  «e 
di'liliem  de  le»  embrasser,  et  donna  cbargc  k  ces  deui  rirnlilihoromeè 
d'aprofondir  tes  intentions  de  ces  Moris<|ues...  A  quoy  ces  doux  Ctentit> 
hommes  ne  manquèrent  pas  de  travailler,  et  y  emplojereni  pour  le  roni- 
nioncnn-nl  un  seul  i-apitaine  n<>nimé  d'An^Miin,  et  en  sniir  ju«que  A 
douze  autres.  Tons  lesquels,  ensemble  celte  multitude  de  peutde  manièrent 
ti  deitrenirnt  et  »ccrettement  ces  ulTaires,  qu'aucune  rlniM-  ne  s'en  décoii* 
vril  ju*quc.<  h  \$  perfi.lie  de  l'Houle,  lequel  ajanl  nppris  quelque  ctiose  «fe 
crttc  trame  des  propos  de  son  Mailtre,  eu  donna  le  premier  advis  et  »<>uj  r«  n 
aut  Espagnols,  Ies<|uel«  ils  ménagèrent  si  bien  durant  quelque*  annéi-». 
qu'enfin  ils  verilierent  y  avoir  plus  de  cinq  cens  ml  persoaues  qui  esiokut 
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il  ne  8*agi88ait  de  rien  imnus  que  de  bouleverser  l'Es- 
pagne. Lef>  Mf^risques  demandaient  des  armes  et  des  éheliy 
tiB  «Anaftnt  éb  V«t  M4m  plm§  jbMB,  «Joutant  qtt*Oû  pou- 
^teomptep  wÊt'lè  eoncAMM  Mu  p«rtt  demë&OÊà&tàêf 
chrétiens  et  juifs  Ll^éiie  4oMM  ^  «es  ouvertures  à 
Henri  IV,  (pli  en  fut  fort  satisftiit,  et  qui  oidontia  à  ce  sci- 
pfneur  (r('iivovf*r  miprè^î  drs  Morifiques  \w  îiomme  hal)ilc 
aux  affiùr«e  «twsé  (irms  la  sdaice  des  armes,  pour  a*eii* 
lniiMitu  «ggt  mm  haêémm  pn»hÉHBéBW>L<pgwonB>' 
genvhqfMâtmbateclMî&^s  «toélBitloiteiif  dtftnkK 
MMlte,  d^en^lreiitd«B0i^ef«e;  il  partit  povr  TaiMO  m 
Tannée  H>C):5.  accompiiuiK'  du  sieur  dt^  hi  ('laverie,  qtA  ftrt 
plus  tard  conseiller  nu  iiarlomcTit  do  >'avaiTe  Of^uuisé  en 
narulHUMli  il  séjourna  plusieurs  mois  dans  cette  ville,  et  se 
wnditàftwaiiMlida  fo^a,  oà  a'étaîeDt  rënmtoos  lea 
sy^^dicadwlftli^»B^iaWi^  p»rla>liDriaqiwa^faaprincl* 
panx  chefs  de  «Btta  raee.  Cal  apaaltiMlail  paale  piyrtai 

qui  eût  été  envoyé  en  Espagne  pour  e^HIe  nlîaire  ;  il  y  avait 
trouvé  un  autre  cminsaire,  qui,  sons  [ik  te\te  de  commerce, 
raaia  «phia  da  qûoie  noia  chaa  laa  Monaquaa  et  eTaiiaa 

lie  riDlelUgence,  »  etc.  Suitte  de  îa  troùiesme  partie  de»  Mémoire*  ou 

M. ne. LUI.  petit  in-tS  ;  lom.  ti,  png.  381*383. 

Le  Irallrc  dont  parle  Snllv,  viail  Ntt  nlsv  I  Hn^tp,  coiliini«  Hn  ^prrd^tnirf 
«L'état  Villeroy.  Viiyci,  sur  sa  triÉtipon  et  sa  tiu)rl,  le  loi»,  ui  du  mèine 
oiivnig<%  pag.  S90'lOt.  QuMilà  MM.  flitoH>«ié<  tl dthka,  rA» 
don,  ou  d'OéM  (eur  «■  trouve  son  nooi  orthopipfeM  de  ces  trait  niilin  t), 
îts  ont  chacun  nnp  note  rtan'?  te  Recueil  des  leftrr<t  mùiivê»  ée  Ffrnri  fF", 
toni.  Faria,  Im^iiuerie  rojale,  w.pccc.mu»  É»»4;pi§,  ISt,  13» 
et  163. 

*  Yt|«l«  miM«Me  «Amé  è  HiMi  IV  par  Im  MMqvet  d'EapagM, 

parmi  Correspondances  et  dont  m  mis  inédit*  do  la  motao»  do 
ha,  Forée,  premier*»  piirtif  ,  157  1  t  bld.  (Mémoires  onthenti^e*  do 
Jaequoê  Sompar  de  Laumosit  due  ûe  Ui  f  orce,  lom.  i*^,  i»ag.  j|41-S44.) 
Um  ItUri  (Ml  rai  à  M.  de  la  Forre,  tû  date  du  S  leplenltre»  cet  tuai 
aaUAie  wiatif  «a  awMwa  «waiMita  dm  MMfMaan.  Va|tmaM^ 

paf.  339  341 . 
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tous  les  moyens  qa^Us  pouvaient  avoir  d'exécuter  ee  qu^llt 
pvomettaicint 

De  leur  côté,  ceux  de  Valence  envoyaient  deux  agents 
Mil j)i  r>  (iu  duc  (il'  1,L  l ')iT<*.  T/im  cl, ml  tombe  judUuo  cii 
route,  rei>ta  à  leruei  ;  1  autre  arriva  a  Pau  au  nM)tt4eiwÉ* 

let  de  rannée  î&Ù^f.  et  entama  ies  négociation»y  m  ttlÊem- 
daat  la  venue  de  deux  ou  trois  autres  députés  qnH  Tuai»  . 
çait  pour  le  mois  d*août.  Le  due  rendit  oompte  de  m»- 

vertures  ;  le  roi  l'approuva  de  n'avoit  |)a^3  rois  ivjiu  llï 
avant,  et  renf:;agea  à  continuera  a^ir  dtî  sou  ch«5f ,  et  à 
poursuivre  cette  négociation  si  h(  nrpusement  rf)ianeMé% 
en  appelant  auprès  de  lui  les  députés  des  Moiiiqiies  fmtt 
traiter  avec  eux  de  cette  audaeieuae  entreprise  K 

Cependant  Philippe  111  ne  s'endormait  pas  ;  en  1603,  il 
avait  i!écouvcrt  l'ohi^'t  du  vo\  i^m  di  Pini^ifiault  vrr«  \os  Mo- 
nsqucs  de  Valence  ;  vn  ibOo,  uu  agent  du  duc  de  la  Fom^ 
nommé  Pascal  de  Saint-Ëstî  ve,  employé  dès  le  oonmeM^ 
ment  de  cette  affiure,  fut  trahi  par  un  Anglais^  H  airttéè 
Valence  le  23  avril;  appliqué. troifi  ou  quatre  loi» à  Inior» 
ture,  il  fit  des  i*évélations  qui  donnèrent  beaucoup  à  pen.srr 
aii  \  Espatrnol^,  fut  condamné  a  mort  le  2J  juin  ci  pendu ati 
mou»  do  6i4)laui)re  suivant  \ 

'  Mim,  dm  dmc  d€  la  Force,  lir.  i*'^  ch,  vu  ;  tom.  i*^,  pag.  117  2 19. 

*  Mém,  ëê  la  F^ret,  introdut.,  ptf.  u;  Mlrti  de  M.  tf«  la  fbm m 

ni  ci  à  M.  de  Sully,  en  dnle  du  2i  juillet  tS04.  [Ibùhm,  pas.  :i-5-3"«.) 

'  Vuyoz  uno  lotirr  du  roi  À  M.      la  Forer,  rn  d<itc  <la  SI  JaiM ét  MUt 
année,  {àlèm,  d*  lu  force^  Utai.  i*^,  pag.  ^&  ei  * 

*  Mêm*  4t  la  Fitreê»  lotrod..  pn<;.  n;  lettre  de  M*8«  ▼HNrof  lll*4s 
U  FOIC»,  tlu  lu  juin  1605  iibiilem,  Urtn.  l*^,  pag.  379);  letiii-  du  roi  m 
nv^mr.  rfii  7  julllrl  li&tV/..  pci^.  .lU'J);  Ictirc  dr  M.  de8ai%lii'M 
infnie,  du  4  août  do  la  iin^tiie  aiim^r.  [ibid..  pag.  iOH) 

C'dl  prabaiikuicul  de  ce  umlbcurcui  que  veui  parler  Ba>»om(»tefTe» 
du»  I»  pianie  ivivnil  :  «  Vu  Moritywi»  f«i  félotaat  d«  li«ip»  ea  tia 
Boi  adrcsspz  à  M<in>irur  de  la  Forc«,  avrr  otrtda  M  raldltt  M  E»pafEn«, 
«  le  Koi  leur  votiloil  faire  surf:ir  on  de«  càlca,  qu'ils  pnipo?if^r<-Ti!  i|  nirc 
Navires  chargiez  d'arnu  s,  pour  les  «irnirr.  cl  les  a$si>l«  r  do  quolrii  mHIc 
boameft        Muiuicur  de  h.  Force,  )>uur  les  comuiAiulcr;  renirqjfÎK 
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Les  n^godatim  avec  les  Koffiaqaes  *  se  frooTèrentliH 
»i     tcrromimM  quel(iiie  tônpfe;  ntounoins  on  ne  latna  pas  dé 

^     renouer  des  intelMgences;  mate  ee  fat  d*ane  manière  plus 

^  t  couverte  t  on  m  mit  plus  tant  de  monde  dans  le  secret;  les 
b  :i  Espagnols  aTaient  les  jtojL  ouverts  et  se  tenaient  sur  leurs 
f-i  gardes. 

t*  nans  k  même  tempSi  Hureherèque  de  Valence,  patriar- 
••     «bê  d*Antioelie,  D.  Joan  dé  Bifiera,  que  Téglifle  a  mis  an 

s  nombre  des  bienheareux ,  ne  se  lassait  pas  d'écrire  h  Plii- 
«  lippe  ÎTÎ,  lui  rcpti'sc  ntant  a\ec  htauecmp  de  force  qu'il 
m       serait  impossible  d'opérer  la  -véritable  conversion  des  Mo- 

irisqnes  da  royaume  de  Valence,  quoique  cette  tâche  eût. 
Bi      été  commencée  sons  Gharles-Quiot  *  ;  qne  leur  opiniâtreté 

à  pemévârer  dans  Ferredr ,  el  leur  adresse  dans  les  traranx 
j  de  ragriculturc  et  dans  les  arts ,  étaient  de  justes  motifs  de 
0,  craindre  qu'ils  ne  troublasseiit  un  jour  la  Iranqmllité  publi- 
c  que,  À  l'aide  des  Maures  d'Alger  et  des  autres  états  d*Alrî- 
.1  que ,  âTce  lesqn^  Us  étaient  en  bonne  inteUigenoe  et  m 
If      relation  conttnoellie;  que  ces  considérations  rengageaient 

ayMl  têt  «iirés  ta  Mit  lié  découverte,  l«  SMMtîre  de  Monsieur  dê  k 
Force  pendnà  Sarragosse,  qui  !n  Iraitlmi,  iî«  Turcn!  rf  Hf  aniiée-li  entieil^ 
inenl  chaisex  d'Espagne.  »  âltmoircs  du  Maréchal  de  liassomfmrre.,,  A 
^         AmMrrdam,  aui  dépens  de  la  compagnie,  m.dcciuu.  petit  in-l  S  ;  loui.  i"', 

m  ptK.  sts^  Sif . 

'  '  Ces  négociations  ont  été  indiiiuécs  par  Siri,  le  P.  Daniel  el  Fontenay*  .  . 

i  Marcuil.  Mn<  compter  Bas«ompifrrc  ni  Sully;  mais  lousn'onl  ti\\  f|'i>ti 

parier  iuctdeayneDt  et  d  une  manière  sommaire.  M.  le  maniuis  <ie  la 

1^  Grange  promet  iHM«vrage  qui  présemert  b  féeit  dé  Umt  eeqidi*est  passé 

1*  à  eetujet  cotre  Henri  I?  et  M.  de  la  T^orte»  el  daM  lequel  il  eonpl»  Iwérer 

iS  t(jiH      docufrt'-Tif^  de  rrUr  longue  et  voliunineusenigociitiOB.  Yvjlltoi 

Mémoires  de  lu  torc6,  Uirii.  i*'  ,  p.  118,  en  note, 

f  *  Voyez,  entre  autres  pièces,  les  lettres  de  saint  Thomas  de  Villanuev^ 

•  irtbtiept  de  TeleMe,  el  leMliee doenmeaii  pewaertiri  l*Meiolr»  dt 

P  sa  vie,  publiés  dan;;  la  Colpction  de  Documentas  inêdilo.t  para  la  hi»tor§t^ 

f  Eapdfta,  por  D.  Miguel  Salvà  y  D.  Pedro  Sainz  de  Itaranda  ,  torn.  v. 

t  Madrid  :  iuipreota  de  la  vtuJa  de  Cateio ,  ttt44 ,  in*4  esp.  ;  pag.  75-ti3. 

il  II  s*y  Irottfe  des  renseignements  précieux  pour  rUsIoire  des  Morisques  da 
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à  proposer  à  Sa  Majesté  de  les  bannir  cutièrcment  du 
rovaume.  pour  y  conserver  la  pureté  de  la  foi  et  la  paix  au 
milieu  des  peuples  * 

Les  gentilshommes ,  qui  comptaient  un  grand  nombre 
de  Morisques  parmi  leurs  vassaux  ,  exposèrent  au  monar 
que  le  tort  immense  que  cette  mesure  leur  causerait ,  en 
leur  eidevaut  les  individus  qui  faisaient  la  force  de  leurs 
domaines,  et  qui  en  étaient  les  hommes  les  plus  utiles;  et 
que  cette  émigration,  si  elle  avait  lieu ,  ue  laisserait  pres- 
que plus  d'habitants  ni  de  cultivateurs  sur  leurs  terres.  A 
toutes  ces  raisons  ils  ajoutèrent  que  le  récit  de  Tarchevéque 
était  choquant  par  son  exaj;ération  ,  puisque  le  tribunal  du 
saiut  otliee  n'avait  |)as  maïupié,  une  seule  fois,  de  cliiltier 
ceux  qui  tombaient  dans  l'hérésie,  après  les  avoir  dtk»u- 
Verts  par  le  moyen  de  ses  prisonniers  ou  de  ses  espions, 
continuellement  occupés  à  surprendre  les  coupables;  en 
sorte  qu'on  |)ouvait  assurer  que  le  nombre  des  mauvits 
catholiques  était  bien  moindre  qu'on  ne  l'avait  annoncé , 
quoique  l'inquisition  n'exerçât  pas  une  sévérité  extraordi- 
naire contre  les  Morisques.  t  . 

Le  roi  C(m>oqua  sou  conseil  d'état.  L'iuquihiteur  général 
qui  en  faisait  partie ,  vota  Texpulsion  des  Morisques,  et 
cette  mesure  fut  approuvée  par  plusieurs  membres  de  ras- 
semblée. Après  qu'on  eût  entendu  un  grand  nomfirc  de 
rapporb%,  d'avis  et  de  discussions,  la  retraite  de  ceux  de 
Valence  fut  fixée  au  1 1  du  mois  de  septembre  IGU9,  et  celle 
de  tous  les  autres  au  lU  janvier  suivant  \  t 

'  Oïl  lil  dans  Nicolas  Anlonio,  à  Tart.  D.  1oam!«m  dk  RiBr.iÀ  :  « 
(•uclor  Til»  ejus,  Franrisru»Ks(-ri\a,  Soriclalis  Jesu)  el  piuret  cjos  LUeroM 
pasioraUi  atque  ilrm  altnt  ad  Heijem  VhiUppym  III.  quibufi  apn4piMB 
prini  iiirin  ritiuUiotinii  .M.iiiri»(-oruiii  urgrl  >cheincoli»»inir.  ac  laadefli 
(  onriniirm  $arrav\,  t  uni  rtpiiUio  inlimala  ruiitsrt,  al)  fo  liabilam,  aliaqiat 
addu4  il.  •  Bibl.  Hiip.  nova,  édil.  de  MoccLXixui,  luui.  l**,  pt(.  lêl, 

'  //t'K.  crit.  de  Vinquiiit.  d'Etpagnê  ,  (om.  III ,  p«ff  llf ,  430. 
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question  de  prendre  nne  mesure  semblable,  au  moins  par- 
tiellement,' mais  toujours  les  instances  dn  clergé  avaient 
échoué  contre  les  réclamations  des  propriétaires  et  la  fia*> 
^esse  du  miMiapqae.  Ainsi ,  aox  états  généraux  deCaUi^ 
logne  tenus  à  Buoelomi  en  1908,  il  M  orpMé  àFMlU 
Hmid  II,  roi  d'Aragon ,  ce  qui  Mdt  : 

«  Comme  il  est  notoire  aux  états  qu'il  y  sera  question 
(}'<  vpulser  les  Maui  c»  doiiiuiljés  eu  celle  province  ,  OTi  ils 
bout  peu  nombreux  :  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu-qn'an 
préjudice  des  sdgnenries  el  antres  parties  intémste  ; 
'  «  EtoommedeieurpemanêncOi  im  s^onr,  UneiMl 
tien  fésulter  do  Mieux  ni  ponr  Tétat ,  ni  pour  le  ponvalr^ 

*  I/asscmbk'c  actuelle  des  états  supplie  S.  M.  de  vouloir 
Il ,  par  un  orte  delà  présente  session ,  ordonner,  statuer 

et  ]^roaiettre  eu  sa  bonne  foi  et  sou»  parole  royale  ^  %u'elk 
n'empttisera,  ne  fera  expnker^  ni  ne  censentiin  àeaqcn 
Isedits  Itanres  soient  expulsés  de  la  prînolpattté  de  Gâta» 
Ingne*.  • 

Le  roi  mit  au  lias  de  l'eiposé:  Plncet  régi,  formuie  sa* 
cramcntc  Ue  qui  douuait  force  de  loi  aux  vœux  exprimés 
par  les  états ,  et  les  Maures  durent  se  croies  à  Tabri^  eux 
et  lenr  posiérilé,  dn  maUienr  dont  on  les  atiit  nMnaeés) 
mais  f  au  lieu  de  s^afiilblir  eomme  dansle  reste  deFEuropei 

*  «  Ymaaàià  â«ioa  eala  ierctncori  4e  BiriiloMi ,  «ai  IMS*  Mit^ée 

eort  !• 

«  GiiniBolioita0tepi«NaliMrtcaafiwta4iwproppaiiMiito|ieiv 
vUiKQl  ques  iraelaha  4»  «MÉittr  las  Moros  qui  mim  pthlki  m  •#  lymurt 

Priiicii'flt ,  tf)«;  rjTnh  «fin  fn  l'or  noTTihrt» ,  m  srrit  trrrîTT  (I  rny  l'I  destnictiô 
deU  barons,  e  allras  parts  ahou  dits  Moru»  estari  ()ubiai> ,  e  rIeU  quais  nos 
puso  fesuir  del  estai  île  Yosira  Mageiiat,  aie  al  «lit  Prinupai  danj  ai^ut; 
pM-fo.  «nfqrtict  Uëtae  corta  Yoib^i  MaarMfiaia*  Id  fttMBt  Mie  ito 
rof  t,  urdinur.  siutuir  e  proineUe  m  ataMa-la  e  paraula  rejat,  que  ito 

ft[irnir.i .  Tif  eifsMit SMaiaifiaitaliia  SMt  ftffiiat kn din  MsisséA 

Un  i'riudpat,  •*  • 
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riniueiice  da  ctergét  et  en  pirtioalier  de  rîniittiûtMm, 
grandît  de  plus  m  pli»  en  Eepegwe;  etqwMlle  «aint-oOlee 
diiMwdw  que  le»  deaccodente  dee  Menrw  fMest  cliesaée, 

toutes  les  représentations  de  riuléi  èt  public  et  privé  ne 
purent  prévaloir  contre  un  désir  forintdé  au  doiïi  de  h  reli- 
gion. Moins  sage  que  son  prédéceb^eur,  Philippe  UI  rea» 
dit  à  rfiscurial  ce  lameun  édit  pour  rexpnlsioD  des  M»- 
risques  :  «  Yu  qalk  oontlauaieiit  leurs  trames  avec  les 
hérétiques  et  aatm  priooes  qui  détestent  la  grandeor  da 

nom  espagnol  ' .  • 

L'exécution  de  cet  édit  fut  aussi  proniplt;  que  sa  puhlica* 
tiMMa.  Le  â2  scptemitfc  1609,  Don  Lois  Carrillo  de  Tolède , 
narqnis  de  Caraxena,  viee-ioi  et  capitaiiie  général  4n 
royaume  de  Yalenee,  le  fitpubto^et  envoya  enntee 
temps  quatre  commissaires  principaux,  assistés  de  trcnte- 
de!i\  eonnnis.Huires  ordinaires,  pour  veiller  à  rembarque- 
ment des  Mui  isques,  dans  les  troift  ports  qui  leur  avaieal 
été  désignés.  Cette  opération  commeiuça  le  4  octobre,  jour 
de  saint  François,  et  se  continua  avec  la  plus  grande  dili* 
gnee*  Un  pronier  départ  emporta  plus  de  vingt  mille  Mo- 

«  Plaa  al  jcnjor  Bej.  » 

Libre     île  fox  Conttitutions  d»  Cathalunya,  iuperflua*^  elr.,  lit.  tl« 

(h  Sii^alUntf.  Naus  arops  (ail  oMge  rii*  rédUion  iinpnm^^o  h  K^rceion^, 
ea  1704 .  chei  Jean  Paul  Marti  el  Joieph  Uopii,  i^duioo  réputée  la  piua 
conpIélB. 

'  Mim,  diltiForce,  introd..  png.  x&  rl  xxi. 

'  Vn\pr  crlle  {lirrr  dnn^  Urne  lirfiiricn  dr  }n  KspHltion  del'^î  -W*^- 
ri$rot  dcl  lîfijno  4lr  Vnienria,  iiiipriinee  a  l.i  suiip  de  roBTra;;c  »lu  I'. 
Jajme  liicùa,  mlUulé  Uffemiofidtt  in  causa  Meoithylorum,  site  A/orM> 

cSonèNi  JNfPi  VatmtHm^  iMfwg.  BUgHtmlm,  Me.  VataMte  t  Apod  low- 
Mm  Chry»o9(omum  Garrlz.  Aoao  tSlS.  Rffto  lamptikat*  «le* 

p.  597  601 .  Oulr^-  «  p  traiti*.  vojrz  cnrorr  Kou^rr.yp  du  Hr(*inr  inil*«ur,  àotâ 
vvKt  i«  Uife  :  CoruHiea  ae  las  Moros  dê  Esputui...  En  \  airncui*  cala 
Impression  de  Felipe  Mey.  AAo  IfilS.  in-folio.  Le  iMiilîéme  el  denier  tt* 
ffc,  pig.  eS7*tOT4,  ail  «MllBlé  :  «  Ht  Ja  iMifa,  y  «fn«ra/  «xpMom  iU 
hi  Mh^iseot  de£tpa4ka^  executada  por  maudivto  dci  VathoUco  Rey  Don 
Felipe  llf  «(  nfcimo,  y  fupnmo  Conqitistadw  4$  lo*  Mom  4ê  JSs^màB, 
^ran  (ibfUidor,  y  salud  d«  ius  Reyiioi,  n 
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MpM^  et  fut  8uiNi  de  prrs  d'un  second,  d'un  tr<»isi('tnr  ci 
d*uu  quatrième.  Plus  de  cent  mille  de  ces  malli<*urrn\ 
avaient  déjà  quitté  l'Espagne,  lorsque  Tingt  mille  autren 
prirent  les  armes  et  la  réw>lntion  de  restor  dan*»  Inir  patriel 
Ils  se  retirèrent  dans  les  montafmes  der<*>H6s  et  de!  Aguar; 
mais  attaqués  par  dt»s  forces  nombreuses,  presst^  par  la 
faim  et  la  fioif,  ils  ne  purent  tenir  qne  hnit  ou  dit  jonrfi 
et  mirent  bas  les  armts,  après  avoir  perdu  un  crand  nombre 
des  letinr.  Sar  Tordre  dn  roi,  i^R  furent  embarqiu'*;  eomme 
W  antres  MorisqiiiW^,' à  ÎVxeepli6fi  f!^'!èili*s  cheff,  dont  le» 
ans  fîirent  condamn(«s  et  rtëedti^f^' îi  itîf»rt;  Vt  M^ti^ 
conduits  aux  gnlèn»s  pour  y  servir  romnie  ese1ave«^©àlW*^ 
jesté.  Depuis  les  premiers  jours  d'octobre  de  Tnn  l()09  jus- 
qu'en janvier  IGIO,  plus  de  cent  treiile-<juatrc  mille  Mori»- 
ques  valenciens  vidèrent  le  roraume ******  ''•^ 
Ce  fut  alors  le  tour  de  ceax  des  cinq  autres  royaumes  de 
Murrie,  de  firenade,  de  Jaen,  de  Coi^doueet  de  Sih  illc.  A  la 
fin  du  mois  d'octobre  de  la  mi^me  anntV  IfîOf),  Don  Juan  de 

iUi   »ti.>  1  lii^  .«•lllr^hf»  '  il  u  ^iio)  .'I  t  Ul    il»  U*i  I  •  '»|4«/  lU 

.  •  J.  Bleda,  de  la  Erp^iltion  de  ht  M(*roêdel  Retfno  tir  Vulenria,  p« 
5ST-Î)UG.  Vnyri  au«si  Bel'trinn  drl  nfbfUinn  y  f' a  puUtnu  ,tr  îm  .ffo- 
riêrct  égl  Re^tto  dt  Taiameia.  For  Itoo  Aaloii*  éeComI  y  Hojai.  Ca« 
«alkio  «tel  lUUiU)  de  SâoUago.  tlapilap  j  SargcnU}  inajor  de  ValladoluJ  ^ 
•u  |i4riido,  Palrncîa.  j  »u  Ot»i«i»ado  por  rl  Rrv  nnr<lro  S<  ilnr.  ,  Fn  Tnl- 
lad«IM  :  Por  1H««n  frntâuAn  de  (Uuttova  7  Oviado,  impnmm  éc  Uhrml 
in-i,  aaiu  dalr.  de  43  fcuiltrl>,  plus  cin<i  dr  |»réliiuiiuurca.  Ix  pnvik^j^s 
e»l  daté  de  Madriil  i*  mar»  16!S  :  rortinunt  fonrHler  rfttr  cîtcom- 
iMrcavrc  rindîcatioti  d«»iinéf  Nk.  Anioftio,  #tM.  JOsp.  nùi  a,  (onj 
r%  pêf.  lit,  col.  X?  a  t-^pulêiun  de  loê  Moriscot  dê  )  alencia.  Pim» 
cia*  1612.  in-i.  • 

Nom  m^niionneroiii  égaleroral  nn  p'jémc  en  cin^  ehaiU,  en  ôctatea  et 
tm  ver»  <k  dit  ayllibea,  inlilulé  :  Expulanm  tic  lo$  M^riscêê  rtl/rldei  dê 
la  iierra.  y  mafia  dt  Cortes.  Por  Sitnenn  Xnpata  Valevruino.  i'.ota~ 
pue»u  p<M>  Yirenip  Pem  tfeCalla...  Mm  Valenria.  por  Juan  naarttaU  Mar* 

çal.  jiinio  a  S.  Martin.  M-       wxy...  iu-4,  de  7i  ffuiilru.  p»u*  l»  de 
prèltuiioAirea.  Noiu  »u|HH)M«n>  que  cel  ouvraRe  cal  k  nt^ii»c  que  ^clu^  dont 
Nie.  AkIoiuo  (ail  meitlioD  en  cr«  Irrnii  t.  luni.  u.  pa^.  ait^iul.  f .  de 
Bi$l.  Ilitp.  nova  :  «  />i  /(i  £spuitiiin  d(  loi  4i<"        <i<'  /ut-  v  de  l'a  • 
'•wri'i.  ...... 

NiaT.  Pn  BArKt  MilDITKS.  II.  I 
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M('iul<»c<<f  man|uis  de  Sau-TiiTmaiio,  ba  reudit^  par  ordn? 
du  ruif  à  SëviUe,  et  prit  les  inesuiTs  CQiiveuabitn»  pi»ur  la 
parfaite  exécutioa  de  ledit  ro>al  qui  devait  intervenir. 
liOi-Kque  tout  ftU  prôt,  rordoniiau«e  fui  reinlue  à  Madrid, 
le  9  décembre  lûOS) ,  et  envoyée  au  marquis  de  i>aM-(jert 
BiaDo.  Celui-ci  la  lit  publier  à  Séville,  le  12  janvier  1610 
tprè-s  avoir  réduit  a  vingt,  pour  les  iMorisqucë  de  8éville  et 
de  la  juridictiou,  le»  trente  jours  que  le  roi  accordait  aiu 
Laïuiis  pour  •>  disposer  de  leurs  biens,  miHiblci  çt  cbosci 
laobibèreH,  et  bs  emporter,  non  .eu  nionnaie»  ur,  argent^ 
ilDD^x,  ui  lettres  de  cbauge,  mai«  en.i^rcUandiscs  qui  na 
soient  prohibées,  achetées  des  naturels  de  c<*s  royaumes, 
et  non  d'autres,  ou  eu  fruits  desdits  ro}aumca.  •  Le  mar* 
qois  donnait  pour  motifs  à  ce  retranclicuieut  de  dix  jour&, 
la  proximité  de  Séville,  où  les  Moris(}ues  devaient  s'embar- 
quej-,  •  et  certAÏnes  autres  causes  juste:»,  important  aii  hit- 
^iee  de  Sa  Majesté.  >  Du  reste,  les  exilés  pouvaient  choisir 
le  pays  où  ils  désiraient  se  retirer,  et  eumiencr  avec  eux,  par 
la  voie  de  mer  ou  de  terre,  tous  leurs  enfants,  quel  que  fût 
Yùge  de  ceux-ci,  sMLs  déclaraient  vouloir  se  rendre  dans  de« 
contrée»  MHimises  à  Tautorite  du  Saint-Siège;  à  Têtard  à» 
eeox  qui  fréteraient  des  navires  pour  la  Barbarie  ou  pour 
les  piys  musulman»,  le  roi  STsit  ordonné  du  leur  6ter  leurs 
enfants  ;\^és  de  moins  de  sept  ans  :  aussi  un  grand  nom- 
bre de  MoriMjues,  pour  ne  |MIS  être  privés  des  lt'ui*s.  fei^ui- 
rrnt  de  se  mettre  en  route  pour  la  France  ou  pour  l'Italie, 
et  une  fois  eu  mer  ils  trailèreut  avec  les  pilotes  et  les  maie- 
lots  pour  aborder  sur  les  côtes  d'Afrique.  D'autres  cspé-^ 
rent  vendre  avauiageuseroeul  les  marchandises  contre  les- 

On  pnit  llrr  rci  é«tit,  traduit  én  l&tin,  dans  t«  Traetuha  ifkartui  Dt- 
fieiufoHfs  f*  let  de  Jutia  ^tor^^c^Ol  um  ab  tliipuuin  esptittw:t9.  |>ag. 
St3  ;  et  rn  français,  dana  fa  Vontinuation  du  Hercure  françoiif  ta.  lolO, 
(iiiio  &  recUh— folio  S  vctm».  '  i 
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quelles  ils  un  ai  eut  échangé  leur  avoir,  se  mirent  en  route 
pour  la  IVancctd  rilalie,  iroù  ils  devaient  passer  eusuite* 
rojaui|)t^  de  iuiii^et  eu  d'autres  parties  dv  T Afrique. 
Dix  jours  avant  la  publication  de  Tédit  du  roi  a  Sévi  lie, 
e'est-à^le  2iaiiTier  deran  1610,  il  en  «irait  éM  piOiUA 
uuputilparleaûniftère  dèaimm  pnblic8  danttovis  1» 
endroits  de  la  Vieille  et  de  la  Nouvelle  Gastille  où  il  j  avai( 
de?  Morisque.s  ;  a\aul  appris,  y  disait  le  nji,  que  ceux  du 
CGi»  deux  proyiucei»,  u  la  uuuvt-Ue  de  TexpuUiuu  di^tïÂluris- 
igMSé  de  Valence  et  dans  la  a-aiute  d'éjirouver  le  m^mfk 
sort,  leurs  hm»  et  les  vendaient  4  frâi. 

il  leur  accordait  à  touset  à  chacnn  d*enx  la  laenlté^  am 
voulaient  quitter  l'Espagne,  de  le  faire  eu  toute  liberU  dans 
Fespace  d  uu  luoi^,  p^mrsu  qu'ils  ue  pai>baM»cut  poiut  pur 
les  ro^aiimes  d'Andalousie,  de  Cireaade,  de  Murcie,  d(| 
Valence,  m  d* Aragon,  mais  par  la  liisca>e  pour  aller  de  là 
éa  France  et  par  rOcéan.  (^uaiit  k  ce  qiii/Stait  de  kvf  U^ti 
ili  étaient*  tfaiMa  ooaune  kn  KiritynML  muîiiiewv  A-  eett» 
nouv«illc,  laplupai  t  de  ceux  qui  (Ment  riclies  i>e  luU'eut  eu 
route  pour  la  France  chargés  de  utai  chaiidiséit,  et  fur«»nl  «ni* 
vis  d'uut;  ioule  d'autres,  malgré  i'oppusUiou  qui  se  maudvi*- 
tait  contre  leur  paitage  sur  la  frcmtière  *  .  Gomme  iliiaiaiwi 
de  la  perte  sur  lèurs  denrées  I  Uaobtlurcait  dn  rol^aMoeii- 
nant  l'abandon  d'nna  partie  de  ien»  argent,  d'ewpoKer  In 
reste  avec  eiix;  et  comme  la  rigueur  de  PhiN  er  empêehail  au 
gidud  nombre  de  ces  {)ruserits  de  pastiei  bîs  m(»iil«frfi«s ,  le 
Tpi  leur  accorda  k  periui&sion  de  s^oormu*  M^^a^f^ê 

*  On  m  ee  qot  mit  diM  le  retiiu«  4c»  <ttliUr«UoDs  de  JÂ  jurade  di^ 
Ba^uiuK'  (le  1010  à  1613,  eoiwervé  a>i&  «n'iiiiret  lide  viUe:  «  Ul  1^ 
vrler  1610. — Sur  la  remontrance  «lu  sieur  UeulciMiit  [M.  <IcSe»we,  lieu-, 
tenanl  de  M.  de  Giauiuiunl,  gouvctiicur  tic  \»  mIU-  <!<•  lij) unité]  «u  in 
Qiairie,  d  on  avU  de  M.  l'aïuUatftailtfur  d«  Vrauce  uu  iu^aa^  dvâ  ilunt- 
(fues,  le  corpt  de  li  flIlecaiMeM  l«  êlmt  a«BlBiiiiil,  deys  «htrSa*  H  Iê 
sjndir,  pour  avertir  M.  Sensac  da|)ai||^éfl||MiaiMbaaiaaMa'îl 
m  anéle  le  couw.  ai  Ikire  le  peut.  »  ' 
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jusqu'à  nouvel  ordre.  Eu fiu  Philippe  III  rendit  à  Aranda, 
le  10  juillet  IGIO,  un  édit  par  lequel  il  était  enjoint  à  tons 
les  Morisqaes  des  deux  Gaslilles,  de  U  Handie  et  de  HSs- 
tremadiirey  de  sortir  d'Espagne  dans  les  deox  moitf  qui 

suivraient  le  jour  de  la  puî)lic^tion  de  Tordonuance  «. 

Ceux  d'Aragon,  étant  plus  pris  de  la  frontit'^re  d**  France, 
n'avaient  eu  que  trois  jours  pour  la  gagner.  Le  roi ,  résolu 
de  les  traiter  eomme  les  antres ,  avait,  à  cet  effet,  écrit  de 
Valladottdte  17  avril  !6f0,  des  lettres  à  Ikn  Gaston  de 
Honcada,  marqois  d^Aytoua,  viee-roî  d^Aragon,  qui  le 
mai  sui\auLlit  publier  Tordre  d  expulsion  qu'elles  conte- 
naient 

Le  même  jour,  le  vice-roi  de  Catalogne,  Don  Hector  Pi- 
gnatdlo,  dnc  de  Monteleoni  en  Isisait  proclamer  nn  seoH 
Mable  à  son  dé  trompe  dans  les  mes  de  Barcelone,  n  y  était 

*  i)€  Justa  Morischorum  aù  liiâfsmia  EspuUtontt  pag.  iH,  Le 

leite  de  fldtt  M*trDote.ini  peu  plot  lobi,  pa^.  ssT-eis.  Daai  uBiàt, 

un  tiuvrn'-T  sur  Vcxpulsioa  drs  ^I(»ris4|ttei  il'  Avili,  (]tril  p.iraU  n"«vi»ir  j.i- 
mais  vu  :  «  Vi?it.RXTTr«;  Gokzalsz  Alvaukz,  Abutf usii ,  >Uto  itguavît 
fMifNilaritMif  fuif,  ul  audio  : 

«  Ia.  MjcpuMom  dê  loi  Mmrùiot  â»  Àvila,  » 
Il  nistf,  fur  rctpulsion  »Ifs  Moniqur^s  Ac  CasiUlo,  nn  oovnc<'  înlHuI*': 
Prodieityn  y  Drstierro  de  Iom  Moriteos  (  istilln  hnstn  el  Vallf  de  Ri- 
tote,  Con  iat  diMmsiones  de  ht  hermanos  Xarifeu^  y  prcta  en  iferliéria 
de  la  fuersay  puerto  de  Àiarache.  Por  Fr.  Marco»  de  Guadalajara  j  Xê" 
ilm,  ftll#st»f  gMiml  Bimiltinr  û$  iê  Qtém  dt  Nimtm  Bmm^  édOi^ 
men.AAn  1614.Pamploiui,por  Nirolaf  Assiayo;  in-4  («p.,  de  13i  fetiilleU. 
L«  PrOfifHnn,  ftf.,  a  dix-sept  rlnititr»^?;,  eWr  Vrr%n  i-st  tr.iif^  sépjir^ni^nl 
et  en  occupe  douxe.  Le  mémo  auteur  a  éguleiuenl  coutpo»<^,  lur  le  fiém 
jytewMSl,  ta  aslf  e  earrage.indlalé  :  Mêmorahlê  Bs^mUion  y  juMinlwm 
Destierrodê  los  MoriaeoÊ  4k  Mttpaha,  tic  Ano  1613.  En  Pamplona;  par 
Nicolas  de  Aisi3>n,  ft^.,  vnhimt»  mi,  de  ici  frwiUcls.  |>lii*  iiuil  <h'  pré- 
liminaire!:. On  y  irouvc  joinl  biaïmjn  (/»•  Cotiftelo  por  la  Ji^jpnliinn  dê 
U>$  .Horiscof  ik  Espana.  Cuiupuealo  j  ordenado  por  Juan  RipoU  Ciuda* 
dww  de  Çaragoca,  y  CfCrivano  de  HUndamienlo  deiv  Éai;ealid,  fa  tl 
Berno  de  Aragoa.  Reparlido  m  nueve  Pnr.ipraphoi.  Aia»  Îtil3.  En  Pam- 
ptoni  r  por  Mcolaade  A«ia|n,elc.,  in- 4  •  de  as  fiBoillel» ,  plu»  oo  feaîlM 
de  titre. 

•  Ywjti  le  telle  de  t  ordoonance  en  question,  à  U  m\t  du  ikfcntif^ 

fÊt^  pii»  esi  6oe» 
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enioiîit  aux  Morisqucs  catalans  de  vider  la  principauté  dans 
,  les  trois  jours  qui  suivraient  cette  publication  *  ■ 

I  Ainsi  s'accomplitruQe  d(»  mesures  les  plus  fiuiesteg  que 

dm  eoiueiUers  inqinideatfl  et  bigots  poasent  proposer  à  im 
i  vol.  n  ne  ûiDl  pas  croire,  néanmoins,  que  les  eontempo- 

I  rains  la  considérassent  comme  telle  :  à  la  nouvelle  de  Tor- 

i  cU  e  qui  frappait  d'exil  los  descendants  des  conqiK  raiits  de 

^  l'Espagne,  tous  les  vieux  du'éticns  de  ce  muiiieurcux  pays 

I  poussèrent  des  cris  de  joie  y  et»  révèneraent  aceompU,  ils  lo 

I  célébrèrent  ài'envi,  qqipar  des  poèmes,  qui  par  des  pané- 

•  gjriques*. 

|^  'Ce  barulo,  en  i  iLaUll«  M  trOUTO  k  l4  MlUe  de  TOttUAfiO  III«1|Umi^  ci* 

dessus,  pag.  b  11- 61».  '  * 

*  Lepraiiiar OBvragecompflfé forait é«lwaM.SRl«iMadMes9na 

l>ar  (te  Aguilar,  de  Valence»  que  Ctte  Bleda  {Dtjusta  Uorixch.  Erp., 
^  p*  &6ti),  el  dont  Nie.  An"nio  <îonrio  iùmi  le  titie  ;  a  Erfinhion  île  lot 

Jforûrot  de  Espana  par  et  Mcy  D.  Jh'elipe  Ul.  §n  ociûnm»,  V«lefitiai« 
i  tSlO.  8.  »  Bibl.  Bitp.  nova,  tom.  i*',  pag.  5tX*  col.  2. 

Hom  Iroavoas  «suite  le  Uailé  du  dotninicaiD  F.  Damlts  de  F)imsrci« 
^  dorl  voici  le  tilre  :  Dd  fjimto  Smvciamento  de  .Woreschi  da  Sp«gna 

*i  f.if,;  i  sêi.,,  troiiaii  dalia  tingua  sfuutnuola  nrir  laltnua  dat  siy.  Co- 

ta "  simo  Oaei.  In  Rooia^  nella  sUmpa  di  B.irthulomcu  /^nneUi,  aooo  uocii. 
h  in-i  ,  de  378  pages ,  plus  ta  de  prétimistiret  ei  S  de  labié.  L*«iiiié6 

il  toîTante ,  l'oripnal  espagnol  parut  sous  ce  titre  :  Muta  Expulsion  iSp  toi 

I  Moriscd$  de  Espann  ;  con  la  Instruccion,  Apostatia,  y  Trnicion  drtfott 

Y  McspMsta  à  las  dudas  que  se  ofrccicron  aeerea  desta  maiertn.  Del 
t  M.  F.  Damian  Fonseca  de  la  Orden  de  Predicadores  de  la  Provîncta  de 

F  Âjmgtth  GoiniMAao  'del      F.  Maniro  dal  «lera  Friieto»  tté.  Sa  nom; 

i  por  Jacomo  Mascardo.  mdcxii.  ttt-S  ttfêffMt  de  «78  ]ns^  •  ptai  tS  àê 

^  préliminaires  et  40  de  tnbie. 

>  La  même  année  parut  un  autre  poème,  de  Juan  Mendez  de  Yaseonzelos, 

iaUtttlé  :  I4ga  diOtekapor  la  txpuMmê$  lot  Jfbfiieot.  1811.  in-8,  di 
a07  feuilleu,  plus  IS  de  préllmiiiairea.  Ce  pofine  est  en  dit-eepi  dnaii, 

ip  vers  de  dix  syllabes  cl  en  (u  tnvc^. 
(  Il  eïislc  aussi  un  livre  de  ia  iiiéinc  annO  -  <\n\  perle  ce  litre  :  Expuhion 

I  jmlificada  de  lot  àloriscos  espanolés,  y  suma  de  kt$  exeellencias  Càns- 

tiatun  é»  iwesfro  Rey  Dm  Vélifê  et  CttCAoUee  Tireere  dtNft  «emareti 
I  Dividida  en  dos  partes.  Covpuesta  por  Pedro  Aznar  Cardona  Lîcenciâdo 

Theologo,  clc.  EnHuesca,  por  Pedro  tlaharte  Aflo  1612.  pftit  in  8,  de  158 

feuiilcls,  plus  18  de  préliminaires.  On  lit  à  la  ûn  do  IJ»8"  feuillet  :  c  ^  Ea 

U  lercera  parte  saldra  el  escombro  de  Granada.  » 
Gomme  le  bit  teneitaiier  Nlcetai  Attooio,  ius  la  JMW.  My.  iieeM» 

(«■•■^sFlf»  aaa»aeL  l>  ce  Une»  Mes qaTH  ait  lan  iam  te  M  ae 


Digitized  by  Google 


76      .  HISTOIRE  DES  HACES  MMDITES 

^Hiib  'lit 

Peut-être  serait-ce  ici  le  lieu  de  dire  comment  les  fagi- 
tifs  furent  accueillis  dans  le  pays  de  leurs  anèétrés,  qiàiM6 
place  on  leur  y  fit,  et  quelle  fusion  s*opéra  entre  eux  et  les 

indigènes  ;  mais  outre  que  cette  partie  de  Thistoire  des 
MoriRques  est  étranfîère  au  cadre  que  nous  avons  adoptt^, 
les  détails  manquent  pour  la  reconstruire,  les  relations  du 
temps  ne  s'occupant  plus  d'eux  hors  de  TEurope.  Une  d*ck 
leS|  Il  est  Trai|  en  dit  encore  quelques  mots;  maisc^est  pour 
nous  apprendre  les  représailles  qulls  exerçaient  ou  ten^ 
taient  d'exercer  contre  les  chrétiens  Un  autre  historien 
rapporte  aussi  que  "  Os  misérables  se  refapérent  en  partie 
dans  le  Bovaume  de  fez  et  de  Maroc,  où  étant  re^urdex 
oottimoGhrèlieM  par  cet  lalidélesy  ik  j  furent  dépouillez 
de  leurs  Biens,  plusieurs  mtaftaerei'et  plusienn  tepoosm 
par  las  Penpiea  de  ta  RojFanmai  •  mais  d'AigrefeuiUCf  de 
qui  est  ce  passrj^e,  ne  saurait  faire  antoritc  tlrim  crttr  cir- 
constance,  étaut  postérieur  de  beaucoup  u  i'cvcuuneut  qu  il 
raconte  *•  '      •  *A 

redro  Auur  CAfUuoa,  esl  de  F.  GcrûDimo  Aznar  y  Embid  CarUoiu  tam 
owte:  rédileor  ki  déclara  dam  mo  épilre  dédicatolre.  '  •    ^'  - 

Cilons  encore  un  Discurso  de  la  expufston  de  lot  Jfnrffro».  par  ^ 
BlA*iu  Vcriiu,  <le  Valrnce,  Uoiilon  lunivf  l'intlicalion  <l.ins  !n  Eibt.  Hisp. 
ftova,  loiu.  i'',  2aO,  col.  S:  el  un  Mémorial  contra  lot  A/pn««o«.  ■ 
êl  mémorial  dê  Don  G<m4t  de  Àvila,  y  otro  quê  toeû  à  lo  ittitéiè,  Wt 
Itt,  looi.  4*aM  collectioa  de  mélaiiKet  fn.inaM;rlti  dont  la  tsinaisai 
»•  irovvc  dans  le  Musto  o  Bihliotera  telecta  d«  el  Esr^.  srfinr  thn  fir- 
iro  Kuiiéi  dê  GuimaHt  marques  de  Mnnttnltfjre  y  de  Qitintana,  rtf. 
KicriU  cl  lircnciado  Don  Jo»«>iih  .M.i!uonaiin  y  Pardn ,  ahogado  de  loi 
H^lri  rnii!(«  jos.  AAo  1677...  En  Ma*lri<l,  |»nr  Jniiaii  «Ir  l'.in'dfK,  \flh 
V«4ie«  toL  167  »**.  Le  tomesxv  de  la  niénir  miln  tion  (  unu  n  .ii  nn  .initie 
aiBfi  riir^u  •Iai»  lacaïalofua:  Toeaiife  alexpoliodelûsMoriuoi»  Toycf 
Wio  IHl  v<-rM>. 

,  *  Yojcale  TroMWM  Tome  du  Mtreurt  ftançoi»...  A  Parii,  chei 
Même  lUrlier,     ».  ciTi.  ta-S  ;  pag.  17  et  18.  an.  f  f  11  (  JSm  capncta 

èl^Minh.  lapiilé  fl  l»riisl<^  parles  MuriMju<  * If, rt-nmlin*"'],  fl  |»K.ff7.  m^me 
an.  (Ir*  MorÏM^ues  (irrndilins  chasâcnl  l«  Juir>  «le  IVra.  —  !/.itntw«<.i«lrur 
de  Krancr  a  l  <enilanliiio|^lft  cnipCKhc  le«  Mo:i.«quei  U  eu  cha»»€r  les 
CJbraaii«na.> 


Digiiizeu  by  Google 


7i 


Pondant  In  ronrsric  ^fl!lm^»  l(i(0,  il  aboHa  et  entrn  t*ïi 
France,  m  plusieurs       tiint  |Nir  mer  que  par  terre^  plut 
de  ePDt  cinfpinnte  mWW  MorUqtifii.       pn»niiefK  qui  arri-< 
▼èrenl  aii\  portn  de  l*^»*^!^^,  quoique^  unit  p^iM^tiriit  lieii- 
reusement  vu  AfHque';  nmln  ceui  qut  partirent  du  port  do 
Brewoa,  |>r^d'Apdo,  furent  tollomont  maltralli^*  et  vol(%^ 
non  loin  de  Porto  Farina  dan!<  le  ro^anmo  do  TiinU.  par 
\w  Français  qui  \cn  condni^atent,  que  cet  acte  eicita  one  In*- 
dipnatfon  p'ni'rale  «.  Voie»,  du  reste,  le?»  feitu,  triM  que  nous 
Jeu  rapporte  d*AiprcfoinlU%  dont  nous  conAOr^ou!*  1rs  (  \  .* 
prefwion^  :  *^  *<      4A>tiiiii<^>  nu  nu,  tUjwn^ 

«  Parmi  le  ^raud-nonihre  de  Réfugiez  qui  entréient  dana 
notre  Provinre,  (>ui  qnf  ne  purent  ou  qui  ne  ▼otilarcnt  pas 
8*5  artMer,  prirent  le  parti  de  t'enihvqwer  sur  ihm  CaM» 
pour  paiiaer  à  At^^  tih  Ton  fiilMnt  mu  Leont  nn  Aeefkeil 
pl«a  fft^oraMe  qu'à  Fec  età  Mai^  i  Toutoa  li*a  Barques  qui 
m  trouvant  dan»  non  IV^rta,  fitmit  employées  par  Onire 
du  Roi  à  ee  Trajet.  Dent  ptlron«d*Afrde  (appeliez  le»  Anta< 
ron*,  IVre  et  FIIh)  avniarrt  d<*JA  fait  denx  Voyagef*  pour  le 
TnmiKpnit  dea  Merisqufn,  lbriiqu*ay  troMéme,  où  la  Voiture 
était  plus  considera})le  par  la  Richesse  des  Passagers,  ils 

itmt,  «18.  A  HMlpsIlifr ,  eii«t  JMe  lf«rtrl.  ■.mc.iiktii.  in-Mfo: 

*  Rultl  nieniioffiBf  fa  cfi  tfrmffl  faniv^  ft  If  w^Jour  à  Marvrillr  dr 
CM  prtMril*.  ^  Il  éédv^Wf'tom  (•  loin  àê  firtnatins  :  •  Bn  U  mém»- 
nér^lSIO)  dnii  VaiAiK«ui  Flarqan^  «txtrdrrrnt  ani  l»les  dr  llar*rtll« , 
rhi^rcft  dr  niWr  (irt-salint .  tant  hotutiit-»  qur  i<  mihri^  H  rnfan» .  Ut  ^  rni- 
lttn|iirn!««  à  frvillr  |Mr  e*f«iiNif>ilrin«ni  rfa  Roi  d  Ktpagnr  li>«  ^vmi 
ca«!>»<^>  de  »rt  KiaU,  un  dr  rr*  Vai<k«raui  lit  oaufra^r  »pté*  Irur  déltar- 
qaeiiieiit .  lU  ferrât  Infés  la  pltt|Mn  am  inSrmfrtn  viHNr* ,  H  (tarrr  qu'il 
«I  mmvnM  imm  kt  if>un  quHqurt  mêt  •!  êp^rrh^màoà  qor  rp|« 
•f  ra*i«li  la  j>ritr  .  Qf  rtS^Mlui  de  lr«  ronrrdirr  ;  or  loùa  qurIqiiM  Vaia- 
a«  aiM  qu*  1r»  v^rlrreni  à  Hoonr ,  à  l.ihanjuc.  ri  li  d  auiif»  p«>rt»  Ui  la 
fearWn*.  »  Hésimn  de  l«  uUa  ^a  ilora»é/If...  a^r  IHi  M*  Anloéor  4« 
Rudi.  rte.  A  &lar»fii:c.  |>ar  Ui  on  ^klaiiel.  1(96.  ÏB-folio  ;  liv.  it ,  r« 
ILVi.  ■••«II.      .  |iaf;.  4S4.  i&5. 

'  te  CimlinMolKm  4w  Mwenn  frsnfçiê,  m.  U|e,  IM.  f  fNla, 
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projetèrent  de  les  dépouiller  daiis  leur  Traversée  :  Pour  cet 
effet,  ils  abordèrent  une  Isle  déserte,  où  ils  persuadèrent 
auxtVoyagcurs  de  décendre  pour  y  prendre  quelque  repas; 
mais  à  peine  coinnu nçoieut-ils  à  le  goûter,  que  les  Mari- 
niors  rentrent  dans  leur  Barque,  et  prennent  le  large,  il» 
emportent  tout  le  Bien  de  ces  Pauvres-lufortunez^  et  vont 
se  promener  en  diferens  Ports  écartez,  afin  de  ne  revenir  à 
;  Agde  qu'après  le  tems  qu'on  employé  ordinairement  à  ce 
Trajet.  lA)rsqu'il8  y  furent  arrivez,  ils  publièrent  que  Ceux 
(l'Alger  a^ant  voulu  les  assassiner,  ils  avoient  été  contrains 
de  revenir  sans  prendre  aucun  Certificat  de  leur  Débarque» 

«  Ciependant,  la  Justice-Divine,  qui  préside  à  la  Punition 
des  Crimes,  permit  que  des  Vaisseaux  de  Constantinople 
INissérent  auprès  dcTIsle-Déserte,  et  qu'attirez  par  les  Feux 
que  les  3lorisqucs  avoient  allumé  pour  les  appeller  à  leur 
secours,  iLs  déUctiérent  la  Clialoupe  poiu'  sçavoir  ce  qui  en 
étoll  :  A  pri  s  a\oir  appris  leur  mallteurcux  sort,  ils  les  me- 
nèrent à  ^Viger  d'où  quelques-uns  d'entr'cux  étant  partis 
])our  Aç^de,  ils  portèrent  leur  plainte  contre  les  Anto- 
ross  ',  »  etc.  I  if.j\,  1  ^1        ;U\fiTt\npn*n  »( 

Dans  le  mt^me  temps ,  les  Morisquos  castillans|  s'achcmi- 
naiont  en  foule  Tcrs  la  Biscaye ,  traînant  à  leur  suite  leur* 
femmes,  leurs  enfants,  et  le  bt'tail  dont  ils  ne's*étaient  point 
défaits.  A  cette  nouvelle,  Henri  IV  rendit,  le  22  février  1610, 
une  ordonnance  poiu*  régler  l'entrée  et  le  passage  des  émi-  . 
grés  dans  le  rovaume.  Cx»ux  qui  faisaient  et  voulaient  faire 
profession  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romai- 
ne, pouvaient  y  demeurer  en  toute  sûreté,  apr^s  avoir  passé 
toutefois  les  ri>ières  de  Garonne  et  de  Dordogne,  «  les- 
quelles passées,  dit  Tordonnance,  ils  pourront  deroeu- 

••ii  .it'i  .  "1  ..m*'  .r>if 
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nret  Uibitcr  dans  les  vilii^  ou  pkt-pajs  des  tarres  de  To- 
lie^MOM  d«  te  Ma|Mté|  qiii^ik  mÉnml  ciisWr.  •  Quitti 

kretigioii  catlioliquc,  iln  éevrieiit  lira  iwiiiilii  par  an 
rommiaHaire  fiommé  par  le  roi,  depuis  la  frontière  jiiw^ue 
daiu  les  ports  de  la  Méditerranée,  où  Ton  devait  leur 
lovniirdM  Ttisseaox  pour  les  tmnsportcr  sûremeat  an 
DulniiBy  00  intiiBS  II011E  tanM  ^  Gfwid  Mgnwiif  à 
k  «di«vp;eper  e«x  êa  payar  ntenuAtaMOt  let  Ms  4« 

voyage 

Potir  IV  xt  t  uliou  de  crlti^  orflmiTiaTirp,  le  roi  donna  au 
aicof  de  la  l^lieUe  la  coramissioa  d'ailer  recevoir  les  Mohs* 
i|M  «Mtttaaa  qui  voilaient  entror  to  ft— ea  pir  Mnl» 

nriAe,  el«m^à  d'Aogicr,  préfél  général  do  Laoïruedoc, 

la  rominissiiin  (1(  it  s  erviidiiire  dan»  leur  passage  jusqu  a u\ 

|)ni  N  irs  plus  pri>chaiiis  do«  mrn?  di!  Levant,  pour  ▼  être 

eailnnioi»  ai  transportés  «  ikrl>ari6«  suivant  iear  d^ 

D*  Aigier  iTinl  regn  eatla  oMonriMlBn  p»  le  dne  de  yen* 
tndonr,  Uentenant  dn  voi  en  Languedoc,  l'eiéeuta  fidèle- 
ment, et  lit  conduire  eef^  MonM|ae8  depuis  Bavoim»'  jus- 
qu'à Apde  sur  le  golfe  de  Lvon,  où  il  en  lit  embanpier  en 
plusieurs  foisplnsde  trente  mille,  qd  aboidèfenl  à  Tunis  *• 

Cependant  l^énigraUon  des  lloHs<|ue8  liontiniuint,  le  doc 
de  la  Forée  eut  (pitlque  appréhensioniitt^llsne  vinssent  se 
jeter  wr  les  frontières  dn  Béam  et  de  la  Navarre  ;  1!  en 
don  lit  aussitôt  «itts  à  la  régente  Marie  de  Mediai»  pour  loi 
demander  des  ordres. 

*  On  )iful  lirr  rrlU*  orfiooiianrr  dans  1r  r(>rupil  fi-destiu,  M.  f-tt, 
L'ct|iMitioo  qui  ro  («(  «ilrruMèi*  •  la  Jiiradc  de  iM;uMie  m  dftie  do  éuààm 
iftvM  tsia.  art  la*  w  cobmU  ta  tS  SMci  Mhnm* 
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Ge  qu'il  avait  prévu  ne  tarda  im  à  ne  réaliser  ;  car  il  ap^ 
|ril^lo4BÉfqiiiid'iAfi0iiA  «fait  fait  condiim  mi  mM 

40  q«g^  M«niq  miblIbfiMiMiîtaiift  fmatm  qi^êÊÊbmtm 

m  «kUlafdfly  qal  ftiraat  afrètéa  par  les  gamiaom  placëca 

sur  les  frontières,  et  que,  d*un  autre  c6té,  les  Espagnols  ne 
miiaijeut  |iiu^  It'srei^^vair  dans  leur  pa)  s  :  ce  qui  reudait 
m  (mpbiiRisénlilo  el pouvait  le  poftav  èk darflièr»  okMn 
mHé^  d'«iiMt:|iliii  fi'iU  B*mifMt  f<Mr  liwe  qwt  m 
les  Fspaîjnols  leuravAnt  laissé,  c'crt-à  -dire  fort  pm 
cliose.  Euciii  c  pour  acliever  de  les  désespérer,  le»  Eispa- 
piiols  ue  ïmt  iouruissaient-iU  des  vivre»  qu*n  un  [tTVLo 
^ÈùÊÊtiîsl^  due  de  la  Force  sut  aussi  qua  IkMi  Mm  €m»y 

TîffOMéiililoaÉ^èt  qu'on  en  «raii  «Mon  mmàm  ^Mà^ 
nombra  à  cinq  lieues  de  là  Sur  cet  «vis  il  Ht  défense,  sous 

peioeHela  vie,  à  ceux  qui  gardaient  Ie«  passiim^n,  d>ti 
laifëeif  eutret'  aucuu  ;  et  tu;  servant  d'un  pouvoir  qu'il  avait 
reçu  du  feu  roi,  de  commander  au  gouvernement  mÉÊÊm- 
m  Mmnmm  4p  fouimcar^  à  la  nonv^Ue  ipnBt  h  aiinr  dr 
Uin» iénAM ilfl Bi(iinm» en  éWt  $twmU  ûmàitmmà 
eaoi  qui  gardaient  k  Lavedap  «t  h^HXmu  de  nwmiM. 
dau^  cette  w^mv  haussée,  de  les  ]ai>iser  panser. 

Cepepciéml  Uuu  l'cdi  *'  (  olouna,  qui  conduit  Uvan- 
aoup  de  ces  M(irisquiîi»aui^  mvifpus  de  Ja4>ca,  «iniii'ouvt  r 
le  oagilaia^  Bideati  qui  eoaunandait  sur  le  sommet  des 
ncotagnes  »  el  le  piia  de  le  Imsaer  paaeer ,  désirant  aller 
trouver  le  lieutenant  de  rm,  Ge  eepitalne  rarrêle  «I  défiée 
che  un  exprès  pour  savoir  ce  qu'il  doit  faire.  Le  duc  de  la 
Force  ne  refusa  pas  sa  visite,  d'autant  plus  quil  ny  avaiî 
piaiit  de  rupture  de  paix  entre  TlLHpague  et  la  Franee.  Uo  i 
Pedro  s'achemina  donc  vers  lui,  et  lui  dit  que  snr  se  n  * 
ponse  su  vicofoi  d'AniiQo,  k  meeq#e  é*AyUm  fmit 
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ehorf^édélol  IMn^  iicivréitoii  ^ifbfm  pour  le  passage  êm 
Morisnuos    vu  lainteftre  où  ma  trmimit  ce  peuple  qui  »c 

foiidiiit  sur  l'ospi^ranre  de  jjoinoir  ])a«!îer,  puisque  cette  fa- 
veur leur  avait  été  accordée  eu  d'(MitrcR  endroit»  de  la 
Fraii<»;  qu'ils  seraient  fort  iucommodéa  par  k  longueur  et 
Il  dlAcolté  deA  chemliiëy  .ifBs  110  ^yértent  ^ontnilÉtH  d'Ial- 
ter  chercher  d'aatres  passages,  ik  aà  lia  poèvaleiil  «é  prô* 
mettre  de  ire  pas  Mre  repoussés.  Ce  qui  avait  oWv^ié  l)ou 
Prdio  (  olonna  do  vrini  Irouvcrle  dnc  dr  îf\  l  oi  n»,  filait  qtie 
parmi  ce  pauvre  peuple,  il  y  m  ayait  cinq  ou  six  mille  qui 
nMaiefli  de  ses  teim,  et  qall  «mit  été  bien  afiae  die  gnH 
VIffer  efli  leur  ^i^sÉurant  tMi  pnMMge  6Mifd  pv  cnHitf  'fttHH 

IjC  duc  de  la  Force  lui  r(*pondil  qif  en  ce  qui  dt^peudait 
de  Texéeution  de  sa  charge,  il  ne  connaissait  d'autres  raisons 
qm^  Tobi^tssance  qu'il  devait  iwx  commandemeBts  du  roi.' 
ftor  eda  l><m  Pedro  l»ip«k  d'ea  éeite  à  lai^Bliie^ 
dans  le  temfiK  qtfm  avdl  ililt  la  diKbnaé  de  fcisser  jpMWw 
les  MoHsques ,  il  ponvuit  y  a^otr  dts  illiitHli^<pd  HC  ndiglh* 
taicnt  plus  anjonrd'huf.  Boii  Pedro  partit  euTOtte.  lie  duo 
de  la  iMirce  écrivit  le  tout  n  la  reine,  a | notant  qu  il  v  avait  h 
craindre  que  ou  ^«eèordait  mx,  tofidiU  le  pasKago  de 
bonne  volonté,  ils  le  prissent  au  risque  de  leur  vie>  et  quils 

matt  J<' nassnge.  clil  le  H^vanl  NlH»Mir<io<  M«''innirt  ^  <\r  l,i  Korco,  a,m<  Irs- 
qurts  iiuus  ronliuuerous di*  (mi>4>r,  N'éi«>v{ii(  <i  (reiilf  nulle:  it  offrAU  ireiita 
iMNt  étHÊHM  lift  ën^MM^Mi,  m  iM  émtH  par  Mie  t  cêi|iililM4t  f»,ia» 
livres,  somme  ronsMérable  pour  ce  tmfw-tà.  »  Tom.  H ,  pas.  a,  fil  moto. 
Voyi  r,,  «fans  l<'?rorrr<pnnt!an(fs  [»I;ïo^os  ?i  la  flndn  votnmp,  f>^t«(eBr« leUref 
de  la  mue  «l  du  <iuc  de  la  Force,  «^mceniAnl  le  piie»agn  des  Mori^quff. 
l/ime,  éà  T  ftÊXM  f ei 0  tas],  eonlieyi  rip|.>rolialioo  de  la  coiduito 
H  DetaM  é»m  eotte  «Mw.  ei  1»  Mmnw  de  lalMr  pHmrmtm  Marti* 
«jue  par  la  froiittAi<-.  I^nm  imr  «nirr  Irtm  ,  «•«  dair  do  9  j'uiUol,  oorwn^  un 
mémoire  du  ronsoil  qui  s'y  trouvait  »niîPîr(p«K.  ia«,  ?^n^.  M.irip  dcMé* 
ëm  aJtnet  U  i»ohtiit>*lité  du  piftiige  de»  éioigréi,  et  iulre»c«  «u  Ucie4et 

InrtmeUaHilsniKi. 
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aimeraient  mieux  se  faire  tuer  que  de  retouraer  en  arrière, 
aprèftleft  cruels  traitemenla  qa'iis  avaient  reçus  des  Eâpm 
gnols;  qu'ainsi  donc  il  se  iioTiitfoioéde  fûfeniassaenir  ee 
peuple  désaimé  :€equi8aiiitdHiiieliaita|rieiii<Niieet  sens 

exemple. 

Sur  ces  remoatrances^  la  reine  manda  au  duc  de  laisser 
passer  ces  misérables  et  de  s'eateadre  a\ec  >Iaro-Anioiiie 
de  Goiiifnesy  conseillsrenparienaitdej^^ 
que  lonqiills  fatimiaAf  il  fallait  nelta  ordre  à  den 
éboM  :  la  première,  qu'ils  passassent  en  petites  troupes , 
})(nir  ne  pas  iouh  r  le  peuple  de  Béam;  et  en  deuxième  lieu, 
d  avoir  soin  qu'ils  payassent  pour  les  étapes  que  1  on  leur 
fournirait,  suivant  le  taux  qu'il  ferait  mettre  aux  vivr^;  et 
f  nin  d»  tew  la- niain  à  ee  qiie  les  Iforisqaes  lie  losaoïl  fae 
pillés*  Le  due  se  mit  ea  rapport  avec  de  Gourgues  par  mm 
lettre  en  date  du  G  août  *,  et  par  une  autre  éeritt^  U  mùiie 
joui  ,  ti  I  t  iidit  eompte  de  ce  qui  se  passait  à  M.  de  Lomcuie, 
seerétaire  d  ctat  ^.  Du  reste,  s'il  faut  eu  croire  M.  de  la  Foroe^ 
q«i  se  rend  ee  ténoignagB  à4iii4néBia«  il  remplil  ses  inslni^ 
ttoDs  an  eoBtenteineiil  des  haMants  et  de  ees  maMmueei 
fugitifs    n  domaa  wbêm  anris  de  leur  psaaage  mÙÊtéB 
Veutadour,  lieutenant  général  en  Languedoc,  atiu  qu  lU  Le 

*  Mêm.  '1"  fn  Fnrre,  lom.  tt,  p.  SfT. 

*  Hfidam.  png.  ï9<.  S9S. 

*  U  Mrait  iMi  ajouier  ti4ê  Im  rwÊm,  €tÊkt  pdmtm  fe|«al  •pprwié  m 
■■■iaite  dans  trois  leUret  qu*elto  Madrina,  les  tT  M  Si  aoAl  cl    10  tie- 

Ifmbre.  {Mew.  'te  la  Force,  tom.  n,  pap.  301,302.1  M.  de  Gi>unrues 
ayant  fait  des  platrilrs  a  la  régente  «le  ceui  que-  li-  dur  avait  tommis  À  la 
garde  dea  paaaage»,  celui-ci,  informé  de  cette  accusaliuii  yét  M.  de  L«aiè- 
■i»,  U  repoiuM  aviieAifce  M  féteSUl  lit  arfit  dmit  II  atmit^  M.  it 
Otâfffiea  aurait  dû  se  tnieui  inatroire  avaBt|d'cn  parler.  Voyii  it  lêlire  à  la 
reine,  en  date  du  H  sf|»tetn!trr  isio.  (JWwi.rf^ /a  yortf,  h^m.^^.  pair,  ^'^'s 
t(HI.)  Plus  (anl,  de  Gt^urgucs  ccrivit  h  M.  de  t'h<^l)iieaui  pour  foire  à  M.  «le 
la  Force  dca  eicuan,  avec  offre  de  nùiie  iMiioélelés,  et  le  duc  eut  la  aaïaa- 
Mwedt»«Merq«*«i  aMlm  dto  lni,à  Perla,  rapteloa  qs'ttMalL 
VoTM  lalMira  a  M  feMM»  dn  SS  mimkn*  (tSMi«ii|  m»  ait*) 
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trouYasseiit  tout  prêt  pour  les  recevoir  h  l'entrée  de  son 
goaTernement  *.  Il  ne  pioralt  pas,  eepeadaat,  que  tous  les 
UcfthqoÊÊ  noDtnsseiit  beaiteoup  d^empmseneiil  à  %y 
Tendre  ;  car  an  eommeocemeiit  d'oetobre  161   la  joradede 

Bayonne  adressait  au  mèiûe  de  Gourgues,  alors  à  Sainte 
.U  aiwle-Luz,  des  remontrances  an  sujet  de  leur  séjour  sur 
la  frontière,  dont  elle  était  inquiète  ^   "  '  " 

■  Pendant  que  ks  Morisqaes  aragonais  a'adiemmaieiit 
nets  Ui  MéditttmnëCy  il  était  airM  aoisi  un  grand  nondm  ' 
ût  MorlM|n6B  gronadins  en  Pirofcnoe,  9ot  dea  vain^eaux  m* 
Ngnsins,  catalans  et  L^(*nois.  La  réj^ente,  en  ayant  vvvu  avis^ 
donna  à  d'Aymar,  maître  des  requêtes,  coinniissioii  de  dé- 
livrer  euticrement  le  pays  de  tant  de  Morisques,  de  iaire 
drdt  aux  plaintes  de  leors  commissaires  sur  les  liolenoes 
exercées  envers  ceox  qoi  i^élaient  emUnjnés  au  port  de 
BreseoQy  d'emroyër  le  reste  en  Baiiiarie,  sans  qn^U  1e«r  Mt 
fait  ancun  tort  ni  injure,  et  de  veiller  à  ce  que  le  tout  se 
passât  sans  préjudiee  pour  les  habitants  de  la  Provence  et 
du  Langncdoc.  U  était  d'autant  plus  urgent  de  renvoyer 
les  ninmaoi  lenns,  qne  dans  ces  deux  proTkiocs  il  sVIe*^ 
Tait  des  jdbintes  dé  tous  c(^tés  sur  nmodité  de  leur 
séjour,  et  le  danjjer  d^  la  contaj^ion.  par  la  misère  i  la- 
quelle étaient  réduit^  ])1  iisieurs  de  ces  Moribques,  dout  ^cs 
hôpitaux  de  Marseille  étaient  remplis. 
Gonfomiément  à  sa  cammissiony  d'Aymar  se  met  en  route 

I  VtfDi.  àe  la  Porte,  lom.  ii,  pig.  S-ts. 

3  «  7  octoltro  t Cl  1 .  —  Premier  dchevin  commis  pour  rcmonftrer  cl  re-, 
(ju^fir  i\  niuiisiciir  de  Gourj:!»»?,  nwitlrc  des  rcqucstes  de  !'lio<tt'l  du  roi, 
coiu(iiis.«aire  député  par  S.  M.  pour  ic  passage  des  Morisiiucs,  qui  (>i»t  de 
piiMM  k  t^kii4fia-de-l4nt  de  Uin  tvlder  Ici  Horifques,  p<mc.ii*ialK- 
ler  ce  psyt  Se  leur  loi  mâbométaae,  ni  ne  porter  eiann  êHlre  pn||wliM  à 

tff>\e  frontière. 

(i  10  OLiobre  1611.  — Bépoiwc  de  rnonsii  ur  (^Mtrpiips  quia  promis 
de  faire  vuider  tous  ce«  Mori«(|uc^  le  plu»  loiqu  4  lui  >i;(a  4H)*«it»lei  j>  Sjê^ 
a«idéttb,del«Jnr>dtBe|medstStOii  I6|3. 


•  msToiBK  ncs  iuces  maudites  ,^ 

pour  Agde,  fait  assembler  les  principaux  des  Morisques  qui 

•  }  étaient  encore,  et  leur  donne  connaissance  des  iutcutiDns 
de  la  reine;  sur  leurs  plaintes,  on  conune;ice  a  Montpellier 

•      le  procès  d'Autoronlc  lils,  de  ses  patrons  et  mariniers  , 

•  .  retenus  piisonniers  au  fort  de  Brescou  :  les  coupables 

ti^t  condamnés  à  périr  sm^  la  roue>  comme  voleurs  de  ^raiid 
/  '  chemin      D'Aymar  pourvoit  ensuite  aux  choses  néces- 

«  saires  à  rembarquement  des  émigrés  qui  étaient  à  Agde, 
.       de  ceux  qui  devaient  y  arriver;  charge  A*e}' rat  et  Fal-^ 
mier,  marchands  de  Pézcnas  et  d'Agde,  de  foui  uir  et  de 

•  ^  tenir  prùts  des  na>ij'es  pour  le  passage  tiesdit^  Morisques; 

taxe  les  vivres;  ordonne  qu'on  paierait  a  ces  ariBateurs 

*  ([uatorie  livres  par  téle,  que  la  femme  et  son  enfant  âgé  de 
moins  de  cinq  ans  ne  sellaient  comptés  que  pour  un,  et 
qjf  û  en  serait  de  même  de  deux  enfants  entre  huit  et  dix 
aoH;  qMC  quant  aux  bardes  et  meuLles,  ils  passeraient  par 
dessus  le  marctié.  Il  fait  aussi  continuer  a  d'Augicr  sa  com- 

•  mission,  sur  le  témoignage  que  lui  rendirent  tous  Ub  Mo; 

*  risques  du  bon  traitement  qu'ils  avaient  reçu  de  lui 

D*Aymar,  ayant  fait  subroger  dWugier  pour  opérer  la 
conduite  et  l'embarquement  des  Morisques  qui  vii-nd raient 
par  terre  en  Languedoc,  s'achemina  en  Provence  |>our  y 
faire  emliarquer  ceux  qui  y  étaient  venus  par  mer. 

La  principale  (lilliculté  (k>  ces  embar(|uemejits  était  que 
les  pins  aisés  voulaient  s'embarquer  toujours  les  preiuier« 
et  laisser  les  plus  pan>res  derrière;  et  la  principale  clause 
de  la  commission  du  roi  étiiit  que  les  riches  Morisqnes 
payenii<*iit  pour  les  pauvre»,  aliii  <praneun  ne  rt^stàt.  A  cet 
effet,  il  enjoignit  à  ceux  qui  étaient  à  Marseille  d'élire  entre 

«     *  Ih  rtirrnl  ri^cuKSi  à  Moiilpcllitfr  êu  coriiinenccmeni  de  tctn.  Vojei 
«r AiBrrfi'uilIc.  \iay,.  347.  ■* 

t  Vu)cz  danv  la  Contin.  du  Jifere.  français,  fol.  ti  rt  13.  la  lellrr  df 
la  rrine  à  d'Augirr,  purtjiil  roiuinuation  dr  ia  rumniiMion  |M»ar  (aire 
proiii|»(eiBeDt  embarquer  1rs  &lunM{ue«  ;  elle  rvt  <fQ  19  mûI  leio. 
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eux  des  oommiwwiipreg  pour  procéder  à  la  ootîMitiofr  de  tout 
rur^en  t  uécc^ssaurt'  à  leur  einbaïqueiuent,  àla  noumturc  des 
}Miu.vrcs  etauti*e8  ti  iiis  îiuii«pDUiMil»if)b,  et  uu  UCî^ocWr  pour 
vemroir  les  fonds.  i>'Aii|i«  m  fit  autant  à  Agde;  mtîê  «H 
IMtaMttoaldHit  kar  amni  oir  lapata,  ln^miir  do  ma 
A»  NnraieUlAi  igmiMoueilUraigeat,  tofîil^tlp^  I 
c« qui rëdniail  m  wmkMmkm  teldâBvmoQt,  queki 
i  iclics  a^aut  Uouviî  le  moyen  du  passée  eu  liaibaiie,  les 
Marseillais,  après  que  les  pauvres  eurent  été  quelque  temps 
nourri»  dans  les  hOyitoi,  »e  nkmàk  Uxù^  datei  j^d'q  tjgUMk 
{wrter  àimr»  tais  an  AfinfiM. 
.  An  ommmMmt  dn  mois  d*m>ftt,  pewkittt,<|uc  .ÇAugiar 
était  occupé  è  Agde  der6iiiliarqucDi6iiidc8lIoris(j[U(  s,  Hag- 
gi Ibrahim  Mostapha,  euvoyé  du  (iraiid  Si'i«;ueur  en  France», 
arriva  daus  ctUe  ville  pdui  sa\uu  oîi  eu  était  v.viiv  upria- 
Uoii,  Ajant  vu  embarquci*  quaixe  nulle  des  relugiés,  et  ap- 
lani te  bop  traUeweut  que  tous  eu  général  avaient  reçu  des 
comittsaLres  du  roî|  U  8*ea  al|^  au  Barbapc.d<Huier  For; 
dre  qu'on  les  admtt. 

>,  U  uc  iaul  pdb  ci'uire^  ueauu^kums^  que  d  Augier  ei.ecuUt 

'  I  Cet  agenl,  dont  le  nom  est  accompagné  du  titre  de  haggi  cU 
^ÊÊÊmfm  iMWMl  IM  ■■!  Éls  ■■  ^al  <t  Irtils  »  il  iitnigi  4n  U  Um«^ 

que,  éUî(  aga  du  Caire  et  Grenadin  lui-niémc.  Dam  une  lettre  de  M.  (te 
S  iîi'jnflr,  nntbfT.«i.-»<l<^ur  de  France  prés  la  Por!p  Odomane,  à  M.  deSiuHy, 
ijui  i  «  ^<^Ui4^  Uaul  »«#  Ménuirtft,  ou  lii  ;  «  il  |M>rto  une  leUre  4e  ce  s»ei> 
§uear  m  Hof ,  à  eeqa'il  lu)  piaisa  que  pour  raddratae  dei  GitatHiiif  qui 
IMieiit  par  Maraeille,  un  des  leurs  demeure  en  ladite  Ville,  et  a  donné 
ceUf  ch.ir'p'p  !»  rcHni-cy...  le  Grand  Srt^rjcur  t'affectionne  Tort.  Le  porteiff 
prettdra  l'ordre  qu'on  voudra  qu'il  tienne,  et  comme  il  aurn  à  se  conduire  ; 
il  a  ealé  au«r«fou  à  Marseille  et  e»tplmii  de  toute  l>ouiie  affection.  »  Huittê 
4$  la  Iwi Wiin  pmUê  iê$  MmuMm  »»  CIbtm&miê  royélêÊ  d^êtitH^  «le^ 
tom.  VI,  pag.  144.  La  lettre  doutnoui  venuu»de  lapporter  uu  extrait,  ek 
datée  dii  vigncii  de  P»''rii  lez  Coiisianiîtïoffl*»,  U*  S'y  mai  1609  :  <  onimcrtt 
^om  H-  Mexger  de  Xivre}  a-l-ii  pu  dire  que  iean  de  Gontaul,  t)aruu  de 
i>Mgatii  o«  BalagBic  nommé  m  té03  ambanadear  prêt  It  Porte  Olt^ 
nwiML  fût  chevalier  def  ordres  en  t6u4,  était  mort  la  même  annéo  | 
r.oii4t^ntint*i>)e  ?  Vo|CT  aaMirt  rfn  («MMittMiMt  4»  iliniy  If  «  M*  Vf 
m'      aute  l« 
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aragonâii^  en  VMiiiee  par  le  Languedoe,  êmmu  Ke«  à  wm 

fouk'  de  plaintes,  a  cause  du  dégât  et  des  uieuinmodités 
qu'avaient  souilert»  les  bour^rades  ou  avaieiil  passé  autre- 
fois les  Morisques  castillans.  Le  parlement  de  Tooioaw, 
tuqael  ces  {Mutes  haimiMieê, rendit  6 août  w anll 
portant  ittbibitioiis  et  défeMBa  mxditi  9i6ri0C|iU9i  tm^ith 
nais  d'entrer  et  de  passer  dans  le  Langoedoc,  à  peioe  de  la 
vie  *. 

Mais  d'Augier,  contiunaut  sacommisnion,  ayant  reçu  avis 
qnll  911  était  arrivé  plasieors  près  de  Saiitt-Sahrae  vt  «pitli 
paraissaient  an-delà  de  la  Ganmney  nonobstant  fopposîttatt 
des  eapitools  de  Tonlonse,  0  les  fit  passer  sorte  pont  dê 

Saint-Suhrac  et  condiài  t  a  Agde,  où  il  \  avail  dans  le  port 
plus  de  cent  navire*?,  qin^  do<;  marchands  de  dÎTers  endroits 
y  avaient  fait  venir  pour  embarquer  les  Morisques.  Cem-d 
ayant  représenté  à  d'Angier  quiis  ne  ponraient  payer  Inr 
passade  an  prix  de  qnatorae  Ihres  qne  le  commissaire  d*Av* 
raar  avail  fixé,  le  premier  rédnisit  le  noUs  h  doiire  livres, 
et  quelques  j(»urs  aprî^s,  sur  de  ntAivclles  rédainritions,  d 
l'abaissa  encore  jusqu'à  dix;  encore  déclara-l  ii  que  emq 
personnes  passiment  gintii  6W  ohaqne  <K»t,  en  ^iré  à  la 
misérable  condition  de  tant  de  panms  déduits  parmi  eu 

*  Le  Mercure  rr.m\,ois  en  porte  le  nombre  à  cinquante  miilc.  Voyet  fol. 
tf  vcnoct  tS  vcno. 

'  Cet  arrél,  cité  dffti  li  première  Continuation  ttu  )lrmir^  francoii^ 
fol.  vfr<:o  ri'n  ^trr  rclron>>  <l.ins  1rs  f  _"v«rrf  du  paHmfUt.  «wf 
lesquels  il  n  en  existe  aucun  h  celle  Hntc.  Oo  ne  snur.iil  doulpr.  n^aomom*. 
qu'il  n'ait  été  rendu  ;  seulrnicnt  il  est  à  peu  prf^s  sûr  que  la  dale  donnée 
te  Mercure  ta  tmtft^  t  en  e ITet,  on  lli  dam  une  lettre  atfvMtéf  fNrrte  anr  ét 
la  Force  à  M.  «If  L^mëiii**  le  C  ai'ùt  If.lO  :  «  Je  ne  sais  %i  Tarrét  dttptrte- 
nuerl  de  T>>ij!'iU'^i"  ('ri(|H'<  lu  r.i  rrii^rnffnn  tir  I.i  rfin;fui«^>-'"n  <liif1il  «î»"Mr  «^^ 
Gourijucii;  .Vil  «^loti  ainfi,  «esi  provinces  de  de^à  teroient  bien  eu  peine,  a 
quoi  je  vouk  supplie  de  porter  itméds  ef  IMre  en  softe  ffoe  tX.  ni*  In» 
*nidOBB«al  ae  lailior  puwr  ce  qvi  se  trourera  dans  les  terres  de  leur  iMi» 
sanre,  pendant  (joa^ot  ISVpS,  tll        Mta  fafl^  »  Httai.  éÊ  la 

tofli«  m  fê%,  S9S. 
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à  U  mendicité.  De  plus,  il  enjoignit  MX  mairch«ndi4temt< 
barquor  iom  les  Morisqiics  a  ce  prii,  et  tU-  Wiiïï  des  iia-» 
TintfHrèt»  CD  noDilure  snffiMiik,  à  pane  dis  toun dif^t», 
domngas'at  MÉrtIi.         -  '  f^Mi')  li.r.      ,-i,>.np  <s.j|i 

GMBMrMOtrcfonft  dit  pins  hant,  kt pclcntei  IcUm 
de  la  reine  portaient  expreMÉneal  qnelet  ricbas  Morisqaft 
pnTmn«  !il  pour  les  pau^Tes,  afin  qu'il  n  en  restât  atuuiu; 
et  depuis  leur  entrée  en  I  ranœ,  et  même  a  Xauiousc  de*» 
n»Ul'Augier,  il»  souBÛsàMtte  prcseopliou;  qum 

MmlmpfèMiiie  tovi  'te  ékmM  dan»  lindlgBnoe,  w^an 
lakfi^lte  démMnt  omiiieMser  TandKirquemmt,  nt  vuiiloi 
attendre  (\\i  \h  cwsent  mÎR  ordre  à  leurs  ailatre^T  il  fil 
partir  six  NaisM  aux  ehanré»  des  plus  pauTre^,  et  m  reiKlit 
catttk>ii  pour  euiL  vi8-à-\is  dea  armateurs^  de  ia  niunmûditf 
deux niiile <^s.  '      mtn^i  h>uu\  uijhtUi<i/^Èn 

lÀ-àtlÊtm  lea  prtneîpaitt  d'Mtn  fea  lfériA|ucé^  aypré^ 
hHidiBt  un  f  rof>lon^  séjcNir  et  lea  ÉMnm'Menta  ffit?  rKinr^i 
jHiriil  aviiirlirusi  Ir-  plus  nchea laÎAsai^'d î  les  plii>[r.  .xjts; 
derrière,  résolurent  d  élire  qnelcpiefi-nns  d  entre  e«\  pnur 
proi'éder  a  la  ré[>artiliou  et  à  la  levée  des  aoBthtmtjoMf 
detlioéea  è  pt^ner  leor  awiiwirqiMment,  la  mHvritunsdeè 
néceiaileai  et  lea  autrca  dépense».  Lé»  anfcnga»  tonihèm* 
aorTHalm  Onmv,  1¥dro  Mbemèl  Alem»  ixipet,  qn\  cn^ 
In  lent  iiiiiiu  dkileiiirrit  en  fnnetionH  et  nommèreiil  1^»[m7. 

PHI*  ^\ç  toutes  îes  sdiamcH  qu'Us  lèverîiicul;  mais  voici 
ce  qui  arriva:  œ  dernier  ne  remboumant  pas  aux  inar*-' 
cbanda  leur»  avances,  il»  reqninot  d*Ai|gier  de  lut  eujoié^' 
dre  qnll  eàt  à  levr  délirrer  lea  tonea  qni  leur  <>t&init 
dtien,  on  eeifnf  se  tmnmit entre  aesmaimi  en  diMuetîon' 
d^ieelkt;,  et  di'  faire  ehoix  d'une  persoiun  c<invniaiiie  a 
Al'(!»  pour  recevoir  à  l'avenir  les  somiiK*s  pr»»\eiini]L  delà 
rciille  de  lx)per..  Les  Morisques  y  oooaeutireat,  n  ia  coudi* 
tton  qne  €cini<i  oontisneraK  de  les  reeevoir  pranèrement 
«m.  m  9àm  SASHTai.  n«  l  . 
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de  lenn^  niaiiis,  et  \e  choix  des  parties  inU^jiMte  tombi 

snr  Jeaii-Antoinr  Jourdau,  bourgeois  d'Aide. 
1  uus  ces  arran«;emeoti9  ne  éotmèrml  pas  Im  bons  résaW 

tais  qu*on  s'en  était  promis;  car  les  commis^^aires  morM» 
qncs  et  leur  receveur  ne  fournissant  pas  les  soniines  pro- 
mises, soit  qu'ils  fussent  de  mauvaise  foi,  ou  parce  que  les 
plus  riches  d'entre  eni  feignaient  la  pauvreté  et  cachaient 
leurs  ressources,  «  ce  fut  une  chose  pilo>able,  dit  un  cuih 
temporain,  de  voir  comme  ils  faisoient  eml)arquer  ces  pMH' 
vrcs  nécessiteux,  les  exposant  a  la  mercy  des  ondes  et  de  la 
feim,  sans  leur  fournir  d'aucunes  provisions  pour  leur 
nourriture,  non  pas  mesmes  à  sullisance  de  biscuit,  à  raison 
de  quoj  ces  paoTreH  abandonne  /.  im  slans  lours  souspirset 
leurs  larmes  aux  plaintes  qu'en  faisoient  les  patrons,  qui 
ne  vouloient  point  courir  le  risque  de  sousteoir  et  souffrir 
le  reproche  cl  l'opprobre  de  leur  famine  procliaine  et  de 
leur  deses|M)ir  K  -  Touché  de  leur  sort,  d'ailleurs  chargé 
par  le  roi  de  leur  <  <  >ns,  i  Nation,  d'Augier  ordonna  que  poor 
cha(pie  cent  de  Mni  isqui  ^  pa^fants  on  (  ii»l><ii  (juerait  quin^^ 
quintaux  de  biscuit,  ce  qui  faisait  seulrmeitt  quinze  Uvres 
de  pain  pour  chacun  ;  e4  ce  u'était  pas  trop  |)our  un  voyago, 
aussi  lon^,  aussi  péi  illenx,  fait  en  hiver,  l'unis  étant  àeo-i 
viron  trt)iH  cents  lieues  d' A  «de.  Il  ordonna,  en  outre,  qu'aux 
pauvres  hors  d'état  de  subvenir  a  l'ai  hal  du  biscuit,  il  en 
serait  fourni  aux  dépens  des  riches  par  D<uinet  et  Sollerrat, 
cliargés  de  celti;  fouri^lme,  à  raison  de  huit  U\rcs  le  quin- 

tid.  1.».  m.     i     ^*    fl»  I  1      I      .    .  >  #Uo  > 

Maiin  les  trilHilalions  ^ont  nous  venons  de  parler  nV- 

talent  pas       ^nilcs  ipi  cossi  nt  a  soiiiïrir  les  maliieureux 

cftilés,  quelque  vi^^dauer  {\nv<\'  \iimrr  (lrplo\àt  (kuis  l'exer^, 

ciee  de  ses  iuui  Uous.  l>is  suidais  leur  ayant  dérobe  du 
js         .      .  • 

ifitr0wn9r9  Comtmmuivn  dm  Mercuu  françoii^  fa>l.  ti  recU). 
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»vuir  violé  nnt  jeune  MMAque.  D'iffrMI#èeè(ii;^##(l^cupa 

-1  u  tt\<  fin  [il  (If  1  rîitl>;ii(iiu  iiit'Jil  (ies  rt'fiieu'S,  (jii^il  lit  |Jiir- 
^  ^  un  mot»  SQiiante  €i  dii  navirt^  «sliëi^^tsb  de  v«»  mai- 
Vimm  f  qui  armèrent  riA^  pwi^  Tunis  tl  aoE  eèlai 

m  ait  II!  I  rçu8,  depuÎ!»  kiir  dt|idrt4ic Iftiilpfcii>py îmma  ti  kur 
yir.n  <  ii  liarharie  \  '  ^ 

liîwnnmtilti  ïmikêt^mmim  éé  ymp-ntiq  m\\Jm 

4^A"gî«4»  ft  IBMiflMllMrquer  et  ptM#  «■  WÉÈÊÊêféÉ 

Ircute  à  i|u«ranl:«  mille,  tant  Grenadins.  CantîUans  qu'A- 
ra^onais;  niak»  il  uc  garait  [>.i^  (|u  ils  :nvi\t  (Mt' aussi  h](it 
limites  que  les  premiers  ,  car  li  s  eieva  dtf  gfmKifiii  p||||||||»|| 


rt  sur  une  re(|u^te  qu'il  présent4i  au  conseil  privé  contre 
d  Augier  et  quçA^i^u^f^  iw.U» W *»  Ajdc  »iL  oètuit  fi^ien  j 
£l^ruap||i^   t;,  -  '  .   '  - 

passe  à  Tentai  <|injgMl,éaalMlfMV  |p»è<Éit«  ififll  n« 

s'csl  ra«^lé  en  aucune  1,n mj  iji  >  iniixivUinjjv  Irvï^*»!!  «nr  <  <k  ; 
et  que  s'il  v  a  eu  iMéLi^à^  Ut  leurs  iiiad^t  ^isitede  lijirqiin«  ou 


•  Ce  ffrttfK  al,  rriliK<*  «1  eipaenol,  ironre  dam  t**  mfrot  mvfil  qw 
dewu«,  f..lio  1  .'i  wrso.  i|  vil  «laïc  «iu  il  n«»»rmbr««  n.  10.  cl  porte  ius*t  la 
ufMUac  Oc  Suffit  AkmmÊtm ,  ^<u44  d«  itf^rM,  ««Mm^Mor^  rfi^viadv 

^Kl^fJ^O  1 
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élranpcr.  îl  produit  nnssi  quelque»  eertifieal'*  portant  qu'il 
V  avait  eonduit  et  fait  coiuliiirc  en  sûreté  à  travers  le  Laiii^ne- 

doc ,  soiiante  inilh^  >loris({ues^  qu'il  les  avait  fait  débarquer 
au  port  d*Agdc  avec  beaucoup  de  8oin  et  de  prévoyance,  et 
transporter  en  liarbarie,  avec  leurs  biens  ,  en  toute  «ùretéJ 

De  son  côté,  Lopez  disait  que  d'Autrier ,  Joseph  Palmier 
et  Jean-Antoine  Jourdaii,  habitants  de  ta  ville  d'Agdc,  sous 
prétexte  de  contraindre  les  riches  Morisques  au  paiement 
des  frais  de  remhaï  qut  mt-nl  dis  pauvres,  avaient  enlevé 
beaucoup  d'argent  et  commis  phi<;irurs  exactions.  * 

Sur  les  plaintes  de  Lopez,  Iccousi  ii  renvova  an  parlement 
la  connaissance  de  cette  affaire.  D'Augier  voyant  qu'elle 
prenait  un  autre  cours  qu'il  n'avait  pensé,  se  retira  ctt 
Languedoc,  où  il  ne  parut  oecui)é  qu'à  se  dérober  au^ 
regards  de  la  justice.  Cependant,  le  procureur  des  Morisquei/ 
suivit  cette  procédure  avec  tant  de  pei*s4''vérance ,  que  ses' 
trois  adversaires  ayant  fait  défaut ,  il  les  lit  condanuier  par^ 
arrêt  du  18  mai  1(313  à  être  pendus  (  n  eMlgie  à  la  (irève  :  ce' 
qui  fut  exécuté      Sans  vouloir  disculper  d'Augier  et 
sesco-accusés,  ni  manquer  de  respect  envers  la  chose  ju-' 
gée,  nous  pouvons  insinuer  que  le  crédit  dont  Lopez  jouis- 
sait auprès  du  cardinal  de  Richelieu ,  dans  les  intérèlt' 
duquel  il  faisait  le  métier  d'espion  ,  ne  lui  fut  pas  ina-' 
tile  pour  le  gain  de  sa  cause.  Ce  Morisque,  qui  se  disait  des 
AlMîucerrages  de  Grenade,  mais  qui  certainement  -  avoit 
de  l'esprit,  et  étoit  homme  de  bon  conseil,  -  fut  fait  con- 
seiller dVtat  ordinaire  au  retour  d'une  mission  que  le  car- 
dinal lui  avait  donnn';  il  mourutà  I»aris  le  '29  octobre  1049/ 
«gédc  soixante-sept  ans,  et  fut  eiilorré  dans  la  pnroitM' 
Sainl-Lustaehe 

•  IroiiifliaM  Tome  du  Menuri  frnu^oii,  \tQ^.  163.  10»;  an.  ICI  S. 
>  Vo^ci  un  arliçlc  m  loimi ,  daiu  Ivi  Umontuu  d9  laUtthQnt  4m 
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^*oufl  avons  vu  plus  haut  que  le  parlement  de  Toulouse, 
alarmé  (le  ram\(  Mori8<iuf.s  ara^^miais,  leur  avait  dé- 
fendu dVntrcrel  de  juis-i  r  dans  le  Lançuedoc,  a  peine  de  la 
vio;  tout  aussi  alaniié,  niais  niuins  si;m  ic,  le  parlement  de 
Provence  rendit^  le 3  déceuibro  l(ilO,  tin  arrêt  portant  inhi* 
bitiuns  et  déteieee  à  tous  gardes  des  |>orls,  ponts  et  p.i  s 
du  Khùne  et  de  la  Durance,  de  laisser  entrer  aueuiis  des 
Morisques  du  I^nguedoc  et  Comté  (V  enaissin)  en  ei  tlr  pixv 
vince;  quant  à  eeui  qui  arriveraient  par  mer,  laeour  faisait 
aussi  défense  à  tous  patrons  et  mariniers  d'en  dép  endre  au- 
cuns en  terre,  et  au\  consuls  et  officiers  des  lieux  de  le  per-^ 
mettre.*  tt  si  lesdits  Morisques,  porte  encore  l'arrêt,  vcnlmt 
changer  de  vaisseaux  pour  aller  en  Barliarie  ou  Italie, ils  se- 
ront reversés  sur  autres  vaisseaux,  sans  descendre  en  terre. 
Et  pour  le  regard  de  ceux  quîrautdansla  province,  ordonne 
qu'ils  seront  conduits  aux  ports  de  la  Me  pour  y  être  ennl 
barqués  et  portés  la  où  ils  voudront  aller;  et  seront  tniuR^ 
ceux  qui  auront  des  moyens,  de  contribuer  pour  Ii^  h  ii^ 
et  passage  des  pau>  res.  •  Dans  le  cas  où  ce  moyen  srrait 
insunisaut,  il  était  enjoint  aux  procoravsdu  |mys  aux  états, 
et  aux  consuls  de  Marseille  et  autres  villes  mantious,  de 
contribuer  pour  les  frais  du  passage  des  pauvres  mendiants. 
I/amH  porte  de  plus  que  deux  procureurs  du  pays  devront 
se  rendre  proiuptt  inent  sur  la  eôte  et  •  pourvoir  diligem- 
ment à  rembarquement  desdils  Moris({ues.  procéder  a  la 
•ebie  et  délivrance  de  leurs  facultés,  jusipies  à  la  coiicur- 
fSOOe  de  ce  qui  sera  nécessaire  aux  frais  dudit  passige,  et 

JI<<i«x.*p«bUéet  ptr  M.  Iluonierqoé.  Paiis,  ll.-L.  Delloje.  1S4S,  ia-S  . 
M-  m.  pas* 

C0t  iMMiine  n'éVèil  pt»  te  muI  de  u  lulion  qui  tùl  k  l*âris  à  l'époque;  oa 
trouve  da0«  le  Imm  m  du  Mercare,  l'hisloirr  d'une  llori*qur  qui  »e  4i- 
ft«it  brrniAphrodilf.  Vojri  pê%.  174-176.  Ob  y  tit  :  •  Inlrrrui^ee  cotobie* 
il  j  jvoil  qu  f llr  r»ioit  à  Paru,  dit,  qu'il  y  iTOil  dil  SU  qu'elle  y  deintaroii 
M  qualité  de  tcivAiklc,  •  elc 


1* 
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contraindre  les  patrons  qui  les  auront  desembarqués  en  ce 
pajf^  par  dessus  leurs  oanventionfi,  de  les  recharger.  Et  pour 
«it  «OH,  mUI  aiMÉé»  feml  eoaMms  lesdilB  pttraiB 
^tdibmlÊm^emHÊÊkiÊÊ^  iillsfiiif i  à  iodios»  à  pûe 
dttmé— mayci  tldpMi  ^éépmnm^mn  ledit  pays ,  et 
qu'il  sera  inforiHé  des  abus  commis  coutre  iesdits  Moris- 
quefi.  > 

Le  lenrifimain  du  jour  oà  oel  arrêt  fnt  prononoé,  ka  étHi 
00  nwMio  FBwnffwi pour  mur  ânx  memifes  o  proi* 

que  Im  Morfsques  qui  se  Itvnh 
^iMBt  déjà  en  Provence,  seraient  conduits  aux  ports  de  fa 
côte  pour  y  être  embarqués  et  conduits  oh  ils  voudr  u  nt 
aller,  etc.  ;  ordre  fut  donné  aux  consuls  de  Marseille  et  des 
anlm  vittet  MViteH,  de  ooatrilMiar  m  Éraiide  passage 
ém  ytim»  et  y  M  iifnM  m  patrons  qni  cnraieot  dé- 
fenviqBtf  ÊÊÊ  MDvfaqves  ett  l^wiesee^  de  les  fenlierqiiepf 
attendu,  dit  la  délibération,  «  que  la  plus  grande  partie  sont 
inaumetistes*  qm  telle  raee  de  gens  ne  doivent  habiter 
parmi  les  chrétiens  » 

Far  a«ti  dei  neMMi  pmerHet  par  la  déliMmioii  dee 
dlrtidePiomiiice, lee eomoie de liarïwiBe el  le  oonBcHan- 
nicipal  de  cette  fiHe  enreHt  à  s'occuper  de  ces  étrangers^ 
les  registres  des  délibérations  de  ce  corps  n^tifermeiit,  de 
lëlO  à  1613,  cinq  artides  qui  leur  sont  relatifs 

,,  t 

<  A|iréi  lei  étaU  de  ProTeiie«  de  1S09,  regUtoe     S,  folio  Stf.  (Af* 
cfiiTes  du  dépiflemeot  des  Booebef -do-Rhône ,  à  Mar^itlc.) 
•  laie.  ^Déeemfcrt  —  toi  «  Pmrnmmdê  t§mev9mÊniàti  .Vortïftnt 

contre  patron  Jean  Dauiel  de  SLr  Foun.n — Parcel  «clf  ■po.inî>inir!  pn>- 
met  Màu\  consuls  de  Mur^nWf  n  de  charger  tar  le  raUseau  Saiulc-^larir... 
cinq  èens  Mansques  que  se  treuf  ent  en  cette  ville  «  et  pim,  ij  ledit  va'»iC4u 
<f        porter...  et  les  uotm,  um«t  H  eoada|re  avec  Miet  fafMeaa. 

tMè,  Tabargue.  h  Caflf ,  AartB  et  aulrei  ttait  dr  li  eo^e  de  Bar- 
btrie...  moyennit»!  fr  prit  rl  «ommp  rîo  tTiiMf  îivrrs  ,  ,  efc.  <lr>  délit, 
du  ooQsetl  OMUiicipftl,  cuuerrés  a  rtiOlel  de  viUc  de  IkUrieiUt;,  tt  S6,  folio 

1S  TffSO. 

taie^lMetaibff  ^  le.  —  PéUbéntOoa 4a  ooasdL  —  «Apropoié 
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▲près  Ifls  goias  pris  pour  em|>ùchf;r  qii*il  ne  rc&tàt  m 
Fnoee  des  Morisqnêt  mah— rttfing,  après  Vardowiiio^ 
d'iiifilV^  jnlciiiiiit  wtt  wthtijtpii  i'igpioc  wapri» 

aiisf|,  »  le  premier  comqI.  <|ii'iU  oui  "  l"!!'  t  (|iir>U|iieii  do^pcn«(>s  pour  ta 
nr^rriUirr  df«  M'trisqup*  qui  ionl  il  îMnfumene,  el  que  an«^v  rmi  un 
ttÉÉMMi  ptMir  «o  porter  juMiuct  envirpn  cin^cei».,,  |>c«ir4ui  ^  Uiu^  Mfil 
apprwfé  pir  Mid  comeil .  ty  leur  voUoslé  Ml  Mie  immm  qoe  •  esté 
yenÉb C8 léfe  ptr  l*umnblée  dernière...  ledict  conseil,  par  pluralité  de 
tult ,  a  idvonf .  m>{»reijv<^  H  ronlimi^.  t.int  In  drtppnir  fnrrir  fvir  fo^ilx 
coiMMli  poiirlA  norniurc  dcftUiu  Jkli>riM)ui'$,  que  au.sj^}  le  mtllucineiit  fairl 
dudict  vaiMeau  pour  W*  apporter  en  DartMric:  et  a  encore»  ta  drcpenie 

qa'iis  poffMM  km  pma  kmàg  9m  cf  99^  pw  teqr  iimHiwt  k  qiMi| 
prient  IomIii»  'ieun  «HiiiÉli  de  J  voUoir  cMUimer  M  «fltiiir  U  imIb.  » 

Ihùlfm.  fui   20  refTo. 

1411  —Juin — tâ. — «i*rom«iM|KH»r  la  vilU  çontrt  patron  l.ucou  Mmr- 

lira  dt  MW-VtappM...  fêlant  advaUf  éet  delhorM  fudM  |MIP  taWMs 

delà  rnur  jintir  mî^nn  de  !Vntrvfmi»nl  «ic^jlit-s  Mnriîritief,  h  mie  raoa§ 
l»rT»«inn<^kTn»'n1  i>it«blf  leilirl  pfltrun  I.in"U  M.iriiti  ,  Jiii<HK'»  Wmn  . 
Peirua  SibiUe.  AnliMoo*  Icau  Ariau4,  Jacques  guiuMUU^  Jean  M*i)*- 

9tÊim mimm fcoMi,  ni mmlÊàm t  laqinliiMiiiMMbtoMrHitpovr 

raBlf«..*sil promît  al  pnsnllMil... ■  Mt  •  cowili*..  de  porter,  eonMes 
el  admener  urt^  leHtrt  vafwMialeHiHi  Mmiittuet  i*t  drtrKarger  an  lie« 
d«  Tabarpie  ri  non  attlania,  et  a  cet  ttaa  rapparier  t>uane  et  val  labié  tic* 
dndia  deaoliarieiiwat  tfana  ait  moû  procèaiM...  El  ont  nà»  ledkl 
wieaean  aiiSidtiaptMiiwfMé^  slMir*  •stoMMtfaMhuinMHl 
drt  MoHtqtMY  el  q«a  itadletu  patron  el  nariniar*  obienreront  le  conleiHl 
an  pri^trtTt  ;  liir«>U«  fniint.  lequel  sera  paré  et  Sâli>faict  de  ton  voyina 
^r  tcdia  patron  Marun,  >  eiu.  IMêm,  Mk»  Ttt  \trm.  il  eii  montiviuié 
w  b«  it  II  ffWMMtqvi  Is  a  4ilMiqpaMal  <€•  lisliifsia,  •  M  M 
de  bnifliaBla  «■  «n4n«  ,  a  S  HÉ  «Mié  aN  éaTiNipn,  k  11 
JnèIftM  ^Sl  f . 

Itl9— •SxtpletnlM'e  4.— a  Uictaration  fanelt  par  If*  t*^ttrt  fnHsuli  $ttr 
If  ral^iti  dm  4ê§0kw§fmmi  d«ê  M^riêmui.      J«iaepii  iieiau  et  iMittun 

patmn  AntttoiM  t  rmoynedellartIinM»  marrifé  au  port  de  reata  fitla  avee 
•a  bjriîTt*»  (  tiflf  j(*<»       Slnritemm  «lf%?in!  «te  <'.fln|i.ij!<*nr .  le»^'"' il 

daeiriMt  desciiarger  et  de^aaitiafqtter  ;  mai«  il  ne  lut  a  ealé  point  pcnut», 
rnwi  aMt  pf«)adiriaMt  à  It  fiMa ,  m  km  amener  et  déMUnSaïqwt  ttt 
InsM  aÉ  Imsi  M  aaMSMèb  Ba  qnaf  laÉlal  pilMn  LHMfsa s  fiqrii MIS4 

I  fil  3  — »»flobre  —  ta.  «  ■  iVo/i» T<"nTaTif  ^fîf>-f  i^r  I  «•mèar^iwrtmf  r/rj 
Mfùmmê»  — tuneliUiè  an  pvf*onne  par  ticvanimui  n«»U(feru)ai...  palrtm 
Jcn  Asdvê  OméanAa»  dndiai  MafaaèHp*  a  solliid  cC  noNtaan  sm  a  ann* 
Mte.««  nna  lienna  Iwqia  |M»  Isf  faHaiitiÉSt  4tltfarléc  d>«vtr*n  In^n 
CHW  ^SiOlMll  t  pMS  4Hi  iMlH  €VIÉM|Wi  S9HRS  M  S        Met  »  4an| 
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entre  la  Dordogne  «t'k  mer,  on  {MMivait  sMeodre  è  n'y 
retrouver  aucune  dts  viclimes  de  Philippe  Llî  ;  cependant 
nouB  savons,  à  n'en  pas  douter,  qu'il  y  avait  dau^  tout 
le  Béam,  postérienrment  à  1610,  un  grand  oooàbie  de 
Jllomiiaes  musulniaiis,  au  iMint  line  leur  présence  attira 
Patleatlo&  dw  étals,  qui  m  liml  robjet  d'ne  wwmnm 

trance  *. 

A  Bayonne,  on  aviut  retenu  ceux  des  réfugiés  qui  fdiLsaieiit 
preuve  de  talent  dans  l'exercice  de  leur  prof  essieu,  et  loin 
de  s'opposer  à  m  qjatïh  fimmi  admis  en  ^rillOi  ia  ■Méieei 
les  jurata  imudenldcs  délit^érations  pour  les  j  ^pcler  avee 

des  ItoriMotu  que  te  pourra,  »  |ioQr  «  les  porter  el  deMmhnrquer  hon  de 
cê  rnT»iiinren  irdle  part  que  hon  tamblerA  auidicU  Morksrous  [hors]  lou> 
tefltois  en  terre  éu  €re»iieof ,  et  ee  pour  ei  mofmumi  U  Moune  de  «hms 
ceiifti|Mirsaiillmi.».  à  piyer  ptftelNioriiraMdialinooaMMMaBnM 
VaiMate.  »         Ari.  aaa  iMlo. 

*  «  U*ai1Iors  vous  rpmomtren  qwf  combien  In  rfefTunt  rry  Tk-nrirq  in 
(îrinrl  d"  glohoitsf  nirmory,  ntrusse  soulcmcûi  peruietui  aus  .Mounsquoi 
cassau  tleu  royaume  li  Jr^spaigoe  k>  petsadge  per  lo  preeeal  pays  per  se  re- 
tirer cA  iMimM  ûtu  Tém^/ tiahsifMfMltf  CB  l§ail  fÊÊ§t  I  aMBÉBiiaai 
l^^lts  Mortiquos  contrerentii  «  la  volMtat  de  Mdile  M^i^Sl  •  danorea 
en  prand  nfimbre  «U^ptTieatr  per  las  ville»  ft  \oci]$  dnidit  pays,  H  y  f^n  ha- 
bîiattoti  ti  dauiorancc  ab  lors  families  :  cause  grandomeni  prc^udidable.  tj 
ère  loilerade,  aUeodut  que  loedtls  MoriMioot  feu  profesiion  de  la  relifkm 

Diîrqs  jurats  dciu  crestiâas ,  fermes  et  opptniastres  en  Teiercicy  de  lor  n- 
lieion  d.jmnnblo  <'!  drif^iin!»!'-.  Im  ^r-rr  prr  tnsprtar  ?\  Tadveoir  el  reirn^rrir 
Tri  (al  dcudil  prc^eat  pays  |>cr  Us  i-Qtrr  pre»es  que  iosditt  M  oriaquoe  po- 
dflNBfcr«aatr»|»'«iipvitr  deatty*  atnsy  q«i  m  Iqrl  «i  Mh  «i|MM 
d*Efpeifçnp,  devqaod M  titaU  baniu  el  etiiiti  fir  liriaMîoa  eieoM 
pirations.  Fit  qn<*  «-tipprtrjin  phK  htiTnhlrmenl  tous  platr  maminr  «u*«dUi 
JIJorisquos  de  se  reliriu  el  sorlit  fnro  l'uJii  présent  pays,  fcntr  r<TtJn  br\H 
ternuy  quy  iterVoslreS^  nnoric  &eruadvmL,  a  peoe  d'eslar  puniU.  dot  (uuci 

ea  «iit  y  tkn  immau  piMM  lodii  my ,  aa  tawawaat  ■  mà»  m 

cbacune  Im  babitaos  doquel  de  les  lodgar  mj  reeerer,  el  eipr»  eennnasda- 

ment  nu*  jfîrat;       Li-i  riHes  et  Iwsqs  de  lf>«  rn-^^nr  f«re  lodit  pay«  e^taal 
pnioieraiiieiii  punitz.  »  «^hier  dee  états  de  lièarn,  vol.  m  {têùê  a  tttl)« 
m*  tatt .  (Aichitei  du  départemeni  dei  BaMef-Pyrteiet.) 
Oeel  peaMiM    imiad  iiiiAiHV  de  MtriHiMS  «  Mmb  qii  MHÎt 

dur  t\r  \a  VortP,  rniv.int  à  sa  femme  h  :!0  novembre  1C10  :  «i  Je  «e 
piii«  rroirf .  (il  ks  Morisqiir^  sont  allrn  jusque»  .1  M  >-Tr«ciile«  qa'ilê 
retenu:»  mi  U«ara.  »  Mom.  tU  ia  kvrû§,  vol.  11,  pag.  »l  I, 
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knn  teailkft    Quisl  «ns  latres  MaoBqucs      fim  «ne 

re<M>mnianduit  à  l'intérêt  des  magifttrato  municipaux,  ceux- 
ci  ne  erssri  t Mil  ])« nrlHut  deux  ans  de  prendre  des  mesurea 
pour  tm.  délivrer  le  p^s  ^ 

*  <c  23  décembre  161t.  —  Sur  la  remonstrance  du  siaur  de  Sossioodo 
nu'il  f  avQil  Mlli)ilinwti<i  wpérila  l*MMdaauvwM,  «tftftlMifli 

Utôcti«r  de  l'avoir  en  ville,  fui  diWibéré  qae  ledit  Monsqtic  snroU  appelé 
ponr  venir  ré^^(!er  en  vi^e  «ivcc  sa  ramille,  itDi  |lhii*»Eeg*  det  délib.  db 
lajur.  deBayoott&  de  1010  à  1G13. 

^  <c  39  aoiisl  1011.  —  Ordre  du  conseil  et  premier  echevin  et  premier 
Jont  chargé  d«  eipalser  de  11  Tille  tons  fhlnétirii  el  reinqflét,  et  mmmé* 
WÊKni  les  Moruque»  qui  y  yionneni  aborder  rn  .'rond  nombre,  et  sortir  lee 
irnmonflicea  que  ces  gens  |>ourronl  ap|M>rf<M  .  —  Délihéraiion  pri**»  h  cans(» 
de  grandea  maladies  dont  plusieun  personnes  sont  mor  tes  et  qui  pourroient 
ClotiTO  de  jour  en  ]oar. 

«  S-oetobre  lOl  l .  —  GontnailkMi  Je  fa  délibération  précédente,  eté^- 
fense  ni:\  '^inirs  do  Foix  eldr  Lnnno.  qui  rpsnicnl  irav.iillcr  MorisqieV* 
calrurs  héntaipes.  de  consmer  ce»  Mm  iîqtms,  h  peine  de  cent  (ivres. 

«  14  octobre  1611.  <—  Itératif  comntandcaient  à  de  Foit,  de  Laaae  ei 
Canildietle ,  ét  îeffr«yerleiirt  Moffaqart.  Il  Mm  W  tmmÊÊri 
Mwtlwjuea  de  vutder  la  ville  et  la  jarisdiction  ém  Mb  JoorSr 
de  la  vie.  et  défèaieaia  babiiens  d*en  retirer  aatow,  ai»  A 

ceux  qu'ils  ont, 

«  *iït  mai  Ittli.  — -  Le  ^eor  d'ElchegarAy  remonsira  que  contre  l^in- 
MMltou  ey«tfefraf  MelBit  patlUei  el  eflMiéei  an  iptatM»  lee  Merie^aee 
eatrfnt  en  le  TWe  en  pende  nteadenee,  netmemeni  en  temps  eitréme- 

mrnl  chaud  .  arrabl^s  df  po-ivrr»/  rt  mh^P  ,  f  \  h  caste  aeMfeinn  i!  es!  à 
cr.iindrc  qu'ils  n'cnpendrrnl  qucljjur  lîToriion  i  n  la  vill6....  fn[  (n  lonné 
que  II?!»  inhibitions  seront  de  rechef  publicc^  et  alHebées»  et  fui  faii  com- 
UMadèment  à  fane  les  toMils  du  guet  de  chaffer  les  MorisqueslMfila 
tille. 

«  25  juin  IfifS.  — D*'ux  edrevins  e!  ilcux  Jurnts  commis  pour  fnîrf 
v!?ifTrr  Morîsques  de  la  ville,  ef  '•o'td  mipnpr  l^s-  cnt  fjil.iinos  des  portes 
aux  amandes  portées  par  l'ordre  pubiic  qu'ik  ne  Icrruut  (laisseront)  entrer 
iMliafliqnei. 

«  la  Janvier  1618.  —  Délibéré  que  les  Portngaii  (les  Jailli)  et  Bforlsqoea 
paieront  le  droit  de  billeitc  pour  les  iiiedz  qa'ile  lirerant  de  eaaie  riile  el 
feront  transporter  vers  I  ib  vïrd  on  nilleurs. 

«  6  mai  1613. —  Sut  ia  i  euionslraoce  du  sieur  deLalaoda,  escheviii, 
délibéré  qaa  lei  Verieqnrs  valdeMl  ban  de  8efal«Bi|iril  (Mearg  ia 
Bayonne)  et  Saint-Ctfemie  (teÉlicae  de  flilM-feiaril),  eliB  Mia  fdÊté  ar- 
dre Innt  és  dîti  fieni  qu>n  la  ville. 

clojuinieis.  —  Ordre  aux  Morisques  de  vutder  fieial  Btfftieet  Seim- 
Esprit  ut  Bajoime. 

e  Siaillet  tait»  ^  BchavlB  «HaiatMauBli  pw  |«t|r  M.  «it 
et  Mievwre  e»  ■apamra  rmvee  vei  wtmw&UÊÊ  nn  penene  et 
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Aux  portes  de  BRyonne^  à  INuiiUi  doux 
€6tte  n&tioB  y  suit  snsni  doots  chfdlisMMs  loÉtss  ^ 

Iw  familles  Dalbarade  et  Silhouette  (  ou  Soriioiiette  )  , 
avai(  nt  étalili  pour  cuirt'  la  poterie  et  la  faïence  frroRstêfip 
qii'^ca  fa))riquaient,  hi  pt  fours  \  dont  ifoU  (^takot  l  urore 
SB  aeinritë  en  I806oa  lëOë;  ibétaiealISQMpirIss 
mde.  JSiifiii,  dus  1»  même  commwie  il  j  avuU  mie  métaMe^ 
dépendante  de  la  maison  de  FE^iéranee,  qui  portait  la 

nom  de  Mourisrou,  de  Mouriscot,  ou  de  Moun'squi,  car  on 
trodvo  (  e  nom  écrit  de  ee^  trois  manières  dans  un  des 
r^istres  conservés  à  la  mairie  \ 

|>our  évi|er  qu  li»  uc  auu*  rapporieal  de  U  ipAliAdie  utiuaoi  Ip^  |t4Mivrfié 
il  l«ÎM. 

«  t  wptrinbre  ISIS.  —  DéUberé  (mbUcaUM  à  Seisl-Kipfll,  *iffn 

Btietifie  et  B?iM»nn<'.  par  Inquellt*  î^ra  enjoint  à  lou»  le«  Muri&ijun  rie  Twi 
def  1^  lieux  par  tout  ïq  jour  et  de  o  y  retourner  plus,  et        eM^ipi  aui 
JuniU  dee  ptitHues  cèrconvoieinef  de  Udile  viUe  de  Uuaftr  )ior«  U^^m 
letdiu  MeHiquaf .  » 

î^i  K.  (les  df^lit)  -1.-  !n  ]nr.  de  Bayonne  de  t«l(»à  ISIS. 
M)n  lit  dan>  im  lisii'       romptrj  de  la  commune,  h  l'iiinfr  ifiîft- 
«t  i'iui,  re(u  des  Mouruquca  pour  U  Uuf^     Uqnelie  il|  if  lenent  fto«r 

fevB  Is  IskiaMlISt  •••••••ff*«*««***«*«*f*    4  is'^*' 

Hat  Ma,  sa  trouve  lêâ  artm»  MiftoU  : 

w  Pf(i5,  rfrri]  df^i  Moiirt!((|iip«  qit^  font  dr  In  YAi«|«m  aStlNif  9<MW  ta 

lerre  de  latiuelle  iU  «a  tcrvaH*  «a  d^  dim^e*  tm^  .  .  .  .  t*u*.» 

Un.  îftil.i 

«  PhM,  iwM  dctlfaaritqMi  qay  foal  d«lt  filMaê  Se  lem.  It  .» 

(As,  lili.) 

«  Phii.  recru  d'i  Moiin'W|UP  dp  IVtriquo  pour  5a  mnijtil  (de  O'iyade, 
«M  drojl  de  vii^  le  KpueMue  iiovi^uiUrei  ia  MMiUie  de  ,  .  .  .  .  6  .» 

(Ao.  1619.) 

«  aiii,  TCMi  ««  IMiSSiads  Nates,  •  •  •  is\t 

(An.  1611/ 

r<  ['lus.  a>  Mri<  rcreii  de  la  Morifique  de  l^apailllme «  le  viAgt  trA)<ue»se 
fqiieiubret  ^  auntiiie  de.  «.*,••,«•••,•,,,  ,     â~  1S*«» 

la*.  fisS'l 

'  «  Prino.  quand  moM'  Dijieiskr  ea(  veaB  à  Bierriu  povr  lairc  Tec- 

ford  fin  h  jx  lirp,  par  trol*  foi»  aveeq  dnir  h(ifr»rn(*s  H  cl|ei'«uli,rl  une  ^ 
que  110144  esuui»  l'ebb^,  jurata  et  oierio  ^e«p.  mertua^  Jui^r  rti>al^,  pAié  a 
MÊùHêcou  dit  livret,  coniprint  deux  livret  lix  foix  que  le»  ftuadiU  jenls  ««t 

Itaié Sifiir  ImsaslMMiX ClaUt steii nanS  Is  fsfsa*  Pi>4  |s*.  » 
mnmf^k  Is clpwikitff  il»  jgmrtiMa y<my loaif  If  pr iiiat 
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l^sadmitle  eomia  fteié*  1611,  cM-è-dir«  éant  !• 

même  tem{>Hque  les  états  de  Béarn  s'alarmaient  du  i,^nind 
nombre  de  Horisques  disséminés  par  le  pa^  s,  ii  s'en  était 
égidemenl  répanda  dttu  k  fini^ne,  et  l*adminiilmliMi 
«umidpflb  de  IMlaim  iôaA  publier  la  ptaêmotSkm 

«  De  par  messieurs  les  maire  et  juiatz,  gouverpeurs  de 
Dourdeaux. 

«  £st  efq<iiiiet  à  tuas  Muurwqw  n'ayant  obCam  pemia» 
9Um  éa  ro^  on  de  mesaiem  les  eomtBaairflBdepiiléi  par 
9a  MaijeaWy  dedeneiifer  et  ^riilluer  en  ton  royaume  et  pato 

tic  son  obéissance,  et  qui  ïi\m\  faict  profession  delà  reli- 
gion catholique,  apostolique,  romaine, par-devant  monsieur 
le  eardiiud  de  Sonrdii,  «rèbevesque  de  Boordeaox,  ou  au- 
tres seigneurs  irèbevesqiies  on  eres^pies  snhjeels  de  fla 
Majestë,  de  ^nHer  la  presenla^le,  bauHene  et  juMUetton 

d'îcelîe  dans  [  quinzaine  M  uuu:  mois  *,  » 
Quelque  expresse  que  tût  cette  injcmctioai  elle  n'eut  pas 

(mmmod)  à  moiu'^  Duvergier  nol)M|)errieUe  

(Um  de  wmjplm,  d^  cW.  ta.  f  étT.) 
«  PIu5.  rereu  de  la  dame  de  MourUcou,  peer  ung  lopin  de  term  ffm 
luT  a  efié  vendu  «a  iiaai«l  dtaa  fa^asa*  ia  mmm  de  ^f^ÊlK$  livres,  sexe 

iolf.  Parço   4"  lo'.f 

(An.  46iO.) 

«fine,  à  il  deat  de  la  awtiap  »  JftaMf  P^K       wm  mmfm  fsNdto 
inrotldoaaéiBBestide de  moMieiir  leaiareschal,  pny6.  .  .  a*'.» 
*  (An.  lfi60,  folm  fi  r'.) 

«  f  io»,  p4}é  à  |4  dopne  de  4fourMgi»4  gaur  la  fleifiance  d'Mog  geotilr 
honnie  loslois  elit  taille  quy  nous  anoneet  esire  recoroaodéi.  1'  s*,  a 

n  Plus,  Ir  preinier  jour  d'apTril  le  ]urat  et  ûe  Mimiagiie  dcfallé|Nar 

aller  À  l  slanl/  jnrlf^r  M.  If  Ii<  nt<'n.int,  nnt  fîn\s  de  fasr*»  ffiirp  trnfKporlpr 
ieS'do  PouUoi  de  Saiot'Jean-de-Luz  à  BiarriU  pour  fere  te  plan  de  ta 

4tl«aUttada  mari  (Inaitiéri^  proche  de  Mtmriâoot^  ei  pour  le«  iouiuéei 
el  deipncei  deidieli  jartl  et  depfmU^  lier  ee  '  S**  S*,  a 

(âa.tesa^i«»aefiiii.) 

Le  mot  a      vnU\U-  d.ins  I  original. 
^  Bcgi>tre6  «le  la  juraUcUc  Jiordcaui,  Yoi.  l'étendant  do  S  Janfiet  ata  SI 


02  niSIOiUË  DKg  RAC£8  MALDITBB 

Uni  r«ffet  qu'oo  en  ttendait^ooittniek  prouve  la  pièce  qai 
Mit: 

«  iedktîoiirlHndy,fiiti«pre«iKtéparledictdevde€I^ 

zeau  comme  il  a\uit  l  u  advis  qu'il  y  avoitcerlaius  Morisque:^ 
loï^és  pix's  la  porte  St-Julian ,  au  lotpsde  madame  d'Ks- 
couassc;  lesquels  scandaleasemcnt  faisoieut  profesâiou  de  ia 
seete  deUaliumeti  dogmatisoieal  et  fusoient  lescereoioiiies 
de  la  rdigiou  turqaoyse,  mangeoient  de  la  cliatr  le  vendra 
dy  et  le  samedy,  à  quoy  il  Moit  pourrcur  el  ne  tellerer  teb 
abus.  El  sur  c»;  fut  enjoinct  au  chevalier  du  guet  se  trans* 
[101 1er  en  îadictc  maison,  et  meui-r  ooans  ceux  qu'où  luv 
sauroit  indiquer  d'eëtre  Morisqties  :  ce  qu'il  auroit  lakl  ia- 
eontinaut;  etcuauroitadBieiiétrois:  acavoirestmigiMm- 
mé  Amado  Beocassen  natif  de  ManroCt  autre  aonné  Jae- 
ques  Fcrnandet  natif  de  CSirile  en  Espaigoe,  et  le  tiers  Har* 
m*.  Garsia  est  de  Laques  en  Espaignc,  qui  ont  esté  ouy&  se- 
pareuii  lit  sur  le  faict  de  leur  croiauce  et  subject  de  leur  d^ 
meure,  lilledici  Amado  a  dict  que  Teritablemcnt  ilestoit 
mahumetaDi  et  avoit  pasaeport  du  roj  pour  poursaîm  ci 
ceste  ville  la  volerie  et  piraterie  lidcte  à  certains  Morisqoes; 
et  que  les  antres  deux  susnommés  esloient  de  cmx  qui 
avoient  estévol^,  qui  avoient  leurs  femmes  au  ro^aunic  de 
Marroe.  LesqueLt  ou}  s  ont  déclaré  qu'ils  esloient  chrrstiens 
eatiiMiques,  apostoliquesi  romainsi  quils  estoient  icy  poor 
kdict  pvooèsi  et  ioiil  tous  presta  de  fere  professioB  dcte 
foy,  se  besoittg  est  et  si  messdgnenrs  le  trouvolent  boa. 
Et  sur  ce  fut  inhibé  et  défendu  audit  Amado  de  faire 
profession  aucune  dudit  mahunu  lisme  el  de  manj^er  chair 
les  joura  prohibés,  à  peyoe  de  la  vie.  £t  iuj  fut  eajainot 
de  se  poorvoir  d\m  lotgis  à  part  et  séparé  »  pour  y  Yhre  Ci 
faisant  siwplt— nt  us  alriree  sans  scandale.  Et  quant  ans- 
dits  Garria  et  Femandès,  leur  fàt  enfolnct  de  se  pourvoir 
dans  3  jours  par-devant  monsieur  Tardievesque,  pour 
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prokMion  de  li  nffigimi  «Aoliqae,  apostolique  et 

niaiiic  ;  et  à  tous  auti^es  Moi  isques  rcsidans  eu  iccllc,  de 
porter  dans  mesme  delav  certilicat  de  leur  profession, 
à  peyne  d'estre  expellés  et  chaaiés  de  ladtcte  TtHe,  say tant 
lMfMidanMtoiino0deBi|leBqiMis..*Mrotit  ronoveU^».  » 
'  CSb  dooiiuiMit  hmm  'il<mM  qm  pf6ii^6  d6  pitui  dcn  fob 

dont  l(^s  infortunés  Morisques  avaient  été  les  victimes,  et  un 
auti't'  c\omple  des  réclanialious  légales  auxquelles  ces  vols 
afaient  donné  liea.  ^ous  ignoron»  oomment  elles  tur^t 
atfwiilite  ;  toat  ee  qw  noue  MvmiB,  ifest  qu'on  an  après» 
Ui  iosii»  que  les  peiaTOirs  spiiituei  et  temporel  s'effoviçaieHt 
d'opérer  n'était  pas  encore  aeeomplie,  et  que  Bordeaux 
renfermait  dans  sou  sein  des  Morisques,  que  la  police 
luuiiic  i[)âle  contraignait  par  huissier  à  ouïr  les  prédicatioug 
de  rarchevèqne  ^  et  choisir  entre  i^abjaratkm  ou  un 
nouvel 

L'éloqnenee  du  eardhiri  de  Sonrdls  ne  produisit  pas,  à 
ce  qu'il  parait,  tous  les  fruits  qu'il  en  attendait  :  car  l  auiiéc 
suivante,  lesjurats  de  Bordeaux  faisaient  proclamer  que  tous 
les  Iforisques  d'Aragon  qui  n'aient  pas  lût  profession 
èe  fol,  eussent  à  vider  la  vflle,  Imbonrgs  et  banlieue,  soos 
trois  jours  ^  H  faut  croire  que  oette  menace  fit  son  cfflst, 

*  Réf.  date  jur.  de  Bord. ,  roi.  de  16t^iS13,  folio  59  recto  et  verM; 

-  tt  Le  mcsmc  joura  c.>lé  rrprcsenlé  par  monsieur  de  Giicrîn.  jurât.  (|ue 
moiisiotir  le  cnniinn!  de  Sourdis ,  archevesque  de  liourdeaui ,  désire 
faire  faire  demain  xiu"  de  ce  tnuis,  après  tnidj,  quelque  eiortaciou  en 
l*esgltie  dcf  AugmUnt,  dct Morisques  qui  Mint  en  ceste  Tille,  el  qQ*il 
leroict  à  propos  d*eiH|iierf^  par  incsmc  moyen  s'il  y  en  a  qui  ne  soi(;nt  pai 
crcsliens  etqui  n'aycnt  faicl  profction  de  foy  ,  nlfm  de  les  chnsser, 
sniraTtl  In  vollonié  du  roy.  A  esfé  ordonné  que  tous  lesdils  Morisques 
seront  assignés  par  Dupont  el  Harriere  ,  siergcus  ordinaires  ,  pour  ^e  (lou- 
ffrcn  tedine  oiglixe  des  Aiignsllns»  à  pcyne  de  mil  livres  et  de  poottioa 
eorporcll«^  «  et  au  surplus  commlssaîrcs  députés ,  mcss<^  de  Cruseau  et 
n^Qanot ,  Juratz,  pour  se  trouver  en  ladicic  cs^Il/c  des  Auguslins  et  fcre 
pjy^yS- verbal  de  ce  qu'il  apparthnidra.  «  Ilog.  de  la  jur.  de  Bord. ,  de 
mercr^*^^  ili  août  1613;  volume  do  16tU-i(>14  ,  folio  5  Tcrso. 
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car  c'est  la  dernière  ioi&  que^  dans  les  actes  de  laioxade  àe 
Boràmmif  il  «ft  question  dut  UÊStmffm. 
Ces  élnn0«  n'étaiwl  pat  iiolt  :  une  gnwwte  /aiiHHMii 

de  linfi  s*élait  jointe  à  eox  S  et,  QoniiM  on  a  pu  lo  v«ir  i^kK 

haut,  ces  premiers  étaient  connus  a  lluidraux  >(%us  k 
nom  de  Ma/  runs.  Enveloppés  dans  la  prost^riplioii  duat  le* 
MonsqiMs  étaieiit  roi){^«iii  A*avai6iil point,  comme  mx^ 
Ift  peripeethre  d'un  «pit  millBBr  tw  la  lem  Afrife  ; 
aussi  dnraiiMls  songer  èrastcr  aa  jFtaM,cl«pQiir  «da« 
se  conformer  aux  ordres  du  roi,c*e«Vè-dire  faire  profefisîony 
en  apparence  du  moins,  de  la  religioa catholique, et  clu  i  c  htr 
daiu»  la  partie  du  territoire  qui  leur  était  assignée,  uit^ 
retraite  isolée,  teUe  qpe  les  montiyyt  da  VAwreifM  fM» 
taient  la  leur  oirir. 

D'aHleon,  ea  anppcMaiit  utee  qte  les  Mli  êsp^anla, 
retenus  dans  les  TiUes  par  la  nature  des  oeeupiitions  aux- 
quelles  ils  se  livraiiuit  de  prédilection,  y  soient  resté», 
au  lieu  de  suivre  leurs  couipagnous  dexii  au-delà  4ek 
rivières  de  Garonne  et  de  Bordogne,  qui  leor  élaieiit  as»» 
filées  eonune  homes  qu'ils  ne  devaient  pas  Irandiirt  ka 
paysans  n*ea  auraient  probableaient  pas  nona  donné  a«K 
Morisques  le  nom  par  lequel  on  désignait  en  géJiéral  les 
Juifs  convertis.  Trois  anecdotes  rapportées  par  Tallemant 
des  Réanx  '  proufent  qu'à  Paris  même  des  gens  d'un  rang 

4'Aragon  qui  n*ODt  ralci  lurofcii^ion  de  foj ,  de  Yuider  U  ville,  bui-bourfx 
fil  lianlieue,  dant  trois  }oor»,  à  pe)oc  de  conStcalion  4n  corps  Hét  Itas.» 
RrK.  de  la  jur.  de  Bord.,  dn  MBMdi  1«  JnilJel  lêll;  voL  ds  lSta>tai4, 

fblîo  147  recto. 

*  «  Et  pvw  tes  ramener  à  noire  «iécie,  ili  ^et  Juîffi)  te  lueilerenl  «tw 
I6t  Horiaqiiet,  osl  etié  n'êguîeréi  duaiex  d^E^tMiioA.  Car  mttaMt- 
neni  Bout  en  avuns  veu  une  taflnilé  es  la  vîUe  de  Boudeam,  ai  à 

Bajonn*'  .  qui  vivent  qtiasi  en  ni»'<mr  f.iç«!n,  el  usent  (^\  h.iy.^ni  mefinr* 
viiiniio'.  en(  »>re  que  la  paiivrcU^  leur  ail  fail  r«.'l.i'«chi'r  (««•«niruup  di*  î-mîti 
cert'iiiouie*  cl  relt|jioQ.  m  L  iiu^rtduliiê  et  muMirtanct  du  sviUityês  Uâiclc 

aiiiueuiie»  pag.  m. 
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au-dessus  du  vulgaire  coufondâieut  le  mahométb>nie  avec  le 
ludaismOf  voatoiil  lûi«  passer  Lnpez  pow  Juif,  lui  qui  était 
llriimMÉtiw  Wk  prim  m  ÊnSmâà>4k  pas  qne  laa  iteûqiul 

iritoamnl  dtspague  pour  étratiailéa  de  JMomMMsf  D*Ai- 

gi  ctt'uille  uûus  apprciid  que  cette  désignation  resta  déHnili'» 
cernent  aux  kouika  lifioeë  de  cette  rac;^  qui  d'établireat  m 
I*afigQedao  *.  , 

D»  intra  «iein  MNigiié  q«a  DOW  dm 
dit  MKqai  reçurent  ae  Moa  an  Awaigne;  noua  Boaa 

bornerons  à  faire  observer  qu^avec  lui  la  mauvaise  réputa- 
tion qu'avaient  les  Juifs  sous  le  rapport  sanilaire*,  dui 
s'attacher  à  e«X|  ai  «osa  ajouterons  que  la  mat  atarm^ 
faiH  afajipiiyia  mt  aAjraa  fajitifi  à  aau  ^detamnt 
vne  industria  UHdte,  n'a  pas  d'autre  arigina  qna  la  noaa 
des  malheureux  Marranes ,  qui  vivaient  dans  des  lieux 
écartés  et  qui  S'entouraient  de  mystère  pour  se  livrer  à 
leurs  praiiqaea  tttàgksmmêf  iMaufioup  pliia  jiiéaïyiat  fgm 
chrétieunes. 

Taie  aat  raxplicaÉies  qw  m»  eroyona  poaYmdowiar 
éo.  DOtfi  6l  âid  feiisteiice  des  Marrons  <ni  Blarranft  de 

FAuvcnrne ,  si  tant  est  qu'il  y  ait  ou  qu'il  y  ait  eu  dans 
ce  pajr's  des  individus  ainsi  uoHunéa.  Houa  faisons  nos  ré- 

*  c  L*Or  et  l'Argent  qu'ili  avoieiH  soignetiteiDeiit  e«clié,  malgré  lea 
dér«»ea  ûê  M  d'EapagM,  lear  ouvrit  ua  PaiMaB  ans  bm  Pfovtaeef  ;  0I 

la  PUié  naturelle  qu'on  y  a  pour  les  Elrangers,  jointe  k  leur  BomM-HSM» 
el  à  la  Qualité  àe  plusinir»,  m  fit  rerevoir  un  bon-nomhrp  dans  noS  Vil?p«, 
oà  iU  eiercérenlt  te&  uns  le  îS'égucc,  les  autres  la  MeUecioe  et  plusieurit 
^adOBBéfenl  à  la  Caltiire  des  Tmes,  à  quoi  ib  étoienl  trés-habiles.  On  tea 
anieUa  d'abord  Moritqimw  Crtn&dmtf  el  deyida,  le  Nom  de  Marrtm 
a  Teilé  ntii  Fainille!«  qui  eaieilifiioef.  »  B(tL4thfi{UêâêMm^élUtrt 
liv^xvii,  pag.  34T. 

Aussi  eiKe  cette  puanteur  (des  Juifâ)  et  leur  ordure,  dans  laquelle 
ib  liÉt  ^tmhêjivm  plonge*  en  tenfi maiions,  comme  un  pourceau  daoa 
Ml  ioce»  (pU  les  rend  sul^eli  aux  iqninances,  aai  eeerodiines,  éq  au  de 
'<»T)g,  et  autre»  mnlarfies  puantes,  qui  font  qu*ils  baissent  tou>:Jûarf  la  teste 
en  bas.  »  l  ùmtAuUti  ft  tmcTooHQû  dtà  êoriUùgt,  \aM  Uaiciie«ii| 


le  tép&aài'mÊk  wm 
éoniiftiMOiis  pM  d'^titfcs  tiàteufs'  i(Cîi  ta  Éliot  ptiAé  cfsc 

Dralet  et  Laboulinière  dont  les  on^Tap:es  ont  para  de  n« 
jours,  et  qu*au  mo}tn  ncrc  il  y  avait  dans  les  Alpes  cme 
population  dont  les  individus  étaient  appelés  Mammet^ 
ÉÊéfékté  f  Manmeày  etsur  laqadle  du  Gange «lliéaaige€Ht 
raascniiblié  tous  les  renseignements  connus    <9e  donder 
noos  apprend  également  iqueidé  smi temps,  é\fabM  itoi  fci 
\vii«  siècle,  il  y  avait  encore  dans  le  î>?.ni:ue*î(»r  pl«w*«rs 
familles  issues  (le  .Juils  ,  et  (^n^on         >mr,m\  in«ï?iî<f^. 
On  les  nommait  aussi  Marraines,  comme  ien  iumitlcii  de  rave 
morisiine;  Seaiiger,  dans  le  seeond  Se&ligeram,  dit  qn^ii  fmt 
r^lé  à  Montpellier  par  un  ai^eoat  appellé  fiapoita,  leqqel 
était  Mùfftme*. 

*  «  Tilt  taiicli  Odonii  QoiiiaceiMif  Abbalil  :  ihm  patriatn  rfvfrtrre- 

liir,  t'ud'f  finrih^nuiti  A'jict.  eiv.  Sf*'ut  ïnctnn  nn!-tr!  îlltan  haf-ftnt 
quùéUam  yenut  hominum,  qui  Mamme*  v&eantur,  et  arlÊtir^r  c/ 
Marronea  Aquilor.ari proviuciaiUudnomen  traxisse  arigincm,  luira 
qni  afarmei  «ppc  lUntnr  ab  tùdtm  OdoM  in  VHa  S.  GcraMi  1. 1.  mp,  fî. 
/|yf  fwlif etn  Marruci,  rigentês  t^delieet  Alpium  ineolct^  nikii  fwcf- 
tuoniuM  (fitirinl  ni,t ,  qunm  ut  tupeliectilevt  Geraldi  pcr  juga  monfis 
Juvina  trattsveUercul.  rtiroii.  S.  Truduai&  lib,  IS.  ubi  de  lloQlc  Jovts.  itt 
AlpnmiJIr  put  aliquot  dies  prtfMMIilrdM  «Ht  é  prwdtitièm  Jlar»- 
miku»  adjUillima  via  :  Maronêt  min  app^lantur  viarum  ptmmmm- 
tratores,  etc.  'ITtiu-  Maronnier  rtinrn  dirtua  quÎMfiblll  Ib  poftMa  ÎMV* 

iLi  Miitounivr  fitrcnl  bon  maatre,  * 
Car  du  port  ta^utttnt  tout  Fetlrt. 

«  Sir  v(»roap|»cIb!3'  riicn  Alpinm  Jiriî.i  Sarafcnirjï'  |.'(MilU  rrliil'â»  qii4P- 
dani  ,  *»  elc.  Chts.  ad  Scu'jit.  mnL  H  tuf.  /.at.,  I.  iv.  <o!.  .'iCt, 

A  ces  pa.vvages  AICiiMgc  juint  uu  ciUaii  du  Diario  du  carUiiul  Benttri»' 
gllo,  qu'on  petti  lircdaniron  DIct.  Hjm„  MU.  dcJault,  \Am.  ii.paf.  1'*. 
cAl.  2;  mnis,  cuntin*  <Jii  r:ii":<',  i!  ornoi  citor  l.i  ptn.tui/rucfir.^  t*r  ■ 
gnottiration  ,  ou  Jlabclais  !>'('\|ii  iiiic  <  n  n-s  trtinc?  ,  au  iîTc  vu»,  ijui 
traite  des  quatre  saùotu  de  l'atmee,  et  premièrement  du  printrmft: 
«lesGn.plioDselllarroiif  des  montaigncs  de  ^voyr»  D.-^nlphiné,  etff|' 
pefboréfi.  qui  ont  selget  leoipileniellcf,  feront  Aroslccx  de  cette  talaoi,  H 
a*cn  auront  îinint .  r>  ptc. 

'  «  Monsieur  Saportn.  n  Pere  on  «^r  Anccj'rr  r^f  Juifi  t  ne  auo- 
|coil  |)uiat  de  porc«  oomitic  j'eateodi  que  ne  tait  c«Uu)  v) .  U  Pere  ne 


• 
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Dans  les  Pyrénées,  le  soiiveuir  des  >I;uir(  s  s'est  conservé 
jusqu'à  nos  jours  ;  mais  il  est  usbez  diliiciic  de  déUriiiincr 
s'il  s'agit  dM  ognqaérants  de  l'Espagne,  des  onvolwfeiâuri 
é»k Fmnioe  aa^nt  éèiioi oadai  eiîMi da xvu*.  A 
TapportflT à  Barteo  dfiTiimit,  néetflKirt  àTÉrbes^  •  1m 
Maures  et  les  Sarrasins  ^ui  après  kur  défaite  en  France,  se 
réfugièrent  dans  les  Pyrénées  ,  alièreut  du  côté  de  Ilèches 
et  d'ËsparroS)  où  ils  fureni  appelés  par  ridioœ  du  {MOT^t 
MmnU.  «  ]l«stÛM3bMi.qiiefiarèMa'«idiiei»Bdâvan-- 
tige,  wtoat  qall  «natte  dindàqaar  ai»  antocitéw  Si^ 
coimne  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  ce  n'est  que  la  tradition  du 
pays,  nous  somme?^,  mouis  que  tout  auUe,  porté  a  lui  ac4x>r- 

nous  ttc  répqadHOBs  point  qae  lei 
Aiiiilf  MiDMOiftpiidaa  JfoiteqiieaênigiiMia  ttÊtét  diés 
Ibs  KaottB'^P^'V^BiéesB 

Dans  les  Basses,  il  y  a  une  autre  appellation  ,  un  au  Ire 
fiouvenii*  qui  se  rapporte  au  peu[i!e  arabe  civilibe,  ami  des 
acii  et  de  la  sdence  :  c'est  le  uom  de  Mairiac.  Le  peupk 
bMtpp  étaHi  gMffii»  el  piatmr,  a'adomui  pau,  «n  aMliii 
pandtat  kOM^aiâge,  aiix«rtaindaalri€l«»po«rkaq[Mia 
il  n'avait  aucune  estime  :  aussi  était-il  obligé  d'employer 
des  Gagots,  dont  ils  étaient  devenus  l  apanaçre,  et  d'appeler 
des  ouvriers  étrangers  pour  LAtir  ses  monuments ,  ses  chà- 
teanz  fort8|  e(c,  iXous  serions  fort  embarrassé  de  dire 
dro&  YenakDt  caa  oovxiars,  dans  quelle  proportion  se 

bnita  à  Montpellier  fort  bien,  il  me  souvient  que  les  viandes  estoient  ht" 
déff ,  il  y  avoit  plus  de  chair  que  de  poisson,  encorf  que  ce  fùx  en  Caresmo 
et  en  pays  de  bon  poisson.  Il  est  Mnrranc,  ceux  du  lliolosc  sont  toua  jUar* 
ranes  Juits  pire  qu'Espagnols,  les  mescliifitaf  Gens;  it  y  •  ée  teliiiet  Gens 
et  4e  la  Mgioa  a  brâqrn  et  à  Ylcet».  »  Sotâtfftrtwm  Hv»  exarpta  tm 
ore  Josephi  ScaligeH.  Per  fF.PP.  Lugduni  BatafWani^  «X  oMni  Qo|w 
Belii  Drichuyien,  cîo    c  i.xviiii.  in-8  ;  pag.  306. 

*  Voyagt  piit.  n  dcscr^  dam  lu  Bttutw^PyréMéôttMt  (raduii  âê  Tan* 
IflOMt  pag.  103,  cti  acte. 


M  antonA  dis  bac»  'mxnurm 

trouvaieut  ceux  qui  étaient  maures  ! ,  et  si  ces  derniers 
étaient  plus  ha1>ile8que  les  autres;  mais  dans  les  souveatra 
dn  peuple  de  la  Basse-NaTam,  eneore  aQf<>inrdlMiif  tm 
monnettto  andens,  ces  diâteam  forts  (^lelittf  )9«Nifr 

l'ouvrage  des  Mairitte^  c'est-à-dire  des  ouvriers  maures. 

Non  loin  de  là,  à  Oioron ,  il  y  a  une  fontaine  située  dant 
k  partie  la  plus  aneieime  de  la  ville ,  qui  n'est  connue  que 
«MS  le  neai  de  im  Ehm  dmm  iÊaunms ,  c'eatèdiw  te 
Fmtêaineées  Mtmm;  Uy  a  également  près  de  eette  ^  mm 
MMMBe  qui  porte  eHM  de  Mounioiir  (mums  Mmm^  ^  éim 
laquelle  il  se  h ouve  une  tour  en  ruines  ,  appelée  ,  je  crois  , 
la  îWr  cicv  Maures;  mais  il  Onil  Imi^u  ne  garder  de  foiifiure 
f«e  les  auteurs  de  ces  désignations ,  sans  deiite  fort  ancien* 
Ms^aieiil  eu  SM^vve  le  peuple  ^eBoosappeleiis  Mai.  ils 
ont  pu  avoir  soi^é  aux  Romains,  qui,  an  leur  ^millé  de 
païens,  ont  dié  fréquemment,  dans  le  moyen  èire,  aenisp* 
dus  avec  les  iiili*lcîcs  auxquels  la  chrétienté  livrait  des  oom* 
hais,  surfont  avec  les  Arabes ,  q ne,  dans  son  ignorance, 
le  peuple  eensidérait  comme  livrés  au  paganisBM.  Ce  Éût, 
doîrt  nous  avons  tenté  la  démenstratien  sMemrs*,  peii 
ioiiniirun  argument  qui  n*est  pas  sans  vatonr,  au  persan» 
nés  disfioBées  à  foh'dans  to  tmdHlen  dn  ftya  Basqpie ,  m 
souvenir  altéré  de  la  douiiualion  romaine. 

*  n  pmllriU  que  Ict  élibliacMilt  maunt  wi  lirraiioi  la  plat  iv 

prochés  du  Pa}s  Basque  français,  se  irouvnient  &  Tudeta  H  dam  fa  mfffN- 
dad  dp  fc  nom,  dernier  pa)^  dnnl  les  rnii  de  Navarre  aclif^orcnt  h  ft.n- 
quélccn  1114.  Voyez  lelhcrioti.  de  ÂntigUeé,  del  Béino  de  J^avurra^ 

im.  Ut  pag.  4aa4Si« 

'  V<Hrtt  Im  Âcltê  de  TAcadéroie  de  Bordeaui,  i«  année,  f  IriaiestR, 

pa^.  110-lU.  Le  nom  d'une  localité  tiluée  a  l'eitrciiiité  opposée  de  li 
Franic,  rouniil  une  tiuu\i  llc  prcuu'  i]c  rctlc  tonfuïiitn  :  u  Non  loto  du 
(aubwurg  de  U  viUc  Uc  Comuiorc),  ûiL  il.  Lcrou^e,  J(|  cùlé  de  i'oue«i,  à 
Vtmdnià  wtlé  Cfêêuf-Mwnt  oa  JfvwMW,  le  Ironve  Tcalrée  d*iiiiioa* 
icmin  que  I*ob  dit  avoir  été  consitati  par  toi  Boiatlaf.  U  paite  soos  t| 
Mrn*e,  et  a  près  <runf  lirtif  df*  !'»nf;iu'(ir.  »  Vojm  A'oticf  fwr  ^ik»??-?'»  «- 
êfige* pratiqué»  dam  (a  ct-dciattt  /,ornnne,«i  partifulièremmit  dans  ia 
vUli  di\CQmmrcyt  etc.  (.Ifém.  dt  l'Acadimit  ttUiqut,  toiu.  i\ ,  pas*  ^4 
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OUeliert  dn  ànthé  de  Bonilkm;  HaatposMtf  M  LjuMê;  BaftilaKlf  4t 

l>>uriaoU  (  I  dm  Rircu,  Cacuui  de  Ptrajr;  Jaib  du  GévaiKUn  ; 


Les  Miifisrëpfattvéesdoui  imhis  avons  eiii»a>é,  dans  les 
•ha|iitMi|wMdartitd0i«lnccrlliiMoi^  «l  d9  fk^mi- 
roriftev  M  Mut  paa  Im  mdIm  qui  exitteol  oa  qai 
eiiité  dans  doUtd  pays  ;  il  en  est  d'aatm  dont  mnm 
avuui»  imU  juN^u  a  [hvm  iil  a  p  u  lrj%  espérant  loujtmrs  de« 
duuiBiDiiU  qui  m  nous  sont  pouii  arrï^c'i».  .Nuus  iiuiumes 
dooc  obligéa  de  répéter  ce  qui  en  a  été  dit  CoMMBCOOspar 
lat  ÛÉMltet  do  émM  da  Boiiittoo.  cnk  ut  now  sont  «on- 
M  faa  par  b  iMpril  IL  filégoira,  dotti  Di^i  Mf^^ 
raus  les  paroles. 

ferme  appela  k  larme  du  0«««/i>r<,  en  patois  du  pa%i  dM 
Oya/Ui.  £|ia  ooMiMIatt  iflntadea  partOMMUaa  al  an 

MMlo^s  ptr  h  MrtoMdi  Uèg«.  LV 
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gnoranco  a  débité  des  fables  sur  la  dénomination  des  Oite- 
firrsA.e  vulgaire  croyait  que  c'étaient  des  Juifs  descendants 
de  ceux  qui  avaient  demande  la  mort  de  Jésus-Christ ,  et  qui  ' 
avaient  été  traînés  comme  captifs  à  Bouillon  par  les  princes 
croisés.  Or  il  est  connu  que  Godcfroy  devenu  roi  de  Jérastf  \ 
lem  f  ni  ses  frères  ne  repassèrent  jamais  en  Europe  :  ainsi  | 
ils  n'y  oiil  pas  ameué  d'esclavi's  juifs,  l^ourquoi,  d'ailleurs, 
eu  auraient-iis  placé  dans  le  duché  qui  leur  était  devenu 
étranger?  En  1096,  GtMiefroy  Vavait  vendu  ou  mis  en  gage 
aux  évèques  de  liége,  qui  Tout  possédé  pendant  plus  de  | 
500  ans.  Il  lant  donc  chercher  une  antre  origine  aux  Oise- 
liers. ' 

«  Elle  est  indiquée»  dans  les  Chartres  de  Bouillon,  dont  on  [ 
fit  un  recueil  aulliculiiiuc  en  157  i  par  ordre  de  Guillaume 
d'Ojemburge  de  Duras,  gouverneur  de  ce  duché  ;  et  voici  I 
ce  qu'on  y  lit,  chapitre  2  :  «  Item  se  prend  au  profit  de  sa  j 
»  gn\oe  (révèque  de  Liège),  si  que  duc  de  BonilloD,  un 
»  droit  appc  lk'  la  ferme  des  Oiseliers,  laquelle  se  prend  de 
».  l»lu>ieurs  personnes  éloignées  en  la  duché  deçà  et  delà 
»  l'eau  y  en  recounoissance  que  iceilcs  sont  en  la  sémonce 

•  du  gouverneur  capitaine  de  la  duché  de  fioviUm  et 
«  château  fort,  sujets  et  tenus  de  nettoyer  ledit  diAtean  de 

•  Bouillon  et  ses  chambres  secrètes,  une  aniiiiiii  pcrpe- 
>  tucilc  pour  avoir,  selon  qu'on  tient  d'ancienneté,  occupé 
«  le  chaieau  lui  t  de  HouiHou  et  être  rehelLes  contre  leur 

•  priuc€  et  duc  de  iiuuiilon.  » 

«  Les  Oiseliers  n'étoient  donc  pas  des  Juifs,  mais  das 
kommes  qui  s*étant  insurgés  et  emptiés  du  eMean, 
Favoient  ensuite  remis  au  comte  de  Bar^  ainsi  qu'il  est 
rapporté  dans  l'histoire  de  Liège  par  l'iscu.  Voici  ses 
t<  I mes  :  «  Rainaldus  Ban  i  cornes,  ca;cù  ductus  cii[)iilitat6, 
»  BuUouio  iuhiahat,  avilai  hiereditatis  portioni,  ut  iuquîe- 
»  tot{  qpertum  martw  ridebat  ingeqton  loei;  ad  «rm 


DELA  rOAUCK  £X  DE  L  l^PAGnC.  lOi 

«  érgo  tft  eontertil,  et  qao  nsàkm  ftrro  ipenibtt  viinii 

•  Anfoileeit  Ards  catitoëîbaii  pecanià  oomiptw,  per  nortis 

•  tenehras  dclapso  fuuo  al  trac  tus,  iu  Bummaiu  aictiu  cvasit 

•  Lep^n- M]  illi\aiitreliisU>nea  de  iàége,  rapporte  ce  fait 
i  peu  près  de  k  mèiu€  Caçon  :  «  Raynal  oa  Renaud ,  comte 

•  de  Bar,  qui  s^impatîentoit  depitîa  loog  tems  de  s'emparer 
«  du  cbAtean  de  Bouillon  (qui  étoit,  selon  son  dire,  nn  ap- 

"  |iaii;ii:i'  (!e  ^e»  aru  rlrrs  »  mv  inainjua  pa--  di*  proliU'r  de  la 
u  fi>ilil«'ssr  (le  l\'\ri|ii<'  cl  |niia  ^1  ^nn  jiiriil  sujj  loli' a  lorcc 

•  (r.ivL'cht.  ipi'il r(>i'r'iini]iii  1( s  ^arilcs  qui lercçurenila Duii 

•  dauH  la  place  lui  cl  sa  suite  en  I  J3t  • 

•  Les  Liégeois  reprirent  eo  1141  le  château  de  BauUlon, 
dont  ils  furent  «li  jKHftédës  en  1676  par  Louis  XIV,  qui  le 

lcini(         ans  après  aux  pi  irurs  df  la  maison  d  Au\<  rLZiu*. 

•  fl  i-xj-luit  un  r«  i:i>ti'L' on  li  s  îinms  dt-s  laiiullr>  dOiS'- 

h'  m  iroa%i>i4-ii(  inscrits,  avec  l(  s  redevances  cl  les  servi- 
tudes auxquelles  ils  étoîeat  soumis.  La  serviuidc  consistoit 
à  porter  an  château  le  bols  nëoessaire  pour  chauffer  cent 
cpii  rhahitoient,  et  à  nétoycr  tontes  les  immondices. 

Tant  qiir  les  r\r{nn's  de  \Àv\:v  p<issrdin  lit  Ir  ducfit' 
de  l'xMnlItJii,  ds  ixiL'cri  iit  ritiournivrjiii  ni  i  «  <  n  tli'\aijns 
i  l  l'i's  srr\iliult  ^.  I*.lli?>  toiidjrn  nt  i  ri  deautlndc  '>uUiî  les 
pranci s  d  An u  r^^no,  devenus  propHelaires  en  107ii,  qui  ne 
demandèrent  lien  des  Oiseliers:  mais  le  lineoù  leurs  noms 
étoient  insorits  sobslstoit^  et  Ton  pooroit  toujours  oonnoltre 
le»  familles  d'OMIm:  rllcn  étoient  «-1  nirpri'^i  rs  rpir  p<  r^ 
sonni*  ne  \otiloit  >'.dli('r      c  cllrs.  i'.f  fut  |iiiiir  l  <i1)r.!ti 

Je  ct)l  4>ppri4>ft^  qu€  lkiiUuU|  pcticurciir  gcuctiià  ià 

•  «  T.  lirlholoiMi  FtoM  •  Mdito  /«m  birtorimm  eceteti»  leodlo- 

ib  |Mr'      "  a-.         Lt  odu  Iti'.»"..  1T«.lcl.  1.  lo.  r.  ,1,  p.  2  11.  • 

'  »  S  .  JlniHiri'  ilr  l.i  vilk  o(  iln  |'  >)  •  <1'-  lj<       [  .11  l<  r»  TIU  BolStfldf 
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«ôdr  todvmine,  puis  gouvcrnqur  dft  dmM  wn  ïm  1  Hùp 
suppriitift  k  registre  snr  lequel  lem  wsm  Mielit  Itaeerils* 

Depais  cette  époque  ces  familles  ne  sont  plus  connues,  l.e 
nonnï Oiseliers  mt^me  cessera  bien  lût  de  Fètre,  excèpté  par 
les  ërudits  qui  fouillent  les  archites  *.  » 

n  n*est  pas  besoin  d*7  avoir  reet>iir8  pour  sè  mettre  iit 
liait  de  reitstence,  des  usages  et  dn  Isngage  d'une  atltre  po* 
pnlationdoniil  faut  dire  quelques  mots  Id,  <|nolqu*il  ne 
paraisse  pas  qu'elle  ait  jamais  été  persécutée  ou  mise  en 
deliois  du  droit  commun.  Nous  voulons  parlerdeâ  habitants 
de  deux  faubourgs  de  Saint -Orner ,  le  Éaut-Pont  et  Lytel, 
sur  lesfjaelson  a  tftnt  écrit  K  Conmte  on  le  sait,  les  Htat* 
ponnais  et  les  Ljzelars  forment  une  peuplade  absolninent 
distincte  de  sesToisins,  et  qnl  s'est  eonsertée  depuis  soft 
établissement  sans  mélan^^e  d'aucune  autre  race.  Une  tradi- 
tion fait  remonter  cet  établissement  jusqu'en  Tan  449.  ou 
environ,  derère  chrétienne,  époque  de  la  ptrmière  inrasion 
des  Saxons  en  Angleterre;  tandis  qa'nn  éiiM  féelldtt 
même  getre  rapporte  lenr  origine  à  tune  horde  de  Smaitoa 
qui  aurait  poUé  leravage JnsquedansrAilbii.  M  tuMdta 
de  ces  deux  explications,  les  divers  auteurs  qui  se  sont 
occupés  des  Flamands  du  Haut* Pont  et  de  Lyze! ,  m  ont 
imaginé  d'autres.  Les  uns,  comme  M.  Eudes ,  les  font 
descendre  des  Saxons  disséminés  pàr  Ckarletnagne  ÛM 
rArlois;  d'autres,  comme  tegrand de  Castellê,  pi-éteadtal 

qu  ils  sont  issus  des  anciens  Morins;  le  général  V&Uongue 

'  t  Gel  article  «M  vMIgé  d*apréi  ki  roMMigiitaiaM  ave  J*ai  é$ 
Xf.  Aubri,  curé  de  Dollevaux.  Ce  pMleur  respectable  vut  Ml  ferlai  ét 

aon  étaldps  talcns  disUngtK^s  cl  une  v»!(lc  (^ruiliii 'M.  » 

'Voyez,  cotre  auUrs  ouvrages,  la  notice  c>>iiiinuni<)iiée  |>nr  le  b4roQ 
SiiDéon,  priTcl  du  déparlcuienl  du  Pas  de  Clalais,  à  la  Société  dei  AbU- 
qiMiret  de  France  el  publiée  deat  te  lom.  tti  de  M»Xléfiiofrps,  pif.  iSt» 
Dfil;  rWTlistoite  de»  flamandt  dn  Baut-V  rî  rf  df  ty..e1,  etc..  p«r 
a.  Fien,  iaiju-OBier,  iBqMriBmie  de  temàtre,  ISS6,  iS-S*  M.  MtS. 
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girf  dt|M  lii  Mini  ilii  Bainl  Dur  poMf  tfnliiippnf  k  li  fhiiiiir 

des  I^onnands;  eniin  M.  I^^roussart  Toit  dans  la  peu-» 
pladccD  qut'htiuii  les  dtjbceiidants  soldats  allemands  ({iic 
fiftudottiiiV,  comte  (k  Ifkiidraai  aui  ait  rt  tormés  aiu'ùa 

pt«r  M  fM  iiiHMM  lentf  faHMi  «t  Ims  MfMl»  «K 

fatigue»  d  lin  long  retour ,  auraieul  demandé  à  dessécher 
les  marais  qui  s'étendaient  encore,  dans  le  <wc\i\  dv]nm 
rOcéan  jusqu'à  l'enceinte  de  la  vUie  de  baïut-Umcr.  Quoi 

I^ralilk  diipoiitiini  liirliiiiiM^ 4»  «aritooi tipikffllt 
aonnent  les  babîtants  n'ont  jainais  été  troublés  dans  leur 

possession  ;  et,  jointes  a  la  différence  de  langage  et  d  habi- 

todeti,  elles  cxpiifiiâutfiiiQiM  poiicfuoi iia  iifi  se  sont  pas 
MÉléi  à  d'âtttni  fMat» 

^^^^^^^^^^^  ^^^^BWV^^^P  ^F^V^F^^W 

«  CblHipii^éttlLIiMéaà»  dMNtiMpiw 

Bdndalton  »  de  qn*oii  désigne  par  les  noms  debas-tllé^ 
mand^  hoilaudais,  ou  ilaoïand,  pour  que  les  Flamands  de 
Lizei  et  len  Flamande  proprement  dits  ne  puissenl  m'eatua» 
drc  fnïïilrmnnt  fa'apràfl  iTaif  pawi  ipdl|ao  Impi  ciMiri i 
M»,  te  fill  far  là  Cil  MiaiiMii  ae  «M  k  paMe  d« 
paf  ail  de  woê  firaf^acaa  est  aa  frangata.  te  j  rwanitti 
aussi  Leaucuup  de  mots  aile  luands  et  un  petit  nombre  de 
mots  anîîlais,  quelques-uns  sans  aucune  différence  de  pro- 

{iABfiiaUon«  Ou        4  décidbBr  la^piel  de  œe  lai^[ii^{ia  aa 
lapproeliele  plus  da  saion,  leur  souroe  commune 
Houe  preildroiis  également  ce  parti  pour  ce  qui  tonebe 

Torigiae  des  liautpoimali  et  des  Ljzelards,  qui ,  noos  le 


'  Mém.  de  In  ><><•.  roy.       Ànl,  de  fiance,  toni.  m,  |jag.  358.  Voif-r, 
uûc  cUaikkOa  flamoiuk  qui  cMkUeal  la  descriplion  «ks  occu- 

If! 
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répétons,  ne  paraissent  pas  avoir  jamais  été  en  butte  aux 
persécutions  de  leurs  voisins  ou  aux  risrueurs  d'une  législa- 
tion spéciale;  mais  si  les  denx  faubourgs  vécurent  en  paix 
avec  la  cité,  Us  forait  plus  dîme  fois  en  rivalité  l'ut  contra 
rautre.  Une  querdle  sérieuse  sVngagea  ntee  entre  en 
dans  le       siècle ,  puisqu'on  voit  le  magistrat  de  Sailli 
Orner  reTi(lt(îo  '^septembre  l'r}3,unc  ordonnance  porUint 
(Il  feuseaux  Haut pouuais  d'appeler  ceux  de  Lyzel  Lyseiarts^ 
et  à  oeuiH»  de  désigner  les  autres  par  le  non  d'iiSeM^- 
narU^  <i  sur  peine  griève^  » 

Il  nous  faut  maintenant  rentrer  asset  avant  dns  FMA* 
rieur  de  la  l'rance  pour  retrouver  une  antre  peuplade 
élraiipèiT,  que  les  malheur»  de  la  pfuerre  ou  d'autres  cir- 
constauces  encore  inconnues  ont  amenée  sur  notre  tenitoire. 
A  i|uînze  kilomètres  de  GfeiAkinMRir-Manie,  an  canton  da 
Harson,  il  existe  un  tillage  nommé  Oooitiiols»  dont  lai 
hiMants  ont  conservé  un  dialeete>t  des  usages  pigtieuMai. 
Déjà  avant  1776,  le  savant  Grosley  s'était  préoccupe  de 
cette  tHranp:e  population,  el  dans  une  lettre  en  date  du  mois 
de  décembre  de  cette  année,  il  avait  demandé  à  racadéoii 
de  Gbampagne,  récemment  étaldie  à  GhàldMy  dm  masl* 
gnemeots  sur  ce  village.  Gomme  la  lettre  ne  puniaaail  pas 
avoir  obtenu  de  succès,  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
auquel  feu  M.  Auguis  l'avait  présentée  en  ISli),  pr()\oqaa 
de  nouveau  les  reclierches  sur  ce  point,  et  eu  publia  le  ré- 
silia dans  les  tomes  ▼  et  vi  de  ses  Mémoires  MaQieuroa» 

*  Hist.  des  Flam.  du  Haut-Pont  et  de  Lyzd,  pag.  68,  f>9. 

*Le  tom.  T  renferme:  1»  la  letlre  de  Gro»le)  (pag.  aib-a3i}  ;  t« an 
•itraiid*vn  Mtaoii»  sor  GourUtob  pv  M.  Haberi,  et  à*m  itppeU  ii 
lU.  Cacquol  sur  rc  mémoire  (pag.  333-347^  ;  S^"  ta  parabole  de  l'fnlial 
prodigue  dans  ririioino  <!<•  Oiurti^ols  (pag.  :U7  35!  :  une  Irltrr  du 
préaidenl  de  la  Société  d'hi»ioir«  de  Zurit  h  (pag.  3à  1-353);  un  eilrail 
d'oM  B«te  d«  M.  Bridd  (pag.  9SS-SS7;;  6"  m  étirait  de  coi^ectiMct 
transmises  par  M.  d*Hflrkéf  tar  rdtjnMtofie  du  omI  CMirtM», d  NT 
l'eipUratioB  de  q««li|aMienMSia  paisiicoartidm(pn»  ait«a#4)L  Wm 
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êoment  ce  r(?sultat  est  bien  peu  de  ehose,  et  l'on  ne  peut 
«VmiKVher  de  reconnaître  que  l*académie  de  Cliâlons  lit 
prouTc  d'esprit  eu  laissant  la  lettre  de  Grosley  sans  réponse. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  plupart  de  ceux  qui  sont  allés  h  la  dé- 
couverte de  Toripine  de  Courtisols,  ne  sont  attachés  h  justi- 
lîfrla  tradition  du  pays,  tradition  immémoriale  et  const.inte 
qui  nous  apprend  que  ce  village  a  été  forme  par  une  colonie 
suisse,  à  laquelle  le  terrain  fut  cédé  en  paiement  de  certaines 
créances  dont  par  là  le  trésor  de  l'état  fut  déchargé.  La 
même  chose,  ou  à  \Hiu  pri»,  s'est  dite  également  d'une  com- 
mune Toisine  de  Troyc  en  Champagne  et  peu  éloignée  do 
ChAlons,  des  Riceys,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement 
de  Bar-sur-Seine ,  dont  les  habitants  seraient  aussi  uno 
peuplade  <!«'  mii»-«  ^;  mais  ici,  (••'mnir  pour  Gourtisols,  la 
tradition  est  l'unique  garant  de  ce  fait,  et  nous  savons  corn- 
bien  peu  de  couliancc  mérite  en  général  cette  source  d'in- 
formation. 

Kncore  plus  an  centre  delà  France,  dans  le  Charolais,  il  j 
a  une  petite  Tille  appelée  Paray-lc-Monial  dont  les  habi- 
tants ont  rcçule  surnom  de Caroi/5.  Quelfait,  quelle  imputa- 
tion a  donné  lieu  à  cette  dénomination?  C'est  ce  que  nous  ne 
saurions  dire.  La  seule  chose  que  nous  ayons  h  ajouter,  c'est 
que  les  Cacoas  de  Paray  se  dis<Mit  descendants  des  Po^acrej. 
Vn  plus  habile  ou  uu  plus  heureux  que  nous  trouvera  le  sens 

)  < 

te  \omf  VI,  on  imurt  ooe  conliouâtion  des  ircherchri  nr  Govrtiioli.  qui 
f'élrnd  d«  1«  pag.  tt9  à  U  p«K.  SI 3. 

-  (  Paraj  e>(  oiaintcnaol  un  chcMicu  de  c«fitnn  de  farroadl— letil  de 
Clurollrf .  d<^partrmrDl  de  Saùne-el-LoIre.  M.  le  Roui  de  Lincy  en  a  fait 
wm  hameau  de  rarroodi«nBeiil  d'Airen,  dani  le  département  de  Lot-«l« 
G«MM.  Voyei  /<•  tirr»  ért  Proverbt»  framçaii.  A  Ptii»,  cbei  PanKa. 
ISit.deui  \o\.  po»t  S,  tom.  r'.  pag.  144. 

JcviMrque  avec  ptimt  que.  daoa  an  autre  endroit  du  même  volume, 
pag.  dt,  M.  I«  Roux  traduit  le  mot  Baygorri  par  celui  de  Bagném-dê» 
Bigorrt,  mnfondant  ainsi  deut  localii^t  bien  diitioctes  et  a*K4  ék)iga4ti 
l  une  de  l'auirc. 
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exact  de  ces  mots  et  le  rapport  de  la  tradition  du  pays  avM 
rhistoire  des  invasions  de  notre  patrie  au  mojen  âge. 

Kous  devons  cependant  faire  observer  que  ce  Dom  de 
Polacrcs  se  retrouve  dans  le  département  de  la  Lozère,  dans 
la  partie  de  l'ouest  de  ce  pays,  aujourd'hui  dépendante  de 
l'arrondissement  de  Marvejols ,  et  sur  les  confins  du  dépar- 
tement de  l'Ave}' ron  (ancien  Rouergue).  Les  dénomina- 
tions de  plusieurs  lieux,  les  noms  de  certaines  familles, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  tombeaux  creusés  dans  le  roc, 
presque  tous  tournés  vers  Test,  ont  fait  croire  que  cetta 
contrée  avait  été  habitée  par  des  Juifs  %  et  une  anriwns 
tradition  locale  désigne  le  lieu  où  ces  tombeaux  sont  en  plas 
grand  nombre,  plateau  appelé  Tresmenasscs^  et  situé  à  Ma»- 
bousquet ,  hameau  de  la  commune  de  Saint-Germain-du- 
Thcil,  comme  étant  le  cimetière  des  Polacres.  •  On  sait,  dil 
M.  Ignon ,  qu'on  donne  ce  nom  à  des  cavaliers  polonais  et  à 
une  sorte  de  bâtiment  qui  va  à  voiles  et  à  rames  et  qui  esl 
en  usage  dans  la  Méditerranée,  et  c'est ,  dit-on ,  pour  avoir 
été  transportés  et  débarqués  dans  un  port  de  la  Méditer- 
ranée ,  sur  les  bàtimeus  de  cette  espèce ,  que  les  Juifs 
qui  vinrent  s'établir  dans  cette  contrée  reçurent  le  sur- 
nom de  Polacres.  >ous  ne  nous  arrêterons  pas  à  cetta 
tradition ,  ni  à  celle  que  des  vieillards  de  la  contrée  ont 
conservée  sur  une  peuplade  venue  dans  le  pays ,  ayant 
un  veau  d'or  qu'elle  enfouit  à  l'occasion  de  quelque  guerre. 
Quoique  les  Juifs  aient  anciennement  adoré  le  veau  d'or ,  et 
qu'on  ait  supposé,  comme  un  reproche  d'idolAlric,  que  celte 
peuplade  ena^-ait  un,  nous  ne  nous  servirons  pas  de  cette 
opinion  comme  d'une  preuve  de  rexistencc  de  notre  colonie, 
parce  que  cette  dernière  tradition  populaire  est  prcsqw 

'  Voyex  yotice  tur  l'ancienne  êj-it(ence  d'une  colonie  juive  dam  U 
Gfx  audan...  par  J.-J.  M.  Ignon.  {Mém.  publiiM  par  la  Sociitijiti  Jm» 
iiquairt*  dt  France,  tum.  viii,  pitg.  310-335.) 
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dè  tons  lé(|Mi^v         i^artout  où  il  y  a  des  mohumcn» , 
on  a  accrédité  qu'il  y  avait  des  trésors  cachés  et  notamment 
des  v^avx  d'or\  •  De  notre  c6té,  nous  n'essayerons  paé 
d*aB8eoir  une  opinion  sur  des  renseignemeots  an^^i  va^^ues, 
sur  des  indices  aussi  peu  certains  que  cbnx  qui  ont  donné 
lieu  à  M.  Ignon  de  croire  k  rancienne  existence  d'une  colo^ 
nie  juive  dans  le  (iévaudan;  nous  demanderons  sciiiomcnt 
si  la  tradition  populaire  ne  se  rapporte  pas  plutôt  aui 
Morisques  chassés  d'Kspagne  sous  IMiilippe  III  ;  mais  quel 
nipport  peut-il  y  avoir  entre  les  Polacrrs  de  Saint-Germain- 
du-Thcll  et  ceux  de  Paray  ?  c*est  ce  qu*il  mVst  imjMïssihle 
de  dire.      .  \ 
Non  loin  de  cette  dernière  localité,  il  y  a  des  peuplades 
répandues  sur  les  territoires  deScrmoyer,d'Arhigny,  delloR 
H  d*Oxan,  communes  du  département  de  TA  in,  ammdisse- 
mcnt  de  Bourff-en- Bresse,  canton  de  l'on t -de -Vaux.  Une 
tradition  immémoriale  et  c<iii^lanto  les  fuit  descendre  dei 
tlÉTnsins  qui  inondèrent  la  France  au  huitième  siède  et  qol 
furent  chassés  par  Charles-Martel;  elle  ajoute  qu'une  autre 
horde,  qui  ne  traversa  i>as  la  SaAnc,  fm  ma  aussi  une  cntonio 
ao  lieu  d'UehUy,siir  la  rite  occidentale.  .M.  I  homm  K 1 1  id, 
dans  le  mémoire  dnquel  on  peut  lire  ces  détails*,  ne  balance 
pts  A  voir  dans  les  premiers  des  descendants  desSarrtilWf 

•  Ifot.  iwr  Vanr.  eri\t  d'une  roi.  juive,  ptf.  3tS. 

^  ttfrherrkei  tur  Utrtgtni,  Ift  Jfvirrt  «f  f<«  f  ««f M  êê  f  imI^mM  rom- 
mmnês  du  dêpitrttmtnt  é$  fÀin^  t^iêimêê  de  la  Swénê*  (Mémoire»  4« 
l'Acadéoiie  ccliique,  ton.  v.  A  Paris,  de  rimprimrrif  de  L.-P.  Dubray, 
m.  occ  1.  ill-a:  p.  I-Se.)  m^moir*  dt  Th.  RiboMl  n'eM  «titra 
dMHfsala  reprodorlion  d'an  |>riit  tratail  w  crWt  maiirrr,  rompaté  %er$ 
111  &  par  on  cor é  de  Bo/,  dont  Ir  manuM-ril  ciittr  rn<  t*rr  rntrr  \r\  ni«in* 
d'ai  amt  de  M.  Jvlet  Baoi,  archivifte  da  dfpartrninil  dr  l'Ain,  rnnnn  par 
•ea  nerherekêê  hirtoriqnee  et  arrhiohgl^ne*  eut  iéfUm  de  Bvu.  Ccal 
àl'«MI|P^'  (^''  Mvant  que  nous  défont  la  romniunicltion  de  ce  ma- 
BOirHl.  qai  renferinr  pliaiaurs  parliculanl^«  inlfrra»anlea ,  ofliiict  fm 
M.Ritxmd. 
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Polacres  se  retrouve  dantk  dépip^  |.  g 
la  partie  de  l'ouest  de  ce  pajs,  % 
racrondissemea44«M«MrX^o^|  I  I 

ainsi  qu'un  givid  wn^  Î  :  Î  I  " 

presque  tous  tourné     -  ^ 
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Aélr 


centrée  avait  été  lud  f  <x 
IWMKnnnionitodés  / (  f  |  f 

bMquet ,  har  I  V 

Thcil,  comm$ 
M.  IgnoO|^ 

nnaaorte  .aiagi»  d» 

.  V  eatr'eiix  :  ce  qui  arriverotl  pis 
.aignoient  les  frais  de  dispense;  de  sodc 
nf^         oTins  De  sGot  pas  proscciU  eenine  ke  inifi  m 
V*      -«û— ^  — ir  T11T  tiitmi  rMliM, 
*  ^awMhwlenifc  iiiiMiieMfaFtotte  reatee  deVaodoî», 
liant  on  voit  encore  quelques  familles  dans  les  eiivimn^  tia 
village  de  Boz.  (cependant  quelle  différence  entre  ce  Burin 
laborieux  et  riche ,  dont  Tindustrieusc  activité  féconde  ks 
tara  el  lépand  rabondanoe,  el  ce  Tc^am  méiiriaaiii  fi 
MNirral  rate  dans  rinertie  et  la  panvietë  ! 

«  Laa BarÎBS,  continue  lenr  curé,  sont  lahonreurs,  uia:- 
éhands  de  bœufs  et  bouchers  depuis  un  temps  immémo- 
rial... Il  y  a  parmi  ka  Burins  de  trèa-beauxhommeai  lapin- 
part  oitt  ke  ym  iMin.  L%ir  étnsge  elk  pIqrMMMw 

*  tmmiêm  ém  Samfiai  m  Wmm,  p«g.  3os,  sas. 
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1^*-^  yBŒt  «ml  noirs ,  -vifs,  grands,  mais  un 

Ij^^r       ^  plus  commaiiéiiieiit  uoifâ  ou 

^"^'V\\  ^  passent  pour «nni«t 


OB  M  lau  îniifflÉ 

!e  le  remarque  le 
a  être  très- sensibles. 
^  ourmojens,  ajoute-t-il,  neaottl 

iiï  laJ)A^^^">^'"  les «rtrwBwaiBi.nya  pende  jour» 
^1     Xu^?^'^^  fc— Ae-Vaox ,  noua  doqs  trouvâmes  seuls  dans 
',  '^^^  cr^"^  i-i^ïx  liiain.  Après  avoir  jeté  un  coup-d'œil  sur 

te  t ^  qik  \\      ^^^p  ^     »ir  et  soii  luduMcmeut ,  et  lui  avoii-  marqué 
dy^^\^^^^'^^av-<«JL»  ,  nous  eiitrAmea..e9:0onver8atMMi.lliMne 

U(\i^  VS^  qv*^*"^^^  Î^o*  ajvenoîtde  faire  un  aiarehé.  J  a- 
ûV!^  •tMgp  Papoiogie  des  Bressans  :  ce  qui  le  metloit 

I  ^b^*^  ^^viTïieur,  comiiK  s'il  n'eût  pas  été  Bressan. 

liilKi(#i  1  ^^^^     pajWMâ  oaaoais  qui  «UmaI  Unooun 

Vf  ve^  ^  mëminte  teniiie  par  dis  détaik  anr  V4M 

^ix^^^  ^e»  c^™pwuies  dont  il  a  andië  la  population  :  «  Quel- 
ai^^^'^jlpjis que  l'on  dit  faits  jusqu'ici,  dit-il,  pour  eonnoî- 
.  c^itude  l'origine  di3  lial^itaus  de  IkM,  caaUm  de 
1>^^^e-^i»  »    d'UcUqr ,  mton  de  XmmIi  »mJtk^ 
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mais  M.  Reinaud  s'élève  contre  ce  sentiment  et  n'a  pas  de 
peioe  à  prouver  que  jamais  colonie  de  Sarraftins  tt'exiili 
dms  teHemL  oùron  place  eelMà^ 

CettdoneàmwaflitreorigiAaoïià  «nie  cnse  diff^reaie 
qu'il  faut  attribuer  la  haine  et  le  mépris  qui  poursn  j  \  a  .j: 
les  (îhizerots  et  les  lUirins.  «  Celle  haine,  du  l  ëncit  ii  ruit 
de  Box,  s  e&t  perpétuée  jusques  à  nos  jours ,  taut  le&  pré- 
Tenlioi»  des  hommes  et  snrtoat  des  nistres  sont  ttaaees  el 
ont  peine  àse  perdre  malgré  le  laps  de  temps.  Les  tUI^ics 
▼oisiaseteenx  des  environs  aifeetent  tonjoara  de  dire  en 
parlant  de  ceux  de  hoi .  J>  ww.v  fois  ea-nfse:  je  vous  d^mand^ 
pardon;  sauf  votre  respect,  j'ai  vendu,  avhclf,  ou  jatlieiie 
affaire  avec  un  Burin,  Ils  ne  trouvent  pas  même  à  seoinricr 
dans  le  pays  avec  ce  qu'on  appelle  vne  JUie  de  «ui<mn ,  €*ert 
à  dire  à  la  fille  d'an  fermier ,  d'nn  labonrenr,  on  même  d'aï 
journalitT  à  son  aise.  Ils  sont  toujours  forcés  de  prciuire 
des  servantes  dans  les  diiïcrents  villacres  des  environs,  a 
moins  qu  Us  ne  se  marient  enlr'eux  :  ce  qui  arriveroit  plus 
souvent  s'ils  ne  craignoient  les  finis  de  dispense  ;  de  sotte 
qnesi  les  Borins  ne  sont  pas  proscrits  oomme  les  ioiis  on 
ees  mallieareox  Indiens  en  horrenranx  autres  castes,  ib 
son!  <ui  moins  isolés  comme  et  s  tristes  restes  de  N  nidoi*, 
dont  un  \     nu  ni  e      ioitt-  familles  daus  les  on\iiinà>»  du 
village  de  Boz.  Cepeudaul  (quelle  difiérenee  entre  ce  liurin 
laborieux  et  riche ,  dont  rindostrieuso  activité  féconde  ks 
terres  et  répand  l'abondaneet  et  ce  voisin  méprisant  qui 
souvent  reste  dans  llnertie  et  la  pauvreté! 

•  Les  Burins,  continue  leur  curé,  son!  lal  ounnrs,  mar- 
cbauds  de  bœufs  et  b(»u(  liers  depuis  un  itnijis  uuuitnM»- 
liai...  Il  y  a  parmi  les  Burins  de  très- beaux  hommes;  la  ^ 
part  ont  les  jeux  noirs.  L'air  étrange  etk  pbjsioiiomiesin» 

*  Êmmtom  4mSmTQ9ên§  m  Frmf,  pag.  909,  soS. 
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gtihci  e  qu  oii  leur  ti*auve  sout  pcut-cHre  Tcifeldc  la  pré* 
voiitioii ....  Les  Bunoes  «ont  jolies,  blanclMff  «iottde 
remlMiiipaiiit;  leofs  jam  soot  Mira,  til^gniidAi  flult  w 
peu  ronds...  leurs  dMveux  plus  esmuMKlwsrt  nmn  a» 

châtains,  etc. 

««  LcîiSeniio}  i  ns,  ainsi  que  les  habitants  de  Tin/  et  d'U- 
chii^y ,  sont  hais  de  leurs  voisins;  ils  passent  pauraTvresft 
nhéotiMits.  Qcêêêêê  is  bsÉiileiit  on  des  |itas  lidiss  ssMliiis 
de UBresse, «pria  deltas  sus  ■ignMInne»  m  hm 
applique  le  proverbe  B&m  jMiria,  «MlefMi.  Us  eafenl  as- 
Irc^fois  lie  grands  débats,  ainsi  que  ceux  d'Arbiijnv  ,  au  su* 
jH  (Ir-  ^j.aurages  do  la  SaôiR  .  U  y  eu  l  ul  quantité  de  ttiés 
de  pari  et  d'autre  eu  difier entes  fois;  on  ne  leur  infligoa 
qae  des  peines  pécnniaires,  qal,  eoMna  la  ranarciae  le 
naïf  aiir<|MlMssèr«ilpaidak>r  étralfèi  leaslhlfs. 

«  Si  les  Burins  et  les  Sermoyens,  ajoute-UO ,  ne  son  t  pas 
uimt's  ilv  leurs  voisins,  ceux-là  affectent  en  retour  un  mé- 
pris marqui'  pour  les  autres  Bressans.  Il  y  a  ]kmi  dr  jours 
qu*aUaat  à  Pontnic-Yaux,  nous  nous  trouvâmes  seul^  dans 
la  iMtfque  atee  anBoiin.  XprH  wébrj/eKé  un  coup-d'cÉi  sur 
sa  figare,  son  air  et  son  balMllement,  ei  loi  avoir  ayvqné 
qnelquea  é(raitU,  nous  enMmes  en  conversation.  Il  ne  uni 
disoitaiieun  bien  des  Bressan.s,  et  paroissoil  fort  content  des 
Maçon  nuis,  avec  leRcpnls  il  \(ii<>itde  futre  un  nhin  lu-.  J  a- 
voi&Jneau  lui  faire  ra|M»lcigie  de^  Bressans  :  ce  qui  k  ineltoit 
de  mauvaise  biuiettr,  eoaune  s*il  n'eùl  pas  été  Bressan. 
fifiaihlaMe  m  tria  swr  pajinns  fitimtiris  ipii  liissnt  lo^ionrs 
lafreare  et  les f *rsa(otff .  • 

Uauteur  du  mémoire  le  termine  par  des  dé^tils  sur  Tétst 
ancien  âeia  connnunes  dont  il  a  t  lad^i  la  }u>jjulaiion:  *  On*  I- 
quesellorts  que  l  on  ait  faitn  jusqn  lu,  dil-d,  pour  i'oiiiimi- 
treaveo  cerUInde  rorigine  des  iiabitana  de  Boi,  canton  de 
Ponl4e-Vaaz9  et  dUchlsy,  canton  de If  iawi  m^i^ 
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duil  à  des  conjectures ,  on  n'a  pu  établir  rien  de  positif. 

.  Les  documenta  écrits,  s'Uy  en  a,  et  on  doit  le  croire, 
ont  disparu,  parce  que,  lors  de  Téchangc  du  marquisiÉée 
Saluées  contre  la  Bresse,  le  duc  de  Savoie  fit  enlever  tous  kf 
titres  eûstans  dans  les  communes  ;  car  on  ne  retrouve  ptt 
dans  celles  du  canton  de  Pont-de-Vaui  des  papiers  anté- 
rieurs à  cet  échange,  ni  même  des  registres  de  Tétat  aviL 
.  On  sait  cependant  par  la  tradition  que  des  débns  des 
irmées  sarrasines  donnèrent  le  nom  de  Boz  qni  si^iiie 
bois,  au  lieu  quMls  occupèrent,  quHls  formèrent  bientôt  um 
commune,  défrichèrent  les  bois  dont  ils  firent  des  maisoiu, 
et  changèrent  le  sol  en  vertes  prairies,  qui,  arrosées  parU 
Saùne ,  sont  aujourd'hui  très-productives.  Ces  nouveam 
habitans,  converUs  au  clirisUanismc ,  dépendirent  d*iM 
de  la  paroisse  de  Chevroux  pour  le  spirituel,  et  y  enterrè- 
rent leuns  morts. 

.  On  est  bien  fondé  à  croire  qu'on  ne  leur  concéda 
le  principe  ces  vastes  forèU  que  sous  de  fortes 
et  des  charges  très-onéreuses. 

«  Cette  commune  de  condition  séiWfie  pouvoit  contrac- 
ter  des  mariages  que  dans  son  sein;  si  une  fiUc  vouloit  te 
marier  hors  de  la  commune,  elle  dcvoit  payer  une  licence, 
ou  habit(>r  dans  la  rue  franche  de  Pont-de-Vaui  pendant 
trois  années  consécutives.  Cette  licence  étant  fort  chfTP, 
elles  préféroient  habiter  Pont  de-Vaui  pendant  trois  ans 
pour  obtenir  la  liberté  de  se  marier  selon  leurs  éMn. 

m  Anciennement  ces  habitans  étaient  obligés  de  venir  kat- 
trc  l'eau  des  fossés  joignant  la  maison  ducale  sise  à  Pont-4i- 
Vaux ,  pour  empêcher  les  grenouilles  de  coasser,  afin  de 
ne  point  troubler  le  sommeil  de  monseigneur  le  duc. 

•  Ils  étoieiit  tenus  aussi  de  réparer  tous  les  ans  un  tiers  ét 
la  chaussée  de  Técluse  des  moulins  de  l\>ût-<lc-Vaui 
tcMiant  au  seigneur.  '  ^'^  • 
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•  Lcf  ftllM  et  les  femme»  de  Box  étoieiil  iennen  de  fener 
les  préfl  du  seigneur  exif^tans  sur  la  prairie  de  Pont-de- 
Vaux;  elles  y  venoient  toutes,  values  Irî's-propreraent. 
Cette  eommune  tHoil  en  outre  pi  .  \  i  »  de  toutes  les  charges 
et  de  toutes  les  misères  attachées  à  la  servitude,  telles  qu^ 
main-morte,  lods,  etc.,  etc.  ^> 

•  Les  hahitans  d'UchizT,  échappés  des  armM  MHip 
aem  de  Boe,  se  fixèrent  d*al>ord  dans  les  vastes  forets  d'Ar* 
bigny  qui  hordoient  la  Sa(^ne  ;  mais  les  débordemcns  et  im 
TSTages  de  cette  rivière  leur  flrent  apercevoir  qu'Us  avoient 
choisi  une  résidence  peu  convenable.  Quelques-uns  se  ré» 
fogièrent  à  Sermover,  à  une  petite  lieue  d'Arbigny  ;  mais  le 
pins  prand  nombre  traversa  la  8aône  et  s'établit  sur  le  pen- 
chant d'une  raontai^ne,  en  face  d'Arbigny,  et  formèrent  une 
commune  sou^  W  nom  dU'chizv.  • 

Deux  pages  après  IVndroit  où  M.  Reinaud  ruine  l'opinion 
qui  voit  dans  les  Burins  et  les  Chixerots  des  descendants 
des  Sarrasins ,  ce  savant  écrit  en  note  :  •  Ce  que  nous  avons 
dit  de  la  ï»rétendue  colonie  sarra/ine  des  l)ords  de  la  8aône, 
et  descigols,  s'applique  rgaU-nu  nt  à  une  a^rtain*-  p(  ti|)Iade 
établie  svr  les  bords  de  l.t  Lmi-e,  dans  la  presqu'île  nommée 
le  Véron ,  entre  la  Ixiire  et  la  Vienne.  Voy.  le  Voyage  attx 
Aip^9  induiimesy  par  fi,  iCmm.  Fodéré,  t.  i^,  p.  45  et 
•oiv.  •  , 
-  Po«r  ee  rendre  compte  de  cetlf§ii|Mi  àe  la  population  de 
la  Touraine,  il  faut  ^  ndreeeer,  nom  pas  h  l'ouvrage  de  Fo- 
déré,  qui  n'en  dit  |>as  un  mot,  Buûs  à  une  thèse  de  méde- 
ciue  dont  raiiltui  s'exprime  ainsi:  •  le  ne  saurais  tenniiier 
cette  courte  aotioe  sur  l'état  présent  du  pays  que  j'habit#, 
||DS  dire  un  mot  d'une  peuplade  qui  vit  à  une  lieue  et  demie 
Û»  Fontévrault,  dans  la  presqu'il<'  noiiunt  <  I<  1  r-nn^  formée 
pÊS  la  Ivoire  et  par  la  VicuiK  ,  i  i  qui  di/Rreesientiellmu  nt 
4u  peuple  4oat  )e  nmn  de  parkr.  Iji  eisi,  iee  bouimc^  du 
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floild'w  eoortè  statore»  onl  k  tani  1^ 
sage  rétréci,  aplati  tor  lea  e6ié«y  de  petiU       et  des  «Im- 
veaxtrès-uoirs  ;  ils  ne  diffîbrent  pas  moins  par  leur  maiiii're 
de  se  vêtir,  par  kur  accent  et  par  leius  hahitude&y  qui  >i>nt 
plutôt  sérieuses  et  méiAUfioii^UÊS,  qoejoviaLea,  ootBine  celles 
de  leurs  ToifiiDB*  Leur  iioorritare  sejmipew  pirtiioalièw. 
wnIdetriflaefcde&fiiiedBiiiàiel  qu'Us  €iilUTeiit4e  pré- 
férence ;  ils  sont  sujets  aux  fièvres  inlemiîtteiites^  dcmt  ils 
abandonnent  la  guci  ison  à  la  nature,  appilaut  rarement  les 
médecins  y  dans  lesquels  tls  paraissent  avoir  peu  de  go«- 
fimee.  fies  dilÉMees  si  trauchéi  s  entre  deux,  peiy  to  qpri 
soBfc  sl.vdflliMi,  peuvent  s*e&pUqaer  jusqu'à  m  œrliiu 
poi«tp«rtoétt8fcwiieedtt8ol»cetiiidnVégOii^toiiiti^me 
récageux,  et  celui  de  Fontévrault  très-sec.  Mais  ne  pom^ 
raiL-on  pas  peasi  r  aussi  que  ces  tiabitauts  descendent  d^nne 
zece  d'hcMunes  autre  que  la  gaulaise,  des  Sarraùus,  par 
CBMBpiet  que  rUstoire  nous  apprend  avoir  éteoda  leurs 
eeaqnMw  eu  vin*  siède,  le  long  dn  Rhône,  de  UStAueel 
de  k  Leiie,  s*èkve  eneuile  établis  sur  ees  rivières^  et  j  ev^ 
porté  ies  arts  de  leur  pars?  I/hisloire  nous  apprend  d*.' 
même  que  la  ville  de  Tours  a  l  le  célèbre  au  moyen  âge  par 
ses  étotflés  de  soie,  surtout  par  celles  appelées  gros  de  Tours; 
qoeaouibredenuuuilMtaies  d^œgnreétak&léteblMe» 
tant  dans  cette  ville  que  dms  ses  environs,  ce  qui  était  dà, 
soit  aux  Sarrasins,  soit  aux  premiers  croisés  qui  s'j  rendi- 
rent de  1  expédition  de  la  Terre  Sainte  *.» 

Gomme  M.  Gros  ne  dit  rien  qui  puisse  faire  croire  que  son 
4)pinioTi  sur  les  iiahitants  du  Yéron  soit  celle  dn  pays,  et 
.que,  d'aittsun»  on  ne  voit  pas  qu'ils  ai«il  ismia  été  en 


*  Essai  iur  l'hyfjii'nr  ilrn  v\i}i\<,\\%  (  cutrnlcx  (Ir  (ti'tentinn  en  t/rrtrrat. 
êt'é»  CêlU  dê  FimtèvratUt  en  particuiur,  l>i&s«rtAUoB  |iré»eDl£4'  el  mm- 


UÊm  à  It  Ftcallé de  Médedoe  deSCmboorg.  le  kndi  ITJajlIti  ISf S,  etc., 
Skinu^'''^fSlMlMi»     ^^^^^  (Loire- lalSiiMrc).  aocieo  maître  ce 
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butte  au  mépris  ou  à  l'aversion  de  leurs  Toisin'S  nous  pour- 
rions la  laisser  succombera  sa  propre  faiblesse;  néanmoins 

uous  croyons  devoir  démoulrer  peu  de  mot»  r.^|niM<p 
elle  est  peu  fondée» 

IieYéroD  fletrouTeiilegtTTiii^àflixouBepi  lieues  seidmeiil 

de  Vendroit  oii  nous  pensons  que  se  livra  la  bataille  entre 
Charles  Martel  et  Abdérame  %  c'est-à-dire  des  connnunes  de 
^aUau  et  deSavonnièras.  ^éaumoiiis  ncms  croyons  impos- 
sible ifa'iine  ooleiiie  de  Santsins  se  so^^ 
eette  partie  de  la  Tomiiie.' Après  la  bataille  on  ne  les  eikt 
pas  soufferts,  et  en  aneon  antre  temps  les  ebrétienB  n'ont 
montré  assez  de  bienveillance  envers  les  musulmans  pour 
les  attirer  ou  pour  les  tolérer  eu  eulunie  sur  leur  terntou  e. 
L'iiistorien  de  laïouraine^  Chalmei,  qui  a  publié  son  oo- 
yngB  en  1828,  après  «voir  en  entre  les  mains  et  pesé 
pendant  pins  de  quarante  ans  tons  les  documents  qui  se 
rapportent  au  pays  ,  ne  dit  pas  un  mot  de  cela.  Il  parle 
du  Véron  dans  la  petite  statistique  deseripU\e  qui  précède 
son  récit;  mais  il  y  consacre  six,  li^es,  et  ne  dit  rien  de  la 
prétendue  colonie.  Cependant  on  peut  dire  qu'en  ce  pays 
Heu  n'a  éeluqypé  aux  înTestigations  de  Gbalmel,  depuis  la 
charte  la  pins  pondrense  et  k  pins  inexplorée,  jusqu'à  la 
tradition  la  plus  incertaine  et  la  plus  hasardée. 

11  y  a  cependant  un  fait  qui  aurait  pu  donner  lieu  à  quel- 
que version  de  ce  genre,  c'est  que  les  anciens  historiens  de 
la  lonraine,  en  rendant  compte  des  invasions  des  Noi^ 
mands,  qui  ont  ^  si  cntdles  en  ce  pays,  appellent  fort 
aonrent  ces  pirates,  en  leur  qualité  d'infidèles  sans  doute, 
$ttrrastns;  il  est  vraisi^mblable  que  tout  le  peuple  les  ap- 
pelait de  même  iiarrasins^  lis  étaient  payens,  ils  pillaient 

*  La  véritable  prononciation  de  ce  nom,  devenu  i*i  c«'Ir!)ro ,  Ahtf- 
Arrahmanf  pour  Abd-al-rahman  ;  Ctà  qui lîigaiiie  icrvUeur  du  ntaéricor- 
iimm  {mm), 

Wfr.  sas  aAcn  maudites,  u,  f 
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et  tnasMimieBt,  ils  étaient  étmiiirm  !  h  ttnol  Imii  «Infor- 

1111  r,  tiinî's  cela,  s'ils  venaient  (k  la  lîaîtique  ou  do  la  Mer 
Kouge,  dautaiit  qu'on  ne  connaissait  unvvc  n\  Funo  ni 
Tautre,  si  ce  n*est  cette  dernière  par  le  désastre  de  lliaraoti  ? 
naenll  donc  possible  qne  les  Sarrasins  que  M.  Gros  a  eus 
OtToe,  tasent  de  cfenx  do  la  Baltiqnéi  si  toutefois  le  polS> 
tftài  qa*il  trace  peut  s*appli(|uef  I  des  gens  du  nord  ;  mais 
j'ignore  quel  paRSSEre  d'auteur  aurait  pu  rautoriser  à  paHët 
(d'une  colonie  queleonquc,  san  asine  ou  normande,  <^tahMê 
dans  le  Véron  ;  car  Ctiaimei  u'eu  parie  pas ,  et  les  Touran- 
geavL  instruits  qne  j'Ai  eonsultés,  entre  antres  IL  Ghariei 
de  ftontdevali  n'en  ont  amsune  connaissance. 

Ifons  n*a(foil8  que  foit  pen  dé  chose  à  dife  desIMÉA^ 
chiens:  c'est  une  population  que  l'on  rencontre  daiiâ  tâ 
Brie,  où  elle  vit  à  la  manière  de»  Bohémiens.  Le  jour,  ils 
travaillent  à  gages;  la  nuit  venue,  ils  se  couchent  àTablI 
de  leurs  ebanet^i  et  lAchent  leurs  i^enox  dans  les  plil- 
ties,  sous  la  garde  de  l'on  d'en.  A  la  noInduB  alerte,  im 
coup  de  sifflet  se  fait  entendre ,  tous  les  chevaux  se  ras- 
semblent, et  les  Thiérachiens  décampent  m  un  elin-d'œfl*. 
n  n'est  pas  bien  difficile  de  se  rendre  compte  de  l'origittê 
de  ces  gens-là;  leur  nom  suffit  pour  apprendre  qu'ils  pro- 
viennent de  la  Thiérache,  ancien  pays  de  Franee  lidsalt 
pertie  de  la  Picardie. 

Nous  avons  bien  peu  de  chose  à  dire  des  Calots,  encoirl 
ce  que  nous  m  saN xnis  nous  rient-il  de  seconde  ou  de  troi- 
sième main.  D'aprètiM.  Boinot,  curé  de  Brctii;uoiles  près  dô 
Bressuirc  (Deux-Sèvres),  il  y  avait  avant  1799,  dans  les  eo^ 
virons  de  cette  ville,  des  gens  de  œ  nom,  qnierralcnt^A 
et  couchaient  dans  les  granp^es,  dans  toMéettrtes(ètd4Hl 
les  bois?).  Le  couvent  de  Saiut-Jacqut.s,  biluc  diàuh  k  Uu- 

det  mêaïucriU  à  la  ltiblioiii«qut  i ojtl«,  à  Ptris. 
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hoarg  de  Bressuire  ainRÎ  nommé,  <5tait  obligé  de  leur 
dojitrer  l'hospitalité.  Nous  ignorons  À  quel  titre. 

IL  Boinol,  qui  csl  natif  des  eaiiroiis  de  OiAtilloiMiir- 
Sèm  et  à  peine  Agé  de  quarante  ans,  dit  tenir  ces  détails 
des  gens  du  pa  vs,  et  compare  les  Cidots  ànx  Bohémietti  t 
c'est  là  et  qui  nous  a  <  iigagé  à  les  nommer  dans  nolro 
Ifistoired'^  Huc^  Maudites  de  la  France  et  de  l'Lsputjne, 

Nous  sMipçouuous  cependant  que  les  Calots,  ou  Gailots, 
n^étaient  antre  chose  qae  des  mendiants  on  des  Tolenrs, 
que  des  tiesoins  on  des  vices  conininns  ^  et  non  les  liens  du 
sang,  retenaient  ensemble:*  Callots ,  lÛt  nn petit  litre  qna 

nous  avons  déjà  cité,  sont  ceux  qui  sont  teigfu  ux,  véri- 
tables ou  contrefaits;  les  uns  et  les  uuhcs  tructuut  fde- 
BSandent  Taumône)  tant  aux  entiiïes  (églises)  que  dans  les 
Tergnes  (villes) ,  pour  trouver  de  quoi  faire  guérir  leur 
taignei  el ils  seroienibien  marris  qn*eUeliistgnefioV  » 

*  l#/irftfif  «le,  IdiliOB  Téchiatr,  pts»  7*- 
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How  wMnrrmutÈ  ma  Cagots  pyrénéens  elbretang,  Ibb 

seuls  dont  nous  ajons  pu  reconstituer  le  romancero,  quel- 
ques recherches  que  nous  ayons  faites  dans  le  Poitou, 
dans  la  Bresse,  à  Mayorqae,  dans  les  Asturies  etailleiirs» 
afin  d'obtanir  le  néoM  réenttat  pour  ks  antm  noes 
dont  nooB  itom  UtM  de  fairo  llditDire. 

Chez  les  populations  primitives,  tout  événement  qui 
ge  présente  en  dehors  du  cmrs  ordinaire  des  choses, 
donne  liea  à  des  chanis  dont  le  ton  indique  quelle  im- 
prasaton  cet  érènenenl  a  produite  anr  llmaginatloii  de 
la  foule,  qnela  aenthnenta  il  a  léveilMa  dana  aon  eonr» 
Tontes  les  nations  ont  ou  ont  eu  des  poêmee  semblables,  et, 
pour  ue  parler  que  des  modernes^  ceiu  de  TEspagnei  de 
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lèbm.  PourqQOi  donc  n'en  tronTe-t-on  pas  dietiioiiSy  ék 

certes,  rimaginatioii  n'est  [ms  moins  TiTe  qu'ailleurs?  C'est 
qu'au  rebours  de  nos  Toisins,  nous  avons  dédaigne  cette 
partie  de  la  richesse  nationale,  et  que  par  suite  de  ce  dédaia 
elle  a  disparu  sur  la  plupart  des  points.  Soyons-oi  bien 
sûn,  la  Nonnandie,  rArkns  S  la  flandro»  la  Locxiiney  la 

*  Un  ancien  ln^iorien  nornuimi  s'opprime  ea  cei  iermei  ; 

A  jugleon  oi  eu  me  fiance  ctunter 

K«  Willime  Jadis  list  Omoat  eaiorbar, 

El  al  coDte  Riouf  li  dont  olli  crever, 

El  Anqtielil  le  pros  fist  par  fn^'i^n  tuer, 

El  baulc  d'Ëspaigne  o  un  e^cuier  gardtr. 

Ne  sai  noient  de  (o,  n'en  poil  noient  trover  ; 

Qnanl  jo  n'en  ai  garant,  B*eB  toQ  noicttleonler. 
(J'ai  nui  rh.inlcr  aut  Jongleur.*,  clan*:  nif  n  rnfanrp,  qup  Guill.iumr  ri.îîs 
fit  assassiner  Osinont,  el  crever  !r«  ûeu\  \ru\  ;iu  < nmfr  Rif>tif.  <■[  qu  i!  iit 
tuer  par  ruse  le  preux  Anquelii,  et  garder  lialinlde  d  Espagne  avec  un 
émvar.  le  ne  tais  riao  de  eda.  Je  n'en  pois  iteD  ifoier  ;  quand  je  m'm  ai 
finiil ,  Je  a*en  fem  rien  eenler.) 

Le  P^mnn  de  Hou.  loin.  I",  pap.  106.  v.  tltft. 
Qui  sait  ii  rbi«U>ire  de  &egeiuai*  eofaie  deiM^ogAC»  IMir  boirs 
d'Ûdrc,  qu'on  récitait  au  dîner  de  Noël  devant  le  comte  de  Guinet,  n'étati 
pas  «le  eompiainie  popniaire ,  plutôt  qn'vne  diamon  de  geste  distoés  4 
(\c$  oroillcs  arislocrati/jucs?  Voyei  la  chronique  de  Lambert  d'Ardrfi, 
dans  la  rolicrlion  de  I*.  de  Lu(le\»i|U'  inlitnlfV  Heliquiœ  manuscriptorum 
omuis  mvit  lum.  xii,  cfa^.  u&*3liui,  pag.  iàiiliféOM.  On  |ietit  m^mt  U 
jwUne  question  pour  |a  yie  4»  mÎbI  Maurice,  au*Qn  jongleur  dianlf  à  le 
table  d'un  baron,  dans  le  Roman  du  Chevalier  an  Cygne.  Toyez  la  Ckrth- 
m4quê  des  dues  de  yormandte.  ppir  Henolt;  tore,  l*',  psjî.  471,  tn 

Au  reite,  de  loui  igm^i  noua  YuyoD^  la  pupulaire  en  lutte  avec 

la  poésie  aristocratique^  qui  finit  to^jour»  par  l'absorber.  Il  faut  entodre 
laelKmdMs  dis  lepgieMa  #ii  eMM  l«  vWipp»  |mp  mgri 
COBUuence  ainsi  s^a  Chojison  des  ^lops  < 

Qm  rl'oir  et  d  anlarulre  a  !(»iHir  ri  t.ilani 

lrac«  paii,  iiaMâui  lioQc  tliançon  vu^iant 

pon  Û  Ufred'Cfloire  sont  le;»muifl^  ç|  garant. 

)à  {Jama(t)  mÛÊ  vilains  Ju{^leretDesevanl, 

Qir  tt       awÉH  dite  oe  lé  v«i  ielt4«Bl, 


Si'ignorj  ce«le  chançons  ne  muet  [ne  Hem)  pas  de  fabUaiy 
Mais  dsakmlerie,  dfnoerseiéi— iWia  («oniMp)« 

Cil  bftUart  iD^cor  qi  vont  par  ces  vilas  ivillai/ts), 

A  (oi^)  CCS  groisep  Tieies  as  depeami  Ibnin  (n»^  fo-trreaat 
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IIAOnI  <20  Cam6rot  el  d«  Bernier  : 

Oïpz  (  hançon  de  joie  et  de  baudor  [allêgréiSê), 

Omlet  vos  ont  eu  l'autre  jo^leor 
PUmfOiiMfile;  mtîf  il  laiueDi  la  fior 
•  ]MgraDlliinMi0(teroiia0a)qiiitiatoidifilirf  tto* 

Plu  loin  (iMg.       If),  IftlfMftea  kvmwofe  boim  ^iMwiasr 

lea  poéte"^  dn  pouple  : 

licrlulaià  dist  q<te  ehançon  en  fera, 
Jamais  jougleres  lele  ne  chantera. 

Adcnez ,  couimenç^ni  H  RamanM  Bertf  au  gram  j^iét,  se  y\iùxA 
Wiii  des  JoQgleuii  «i  oit  lennea  : 

Aprenlif  jugicor  et  escrivatn  ninrî, 

Qui  l'ont  de  Ueus  en  lieuf  çà  et  là  coBqueilU« 

OlUTystoirc  fau^st  r,  oTiqncs  iiir>  m:  vi  si. 

(Edit.  de  M.  Taulin       ^n,  |»ag.  2,  V.  T.) 

En  général,  tous  1^  débuis  de  ehanaons  de  geste  renfprineni  una  attaque 
di  ce  genre.  Voici  celui  d'un  antre  poèmê  4m  eyela  carolingien  s 
Or  mMÊÊÊM,  MipMyn,  (qwBtaattQS  bestf* 
Mdt  glorieuli  du  ciel,  le  fils  saincte  Marie  1) 
Une  ehançon  de  moult  grant  seigneurie, 
iogleurs  la  cbanteni  et  ne  la  seevcni  nue. 

Mannaarildn  Muièe  BrUannique,  à  Londres,  BibUotbéqvt  êê 
MÊkt  ti.B.vl>  firileitfOTio. 

eanme  on  ? liQl  dt  l«  voir,  lei  aveîeiii 

èhants  populaires  français,  analogues  aux  romneet  chevaler^ues  que 
rFs]vi£(ne  .1  et!  le  bon  esprit  de  godlcr  et  de  conserver,  n'ont  eu  court  f^Mà 
))aruù  le  peuple,  qui  n'en  a  pas  tiiémc  gardé  le  souvenir. 

'  Dans  les  observations  placées  en  télp  de  spn  vocabulaire  de  la  langue 
roitiqae  et  populaire  dn  Ion,  M.  Ifopoier  «  miblié  pliifienrt  IhMsniflDti 
de  chansous  en  patois  jurassien,  avec  une  (raduclion  littérale  en  regard. 
Voyot  les  Mèmoi'fs  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France, 
tom.  V,  pag.  861-i6â.  Le  même  recue^  reurermc  également  troi^»  cban- 
tons  populaires  en  patois  du  paji  de  Bressct  ivec  pmsique  et  troductUm 
ftniçaite.  Voyex  tom.  ti«  pag.  tl4-f  49. 

deFiWM,  M*  9iâ-aa7»  Jt  luit  «l  la  wmiqne  d'une  complainte  forl 

ancienne  qui  se  rhante  encore  dans  les  !nont,'»f^n<"i  fie  la  f  .o7ére.  c  Elte 
passe  vulgairement,  dit  M.  Cnj  x  de  I\!arvejols,  pour  un  rcat  des  aven- 
tures 4c  Cloliidoi  Qiic  ÛQ  Clovti  et  fciunte  d' Auiaûric,  rai  des  Visigoths^  au 
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U  Pays  Basque  S  laGuienne^  le  Poitoa  '  aTaieot  leare  eban- 


*  On  inmve  dans  Àriti,  wurriêr  Pffrinées,  Journal  qui  0e  iniblie  c»- 
core  à  Bayonnc  avec  lo  sous-titre  fie  murricr  de  Cnnînhnr  rt  dr  \n^  n^-  -  , 
{ifusicuri  morceaiu  de  poésie  populaire  basque,  avt^:  iraduciivo  iran- 
çaiso  : 

X^Nmimukù  9«tfo,Féle  nalionato.  ChAOson  ntirique,  eMapcwto  f  w 
daDtla  Révolution  franraise.  (No  19,  •  février  18i5.) 

â  •  Errcuûola,  le  RussiKool.  ChaiiMNide  sept  siropliM  en  dialecte  fOtt- 
lelii».  (N  •  ii.  «  mars  1845.) 

8»  jLe/i««i  floria,  la  première  Fleur.  Chanson  de  neuf  strophei  en  waèma 
dialcite.  (NO  93,  •  mari  1845.) 

40  .>/ai7ena,  la  BioMilmée.  En  méiM  dialede.  (No  14»  1<  wmn  de  In 
même  annéf .) 

50  Amour  et  devoir.  Douze  strophes  dialoguées,  en  dialecte  navarro- 
Mioafdin.  (No  80,  87  avril  de  la  même  année.) 
6°  Behunze  Biseandêa»  Eloge  du  vicomte  de  Belxunee  en  dliitrapkef. 

(N»  rîl.  l  in.ii  18 1 5.1 

7"  ifihatkelako  Mandoa,  le  Mulet  du  charbonnier.  Dii-buil  Âlfuphea. 
(N"  50,  1 4  septembre  de  la  même  annéej 

99  Dialogue  enlte  le  vin  el  Teau.  (.V  S8, 88  septembre  1848.) 

Nous  pouvons  encore  signaler  :  lo  Le  frasnrcnt  d'un  nncicD  chant  na- 
tional basque  trouvé  vers  1590,  par  J.  Ibanez  de  Ibargucn,  publié  pour  l« 
première  fois  par  Guillaume  de  llumhoidt,  et  réimprimé  depuis  dans  pta- 
aienrf  ouvrages,  entre  autre»  dam  rjf^af.  4$  fa  Irmilt  uiérld.,deM.  ftau- 
riel,  tom.  Il,  appendice  n''  11,  pag.  523-528.  el  dans  l'iTtsl.  gên.  ém 
lanrjucd.,  S""  <^d!liitn,  t<nn.  i",  pa?.  646-f»i'.);  i"  V Alfabiçaroi  dintua. 
ou  ChdiU  d  Altabiçart  uns  au  jour  par  M.  Lugeiic  <iraray  ^de  Munglave), 
dans  le  Journal  de  l'Institut  hiitorique ,  tom.  r^,  Paris,  1835,  grand 
in-8,  pag.  1T3  et  178,  et  reproduit  pluaieurs  fèii  deiinli,  enln  anlnii, 
parmi  les  appendices  de  la  Chanson  de  Roland,  pag.  226  et  227. 

'  Dam  i  «l'-rniVrit  temps  on  a  publié  un  petit  volume  iniilul*^  :  Vsaga 
€i  Chantom  popuiairet  de  l'ancien  Bazadaii.  {Baptémet,  noces,  mois- 
âtme,  entorrenienls.)  Par  A.  Lamarquede  PlalMnce,  etc.  Bordeaui,  im- 

priin  rie  de  Balarac  jeune,  1845,  in-8* 

^  On  trouve  irois  chansons  en  patois  vendéen,  avec  une  traduction  fran- 
çaise en  regard  et  la  mu.^ique,  dans  un  Essai  mit  li-  p.iUjis  vendéen  par  la 
Révcillicre-Lcpeaui.  {JUémoiret  de  l'Académie  fc/nyur,  etc.,  luiu.  lU, 
pag.  870- 883.)  Le  mémoire  de  M.  Dnpin  sur  le  pateia  poitevin  et  la  litlê- 
rature,  iméré  nu  tome  i*"*  de>  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  dt 
Frim  e  .  p.iL'.  105-22U,  renferme  aus-*i  drs  rban«on«  nver  musique,  et 
autre»  pièces  de  poésie  populaire.  Enfin  la  iSote  sur  les  usag<n  et  les  lu- 
dttions  du  Poitou,  par  M.  €hierry,  puMiée  an  lom.  vtit  dn  même  reeuiQ, 
renferme  deux  ekanmmi  da  la  morlla,  avee  la  nuahive  noiAe,  Vofm 
pag.  4Gl-4«il. 

On  trouve  aussi  des  compliments  el  (]f^  rhnn?ons  qu'on  rècilail  el  qu  on 
chantait  aui  noces  d»  pajMus  de  la  ilcauce,  dans  une  Notice  sur  quelque 
usagea  andena  du  paji  ClianiiiB,  particuttérooMM  duciilaB  de  Beanevil, 
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motkB  popoUns,  comnie  la  Bretagne,  dontM.  Xh,  Oenarlde 
la  Yillemarqué  nous  a  fedt  connaître  les  tiéson  en  ce  genre; 

sauvés  de  rouhli,  ces  chants  auraient  servi  de  supplémcul 
aux  chroniques  et  aux  mémoires,  dont  ia  sécheresse  est 
quelquefois  vraimentdése^^éraiite  ;  ilsnoaaanraMBi  surtout 
f  onnii  sur  les  mœiirs,  les  idéea^  le  langage  dn  pei^  des 
^villes  et  des  campagnes,  et  sor  le  caractère  propre  des  di^ 
verses  provinces,  des  liimières  que  ces  ouvrages  ne  nous 
doiuu  îit  pa^,  et  sans  lesquelles  l'étude  de rhistoire nationale 
est  nécessairement  incomplète.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  ^  a  sou- 
yenty  dans  ces  rudes  eompositiansy  nnniénte  anqirt  les 
productions  de  l'art  le  plus  raffiné  ne  sauraient  atteindre: 
«  lia  poésie  populere  et  poreaumt  naturelle,  dit  Montaigne, 
a  des  naïfvctcz  et  traces  par  où  elle  se  com[jai'e  a  la  princi- 
pale beauté  de  la  poésie  parfaicte  selon  Tart  :  comme  il  se 
voit  es  vilianclles  de  Gascouigne,  et  anscfaançonsiia'onnoiia 
laporte  des  nations  qui  n'ont  conoiasance  d'aocnne  scàanoe 
ny  meames  d'escriture.  La  poésie  médiocre  qui  s'anele 
entre  deiis  est  dcsdeiguée,  sans  honur  et  sans  })^is^« 

Un  savant ,  ditnt  l'Université  et  rin.stituL  (h'j^lorcut  la 
perte  encore  récente,  M.  1  auriel,  avait  senti  tout  cela  :  aussi 
a?ait*]l  consacré  une  partie  dn  temps  qn'il  samtsibien  em- 
ployer, àrecneillîr  les  chants  populaîres  derAnvsiggns  dans 
le  but  de  les  mettre  au  jour  et  encouragé  de  tontes  ses 
forces  ia  puhiicaUuu  de  M.  de  la  Villemarqué.  Ce  jeune 
Breton,  forcé  d'imprimer  son  recueil  à  ses  irais,  put  con** 

pir  M.  Uètm»*4.  «fee  dcf  mnÊm  H  «ddiUMi  pu  M.  tegranges.  (Mim, 
de  VAccelt.,  tom.  iv,  pag.  245,  25S-fSS,  257,  258;  royez aoiti  piaei 

461  î Ce  dernier  a  pnbli<^  deux  atitr»";  rhTnfs  p.ir  lesquels  se  faisall 
la  demande  de  la  pari  à  liieu  dans  la  disirtliution  du  gâteau  des  rois. 
Voyez  le  lome  des  Mémoires  de  la  Société  des  Anliquaires  du  t^  rjQCCi 
pag.  235,  936. 

<  Eisais,  liv.  I",  chap.  54,  loul-à-fait  à  la  fin. 

^Bmax-Br^i^,  préambole,  tom.  r^,  pa§.  ^,  noie  1. 
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nurtioDS ,  qui ,  oontinoées  snrd^iitres  pointai  le  mrifrainrf 
peutrétre  dans  le  eas  d'avoir  qaelcpie  chose  de  ipolas  à 
envier  ani  autres  peuples  * . 

line  fout  pas  croire,  cependant,  que  la  publicati< m  dt^ 
poèmes  et  des  ehants  populaires  des  provinces  dont  la  réa- 
aloii  fanne  la  Franee  d'aujonrd'liui,  soit  chose  ÛMSile  ;  rkm 
de  plus  diffieile,  an  eontraire,  siiitoiil  si  Ton  exige  de  rédî> 
leur  qu'il  détermine  Tépoque  et  le  lira  delamdssaiiei^  de 
ces  productions.  Pour  qui  les  observe  avec  attention,  il  sV 
trouve  deux  éléments»  Tuu  spontané,  Fautrc  traditiomiei  ; 
pareil  à  l'ouvrier  qui,  ayant  besoin  d'un  outil ,  s Vmpue 
d'un  instrument  dont  il     plus  Femploi  et  le  modilie  e^ 
vue  de  ses  desseins,  le  poète  populaire,  qui  ne  s*fM|niè|e 
pas  pins  du  sort  de  soncBuvreqae  ses  devanden  ne  m 
sont  inquiétés  des  leurs,  lagreffe  sur  elles,  et  les  transforme 
plus  ou  moins  coniplètcuicnt.  Ce  poète  populaire,  qu!  I  r-t- 
11?  Mon  Dieu!  tout  le  monde,  suivant  le  besoin  de^  circoa- 
stances,  le  vieillard  dont  la  mémoire  est  infidèle,  le  eontev 
des  veillées  qui  vent  donner  da  nonvean  à  la  fiivear  dncré- 
dil  dont  jouit  une  plèee  d<^à  ancienne,  qui  vrat  intéresser 
son  auditoire  rustique  à  un  récit  composé  ta  d  aulrts  lieux 
et  pour  (i'iuitK  s  audileurs,  un  amant,  un  ennemi  pressé 
d'exiialer  sou  amour,  sa  haine,  et  ne  trouvant  hendeflùeu 
qne  de  s'emparer  d'ut  cadre  déjà  accepté  :  voilà  cenx  qnl 
TsmanInnI  continuellement  la  matière  poétiqne^  qoli 
eamme  la  reine  d^lthaque,  défont  et  refont  eontinneDement 
la  même  toile.  En  un  mul ,  que  I  on  me  passe  celte  cumpa- 
rainnn  anihilicuse,  lapoésie  populaire  est  un  fleuve  dont  le 
cours,  sans  se  modiiler  d'une  mauière  sensible,  réfléetut 
nmtinnfiikment  unnonvean  rivage,  des  tahleauL  diiétenli; 

*  Il  (Mit  Jusle,  cependant,  de  faire  ubicrvcr  qii^  ce  recuci^^  VfAïUX^fti  rf* 
iiuri)uabte,  i  eu      ploileiin  édUions. 
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XfkmB  qn\,  anlieades'aooroltre^perdâei^ 
^ifiparailrc  cuUÎTfinent.  '      '    ^  ' 

Après  cela,  on  toiiiprend  la  difficulté ,  disons  niini  v,  r im- 
possibilité qu'il  y  a  à  reconstituer  la  rédacUon  pruuitivc  de 
cas  cbsnts  que  la  tradition  seule  a  eonservés.  D'un  autre 
eôtéy  poor  pen  que  les  paysans  se  décident  à  livrer  à  la  eu* 
lioetté  d'on  eltadin  ces  poèmes  qu^  croient  indignes  de 
8<>n  attention,  il  \u^u\.  lui  iirri\tT  dix,  viiiq:!,  tmiU-  telles  de 
la  mémo  pièce,  qui  diiït  i  «  iil  plus  du  iiîoijis  Us  uns  dt  s  au- 
tres. AiMNidaBce  de  biens  ne  nuit  pas,  j'en  eonvieiift|  mais 
^oi»  MBUMBl  lyre?  Donner  lontaeost  féèMtioMT  eo 
iMit  à  n*en  pas  Unir.  Fàire  on  èboisf  on  risqns  de  se 
«M«eer  dans  la  posMi»  de  l'ène  de  Snridan.  En  «  poveil 
i^iubarras,  il  faut»  ce  me  semble,  prendre  un  juste  miben  i 
Mro  nn*isi  complet  qiir  prmible,  et  1:1  (k  ndant  rejeter  tout 
ne  qui  peut  être  lu^iigc  sans  préjudioi  pmr  la  pièce  d 
|wnff  le  bm  qu'on  ge  propose  en  la  jwhiiant 

est  la  aègle  de  nondnilsqns  nous  avons  snivie  en 
éonnant  iin  poéOM  qite  tm  liis.  Oonipnsës  dansdos  tmi^is 
d<^jn  (éloignés  de  iiuus,  peu  d'entre  cui  nous  sont  parvenus 
dans  un  état  sali >t disant.  Toutefois,  quelque  àta«»nipl>  t<  s 
que  soient  ccriaiucii  de  ctà&  \nviic&^  uiMki  n'avuiië  pas  am  dù^ 
vroirlesliisssf  do  oèté|  persuadé  qu'on  y  trouvera  an  oo^ 
loilaiio  préeknxnnidocaBssnlsotteielsdoHl  nons  avons 
Mt  iMage  ponr  ■naoÉilUnsrlos  annsles  deaCsgots  dnsndst 
de  rouent  de  la  France.  Les  diverse»  eiplications  populaires 
de  l'origine  deci  -  |i  u  us,  la  haine  qnelc  peuplr  li  ur  portait, 
les  sarcasmtiii  dont  li      poursuivait  eu  toute  uo^ion,  les 
batailles  quA  pppvent  en  ëtaicnl  la  suite,  U  résignation  avec 
iaqnello  00s  inloolnnés  aooeptaiont  leur  malbenreua  sortt 
tootcdasotronvedanslereeneil  que  nous  avons  formés 
ssns  sompter  les  secours  qu'il  offre  à  oeux  qui  voudraient 
sereudrc  compta  des  idiai^cé  (jciiruâid  tl  baMjucj  lU  peu 
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eoimiis  jusqu'idy  et  au  savant  qui  scogerait  à  rassembler  ,i 
des  matériam:  poar  l'histoire  de  la  poésie  populaire  ea 

France.  Certes,  s'il  reste  un  livre  à  écrire,  c'est  bien  cclui-Ia: 
que  ne  puis-je  faire^  pour  c<>mbler  cetiQiacime|  autre  cito^e 
qu<^  des  vœux  *  ! 

IVocea  de  Maivacrlte  do  CSMrrlgM». 

Le  poème  suifant,  dont  la  composition  ne  sannit  état 
assignée  à  nne  époque  postérieure  au  rnnimmcifiiMl  dm 

XVII*  siècle,  est  encore  très-répandu  dans  le  Bëam,  où  nous 
en  avons  recueilli  sept  ou  liuil  rédactions,  qm  prt'i.tutt'nt 
entre  elles  des  différences  plus  ou  moins  notaiiles.  Bien  qu  il 
aeporteaaenn  titre,  noussnpposODaqn'UdoilaToirceWilo 
Noceiék  Marguerite  de  Omurigmei,  Ce  tHre  appartient  à  w 
ouvrage  du  poète  béarnais  Bftaubé,  dont  M.  Dalgniamad^ 
maire  de  Mauléon,  qui  nous  a  révélé  rexistence  de  cette 
pièce,  a  refusé  de  nous  donner  coaimuriicatiun,  opposanlie 
silence  le  plus  tenace  à  nos  demandes  réitérées'. 

Gomme  ce  petit  poème  semble  n'avoir  élé  ""^fff^  qm 
dans  le  but  de  servir  de  cadreau  catalogue  d»  nona  desG^ 
gots  les  pins  connus  de  l'époque,  on  eomprend  aiséoMntipi'i 
ait  dû  su!)ir  de  trravi  s  altérations  à  mesure  qu'il  sVloignail 
du  lieu  el  de  la  date  de  sa  composition.  L'une  dos  pruiapaies 

*  Le  Mul  utt%rage  fur  Ici  duinu  (M>{mUir4;i»,  qui,  à  notre  eoaaiiMAOce, 
ail  été  écrit  ches  noiu,  cil  rarUde  que  M.  G.  Olivier  leur  a  eonnccé  tai 
le  Ihrtionnairt  4e  l«  eeweereolioft  ei  de  la  feeinfv,  Imh.  m.  Mi» 

I5i  lin  M.iîulnr,  MDCCCXiiiv,  in-S,  pa«.  1 1  29  ;  encore  n>«t  il  pT*  ricmpt 
d'inexat  liUi<l("i«.  Ain«i.  pas.  SI.  r<>|.  r.uilpiir,  par  «ne  inji<i*erlaiK'« 
dont  il  nous  serait  facile  d  indiquer  U  cause,  aliribue  à  i«  Bresse  no  refriia 
po^lalfe  qui  ApiMirlicnl  au  PoUou.  Voyei  le  Mtooire  de  H.  niipi«. 
déjà  cité,  pn^.  816  itS  elttS* 

^  Nous  clc\on>  1  !?i  rui^me  personne  î'indiriilîon  m?i\>  m.ifhmretis^meal 
hen  que  riudicaliuii,  d  une  autre  |>iect'  rrlali\c  aux  Câf;uU,  mliltlltc  itU^ 
ffiiiei  deê  êaintt  de  la  CayoUriet  par  h  ïi.  V.  Yvclol. 
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foft  de  iwrtre  mm  titre.  C'est  pour  lûre  apprécier  eoi 
changemeQts  qne  Boasdoiuicffoiifl  trois  rédacttou  dkaraee 

des  IVoces  de  Marfiuerite  de  GourHgues,  Voici  la  premièie  : 


TiB8lp«iM|Gagoli  Moa^arUlfcii  la 

Orlhpz, 
MoantaU  à  chibaii 
GoiiiiidecaYaUé«; 
Q«*ui  tMt  dtniMnuilt  à  PtQ  • 

8oû  pon  défis  Cordelliél* 
Qu'y  nttrapaniUiii, 

Bieu  jiéntiat 
El  bien  abitbat  : 

—  «  Que  demandât ,  amies  ?  » 

—  "  Oiifî  dcmandain  It  nia|ioa  d« 
moussu  Làlj  t 

Aquel  anden  nurduad  àê  U*  » 
— «  Ah!  ah!  Je  le  coDDiif  ; 
Entrez ,  messicur*: .  rnJrrz. 
Tu,  ^iouye,  hfii  la  l  i  boucherie 
Bai  croumpa  de  bouue  car 

A  la  laûle  que  caa  ha  aftnoa. 

Que  croumpi^rat  encouérc 
Quaùquei  oiilhéres»  quaUqoea  as- 
ûettea 


8lhoaiplili.B 

'  Ta  qn'abét  M  MO,  tni* 

— tt  Eu  ta  ha  là  uouce  de  Dou&te  sù 
HtfgtUdelle.» 

—  t  A  qui  abél  embital?  » 

—  «  Lou  Tran  de  Pfîii  , 
^ou$lc  grand  roayuuratà; 
EsUauion  de  HoneUit 
1f0iHle  grand  fovfenta} 
Tabenie  d«  Labastide» 
>';ni'5tf»  LT^Trv!  ç-'iiido  ; 
Maysounabe  de  buaarlbe,Laborde  de 

Monbari^  Peuol  d'AnCOiiMM , 
la  la  y  haaOMii. 
De  RiTebattte  que  y  aOraai  EkaA. 
En  la  loumeya  \m\  paû; 
L'aimable  laïuboury , 
b  la  fligiiiiia  km  Irapx  ; 
AifealQv  et  Ai|owl49  mNn, 


Yingt-ciaq  Gapilf  khiI  p«llt 

Orlht'Z  , 
Montés  à  cheval 
Comme  des  cavahursi  ; 
Ba  8QB*aU4a  descendre  à  Paa, 
Sur  le  pont  des  Cordeliers* 

Us  y  rencontrérenlBIaiie» 

Bien  peif^né 

El  bien  liabillé  : 

—  a  Que  demandez- TOUS,  amis?  b 

—  «  Mouf  demandona  la  maifon  de 
M.  Caty, 

Ancien  marchand  de  fin.  » 

—  cAhl  ah!  Jeleeonnaii; 
Entrez  ,  mcs>icins  ,  entrez. 

To\,  servante,  va-l-en  à  la  boufiherie 
Actielcr  de  bonne  viande 
Bt  on  gigot  de  motion  ; 
A  la  table  U  but  bire  hoonenr. 
Tu  adièteras  encoTf^ 
Quelques  cmUéres.  quelques 
sieltes 

Bt  quelques  fourcheUei  » 
8^11  le  plan.» 

—  «  Pourquoi  avai-T(Wi  tOOtCBlat 
petite  amie?  » 

—  «  Pour  faire  la  Doce  de  ma  s<£ttr 
llargoerite*  » 

—  «  Qui  avex-TOQS  invilét  » 
^  ff  T  e  Tran  de  Pau, 
Notre  grand  mallre  ; 
ËstramoD  de  Monein  » 
Noire  gund  wnveiaia  ; 
Taberne  de  Labaslide , 
Notre  ariTn!  <;uide  ; 
Maysonnabede  Sunarlhe,  Laborde 

de  Montfu't ,  Peiaol  d* Aianlmen, 
Pour  y  faire  hooncnr. 
De  Rivehaiitc  nous  y  aaroMBican, 
Pour  loiirn^  r  l.i  broche; 
L'aiiuabic  iauibuury , 
Fonrécnniorlepot; 
AifMriiMiel  AieoffieoHlIlii 
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tomgraitdsmMtetf 4*1111;  tes  grands  mitfre 

M.  GuHUf (îotiT ,  M.  Guiltardouy  , 

Ta  prir  îp  rorp?,  f^ap  lou  bcdouj.       JOBT  gardc-corps,  avec  wi  s^rpe. 
De  Charnue  qu  j  auram  PcyrouCct ,  De Cbaitilte  mtfty  auront  Fe^Ti 
AitabisliloveiliiBel;  r   r  bâtir  le  ctbinel'  ; 

tt.GhÉtD^,  M.  Champf , 

Eî>  tel  arranya  la  crampe  ;  Vour  arranger  la  chambret 

Cûurnel  de  Uchos  ,  Courncl  de  lichof , 

En  l'ay  cura  Iom  of  ;  P«ir  ronger  lei  «  ; 

Ghrcefla  d*Aiigo«u ,  Chrcilta  d'1tn?ow  , 

Tav  potirf.T  Ion  ragooJt.  Pour  [mrler  !cs  rapoiU*. 

D'Andunn,  nu  y  naram  tf'Andurhï,  D' Andurin.  noua  y  auroiw<r 
OyhamUuru,  la  uuqua  lou  sein  ;      Oybimbnru,  powiuuMf  1^4 
Boaillea  Boailtea 
Que  fMnAlpMCemNMr;  Yîîpraif«eimM«l<ftafO«; 
Bclloc  .  B«^"oc  » 

Dap  \\  bcipt  floc.  Avcc  un  beau  bouqnçt.   . 

Que  y  auram  de  Maaléell ,  Ï«BI  4©  Nooi  y  aoTOiit  4e  MliMM ,  MB  «i 


La<|iiiffe;  ^ 
Dap  ue  fisie  4e  nMDqQHIef  ; 

Saubat , 

Dap  bét  gat  ; 

Pigai  de  llouiictyene, 

Dap  la  pîgne  à  lacaiolle  ; 

Agnafil , 

N'ey  pas  miellé  qu  aût , 
Ni  un  tapaac  ; 
CaaUm  de  Castelnaa , 
En  l'ay  ri  h.itc  londall; 
Roulan  de  Sus , 
Marte  deGun, 
Malebrague  de  Prtcbac , 
Moiinlqnc  et  CbpgtMttSdPMetft 
Gahouillet  de  GeU« , 
Tistés  de  flaint^oin , 
lleBieigne  de  MflUe-KiMle , 
Le*  grand  dot  de  aevite  patrie.  * 
—  c.  A  Tliu  mp  duO.  ftTuigue  î 
B'abei  aquiU  la  prand  C»golorie.  » 


LMTuille . 
Avac  une  corti«ilfe  de  ptliscend  f 

Saubat , 

Avec  on  beitt  <M  ; 
Pigatde  Woncayolte , 
A  N  r  I  pie  dam  h.  tititft\ 

Agnaut , 

(Quij  n  est  pas  mcUtcur  qtf  mi  ntM, 
pli  lAÉiM  aulanf  î 
GiBlon  de  Castelnaa, 
Pour  rabattre  ledoer; 
Boulan  de  Sus , 
Itolede  G«rt . 
Ifalebrague  de  Préchac , 
Monnfqup  et  Chi^siielle  d'Ami  • 
Gahouillet  de  Geus , 
Tistès  de  Saim-G«iD , 
IfoDieigne  49  SaHHe^flMrfv  • 
Le  pr.md  dorle  de  nnire  pitrt^.  • 
—   A  Dieu  je  nte  Hl^nn*.  ami*"  î 
Vous  avei  tft  la  grand  Cajolerie,  v 


—  <  Tout  aco  que  froon  gent  de      t  Tous  cea  getti^h  aMf^ 


«aQUe  patrie, 

One  hèn  castetgts  oubrata , 
La  rr>!ir,irde  roriye  aû  cbapefl  « 
Luu  pe  deu  gnit  aû  COOitat.  • 

c  Hèm,  hétn, 
De  Janticol  dte  Bareai , 
Qn'caadiMNltaiTv 


patrie  « 

Ils  font  dis  eTj^^trnTîT  f>tTTr^  , 
La  enr.irde  font;*»  n»  rhapeao, 
Le  pied  de  canard  au  e<yté.  a 


De  Janlicolde  Baeeat, 
ihi'eR  4irie^feiott  t 
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DE  LA  ntANCB  R  DE  L*KSI>Aene. 


IÎ7 


  M  Qu  cy  d  grand  têCMtiûtàom* 

Nous  que  l'y  aOmii  raibiui 
TmiuieomèhoMi 
IMés  bous  sau  qu'el  tâa  eailf 
I>e  la  ma  y  rowm  rf*»  Iw  «A, 
Que'p  renderel  flinourimi.  » 
— *  c  Rte»  Kém,  qui  ej  aqtalt?  • 
—  «  imm  é9  LuMvne,  qu'tf 
Pe  »<)  que  now  bm  TifeMi  pM  w 
biut.  » 

«  Ao^m,  Mtibeauie  (i'sf  iti , 
Car  que  peiiéré  iMlita  Gi90lirit.t 


—  «  QuerVsl  un  fUilld 
Nous  Vy  aurions  iarilé 
Tool  cooine  wm»  \ 
Mais  rouf  éles  si  cbaods 

Pour  ti  mère  <  r»mm««  powr  \n  nirnr  , 
Que  vous  en  deTieodneiaiuottreu&itt 

—  «Bé,bé,quiiiillTi 

—  «  JoM  dt  LMitw»  ^  Mlttahé 
D«  ce  quo  Mg  M  TcfOM  pif  !»■ 

Tilé.  » 

Allons,  saufoos-oous  d  ici, 
Gtfil  pendrait  tPtolo  Cnmili>  » 


Orlhc/ . 
MuDlé»  A  cUevaâ 


1  »* 


r>  Oiihri  i1«  iuni  parlis  pourf^ao^ 
Ils  M'Mt  drM-(>o4ri41t|i 

d«4 


l4i  seconde rédâ0tkni)  tout  mti  rode  que  il  tifurtêfei 
n^en  diffère  ims  eMeDUeUement  ;  nuiii  IndépeodaBiiienl  di 
variantes  qui  pea?ent  avoir  on  certain  intérêt  pour  «n  fàl^ 

lologue,  elle  priante  quelques  noms  de  plus  on  de  moini 

que  la  prcivdriiU^  La  voici  : 

Biiit  <-i  (  iaq  CaealiiDia  portée  l'Or* 

ti.i-/. 

àiauaUib  à  ctiibaik 

VyOfiUf'i  *r»un  piftît*  tu  Pm  I 
Qu  .111  nn.it  di^^fiKiOMta 

«Idu»        f.-tkfli  I 
Qu'an  aaol  Irooibo  Bliei  • 

Pihl.U  rl  JOOIOI. 
«  Jlnnjixir.  rii«^^*îouK| 

— «  QQ*e) -ui  vlui  tkjusndai  !  m 

Aockit  Riâr<  îiand  (fc  bf.  A»ri»-n  marchand  de  vio.  ■ 

—  (I  Ah.  mr'.-iriiri,  ih,  mr^ieun  I  — ^  Ah,  mrMicurt,  ah.  tt*  c*i,  urtf 

t'iiuci,  eAifCJi.li;  le  coaaaii  Uiaft»  eauet,  eoUei,  ^  k  ctamoait  iMOi* 

Gouye,  bèo      li  la  boaaoïit»  fUla,  v»>Mal  lièMiÉMeÉ 

Béo  oiécerai^faMMreoaiataii  ITa  me  riiard 

El  du  bi>n  «(igol  de  nsoalaat 
Voor       buimcur  ; 
Ç^elfoae  iariollM» 

Kl  (]urli]uc»  |ÉM% 

—   IMeofOMiallItl  a 

— >  c  Di>iij<>ur ,  atuif  ; 


na 

iHit  hu  rt 
alidnjour,  rn^i 
I  hrr»  amis. 


F.t  Im>u  tii|;n|  Je 
1 A     AUiiuii  ; 


I  l  cju.iuijiirt  plaMi 

N  buMs^iiata*  * 

«  Dit  booa  aroi  f  » 
^  a  Adidiat,  umàfm  ; 
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]  28  HisToniE  DES  ràces  maudites 


— 1(  A  nousté  qué'phénpréga 
Détis  boulé  prèita 
Quaûqucs  cuiliéréles, 
FoufcliétM  H  ciélétef .  i 

—  «  Ta  qti*al>ét  AquéKi  cuiUéféIfiS 
cl  fourrhéU'S  ?  » 

—  «  l  a  ha  la  noucéte  * 
DenoottéiAlbfgalMéte.  » 

—  «  Et  à  qui  émbiUit  à  la  noac4l0 
Dr  !a  ht>sle  srt  MargaH<lélp  ?  » 

(Juî'  y  éinbilarolouTrancflePaù, 
Noutté  grand  mayouraQ  ; 
EMnbM  de  Mouneiiig, 
Nousté  grand  soubéreing; 
Té)>erne  de  Labaslide , 
Nousté  grand  guide  j  ' 
MajMNniabe  de  Sonrllie,  lâberde  de 
•  Mewlior, 
Pe^sot  de  IjiyoïOQ, 
Ta  lia  aiinon. 

Après  que  y  abéram  de  llibi-ba&lc , 

RteiQ, 
Ta  toomeiilevpatt; 

Tcmboury  , 
T'csgrama  lou  loupy  ; 
Argentoo  et  Aftwoet,  de  Niiai» 
Lous  grands  méilAl  d'ihai  ; 

Guilbardouî, 

Lou  garde-cot,  dap  lou  bédoul  ; 

Be  Ghtrrille,  Peyronlélt 
Ta  beali  te«  caMnet  ; 

Champc, 
Ta  ba  la  crampe  ; 
Cantoa  de  Castclnad , 
Ta  rébaté  lou  claU  ; 
Cournpl  de  Lirhoi, 
Ta  cura       us  • 
Chre»liaa  d  Angous, 
'Ta  poiirle  Ion  régooa  ; 
Coustaict  d'Espés , 
Ta  ba  loua  ionliés  ; 
Perruquet , 

Ta  tira  dap  lou  pistontel  ; 
Oybaœbortt  d'Endareiagt 
Ta  truqua  losfcillf  ; 

Bouryou , 


—  a  Chc?  nr,u5  on  rnuç  faûl  prier 
De  nous  vouloir  pUlor 
Quelques  culllen, 

Fonicheitca  et  ailettes.  » 

a  Pourquoi  cet  cnUICfi  €l  m 
fourchcltc»  ?  » 

—  «  Pour  faire  la  noce 

De  notre  mnt  MaTgaeritê.  » 

—  «  Et  qui  inTitez-vous  k  U  mmm 
î»f  votre  MvuT  Marguerite?  f> 

—  u  >ous  y  invitons  Treac  de  Fm  , 
Notre  grand  maître  ; 

EiCrabeau  de  MoneiB , 
Nolrp  grand  souverain  ; 
Téberne  de  I^i bastide, 
Noire  grand  guide  ; 

Haysonnebede  SoMiUie ,  tthofêt 

de  Montfort, 
Pcssot  de  I .ijn/on, 
Pour  faire  honneur. 
Après  CCU&-U  nous  aurons  de  Rive- 

haute,  Rieau, 
Pour  tourner  la  brodie; 
Tcmboury , 
Pour  écumer  le  poi  ; 
Affentou  el  ArlMHiet,  de  fUkm, 
hc»  grands  maîtres  d*aiiiirai  ; 
Guillarilonï , 

Le  grand  garde-do-corpa*  avec  le 

bau(-volanl  *; 
DeCharrilte,  Pejroulct| 
Pour  bAUr  le  cabinet; 

Cbampc  , 

Pour  faire  la  chambre  ; 
Canton  de  Castelnao , 
Pour  planter  le  doa  ; 
Counict  de  Lielios , 
Pour  ron;;er  les  of  ; 
Chrestiaa  d'Angoua* 
PMf  porter  le  ngoAl  S 
CouMalet  d'Espès , 
Pour  faire  le*  MUlierf  ; 
Perruquet , 

Four  tirer  avec  le  pistolet  ; 
Oybanbani  d'EBdnreiag , 
Pour  sonner  U  cMw  ; 
fiourjon  f 
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Bap  beigt  ciipon;  Afec  un  beau  ebapon  > 

BeUoe ,  BeHoc , 

HaplMiloe;  Afee  l«  bonqoet  ; 

ll«  lilillun.  Tw  (fo  Laqailêv  0e  Mauléon ,  Jeu  de  Ltqnine» 

T>A  f  1     tiste  de  fMiqpittti  ;  A  v<>f  nne  ooiMille  40  pàtfnerii»  ; 

Saubiacq  .  Saubiacq  , 

I>ap  û  ^at  ;  Aree  un  chat  ; 

gltttd»MÉMiifiite,  MpideliMicai^, 
Dap  la  pigiitàlieiyoll»;  Avec  lapie  daifltcaift; 

Agnnnt  ,  Agnaut , 

M'ey  pas  mieiUé  qué  g&'afltt  li  ne  vaut  pai  mieui  qu'un  au(re| 

Ml  «AU»  tn  paûe  ;  Ifi  mène  Mtmt  ; 

Boulan  dt  8aa .  Maal6  de  6iin ,  Boulan  de  Sus ,  Masté  de  Gun , 

Malebrapnr  rîe  Prt^chacq  .  ■^fonni-  ]M-'?lcbrn;:iir  lîr  !*rr:-h.acrj ,  Mounl- 
que  el  (.hegui  l  d  Arcn,  Gahouil-  que  el  Chéguet  d  Areii ,  (iahouil- 
tet  de  (îeu6,  Tisleigt  et  ClaU  de  iel  de  Geus,  Tisleigt  el  Claus  de 
8eii-Go«ii«,  PigQtd»MaMWiti  Mat-6oio,  Pirot  de  MomiMMr» 
Kemiseigne  de  SwMlMie»  et  Monseigne  de  Samte-Muie  • 

Lou  grand  docte  de  In  patrie.  »         I«e  gran^)  «avnnt  de  ]t\  p/^lrie.  r> 

—  «  A  DiU  me  tiëu  ,  ainigue  I     —  a  A  Uieu  je  me  dunne,  mntte  t 
B'abéC  aquifl  la  grand' Gagoaterie.  »  Tout  avex  là  la  grand' Cagolecie.  » 

—  cR  teot  MO  qpe  amm  gÉH  de  —  «Bt  ce  eoat  ttm  pm  de  mIi» 
nousté  patrie ,  patrie , 

Qué  hen  ea«teigU  oubrats  ,  Qui  font  fîes  chAleaux  ourrés  , 

Qn'an  la  coucorde  roujfe  aû  chap^,  Qui  ont  la  cocarde  rouge  au  cbapeeili 
VlkMi pé  de  guilaû  eouslât.  »         Et  le  pied  de  eaoeidea  eôlé.  »  . 
«  Âte» «taM  1  «Êmm^fkm^  «~«Tne,iMg-BleBf  daun^cliaB» 

cbam  !  »  tàiun  î  » 

—  a  Trhou  !  qui  és  aquiil  ?»  —  «  V.hn\  '  qnî  p^t  là  ?  » 

—  «  Yan  de  Lamoune  d'AraAi »       —  «(  Jean     Lamoune  d'Araus, 
Qo'ln  e  fÊtm  tmÊÊ  tètm  dri»-  Oti  en  a  pende  irarte  aveM  de  dl^ 

(înoua;  Jeûner; 

Qu'ey  fâchai  II  Mch^ 

Qué  nou  l'ayani  ps'^  émbitât.  »  Qn'oo  ne  TaU  pas  loviié.  • 

—  «  Saubémrttuui  i  —  «  Sauvona-uoua  I 
Qu'ésp«iéidàto«if.  •  BriMMvenMItew.  » 


Yoiei  mamtenantia troisième  rédaction^  elle  noas  a  été  foiir^ 
niepirM*  J.  BimingBéfinstitiiteiirecminta^ 

Cagots  soun  partill  Mr*  Yiagt-dnq  Cagott  tonl  perlb  d'Or* 


Tous  moTintats  h  chikei  Tom<;  montés  k  cheval 

Coum  lu  is  cabaliéfi  ;  Comme  beaux  cavaliers  ; 

Qu  an  anal  deiicendé  à  Pau  lis  sont  allés  de&ceodrc  a  Pau 

BtipMldWiCQMdmiii  Swlepeiildei  Ooidellen^ 

Blazi  qtfdr  eiHlIt,  M  féÊÊkk  et  lUie eiteerli,  hrie  el vmfo/ftmç, 

D'abord  ()u  nisa  démandat:  «(Qu'és-  D  attoid il leui: & deouodé :« (^^'eil* 
wei.  m  aioM  «Amm,  tu  t 
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1  aO  UISIOUUS  AES  AACES  HAUDITIS 

nro,  mntiîselgnous?  n  ce,  messcigneurs *  » 

—  u  lilazi,  Douji  qu'cmattîdépMU  — <  Rht<p,  nous  somoiet  earaj^  ici 

per  BiocénSt  par  \  luccnt, 

Eb  tt  énbili  iMf  MiwtfilMctpt*  Poor  Mlar  Mi  ainii  et  p*rm9»,  • 

réns.  w 

^«  F(  (|tn  éy  aqueiBinoflOfl} Jai0M  —a  Et  qu'est  ce  ViacoiU  ie  se  |i 

couDécbî  pas.  >»  connais  pas.  n 

«  «  Qu'ère  û  charpenlter  appént  — oC'esl  un  charpentier  appelé  Tou- 

Toucaniy,  cealy, 
EtquVy  b^t  Inunglémi»  f  é         Qui  est  depuis  lon^tcmpt  as  ^ntf 

nian  linn*)  dé  by.  »  marchand  de  vin*» 

— «  au:  ah  :  je  le  connaiti  — «  Ah  :  abl  je  le  eensais; 

CcMandemeipartilian  titWèMe  (fmi  nBdeMpMeBliMtroitièaac 

degré.  degré. 
Sur  cette  paroi»  J»  TM»  Mw  A      f  ettc  piwitie  vu  ieiiu  à  i»> 
souper.  M  per.  » 

tBlazi,  béigcopd'auiUNi,  etqoé'p  — «Blaife,  beaucoup  d'hoonettr. 


Elqué'pbouléoi  pré)$a,  si Jana d'ailé  El  Mos  Toudrions  toos  prto, 
GicaUr  diftOa  aé  iKMilé  ladiion.  »     •  d'autres  Cagoit,  de  Teoloir  êmm 

Iti  indiquer.» 

^efltoiae,  aipiNailoigoiiiil.    ^cMpane,  appelle  notre  (Ils. 
Bieoute,  louméhilh:  qoéhMaMti  Eeoole ,  omni  iut<Ni  ;  tn  ^  alkr  l| 

tiû  haût,  haut. 

En  u  ana  cousaira  Ion  béii-fiii  M-  Iniiler  le  beta-frére  Guicbari 

charnatid; 
talanne  dé  FooMMit  «I  VmmÊm 

dé  Rlhî^ns.  Viven» 
Qui  séran  iaft«iii,  MéétIÉl  «faéli  Seront  bientôt  id  , 

Ww;  ceafenit; 
HfitrootilMMMrfliié.  quéfony  tt-  HMbreat  et  m  femmt  j  Tieadzoat 

bé  segu  qué  y  biénéran  ;  aussi ,  J'en  aaia  lAr  ; 

El  sisoun  abértitf,  qné  y  Mm  Mi»-  Et  s'ils  sont  iTerlii,  ib  iMt  nril 

néTron;  Trsn  ; 

Gattyat  et  Poumata,  Gaujai  et  Poumata , 

Qm*tmm hétt êS^hm, ^BiiiirM  Q«l  Mt  Ut  du  piin  tMir»,  fM^ 

P'^tirtapa.'!.  roM en  porter. 

IléiUBe,  ben  la  la  bouriiérie,  Femmp ,  ra  t-rn    !n  ^  tirT  ,  ri,- , 

Bén  et  tourne  léu  ,  je  l'en  prie;        Va,  ei  reviens  tiie,  je  i  eii  prie  ; 
•  Jt  •■I  be«  aMMlon  ,  porloQ-mé,  S'il  y  a  un  bon  mouton ,  porte-le- 

je  t'en  prie.  onI ,  iilfwi prtou 

]x>u«  |Mr<^n>  qoé  biB  •rribt  iMllB-  Lo^  i  nrenyqoi  TOBl  irrimlMii» 

couniiocnl.  tinent , 

Abemiats  couiu  dé  ^àU,  f  ué's  laut  Aflamés  comme  dit  eboti ,  tent  en» 

eMca  déhént;  irer  ; 

Quouan  sAntien  loe  miniM ,  fpl  Lonqo'ils  Mw^ra»!  le  uwilm .  ^ 

bi'ra  au  hnui  rnusiil,  gm  au  four  rtMi , 

Ah  2  «i  disëra  daujai,  qui  sony  Ah  !  dira  Gauyal.iesiiif  biea  d'ii» 

dibbjo»d*i|ifiéiii.»  fMiL» 
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QoMiaiélgl  ioon  éitalitaiti,  «p  Qvând  ils oat été  ioMi ,  lll  m  Ml 

La  niK^iini  ili  iis  louf  Ladrei  éigs  La  moitié  des  Ladres  se  sont  dé> 

qué^ao  e»(|uissali.  tilirét. 

Blati  0t  PotuMii ,  «iv'arribta  aê  Malte  et  Pwntli«  q«ri  irrifCM  ai 

cKaotié.  ch.inli<T, 

Hig"  qués  difpotaB  perluit  dé(à  loa  Se  dupute&l  à  propos  de  leur  né- 

mrstié.  tier. 

Btaxi  qués  préngou  la  piole ,  et  dé  la  Mm  ffflt  11  iMcie,  fl  «e  li  §tm  êt 

force  dé  soun  bras. . .  son  bras. . . 

Mé*  nui  qui  iribiUla,  «ISMiirM-  iUisDifnq<iiveUle,it4a^Mril> 

cadou  pas.  tei^'nil  pas. 

BédcB  lou  cop  manquai,  tiué»  prea-  Voyant  It  coup  manqué  ,  il  prit  le 

goQkMieMrtéig,  marieea, 

Qa*éQ  dé  à  truc  soQ  cip  ^*ét  Bl H'un  eoopnrllléltfl M  M«to 

Iraflra  Inti  iserbr'ii; .  crAne  , 

Eig  qu  f  jf  disparéscat,  Et  il  disparut , 

Eidednqotichébeaaeli  louy  éy  El  dt  dwr  mi  ili  aw    tt^  pêÊ 

pA»  hit^ngut.  retcM. 

Bé  n'.m  Tirii  a  i^iaMUaii looi pirtef  I^»  pAimts  d«  éétiai  oM  Mf  a» 

f1«  ii  «Iffiint.  intentairc, 
Qu  dil  dti  luui  éoibéntouritt  et  ooum-  Oè  Ito  oal  tool  tevMMorié  il  Momé 

■Ml  dé  pvn  tu  pua  :  de  point  tn  point  : 

Ilem*  û  frraiid  CDfoa,  qpe  Mba  VlM  ''^^  •  ^'^^  -^^^n'i  •  i^rbaMt  f«i  la» 

dé  Uf  p(n»f».  îi  oi  plu  'l  ijiu*  l'tnip. 

Et  qui  lou  défunt  pourUbe  ésUcal  tique  le  Ucfunl  iwrUil  «tuchée  à 

èbclQte;  laeeUilaret 
Ilem,  a  frand  boardOQ  f  hérraldé  litm .  «n  ?r,ind  kaafdWf  9tné 

touls  duis  rnpn:  p^r      Hriu  t>oijl«  : 

t' Iros  dé  rhapcu  biéiUl,  Û  pt  d*ei-  tn  iambeati  de  vicu&  cttapaett»  100 

clops  ciiupau  ;  peire  de  Mfeotf  Pluie  : 

U  Mfoi  Méllh  pér  tai  radiotteft'y  Vn  yiem eediat pew  eauai  aa^ 

hlqua.  rout.iit  r.irhfr. 

Eîg  'in';ihr  yf  soume  dé  OGOloilcada  U  'vait  une  Mioimo  plâoée  à  It 

a  l4  baUéi-  d'AuMQ  ;  vallée  d'Ossau  ; 

LmalatéréueiUNieipIlifl  Ue  iaiéfdli  et  la  cepM 

ToQtqDé  basé  ■ûéy-réfaa.  FaÏMiml  rn  tout  un  demMéel. 

fr  Aflir  .  p^f1<'m  «»n  ftmiUHtPT  "  M-^m'i-nint  parlons       ffimill^  î 

Qu<'ii.in  héram  lêi  laiBlei  bénéditei  Q^nu  ferow-aow  )••  MMMes besMi 

nuutettes  ■eeei 
INIamUéidllariBilldellat»     De  «otre  mm  Miiaertla  f  » 

—  «  Doaac  la  Radaft,  é  ém  m$,  —  -  Vm  u  »ei ,  il  Ma  aasM 

ft-ai  ;  rn  vie  .  frffr  ; 

Bous  qué  eaâ  qaé  sut  nouiié  ptl  dé  11  f««t  <î««        «»K*  ¥^ 

guide.  ff«tde. 

Et  aoaitéroosdoelottdd  fibrille.  •  Wi  mM  caadacteifr  de  Mille.  • 

—  It  I»it\  l.uu»  sjud  .  madareisrîîr!  _.. f»tf(i vf-n*  -t^xi*!»-.  n^fi^mf^tHl^» f 

Ità  n>>u»ir  m4i  f^a'éi ^aiTéOMmaa-  JttâiuçctBKrtcvfiuuaiideaieaèToiiiî 
(ie  bére  ^ 
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El  Ubé  quauquei  |»jiaU  » 
filtei  bouspUU.  » 

boulet  ha  ?  » 
Laj  saintes  bénéditcs  nouf^lo 
Hé  ia  wmtié  »ù  Alargaiidéiie.  • 
—  «  BltoM  b  MridaL  aomtt  9 


—  «  Ta  Njrruilhei 

iou  gaodere , 
l/m  hàÈêodere  dé  caréUe»,  c^am» 

^•Wk^  éf  coumbidal,  fMriâ» 

etqni  éj  coumbidrit  ^  » 
— «<^ué  I  CÀMàmbidàxn  a  lran4éPau. 
Pomiél  M  tétCK,  Matagrate 
#Aiw,C«ptistéig4é  8ti1  G)Wi«> 

Vient  et  Pîcadou, 
Matagrabe,  »oun  ritumpagnou.  i» 

A  l>iû  oie  dau,  goujal,  bas 
It  snBd'GaMléfte  !  » 


fik  Toodrait  rovs  pna 

OoelqovaHielIct, 

Et  au>^i  Qijrl>}ue5  plaii  ^ 
S'il  Vvui  |*i4tl  7  • 

boaiiDe,et  qoe  Toulez-Ti 

—  «Le>  saintes  bénieu  nocw 
De  notre  Knir  Margaenie.  • 

—  «  Arec  S 
le  charron  , 

Le  Caûeur  de  charrette». 


— •  c  Diam-I>iû.  mi'1«»mi*#'lle  !  touU 
touB  de  la  nouiic  palrte.  « 

<^«E(qiiiéj  CQifWibiëil  doaac  méy, 
§ÊmttÊt        éy  eouDlMdat  7  » 

••cO<ie)  couuibidani  Laûlhére  dé 
Gan.  Paloumet  dé  Buzy  ,  Laplace 
d'AMsp,  Bacot  dé  Lurbé  «  Canloa 
«  Tmmém  tf*AirougDéii,  CiaiM 
déCMldnaa 

(  Tout  ro  qtii  éig  •  màaiki  qÊà  Ti 
heu  mau  ) , 

BoutaB  dé  S«a,  Coumet  dé  Lkikoi, 

«  A  INû  me  daQ ,  bUbot ,  bas 
aqntû  ta  jçran  î'C'apfïuterîr  '  « 
«  duun-Diu,  aiadaauj»«lie  :  ioiua 
fié  fon  ëé  It  ■oMtépatete.  » 
^—  «  Qoi  éy  CQwnbidat  donne  aiéf» 

gDoyal,  qui      coumbidal  ?  a 
—  «  Larroudé  dé  Lahourcade* 
MlwincaHt  dé  Sauveiade, 

(QiOMB  •>  ptf  pîkt  #sq«é 


^  «  El  q«i  eft  iariié  . 
homme,  qui  est  imite  * 

—  «  Noua  ifivitoaa  Traa  de 
Pooquel  de  LeMir, 
d'Areiit  CapUsleigde 
Pical  et  Pir^idou  , 

Mal.ier.-ihc  .  son  i'om(vaçnoD.  » 
Dicuje  uie  dunne,  jeuse 
M,  voatam  làla  | 
tehe!  > 

—  '  Sane-Pi^ii.  mademoiseîle  !  9ê 
mal  toui  de  notre  paUic.  » 

—  «  Et  qoi  est  donc  in  nié  de  ftm, 
J«ae  iMMBBe,     ctt  iBfilé  ?  • 

—  Nous  invitons  Liuthére  de 
Gan,  Paloumet  de  Buz} .  Lapface 
d' AjHi»p,  liacol  de  Liirtie ,  i^Mott 

de  Casteinaa 
(Tout  c«        «  Mil  W  t  hH 
mal). 

Boulan  de  S«i« ,  Giurnet  de  Lkbùi , 
Qaâ  raigcn  kt  ot.  • 
— «  A  Dîeu  Je  me  donne .  mon  garçoa» 
Tons  avez  là  ta  grand'Catute rif  !  i 
«  2MUig-l>ieu  ,  mademoiscUei  ili 
MM  lowde  Mire  peirie.  • 

Qoi  donc  Cfl  invité  de  piM, 
je»inf  liomni'»,  qui  etl  imité  Tn 

—  «  Lûrrou'if  dr  LabourcAde, 
Moncauldf  Sauu'Ude, 
Meitioa  de  Yielleicciirt 
(  Qoeod  il  a*i  pas  de  piiii  •  a 
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Tnéstare), 
Bastia  et  Fabia  dèJ«0IC«tlk«eoillia 

dé  Cabané, 
Qué  y  courrera  aû  l>èt  duré  ; 
Bl  Um  cwnto  CammpMIt , 
Qaé  y  Jouguera  tout  drM 
£t  dap  lou  briUIou  , 
Eîg  qué  y  kéra  aanou  ; 
Toya  déMériteio, 
Taiiarive  dé  BagMta  ; 
El  lou  Cbresliaa , 
Qu^  y  estera  hére  plaa  ; 
llounnilougué  dé  Castelbou  ; 
Dé  qaitt  qué  y  tun  Miné  It  tante , 

km  pur!  0iro«iicott; 

lliras?oa  f!4  T.nc«>r,  T.oustdol  dé 
Lacq.  lou  cousin  (16  .M  i  n! , 

Lou  méy  riche  dé  tout  luu  luouud  ; 

UfUflesdéCtUelMr 

(8i  nou  éy  pas  bou  oD  tt  éibtti,  qa'éy 
bou  la  darré), 

Lou  Merlou  et  lou  GoustaDli  dé  Laàs, 

Jllaysounabc  et  Naûbiste  dé  Sun- 
anrtiM, 

CasMu  dé  Ribebafito» 

Lapouble  dé  Laas, 

Âquét  grand  Gagoutas  ; 

Et  TébariM  dé  li  Bastide , 

Qoly  éypdc  SMUlé  riI éé  guide.  » 


du  inéteil  ) , 
Basti.i  v'i  Fnbia  de  JaMM «t  le  oowia 
de  (^cit)an(^, 

Y  courront  iiien  ayiès  ; 
El  le  eeoitai  Cainpagiiet« 
Qol  Jouera  debevt 
Av^r  !(»  vîolon , 

Et  qui  fera  honneur  ; 
Tuya  de  Mériteio, 
IMvffe  ée  BtgMto  ; 
El  le  Chrestiaa 

Y  r.i  bfon  ; 
Uourmiiougué  de  Castelbon; 

De  là  Tont  venir  la  tante,  le  pamia 

el  l'oncle  ; 
lii^as^uu  de  Lagor ,  LovBlelet  de 

Lacq  ,  le*  rousin  Ao  !\tonl. 
Le  pluti  riche  de  tout  ic  monde; 
LidiisieideGiiWiar* 
(S'il  n'est  pas ben derenl»  tt  Mlbott 

derrière  \ 
Merlou  el  OunsUnlin  de  Laas, 
Maysonoabe  et  Naubij»l6  de  Sua* 

«rlhe, 
Cassou  de  Rivehaule  ; 
Lapouble  de  Laaf  « 
Ce  grand  Cagat  ; 
Et  TélP«rM  de  to  Bastide, 
QfA  tmiiolKpèw-giiide.  » 


Le  petit  poëme  suivant,  que  nous  devons  à  M.  Boni^ 
raguë,  nous  paraît  avoir  joui  d  unv  [)oi)ularité  tout  aussi 
étendue  que  le  précédent.  Que  ce  ooit  on  jeu  d'esprit  oa 
m  eonq^ositioii  Bérieuseyjpaiis  ne  penaons  pas  qaH  re^ 
BionlepriiBlniiftqae  la  xn*  siède;  eepen^^ 
rapeetaUe  desservant  de  Tieq  el  d'Onard  (cantmoi  de  Mont- 
fort,  Landes),  M.  l  al)bé  Castaignos,  qui  nous  en  a  transmis 
une  autre  rédac  tion  que  nous  donnerons  apcès  celle-ci,  il 
serait  répandu  depuis  un  temps  immémorial  dass  k  Obêêt 

•  Commoae  da  dépvWn^  dai  liiD4«i|  arroaUiMexaexU  de  S«in(-$eYer,  cutgn  4f 
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losse.  Cette  circonstance  achève  de  nous  persuader  qwB  ce 
dnlogoe  est  originaire  des  Landes,  et  s'il  nous  fallait  pv^ 
dser  le  lien  de  ta  ndtsanoe,  nous  désignenoos  Gq[)liretfMi. 

£u  effet ,  les  noms  donnés  ici  an  pfcmier  Gahet  sool , 

comme  tiour  Tavons  vu  plus  haut,  ceux  sous  lesquels  Ic-s 
Cagots  étaient  connus  dans  le  dt-paiUmcnt  des  I>andc>, 
BOrtout  dans  rarrondissement  de  Dax ,  et  la  dernière  de 
ces  diénominations  est  empnmtée  au  nom  d'une  coinmnae 
qui,  topognpUqnenMnt,  n'est  séparée  de  cdle  de  Gn^ 
breton  que  par  le  hameau  de  la  Pnnte,  habité  par  des 
Agots;  mai*?  qui,  jusqu  a  ces  dernier»  temps,  Tétait  bim 
{ftlus  encore  par  les  longs  et  graves  procès  qu'elle  eut  à 
Bontenir  contre  elle. 

Boi  mé  difté ,  Daniel,  tl  oun  sortén  Veox-tu  me  dire,  Duiîel,  d'où  sortfni 

km»  Gabèigs  T  •«  Gibeli  t 

JalDfi  non  pouU  pénia  d*oaa  imh  J&mn\s  ]^  n'ai  pu  me  Ara  d*oA  méI 

aquéU  aiiMMt:^.  oix-aux-là. 
]>ap  lou  curé  (lé  cia  qué  m'en  &ouy  Je  m  ca  suit  iafomié  aopreii  du  ntré 

ioFouriDat,  d*ici» 
U  répowueqol  n*â  bitte,  éig  i|n*a  Liiéponae  qa'H  m*a  Mte  «1  o*9  • 

légoutil  !ou  cap.  «^TonA  h 

— >Béts-iu«  loua  capérat^  aa  loe  ~  VoU-tu,  les  prêtres,  au  beud  iia- 

d'éalud^ea,  r 
gaooaBtoaa<MoÉliert,4a*éiiiiétléB  Quand  îliaaatéeotten,  wHlail  à 

àjouga.  ^[ouw, 
A  forcf  fi(^  if^riur«,  ion  qa*éniony  A  force  de  wunc ,  moiqntfiiii  na 

bommi  Mvén,  homme  mani , 

Bt  qu'éi  batt  léa  aabé  dM  d'M  leuJa  biao  ^le  moir  te  dm  M 

•onn  iequêroi  gêna.  iMl  ett  gens. 

]MOIiifit»rtéOi«f  Gilppsl»déMla  natèmps  du  roiOriifnl»  «lit  te 

G»Umachie  Galimarhte 
(Âcu  qu'és  ù  réooaiog  pér  darré  la  [C'^&l  un  recoin  par  delà  la  T^* 

iUqaM  rdr  «tl'abé  é  bailiiA  te-  Ceroi  Mtnagrifidte^d^iii* 

Qui  ère  cargal  dé  lèpre,  déipui&  lou  Qui  rim\  chargé  de  lëpre  i  depuis  la 

cap  en  bas  ;  léio  jusqu'en  bif  ; 

(t«*éa  cassan  déA  (ilab  I  grandi  On  le  chassa  dnpateiilsrandfcoipi 

eopf   dr  hUllOl  ;  de  MiOR  r 

Qu'és  !^attba  coum  pnudou,  al  poB-  Il  i^o  s.-invn  comme  il  put,  à  touiei 


fribiis-AgoHsteii-Ubcaae  ^«'éra  Mwt-Agol-Gîdti^UbMaeiiitiNS 


|amb«ii  «i  dti  tottle  aa  force. 
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feoimnoani.  nom. 
Si  tu  éo  Iras  Mbé  méj,  qaé  t'en  bftià  Si  tu  teux  en  savoir  davantagei  jf 

da  lécoon,  vÉb  Vtm  donner  l^on. 

wm,  Mj-m  Mfidit»  avrtl  buliaft  — Bld(4iiiiitlé,ce4é|oûlintGalMtf 

Qué  t'at  prégiiiiBiiiiel,  digue* m'at  Je  t'en  prie,  Btaielt  dis-moi  tOQl- 

iout-è'M  à-fait 
Si  ii*èro  mMM.  8*il  éliil  atrid. 

»  Oh  bél  dap  ne  Gigolle,  yiÉ  «^Bleii  »dr!  ifoe  «MGa9oto;o(M 

cap  (If]'  \\  rrrta'm  ti^mps  bout  rrim  rcrt?\în  temps 

Qué  s'a  hèit  cinq  bastardi  dap  cifi^  ËUc  a  fail  cinq  bâtards  avec  €iiif|  ifé- 

pais  différéos.  res  dilTérents. 

Bfgs  qo'4e  taorn  mltiplitli  «o«n  Gevi-d  se  aom  «ritiplile  oomnA 

ne  troupoit  gils*,  une  troupe  de  chats , 

Pér  tontes  las  conmuiMi  qu'és  soun  Ils  se  «on!  répandus  far  toolea  tel 

barréjaU  ;  communes  ; 

Cascaoâ  én  (oui  méslier ,  ioipourluns  Sales  en  tout  métier  ,  împortunâ  ci 

•IMMM,  VUtlBS, 
Yét  |da  qo'éigs  sienpiiUl,JaBièj»M  Aussi  bien  qu'on  lei  plie»  fls  S»  Mil 

soun  fountén«5.  !ii mais  contents. 

Dap  û  Gabélg  bous  que  boulérat  ha  Youi  qui  avec  un  Gahet  voudra. 

iaba,  foire  une  affaire, 

àm  ^dp  nwiHért,<i|ttm  é^lÀ  U  ms  promeim,  Id  pevm- 

y  poudél  bous  hida?  vous  vous  y  fier  ? 

Oh  bé  !  toutu  coum  en  û  pél  déii  eu.  Oui  I  tout  romnif  à  un  p..  du 
Quéû  boulératgaha,  en  est-bons  ségu?  Vous  voudriez  1  attraper,  en  êtes* 
La  plus  gran  paii  &9  te  6akm      iNMtl  ccfUiBt 
Bras  qné  som  martonlères  on  tisné-  La  plus  grande  partie  des  Gahèreg 

res,  Sont  accoucheuses  ou  tisseuses , 

Jutgeat  bedé  labé  -^i  «mm  sourciéres.  Jugci  voir  aussi  si  pIIps  sont  sorcières. 
Bres  qu'ép  faèran  mille  caresses  et  ËUes  toqs  feront  mille  caresses  e4 

gaù  jous ,  V%Mfttlll  t 


1  A  Ja  t\x\t<i  rjr  co  xm,  rii^s  lîèona  Jans  une  .nntr'''  ri'iÎTflîon,  qti^  â  pefiîii  pti- 
tiireiDeiii  furmo  oiétri^  jtrioiùive.  cm  paséagM,  «tout  iê  gnaim  AsmWi  tniiifMr 
qa'oa  «otMlt  Im  CliBlslm  M  SéNiil  : 

QifeÊê  Ahm Mu  ctéitU* kVtnrnj  3*  l«  la   IbwAwbli Ak  As  diilllwii  —  drir» 


I. r  iTiin,  enta  abc  K*  plantiuf,  r|»>c •'«!» «fia  J'atoîr  l*-»  plànclie»  J»o«ir  i'mi  faîn»  «ÏM 
baciicréi.  Notu  i|ti«ile  pit  pag>  eiiuai  fat4  cU   T«i»MU«r«.  Il  u«  laiir  «a  latlail  p«i  pajrer  1* 


C«M«  pièce,  mri  alk  M  «foréa  da  8iiliUJau*4a-Ller.  kvao  le  tftre  de  J>rn*o  &ra(» 
l»rii<{g(rtAy%(W.afcai<*à  gi  ijin>eaa^iWiS,àf^^  fclS^ 


AS  nottm  Pur* JMI%  Am  fM^tlM  téa»Mfii| 

SlIaMa  i»a&«int  iioiirufitia  ,  Ml  wuai  U>î &I—  gyrfcfer| 

■liflartat In  feMaU««  eiiaj  ^'i-mmgKÊaâ^^     iBi  taÉM  naMHMiM  ^pfmt  fp  ^#t|fi1>f 
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Vt  qué nous parMlptiit Mimai  Tant  que  voti^  ne  parift] 

de  l^prous  :  hels,  m  de  léprem  : 

Méy  labé  &ieD  boulci  parU^  qu'ép  ba-  £1  »i  vous  en  voulei  iiarler ,  elles  ie> 

w  ibwMmm  qoénott— rtiléo  pas,  raUMBMm^tMpatfBlMÉnb 

ran  ésU  ludas.  bifron!  ^iri»  Juives. 

Jounouséy  pas,  tu (40111  meiiiriiiet  —  Je  oe  »ais  pag,  \vi,  l  omuMttl  11 

Uni  acquéroB  géns,  méprisea  Uni  ce;»  i^eiu-ia , 

JMqiiéf«rMfMMdapéig^noiiy  M  fai  w  ImImmsw,  tl  wTjm 

a  pas  louDKirmps.  ^  loegteiBf». 

«—Ah  !  rnoim  rîirr ,  qu'ère  m  maison  — Ahî  mon  cher,  c'étaîtunf»  ^pGqm 

qui  abi  beiiouiiig  de  liouéita  mai     oùj'avaii  besoin  de  vider 

barriques  ;  riqucs  ; 

Qrnbénr  m«r  MA  boiM  MMdtp  l*a«iii  nieni  aiaé 

Ions  bourriques.  bourriques, 
«i-  Nou  s<^y  ])n^ ,  iicquéros  géat  ^lia  --J<>  u»*  '^ni<«  coi 

froun  taiil  mespréstts,  &ooi  6i  méprisés , 

lou  qu'éy  béy  coum  déûi  aûls  de  Je  les  vois  eomaie  d'autres  de  fort 

fbrt  brebés  looyitSt  braves  (pHPçesSf 

n  déû  niedii  abèiqQe  6i0i  f«é  Bt  par  le  ro^BM  «fév»  Bi 

soon  confiraiits.  Armés. 
•»Ab,kMipecq!  dé  lasoulétie  fatçou:  — Ab,  le  sot  I  de  celle  seuie  iêçou  i 
Qalipe 11  raMflene»  si  y  as  loa  l«wdtè  raniB»»i*fli«il«ilmift 

pCBdrilloo.  qui  pend 

Joo  qn'm     biu  IttiMii  «ibofd  Je  les  li  f«  màtnm  m  hm4ém 

(1^  las  tarrt'rcs .  mes  , 

£tau  bord  dé  la  maa  d  enquouéro  ElauborddelAiner  ^oorebeauooiip^ 


Et  qu'an  l'algue  bénédite  El  ils  ont  Fetn  bénite 

Tout-&-rai(  au  houns  dé  réalise.  Toul-à  rail  au  fond  de  réffïi«f 
▲s-tu  Jaméy  bis  nat  Gabéig  dé  ca-  As-iu  jamais  tu  aacon  Gabei  qfù 

|»ilaine ,  fdl  capitaine» 

W  ttpoc^  Ml  4é  9Mla-4Biii0Mt  MIslBaaMui^pd  lll  pwlMHifr» 

gne? 

Fn        hifî  nat  dé  régén»  En  s5-tti  vu  awfun  qui  fi^l  inttîiufeur, 

^ii  lâiKMsq  nai  dé  sur&éni  t  tii  aucun  non  plus  qui  fût  médecîaî 

lnaa4iHiBiitié«vêb  En  as- tu  tu  aucun  qui  lût  curé. 

M  lapaaq  nat  4é  ■iniHHer  T         Mménaanew  q^fMMfrttet 


Bé  s  en  gonarde  blé»  SMiOé,  Im  D      §Ktéê  bien,  M4r« 

nou^tc  S<^ij:fîourét, 
Déua  baUia  oquél  paquét  K  De  leur  coofier  tel  office. 


I 

■••-In  .  p«r  km  cwicH»  et  dïoqu'att  cmf  ▼«w>tu,  pour  l«icoaaaa:<  i  t  j  i  mUtsi;  ùt 
CimIiui  émhmt  Vcfmth»  pAfU.ua     l  pi  J«  gait.   Chti-nn  «mm  réfAok  pwrta  mm  bran  fw4  4» 
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La  rc^daction  qui  va  sniTre  pourrait  bien  être  plus  an- 
cienne que  la  précédente;  mais  comme  eUeoou&est  parvemit 
dttnsmi  étilm^ns  MÉiTîftiiiniit,  immm  aivom^ni  ùtnÀt  110 
loi  «eeorder  que  te  fleccnde  place,  firtre  fea  aignet  qii 
nous  garantÎMientraMieBiietédece  poëme,  tt  font  crnnpter 
la  rime  par  assonnance  qui  en  termine  la  plupart  des  vers, 
particularité  qui^  comme  on  le  sait/caractérise  plus  spécia- 
teBMot  les  cfaniMNM  de  gwte  de  VégoqjÊb  te  ^nt  reeoMa^ 
cdtes  qa'an  pent  cteflur  fttfini  tes  iwmiiMaito 
poputeiro.  Ce  détafl  de  forme,  joint  «a  fond  de  te  pièee, 
nous  donne  la  convictiou  que  nous  avons  ici  un  de  ces 
poèmes,  non  pas  du  xii«  siècle,  mais  du  temps  où  h  s  chan- 
sons de  geste,  DU  plutôt  des  parodies  de  ces 
étaient  rangées  panni  tes  litieUes  diffiMnatoires,  è^esN^ 
diiedetellnda  xv^siède 

Quels  que  soient  te  date  et  le  genre  anxqoels  on  rap* 
porte  cette  comixjsition,  on  ne  saurait  lui  refuser  «nj^rand 
intérêt  pour  l'hiâtoirc  des  parias  de  la  Gascc^ne.  Toutes  les 
tradîtioiis  popnteires^  tontes  les  te^mtettens  répiBdnss  sv 
leor  compte,  y  ;Mnii  idnates»  et  eertilneB  d'entre  eOes  ne  an 
trouvent  consignées  qne  là,  eonune,  par  exemple,  r  aeenea 
tion  de  mêler  à  leux  â  azjnieb  du  saug  du  chréUen,  accusa- 

Si  ch«n«  paga  fiilçoUf  car  lotiii  (otii  mmat^t;  Et  «vint  payer  riçoti,c«r  il*  tout  tcxu  meimisiaH| 
C*tt«in'«TJ,  fcppnden,  pot  <'it.»  ili.il pmté.  (^uclqu'iiii,  CLpciidnnf,  peut  *lt«  cli«rpintl»r, 

*  a  Le  âamedf,  19  novembre  1468,  fut  criée  el  publiée  à  son  de  Uompe 
ei  cry  jMiblique  par  les  carrefours  de  Paris,  ledit  accord  el  unîan  Cdt, 
tamm»  dil  est ,  «nira  le  roy  el  auHidU  MifDMr  de  noargogoe.  Il  fae 
pour  taison  du  temps  passé  penohiie  vivant  ne  teust  li  «té  ou  hardi 
rîen  dire  h  ropy>rohrp  dudil  seign("ur  ,  frusl  de  bouche,  paresrrit,  sffîiiff , 
painclures,  ronrieauii,  ballades,  libelles  diiïamaloires,  eftanisoni  de  geste, 
ne  aultrement,  en  quelque  manière  que  çe  peusl  eâtrc.  »  Histoire  de 
ienyt  X/,  rey  de  Frmncê,  oulremenl  êiHê  le  CkfeeiSM  irMitelrm. 
L'édilîoD  de  Bnixflileiv  Fr.  Foppens,  m.dccxiv.  porte  une  virgule  aprèe 
ehançone  :  ce  qui  donne  un  sena  diffireat,  mie  égwieneal  raifÇiiaaMea 
Yoiei  ton,     pag.  146  et  US. 
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tion  qui,  c<^ine  uous  l  avous  vu  %  a  été  autrefois  porter 
contre  les  Juifs. 

Siiiow  «TOUS  pu  détenalner  le  tiea  où  a  ])ri<  nai<%sdraf€ 
k  pièee  qolprMdti  il  nom  est  encofepltts  iMsifte  fie  te 
Mrt  pour  ceOe-ei.  D^ime  part,  le  mm  du  qattrtler  oit  U 
premier  Gagot  se  serait  marié,  et  qui  est  oeliii  d*iiii  hmmema 
de  Saint-Jean  et  de  Saint- Pierre-de-Lier  ^cauloii  de  Mont- 
lort,  arrundisscmcnt  deDax);  d'un  autre  côté,  les  éétaih 
doBDés  par  l'auteur  m  les  remèdes  qo'Us  en^oyaieot,  ele^ 
tovl  eeift  indique  suftsioBBieiit  cetts  comniiuie  dm  dépcr- 
temeit  des  LdiideB,  dans  laquelle  II  «dsteenocve  huit  m  df^ 
familles  réputées  Cagotes.  Ces  familles,  dont  les  mt  m  Ivres 
étaient  tons  charpentiers  de  bateaux  ou  charrons,  devaient 
cette  quaiilicatian,  non-seulement  à  la  tradition  dn  Hea, 
Biais  à  une  maladie  répandue  parmi  eux  et  qui  peut  être 
•nlBiiée  A  la  lè|^.  iMrpeSttyéeaillée  comme  le  dos  ftne 
dvpe,  sans  m  presque  sans  poil,  MandiAtre  et  Mneose, 
parfois  devenait  fort  rouge,  sm  lout  aux  phases  de  la  lune. 
Pour  i  adoucir,  ils  se  servaient  de  lierre  qu'ils  faisaient  InMitl- 
lir,  et  1  appliquaient  sur  le  mal.  Une  vietUe  femme,  encore 
eoôitante,  ett  emploie  à  eet  usage  plus  d'itne  charretée  pir 
mu  Aw^  cela  »  les  Gaheta  de  Laiiaste  exbàlaieaty  dit-on, 
une  puanteur  au*delà  de  toute  idée,  et  leur  chaleor  était  sf 
inloBie,  mtee  en  hiver,  qu'il  lenr  était  di£Bcilc ,  dans  les 
pins  grands  froids,  de  snpportcr  une  courcTture. 

])ai\>  (le  pareilles  conditions,  commeut  s'étonner  que  la 
mortalité  f  ut  chez,  eux  d'im  grand  tiers  pk»  forte  que  cÉies  les 
antres  habitants?  On  assure,  cependant, qull  en  était  aInsL 

Voici  le  poème  : 

Dmb  Ma  aqnéie  fnUnicliiet  n*oA  fleat  eette  gaTimadiitt 

De  cent  mille  l<^ues  Dp  cent  mille  IImics 

Lonin  de  1»  Tiirninf .  An  .1.  î'i  rie  la  Turquie. 

50UI1  mulUpitati  Ils  se  sont  mattipliéf 

!  Yoyei  d^dcftat,  Ion,  1%  psi.  SS» 
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Coum  bds  gnts  ; 
Deiis  loul66  las  ptrropii 
Que0  KNoi  Mtonrili* 

La  loue  généalogie 

Ben  80uben  qu'cy  demandât; 
Arrés  né  tu'an  sabul  dise 
Qui'ûs  abé  engendraU. 
Itep  lou  cméf  40  lat  ptirapii 

Que  m'en  souy  inrourmat, 
Els,  pour  toute  response, 
M.'aiK  séijoutit  louis  tuuâ  capf . 
lUs  rEternel  qn'ef  Juste, 
TmiftoB  pleki  de  bomlat, 

Aû  mounde  entier  (ju'abÀCOIIIiedw 

Per  qti'iMt<î  !\h^  rrjel.ils. 

LtOu  pay^  qui  lis  a  bi»  bade  ^ 

Qu*«raefUt 

Per  uc  borde 

Qui  Diù  abey  îne«!pr(>«!«U 

Aquère  race  iiiaudiie 

Paruii  nous  es  relega, 


Qui  no  poudé  piManna* 
Per  fort  di(T(.^n>nt(>«  marqutf 
Ets  qu'eus  caluu  dislinga, 
Per  prebiene  la  lou  léprei 
Qui  ra&t  peaple  aûré  infeelii; 
Més  la  mey  grannc  tn<:tP<;M 
Qui  lou  pays  a  l'-^pn nilKî!, 
Ere  arribade  d'un  soûl  boumi, 
M'apéretaA  Uflayal. 
An  qaartfar  de  Labaste 
El  que  s'rre  mandat» 
Et  toute  la  paropie 
El  ben  abé  aflUgeat. 
AnalaàliéalàMréiioS 


Fou}  ren  leba  ue  anuade 
El  bàiés  à  tout  coustal; 


Chwid  nomim  lA  pooftaB  tioiiba« 

Fannl  la  race  maudite, 
QairaMpaaplaarelNiial. 


Comme  beaux  cbats  ; 

Dans  toutes  les  paroisse 

llaaaaoAldifpànéa* 

La»  géfiéalogie 

Bien  sonvent  esl  demandét^ 

Personne  ne  m'a  su  dire 

Qui  les  avait  engendrés. 

Gtaai  laa  euéi  daa  paroiMaa 

Je  m'en  suis  informé  ; 

Eux,  p'>nr  tonfe  r<*ponj»e, 

Il'ont  tous  bocUé  la  léte. 

Mais  l'Elerael  qui  est  juste, 

Tov^enn  plaiB  de  boni*. 

Au  monde  entier  a  fait  connatlva 

Pourquoi  il  les  n\ail  rejetés. 

Le  pays  qui  les  a  vus  nailra» 

AvailéléeiiilMaaé 

Far  une  borde  sarrasina, 

Qui  Dieu  avoil  ri)<^piiféh 

Cette  rare  maudite 

Parmi  nous  se  relégua, 

Blast  iB  raila  d'arséa 

Qui  ne  pouvait  plus  aller. 

Par  de<;  m^^rques  fort  diflUMlia  ' 

Il  les  laltut  distinguer. 

Pour  prévenir  Leur  lèpre, 

Qui  la  realo  du  paopla  aimit  ifllèclé$ 

Vah  ta  plus  grande  iristeaM 

Qur»  le  f)?îy«  n  «^firouvée, 

Est  duc  a  1  arriv6«  d'un  seul  bomma» 

Qo»  T9^  appalla  Laca|aU 

Au  quarUardaLalMat» 

Il  s'élaît  marié, 

Kt  foMtc  la  paroisia 

11  a\ail  uifligé. 

AileaàLieraiàUwéda» 

(Tous  venai  fM)  lai  Cigalt  fi;*ll  • 

laissas, 

Pourraient  lever  une  armé« 

El  se  battre  de  tout  c6téi  ; 

Es  laiaaaMl  aaaoi  ^aà  aanl  plalM  d'É^ 

cérfs, 

Un  ?rnnd  iMMifeaia  m  an  paocnit 

trouver, 
PiiMlla  naa  naadile, 
Quiamaiaiilateiléladigaétdariatia 


t  A  trarM<\  où  il  V  mit  éH  Citutt  m  gruid  Bomtire,  ils  étalant  réveil  dios  an 


IM  antoms  dbs  mac»  Mkmvm 


De  Laûrède  en  ta  Lilio«e  * 
Fort  chic  de  cemin  qu'y  t  : 

Même  srrir,  ni(*Tnr  raes» 
Aqiiiù  nnirals  trouba. 
N'oubtiUit  pa»  loui»  de  Caupcne  ^ , 
Bl  iHNit  dedilt  pat  de  covttal  ; 
AnnaU  aû  houDs  de  Pégleise, 
Que  y  hc)T,it>;  Cagots  distingalt, 
RejeUb  fier  raiit  peuple, 
RepousMts  prous  caperaûs. 
Cou  m  yens  inrecuu  de  Mrerfe, 
Cargnts  Hr  îèprr  h  plaignes  maaQit. 
"Loui  bénitiers  dens  laségleiief, 
Ets  ben  oan  fier  couslat; 
■I  ému  toM  eiiMliéree, 
A  part  que  soun  enlerraU. 
E.«piats  fotim  Irhen  lous  roffres 
Qui  renferment  iouf  loin  morts, 
Cheni  respect  per  U  loo  race, 
un  peur  mey  grands  de&s  leotCigolf. 
Blite  MriMûdelwpliMlMf 

Per  s'en  ba  baeherét, 
n  en  nedidi  qae  leai  tnlMitav 


Mey  Elie  et  Elisée 
Be  pou)reo  profielisa 
Qa'eûs  earéie  légion  d*ap|M 
Pir  low  npe  qoi  boi  Im  < 


A  Ljé,  qu  es  ue  grand  parropi, 
IKayérea  ela  qne  n'as  ■nnqMt. 

Tout  dret  au  boa  de  Laûrède 

B'cn  ituun  »nn(«  ha  an  rap; 
Qu'en  ben  boun  à  cautères, 

Encottére  Miy  à  caûteroas  ; 

Et  ltMi?lf»m  nf^iiPt*  niis(^riTbIc« 
Don  soun  tous  mêmes  leprons. 


population. 
De  Laorède  jusqu'à  Kiabeean 
Fort  pan  de  ehenln  il  y  a: 

Même  secte  ,  m^mc  race» 
Vous  irei  y  trouver. 
N'oubliez  pas  ceui  de  Caupenne» 
St  ne  les  lalsiei  pas  de  eOCé; 
Allei  an  Ibnd  de  l'église. 
Vous  y  vcrreî  r.Tt:!»!?  distingnén;, 
Rejelés  par  l'autre  pupulatMNi, 
Repoussés  par  les  curés. 
Comme  gens  inféctét  de  ladrerie, 
Charpés  de  lèpre  h  pleines  maina. 
Quant  aui  h<^nt!ier>;  danslea 
Les  leurs  sont  par  coté; 
El  dans  les  etanetiéret, 
A  part  ili  Mat  enterrés. 

Qui  renferment  leurs  morts. 
Sans  respect  pour  leur  race. 


Ils  ne  craignent  pas  de 

planrhp's  funèbres) 
Pour  s'en  faire  des  étagères  à  raisaeUt, 

BtUaleatnfaiieBt  eu- 


Mais  blie  et  Elisée 
Pourraient  propbéttser 
Qn'il  lenr  MraH  ne  Uglaa  #1 
Pour  les  vole  qnilf  eoMÂMM  ' 

cesser. 

A  Lier,  cette  grande  paroisse, 

De  llerte  ito  s'oat  piamaq*^ 

Tout  droit  an  bois  de  LBHMe 
Ds  s'en  sont  allés  fairr»  rm  rof  : 
Ils  en  (du  lierre)  font  boaUUr  à 

diéres, 
Bttcere  |rtnf  I  etandraw; 
Et  toujours  ces  misérables 
Mesteni  lei 


Qui  ets  et  bolen  countracta 
Del  laifaayalei  de  Taftl  penpie 

I  A  I^b'jMr,  l«  quartier  hâbiti 
*  A  CaapMa*.  «awwM  éa«* 

■  Lf9mm 


Qu'ils  veulent  contrader 
AfeckafUleaderaMra 


las  Cagols  S*iH«liU  h  FmçnH. 
i  éa  " 


iMs;ia|ai. 
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Oi^i  a^iiiB   IMiM de  «créât 

et  Juste  coQÎ  s'escriden  crw, 
Wein>  hoirra  pas  niarifln 
Dap& }  CQ&  (ie  rttce  iuaudil«, 
De  eniiil«  dent  iolécli* 
L'hilier  qa'M  ret,  diacn-eKi; 
Nous  be  ns  boleiu  npriga , 
Et  ne  soulelle  cuuberlurc 
A  1>0U!»  aûUi  qaeU  bey  trembla. 
Loof  bM  CM  qoe  mmh  inlMlflf» 
Nous  poudem  pas  approucha  : 
Adrfss.Tls  pe  â  las  Cagoles, 
Qui  dap  bous  aûls  cl  ^eran  plaà.» 
— >  Dils^me,  Uaniel,  quuiu  itaperej 

LoM^urtimaonr^égat  oûs  an? 
8oai^  kwsqwitfm  4«iQiiwii» 

DeeiU  Cagols  ou  deeiis  ChresUans? 
«  flimoB»  ««riow  ci  da^  «AdttM» 

Tu  que  cerques  à  t'infornuu 

Per  ma  Té,  que  t'as&éguri 

Qu'eiis  an  baillât  loua  bobu  Chnt- 

Haas, 
Dens  la  Haûte-Chalosse , 
Qu'eus  apércn  G^zitaim*; 
Mës  tout  es  race  &afaiinMqoe  t 
Me  ^rquts  pai  d'attiaralMM* 
ïk  ets  aben  de  la  même  algue 
Oun  l'enfant  Jésus  aben  labat, 
Ben  preyren  las  tous  azymes , 
Cbes  lou  sang  deùs  baleyais. 


—  Bamel,  queiguec 
Aûr  your  ds  an  boutât  i 

Qu'eus  cari^  rnijirThn  fie  bifec^ 
Qu'eus  carë  ba  crucifia. 
Daniel,  as-Ui  entenut  dise 
Que  loue' 
Lous  jooiB, 

Per  se  lu>iile  purifia  ? 
Fort  à  ha  qu  an  ente  y  parbieae. 
^flhnaA,  nay  m ofan partis  pas; 
Qua 

QaaJaaMrB'ctti 


Qo'ibaadonnenilapetnadaatarfMit 

a  Juste  ciel  !  s'écrlcnt-elles, 
Nous  ne  voulons  pas  noii^  marier 
Avec  des  mem  de  race  nuudilet 
Da  cniiili  da  aaia  MMÉcr* 
L*lii var  aat  Md  •  diianl  ailac  ; 

Nous  vo!ilon<?  nous  rouvrir^ 
Et  une  seule  couverture 
Vous  aulres  vous  fait  trembler. 
Tac  eorps  s«Ml  lufteta* 
Nous  aa  panfasa  pa 
Adresser- vous  ^\\\  Cagotes, 
Qui  avec  vuus»  serunl  bien.  » 

—  I>ti>-uioi,  Daniel,  comment  con- 
MtlraHa 

Les  quartiers  où  on  les  a  relégués  T 
Beraienl-ce  lac  quaftian  (iUa)  dci 

Chirpons, 
Des  Gagots  ou  des  CbreslUtas  ?i 

—  Simatt,  UiacoHianalplated'«»> 
dace, 

En  prenant  de  telles  înforaMliCM» 
Par  ma  foi,  je  t'assure 
Qu'on  leur  a  doMié  la  nam  de  CAm - 
ftoat. 

Dans  la  nautc-rhilo«;!;r, 
On  les  appelle  Gézitain^  ; 
Mais  lous  sont  de  race  sarrasine  : 
Ne  chante  fiaad'anlia  rdrate. 
S'ils  avaient  de  celte  eau 
Où  l'mrant  Jéstis  fut  !?\v<^, 
Ils  en  prendraient  leurs  azymas» 
Sans  le  sang  des  baptisés. 

—  Daalel ,  queMac  kaitaflac 
Ib  ont  miscaaaJaMTl 

Il  faudrait  If  s  empêcher  de  vtft% 
Il  faudrait  les  faire  crucifier. 
Daniel,  as-tu  entendu  dire 


Qoalajav,  jH^aapIMa» 

lavent. 

Dans  l'iiii(Mili(»n  de  se  [«urifuT  ? 
Ils  ont  fort  à  faire  pour  y  parvenir. 
—  fltaaaa,  aa  nfm  paria  plus; 
Ils  sont  entachés  rranaf 


I  En  CbaloMe,  on  donne  encoie  m 
•sMéc  OyoM,  6«*#it  fiéf  omh 
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—  Bantel,  qu'en  soun  genstriilBi  t 

I>echcm-loo8  de  l  oiistal; 
GiéfI,  dap  la  souc  lèpre, 
N'ere  pas  raey  mespTMtt. 
Toutes  las  madieiMt 

Qui  cts  pf>f1<»n  rerra, 
Toarncn  aù  lou  prejmiice, 
Chens  la  loue  lèpre  eflaça. 

Benadad,  rey  de  Syrîe, 
Fer  géoérai  abé  Naamao. 
El  bé  s'en  ta  en  Samaria 


fapére  ; 

Aù-^tn  h'ïï  et  qu'aûbedi, 
Ella  soue  aùl)edissence 
De  la  lèpre  eû  Uey  gouary. 
Soameliit  ati  niât  propMte, 
Dens  lou  Jourdain  qno  s'ba  lata; 
El  après  sept  eops  qui  $  lahr. 
Exempt  de  lèpre  que  s'trouba. 
NaaoMB,  ematant  défi  ttiat  honari, 
B'eû  bonlou  récompensa  ; 

l'Il 


Diu  pcr  pagament  arré  nou  ca. 
Giéii  (|tt*era  idMi  dUMiUft  ; 

Ingrali.  conm  sotm  tout!*  Tort  !K>ubeii, 
A  roiirrr*  deliel  cl       s'  bouM» 
S'en  ba  apcra  lou  h)  rien* 
Los  diien:  «  Que  qmé  ^wfm  taUlb 
En  tau  roein  meste  kMH  prétani; 
En  t'  iit  pri'^'n  In  «f»u  pf»in«». 
Baille  m'  toun  ur  et  luuu  argen. 
Arré  de  facboui  nou  t'amaounci  ; 

La^ViiB  SMaie  fM  t*ptrlt  btor  I 

Tooma-ren  dap  la  tou  cohorte, 
Dorhr-m'  a  V"»  un  chic  de  bêla.» 
La  teoUiiuii  qu'are  fort  borta  t 

Vrai  raryflB  qoi  Iom  «nkiHi  tXk 

pnrtpn, 

D'entre  la»  inaans  de  tiilgala. 
«  DqiÉ^btB»,  iMiéiiî  dUs Elisée; 

MillilHi  I  qtt*tfl-Ui  ml  ta  f 

Bo  bel  agio  d'aquére  sortt  • 

]Mû  q^i'vs  rrrlain  quo  t'punira. 
Ftrfecn      l'ri  h  ta»  desniarchei, 

rftpnt,  despucli  iou  pounen 


—  Daniel ,  ce  !iont  là  éa 
Laissons-les  de  cV>ié  : 
Giézi ,  a? ec  sa  lépro. 
Ifélail  pu  plM  méprisé. 

Toutes  les  ni<''tler  in(  î 
Qu'ils  peuvent  rher<  Ikt, 
Tuurueol  à  leur  préjudice, 
8iM  ellilcef  tour  Hpn, 

Bi  nnrlab,  roi  de  Syrie. 
Pour  général  avait  Naaioan. 
Celui-ci  s'eo  va  i  8amarie 
Cbeiitar  r«néd«  pMr  mm  ml. 
Elisée  l'appelle  ; 
Au<i<ii(At  il  (Naaman)  loi  ot»éÂI, 
Ei  son  obéissance 
UMIgaéfirdelaMpfv. 
Sonmif  an  lainl  prophète , 
l>.TTt<;  |p  Jonrd.iin  il  vt  te  Ijirer  ; 
El  après  sept  foi»  qu  il  se  lave, 
H  &e  trouva  débaraàsé  de  la  lèpre. 
Nuinan,  MBleat  da  lalit  hummê 
Voulait  le  récompenser  ; 
Hais  ronienl  dtt  Mes  q«*U  vM  é\ 

CDiitiiiir , 
Il  dit  que  pourp 
Giéii  «lait  tan  doni(»tjfM  (d'I 
Inerat,  comme  ils  !<•  «onltonîMHi 
11  se  met  n  (  ixinr  au  \Aui  %ita, 
El  va  rapprk'r  le  rtcn, 
Loidinalt  allMqwiaaw 
Pour  ODOB  nallre  des  préwH; 
Pour  payer  ?îi  peine. 
Donne-moi  ton  or  et  loa  arf^tit. 
Je  ne  t'annou«sa  rko  de  flklM«&  t 


Retourne  l'en  aver  l;i  rohorte, 

La  U'UtaUnii  l  Uui  irop  furie: 
Oiétiaapnl  y  l  iilHar; 
n  prend  l'anaat  qae  laa 

D'enlrc  le»  msios  d«;  lialgjiia. 
«  D'où  vieaa-lii,  Giéiif  dit 
Malbfvimnl  qa'aa4aaM 

En  aKÎsiaDl  de  ceUr  sorte. 

Il  est  certain  que  Itieti  ii'  puntra 
J'étais  prè^tul  à  tc$  deinartUci, 
Enetpril,  dapuia  le 
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Qui  rav«rU»  qui  t'domUie 
T'a  sucgerat  aquet  moyen. 
Lous  pféêtm  qui  tu  as  cachât 
Poua  deouarata  à  ma  connwihiif  a, 
Be  t'causeran  de  grandi  malhciiii 
Et  aûs  de  la  lou  descendence. 
«  Pcr  tr  puni|  dits  lou  SeigSoUi 
u  La  Icpre  de  Naainan  que  rdectùi 
»  AOf  tom  mainatjes  paaien 
9  U>u  viaûlMiuiimi|iiirMdfeeki«» 

Ci^zi  qiir  ptotirc  et  que  8an|^ol0| 
Tout  ^'ei  fort  iattlileoient. 

Simoon,  aquéreea  toeaibe 
Gasdti  ntm  MU  aben. 

Giézi  cslnnt  cntihcrt  tir  Icpre, 

fia  pti  ei  iila«|iie  coum  la  neû* 
Pnatue  boo  liolai  plot  iadaa; 

Louïn  (Jeu  soun  nu  >t<'  (juc  s'teÛn^ 
Per.  la  sou  faute  ana  ploura. 
hon  Diû,  plein  de  miaérioord0, 
Qw  kmliHi  Mm  lou  néteya  ; 
Chcm  rpvoqna  j^oiirt  in  l'oracle 
thii  soun  pro|>hele  l  it  n  ntrnalj 
Didécîda  qu'aquérc  lèpre 
VfenarÉàiiyHléilUlt. 

Siaaoon,  qM  bUto  fnûi  MMtt  tai 

suites 

Bt&s  raps  qai  ben  aqoérea  y  ou  ; 
Gagoti  qn'aben  en  «booMm» 
talMt  Mto^pd  Ml  nqtil  Irin. 


Où  l'avarice  qui  te  dooolatt 

T'a  Huggéré  ce  moyen. 

Les  présents  que  lu  âs  cachés 

Four  Ids  dérober  à  ma  connussanot, 

Te  causeront  d«  grands  malbauct 

Et  h  ceux  (le  la  descendance. 

«  Pour  îc  punir  »  dit  le  Seifrne ur, 

9  Je  te  laisse  ta  lèpre  de  ^aaIuaJ)i 

«  A  tet  enAuili  panera 

»  UmalbmlMBMftiMillM.» 

Giézi  pleure  et  sanglote, 

Elle  tout  fort  mulUement. 

Simon,  telle etilt  eaoM 
(Qui  fait)  ifab  «RM  avons  dei  Gigeir» 

G  i  /  i   î  rmt  couvert  de  lèpre, 
âa  peau  devient  blanche  comme  la 
neige. 

IMaolA,  bontevtpIlMniIre, 
Attendu  qne  penonne  ne  test  plw  If 

voir  : 

Loin  de  son  maître  il  se  retire, 
Pour  sa  faute  aller  pleurer. 
Bien,  plein  de mlaérleordef 
▼oolnt  Mes  le  puriOer  ; 

s  fTT'-  révoquer  néanmoins  l'orads 
l>e  son  pTOphHp  l>it*n-aiiné, 
Dieu  décida  que  cette  lèpre 

BaneraN  ili  petliriié  (deOlM). 

Wmaa,  ttneiaqnellee  lontlei  fttllif- 

Bes  Yols  que  font  ces  gens: 

lions  avoBi  deaCagola  eniMdiiMiy 

§nitent  de  onu  qni  onlcn  ttfenl* 


L'origine  des  Cagots^  telle  que  nout  Yinoos  de  la  Tvit 

racontée,  était  loin  d'être  généralement  admise  par  le 
peuple  dans  les  couUées  pyrénéennes.  Voici  une  pièee, 
oà  twt  m  les  insnl  deseendre  égaknent  des  Jn^  on 
knr  assigoe  une  antiquité  encore  plus  recalée.  En  Veut» 
minant  avec  attention,  on  n'a  pas  de  peine  à  reconnattw 
une  «ttautH^u    «ompagiiensy  è  neltre  aveç  c<;ii<;^  dca  0é^ 
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vorants  et  des  Gavots'.  Quant  à  Tàge  de  ce  morceau  . 
que  nous  devons  à  l'obligeauce  de  M.  Gazeiiave,  insiitiH 
trar  eommniial  à  Orthez,  nous  sommes  assez  emÈmmefé 
pour  le  dire  $  la  seule  chose  qae  nous  sachions  ^ 
que  notre  eorsespondant  le  doit  hii-mtee  à  an  nomm* 
génairc  qui  avait  entendu  réciter  cette  satire  dans  sa  jw- 
ncHse.  L'infidélité  de  la  mémoire  du  vieillard  a  mis  M. 
zeoave  dans  la  uécessité  de  faire  quelques  restauratiou 
Ters  de  celte  pièce,  dont  le  fond  n'a  pas  été  toaché. 


Gtsol  dé  GkoMMUi,  M  cbtrfmttéi  Gasot 

rébut,  rebut. 
De  !>9t  en  UTinmiI  penisé  Ceo  tU  De l'ctt 4 i'oom pouiqwi < 

biencul  ? 

Ne  toumet  pts  retpoanse  T cl  T  crelf  Ttt  MffMdf  pti  réponie  t  et  cmîM 

en  té  ema  en  te  laiiant 

Cartin  In  loue  hlftoin  afti  jHiUct  Cacher  tnn  histoin  Ma  fm^im  ém 

deucouchan?  h»ti(  feint* 

Cagol,  qué  la  fabem.  La.  liibic  quû  Lagui,  uuuâ  ia  ftavoBt.  La  Bible 

•*a  dil  a  dit 

Ferqué  de&  laa  pa|i  la  lé  Mmi  Foarqaoi  de  laa  paya  11  H 

banniL  b.inni. 
Vu  temple  en  tau  beifiUHi  tu  qué  tu  temple  a  ton  Seigneur  ta  tdoUm 

boalldf  bafli  ;  bâtir  ; 

Ua  MMl  en  laft  len  pore  non  aapa  Une  loge  poor  ton  petc  m  ne  a»> 

pas  acabi.  rais  pas  achever. 

Arrén  que  non  labi  ka»  el  n'ej  pas  Tu  ne  sais  rien  furet  elcon'i 

cbelf  rai&ou  &éa»  raison 

81  rrembia  deS  chaaMé  ton  grand  Que  la  tenvofa  dnchialia^la  i 

rey  Salomou.  roi  SalouMia. 

Tabey  «n la  pimi  dctt  Ion  déseaton*  Ami ponrtepnnirdo lai 

fnié. 

Quand  kaa  en  U  TégUse,  et  t'  hiquen  Quand  lu  vas  à  Vé$\ae,  te  pUca^-M 

ton  dand.  anr  le  deiiiére, 

Arres  ail  béniUer  non  bofl  liiqna  Personne  an  béailleraa  nal  MiM 

lou  fiil  le  doipl 

Dap  ua  ladre  coum  lu,  dcu  luu  pu-  Avec  un  ladre  tel  que  toi,  ét  Um 

Ma  HMadli.  peuple  mandlt. 

Cil  1  né  t'y  troinpii  paa ,  toalt  qoé  Eh  f  ne  l*y  trompée  pai,  lom  ami 

l'reroijnerhf m  le  reronnafss'^n^ 

Au  pénou  de  l'auillére,  oé  1  a«  paa  Au  pendant  de  t  oreiUe,  la  ne  t'iS 
enpénen.  pas  suspendu. 


i  Vo;«  h  Lu-M  âm  Commgnomiue...  par  Agrioot  Pcrdkttiar,  dil  kfjnmtk  U  a 

tif»T  I  ilifaii  ■miiin.  fmHf,  H^mn,  W,  MSi  ina.  K  m*  iMi  ^ 
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l>aii8  le  fragment  safTant,  qui  nous  a  M  tomi  yttt 
M.  DoQBMy  iiMiUliiteiir  iNrlmaiTO  à  llièfiê)  înmom  trouvoM 

une  autre  explication  de  Torigine  des  Ca^jots,  ainsi  qu'un 
nouveau  témoignage  lie  1  aversion  à  laquelle  ils  étiueut  ea 
butte  de  la  part  do  peuple: 

Va  mse  «laadito  dé  liMt  et  Gifoli»  Uneraee  nniiAicde  ladret  et  Cagots, 
PeicendBM  dette  «Mfailgéi,  dé  Mleai  De«cendanU  de  Murages,  de  vUeine 

OttTOgolhs,  Ostrogoths, 
Qu'erecten  lous  bilalgét ,  lu  biilei  Infectent  les  Tilleget,  let  rUlee  et 

ei  carais.  chenûns. 
Qu'eae  daimi  en  iMrtagé  lou  hafli ,  Nèui  lew  domieroiii  en  partage  lee 

Ions  bonis.  Ions  pis.  hêtres,  Ips  buis .  \h  pins. 

Dap  las  bettiee  teoiiclm  qaé  deMB  Avec  les  béiea  fiirouchrs  tU  doireat 

habila;  habiler; 
I>ap  lous  bous  catouliques  nou  s  de-  Avec  les  bons  catholiques  ne  doivent 

beîB  liée  iiieMla«  pee  ae  mêler. 

Réunip-pé,  Jernseue,  ealeOi  ctna  Réunissez-vous,  jeoaeiie,  pow  let 

d'a««i,  rhasispr  «firi, 

Qué  pûusiam  ana  en  biatgé  cbens  Pour  que  nous  puissions  aller  en 

loua  trouba  en  cami.  voyage  sana  les  trouver  ai  chemin. 


Daia  QD  antre  fragment  qni  nou»  a  été  oonunuoiqué  par 
IL  6...,  de  €MbîaB,  «B  pote  béanmis  dédare  qoiDii  De  sait 

Tien  flur  Torigine  des  Cagots  : 

Aqu<^rpCn?o«taillp,t:on  (if'»«Tispectiou,  CcltP  r?i£rotnillp.  irpns  sn^prrt'î. 
Qu'eus  an  beit  dôlen8e,dap  uegcand'  A  qui  1  un  a  défendu,  avec  grand* 

raiioii,  rataon, 
Bé  ioartf  dé  1er  caae  à  ne  UiM  De  aofttr  de  leur  melaoïi  à  vae  Hem 

rtfilour,  h  rrntoiir, 

Dab  armes  téméraria  qui  pouyroi  de  Munis  d  armes  offensives  qui  pour- 
la  mourt.  raient  donner  la  mort. 

A^oelieealeledebvaaieteaiCBdé-  Gee  eoMeati  à  petatte  ea  lev  a  dé- 
fendut.  fendu. 

Non  ta  ?Hûsa  diaé,  «qoÉBQ  dooB  Om  n'eaeraii  dite  d'eàiiifealTeDtt« 
aoun  bienguta. 


Nous  ne  sayons  que  dire  du  morceau  qui  va  suivre,  sinon 
qu'il  nous  a  étéfonrniparM.  J.  Boonagaé,  à  Tobligeanea 
doqnél  nous  devons  d^à  tant 

Quouan  jou  m'en  batt  en  tau  marcal.  Quand  je  m'en  vais  au  marcbéf 
iédil  le«  Bé  ptf  eégut  aue  a  le  laine  mon  pére  anif  fv  va  am- 

BUT*  m  ILÀCII  mAVWtES»  if 
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fafllQilh,  qné  HBblabe  A  abat.         teoil  ;  mohMi  on  abbé. 
QMu«fi  jmi  toumy  deO  marcat,        Qnand  je  rcvien-  Jti  marrh^, 
tttté  Uttby  momn  f»at  f»^at  en  ue  es-  J«  Ifoufv  okm)  père  peiiéa  à  uat 

cale;  qué  seniblabe  ù  j>orc  |)élal.      échelle  ;  semblMi  un  porc  pelé. 
Obftn-Diti  ^  i  Mltcd,  qd  ■  8ng-INenl  qui  a  ttti  eed»  ^  a 

Ihèicelaf  fiiitceta? 
Aco  a  fcfl  Difl  deO  ceO.  Ti'wn  du  ricl  a  (ait  cfls. 

Cbam-Uiù  1  si  êhé  fell  nat  Quadé-  Saog-Dieu  !  si  t'avait  fait  queiqiw 

rigog,  Ca|al« 
Coum  sen  Pierre  oo  lin  PaiUraft-  GoonMatiat  Pierre  «a  mmm 

ri  f(  It  Miui  lî        rn?«.  }?  lui  aurais  Tnit  sortir  ♦«  Udrr9. 

Ncstan  loui  ai  eu  ^eûi  mk  baies-  Maigré  toui  Je  ^readi  a»n  afbalai% 

irioe, 

Hcite  dé  paille  dé  aègle  ;  Fiila  éê  pailla  da  aai|la{ 

BTen  b.iQ  k  trésdigU  deû  aeft:        Je  oiVn  vais  à  Iruis  d^igla^  «M  : 
Flim.  flim,  cham  Diii!  Flim,  flim,  saan-IHevI 

^  y  a  maîl,  eo  avant!  las  tripes  ci  11  y  a  du  mal,  en  aranines  t^paeci 
lous  bodérons  qué  parécbcft.  lit  bayaai  piadÉMPit 


Ce  «Iiak)g4ie  entre  éeax  Cagois,  dont  les  quatre  p 
▼en  sont  les  mêmes  qiif  ûnn^  la  pièce  préoédeDiey 
M  raMmifiié      IL  Irfew  ta  7 

des  franes  contre  les  Cagots. 


iimii 


k 


QuoiMii  jnij  m  en  bau  M  illau  i»«t>(:aL, 
Lecbi  luouo  ^at  ius  ue  aÉfee»e 

eoMBûabal; 
Qnoaaa  m'en  laMi  deA 
QuVtt  tf obi  p^^nul  '  niiliit  lou 

qué  »eatbl«  û  pt»rc  ^6laU 
Que  disci-tu ,  4a  biroani,  4t  «a  ¥ 

co  '* 

Nnn.  uioua  ajai«,  aua,  qaa  l'-al  dia 

it'grct 

Qu  aury  mey  M  baolat  a  graa  cap 

d'arrattet  ; 
nts  arn  (^uVt  flUc  4é  «ai«a  a  9  qal 

enteuul. 

Car  ue  afN»use  nourelle  perlout  qué 

bèfiaibrai. 
^  Digues,  digues,  CO«ll» q«Vf  fO 


Omtm)  J«  w'en  nts  ira  iniiTl»é , 
^abbé; 


Je  l(*  trntivp  p«*ndu  au  pliaibMt  H 

jemhle  ua  porc-  î>elé. 
Quedi5-iu,  la  iiarunne,  dee^t 

conlenl  T  **** 
liaa,  maaaaa.,  M, 

avec  regret . 
Taanto  préféré  ua  grand  coup  de 

i  x'che  i 

Hni^  r'rT!pf«M  dp  chosf»  rumpaiafitlh 

Tiff  m  A  (T  qut  j'ai  fnCrnda. 
Car  uoeailreiue  ouuveiicjîtaiteatXiftt 

ipvid  bnfit» 

—  Di«,  dis. 
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Nat  déqieyigttééftiMiy  iml4«  Quelqu'un  de  <m  gueu  de  IMMi| 
r<toé^t,  surnom  du  renégal , 

Qoe  Mbes  q«iB  dis  Mlici  la  iMe  Ctr  (a  sak  coiMM Ui MMH  IftfMir 

liés  dilheu  dap  (Mtiwce  Booi        Mais  peui-étre  avec  de  la  paUtncf 
qué  poderiBL..  «  itom  (tnrraMU.* 

Car  Diu  qa^n  Vam  dk  »  •  Car  INen  «1  fntd  #   » 

Quitp  dounc  [001  iMttli  y  iqMN  Quitte  doue  Im  «mcif  fli  Mite  MM 

UittenÎM;  mifte; 
Parle,  digues  d'aberd  qa'ei  (o  4|ui  à  Farle,  dis  d'tliord  qu  eai-oe  qui  |i 
tu  «t  chagrine.  dtafrine. 

—  <NbanM0l%MaMil4|«'att  M  Mi,  M  MmI  «I 

tnatft  niotm  minrlr  dpSnintP  Mrvriiî.  ont  tué  mon  nnrle  deSaioleMarie. 

—  Nou'ni  liMM  dise  qu<^  fiscs  '  E  —  Ne  veux  îj  pas  dire  ce  quêta 
aoun  i  ào  tuai  f  Auta  pMia  dé  4ia  I  Moa  Vwêrnk  inét  OiM 
Gottèa*,  leipftedeGmiée* 

—  Qtté  y  Ii^?  ^  Àfflai^  floos  —  Qo*r  ffl(«alt-(ff  —  ttittaauftdei 
ta  las  portei  dea  tnaU  dé  SaiDi»  fleurtpoor  les  portes  du  malki  do 
Jouan  Ah,  co'.iîtnme  maUkOr  la  Sainl-Jean,  Ah  ,  malheureuse 
route  !  —  El  fai  t'«  tuai?  couiuuic  I        1^  q«i  l'â  taél 

—  U«Ml*Mlil|NI  La  MUtoUyiii 
Dé  la  carrére  dé  MitiQ^ot  *.           Pa  la  rac  de  Malatfcat. 

En  ço  dé  Ticrre  dé  Capbanal  ^i>e^  t'ierrt:  de*  Capbarrat 

Qu'ea  eoiperi  Imi  ooeh^  Qu'U  lai  oespetiii  lecoVf 

Pennm  qu'ara  laa  fnaédMM  Fana  ipi'il  «lait  la  fiwii  éiÊamm 
Mi  Cagaii.  def  Cifata. 

Aquerc  race  d<''  ««inpliers  hehemen».  Celte rnrp  de  rr«p!<î5ani;Iier8,  sans  aa- 
sens  Dade  craïuie  m  aonou,  qué  s'a-  cun^  crainte  nî  honneur,  nmii  ap« 
pcreo  yorcs  ladres,  nous  aOts  qui  pelle  porca  ladfM.  noua  auttas  «li 
anaafen^'ateaaatlltfliilieiudé    aasMoai  gani  d^omavr  ac  ftniB 

crique  dé  craque,  dap  loopé  dtè  fàits  de  crique  et  de  craque,  avecla 
guit  afl  C()n«;fr»f,  rrtc  crac.     ,  pie*I      fanard  jîu  rrtlé,  crîccraC* 

Eits  qu'es  traUcn  dé  canaiUa  lis  nous  traiicni  de  canailla 

On  iiiioii  dé  Cagoulaille,  Oa  Um  da  CagotaiQe, 

Quouaa  sé  bolen  diverti.  Quand  ils  veulent  se  diverdr. 

Mc"!  fntifn  Ta  Ca^oulai'rie  qu'a  foun-  Mni.f  tontr  In  Cigolaille  a  fond**  te 
da[  nrjut^te  endret,  tandis  qu'eits     village,  tandis  qu'ils  ne  doivent  leur 
n  ao  i  ourigioe  qué  deû  déinoun     origioe  qu'au  démon  de  Gouliet. 
ééGaahél*.  ^  

TiirailMM*  Biai 


brtnthe  d'aabépiiu?  k  UMtM  tM  Dorlei.  On  »e  «MTieat  <f}Jx  la  cyufrMe  d«Saù)i-J«aa  étai^. 
s  Rue  dX)ioroo  <|^f«ielaaaaidafiié'A«a^aaiafd«laaaBaiéafai|lafiBala 

BWB  (to  Jialacfcof. 
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BHfiéMMilitlaMW,  Of  vnImI      Mm  11  Mi^» 

Avant  d'eds  pprdoun.i,  Avant  f!e  lenr  p«rdonnpr. 

Qiiéf  catttele  (iioqiié  ia  nMKirt.  lifuuaouflMUniaiqtt'àiAiiftOfft. 


Cet  antre  dialogue  entre  les  francs  et  ]es  Gagols , 
aembbUement  dû  àFun  de  ees  dernim,  noos  a  été  ooi 
maniqué  par  H.  Laharane,  institnienr  prinam  à  Sem»- 

terre.  Toutes  les  fois  que  les  Cagols  parlent  à  K  ur» 
adversaires,  ils  le  lout  avec  une  modération  (lui  contraste 
a^ec  le  ton  de  violence  et  d'amertume  qu'on  regrette  de 
trevf er  cliei  ka  demien.  fions  avroos  eneofe  l'ooeaMm 
de  faire  cette  remarquci  à  propos  d*anlres  chamioiMi  gui 
paraissent  sToir  égaleamtdes  CagotR  ponr  antenn. 

LooA  CAgoU  deii  cuyaUà,  Les  (>âgn(«  du  ruyalai, 

Si  bea  trrét  qué  beo  U>ul  plaa.         ë'ils  too/L  quelque  cboie.  Ut  (oAt  tout 

Mot. 

Bi  li  aooilé  cooBlnito,  Dof  notre  contrée. 

Qu'an  aquesté  pensade  :  Ifs  ont  celtf  |>pnsép  : 

«  Diu,  coum  louf  tilta,  tteof  a  créaUj  «  Dieu,  coiuiue  le*  «uirei ,  BiMif  a 

créés; 

PwslMio*«Bpotatti4iélil0.»  Ftfim 

tél.» 


•ûti,  bèl  ttê  Mn  MtlM  f       ToQi  aatret,  vmu  tes  WÊê 

nattnn  : 

Té  bèl  dm  trop,  ouej  non  pts  prou.  Uter  beaucoup  trop,  aujoord'bui  ptf 


bente  m  pennanence.  Le  ventre  en 

B^l  touslem  en  instrnce  Von*;  (^iph  tou)*tnr<  fn  in<'in<"*' 

Aupréa  deû  gran  »eignou  deik  loc,     Aupre»  du  grand  «(Pigneur  du  iteu. 
Tatk  demaiMUdeldt  Uni  croc.  Pour  lui  demander  de  voua  dt^oner 

lecroo. 


QvétiMaMtééraSnUlM,  Qa*ai.ta  ftH  di  loko  4e  Ih 

Jcan-Pirrre.  lou  mej  ainjfiNit  Jean-Pierre,  mon  petit  ami? 

L'as  lu  dat  a  i'enchere,  L'as-tu  d<inii<^  à  l'rnrhrrr. 

Tau  ura  bère»  bére  T  Pour  en  urrr  beaucoup,  t>f  aucoup  ? 


OaMnTtf  dâldégrstàiPit,  On  Uea  fai-lii  dMHié  dt  gré  à  gré, 
Ta poadéprMii  Ion niSitat <f       Poor  pouvoir pélrir  la  wdùmmt 

I  Mn  4t  Mt  Mm  MM  «fM  4t  II 
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fiM  . 

Chens  nade  aflt  gitnaqiiatttet 

Qué  hayi  îa  di.spule, 
La  querelle  et  la  tuf  te  : 
Tandis  qué  bous,  au  patte, 
Bep  et perréctt  botté  sac. 


StBf  antre  grande  qmàSUé 

La  querelk"  et  l,i  lutte; 
Tandis  que  vuu&,  au  pugiUi, 
"y on  TOQi  déchira  votre  no* 


IhS  hh\K>Lis. 


Hé  !  hé  1  Marguey  te  qu  e}'  au  hour, 
Ba  léchai  Ramoun  à  la  cour  ; 
Bre  prea  la  meaUire, 

Boute  la  crousto  dure, 
Ainsi  qné  la  crouste  deii  paà» 
Sus  la  tauie  t'atcapbira*. 


N«l»  traOI  pti  tii#      pu  pf«J  : 

Deus  nouftlés  nou  séral  jauey* 

Aquére  béra  engenw  • 

I>e  ha  plaè  janicy  pense, 

Bt  Irohf»  flf^  qnè  hstnia 

fiur  nous,  qui  uuu  aal>em  qu  ajma. 


Aû  cémitery  bet  à  part. 
Qn'arrilieklaa»  in'arrilMl  tird» 

Ue  porte  bien  petite 
A  la  gleyio  <[u*habiie  ; 
U  b^^nité  tout  plutôt 
Quap  e|  réi^bai  aA  couiaol» 


Abet  donc  finit, 

kres  jaiiiey  uuub  &erquen  : 
Atau  lou  leuis  nou  perden. 
Noua  IritalUwmit  pi*  iBl^lt, 

^  E4uacéa,oii}taid,  arribft. 


lié  I  hé  l  i^Iarguerile  est  au  four, 
EUo  a  laitfé  Raimond  à  la  coar; 
Blla  pr«iid  It  ném, 

Met  la  croâte  dure, 

Aim'x  que  la  croâte  du  paio. 

Sur  la  uble  pour  le  renvener. 


Ne  vntH  Boqm  pu  liât ,  je  mt 

prie  : 

Bes  n^Hres  voua  ne  aères  Jamaia. 
Galle  bflHeeagetM 

l)e  faire  bien  jamaii  ne  ptOMt 

El  trouve  dp  quoi  Jaser 

Sur  BOUS,  qui  ne  savons  qu'aimer. 


Au  dneliére  vow  êlei  I  part. 
Que  vous  aniviei  lôl»  qMtOM  «fi- 

vieï  tard,  ■ 
Une  porta  bien  petite 
A  ré^  etine; 

Un  bénitier  tout  petit 
Vooseii  réienré  «u  coia. 


Avez-ve«s  deae  ftnl» 

Laissez  dormir  nos  frens. 
lis  ne  voui  cbert  lit m  j  unais  : 
A  cela  ue  perdon:»  puiuL  ie  lempi. 
Mm  traviillo&s  pour  ounger  4m 

Btpoor,  ptes  ind»  eiriver  m  dal. 


I  Lm  CapHu  aMM-|i«n,  poMlent  toajom  la  fila  SBC  la  table ,  d«  Malèr*  à  e«  am 
IsMoèla  aere  m  co  dewooi.  Vovn  <^Mm,  um.  irr,  ptg.  fOe  et  t86.  Aojoaid'twl 
MSira  va  cooTiTs  m  garderait  bico  d«  poser  Is  pain  de  ccua  t»taa,  da  cra&at«  dt  Mmmt 
llMÉM^vMéHMMlMefMlMNWili    '        -  - 


Voici  maintenant  aa  dialogat  basque  que  nous  a  com- 
momqiié  M.  IMmI»,  ingtltntem'  prii—hre  à  TaMl«ls.  Oelte 

d^in  octof^um,  qui  afine  l'aToir  a|i|inM  ëuw  m  ptm 

tendrti cjifaïuiî  ci  m  ravoir  plus  entendu  cbautcr  J.  pius 
soixante  ans.    Cette  pièce,  m'écrit  mon  corrcspdii  i  irjt, 

doit  étro  tràwnciiftnnc,  à  m  jugef-     1a  tim  mi<^m& 
Imrtiie  fllMiqiie^«rB|  é^vUiit  plof  WMÊ&am  qm  hm 
wns  moderna»  fi  le*  Ter«  tragiques  baaqoea  aoot  tous  m 
f luhaa  viÉil^aa*  ** 

Un  autre  Basqae  instruit,  auquel  j'avais  adressé  ce  mor- 
ceau pour  rexamiiR'r,  M.  Archu,  instituteur  < ommunaî  à  la 
Réole  (Gironde),  m'écrivait  en  me  le  renvoyant  :  •  L'auteur 
sanVa  ett  pas  incomin.  Il  compoM  aalto  ohinaoB,  daaiil 

M  U  tiérpitl^  rtfin  de  4i^-lniit  ans.  lie  bonbonuiie 
éteint  tenoiséasiptoBdwadgrDicr  (I84ê)y  daaa  aa  falwi 

▼ingtième  année.  H  était  né  à  Anssoracq  ;  il  y  a  Téca,  il  j 
est  mort.  Ses  poésies  sont  fr»rt  nombreuses  ;  elles  partaient 
comme  les  oracles  de  la  Sy bille,  et  se  faisaient  remartjuer 
par  leur  naïveté  et  iatupéiégance.  L'auteur  était  illétré:  c'ast 
pm  oda  qoe  CM  chMlS4»i)s  fKHTlent  l'emjireiiite  de  la  na- 
notonie  danaka  liiss  «niformes.  Les  chaaaana 
et  les  Ters  tragiques  basqaes,  eoin|KMé8  par  geos 
naissances  littéraires,  sont  Hmés  uuiformémeut.  • 

AqiBl  «imlia  aiaio  «a«  vrtiMaf  m  faille  éaj^  arrivé  atoc  m 

troupcan  , 

Btlhi  beha  eoçuil  aahiâ  mgiiMballic  Toujours  éc«  irt.int    i!<^  irani  tnittk- 
COQni  1)KM6|>  dre  4»  ^ueU|uc  cùlc  wUe  «vu. 

Araiae  noua  ald  tocnt  GertaliM  06  avft-vont  ItiMélet  bnbbTVM 

eiT«dâ  visnt  que  Je  voif 

Ifisarrex  icàboMleB  étiçÊk  çom  Voire  lielaUpliùi  de  lanM? 

bc^ederra  f 

AlCAf!«9A.  LA  MattaUl. 

iMailMa  Mute  ain  «M     AV\im  4i Maéiais  mk\ 


\ 
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Bikolct  etMirle,  dkrarl «attira  tt«8arMfé4éMleBr,|»ourvMii 

dire  à  vous-même 

W—biltl  dt J tÊàlÊÈ wdieo alhUBia,  Qu'on  m'a  ûH\$nô  un  lumietn  pl» 

Seculacox  defeiMiâlu  ^oareki  mio-  Défendu  ^ur  ^am^it  U«  parier  av«9 


AEÇATCTIA.  UC  BKRGKft. 

€Mr  nica ,  «Il  mçm  tfnl  t  «mdK  Suit-Je  «oorf! ,  on  l'ai-Je  cntciMlaT  mt 

Ucia  ?  raurie%-Yous  dtl  ? 

BMtaozglB  c«lrtilttlberail0rat  Qne  roui  m'élei  fmqe  Mra  vm 

•dieu  poor  loojoort  T 

gtjfn  non»  nous  iommeii  donni^  parole 

LarUii  bici  |uîreQO  alfaren  iua|-  D'aîmer  l'un  l'aulre  uiDt  quv  uuu# 
IMBant  vtfrlMU  Mir  la  tem  f 

AaÇAIKtA.  I.A  liKRi'^nR. 

Atçn  nourtaR  iças  duça  cas  axta  Querqu'un  «  ot  venu  hier  leri  aoa 
•mctArt ,  ifért  el  nu  aiere , 

9m  algar  «ayia  dtagoli  «jeB  mr^  mr  toa  êvartir  qoa  mw  nous 
lilcera ,  mona  toiu  et  mol , 

Ottimiaalta  algarpok  flieii  dilia  Qu'ils  s'emprr^^mt  ati  ptutôideooM 

Eu  comaaiuou  caaU  «f»urt  UIa»  S&^u'iU  na  t'aUitAl  |MMt  vfactuie 

eaaie  cafoia. 

ABÇATOM  A  .  LB  BFK4IVR. 

Agotac  |>adi4<)il«  badi^ut  coçulia  .  Oui.  j'ai  oïd  dir«  iju  il  )  a  CaK*»U| 
Çttc  era|teo  <lt)Uid«tv  oi  ère  bani-  You*  me  dilei  que  oiui  au»Mj'4(>|»ar- 

BMtn  #«^«0  aaaartore»  Iwftttl»  m-  H  nrmr  serah  point  (termta  de  tertr 
inUera .  iMt  }e«i  Jjuaqpa'à  rat». 

ABÇAmaé»  LA  anetaB. 

#eDt«*taii  (IfaedaaraM  iMB  éwftt  Ftrtrtf  tr^ntr*  fr<  .-fti'-  1^  r.iv'''^t  ett 

AguLa  :  rc^iii'-  ii«^f  ftp-  U<  l'iiu  bvau  : 

Bilbu  tiori,  tarru  ^oun  eU  be^ui  ua-  Liie%ru  bWod^pcau  biatiiiie  it$ 


NleiliiioQ8iiafcalBtlaBç«ciraedar>  Toi»  é\t*  le  plw  htn  daabcifeo 

K4«rKAiM««  asMift  Aget        be-  four  «'iro  beau  Amt-il  au  mmns  Afe 
kâid  a  t  Cagol  T 

Soyru  nantir  e(a|iiteaa  élm  «ate  Toici  (utr  où  Vom  nnmttl  eaW  fut 

LalM  M«M  cfitaa  faje  iMrrt  k»>  Ob  lui  j«tte  le  premier  regard  for 
karrIalAS  Forvilla; 

Kaidiaii  diii  »  iift  iUli  ki^  Il  eo  a  uo«  pim  att 
liar  maMaiÉKaiMBat 
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Biribil  eU  oroUric  luiliot  uQ^uraliA.  Plus  ronde  el  de  loul  t^lé  cauv< 

d'un  long  duvet. 

Bori  hala  biUmlMwla,  luyelifie  61-  Si  cela  est  vrai,  too»  B'élM  poil  4e 

cira  ;  ces  gcu&-U  ; 

Eci  çoure  beharriac  algar  udurri-  Car  vos  oreille»  se  ressemixieiii  jiar» 


Agol  doiae  ddpiigo  badii  bduni  Si  odvi  qui  csi  Cagol  a  raa»  ém 

bala,  orcillfs  phii  pelil^. 

Ajlari  eraneu  diul  bihac  bardia  tu-  Je  dirai  a  mon  pére  que  vau»  a%cx 
çula.  Im  deu&  d'égale  Rrandeur. 

ABÇATffifA.  LB  BERGEA. 

Agol  deaae burk  tphal» eU  dieu  lie«  Le  Cagol  mardw  la  léla  baïaa,  «i  la 

gui a  regard 
Lurrian  belhy  sarlhurric  ,  gaiski  Fi&é  en  terre,  connue  le  mailaïu^ar. 
eguinac  beçala. 

Içan  baniniz  ni  aberats  ça  ciradla  81  farab  ilé  riche  coMBMif—, 

bot;n!:\  . 

Aytac  etce^^ua  eraneo  ni  Agobat  Votre  père  ne  voua  eûl  poiAi  «Ui 
niçala.  J'étaia  Cagol. 


Nom  parlions ,  il  y  a  quelques  momento ,  de  dunsont 

composer-  j>dr  des  Cacots  sur  leur  état  malheureux. ;  nouâ 
en  av(»ns  reçu  plusieurs  ,  mais  dans  un  état  qui  fera  re- 
gretter qu'elleii  usaient  pas  été  recueillies  plus  tôt.  Tontes, 
en  effet,  présentent  des  altérations  plus  on  moins  graves,  cH 
des  lacunes  ^wmKiAia  tant  bien  qœ  mal  par  dea 
d'antres  chansons:  c'est  ce  qui  se  remarque  dans  la  pîèen 
suivante,  dont  le  dernier  couplet  est  évidemment  étranptr 
à  ceux  qui  précèdent.  iNoub  la  devons  à  M.  Terré ,  institu- 
teur primaire  a  Capbib. 


QsoHiaé  Gagoli  lomt  liam , 

Qtt'em  Uiuu  bUb«  dé  ni>ui»ic  pal  Koua  aooiime»  tout  tli*  de  noire  ittrt 


Quoique  Cagotalow  aoyaMt 
Moiif  BODOuaenlklMiMpoi;  (Ha) 


Adam 

El  d'Kve.  nouste  mal  permérOt 
£1  arré-bilha  dé  Temoére* 

A  Tvrranérr  ei  a  Aodurans 
Tool»  aouii  1^  i\é  rii<Mm<« 
Qooiqil^:  Ca^oU  luuu  aiaiu, 


Adam 

El  d'Eté»  Bolre  mire  première» 
Starriérepelili-llade 

A  Terranore  elà  Anduraof 
Toui  soiil  la  de  m»--  p.in  uU. 
Quoique  CagoU  lou»  *v)otu, 


fit 


Nôu  anem  pni  «ur  1»  rarrAre, 
£stem  nuu>  heiis  Iim  i  jriri  e. 

Quouan  Jou  soru  a  la  carrére. 


«  Tu  qu*«  loa  Cag ot  dé 

Et  tu  la  Cagolte  (î'Anty. 
Parut  bUle,  bore  d'assy.  » 

A  Peyreoère  cl  k  Préchacq, 
Aquiû  qu'en  an  desmounlal  » 
nta  aibade  à  la  cabato , 
Attendoi  qu'eOi  iiié  !•  btit. 

SVîb'  ffîsjols  coun  ïam,  goii^aU» 
Kiito  qu  i  iiau  louU  tuali. 


ITdloiltpash  In  me , 

Restons  dan^  Itiridiiure* 

Qiiaodje  vaifl  à  larue , 

Tina  le  onadt  Gigoi  m^appella  i  ' 

o  Tu  es  leCafOt  de  SanaMp 

Et  loi  la  Cagolc  d'Anty. 
Partei  vite,  hori  d'ici.  » 

A  Peyrenère  et  à  Préciiacq, 
Là  ili  sont  dcj»cendua  (de  cheval); 
Ils  dOIAMIi  PtfOiM  à  jMMl» 

Eb  aimdam  qu'itoMM  tato  p»  te 

h'ille. 

Sur  les  Cagots  courons.  Jennes-geoi, 
Jusqu'à  ce  qu'ils  soient  tous  tués. 


Le  fragm^t  suhrant ,  qui  nous  A  é^é  commaniqaé  ]^ 
IL  iiutitttlear  à  filanoiu  (canton d'ÀBcaa, Haates- 
P jrénées),  présente,  eonme  an  le  yem^  phu  d*Bn  npport 

avec  la  pièce  qui  préccde  ; 


Terrenére     Maillots , 

Tout  aquo  nou  cy  qué  Gagoti; 

Audurans  et  Caoarie, 

Tout  aquo  m  «y  qvé  GigaaMt. 

OvoiqiiéCaaoti  tiaui» 

Nous  o*oun  dam  ;  (bis) 
Tous  yem  bis  dé  nousié  pay  Adam 
El  dé  iMMisle  may  pennéra, 
Ar^Madé  Terranére. 

Quan  boy  en  ta  Azu , 
flalodatdéloaiqiiadii. 
Acceptât  dé  Ga||i»iiia|yé> 
SiUMinal  d'aquet  bagatye. 

Espagnet  m  mandat  l'ayiiada» 
DaiDiselle  Ta  bailbaJ»' 
Et  qu'en  yere  hilhe  de  uiuu:>  d'Aogosse, 
Bt  qu'ao  yara  va  Gigota. 


T«rranën>  et  Mailloc , 
Tout  cela  n  esl  que  Cagoti; 
Aoduraos  et  Canarie , 
Toat  aala  n*aat  qoa  Gafolaria. 

Qoolqua  Gigots  aoTom» 
MMMaaMOsen  féchoDspas;  (bii) 

To\)^  soni!ne<î  fi!<»  dt»  nntrp  p^re AdaM 
£l  de  noire  iiiei e  |»i  einiere , 
Arriére-pelib'ULs  de  Terrauére. 

Quand  je  vau»  a  Azun , 
(Ja  Milt)  nliié  da  ducaSt 
taapté  de  la  nijUriBa, 
giiiiinA  da  ea  » 

Espagnet  a  marié  sa  fille  atnée , 
Il  Ta  donni^e  pour  demoiselle 
Et  qu'elle  était  Ullc  du  M.  d'AogUfHt 
BlaUaéiailuiieCagote. 


Dans  cet  autre  moroean,  dont  nona  sonunea  redevable  |i 
M.  Bandât,  inalitntenr  primaire  à  Aaaat,  ai  la  praskr 

couplet  indique  que  Pmiteuf  était  Cagot ,  les  autres ,  qui 
d'ailleuis  iMci  i^ui      k  uuial>re  des  vtsrs  •  me  scmbtot 
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Fœavre  de  leurs  adversaires ,  habitfiéi  à  rimer  de?»  nXà^ 
gues  des  noms  de  leurs  victimes.  Je  suia  porté  à  crou» 

qu'il»  £ûs4ûeut  pasUfi  ù.*m»  autrt  «banaon. 


QnoiqvéyovfiefCigfttetladrédi»-  Qoolqaaje  foitOcol  el  Mie  Im- 

qui       rnt  .  qu'au  COU, 

Lou  huuri  Uiiiii  riiw'  mVn  m?»nfîrn2ue!  Que  le  bon  Dieu  me  maiRtienn'"  tr' 
Lou  qiu  A  aitB  ÉMUftiàe  e#l«  apéral,     Celui  qui  ne  ireul  paa  être  amék 

atafi. 

Qu'eût  lasM  ooapa  la  tMVgaaw  Qu'il  leur  fasse  eovpar  la 

tmdÊÊêf  ka.  la,  alo.  Tra  dera,  la,  la.  He, 

Lou  côusy  *  d'AiWi|  et  Pir4  d<  Valh  U  cousin  (CafitQ  d*Ace«|  I 

lou  Mcillon 
Eopassan  que  coussiran  (résCagoU  En  pa^sani  prendront  itots  Cm^gotà 

qa'r  a  à  Idroo.  ^%  y  a  à  Idron. 

Tra  dera,  te»  dar««  ato« 

Chens  cQunU  Liml  d*Oaiia  et  Pif*  Sans  compter  ljin»d*Oitw0lPialila 

lolBd'As«Ar  d'Assat. 

M#U««<^«Mti^a6to4w««ii^braiiii  |<»lai»dg.<>m<ia  Haida>,mi'ikni»iM 

oé  Benejacq.  d«  Bépéjdcq» 

Tita  dera,  de.  Tra  dan,  eio. 

Il  panaa  qi^aaMÉmi  Ha  Cagob  En  païaaat  Ua  pwidNi 

qu'y  a  à Poalac^i.  qu'il  y  aà  PoDiacq, 

Etlabétréta<^laa4aacMlM4éUa-  £taus<!i  troia 

ricfi..  Oaraof. 
Tn  dera,  elç«  Ira  dera,  etc. 


Toiù  «Mntemitf  «m  «baiison  compoiét  |wr  a  CagH 
Béuéjteq  ;  nous  m  aroiiB  déjà  parlé  daos  notre  iatrodn»* 
tbn,  oùnmi8regrettomd'a[voir|H>rtësiireneQaiugeiiMal 

qui  tomberait  moins  a  faux  s'il  s  appliquait  à  qo^qm^ 

unes  des  pièœs  précédentes. 

Cagot,  SI  bas  en  U  PaQ  ,  Cairol.  si  tu  vas  à  Vau, 

Qué  ce OM iris  k  CandaU  ;  Tu  l  arrêteras  «  i^utky  , 

Va  Cradaft  eoia  Uplace ,  Ha  Caadau  Jiii4|u*à  U|d«Ge, 

Traabarailajottpegraiia.  TU  tfooferatlaioopagntia. 

AipiatCigot  d^  CaircsUaa  eaCatot  de  caveeliaa 

^t^i|é  triWaiIbo  prou  pla^  Trnvaill»  a«>ot>/.  hkn  i 

rhîrout«^r(^'»  tli'-  J'araiitn^  .  Chicuutéré»  de  C^iraunié. 

Ça  ftti  àif:  que  sou  item  goueyré.  Ce  qu'U  Ml  ns  va«t  pm  grtad'ebMe. 
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QfiOl^êtL  (Micii  débat  Iqus  emt«f)eft 

C>u«ronsfiri  lotis  marchands 
Qoé  m  hen  b^r«  «iûloulére } 

Baooiiév»  4|iié  Gigoli  liara, 
Neof  aomi  dam  ; 

Lous  CagoU  dé  Prûustabacbe 
Q«t  M  cot  portas  1»  haciio. 


(j^innd  jf»  pawe  rous  les  auvents, 
liÇ6  cuusiu.s(Cagoli>;et  les  uiarclujldf 
ll«  foui  belle  sifflerle  t 

Quoique  «DQf  907m  CagoU, 

n«  noBS  ai  llclioiii  pat; 

Nous  jsominai  loui  eiil^«du|iéra 

Adam. 

Le^  CagoU  de  Brou:»labache 

Sor  le  cou  portept  la  liadie, 


I.a  chanson  suivante,  trouvée  à  Pardies,  ne  dit  ])as  praud' 
chose;  si  nous  la  donnons ,  c'est  surtout  dans  le  but  d'ôtre 
aussi  complet      poiSibUi  Mous  la  tenouë  <kM,  B«i:ge««s, 

Lous  CagoU,  coum  loua  sé^oua,      Les  Gagols,  comme  les  seigneurs, 
MUk  ail— •d'ibé  la  pfaWctkm       Hilto  liaineon  (fayolr  la  protêt 

tion 

AO  réjnrae  éé  la  patrie ,  Au  régime  fîe  la  p.Knp  . 

Dé  la  iMnâ\  àé  ia  grand*  Cag<)u-  De  I4  grand',  de  la  grand*  Cagoterie. 

LuuÂ  CagoU  qué  aoun  j^uiasanU  el  Les  Cagota  sont  puissants  et  iriom- 


Despucha  la  oblla  d'A4Hii»  Depuis  la  chùlo  d'Adam, 

Wihé  dr«t  i  la  patrie  D'avoir  drcil  â  \-i  intric 

Dé  la  gT^\  4é  ia  gnuiil'  Cégovi-  De  la  grand',  de  Ugiaiid  CagnHerie. 
térie. 

Lûu  mé  pa]f  qu'ère  Gagot  dtnqu'oû  Mon  pére  était  GagolJui>qu  au  cou. 


cot 


.t 


loa  Éam       m  4hiii9c|hi  ta- léMUaiiii^iiioi««f«4liiU 

pocq, 

Elqu'cy  part  h  la  patrie  Kt  j  ;u  1  ir(  a  la  pairie 
Dé  I4  iraM  t         ^nmd  Cagùu-  Duia  grand' ,  de  la  grand'  Cigotefie. 
tMa. 

tecaaére  qué Cagotoriam,  Bien  que  Cagois  noua  soyons, 

Hoof  no«  nnun  dam  ;  Nom  M  MOi  «n  flakoiia  pat  ; 

Tous  qiiVm  hUh^  rf  pft  paf  AdW  Noq<<  <:ommo>;  tmis  fifn  dU  pêM Adaaa 

£l  dé  la  noble  patrie.  El  de  la  nnbte  patrie. 

Tiyt,  vive  la  CagoalArie  !  Vive^  vive  la  Cagolerie  ! 


La  chanson  qoi  Ta  suivre  m'a  été  envoyée  par  J|,  JlmiaOi 
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instituteur  communal  à  Piets  (canton  d' A rzacq,  départ enifc 
des  Bassea-P^rénées  )  ;  elle  nous  a  conservé  le  sout< 
d*une  de  ces  rencontres  presque  toii}Oiin  si  fatales 
Gagots.  Cest  Vtm  d*eax  qui  parle  : 


Lou  nousté  pétil  bilntvp 
Per  nous  attU  ey  habiut , 
Kl  qvé  rabém  métne  houooarat 
Pap  ^rand  abantatye, 
Et  qit(^  l  'itxMn  ni'^me  houDoimt 
l>é  ï  aUù  ayuiaU 

Lou  die  d'ue  grane  hwte, 
(lu'ahrni  lou      fort  countm  ; 
Car  |>cr  laUeu  qué  baoi  «ouben 
Dé  A  pat  fort 

Cir  pêt  labèU  qoé  Imid  «hiImd 
Bédé  loua  ptrens, 

GertcinM  yini  d'ourdinary 

Nous  gafliai  pai  da  la  ma  ; 
EHnp  IfMi  rénoum  tU  Chrcaiià 
Qui  eu«  ey  tan  coualrary, 
Btdap  lottréBiNin  dé  Glur«iti4 
Koaipodénayaia. 

Lous  garçuus  dé  quére  bille* 
Qoé  a^eiigatyeD  dap  bounttt 
Dé  7  parti  touu  ù  gran  naitil» 

y  p.irti  rn  fil»*  ; 

Dé  y  p«rii  uuiis  ù  grjo  oiarcat. 
Ta  y  ba  aU  ç^Uc. 

De»biails.  Cagot  dé  Pla»ence, 
Dap  lou  Cbicouyou  dé  PietJ , 
▲  la  iMl«d*A  gras  Irovpel, 

Dan  en  diligmce  ; 
A  la  U's\,-  (]'a  cran  Iroupel. 
Qu  aco  «re  bi'l! 

c  V\(*u  f  \  Pla^ence,  muratyr  î 
DiKoun  hort  Ions  codindi.indnnN. 
Car  r4>unlri;  louU  aijuét*  uiectiauu 

PtotetdéMiiiatyf  ; 
Car  countre  touu  aqnala 

S'«B  caftioiirU  banci.  « 


Notre  petit  villa^'f* 
Par  nuus  autres  e&l  babité  • 
El  noua  Tavons  même  iMNMtré 
Avec  on  grand  avantage. 
Et  nnu«  i\ivnns  méflie  bOMVS 
De  i'aroir  auu^. 

Le  Jour  d'une  grande  Wte. 
Nous  avons  l#»  wur  fort  conienl; 
Car  parfois  nous  aliuuf  >»uvettl 
D*mipa«  fiorileilt. 
Car  parfois  i 
Voir  let  pareot. 


Certaiûaa  geai  d'ardinaira 

N'o<M>nt  pas  nous  donner  la 
Et  avec  le  renom  de  Câgol 
Qui  leur  est  si  désagréable. 
Et  avec  le  naaai  de  Gagoi 
Ut  M  nooi  pevTflBl 


Lea  gar((His  de  cette  Tille 
Noua  eagiBieai  afte  ke«lé 

De  partir  tous  pour  le 

D'y  partir  pnr  bnnf}f«: 
De  (tarlir  tous  pour  le  graad 
Pour  y  lutter. 

DesbiaiU,  Cagol  de  Plasence, 
Avec  Cbicouyou  de  Pîets, 
▲  ta  léie  d'une  graMe  tnepa, 

Vunt  en  diligence  : 
A  la  \Hf  d'une  ^ran<le  irov^ 
Que  cela  était  beau  i 

«  Piets  cl  Plax-nce,  courîige  ! 
Disent  fort  W*»  ruminamiants. 
Car  contre  luus  c««  utécbaais 

Petetdahadiaage; 
Car  eantre  tous  ces  méchmt 

U  seva  lun  lerlir  Anaei.  • 
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t>pn<  nquèrerencounlrad* 
"Que  s  apérahen  CagoU  ; 
Attan  qu'^ren  lou»  auugoU 

MqotrepaliUHle; 
AbaOi  qu^ereo  loui  imtgTir  » 

En  esta  CapoU. 

Perdude  cMoti  la  balatUe 
JBére  malhurousamen , 
St  s'en  suubieunéraui  toustem 
MquèrecoMilte; 
s*eR  «oubiennéram 


Dan«  r^Klc  rencontre 
Ou  uuuii  appetail  CaguU; 
Avant  nous  étions  les  «mû 

De  celte  pen^iMle; 
Avant  nous  étions  les  eniit 

En  étant  Capota. 

Perdue  fut  !t  h?iffîîîîc 

Ici  mallituieuseiiient, 

Maui»  U(Mi6  en  souviendrons  toi^oura 

De  celle  ceiieille; 
Nous  nous  es  souviendroM  i 

Tonjoura  ei  liN4eiiit« 


La  ciianiion  sabrante  sur  les  Gagots  de  la  vallée  de  Joa- 
iMîg  (eanUm  de  Samte^lanei  arrondîsseneiitd'Olefoii),  «pie 
je  dois  àM.  Laffore  ^  rend  tânoignage  à  la  braToiire  des 

Cagots  dans  leurs  rencontres  avec  les  francs ,  et  nous  ré- 
Tèio  eprès  combien  de  provocations  et  d'outrages  elles 
avaient  liea« 

A  To'ibiîî!  rrtTTihien  de  villages 
IJui  tous  ont  uu  grand  renom  : 
Mais  tou»  les  jours  combien  doutragea 
T  Ml  Mitre  ledinoiit 
Oa  ealena  per  les  rues 

J'iriMrw'nts,  malédiolions  ; 
tl  les  leninies,  les  plus  (îéres, 
Toutes  oui  des  maris  fripons. 

Cbaqae  mois,  cbaqu£  semaine. 
On  voîl  de  loua  cdléa 

Cotiitne  une  Tête  anfloaiiae, 
Tous  les  (IaKOt.<«  r8<«8emlliéi» 

Le  Ciïu^ni  et  la  Cajole 
Veuieiii  tous  se  promener; 


A  Jousbaip  (]iinufin  bilnffrc? 
<)ui  touis  .-in  a  uiarul  r*Tniuui; 
JUès  tout  die  quuuau  d  outrages 

ffoa  ylié  Me  km  dénions! 
Ouo  qn*enlen  per  laa  oêném 

Jîiranipris-.  rnalèdiclious  ; 
tA  lii!s  bennes,  las  iney  fières. 
Tous  lous  houniis  qu'au  fripous. 

LUaque  més ,  chaque  semane,  , 
Oun  qoé  bét  de  toni  eouaiata 
€oum  ee  féale  mi^mane, 

Lous  Agols  tou!:  re<;semt 
Lou  ('>agot  et  la  Cagoie 
Tous  qué  s  bolen  proumena  ; 


HviaqiMiiaaaenndriaeB  Tîbetls,  Mais  quand  lia  aent  en  rUiotte, 
Nen  a*en  aaben  pea  tourna. 

Toole  la  grande  Cagoala0le 

^)u'ey  ail  houngdeti  Castera'  : 
Qu'ey  it(;uiii  (|ué  la  canaille 
b'ey  anada  réfugia, 
Qu'ey  aquiU  qué  In  vaUde 
Héuneig  ço  qu'y  a  dé  nef  beig; 
pi  s'y  hé  nal  lijnieuf^e, 

Utt'ej  foua  tenu  couin  û  iroopeig. 


lia  ne  aavent  phia  a*en 

Tonle  la  grande  Gagotailie 

Est  au  fond  du  Cas  era  : 
L'est  là  que  celle  canaille 
S'est  allée  rélugier , 
Ceat  là  que  la  ?allée 


I 


Réunit  ce  qu'elle  a  de  plm 

S'i!  «e  fait  rinclque  h  y  menée  , 

Us  I  sont  tous  conuae  oa  IcoopMHU 
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Eits  qué  srmn  roum  m  poîci  ItdrM»  îls  sont  commf  «fM  pnrrt  !j 

Que  1100  an  nat  ressentimenl  ;  lU  o  ont  aucuo  senUment  : 

Eiu  qu'endiirm  mllte  oaingw.  Ils  «idttraat  MM  Mlragct . 

Chaqué  die  ,  chaqué  ■Kramnl;  Chaque  Jo«r,  chaque  tPOtliefctg 

Mës  è  soun  tour  la  vengene»  Mais  A  iod  toortff  rfftfreai 

Nou  manqué  pas  d'arriba.  fie  manque  pas  d'arrirer. 

Si  eits  lien  nadu  reiiateiMe«  S'ib  foot  aucuMi 

Qiié  1  batcn  dîDqué  orMw.  U»  le  tanent  jMqirè  i 

À atrauM.  AOri  y  8«lai-«MM,  A  GéronM,  IMk  M SlM  aiH , 

A  Moumoii.  r,(Mi«i  y  Tr^cliflc,  A  Bloumnnr.  nom  M  PfillMey 

OuD  qii^  iM't.  ni/'iuf    \rf*n,  On  voit,  m#me  à  Arftt . 

Tous  luus  Caguif  dé  Jttusiiatg  Tous  les  Cagots  de  Jofbftig 

Célébra  dap  allégresse  Célébrer  «rac  âDégrma 

Taule»  leurs  instituiious  ;  Toolea  launiaatiuaiioBf; 

Mey  s\itl'<,  (lrn«  !a  fl^^tresse,  Maisaprèti,  dans  la  détre'î'r  . 

Qué  s  ne] en  dé  liDaliooi.  Us  se  nointi  dtas  tes  Mballaaii 

aiVAAIN  «;tNÉRAI.. 

A  baig  (luunc  la  Cagoutaillei  A  bas  donc  là  Cagotaille  l 

Destruisiam  tous  tous  CagoU ,  Délniiiaiit  loof  les  CagoU  , 

Deitniisia«laCa|Milillla,  Détniisods  laCafeialllé, 

À  baig  donne  u>ui  low  Cagotot  A  bai  daoe  lona  leaCafalil 


Mais  les  oombatoeDtrelatCigoto  et  tof  IHoei 

pas  les  (Houles  circoDstances^oii  lésons  ctles  aotM 

sent  (Mnii  s  à  ieur  venre  poétique.  Comme  noos  l'avons  déjà 
vu ,  les  mariages  des  premiers  |)rcHairnl  à  rire  à  leurs  tuae-  i 
min,  ([ui  ue  hc  faisaient  pas  faute,  dans  ïoceàAmùyée  tysipi* 
niser  les  nonreanx  époici  par  des  chansons  satMqMi*  le 
chapitre  premier  de  cet  ouTrage,  on  a  pâlira  qaitM  J9m 
d*une  pièce  de  ce  genre,  que  je  n*ams«lm  pu  réonlri  wm 
procurer  Depuis,  je  Vé  reçue  de  M.  BaUareau,  ittstitatog 
coiÉimurtal  à  A'iUni^  ^d(*parteîïieiit  de  la  Gironde, «rrondif^e- 
iiieiil  (le  l>.i/a*v,t:aiitnnd'Auros^  :  ee  qui  me  permet  de  l'msérer 
ici ,  bien  qu'à  vrai  «Uic»  elle  ne  vaille  guère  k  peine  d*llaa 
publiée. 

A  Bédouf,  lonbov  Mlatge,  ABedoat,  ItlMfaiaga 

AEédawGaiaiiianalMlfc  A  BuiHii  Canen  mm 


ton  Cagot  qu'(7  dé  Sarranca^  1^  Cagai  aaida  Sananaa» 
La  C  t^oié  dé  Bédona,  ■  La  Cagole  da  Badow* 

ÀMdouiftic  âisiiaikllfb 


V 
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Que  ly  an  bnilint  i>i»r  tnarii^ 
Cenl  csciits  et  dus  jAwkHitt 
A  Bédous,  etc. 

Lou  Cagot  qa>f  à  U  tngm , 
La  Gagole  ft  édienneota  ; 
Qa*a  un  hoontàta  camitt, 
1^  meytal  dO  c.qiï'aa^ 
A  Bédoiif  *  elc* 


On  lui  a  donné  (^n  TTïnn'f»?^ 
Cent  écus  et  deux  jaai4»ou. 
À  Bedouf ,  etc. 

Le  Cagol  esta  la  vigne, 

La  Cagole  à  lier  det  lanoêifa 

EUe  a  un  trou  À  la  chemise» 
La  m<Hti«'  du  c.  loi 
A  Bedoui ,  eic* 


m&iit  eroîreqiMeftteBkr  couplet,  que  mmutom  déjà 

vil  *  ,  était  une  espèce  de  dicton  répandu  depnî^î  longtemps 
dans  le  Béarn;  car  nous  le  retrouvons  dans  au  bon  nombre 
de  chansons,  entre  autres  dans  celles,  ^uiiiouftaétéi 
moniqaée  par  IL  4iGubioB: 


Lou  Cagot  UUhe  U  Tigne, 
La  Gagole  dMmieiita; 

Qu*eO  pedasse  la  camise , 
Lamiiat  dt  i\  darré  qu'eû  caL 
S'cià  loopei  (oque-U ,  t*qiK , 
S'en  toupet  tof  ue-1i  dm. 

Lou  Cagot  s>n  ba  ta  la  TigM, 
La  Cagole  l')  ba  trouva  ; 

Qué  t  inédn  looi  dus  4  damd«» 

SI  lous  pots  à  daisulcha , 

Qw^  seinblen  dè  qu^rcs  teilM 
Qui  Quu  sabÎD  pas  parla. 

Ere  s'en  towTir  trt  r^isc 
Ta  lou  disna  prépara  ; 
Qué  s'en  prco  ue  toupie 
Toute  preile  à  laba , 
Dab  A  tabltéddeousine 
Qvi  a'ej  pu  mtff  déliai. 


Le  Gafot  laillali  vigie, 
La  Ca^ta  lie  le  sarm^t; 

Elle  a  sa  chemise  déchirée, 

La  moitié     s  un  fi^rrirrc  piiralt. 

Sur  le  ioupei  toucbe-tui,  loucbe, 


Le  Cagot  s  en  va  ;i  la  vignev 
Le  Cagot  Tjr  va  it  uuver  ^ 
Ils  se  mettant  loBsdaaa  4  rire» 
£t  leurs  lèvres  4  mannolier  » 
En  sorte  qu'ils  res$mit>i6iil4aai 
Qui  ne  savent  pas  parler. 

Flic  ^'en  retourne  h  la  noaifOB 
l'uur  jîr<*parrr  le  ilfncr; 
I^lle  prcjiil  un  poi  a  graitfie 
Qm  a  baMtai  d'éintevé. 
Avec  un  tablier  de  cniaiiM 
Qfà  M'mL  pas  ph»  propre. 


Noub  rcliDiivons  encore  ce  couplet  dans  iiti  frapnent  de 
chasiOBy  ({niAouft  lÉoil  de  IL  Moye,  wlituteiir  ooBiimaMd 


Atribère  de  Vignes 


Arribère  dé  Bignes 


Tabé  mtj  qué  y  eie 
LiqoogiiedéGarea» 


Bt  aotsi  Tf  était 
Li^ongoadeGaiw. 


160  ttwroms  on  hagm  UAVùnts 


LabaUille  dé  Tbéze, 
Ponoitla  d'Arlbou 
Hourex  dé  Mespléde, 
GAgoliquéfOiiii  UKU  Iréf. 


Labalailie  de  Jhéte , 
PooniaU  (TArlIiet* 
Hourez  de  Mespléde , 
Toot  les  iroif  fonl 


IHgaet  donne  tn. 

Qui  pîî  [.ouDÇOtt, 

fei  es  (it^  \i\  ronfréne^ 
Ou  si  es  omit)  <]  adnoa. 

Testarrouge,  Mnnnon, 
Et  PisseU  dé  Caubios» 
AlUtnce  quémiihett 

Dlk  IMM  Oi^M*  d'AMt  *. 

Lou  Cagot  uilhe  la  bigne» 
Lt  Cagole  ehennciita  ; 
ft*â  coupade  lâ  camise. 
Lt  mejUkl  deO  c  qa'eû  tàL 


Dis  donc,  LagareuM* 

Toi  qui  es  de  Lon^  n  , 

Es- lu  (le  la  confreri*'  , 

Où  cs-lu  homme  d'honneur  f 

Tp<t«rronp<».  Moimoa  , 
Et  Pisseu  de  Cauhio» , 
Ont  bil  alHuicft 
Avec  les  Cagota  d'Anot. 

Le  Cagol  taille  la  vigne, 
UCagoItticleanriiiMi; 

8a  chemisi'  dCohirée, 
lii  moitié  du  c  lui  lonbe. 


Voici  un  nuire  fraj^mont  de  chanson  qui  renferme  cirais 
ment  le  cniiplet  einjutslion  ;  il  nous  aétë  comiuumqiiie  par 
M.  De^penez,  instituteur  oummtuiai  à  Orx  (Laudes). 

Lous  Agot.<  dé  la  carr<^rc  , 
Lous  d(^  haut  ot  lous  àé  b.is, 
Qué  s'en  Imo  enta  Bayunne 
Per  danaa  loa  costro-pas. 
Qoe  m  sab  matt  qué  you  n'i  airi. 
Que  m  sflb       qué  jou  n'i  bAû  ; 
Qu«  m  Mb  nuu  qué  you  n  i  airi, 
Dé  Biyonne  enliQ  BÔueall  *. 


L'Agot  qué  tailhabe  la  btgne 
m  r  Agote  diennenta,  etc. 


Les  Agol':  âu  quartier  , 
Ceui  «l'en  h.-iul  cl  rrui  d'enkat. 
S'en  vont  a  Kaytinne 
Pour  danaer  le  cootroopM. 
Je  suis  fâché  de  ne  pas  5  aller. 
Jf  *uis  désolé  d#»  ne  ftfl''  jv^nir  ; 
Je  »ui&  lâché  de  Ut*  |vu  y  aUer, 
De  Beyoïme  au  Boucta* 

L'Agot  taillait  la  vigne 

Et  l'Agote  liait  1rs  sarmenUr  etc. 


Noos parUons,  il  n>  a  qn'im  mutant,  d«ii  iDa[rîan»<i  des 

Caffols;  on  sait  quels  obstacles  ces  niallieiirciix  rciicontmicnt 
i>ouNriit  i\  en  contracter.  Le  fraj»nient  suivciol,  qtu  itou-*  é  i  té 
commiuiiqué  par  M.  Edouard  l>achar}  ,  iiiëtitutt'ur  commu* 
nal à  SusmioQ  (fiams-Pyiénées), a  trailà  cette  difieiM 
de  s'établir  : 

I  C«  coapl«i  Dou  •  écé  Atuai  par  M.  0«*.|éa  GaaMoa. 
•  YMiiafiWiaaiiaMa. 
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A  OlorM  qu'j  a  «  imadecirrére  A  OlorM  il  i  •  noreaM  dt  rat 
Qtt*|  a  aOlanl  déCacoU  aMini  dé  rhe-  Ou  il  a  anlaol  de  t^poU  que  de  ci^ 

Ah  !  i  ut  |)oulreo  irauba  per  U  Barra*  Ab!  »i  i  un     pouvail  trou? er  pour  la 

quelle,  Barraquoltc. 
Ak  i  t'im  poomii  IrootM  per  Ion  mà-  Ah!  li  Ton  co  poiitaîi  iruuver  pew  It 

fMi.  naticr* 

■ 

H  tooli  tooeCagoto  abm  «iel»  ga^SI  lo«t  lea  CafoU  avaM  dca  stlô- 

loches ,  che», 
Uérrn  .mt^n  dé  rouli  eoooi  dBq  lU  ft^riicnt  autant  de  brait qM  diq 

cArru(  tm.  ri'nUirArru»^**'». 
Ah  r      pottireo  Iroiaba  per  U  Barra-  Ah:  »i  l'on  en  pouvait  trouver  pour  la 

qiiefte,  BarraquHtr, 
Ail  '  o'm  pottlrm  IrariM  per  lea  bm^  Ah!  si  l'on  enpouraillrouvef  pov1# 

rula.  marier. 


Songeaient-ils  à  soabger  leur  infortune  par  la  prière  ^  les 
Cagots  durent  sonvenl  renoontmr  sur  le  chemin  de  l'^se 
den  franeu  qnf  leur  chantaient  une  chanson,  dont  je  n'ai  c[ue 

ce  trauiiK'iit  que  m  a  traiiHiiiis  M.  lit'mht  ^  iuiitituteur  C4>oi" 
mnnal  à  f.af?orî 

l.oii  |»rAnt>e  (lagtmtoa,  îjc  pautrr*  r^gotia« 

Udbpoou,  A  %  ce  peur  f 


dab  ralMMi,  Coomm  de  faites, 

8>n  ba  enta  l'éith^e.  fTn  ra  i  Vé-v.U^r, 

Coab«n  dé  confusiou.  Couvert  de  loiifufion. 

C;ii:ci.  TT  '1  c^n  té  banU  Cai«H,  H  rtf  f  uit  te 

D  aiiA  Ut'»»ui  I  alita,  1^  monter  a  i  autel 

191  deA«  ta  iacrUtie  ;  Cki  d  aller  daai  la  lacriatte  i 

CB|el,q«éM  hareanaii  GiaDi,«aie  lbra  pltear 
AltCanlérie*. 


LaMë  de  tant  de  veiatioDfl,  le  Cagot  alUit-il  te  plaindre  à 

la  justice ,  li's  pavsanff  de  race  franche  rap<>fitni|>haiait 

(i  uiHî  façon  iiisiiUaiiU' ;  !»  >  luai  i  huail.N  cl  U  s  laqtiaiK  joi> 
gnaicnt  à  cui  pour  k^i  iiumilier.  Ohl  du  nioiu^  ce  que 


PM,       Bout  MMliU  MrtUdirf  1 

A rv,  t  «  4  û  »«aM  M<i«l*»ant.  <'«f  vl^  il  m  t».         f  Iw 

  H*  U 
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nous  apprend  un  frajinitul  qui  a  été  fourni  par  M- 
instiiateur  à  h***  (Basses-l^réuées). 

tm  Gagot  qui  s^en  ba  tÊÀà  té  Ctîol  i*eft  Ti  k  Pao 

A  rhibau,  A  rheval^ 

Fier  roum    sranil  rajiornu  ;  Fier  cuiuine  an  graDd  caporal; 

Lous  paysaas  deu  Utiuuralge  Les  paysaus  labourenn 

Qu'eadiceo  :  «  Oim  t*eBkaa«  eaf0L1Jà  «aaieill  :  4  Oft  Wi-lll, 
tauTaget  »  naraget  » 

Otiou.^n  arriva  déhàt  lousénbaiif ,  Laffqtt*it  arriva  iom  hm 

Lous  niarclian'Is  Vts  marrfiands 

(Ju'cu  ba«;en  uo  sililaléro;  Se  mirenl  à  Miller  • 

Acoqu'eicoqui  aiiCagoldéfte»yéco.  C'ett  ce  qui  dé«»»|iére  le  CmgitL, 


Qoouan  arriba  aû  palall ,  Qoaod  il  arriva  ao 

Qu'eu  saluiloo  cuum  &i  cren  frai»  ;    Le  saluera  m  couuue  siU  eussent  été 

frérrt  : 

2u>a  «Ahidon  el  qaVtt  k'approcMi  III  le  salaéreni  et  ft*atH»rt)rliémit. 
I  qu'eu  boulen  caga  à  la  poihe.      El  ilf  vovliirciil  l«i  cb.«.  à  la  pocte. 


Cette  chanson ,  dont  j*ai  recaeilli  nne  foùle  de  rédactiom 
qui  pi'ésvnteht  des différénces  plus  ou  moins  grandes,  nM 

pas  forl  aiiri» une.  Suivant  la  relation  d'un  vieillard  d  .V- 
rance,  qui  a  tuuuu  le  grand  David  d'  Arros,  aiUM  uoimiie  a 
cause  de  sa  taille  extraordiuaire ,  ce  Cagul  ^  pnipriétaire  de 
la  maison  Arrambunët,  avàit  deux  Mes.  ^fe  iroUvattt  paa  à 
les  marier,  il  assembla  chei  loi  les  priaelpaiii  ^mmamgèê 
de  sa  casti».  Oettie  rébniittltiédda  que  la  fille  attiéé  ipoùse- 
rait  Lahordc  de  (la<ilil1on,  réputé  Caf^ot,  et  i\\\v  la  seconde 
serait  itiaiiit'  awc  i  ureuile  de  9allespisR%  autre  Cajot.  Ces 
tnariages  se  réalis^rent.  Le  jôueùr  de  tambourin  d  Arance, 
mentionné  dans  la  chanson ,  était  Un  nommé  tébiiard,  dont 
la  maison  existe  encoH  dané  ire^  conltililhe  ;  Il  |H>rtaii  tou- 
jours un  tricorne,  et  ditortit  Iwi  ratacmblée. 

Le  même  vieillard  raconte  qae  t)avid  d^Arrofl,  bien 
qu'il  fût  extn^nuMuent  riehe,  u  avait  de  relation  avec  [»ef- 

aonne.  11  uc  b  uctu^U  (^u  à  garder  son  bétail,  portait  M> 
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jours  sur  lui  imïie^énM  pleine  de  tebM»  et,  «i  quelqu'un 
Tenait  à  passer,  il  l^toètbit  pour  lui  en  bHHi'  une  prise,  tl 

avait  toujours  quelque  chose  à  donner,  ne  fût-ce  qu'un 
fruit:  aussi  ]v9.  petits  enTîirits couraient-ils snn^  t  t  sso  après 
lui.  Le  vieilldid  de  qui  ùous  tenouâ  ce»  faits^  ajoute  qui! 
n'était  pas  des  d^aiers. 

La  maisoù  Arl^àteoloitet  leliste  enoore ,  afnsf  que  la  feùah» 
de  rarrière-petil-fils  de  ttand  d'Anros ,  )nèmarïée  en  se- 
coudt's  iu)V(^  Avec  Labaig>Larribau ^  de  Morlanne. 

La  rédàc'tiou  'qiii  và  shivrc  nous  a  été  fournie  p4r 
M.  Uourcadc,  uiiitiUiteur  prunaiie  à  Uagetaubin. 


Qu  an  heil  uo  a<«îrmhlade 
Ldiis  messius  (ië  (.agntS , 

an  màritfat  Kl  Ailbe 

000  grand  David  d'Arros. 
JLOQ  lin  et  lôu  tan  patantairtp , 
fel  lou  Iran ,  \àû-\à ,  déran-là. 

Ijui  Turcnne  dt^  f  aîes 
Va  ruisniitfl  dé  Sattl 
En  p.T-N'iii  qué  cou<<:îrr»n 
Lous  C^ngoU  dé  Hagelniati. 
Lou  tin  et  16U  t«n ,  «te. 

Lou  Cagot  «le  (ruithatlmes. 
Dé  Casleigt-.Vbidou , 
GotiMÎra  HoHHébiell« 
Ta  bébe  lou  piniou 
LoaUn«llûiiUB«  «10. 

lirrooxié  dé  MMCOuellë, 

El  Lesieigi  dé  Toren, 

En  pa5«an  quA  rons«sircn 
Lou  Cagutdt'U  Chrélicn. 
Lou  tin  et  lou  tan,  elé. 

Lassalte  la  Charpnnte, 
Lou  Chresliaà  <lé  Douazou* 
St  LouBcaiiby  qué  y  er» 
Cagot  dé  Cailitloa. 
Lm  Hd  et  t<ni  tan,  «le. 


UdI  \aii  une  nssmiblée 
AlesHtt^urs  les  CagoU, 

tlioiit  taiMié  ta  fille 

Du  Erand  David  d'Arroft. 

L.f  lin  et  îf'  tan  paT.intamr  , 
£i  ie  Iran,  ian-là,  déran-là. 

TnraiNie  de  Sales 
El  Jrtn«niiîrl  de  Sault 
En  paissant  priroiti 
Le^  Cagots  de  lla^Hiiiau. 
Le  tin  et  le  tm  »  ete. 

Le  Cagot  de  Guilbaumes, 
De  Catteigl-Abidou , 
Prit  Houssevielle 
Pour  boire  le  pînlon. 
Le  tin  elle  tan»  etc. 

Larroniié  ^e  tfaicouettet 

Et  Lesleigt  df  Ytiren, 
Eo  passant  prirent 
Le  Cagot  du  Chrétien. 
Le  un  'el  te  lan,  etc. 

Lassalk-  la  Cliarpi>nle , 
Le  Cbi-eslKi.t  de  Doaiou , 
fit  LouDcauby  y  furent 
Cagot  de  CàStillQll. 
Le  lin  et  le  m,  eie. 
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Lou  Chrestiaà  dé  Mourlanne, 
El  rntinmiaà  d'Arlhei 
hl  Heure  dé  Mespléde , 
Gagotf  qué  soua  tom  Crét. 
ton  Un  el  lou  lin,  etc. 

[BaylédéStavelide, 

Labarlliast»e  dé  Uouillou, 
Et  Caniela  qti(^  \  ère 
Ta  jniiga  deu  Itrailtdi  ^. ' 

l  i>u<>  tous  Cag<»Ui  <4uc  y  ci  en 
Dent  aquei  grand  festy  , 
Sinon  qué  lou  grmd  Pierre 
Capot  dé  .'Vlarcery. 
Lou  Ua  el  iou  Uo ,  etc. 

BépmlydeU  futy, 

El  yaniey  plus  iiou  y  tournénui 

I-oiio  Capots  taii  Hml-tlc  r, -m  ; 


Le  Chresliaà  de  MorUnne» 
El  Pouni<itaà  d'Arihez, 
El  lieuré  de  Me»{)lède , 
Qui  sont  tons  troit  CagoU. 
Le  (in  et  le  Un.  etc. 

[BaylédeSanveUde, 

Lal)arlha5<e  de  BottiJIOB» 

El  Caniela  y  él.irl 
i'uur  jouer  du  violon.] 

Tous  les  i^guU  elaieol 
A  ee  grand  festin , 
Exceplé  le  grand  Piem 
Cagot  dp  ^Inrrerin. 
Le  tin  el  le  un,  etc. 

BÊpmHr  du  fettim* 

El  jamais  plus  ne  rcvicndrtMit 

Lt  5  Ca^oU  au  Haut  de-ijan  ; 


Qu  t  us  n'an  baillai  ue  ba>t>iuuade ,  On  leur  a  duuué  une  baslunnade. 


CéUil  là  une  mariueUdc  en  iilade 
Qu'on  avait  pour  le  foir  pré|»ati 
Pour  ^oand  ili  auraient  bien 


Qu'ère  ue  niéluuadc  en  en^iUde, 
Qn*l  aben  m  séé  apréparat, 
Ta  quouan  atiousien  plaà  aoupat. 

D*Artiguéloutie  qu'en  y  abé ,  D*ArtigaelouTe  il  f  en  aTait, 

TiHit  flcoqo'ere  etiranyé  :  Tuus  éuicnl  étrangers  ; 

De  Bi.^nnoi.  Miun  déi  ou  douUe        IW  ni>.in()S  (ils)  sont  dix  on  douze, 

El  dé  l*aii  dus,  qué  suud  qualourie,  El  de  Pau  dcui.  cequt  failquâtone, 

Bt  quouate  dé  Juraocou  »  Et  quatre  de  Jurançon, 

Afi  iecours  deO  Cagontoa.  Au  secourt  du  Cagotfn. 

\  oici  inaiulenaut  uiie  autre  redacUuu,que  nous  devons  à 
M.  Bergé,  uotaire  à  Lescar: 

Qu'aben  hetl  ue  assemblade 

Lnu-î  niP»^ius  de  r,jgols, 
Que  iii;irid;in  In  hilhe 
Deu  ^{dUii  i^dud  d  Arrot. 
Lou  tim  et  lou  (am  palantènot 
Lou  (im  cl  lou  lam  palentam. 


Avaient  fiit  i 

Les  i].cftsieur>  de  <lagolt« 
Ils  mnriaient  la  tille 
Du  grand  David  d'Arroi. 
Le  tin  et  h»  (am  patani4ne. 
Le  tin  et  le  tan  patenian. 


I  DtotuorrV'tiMlMmdr  crttf  cbao*oii,foBniie  |Mr  M.  SairsadcTf  de  Hoot^ttt  (c 
Sa«itHm«,  lta»M»^l>]réaéM),  oa  Ui,  i  la  pbce  da  et  vara,  l«  aaitaal  : 


f  I  l*«iiiaftU  d'Att''***, 
Iïf«  <  .pot»  «jio  t>»t  II  r«i. 

I.«  lin,  rl< 


*U  cvwi>let  aatroartdutntrédaettoa  fearnUpar  M.  Caa«fna||i*Ai|ipn 
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Lapaft&adc  qué  y  ère, 
Loa  Bergé  dé  Densà 
Toat  en  pamn  cooMina 

CoupeQ  s'y  boitlè  liy. 
Lou  Uni ,  etc. 

Lassalle  la  Charp^nt'^ . 
Lou  Gbrestiaà  dé  Duii^ou, 
Et  MouDaflM  qué  y  ère, 
GagoldeCMUUott. 
Lottlim,  «le. 

Loa  dit  dé  Labttaille, 

£l  1  Anjuu  dé  MazCiulcs 
Qué  7  ère  lou  permé  ' . 
Loa  tiin ,  etc. 

Lou  cairestiii  déMoiiriuM» 

Et  Poomataà  d'Arthcz, 
Et  lou  llL>Qré  dé  M  >|ilôde, 
C«îî'>tfl      «oun  U}u&  très* 
Lou  Uuj,  elc. 

^ous  (levons  la  rédaction 
tateor  eoBunuaal  à  Araace  : 

Qaé  lien  ue  assemUads 

Lous  messins  dé  CigoU» 

Taniarida  la  liilhe 

Dea  grand  David  d  Arrôi. 

Pouqui^t  et  Lagardiére, 
Ettaberihedé  Laeq, 
Qué  coiisfiren  Uyette 
En  t*tn«  laft  mamt* 

Arramounel  d'Araoce 

El  Lapoublr  dt^  Mouo, 

Bemadou  qui  y  ero, 

Defls  meys  ladres  qui  ey  soun. 

Pouiiiala  dé  (juuce 
Et  Pomutt  d*  Arthei , 
Heûré  dé  Mesplède» 
Cisots  qui  loua  tooi  tcii* 


Lapa&Mde  y  était, 
Bergé  de  Denguto 
Tool  en  puent  vn  ehenker 
(^upeu  s'il  Yoalait  j  aller. 

Le  tim,  etc. 

L3«<;allp  la  Charpfnte  , 
Le  Clireftlittà  de  UonLon , 
Et  Moncaubi  y  étaient, 
GaBOtdeCutiUon. 
Le  tim,  elc. 

Le  nommé  de  LabataiUe  t 

Pierre  fil>  du  mf'nuîsier, 
£l  1  Anjou  de  Mazerolef  » 
Y  était  le  premier. 
Le  tim ,  etc* 

€lirefliaà  de  Morianne» 

Et  Pûumalaà  d'Arlhei» 
Et  IL-urt'  il'  M  'S'Î<''  le, 
S^nt  iou<  trois  Canuts. 
Le  Um ,  etc. 

gui  suit  à  M.  Gabaoue,  insU- 

Font  une  assemblée 

Lf  -  ni!"«.«.icurs  dr  CagOtl, 
Pour  marier  In  tille 
Dugraiiii  itavul  d'Arrus. 

Pouquet  et  Lagartliere, 
El  tabarthe  de  Laeq, 
Prirent  UTelle 
Poor  allar  an  marché. 

Arramounet  d'Aranc^ 

Et  Lapouble  dr  Mont, 

Bernadou  y  éUiit , 

Des  dHui  plus  ladres  qnl  soient. 

PoumaU  de  Gouze 
Et  Poumala  d'Arthei, 
Heuré  de  Mcsplcde , 
Qui  aoai  Gagota  loua  tfolf- 


I C»         ett  aMaQaM  daiaUiltallM  «■•■•  mwfêm  M.T«a,  I 

k  Vràèê  : 

PUà  <i!i  Lal^uilK 
De  b«n  tnatip  uautér«ut 


l<eu  l'iaè  ait  IidliAtailU  , 


i>v  bon  tn«U  I 
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LacoudaDoe  dé  Goat  Ltcoodanne  dê  Gotm 

Qué  <  Ihëbe  lié  mali  Se  lève  bon  m 

Ta  coii«î^tr.T  H  it  tll!*'.  Pour  prendre  l\  iiT'Ue, 

La  flou  de  Miit)  i  ri  ;  La  fleur  de  .Manenn  ; 

Labat  et  la  Charpente ,  Labal  el  la  Charpante, 

Lou  (^hrc^Uaa  dé  Doazou  ,  Chrestiaa  de  Doaton , 

Bt  Loaocaaby  qué  y  ereM,  El  LooncaObr  y  éuimt , 

LoD  Cagot  dé  Castillou.  Le  Caf ot  d»  GaMillon. 

Aparinppé ,  bilhotet,  Apprétez-TOnt,  fillaUei, 

Enta  ana  dansa  ;  A  «tIUt  d?!n<er; 

Luu  leuibouri  U'Arance  Le  lauibuut  tu  d'Araoce 

Qttéba  leQ  arriba.  Ta  bienlAt  arriTer. 

Mén  nou  n'y  aye  pas  nade,  Qo*il  n'y  en  ait  aucunç, 

£d  tout  lou  bottKÏalal,  Dans  tout  le  bourg. 

Qui  manqué  à  l'asseiqblaijde.  Qui  manquf  à  rn«<pmhl<^c. 

Y  lapiM-  nat  gouyat.  fii  non  piu«i  aucun  garçon. 

La  D  rinin»'  d*  'i  V»intr<^ .  La  Daunine  du  IVinlre  , 

La  UUiundt;  Uc  Uuurtjuely  La  Blonde  dç  U«iuti|iiel, 

La  Erune  dé  lèréinie,  La  Brune  de  Jéréniie  , 

Toute»  en  un  innglet.  Touiet  en  on  quadrille. 

La  praUbé  paiinine  a  Vif  d^iu         La  pai^^re  Daunine  a  lea  dcoU 
Loun^oA  el  Mancos  coum  lôu  cbapeO;  i<oDgueii  et  blanchef  conno  le 

peau  : 

Sa  may  la  rerouuimande  :  Sa  mère  lui  recommande  : 

«  Dattnine.  lourne  l«ll.  »  «  Daunine  «  renient  ftin.  • 

Voici  uuv  quutnciue  rédiAclion  de  la  même  cbiàiit>uià,  nuis 
roi!sir1(Tablement  altérée;  nom  en  somme»  redevable  à 
M.  Pradaire,  wtituteuic  conmiuial  à  Lacq  : 

Qtt'aben  beit  a«i»eiph1ade  Avaient  fait  aw emblée 

l«oua  nies»iu!i  dô  Ci^^uU»  Lea  messieurs  de  Cagola, 

Ta  Tiiarid.l1  !a  hillii-  Pour  runniT  l.i  lillr 

l)cu  iirmul  iMvid  d  Arroi.  ÏUi  grand  IVivid  d  Arro». 

A  toute  aqufre  pojuijice  *'}  menta-  Dans  toutr  cette  populaceoniet 

binluul«:  Uonnaîl  tous  : 

Loua  tiagou  dé  Leeea  Lea  Cagoti  de  Le  «car 

Kl  l<iu>  d«'  MounliaûbMt  El  ceux  de  Monbanban, 

Kl»!<  s  urh  Arance  Et  depuiR  Ar.nnre 

Dint  u  >ai  ran(  e.  Jusqu'à  Sarranr**. 

Arrauiounet  d'Arance  A rra riiuunet  d  Arance 

Kl  Puuiiiau  d' Adhez ,  Puuma^a  d  .ir liiez , 

It.ip  Lapiiuble  dé  Moud  qné  y  eren ,  Avee  I«aponbfe  de  Slont  f 
Soun  Cagota  lon«  iréa  El  toui  Iroia  aon^  Q^là. 

'  C«  conpiet  «M  «lafi  eoBçu  44Mi4  l^t^*om  tcAosauM  p«i  M.  Vcri, 
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Toubie  dé  Noug\iére4 , 

AU  ttplà  hm  Houra; 

Car  tout!  dot  q^'cd  pfc* 

Esirabou  dé  LasbarthM 

ElCbrrîfi'i  flA  Mniirpni 
QuVn  ban  (la|)  IVdeser^ 
Ta  serbi  dé  léniouiiis. 

Lasbisles  dé  Casieigué  • 
Si  n'ey  pas  bou  lii-dé|yÎB» 
Qa*efl  liieiraii  dftfré. 

LoQS  Cagola  dé 
Si  Us  manque  pià» 

Qué  rninjcirai 
Aû  ia  plaà. 

T.npiacp  Pt  Ilourrarle 
Fl  luu  iNabera  d  Oi 
Qué  ban  la  risMoibtade, 

El  Labaribe  dé  Lacq 

Lou  tiicy  ladre  dé  ^ci(. 

Iluslé  dé  La^or 
El  lou  beigl  Lauj&sade 


Qué  y  jogueal  il 


Tobie  de  Nogoires, 

Aani  bioKiQe  Hooca  ; 

Car  to«adev|  ifi  kinuob  paiit. 

Eatrabara  de  Lasbaflbef 

El  Chrestià  de  Moureni 

S'en  vont  avec  P/'itcsPTl 
Pour  servir  li^moiuA. 

La&bisles  de  Caïtldt:npd(* , 
S'il  n'est  pas  bien  U-d«'vant, 
le  placera  derrière* 

Les  Cagots  de  Vielleségure, 
S'il  leurinaiiqae  d«  pain, 
Mangeronl  de  ki  iMélyre 

Tout  aussi  bien. 

La  (lia    et  lloiircade 
£l  ^atli'Nl  d'Os 
Vont  à  l'assemblée, 
flif  m  lowlDQii  Ca«ala. 

P<>m)ve(  al  &fe>Tdlèr« 

Kl  Labarthede  L»cq 
T  éfaieni  »vfr  IHpfic  , 
pl^  ladçe  de  Lacq. 

Pusté  de  La^oi 

Èl  le  beau  Lapassade 

Y  leoeat  du  intlrtiweaU 


itr 


diMles  Lmideft;  nmiiiiliia'y  màoam  qu'après  avoiPMikè 

ime  trauâfoFUialioM  totak  rûçu  ime  appropriatiou  aou- 
vtUe.  Osk  eii  va  itige»; 


Qa'aMa  bélt  ue  assemblaée 
Loiîs  messius  deUs  Cagoti^i 
Qué  luaridébcni  ia  hilhe 
Dab  lou  Dabidabot. 
BllM'iampâteaiàae, 
Bt  Ion  tran  li  dart. 


Avaient  Ciil  nne  aiaeinbléi 
liaa  inestieurs  do«  CngiH  ^ 
Ils  mariaient  la  tille 
Avec  Dabidi^bot. 
El  le  lampalemène, 
kl  le  tran  la  da^* 


AltVROttuét  d'Amsc* 
Bt  Brrnsdet  «U  Meiiii, 
Et  LapoubU  qn^  y  er», 


Et  I.. 


■Ml  d'Arlavc* 


Lar  flu»  u«Ue  Ju  moati*. 
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Low  GifOU  dé  LaQréde 
El  Ions  dé  Poaialé, 

En  iia?sanl  qné  n>ii<<:if!rnl 
Lotis  Qigots  dcu  GauUié. 
El  lou,  elc. 


LetCagetf  deLaoréde 

El  cent  de  Pooyalé, 


En  passant  vont  <jii<*rir 
Les  Cagols  de  Gtathé. 
El  le,  elc. 


Lou&  CagoU  dé  Laerabe 
SI  Ions  dé  Mouiiégar 

S'abén  croumpal  un  aie 
Enla  y  esta  aéjguts. 

Et  lou,  elc. 


Les  Caguti»  ûc  Laerabe 
Et  ceox  de  Moiuéfiur 
Avaient  acheté  un  àme 
Pour  y  éire  «irit. 


El  le,  Ole. 


Pélil  de  llor&arriuu, 
PinlouDg  dé  l>ouazil. 
En  paiMBt  qné  oooaiident 
Lou$  Cagois  déStïBl^Incq. 
£t  lou,  elc. 


Petit  de  Ilorsarricu , 
Pintong  de  Doazit, 
En  iMiMnl  vontqnérir 
Les  CaKou  de  Sainl-Crioq. 
£1  le,  etc. 


Cette  chanson,  (l  uit  j'ai  recueilli  un  grand  nombre  de  ré- 
dactions qui  dilicreut  toutes  eutre  elles,  nVst  pas  trè«-an- 
cienuei  ou  du  moins  a  encore  été  remaniée  U   a  un  demi* 
uède,  ai  Ton  s'en  rapporte  à  une  anecdote  qae  je  tiens  de 
M.  Séna ,  instituteur  à  Portet  (canton  de  Garlin).  U  x  « 
environ  cinquante-cinq  ans  qu'un  certain  LofeuUlade  de  Pr^ 
jan  ,  dont  il  est  question  dans  cette  pièce,  r(^unit  une  dou- 
zaine d  nidniduh,  Ca^^^^ts  emnnie  lui,  et  les  iuvita  .1  diiirr 
chez,  le  sieur  Pignon^  atibcri^iste  à  Gariin.  Le  priv  du  repas 
était  arrêté  y  Targent  avait  d^à  passé  dans  les  maîas  île 
Tanbergiste,  lorsque  quelques  Garlinois  instruits  de  cette 
réunion  clandestine,  entrèrent  dans  la  nudsoD  et  priéimt 
la  personne  qui  a  rapporté  ce  fait  à  M.  Séna ,  de  chanter  la 
chanson  i|im  va  siii\re.  A  cette  invitation,  les  ('at'ots  s^en- 
luirent,  et  le  diner  abandonne  tut  servi aui  Garbnots. 

Lou  dimeuctie  apro!»  Scn-%'ouaii»  Le  dimanche  »\trvs  ta  Sainl-Jcaftg 

Louf  Cagot»  qué  .«'«-nitiitao  :  Le»  l^gul;!^  «'inviirrcnt  ; 

Aa  HaAl-df-Gan  qné  hen  la  heelt ,  Au  HauMe-fien  iU  flmil  la  rHe, 

Qué  a*|  hen  sinna  la  testa.  Ils  s'y  firent  saigner  ta  t^ie. 

Qtt'eOc  adabtfu  préparai  Un  le  leur  avait  yuyéré 

I  Giuàé,  non  4«  mImii. 
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Yamey  ploi  noo  maraémi 

lious  CagoU  aû  HaQI-de-Gan  ; 
QuXts  y  an  dat  fa  hastountda^ 
Aoo  qu'ère  l'ea&alada 
Qii*ell»  aben  préparât 
Taû  té,  gam  abotiiMii  tocpii, 

La  charmante  qu'arriba  : 

«  HaOt,  charmaii,  et-bos  IbétMit 

Haot,  cbaram,  ttébilbilm. 

I/w  beiHMiIqaé  m  UiBB  adan  ; 

Toata  s'CQ  bao  dret  à  Samaous, 
Tan  Gagoli  qné  Gagoalooi. 

u  Lacliuima  é  Cbibalet 
Qu'an  présentai  plaret  ; 
Qu'an  taflU  Uéné  a<klifn(i  : 

Bens  aquëra  ronférença, 
H.u  hf^li  qu'a  lou§  papôs 
Knia  prounoDça  l'arré;». 

Cl  OnA  y  nl>p  i\é  Moulions 

BéLe&pourcy,  qu'en  i  abe  quouaté, 
QiÉl    nèun  pemabalé. 
Dé  Loubé  quVn  y  abé  très* 
DéSéfigMe qu'en!  «M 

«  Dé  fléfîiMe  l'en  aooB  anati, 

Dret,  per  Tarou,  qué  soud  paâiali 
Décap  Maûmussou  ei  Baiiracq  ; 
A  Muuncla  qué  s  soun  arrealaU, 
El  OQ  mé  maril  tabé. 
Ha&l»  charmin,  eabil  bédé.» 

LoQ  ehannan  qné  reeponnoa  s 

«  S'y  j'ere  lou  Cagoutou, 

lou  (liab!^  qu'eû  s'en  porté 

A  ban  mn  passé  la  porta  ! 

Mai  am  que  mi  biengut  ! 

Qq*<T  ta  ciBn  dé  lotti  Ion  brut.  » 

Qoé  ;  abé,  dé  Mourlaas, 
Ve  deMna  déClirailiaai; 


four  le  floir,  quand  iU  auraieaiMUiié. 

lamaia  ploa  naf«vieiidroiit 

Les  Cagots  au  ïlaut-de-fîan  ; 

On  ieur  y  a  donné  la  baatoanade, 

€' était  la  i»alade 

Qa*<Ni  lenr  ttnét  préparé 

Pov  la  foir,  quand  ile  anraienlioii|éi 

La  cbârmaulc  arriva  : 
«  AlioBS,  cbarmant,  veui-lu  le  lever? 
AUoni,  efaannant,  téTa^lni  maint»* 

nanl. 

JSo  en  momeni  mène  on  tna  mon 

beau-père; 
Tona  8*en  voni  dnit  à  Sannonii 
Tant  G«8oto  qoe  GagoHni. 

«  Lacboune  el  Chibalet 
Ontptémnlé  ptacei; 
Ile  onl  bit  tenir  audlenee  : 
Dans  cetlp  conférence, 
Bacbeli  a  les  papiers 
Pour  prononcer  l'arrêt. 

a  n  y  av;iit  dt*  \lonhous 

Grand  ni)nit>r<'  «le  (  ajiolitis. 

De  Lespourcy ,  il  y  eu  avail  quatre, 

Qa*on  7  auonmaiL 

De  Loubé  il  y  en  imH  trois, 

De  Sérignac  il  y  MavaHpliis. 

«  De  SéTlgnae  Iti  s'en  tonlallée. 

Droit,  par  Taron,  ils  ont  passé 
Vers  Maurnu-^son  et  Baiiracq  ; 
A  Muucla  lU  »c  i»out  arrêtes, 
Et  mon  mari  aussi. 
AUont,  ehannim,  vient  le  fuir.» 

Le  diamant  répondit  : 

«  Si  le  Cuoiii)  y  était» 
Que  le  diable  remporte 
Avant  qu'il  ne  passe  la  portai 
Tant  pi»  qu'il  soit  venu  ! 
n  ett  la  came  de  tout  le  brait.  » 

Il  y  avait,  de  Morlaas, 

Une  domine  do  CAvmUnnt  V 


I  RnbéarnaT^,  ]r  r^nt]if\r&t'it  Ckrtidaà  n'est  plu* -tynonyme  de  Anjourd'hai ,  |« 

S% dJESaiw*'^'*^  dani  octt«  laitue,  «pqOÔle  la  muA  cArfMiaà       ^       d«  eké* 


m 


D4  Biziinos,  dets  ou  douU^é  j 
Dos  déPaQ.  qué  hén  qtuilorsé; 
Et  quoualé  dé  Juransou 
AQ  sécour»  duaila^oiUfO» 

Qué  ^  nhf".  dcû  baiff*  i}^  \î<Mirlaas 
Ve  aufè  (loulz^nfi  de  (Itirc^litas. 
Moundon  qu'ère  captlèDA , 
DtA  JiiKn,  MourMIt  oi  BMIi. 

Bot  sabé  qui  eran? 
1im|A  «i  Diauf  dé  CoulomBèratt 

Chc.ns  oubli'^M,  à  (Iisiclpugou, 

Dé  C4i!ilelpuRou  8>it  '''Min  .in.its, 
A  Proujà  qué  »  suun  ui  r^^feUte. 
Aqui  qii'aalnnibalLarcuillodt. 

Char|>anlié  dé  gnwnei 

PouriTîM  h(»i,Ti  »'l  yébolî 
Aquiqu  i  v  Uiu  lây  cagot. 


Bt  BtxajiM,  du  ou  UvMtK  « 
Deoi  dé  Pau,  qui  font  qi 
Et  quatre  de  iurançon 
Au  sccoan  du  Ca^iin. 

Il  y  avaU  <\n  ba>  <lt*  ^f«)rî;%."î« 
T'ne  autre  doii/.iiiip  de  Chi 
Muiidon  était  capitaine, 
Avêc  Mafiii»  MoQrtaus  cft 

Teni'ta  lavoir  f«i  Ma 

Touja  et  monsieur  de 

Sans  ouMiiT.  à  tlafktlf 
De  prendre  Louis  l.uoalon. 

De  (^asletpii«rnn  il5  »Vn  imni  «Béa, 
A  Proj»o  il»  se  sont  a,rrét4^*. 
Là  ib  •tâ  irmé  LaretitHade, 

Charpenlier  deprandf  reool 
Portant  bottes  eljalK^i 
Cesl  la  le  rui  cagul. 

Qui  a  liéit  atjuciila  can^uu?  Qui  a  Tait  celle  cbantoo  t 

L'û  qu'ey  didrol^l,  l'am  dé  JkKeiUfttt*  L'un  est  d'ldi;oQ.  L'aiure  de 
Vû  qué  s'epèra  PUtola  :  Vm  a*appelle  PSilnla  t 

Nada  nnun  .1  d^DS  $4  poçba*  Aucune  il  n'en  a  dans  ^a  pocbr. 

L'aftl  n'(iiil>  (lirè  pas  qui  ey  :  L'autre  je  ne  vo(i>  dirai  pa>  mn  e  eat^ 

Quauque  dialiU^quécrctqu'ej.         Quelque  diaUe  je  croi»  qu  it  eM. 


I  A  la  plare  ât  r<>  enoplH  H  «la  pr^Ment.  on  Ht,  dan*  la  rédadkw  tngfM  P«c  >.  1^ 


■T<%  quriquo*  ditércacca,  dant  la  tcaia  eaim}^  par  M.  ^iaa  : 


Dé  Balir«4,  fVn  •«•»«•  «Mil»  t 

Sn'iibbai  ^«nMC  (^«Vii»  tToiiMaato. 

Qfii.  I^iii  nniii.i.  r    I  t<'  lit  gflMki 
Q)>c  «ouii  Icii  11  I  u(  Ui>u, 


luta. 


811*  iMii"  nt  XI  «t  (ftlBu^ 

Qn^  ron«»iic>*u'       itK'  «Irft  (taci«n} 

ht  <l.  û     I  ,*    ,lt  i  ..  '  1  jI, 

IM  Moiirat  dm  h  Sarfotifi, 

H*  |M>il»J  Uk  l'U  i  '  U  t  t't     «  «-I  fii^ 

Qw*  aoua  l'«ay<  vl  (^iiivugi.' rua. 
IM^viftmla  <  ««iripii  :•<••>, 

P.  r     ■    ^ . ,  .,  ".r.  ,K.  I  , 

i.«»<i4ircin  k'murtmt  ut  Fleuja. 


Da  RallMrlIa  aant  |«ftf«} 
trt  ^oiia  «n«4l««  M^Mt  ^M»  tkalaiasty 

Jv   \  ont  l<  «  M     III  ni<  I  41  WAUtfj^U^t 

«t  If  aWiial^». 

t«t  4t«dt4it  M,  ]>t*ita»t  |<i  li>a« 
Tl«itf  Iatk  <>fi  r|  Of  itiait 

!>•  (titra)  4>ttl»Bta  «ui'rwiK  fr^^fl. 
Nom  ^rrniWoti^  l«  Mk  du  aat|a«t- 

Kt  Njl  I  .  I.  .1  '  01  I    II       I  OUI  «If 

Pl«BO<'f  (.C  l»ï*U  g.'II^Oti, 


!)■  MAitrtt  dff>it  îitaq«*a  < 
lUaaiil  l«M*  »«•••  ra«  *  *l<*ii  | 

Kl  4«  H«u»ii  tlrnÎT  A  (jr  'Itn, 
Nriit  prrn<lron«  tm  lw«>i  canal*. 

.Si  tn<.*  Vi>4lt-'t  «M«i>  r  •|44  il»  «ut«ai^ 

C«  fiMt  1  ail)*  «t  C*>ui««ii««i«a. 

f>*  Uà  rattrtpK  ;:■<  <. 
|>««non»  Tauti*  (  h*  l«i  ' i  i  (4^*) 

Dr  (!iit«  »I»»  ••♦»  i  M«M..I», 

Pniiova  rarMt  «I  VfMi}a. 
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GaniOB  de  |j|  Ç^ojilajlle.  ChaïuoD  de  la  Cagolaile. 

Lou  T)îinench,ç  tprifs  Saiiit-JouVL  Le  DimâDche  nprrs  la  Saint-Jefl^ 

Vo.Mr*^  Cagob  (ivé  s^embil^D^;  (w*)  Lei^CigoU  i'invitèicnl  ;  (6ù) 

AU  Ilau(-«/^-^j^Q  «lué  ben  li^  beij^e,^  Aa  lIittl-de-Gan  Us  firent  U  féle, 

Qu'efla     an,  Îiçjl^  smwÂ  U  li9«V?^  Oa  leur  }  fil  «afgner  la  téte. 

Tou  non  crnj^Diqu|é  ^çû  fralro^  Jeii*ai  craint  ((iio  pour  !r  petit  Crére, 

Plut  qiiè'tout%«(^*a^  çojt^UHjU  Vtal  que  tous  les  auUçi»  il  en  a 

(des  coups;. 

Janiex  plus  nou  y  tourneran  Jamais  plu-  n'y  rctoum<  roui 

Lous  Cagots  aù  GTaQI-de-CxaD.  Ifiiâ)  Les  Cag<>i«  au  liaul-Uc-Gan.  (frf«) 

Qu'cqi^  m  an  dst  la  iMalofflMé»  :  '  Halcur  a  égimé  la  tnno—ade  t  ' 

Aco  qu'efe  Pensalade;  Cela  était  la  malade  : 

Qu'efls  ;i(l  iIm  h  prt^parat  On  la  leur  avait  i  rrpnrcc 

Enta  lou  >é,  quan  oussen  soupat.  Pour  1e  soir,  après  leur  touper^ 

La  charmante  qu'arribàa  :  La  ch.irinante  arriva  : 

«  Haut,  charmaou  iKMlé  IAuélm?  (^}  «  Vite,  charmaat.veu\-lut^'lu\er  7.(A«.t) 

Hattt,  f^ÊUÊUfk,  tM9l  «ter«s.  VHe,  chatronaïUt  iést  tfH  à  rioauut; 

Loubeft-palqiiéliMlMl^*  Tq»  ^awrpég»  art  tué  e»  ca  li^MmeiOa 

Et  lou  mé  marit  t;]b(^.  Et  mon  rti.iri  aussi. 

Haut,  chariDAB»  «abil  bàdà^.4  Vile,  charmaul,  vien^  vov»  % 

Lou  channan  qné  respounou:  Le  charmant  répondit  : 

a  Si  gère  loy  Ç^j^oylou,  [bi$)  «  Si  le  (lagolin  était  là,  [bis) 

Qué^     ÇM^)^  qu'çu  sém^odé^  Que  le  I^iAble  remporte  , 

Aiian  nou  o^s^^  La  pprte  !  "  Avant  qb'lî  na  pasae  la  ! 

Malaje  qu|       ^çn|;ut,^  C'est  un  malheur  qu'il  soit  venii^ 

o  aij^uèl  brijl^  i»  Car  U  est  la  cause  de  ce  bnjit.  »  * 

Ben  y  abè  dé  Mourlahs  11  y  .ivait  fie  .Morlaas 

Ue  douUëiic  dé  Chce^a^,  (6^  I  ni-  d  iu/x^mo  de  (:Ur(;2>tia<^!| 

DéBizanos  dels  ou  doutze.  De  Itizanos  di\  ou  douze 

BldiudéM,4«*kaiifMiM«,  Bldande  ta,  ^iiM 

Qaooate  dé  Jarançuu«  Q^pMydaiurançon, 

Au  recours  defl  CagonlMi.  Au  secoora  du  CngoUn. 

\ji  Chonne  et  Chibalet  Choune  ef  Cliibalet 

Qu'en  an  présentât  placet  [bis)  Ont  présenté  |»l.n  «  i  'fn'i\ 

Qu'eu  an  heil  tienne  audience.  £l  ils  oui  lail  tenir  audience. 

Dcntaqnèreemrérenea,   "  Dnna  MUiconlirence» 


i  W  *Httl»  »•  Wi.ot«  qui  «uii  : 

A.  BùasM  qué  k«B  la  b*»te ,  ABimiumm  (kiiUlîll*. 

A  àv»  que  y  aa  cfr«jM  t  1a  tr«ir  {  A  Atu»  m  •  conpA  b  titr  ) 

TKmm  pUgni  natf'cMm  litii  fnilrM^  9»  m  flihi*  pmiw  coaiaw 

lMqpi||||Nf^  hfUqu'iVf  «iioî^  Fit»  q«w  tontAutl*  il  r»,ui  .leaot^up*. 

I»«  Ç'UPM.qM'wplM^  i  L«  Cagoi.  «rri»«  » 

■  Hod,  CaguL'.  bo»  t'en  UnuM}  «  Uolà,  Ç*totl  Tvm^-ln  tVn  a»«rî 

Bm  t>*n  toitrtiV  «n^a  caiJT   '  *  Tmm'Ut*^»WÊt  doMta  miMKt 

<>u  I IMB  Im  bMi-pal  tmt»  atf  ObIm  t*a  baaii  pèn  à  tljÉtUbt 

SllMi  ai4  f«tewi  toU.  B«  iMa  Mlll  IMm  «omI. 
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Bachitte  qu  a  lous  papès  BachiUe  a  les>  papien 

Bnta  prouDounça  l'arrêt.  Pour  prononcM*  rarrêt* 

Beo  y  abé  deti  h:\rh  AltMirtâas  II  y  avait  du  bas  >Iorlaa« 

IJe  attlé  douUéne  do  ChresUas;  {bis)  Uncaulrcdonzninpdpdhre'ïliAA*. 

Mottodoa  qu>y  loa  capiténi,  Moundoo  en  e»l  le  eaptUiM«  | 

Et  Junqua  dé  Mourlas  Bioille;  El  Junqua  dr  Morlaas  Vifîile  ; 

Qué  s'en  l»aii  drct  i  S  icmmis*,  Ils  ^'vn  vont  droil  à  SailMolIft. 

Touts  Cagois  el  Cagoulou&.  Tous  CagoUs  el  Cagoliiu. 

Ben  y  ahè  d(^  Lnss.isnft,  Il  y  en  îivnit  dr  f.ii«>nîmtU 

Dé  illounassul  r(  Mounfaiibel,  {bU)  De  Monns^ul  e{  Mtinrciut»el,  bts 
Dé  JardércÂ  cl  Pcyrcîoungue,  De  Gorderesl  el  de  Pej  relao^**. 

VAbof ,  cheof  coonla  d*«Qiea  loci  ;  D' Abot»  «ana  compter  d*Mirci 

El  ^1  Masrar.H  lî  irnii  •       K»  »  Mascaras  FLimn  ^ 

Qué  m  préooun  luu  Cagoulou.         On  lue  pril  le  Ca^oUn.  j 

Qu'en  y  .il>(^  do  Mouhous                ïl  y  nvriil  d»»  Moulu. us;  ( 

l  e  troup**  dé  r.a>.'oii!ou!«  :  \  ne  irt»u{»cdr  <'.aui>Uiiâ;  j 
Dé  Lespûurcy  qu'en  y  ai»e  quuualé.  De  Lespourcy  il  y  en  avait  qa»lre» 

Qu>aa  y  ben  pemabate;              On  les  lerrasaa  ;  '; 

Dé  Loubé  qu'en  y  abé  Irés,  De  l^tiibé  il  y  en  avait  %mis,  ] 
Dé  Sébigoac  qa'eo  y  abé  méa.         De  Sériée  il  y  en  «vaii 


Dé  Sébîfnaea*eo  aounanata,  De  Sévi;:nar  ils  s'en  sont  atléa, 

l>r<  t  à  Tîirou  qué  soun  passala,  (6l*)  Droil  à  T.nron  it>  v>nt  pa«*é«,  fèiâ) 

Maiitim>soii  cl  lialirao.  A  Mnumustori      i  Balirar, 

A  Gariy  que  s  soun  aiTe!»taU.  A  (iarlin  il»  >e  soul  arrêtes. 

BouatOta,  boulet  labé  qui erenT  Voos  autres,  voulei^voits  savoir  ^ 

ils  élaifot? 

Tooyw  et  mous  de  Coulouméres.  Touyaa  et  noiuiear  de 

Hé  Maacafta-Hanm  beU  De  llasrarai-Han»  ccvi-ci 

A  Mouncla  qn.'*  >oiin  passala;  (6m)  A  Moml.i  son!  p.T<>^»»*;  iuj 

A  Prou>a  ««oun  arr(-*>UiU:  A  rnij.in  il>  $c  soni  arrêté»  : 

AquiU  an  troutial  I^ITi'uilladef  Là  i\»  oui  lr»u\é  LatTeuillade, 

Cbarpcnlier  éè  renoumade.  Charpentier  renommé» 

Bap  boites  et  )alM)t,  Qui  a^  ail  lK«tu*>  fijabM, 

Goam  rey  deUs  t^guU.  Comme  roi  df»  Gagvts. 

LcNliqtli  nan  beit  la  cansou.  Cent  qui  oui  faii  la  •  han^un, 

L*ûd*Idr9a«raQledéMeillou:(6l«)L'un  eM  d  Idron»  raolre  de 

Ion  :  {bh] 

L'ùqu  aperen  i'otollc,  L'un  se  noiuii»«*  Fitlulle, 

Biablé  rite  nou  rhonorOt  Et  pourtant  penome  m 

L'aûlé  noup  dire)  pas  qui  ey,         l'autre*  Je  ne  vous  le  nom 
QuaQqaé  diablé  qué  crej  qu'ef .     Je  erob  que  c'est  un  diable* 

I  Gaavna  da  caaiM  4s 
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Cette  autre  j  edaclioji  uous  a  été  fournie  par  M.  Boqiiohori* 
I^uga»  iuâtituteiur  primake  À  ïaroa  (fiasses- Pyrénées)  : 

Lou  dinienetae  après 8ibil-<lMii, 

Lous  Cagots  qtié  s'enbilan. 
A  BxTuoo»  qu'cy  la  grane  heste, 
Qu'eus  y  beoMOiia  las  testes; 
Qiié  y  tboa  copt  dé  baiiious 
Bâtant  praoubêft  Gigeuioiu. 

Oa'en  y  allé  deSt  dé  Mawlaat 

lie  (lout^éne  dé  Chrestiaat; 

Iti/ano^s  .^onn  drts  ou  «loufr-, 
lius  dé  Fau  que  heu  quatourze, 
.  fel  ^puamtM  dé  Jurançou, 
ToaU  aa  fecours  deQ  Gagotoik 

BeD  7  abé  dé  MfQaem, 

T/iI)('  coum  d'aûles  estrems. 
l>é  MiUscns  «Ircl  à  t>iri  <  rp, 
Tuul  en  passan  Tarribcre» 
Dé  Carrére  à  Sébignacq 
Ihat  à  Eâeoubét  qu'cBi  aa  oaaiitf  ' 


Le  dimanche  après  Sauu-Jean, 
Les  Caguls  s'inviléranL 

A  rîi/i/iios,  fut  la  grande  féia. 
On  ifur  y  fil  saigner  les  tétea; 
Il  y  eut  def  coups  de  bâtons 
Poorlei  pauvres  Cagotins. 

Il  )  en  avait  de  ceux  de  Mûrlaas, 
iSm  dooKaine  de  ClmeUaai  ; 

De  Di/anos  ils  sont  dii  on  ^^'Vm, 
Deui  df  Pau  fais.-iipnt  qualone, 
El  quatre  de  Juraii(.un  . 
Tous  au  TCcours  du  Cnaitiin. 
II  )•  en  avait  aui»»i  de  Aliu^ciis, 
Aimi  q«e  d'autres  endroiu. 
I>e  .Uiuiiseas  droit  à  Canéra, 
Toij{  en  passant  la  plaiae. 
De  <^rrére  a  Sévignacq 
Droit  à  £scoubèis  ils  furent  cbaiiéf» 

Bé  Matbae^i.'aiyabé  ploa;  De JMamiec U  y  en  avau davantaw 
Qu  eus  y  babea  pernabatta;  Qn  on  ,  malîraiîait  be^uï^^*^ 

ë^i7^î?1Sll'*ai^^  vrHongue  et  d  AboT^' 

La  Cbanaante  qu'arriba:  La  chai inatii.'  v  nri i va  • 

«  Hoû.  cbarmaal.  voa  lé  iliéte9  •  Vtic,  diarn.aai,  veu,-iu  le  lever t 
A  .  !  n  bran  pay  quere  mon  bifare.  On  tue  Iob  beau^pére 

Tiens,  cbaimant,  TieMchemoi* 

Mon  mari  aussi,  * 
Viens»,  charmant,  viens  le  voir. 
Le  ebdiuiani  lui  ri^pnndii  ; 
«  bi  le  Cagotni  y  eurn. 
Que  le  diable  rmuorie, 
Avant  qu'il  ne  pajae  la  porte! 
r.'cvt  (111  iiiiillicur  qu'il  soit  VMN 
Il  i    i«i  cause  de  tout  labraii.» 

La  Cboune  et  Cbibalet 
Prirent  un  plaai, 
S'eo  allèrent  à  Taudience 
F«»ary  leoir  coDlénaee; 
^ m  allèreotcoftilieàSiaaoai» 


Il  nu,  charmant,  satH 
Au  uie  marit  labé, 
HoQ,  eharnuuit,  sabit  bédé.  » 

h(m  charmant  qu  eu  ropoujQou: 
«SiyeieloaCageuiou, 

Qnc  Ion  diable  qué  l'evporle» 

Ahan  ti  nm  ims.sC'  la  porte! 
Mai  jji' quuuau  y  ei  y  l)u  ii!;iit. 
Qu'ey  la  cause  dé  tom  luu  mut. 

La  Lhoune  ei  Uiibalct 
ihwnanpréi  lou  cap  placel , 
S'en  lercB  aaaU  a  Taudienca 

Eiua  y  licnue  conrérenoe  ; 
SVn  mun  enta  Sansouns 
Tuuls  cousis  et  Cagoulous. 


lou»  cooiiai  ei  Cagotiui. 
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V  cAtS  \)^\^\  tlo  I.ouhé  H(niiv?  T.o\liê 

<^u'a  lral>ct>iil  l  iimbère  li  a  iraversé  la  plaine 

I>eMiotteMffH«4>irrér«,  De  Miowwi  jm^'k  Canéim  » 


SVn  tj  tourna l  enta  MovImnm  S'est  dirigé  vert  Momémos 

Coiisaira  Iduk  Cns^oulous.  Pour  f  preodre  les  Ci^foiioa. 

Loti«  f|fii  nn"  hp\t  la  cènsoii ,  Ceui  qui  bM  fj^il  b  r  h.5Ti^-»n. 
L'i)  qu  e)  d  lilruu,  l'aule  dé  M^foo;  L'un  estd'tdron,  I  antre  de 

L'û  qué  $'ai\ère  PiKtole.  L*m •'appelle  Ptotdllt^ 

Dîabta  loi  ttona  •  deiisli  paditt  tatea  afair  WiWM^lMi  ai 

L'aiïlp  nntii  pnnt>  dUp  qui  cr.     .  L'autre  je  DepHii  dire  ^ui  c' 

Quailf  lié  diable  bé  crey  qu'tj,  ie  craif  ^te  c'«fi 


Voici  maintenant  une  autre  rédaction  fournie  fiar  X. 

iJouniec,  iiiblituleur  communal  à  Xhèië  ': 

Lou  diriirn*      .ipns  Siint'J««éB^  Le  dimanehe  après  U  ^^^rî 

Lous  r.  iu'nts  <|ii(>  s  amassan.  Les  Cagois  l'asseoiblereui. 

A  Juraii^ou  «{u'ere  la  b^te,  A  Jurançon  était  la  Céte». 

Ou'eds  y  an  heii  mmm  las  leilet  ;  On  lear  y  lit  Migwr  lei  Ùlw; 

Qoé  ^  ervn  iiii|>  luni»  esdups.  Ils  y  étaîf^ot  avor  les  sabot». 

Tirain  -iiiPau  (Kablr  luii.«  (la;;o(s.  Envoyez-moi  au  diabtr  !r«  Ca^olk 

Lous  b'l3|:r<  son  h'u-n  Tm  liala  Lfs  villairps  «ont  bien  fAcbéa 

D  .'it>é  louK  (.âKol'»  inesciats.  1>  avoir  les  Lagoii^  mi*ié<i>. 

Makré  ^ii^houillen  eoolMie,  Malgré  qa'iH  reatUeai  eonleHatM. 

Qu  Lùs  itaraiu  bâcha  las  tealea  ;  Nous  leur  kum  teîBMr  taa  Mm»( 

ii.i  i  ir.wii  mrllc  à  Kenooii  >oti^  le»  frronn  niPître  à  e^WKKt^ 

J      iMi'K'i  t^'ii  'f  '^P  Dfni-i.  Four  prier  Dieu  avec  noua. 

A  N.ilniMr  .  ;ii<*  n  »  n  arrideo,  A  X-i vailles  ils  «Vn  romt, 

iiMi.u  (  >u.ti  >i  fiuun  abvn  ;  tout  comme  s'il»  u  cq  avaurai 

miéi  en  bien  téguin  la  pif  m ,  Maif  m  Mm  airfrani  la  pistes 

Jou  en  Irnniiarey  bien  btste  Ten  trouverai  bien  vile 

(So  «V"        '  ffî^î  "'^  *»é),  {Cr       ^nmi  piai>ir  oie  IrC}, 

Lou  J.hn       ci  Ion  llit««té.  Le  <,lir»'slia  et  le  Husi*". 

A  Saint- AnnoM  ipi  en  «miii  en  attnou  A  Saint-Armun  ilsoiU  en  Uobm 

|)  atn*  (:.i.<'i>  (te  profe^Muu ,  D'avuir  Cagots  de  profesinoak. 

Lou  I  :bresti«  H  Ion  Petit  «  La  Cbreftia  «1  le  PMât  • 

El  Granur  «n-  Nniii  r.flMy.  El  Grangé  de  Sainl-Ca>lin. 

Jouen  "i»)' .  t-txilei  r.mta?  Jeutt*  '»'' .  voulet-vous  ciMMlie  t 

Qu'eus  né  luiraui  npU'i^a.  >mii9  1«  s  lerons  retirer. 


CeiW  autre  nklaction  m'aélë  fournie  ptr  H .  J  .-F. 
mm»  iiistituleur  oonmanal  à  Jurançon  ;  ebe  est  en  ptàm 

des  enTÎTODs  de  Patl. 

ntiii»/'  die*  ahfin  *i.iint-Ji'an ,  Quinre  jour*  avant  la  Saiji;-<J 
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Dus  dé  Gali  basen  4uân)bri6» 

Et  tjnôuate  di*  Jnmnrou, 
A  rniiiiou  (it'Os  r.  i;;ouloiu« 
£t  en  s'af^omMan, 
Louf  Gagot^  quémHtAA  : 
«  Quoiqné  Ofois  liant , 


De  erat  de  Pio  il  y  en  arabdMM», 

Dcui  de  Gan  TaisaleDlquaUMiey 
El  qualrc     Jur.irnjon , 
En  I  lioiiiiciii  itr>  Ca^oUos, 
£l  en  !>'ai»M-iiiblaul, 
Lai  CàgoU  chaînèrent  : 
t  Qaokiiia  Ql^  nou«i  sdfMit, 


Toslaqw'fin  hilba  ilii  put  ÂêUà. %    Tom  tomoea  IHs  du  |^  AdÉAi.  4 

Ouoy  dnunr  sVy  n!(.«e'ihbUdé  Ao)oiird*h4  donc  s*ail  aaïamMé» 

La  sainir  C  inmitaillo  La  sainte  (Ta^'otnillf 

tteh^  nno  cilinniic  il.^  paille  ,  Dans  une  cabane  de  |  aille, 

Afln  d'<idres.<a  plaieU  ù  l'asscmblade,  Aiin  d'adrei».ser  des  placeU  à  l'assem- 

EnUesta  ilhMluilàlitMIdtt t)n-  PMfrlIlrd  adlMik  li  féimloii  tintl- 

dicale. 


Eoa  ptncet  eiaminat , 
Cti{$ol  nou  n'^  entra  nal; 
Bi  libf<f  Isa  OMHMOfllif 
Qué  s  baUB  dé  répéta  i 

«  Quoique  Cnsnts  sinm, 

Toiilsqu  cm  IiiIIisiIpu  pay  Adam.* 

Laus  Cagotô  enta  s  uiarida, 


raie. 

Le  pt.irel  exaniitié, 
Aucun  €agot  n'y  entra  ; 
El  aion  poor  CM  camoler, 
Ilaaa  hâtèreni  de  répéter: 

«  Qtinique  Cigots  noos  soyoni , 
loua  !»oiiinii>s  lits  du  pe>re  Adam,  a 

Les  Caguls  ponr  se  marier , 


Dé  granes  diflicuUaiSTeMountivèiÉD;  De  grandes  dlfUcnités  tiencontrafent  ; 


AjtAs  qué  DOtt  itoulcM  s'alite 
Dap  irqùére  ra'naille; 

Més  cepenilen , 

A  force  d'arjen, 
Lf  beOiat  qué  s  eounlenlabe 
Dé  Vadtreille  relroustade , 
El  loutagot  qu<^  sVmplIgâlM. 
Qnniqué  Capots  siam , 
l'OQU  qu  eni  biltis  dett  pay  Adam. 


Fanoma  iia  voulait  s'alllar 
Arep  cette  oaaaillt  ; 

ll^is  cç|)eiidant , 

A  force  d'argent» 
La  beauté  se  çoniealail 
be  l'oreille  retroustée» 
Et  le  Capot  s'eniploTait. 
Quoique  (^a'^iols  nous  soyons, 
Toiiâ  somnies  tils  du  père  AdéinA. 


•  ■ 

Voici  encore  une  antre  r^ction  de  la  même  dianmii 

qui  uous  a  été  couiiuuuiquéc  par  M.  Douuicc ,  de  Xiiè^: 


Lon  permt''  dia  de  l'an. 
Tous  Ions  Cagols  qué  s'embitaB. 
Quan  abuun  lieil  la  bcsle , 
Qu>ai  hen  saiina  \à»  testes  ; 
QV'f'  7  abon  plut  d'û  cop  de  basUli 
Knun  pkaoba  sapérfon. 

Qu  (  n  y  al)i^  deûs  dé  Balirac 
hv  qu(  is  C.ijjols  \\  b«''t  pailhac; 
Wet  soun  auals  drel  à  Mouhous 
Per  eoossiri  Wus  cobtiouloos. 
QuVd  y  abé  û  dé  Claracq, 

Qtt>n  ara  bien  cl)>taMW  * 


Le  premier  jour  de  l'an^ 
Les  Ca'^'ots  s'invip^rcnl. 
Quand  ib  curent  laii  la  fêle , 
On  leor  fil  saigner  les  létci  ; 
n  j  eut  plus  d*uii  rofv  ^e  Mton 
foor  le  paurre  supérieur. 

Il  y  en  avait  de  UaiirAc 

De  ces  Cngols  une  belle  quantité  ; 

Ils  s  en  allèrent  droit  à  Mouhous 

Pour  prendre  leurs  colins. 

Il  y  en  avait  un  de  OaracOi 

Y^iIkTàiiraMialavéa. 


Qu'enyabéâ  dé  MiQsens,  11  )  en  avait  un  de  \lio«$en<. 

I>é  Tlieitf  ei  ii'aulés  eslfëms.  De  Jhèie  ei  d'autre»  emlruiu. 

S*c&  loiio  tnato  drei  4  Carrère»  lU  t*ai  toDl  «liés  dmit  à  l^anènt. 

Per  passa  rarribère  Pour  |)asser  la  plaine 

Dé  Carrère  k  Sévignai,  I>e  Carrure  à  Sévignac, 

Enla  bisila  lour  assuucuiU  Pour  visiter  leur  associé. 

D'Anoye  et  dé  Maspies  l>'Aao)e  ei  de  Miapie 

Qu'en  y  abé  dus,  Hj  m  aiail  den, 

Ec  dé  Montpesai  El  de  Moiil|Mtil 

Qu'en  )  -iIm"  plti<!:  Il  y  on  avail  p'u^  : 
Dé  FtMrclonuur  qu'en  y  abé  quotte,   JOt*  l'eyrclongue  il  y  on  «vaii  q> 

Qu'eus  y  lieu  loul  [lornabato.  On  les  lil  >  ass4»uiuior  enlre  rux. 

Qu'en  y  abé  dé  Serres-  Vluurtaa»  Il  y  en  avait  de  Serres- AlurU^ 

Bère  douiéne  de  qvcii  Clinaliâai,  Bdte  doiiiitot  de  < 


DeOfl  firérea  et  deûi  JacoubU  De  frères  el  de  lacobtee 

Qa*eB  eren  ne  troupe  dé  e<Nifis.  Biaieot  une  tomipe  île 

•••••••  \ 

Jamoy  non  y  tnurii.H  .m  Jaiiinifi  ne  reviendront  \ 

Louft  t^golti  au  llaul-dc-dan  ;  Les  C^igots  au  Haui-de-4iui  ; 

Qu'etts  y  a»  dal  la  baaloiiBade,  On  leur  a  donné  la  baMModt» 

Qu'apéraban  l'ensalade,  Que  Ton  appelait  la  salade, 

Qn'rut  lt\.^hvv  iirApnr.Tt  On  !^  leur  avait  pri^par^ 

Eiiid  quoutiii  jtj'MjvM-ii  ^'iijjial.  Pourqudnii  tU  titraient  «loupé. 

Lous  Liigol.>^  (|u  eren  aisib  a  s  fâclia ,  Le»  (fagots  élaienl  factle»  a  *«  fiektr 

Aqucst  cicni|ile  quensat  ba  amuclia  :  Cet  exemple  va  nous  le  montrer  : 

Qn*eB  y  abé  qooale  à  la  métade  II  y  en  avait  qoaire  ft  table 

Dens  ue  maysou  rénoumade;  Dans  une  maison  de  condition; 

Q:iVn<5  |)r«^<ientan  lou  fia  reuUersat,  On  leur  presenla  le  pain  TtKvtBné* 

Pas  ù  lagol  uuu  y  a  deuiourat.  Pas  un  t^gol  n'y  a  demeuré. 


Qut  Iqiie  crainte  qiie  nous  éprotivions  d'aNoir  donné  trop 
de  place  datis  ee  chapiti  t  ,  a  la  eliaiisori  dont  \ient  t]v  tire 
six  r(^dacUon8,  nous  iusérerons  eDCorc  ici  le  morceau  stu- 
Tant,  qui  paraît  formé  de  fragments  de  deux,  peut-être  de 
trois  pièces  difiércntes: 

A  Nabfiilles  hf-  s'en  arriden,  A  Nataillo*  on  en  rit. 

Toula  rouiii  M  els  n'oun  abcn;        Comme    eux  u  <  u  avaient  pas  ; 
Mey  co  qui  nie)  dé  plasé  eùs  y  bé,     llxîfl  ce  qui  plu»  de  ^Utair  Icnr  lail. 
Qu'a  y  a  ui  lou  ChreiUaa»  lou  Hafl  el  Que  nous  .^)<^m  le  Chrcolâaâ,  le  H« 
loa  ttutlé  *.  et  le  Hualé. 

Lou  dimanche  a|)ré-.  la  Saint-Jeaat    ï-**  dimanrho  après  la  Saint 
Loui  Ca^ol»  qui  s'amassao.  Les  Ca|{ou  ae  réuoircaU 
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A  liMHM  qii*ei«  la  bette* 
Qu*eQs  7  hen  sanna  la  teite; 

QuVre  dap  lous  rst  lop".. 
Tiram-mo  aii  diable  lo  i^  <''ï-;oII. 

Aûs  Cagote  qu'eus  m  t  am 
Ue  bère  gleyie  chem  auui, 
BlviiaeriHte 
Etala  la  CaiDutaria, 

Cani^>nnf«  finp  instrumens 

Qué  s'cniénicQ  per  tous  lous  estrems. 

▲  fiaiBtr Annmi'  moi  gcoi  d'IiaOnoa 

B'abé  CagoU  dé  professioa; 
A  bout  afls  qné  iMl  die, 
Qu'ey  lou  Ghresliaa  et  tou  V9ÊL 

J»»ino«i«s»*,  bonlfl  rantaî 
l^u  eus  baram  apiéga. 


A  Innaim  e*élaitla  Me. 

On  leur  y  fit  saigner  la  léla» 

C'était  avr<  les  saboH. 

Envoyé/ -mot  au  diable  les  CagoU. 

Alix  Cauuls  nous  allons  leur  Taire 
t  oe  belle  église  sans  autel , 
Bliaeiacrblie 
IPoor  la  Cftgolerie , 

T>e«  fTorhf»-^  ;ivf>f  i]c^  inslfTiments 
Qui  s  ealradeot  par  tous  les  côtés. 

A  Saint-  Armon  ce  mmH  ém  fM 

d'honneur 
D'avoir  des  Cflgots  de  profession; 
A  vous  autres  )e  vous  le  dia, 

Ccst  le  ChreMi rin  et  |c  Petit, 
leunesiie,  voulez -vous  chanlarf 
Nous  les  ferons  retirer. 


La  complainte  suivante,  recueillie  par  M.  Lapelle,  intfi- 
tnteor  eonmranal  à  Labatnt  (Bassea-Fjrrénéea),  appartient 
à  la  classe  des  chansons  populaires  dn  Béam.  On  pense 

qu'elle  a  été  traduite  du  béarnais  j  mais  on  n'en  connaît 
plus  le  texte.  VMe  tient  de  trop  près  à  notre  sujet  pour 
que  uous  ne  lui  donnions  pas  place  ici^ioalgré  la  plat^ 
tnde  de  e^le  qui  la  déshonore. 

SUB  l'air  de  la  Sentinelle  en  défaut. 

Bans  le  Béarn  et  daos  tes  i'jfrenées. 
On  eot  toi^ioiiri  en  borrenr  lei  Cagots, 
IlMèM  eneere  ito  wm\  dans  dm  eeaiféee 

En  aversion  comme  des  Ilii^Miennt?. 

Ban^  tr.ti?  !f't-  ternp«;  ils  eurent  l'âme  noire, 

Le«  plUÀ  Uevot6  furent  des  scélérats  ; 

JL'lqnpMflila  fBlra  dan  lenra  jNrtènit 

Leur  Tie  fttt  iH  iMi  d*attentato.  (Mt) 

Même  amjoiinf  bot,  daai  noire  belle  Fkinoe, 
Pour  cette  race  on  a  de  l'aversion  ; 

q'i'  lqu'un  veut  y  faire  alliance, 
Tous  s,t6  parents  détestent  cette  union.  (Mt) 
Le  père  dit  son  fils  :  c  Je  t*en  prie» 
Epargne-moi  ce  grand  dtepimeni; 
Pour  cet  hymen,  noQ«  Jamais  de  ta  vie 
TaneioqiratdemoneomentetnenL  e  fU^ 


I  TAigl  à  ym  i*  Maae  de  Renfltai» 
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notre  ciCTRé.  parmi  tel  c«ihoU<|iiM» 

D'eux  ni  un  choit  chez  le  Dieu  soufenia« 

Un  bénilier  pour  lous  ces  hyporrite» 

Fut  relégué  k  récarl  dans  un  coio.  {fiii} 

Apréi  leur  mort,  daoi  font  not  dmetiéfti, 

DP«B  coin  de  terre  on  leur  faisait  nn  lot  i 

On  cnnfonriail       f\mc3  <anetrm,iire§ 

Avec  lc«  $tm  qu'on  appelait  Cagou.  (W*) 

Jadis  le  Juif  coort  longtpmr^  1^  hv^('v, 

S'rnquierl  en  Tain  q«f  veut  faire  unecroMl 

Four  le  Sauveur  elle  était  deslinée, 

tâiiê  loUI  mortel  rtftite  eet  emploi.  {bis) 

Lr  croiritx-iroasf  l'biiloirc  nous  rapporté 

Q>ii'i  n  parrntirnnt  t^tis  les  ranps  ri  riiiHierS» 

Vi.ur  la  cuiislruire,  il  s  oITre  une  «oburle 

Qui  lous  étaient  des  Cagoti  cbtrpentiovt.  (Mt) 


La  ballade  qai  sait ,  dont  noos  devons  la 
à  ramitie  de  M.  Th.  Hersartdela  Vilkmarqué,  et  qu*il  s'^ 

contenté  d'analyser  dans  m  dernière  édition  des  Chanis 

poitifhiirrs  dp  frr  îlrrfngnc,  CRt  l>ai  hculièrcilR lit  C'irinu*.  dtil 

pays  de  (.kiruouaiilc  et  de  Trc^piier,  ou,  selon  les  divisions 
itoavelles,  dans  le  Finistère  et  les  Cotes du-Nord.  Le  mao- 
i|ae  d*dne  tersion  complète,  <]ne  M.  de  la  Villemarqoé  a  dé- 
couTerte  toat  récemment  au  bourg  de  MumëfiOfiirès  de  La»» 
nîon,  où  la  pièoe  m  d*  éln  mmpotéê  aiitérieltfencnt  an  %w 
siècle,  l  it  empèrlié  de  Ift  pnbliet;  mais  elle  Irouverd  pUtc 
dans  luic  uuuvcUe  cUiUou  d«  sou  r«;aiiifqtMd»&e  recueil. 

AT  CsafcovMI.  hm  CaquemM. 

Tannik Kokard  a  Bliiniplio,  O'"»"'!  T-fTin'fî  Knkr»rd  de  Pluiri- 

Braoa  mtb  kouer  oa  er  vco»  Le  plus  beau  tikét  p«|»aa  qu'il  ]  e44 

D*ir  ml  pê  Y-ee  d'ano  oferen.  Le  dimeoelw  allaU  à  \m  mené, 

Dispak  ^'^nt-han  hc  vVr,  melett,  f^f^i  rhoveui  blond»  flttllants, 

Vijp  kirvrt  Titfur  a  l>l.t(  hik  On  cnlondait  plus»  d'uae  JeVM  iMe 

Oc  b  buaoadi  iiiuulik.  Soupirer  douccmeni. 

Ennn  tir/  d'In-  ilic'  i  V-^v^r^  r  Vn  jonr  if  i1it  h  sp«  p»rtnl«  : 

«  Va  xad.  Ta  roaujui,  tm  ban  Bo«re,  »  Mon  père,  mt  mére,  «A  bob  de 

,aMim«*baNl,  AvMaîddINn.diMiHralmfa 
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Ha  Lannion  n  am  uhaiiCglkei, 
Gaflil  aon  n'bo  pe  enkrez  coude, 
Demeuf  ar  pez  a  c'hoirYafa« 

«  Na  welâfin  gwech  Mari  Tilli 
Na  renkann  luoDet  eno  he  zi , 
Bo«t  19  ktrt'Ii  flaw  d'an 


Ha  grcl  ve  slad  diouz-in-nie  ; 
Lakel  dira-2*ouu  bara  gweiuii 

Bag  aiMM  fnék  Icii  «nr  floM. 

«  Gwiii  Uuurdcl  deineilit  ar  g^eUa» 
DoamI,  kiilira ,  ne  ini 
Mari,  nzeelam  o'btdieiiv 
A  zisK.ir^  fl  in  Irun  va  gwert% 
Ma  Uiom  lia  ar  marc'badi 

YU  teUet  dent  he  daoïdapd*» 

Ue  dud  gand  droug  a  lavaraz  : 


t  Ta  mab ,  d*«r  narc^had  e^boui  lai 

e'boaz, 

Cboui  dremeaQ  aJdiou  Mari» 

Ha  D'effelken'baR  enn  be  zi: 
Aak  ar  pWb-ze  na  pezo  kel, 
Nag  bi  namevc'b  Kakousabad.  é 

|f ari ,  ear  zan  bennag  goude, 
B  ker  laiinik  i  erriié  : 
«  Roetd'in  sknbet  da  azca, 
Liaoen  gweim  d'am  lic'boueia, 

ttibbo  mab  en  deux  d'in  laid 
fi  rankaDD  beia  be  bricd*  » 

Ar  polr  ko£,  deu2  koru  ann  Oiûcûf 

0  wap.1t,  enn  dcuz  re>ponlet  : 
<  Plac'bik  iaoaaok,  beb  bo  tacha, 

Enn  cur  zouj  fall  oc'h  dcut  ama; 
ft«k  ta  mab-me  ita  p^zo  kel, 
Na  e*hoiti  na  marc'h  Kakew  a-MI»e 

Fa  glev  Mari  kcn  ^wai»  kuuuou, 

ttaVaTpOilutfttldiabtt: 


Vous  ne  m'enverrez  pat  à  LannioD, 
De  peur  d'avuii  dn  chagrin  après. 
Par  faite  de  ce  qui  arriverail. 

«  Je  ue  vuis  jamais  Marie  I  illi 
Que  je  ne  «ois  forcé  d'entrer  chez  elle; 
On  donna  da  fine  a? oinn  à  aaa  M- 

qTieri(''e , 

El  i  on  rue  porte  griind  lionn»'»ïr; 
On  place  devant  mot  du  paiu  «ie  tro- 
ment, 

Bi  dn  benne  fnia  plaân  nne  iatte» 

«  Vin  de  Bordeaui,  e(  du  meilleur, 
Hydromel,  cerveiie,  ricnnamanque; 
Ifarie,  assise  à  nies  d)tés, 

Me  verse  à  boire  p!>  in  mon  verr^  . 
Si  bien  que  je  quille  iM^uveni  le  mar- 
ché, 

%  Pour  [fenir]  regarder  ses  yeat«  » 

Ses  parents  lui  répondirent  avec  bo- 
maor: 

«  Mon  fils,  rooa  ireiancoie  m  maf- 

ché, 

Vous  passerez  fruT'  tluTant  {lafailo 

de j  Marie , 
Vous  n^enlrem  plna  dans  sa  maison  ; 
Car  celte  fiUe-U,  vous  ne  l'aorei  pu. 
Ni  elle  ni  la  fille  d'aucun  Caqnauju» 

Marie,  une  senuine  après,  «aviron. 
Arriva  au  village  de  lanniki 
cfî^onniT  moi  un  -iégcpour  m*asseoir, 
£t  lin  linge  blanc  pour  Oiinferla 

bueui  lie  luou  front, 
Car  TOtre  fils  m'*a  dit 
Que  je  serais  sa  ^cauna.  • 

Le  vieux  ditif  de  fauiille,  du  coin  du 
foyer. 

Lui  répondit  d'un  ton  railleur: 
«  JrtiM<'  (iiielie,  [soilditj  sana  TOns 

olleiiscr. 
Un  fol  penser  vous  amène  ici  ; 
Car  mon  fits,  vous  ne  Taurez  pas , 
Ki  vous  ni  la  fille  d'auonn  Giqnaii»» 

Quand  îlarie  entendit  ces  duroA  pa- 
roles» 

01a  dil^  eli  Tenant  det  lannei} 
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«  Bitkoêi  D'am  boe  was  kAluuad, 
Tiid  ofetr  KalUNit  <leiii  va  nd; 

Ta  fad  morse  n'oiu  grel  kerden, 
Mârc  tiaUuur  br<ii  eo  lien  gweoo.  » 

lia^  hi  nouic'mcz  dcuz  ann  ti  : 

«t  Ma  I  d  ar  luar  a  ienn ,  ciue-z-tii, 

Da  fuar  i'iouarti  me  lelu  ; 

Va  bu  iMliaD,  me  tiedouto, 

lia  (lru2  va  goad  a  vu  ^<uitt  t 

Aftâr  (l^iia«ki«a  m  en  4r  Uakouicd  I  a 

Mari  Tillt  a  lavire 

l)d  idiiuik  Kuk.ird,  rnn  dr-/»-  : 

c  Aiui  hwi  iQ  lomm,  auu  Utst»!  a  darz; 

D8onp*Bt  iMMi  dios  adran  ar  g;an, 
DeompHU  bon  daou  d'ann  diibeolen, 

A-liuiU,  diiiilaii  ar  gelvezeu.  j> 

lanink  u  ru  «li  tj/  kcl  loict  >)tled, 
ila  gaitd  ar  piat  Uik  e  tua  ceU 
Fa  zavax  uv  uuiu  dare, 
ttouid'asliaiil  deux  ba  coare  : 

fiiouat  d  exbao  !  ne  ouïe  ket. 

B  oa  tiet,  e  oa  loret 

Me  oiiif>  kri ,  dea  ijoil  ink  |>âour, 

Hogan  pa  xeuaz  war  he  gis, 

Kl«'-''»rtMin'i!i  k«Miic'nl  ha  pi/, 
W  ar  tic  gitM  uiii  a  ua  Mvcl  ; 
Ha  oa  eiuui  drun  he  ndct. 

Ar  (  lif  .1/  inniiirol  g.ind  ar  r'hlnr'har, 
1>  lit-  iKiii  lu  d  Uc  vaiuui  a  lavar: 
«  Doue  en  deux  va  c*ua»luet, 
Balaiiiuur  o'ani  eux  kei  fteiiu>( 

Ou/  h  >  h  (iiivtkt'ii,  itiaiiiiii  ba  lad; 
lltui  loua  auu     me  a  ^iiuiad. 

M  Ar  C'hiikiiu/  |)4ioiir  v»ar  ann  douar 

>  en  «ft'Vf'u  ijii  iTitk'tK'îi  na  Wafj 


^oUtti  ooc'b  dor  tr  gruiepien» 


«Jamais  je  n>uB  si  grand  crère-€<2ar 
Qu'en  aoleadaBl  traiter  am  pèra  éè 

Caqueux ; 
Mon  |ierc  jamai«i  n*a  Tait  de  cordes , 
11  eil  gros  marchand  de  Iode  blanche.» 

El  elle  a1or<5  de  tinittor  l.i  mni^f>n  î 
u        j  irai  a  u  loire,  dil-ede. 
J'irai  a  ta  foire  de  Plouarel; 
Mou  ipetil  doigt,  je  le  feadrai, 
El  a  limn  sjii.  on  verra  bien 
bi  je  MU»  de  U  race  dea  Caqueux! 

Marie  Tilli  disait 

A  lannik  Kukard,  ce  jour-là  : 

u  Le  soivd  csl  chaud ,  le  iolcil  darde 

à  plomb; 
Aliuoi  loua  deux  derrière  la  baie. 
Allons  loiii  deux  noui  Délire  à  Vvm- 
'  bre. 

Lu-ba> ,  âuu>  ie  coudrier,  n 

l.limik  lU'  (it  nttrnlion, 
El  li  >umi  ia  ic'uue  Ullc. 
<juaud  il  se  releva»  il  ue  t»avail  pas, 
llela*,le  malheitrenxl  ce  qoi  lui  était 
arrivé. 

llëias ,  le  malheurciix  l  il  m  lavait 

Qu  11  était  atleim,  qu'il  était  lalnté. 

Il  ue  s*i\ail  ii.i-^.iiaiivrp  jftinp  homme, 
Qu  il  élail  Cdqucuik ,  qu  d  i-UU 
preux! 

Mai!>  C4tnim6  il  retournait  cbex  loi, 
D'"^  •„'ri>^<^«'.'i  rnrnoie dea poilf 

s  <  lc\eieui  sur  >a  i»eau  , 
Oiio  c'élail  pitié  de  le  voir. 

malheureux  ,  a<  rabU^  de  dottiOttf  « 
l>il  à  :»oo  pere  el  a  dâ  mcre  : 
«  Dieu  m'a  châlié. 
Parce  que  je  D'ai  pax  oliéi 

Du  seuii  de  ia  pMiu-  je  vuu^  du  adiem 

I.r  pauvrr  r.a<|ueiii  sur  la  tCffa 

>  a  l'iti^  m  .'Util  fit  ji.iroitl; 
Le  pieiic  lui  UiiciiU 

Pe  l'apiMOcter  d«  U  jiort^  dei  cbr«- 

Ucus. 
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Kerc'hat  doar  deui  ar  femleiiio  : 

Evid  ar  bed  ez  eo  maro. 

«  Dem  nnn  dml  a  illc'tcr'het  grenu. 

Ha  deuz  ar  viigaie  s^oken. 

Ar  beleg  «  sifenn  d>xbt 

Tostant  o«t-bo,  ho  cberiaa. 

Ar  Chakouz  piotir,  war  ann  douar, 

JK'eujc  Demed  ankeo  ba  glac'har. 

«  Henvel.  sioiia/!  deiiz  n  c'hi  klnn, 
Apn  fin'l  i^auf]  v|>(ir»l  a  drif  tiout-han; 
lie  dreium  skanlenek  zo  cuzuz, 

He  alânt  zo  binirouz; 
P'airo  dâ  Zone  he  me , 
He  gorf t  frein  kc'h  ma  c'bounr e. 

a  Seret  d*m  'ban  e  kreiial  lann» 
Eol  togik  Mol  t  toat  da  ZantFlaim; 

Eunn  loui  cnnhan,  ma  welinn-me 
Au  dud,  peb  folvez,  o.vale» 

Ar  prna/  hnp  ar  Imnniol  rr  pfnn: 
Ha  n' ion  mui,  «touâz!  da  2ougean.j» 

Gand  Eokard  koi  pa  n'emstfast 
Beli  T.amiiiiii  a  lai  iz: 
«  Mar  vize  iitui  "M  iri  d'hr»  ti , 
Oedeut  eur  maduu  bra/  gaiit-hi: 
Leix  car  bonetel  a  aoar  melen, 
Ba  laiz  eur  veol  a  nend  gwenn.» 

a 

—  «  (Xrou  beli ,  laadou  ar  bed 

No  il-iiil  iirmcd  skeud  ba  ino':c<î  : 
Gwcll  eo  d'il)  rv^cIpI  va  mab  kez 
0  vervcl  brein  gand  al  lorgnez, 
'Yil  g^clel  he  ene  krialen 
Dianet  gand  gwen  ar  Gakiwiieii.» 


Et  d'aller  poiser  de  reaatnx  fontal- 

Il  est  mort  pour  le  monde. 

«  Il  doit  s'éloi L'HIT  des  hoaimei, 
£t  même  des  peiili  enfants. 
Le  prêtre  lai  définid  de  s'approdier 
iTeni ,  de  lei  careucr. 

Le  p.iMvn>  CnqTieni,  ?nr  la  forrp, 
M'a  qu'angoisâes  et  que  lounuents, 

'  Pareil ,  héUli  !  au  chien  enragé. 
Tout  le  mondt^  le  fuit  arrr  terreur  : 
Sa  face  couverte  d'écaillea  est  bi- 
dcusc. 

Son  baleine  donne  la  mort  ; 
Quand  il  rend  son  ame  à  Ttmi , 
Son  corps  poorhi  là  oà  il  iooibe. 

«  BAtiaaet-mol  au  nUifla  de  la  landa. 
Une  cabane  de  ehaame,  près  de  Saint- 
Jean; 

Faites-y  une  ouverture,  que  Je  voie 
Chaque  dimancbe  paner  U  procea- 
tfon, 

Ln  rroi\  et  la  bannière  en  téle  î 
UéUi  I  ie  00  lea  porterai  ploi.  » 

Rencontrant  le  vieux  Kokard, 
Le  bailli  <ie  Launion  lui  dit  : 
«  Si  Marie  était  enlrée  chpt  xom. 
Elle  y  eût  apporté  de  grand!»  biens  : 
Plein  on  boinean  d*oriaane, 
Et  plein  ose  enfe  de  fil  blase.  » 

"  «  Seigneur  bailli,  le»  biens  du 
monde 

Ne  sont  rirn  qu'ombre  et  qoe  Ibinéa: 

J'ntni''  miput  vitir  mon  patiTroflli 
iMuunr  putrific  par  la  lèpre, 
Que  de  voir  sou  kme  chrétienne 
DiouiéeaTee  la  net  deaCaqneni.» 


Dlgitizea  by  <jOO^it: 


APPENDICE 


f  «U  Itr,  fif»  US,  U%Ml. 

Extrait  de  la  déclaration  générale  de  la  tùmmme  de  Morkmê^ 

tome  ///,  scncch'im^ée  de  Murlaas^     ^18  rci  tu, 

L*An  mil  six  (^cns  :>oi\ante-:^oize  cl  lo  vini^t  cl  (1*mi3l  may,  régnant 
haut  et  puissant  prince  très-crestiea  Louis  (inator/ictne  nom,  roy 
de  France  et  de  Navarre,  seigneur  sonverairi  de  Bcarn,  dans  la  ville  de 
Uorlaàs,  «ié^e  de  la  sénéch^usié^,  ft  daoâ  la  jvaitiou  commune,  par- 
devant  nouftioan  dfiCamgraii ,  avocat  en  la  cour,  commissaire  sub4é- 
léj^  par  Domgnetira  les  eommiasairea  généraux  députés  par  Sa  Ha- 
j^té  pour  la  réformatîoQ  da  aea  dooiaineB ,  et  confeciioa  du  noaveaa 
papier  terrier  dpnB  renor^  du  pailement  et  chambre  da  compte»  da 
Fau ,  par  arrest  de  aon  conseil  da  fi*  septembre  4672,  pour  la  confac 
lion  dttdit  papier  tankrel  réceplioii  desdéclaratione  tant  en  fief  qu'eii 


I  Nnui  iTnoft  réuni  (ous  ce  litM  d«*  pièce*  f ntért^svintc'i  et  iné<itU»f  qoi  D*oal 
pu  trouvrr  j^lace  da|u  )£•  nolet  d«  iiotre  Uvf^,  e|.  f)iii  frrvirûpl  «le  prr|iTCf  j| 
■dtM  rédt.  Afhi  que  W  Iretrar  imine  ^frifter  no»  aurrlkiM»  ndoi  «fsu  m 
•fio  (U  plfierr  f«  tète  fbs  fli^cuaiMM  V**>  l»<W»  fiyiiaii  '^'l 

énin  de  Mt  ôttTnf«  mqptb  tb  M  npportMiU 
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roture  gMraUes  ou  particulières  des  conuauiiaulés  ftçises  dans  teiBls 
géDÔcbaoflsée  de  Morlaàa ,  constitués  en  leurs  personnes  M*»  Rium»  de 
Marque,  Jacob  deSalinis,  Juratz,  et  H**  Jean  de  Pebergé,  Pîerrede 
Comeneet  Demad  deNagassie,  députés,  oommis  par  le  corps  de  viOa 
en  vertu  de  la  délibération  du  vingt  et  neufième  desoembre  aail  six  cent 
soiaante-quatone,  lesquels  ont  déclaré  et  reconnu  comme  s'ensuit,  ea 
stipulant  et  acceptant  M*  Pierre  de  Belça ,  substitut  du  proeorenr  da 
roy  en  la  commission  généralle  en  nostre  commission. 

Art.  37.  —  IteiD)  ont  déclaré  lesdits  sindicqs  qu'il  y  a  dans  la  pa- 
roissesept  Capoteries,  pour  raison  des<^uellcs  ils  ont  accoustumé  de  re- 
tirer deisdib  Caputs  d\\  et  luiit  sois  lournoi&  du  chascun  par  année. 

Promettant  lesdits  rindicq»  etdi'puUs,  en  vertu  du  pouvoir  à  eux 
donné,  et  acte  de  délibération  et  procuration  à  eu\  <jitri  %  p;*r  !<'*?it 
corps  de  ville,  payer  a  Sadite  Maje^t^  ou  à  ses  successt'urà  rois  de 
Franre,  sei,L;neiirs  souverains  de  Bearn  ,  ou  à  ses  fermiers  ,  touts  les 
droitâ  et  devoirs  iseigoeunaux  déclarés  et  reconoeus  sy-dessus;  comme 
aussy  ont  promis  et  juré  sur  les  quattre  samts  Evangiles  de  Dieu,  tant 
pour  eux  que  pour  leurs  constituants ,  d'estre  bons  et  (idéles  vaaseaus, 
aobjets  et  emphîteotes  de  Sadite  Majesté ,  la  suppliant  de  vouloir  Isa 
maintenir  dans  leurs  coustumes,  privilèges  et  biens  cy-dessus  :  ce  que 
lesdits  sindics  et  députés  ont  promis  obssrver  et  garder  sotibs  oblige* 
tien  de  touiales  biens  et  droits  de  ladite  communauté,  oequi  auroil 
esté  accepté  par  ledit  sieur  deBelça,  substitut  du  procursur  duroy  en 
■ostre  commission ,  sans  préjudice  de  plus  ample  vérification  du  ood- 
tenn  en  la  déclaration  sy-dessus ,  par  devant  nosseigneurs  les  oommi»- 
saires  généraux ,  au  greffe  desquels ,  à  ces  fins ,  ladite  déclaration  sera 
par  BOUS  remise ,  avec  les  piesses  justificatives,  dans  quinzaine ,  pour 
y  astre  par  eux  folt  droit  aussy  qu'ils  verront  eslre  à  faire,  comme  aussy 
sans  préjudice  d'autres  droiU  et  devoirs  seignunaux  c  achés  et  rebellés 
à  Sadit©  Majesté,  ensemble  des  arrérages  d'ireux  ,  sy  point  en  y  a  qui 
soint  Jcu.>>.  Et  ainsy  l'ont  prumis  et  juré,  et  de  tout  c/'-dt-ssus  nous  au- 
roint  requis  ai  te ,  que  nous  leur  avons  o<  troyé  ;  lesquels  sindics  ont 
siçné  ave»  nous ,  ledit  sieur  de  Belça  substitut  du  procureur  du  roy  en 
nostre  commistiion  ,  et  nostre  greflkr.  Signés,  BIarqui,  jurât  et  ooai* 
miisaire  ;  Saums,  Jurai  et  commissaire  ;  Psateoi,  député  et  oonmit» 
«Éf9i  G0MMi»  député  et  coBBiuMini  Di  MAMâMB,  dé|i«léal 
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commissaire;  Camcran,  commissaire  subdéiégué;  PAarARain,  OQQ" 
Miltor  du  roy;  Bilca  »  procureur  du  roy  ;  Soulawmr,  greffior. 


Tm.  lit,  fH.  t04»  Uf •  ft. 

Bxtruiî  dm  dif¥mhrmmU  de  nohiê  Àntho^  de  Peyré,  mH^ 

gneur  de  S(.-Abtf,  du  20am/ 1675;  tome  JJ^j  sénéckuuss^e 
de  Pau,  /•  02  verso, 

(ArcfaiTM  da  déparlemeot  des  BasMS-Pyrénées.} 

Art  M.  —  Itam,  ta  makon  de  Sempasui  me  peye  aniroènenNnl  A 
Il  iMa  de  la  Touaniois,  douie  toit  bout  et  deux  ponlee,  rme  A  It 
TooMiato,  ei  raalre  A  Païqnee;  et  outre  le  euadit  licf ,  Iteaialitrei  éa 
ladite  Biaitoo  tout  obligée  de  aie  tenrir  de  leur  Biestier  de  cbarpentiw 
et  de  MWNiloutlfle  lee  foix  que  feu  anray  betoîa,  ea  leur  Ihisaatti 
deepeace  et  leur  baiOaat  deu  toli  boat  par  jour ,  ooauae  estaat  le» 
Biaiiira  de  ladite  maieoa  Cagolt. 

Art.  62.  —  Letjael  9wm  et  (h^nombrement  jo  ortifie  véritable,  sauf 
1^  fvdisou  le  moins,  promellant  que  s'il  vifnt  aula'  choso  à  nin  cognois* 
»<in»  e ,  d'»*n  fain-  (Un  laration  au  roy  ou  à  »«'-  (»(Tiriers.  En  foy  de  re  ay 
fti^nA  rr  ^  r  M  ,ivou  1 1  dénombromeol  de  mm  éem  ordinaire,  eticd* 
tuy  âçdie  de  mes  arme». 

Signé  Puai* 

EztmU  duJmçemetUd*  vé/i^Miam  du  défMumbnmmidemoblM 
Anikofue  de  Peifré,  eelgnew  de  St.'Abii^  dm  M  mon  l6Bfl|r 
loaie  //,  sénéehaussée  de  Pau ,  J"^  74  recte  ei 

(Arcbives  du  dépMrtcipqil  das  Baiiai-Pjrcoées.) 

Jean-Bapiitte DesmansU ,  chevalier,  leigaeur de  Vaubourg ,  baroa 
deCnuBaille,  ooaaeillerdtt  roi  ea  tet  ooaetik,  ■*  dee  laqueMae  ar- 
diaairede  eoa  boelel,  ialeadaat  de  jurtiee,  poUoeet  flaaBOH,eoai- 
AiMiradlpolé  par  Sa  Miiieilé  paar  ta  réfociulîQa  de  eai  doaMlBM 
eB  Natina  cl  Béara. 

Va  le  jugeomt  dn  I  Jota  im,  «Mb  pi^  pioar.  daFoaotaR» 
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eoDséUler  do  roy  en  ses  oooaeQs,  pi* des  requestes  ordinalrQ  de  m 
tostel,  cy-devant  oommisnir»  député  pour  ladite  réformation,  sur  la 
^érifleatioii  do  dénombraimit  fMroy  par  noble  Antoyne  de  Peyré , 

tant  en  son  nom  que  comme  procureur  ûe  Uamc  Anno  de  Sainl-Abit, 
son  épouse ,  pour  la  terre  et  seigneurie  de  Saint-Abit.  maison  noble  de 
Domec,  tt  aulrw  biens  y  exprimez,  «ifinifié  audit  sif»«r  Ppyré  è  la 
qu&àiii  de  Pierre  iiourg^oift ,  fermier  ites  dooiames ,  le dfH|iuôfQe mari 
4686,  etc. 

Nous,  ayant  aucunement  égard  è  l  oppo^iliDn  dudft  sieur  de  i*eyro, 
avons  rétably  les  articles  sept ,  vingt-i'iiL ,  vingl-huil  et  trente  du  dé- 
IKm^Keinejit  par  luy  (burnyj  ce£iM«an^,  Tivoi^  meioteou  au  droit 
4*fntfée  au$  éUkts  de  Bém  pour  la  maiâoa  noble  du  Domec  de  Saio^ 
,  au  droit  de  prendre  ai9.8Q)s  worlaàs  pour  cbacon  eofaol  masle, 
p\  qoq  âols  œorlaàâ  pour  ebaque  iiemeUe  qvi  naiaUt  en  )§  «Miâoii  df 
(iaïaus  assise  audit  lieu,  comme  ^tmf  jOMmése  qui  lujr  ««(dwiM 
yfiir|flsCagoUqoibabiteptdatislan«iiODdeSsiiipee«i,  pauroiitnp 
decharpenterie»  en  leur  payant douxe  Uards  pour  chaque  journée,  «i 
leyr  fpuruiseaal  la  nourriture,  à  soa  cboix  ;  ânellemenl  au  droit  de  hal- 
tère i  réganl  des  successeurs  et  ayaoa  cause  des  dénommés  aaidill 
mirais  d^affievemento  des  années  4  3 1  ^ .  1 435  et  1 565,  etc.  E(  au  aor» 
plus  aera  ledit  jugement  du  3  juin  4  e$l  exécuté  selon  sa  fme  4  lo- 
ueurs. Fait  à  Pau,  le  vingt  huitième  mars  mil  six  cent  quaUf-vio^t-si** 

Si(mé  DesMAUBif  Di  VAoaocae 


TOM.  i#ff,pi|.iai,  af.ii. 

mune  de  Jurançon,  canton  de  Pau  (ouest),  BaiSti^Pyrénées, 

cRApmiE  DEDS  aoofs. 

BfazydelaGetisaobetienetpofisedelxsa  maisou  et  casatt  quf  se  a 
creumpal  de  messire  Gesar  de  11  es ptés,  baron  et  setignour  d'Bsquhile, 


I 


«  En  c«  i— ip«-là 


à,  (ta  l«  a«rquis  4a  Soorch«  écriT«M  mm»  Ia  4»t#  4'«a*tJiSS^  m 
»m.  et  ▼tntmufi,  mêhr*  ém  f«i|«lM,  pow  •Uir  m  Otm,  m 

ÏMtilé  à*  «on  looioiicM  r^,  |«<ur  s  f^irr  les  tiw  io.~^  rutu-ltoii*  «|u*;  «tUlcMl  (•itM ^MOf  "itiull 
M.  I>ub(iM.  Rdillfl  et  Touv  «uU. -ui  o->»i>  ru;('Ul.  »  Meinvirtê  tfrrtU  tt  %i^iU  mé  U  t^W 

— troé,  1850,  ùïHïi  Um.  1«,  pi«, «1.  ^ 
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€0catB,  aBtinuit  <leii6B  lims,  qniiiie  mb  morlaas,  aiiisy  que  appar  aa 
6ao0iiattdei>IÎTai«nH«,*mcar^,etaniiabetceomii»  à495car'. 

Goaâhané  êà  fiiÉMi  et  posseideix  matsou  et  casati  apperade 
&Amaude;  contient  ti-és  quuarts  et  niiev.  trci  escuts,  estimât  sept 
livres, lieux  sos,  sieysdinés  niorlaas  ;  appar  au  Gaoiuaude  l'alivraraent, 
à  538  car',  et  au  Qal>et  cônsuaii,  à  i  99  car'. 

Matiieu  de  Moulât  tient  et  possedeix  sa  maison  et  aisan,  couimune- 
menl  apperade  de  Moulât,  et  anciennement  d«Pet/rof  deii  Turon;  con- 
twDtlSeecats,  estimât  une  livre,  detsetsept  ses,  aieys  dinés  mourlaas; 
appar  au  oensuali  Talivrament,  à  537  car*,  et  au  oabet  ceosuaii,  à 
498  ear^. 

lbiied6lloiiIafrMoiitia,betidedeU  deffUntBIasy  deGuaIard,Uentet 
poaaedeix  une  partide  de  las  ^ppartenenoea  deii  caaaU  de  Moulai  autre- 
inen  apperat  dé  Peyrot  deU  Turon^  ensemble  un  autre  casati  de  las 

appartenences  de  Guilb«m  et  Joan  de  Coudure.  Lou  tout  countient  un 
quoad,  u-ésescatS|  estimai  (^uuate  livreS|  dets  et  septaos^  sie^a  dinés 
moriaas. 

Pierre  de  Laplasse  et  sa  niolher  tienin  et  possedcxin  de  !a?  apparte- 
nences de  damoiselie  dç  Normand,  une  pesse  de  terre  oun  an  busiit  mai- 
son; ensemble  un  petit  trosde  terre  labouradi^se,  de  las  appartenances 
de  Cbam|iort;  eontiont  mie|H|iioarl  de  terre.  Loo  tout  contient  un 
quoartetmîef ,  qnoataescataet  miey,  eatimat  sieys  libres,  cinq  m»  mer* 
laaa;  appar  fnoeqaaaU  (leraliYieai^n^  et  au  ceqsuaU  nabet,  à  496  ci|r'. 

Loasbdréléade  Hqrt^œde  Laqabèie,  autrement  dit  Garos,  iienlfi 
et  possederin  un  tros  de  terre»  vigne,  de  las  appartenences  de  Hatoutet^ 
countient  line  journade,  un  quoart,  naii  escats,  estimade  deues  Hntcs, 
detset  ouytsos,  nali  dinés  moriaas;  api>ar  au  cenauau  de  i  Hlivramen, 
à  544  car',  et  au  nabet  censuaii,  5203  car'. 

Marie  de  Pedesort  et  Jac^quesde  Lalaune  et  >a  riiulher  tienin  et  jMi>-e- 
deiin  la  maison,  casa ii  et  cn/alar  communément  apperats  de  herr<  Jh't. 
Loq  tout  countien  un  ({uoari et  miey ,  sedze  escat:» ,  estimai  deues  livres, 
quinze  sos  moriaas;  appar  au  censuatt  de  ralîvrament,  à  î>39  car',  et 
au  nabet  «nauattf  à  104  car^. 

iudetdeBerdoaiét  et  Jeanne  Manert,  m  molber,  tienin  et  poesedexin 
lamaiflouet  easill  ■noiiiiiiiautt  wppîaâ^ d$ IHM;  c(alà9BXm»f^ 
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qaoart,  eitimik  deues  livrer,  det  et  9ppt  sos,  sieys  dinés  moHaas;  a|>inr 
■u  cemmU  do  ralivramen,  à  255  car",  et  au  nabet  censuaU,  à  62  car^. 

Miey-quoart. 
SS47*iiiorlaa0»6< 

nADVCmif  UTTÉEAU  PAm  H .  TaÉMIOQ. 

CHAPITRE  DES  CAGCTTS. 

Biaise  do  la  Causaube  tient  ol  pos>t"< le  sa  maison  et  jardin  qu'il  a 
achetés  à  messirc  César  de  Mcsplés,  baronet  s<»i<nieur  d  Ks<(uiule, 
communément  appelée  deii  Burgtàer;  cootient  demi-quart ,  quatre  ea- 
cats,  eàtimés  deux  livrent,  quinze  sou^,  mooiiaie  de  Morlaas,  aioai  qu'om 
le  voit  au  oensier  où  sont  portées  les  sommes,  folio  533,  et  au  nouveau 
œnsier,  folio  195. 

Goailbard  de  Galard  tient  et  possède  la  aaaison  et  jardin  appelée 
dArtuiude;  contient  trois  quarte  et  demi,  trois  escate,  estimés  sept 
livres,  deux  sous,  six  deniers,  monnaie  de  Morlaas,  ainsi  qu'on  le  voit 
au  censier  où  sont  portées  les  sonunes,  folio  53S,  et  au  nouveau  œnsier, 
folio  199. 

Mathieu  de  Moulât  tient  et  possède  sa  maison  et  jardin,  oommunémeot 
appelée  de  Mouht,  et  anciennement  de  Pe^rci  deii  TVinm;  contient  49 

escats, estimés  une  li'».  rc,  di\-s<^pl  sous,  ï^ix  deniers,  monnaie  de  Morlaas, 
ainsi  qu'on  le  \uit  nii  (  »^nsier  où  sont  portées  les  âommes,  fol»o  ^j7,  et 
au  nouveau  reasier,  tulio  T.KS. 

Mari»*  do  Mouiat-Morilia.M'Mvc  (ic  f»Mi  HIais'  de  <  lualanl.  tient  «-f  pus- 
séde  une  partie  de  la  conlenance  du  jardin  dr  M  >ul.it,  autremt'iit  a|>{it4é 
de  Peyrot  dt'ii  Turon,  enisemble  un  autre  jardm  appartenant  à  Guilhem 
et  Jean  de  Coudure.  Le  tout  contient  un  quart,  trois  e;^cats•  ebtimés 
quatre  livres,  dix -sept  sous,  six  deniers,  monnaie  de  Morlaas. 

Pierre  de  Laplasse  et  son  épouse  tiennent  et  possèdent  des  biens  ayinl 
appartenu  à  la  demoiselle  de  Normand,  une  pièce  de  terre  où  Ton  « 
lièti  une  attison;  ensemble  un  petit  morceau  de  terre  labourable, ayanl 
•ppartanu  à  Chamfort;  contient  demi-quart  de  terre*  Le  tout  contient 
«n  quart  et  demi»  quatre  escais  et  demi,  estimés  six  livres,  cinq  sou^ 
BMwnaie  de  Morlaas,  ainsi  qu'on  le  voit  au  oenaier  où  sont  écrite» 
les  sommes,  et  au  censier  nouveau,  folio  496. 
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JUb»  béritiend'Uorteii8e  de  Lanabèro,  aatretuent  dit  Garoi,  tieDo^nt 
et  pQitèdeat  un  morceau  de  lerre ,  vigne  ^  ayant  appartttui  à  M. 
Hatoulet;  eootlent  une  journée  (3S  are»),  un  quart,  neuf  eaoati, 
«timée  deux  livres,  dix-huit  aous,  neuf  denierB,  mouniie  de  Moriaaa» 
ainsi  qu'on  le  voit  au  ceuiier  où  sont  écriiee  I»  sonimei»  folio  (41  »  fl 
an  nouveau  oenaer,  Mo  S03. 

Marie  de  Pedesert  et  Jacques  de  Lalanne  et  son  épouse  tiennent  et 
possèdent  la  maison,  jardiu  et  veri^er,  comniunéinent  appelés  tie  Bei  ro- 
het.  \a'  tout  contient  un  quart  et  deiin,  seize  escalî»;  eatiuié  deux  livmj, 
quinze  sous,  racunaie  de  Murlaas,  ainsi  qu'un  le  voit  au  censier  où 
sont  écriteB  ïm  somuies,  lolio  539,  et  au  nouveau  oensier,  folio  mi . 

Judet  de  Berdoulet  et  Jeanne  Pedaeerti  son  épouse,  tiennent  et  poa- 
lèdent  la  maîMn  et  jardin  ancienneipent  appelée  dei/tte^'oonlieiit  danû- 
quart,  eatimé  deux  iivreB,dix-flept  eoue^  aixdeoiers,  moanaiedelloilMii 
ainn  qu'on  ie  voit  au  oeoBier  où  eont  écrite»  leBioiBai«i|f(itto3W|«k 
au  nouveau  œnaier/fblio 

Demi-quart. 

Deux  livres,  i  7  s^us,  monnaie  de  Morlaas,  ^  deniers. 


Ton.  i«r,  r«f.  mt,  |||.  M» 

Ex/rail  d  un  rcytolre  desdelibéraliom  des  Jurais  delà  villâ 

(Arctuves  de  k  Malçie.) 

Ni '(uni  sit  que  Jacmes  de  Pu.vi-ii,  Cagot  de  Le/.oos,  dv  i^m  bon  {^mi 
et  voiontat  a  prometut,  ot  vers  !<  s  juratz  giiardesde  Paii  se  obli^t,  de 
netteyar  toutae  les  dumineyes  de  la  présent  ville  et  fausixircg^  de 
queie^  dus  copa  Tan,  en  chacune  mayaon,  moyenant  Ja  eooune  de 
treate-àeyBfrancxs,  qui  IwdilB  jurais  et  gardes  io  an  promettut  pag»- 
dours  per  ladite  guoarde  en  très  pacis:  so  es  à  la  Gandellor  dotie 
ftwcxs,  à  la  Pentacoetc  aiitios  doize  francxs,  et  à  Senl^Uicqoeu  aiitrea 
dotseffrancis,  per  compliment  de  ladite  sooune.  Aussy  loedits  jurats  et 
goardes  lo  an  promettut  balhar  corde*  p^r  netteyar  lasdits  r  lii;iiineve>, 
à  la  charge  que  io  lueUix  tli^  l'uxm  i^^naria  la&  l'iellies  iju  i  aura  en  sa 

obai|ei  et  ^  Uiute  (^ue  igdit  U9  ji^uxt;u  m  mé  ttm  ikOUo^iU  MUtif 
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c1iîinîneye§  et  no  las  lienqiie  nettes,  losdils  jurais  seran  en  liberiat  de 

en  y  poder  niotto  ung  autre  à  son  locq  et  place  et  aux  despen?  deti-lil 
de  Piixofi ,  nn  ohli  -ation  do  -ons  bien  elraiises,  aixi  que  ac  jura  I  t*yt 
è  Paii  lo  |>rmiier  de  ii(il>ernbre,  mil  v.  c.  wytnntr-  iiioatlc;  teàlimoni^: 
Jnlian  doli  Casso,  Aluaham  PerboiC,  Jooeâ  de  Crab<M|  babitSltU  à 
PaU»  et  }  o  de  Ferrao  Jurât. 


ton.  t«r^Ht*<>i>  H-i9- 


Extrait  d'un  livre  de  eompiet  ée  iê  eêimÊm  dê  BHrritêé 

Plus,  STOms  pàyé  A  t*  Agot  le  ^d*  de  martz  pour  ane  dédt 

SVéHMictederantMeilAttli.    Pâyé   31  I* 

1648. 

recfQ  da  iMilif  de  MurUii  VAgot   |g» 

Plus,  receu  du  gendre  de  Martin  T  Agot   10* 

Plus,  recru  de  Coulau  l'Agoi   I6< 

Plus,  receu  de  Augé  TA  pot .  ...........  <o* 

Plu»,  receu  de  Chanin  TAgol   46* 

1649. 


Plu-i.  avorii  payé  à  (ludlem  et  E-fednn,  A!*bt/,  pour  dix  jour- 
née- <[':  il/.  011»  travaille  tnril  a  la  Tal  jye.  de\anl  la  maii^on 
de  Puianne,  que  pour  ton ppcr  du  bois  au  boàc,  lasotniriede  tO' 

Plus,  a\(>ns  ^ié  aux  Agoix  pour  deux  joumées  qu'iiz  ont 

travaille  •  •  •  .  t> 

4620. 

Plu»,  receu  de  Augier  de  Pédauque  et  Bernard  de  Puianne, 
pour  les  testons  de  ceulx  quy  naTÎguent  à  l'ané  ëe  ramée 
4619,  la  somoie  de  trente^ix  livrée  lauriKMea.  Pirf«  1  .11^ 

46». 

Plus,  receu  de  Coulau  PAgot  pour  on  leatoB   i¥ 

Plus,  paîé  aux  Agotz  pour  dnaaar  la  piarfa  du  pmà  pm ,  •  1^ 

4612. 

Plu>:,  payé  aux  Agotz  quand  ayons  mis  le  bois  derant  lou  de^ 
petyU/Q   *   •  M 
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Vhiit  paié  am  mesmes  Agoli  locsqne  l'on  Ta  Uré   3* 

Plus,  à  GuîUem  i'Agot  pour  fere  un^  baocq  devant  Cbarpot  . .  40* 

4626. 

Plu%[iieQealdaChiqa^l'Agoi  •  ,   4i» 

PIdb»  aviHis  fMîé  à  Aogier  TAgot  pOQT  ime  îotiniée  qi^^ 
vaiUé  à  faire  les  raleltieis  pour  nielliekaariDfla*  «  •  •  f  ' 

4630. 

Plus,  paié  pour  une  lable  pour  meUre  au  pois  de  la  parroisBO, 

et  jouruée  de  Guillem  l'Agot,  pour  le  loul ,  V 

4634. 

Plus,  receu  de  UuUiem  rA^otgpour  la  boifi  qu'il  a  adia^^ik 
sûBUOQ  de.  ••6' 

4635. 

Plus,  payé  à  Guillem  l'Agotiie  ce  qu'il  a  travaillé  à  aocooia* 
dwladiéda  llcnmttetpoiiriiîrota  boaoqialteioyi^ 

nées  «  1^ 

4637. 

Plua»  leotn  deCoolau  l'Àgot  pour  da  bab ▼«•da  au  boaeq  da 

Biarritz  7* 

Plus,  rticeu  de  Puthicq  l'Agot,  pour  du  bois  à  luy  vendu  le 

25' juin  .  40« 

Plus,  reeeii  (1«  <  «  ulau  VAgot,  |M:)ur  deux  che^nes  qno  |i[y 
avons  vendu  pour  j^er  M*  ie  procureur  du  roy,  le  27 juil- 
let  26» 

MuB,  noea  dudit  Coolaa  TAgot,  pour  troia  obeanea  que  Iny 

avoBBvenda  la  !■  septembre  •  «  13^ 

4638. 

f ioa,  doibi  preadre  Joan  Felît  l'Afo^  pour  garder  la  bédal* 
deHttbiaiooetlaadadapréadabauUelbaa  4* 

163^. 

Est  (leu  ;\  Joan  Petit  TAgot,  pour  garder  le  Udl  de  Hubiague, 
laMxomede  ,•*••••,•*«•.••  4* 

4G40. 

MbasavoQft  («lé  le  premier  jour  de  mm  à  l'Agplpour  ceu^ 
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perlébdapoorlefort   ^ 

leiO. 

PliiB,  le  »  dudit  mois  (epvnl),  pour  btoît  mdeii  dent 

cbaines  «  EMeoun  l'Agol  

Plus,  le  24,  poureTOlr  ^vendea  trois  diahiesà  Goolaii l'Agot, 

Plus,  le  8  (juin),  avons  payé  aux  Agote  pour  «foir  coappé  da 

bois  pour  le  fort  en  diverses  tois  ^ 

4644. 

Plus,  le      de  may,  avons  reccu  de  Chanin  l'Agot,  d'ung 

loppin  de  terre  a  luy  vendue,  la  somme  do  

Plus,  receu  de  la  Porte,  Agot,  pour  deux  cbesnes  à  lui  vendus, 
Pliis,ieoeii  desAgoU  pour  quatre  cbesœa  que  leur  avons 

 43» 

FhM,  noeu  du  sandre  da  ioeu  Peat  l'Agot,  pour  deux  cbesnes 

à  luy  tendus  ^ 

Phis,  mm  deChanin  TAgot,  pour  deux  cbesnes  à  luy  vendus,  ^ 
Pins,  plié  à  Goidatt  TAgol,  tanl  pour  des  joamées  qu'il  a 
export»  poor  le  servioa  de  ta  pwToisBa,  qw  pooT  le  liinrail 
qu'ilacoiBiDeooéà  biram  cbemin  dn  port,  ta  somme  da  30* 

ExiraiU  des  registres  deiaeommumde  Capbrsim. 

Ung  sacq  et  piesses  du  pro<  es  qu'est  contra  les  Gefilensnr  U  pro- 
bibicion  désarme»  et  padoensaiges  comungs;  complect,  suibot  Fil- 
ventairc. 

(Inventaire  des  piesses  et  previlieisie?  q"^  maistre  Saubal  de  Bayle  e* 
Eslebeoon  de  Lecabanne,  juraiz  du  h.  u  de  (Uipberton  ,  uni  rendo 
entra  tes  mains  de  Esticnne  de  Bayle,  Mini;oi  «l»'  Solomba ,  Jehan 
pMleUbs,  JelmnduVinhaa,  jurmte  dudictUcu,  ieXVjoura  du 
moys  de  octobre,  miU  cinq  cens  septantoKpiaCie.) 
Gonsollaltoa  contre  les  Agootx. 

GonsQltalion  pour  les  juftU  contre  les  Agoote,  et  autres  poincU. 

GonwItaUon  pour  les  jurtU  contre  les  Agttotide  taPunle. 

Acte  des  joitu  portmit  diaris  és  poyrtmne  ta  pwcèi  fi»tei  M 

A|uoia, 
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Advk  flur  le  baBliment  des  Aguo(z. 

Coppie  de  la  reqneale  pre^cnti^'    seneaehal  par  \m  AguoU,  iui  Uns 

d'enquérir  §itr  te  prétendu  desmoUssement. 
Requeste  contre  les Âguotz. 

Mémoire  de»  AgMoU  pour  consalter     doibvmt  porter  anoM. 

Contract  contre  les  AgMOts. 

Double  de  lequeflle  eontre  les  Agoote* 

(Glaqaiémê  lime.) 

N.  B.  Les  pièces  ci-dessus  sont  imntiotmées,  sans  oufre  indicaiiim,  à 
la  suite  de  l'inxjeniaire  précédent, 

Reqyeate  el  oomiaeion  da  geneediai  poor  enipierv 
d'aataat  qu'ilz  porten  année» 

(Prrniéie  Uaiie.) 

Con<iultatioD  contre  le»  Âgotz. 

ConaiUlaaion  pour  ies  juraU  de  Capbertoa  cootre  lee  Agotz  de  le 
Pente. 

Acte  dee  jorata  poortant  diarte  de  pewBiiiia  lee  proeèa  aif  eqwrte 

dee  voisin  contra  iee  Ag^  ou  Gesils  de  la  Ptante. 

Coappîe  de  la  reqoesle  présentée  an  seneschal  pour  les  Igols,  aos 
fias  d'enqoerîr  poor  le  prétendu  desmolîseoienl. 

(Qnalriéme  liasse.) 

Memoyres  des  Agotz  de  ron^nltor  s'ilz  doivent  pourter  armes. 

(^ipQtiiéiika  àiMM.) 

CoBifaoifidolDar  neasienr  deBssBattataasAaola  de  la  Ponle. 

(Onzième  liasse.) 

(Inveoloire  tekstdes  papiers  communs  quy  fiont  dans  le  roffre  c omunts, 
randus  par  nous  Estiennf^  de  Bayle,  primîer  jurât,  et  Vidalon  Desby, 
Ainaalt  JHdialeagner,  Ebiienoe  de  Poateilba»  jurais  du  Lieu  de  Cap* 
tierlon.  La  [mUme},  maneiegjstnk) 


'  lofT.  VÊÈ  âACH  KAvéïm.  n.  tl 
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Ton.  i«r,  PH^  188,  lif .  II. 

Autres  exiiaiit  des  l  egi&lres  de  la  C4xmmuMe  de  Cu^ùrtiêêU 

Plus,  le  vingtieidne  aoust  mil  sii  otM  lis,  «y  png^t  y^puiinil 
tion  des  juratz ,  à  Petit  l'Agpl  qiaiivlhwiv  pour  raiisoii  de  b  guanto 
detsabtoâ,  comim  den  •ppmtiÎBédaBiwati.  Coitoib  Pirctae 

seront  allouez  •  |lL 

Plus,  le  vin{;t-deozifsme  aouitet  an  auadici^  ^^é,  par  per- 
miis-iion  su>dicte,  a  Petit  TAgot  et  «eg  eonior»  lu  somme  de  seize  livres, 
quinze  ï-ouî*  .  pour  avoir  promis  de  «niarnir  une  montai;;ne  de  sable  Je 
jum  *'iti  aulire  lu  rbai^e,  <  uiume  Hpp^rt  par  oblige  ii  tenu  par  M'  V<  o- 

jnuiiin  fie  Lannoîi ,  n<)f;it»e  P' \  al.  Piir  re  .  .  fV. 

(  ompie  lie  Saiihat  Ouhieu, receveur  detsdeDimcomiuuns  de»  habitants 
de  rapbn  ton.) 

Et  le  z7  aou>i  ay  paie  à  Paton  l'A^ot  0  i  sols,  pour  raisoo  de  la 
garde  qu'il  a  prooiiti  faire  de  ta  [>arroiMe^  «I  ce  «vecq  fa  vis  ésa  aairea 

jiieBU;el parce  4*  Ssob. • 

(Compte  d'Arn&uti  Duballenguet ,  jurât  et  receveur  dea  deaien  datar 

hemb  et  de  Gaptieatae»  l'a»  4it3.) 


Toa.  i«r,  m.  tn,  ai.  ta. 

Exlrait  d'un  registre  de  la  mairie  de  Monségur  en  îtaz^aiUm, 
appelé  rEtkClapol,  tUbU  en  l2U(iy  (oUo  35  tierso^'S6  recto. 

Ordinatio  fada  tnlerjumtos  et  habitatores  itmtis  Secwi  ex  pmU 

uua,  et  Uprosos  dtitt  /oci,  tequitur  m  hecttrba, 

UBt^rr>i<  et  singutis  présentes  litteras  ioftperturis  offtcialis  Vasa- 
tensls  siituiem  in  uomino  Jhoo  Chritto.  Noveritis  quod  ouai  ifliar 
juratod  bastide  Moniidi^ri  ex  parte  una,  et  leproaos  BWfaatea  #*a 
de|;entes  ia  dicta  t>at>tida  vel  dielrida  ejnadett  et  «ilM,  qweJlo 
roram  nobis  moia  fuerit,  et  lia  super  ipsa  queattone  aiiquaindlii  ooram 
nobia  eciani  ^eoii  at«i,  e^t  Kîendam  quod  tandem  inlmenienle  Inlar 
dictai  partes  pacte  concortiia, die  datum  preNi'Biialillera»Vtlalié Serval, 
Petras  Perriperia,  Raimundiia  Maitioi^  Yîlalii  à^prm^  Giilhahlil 
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Ifartkl^MkBOriiiMniî.  Hetede  riMilib«0»G«nlilDBAiMl, 
mm  Peychon,  XkiMùdm  Torgî»,  Baimmdut  Te^ulini  «I 
Aibri,  biargenees  et  j«rati,  «idieebMilt  diol«  btstile,  mmint  m  fl 

tociuâ  conimuniialis  ejusdem  baàUte,  et  Jobatunw  Boniii,  Hr liasOossiii 
et  Maria  B<>*^in,  leprosi  nioranles  io  district u  dicte  bastite,  pro  et 
suis  *ilrci»s*oribu*  loprtisis  in  didii  l>}i-tila  vcl  (ll^f^!('hl  rjusdem  e% 
nuncdt»g«'ntibus  5ive  nu)r;uiiilMts  ,  r^v  ivri  uit,ta  Maria  DojiïJin  pix)  Rai- 
ttundo  Bo6^in,  filio  suo,  uL  lutn^  légitima  eiiiédem,  viam  iiacii 
^QÊÊa  itif^B  dig^nte»,  pro  boao  pacié  ei  oottooidie 
juta  8cri|ilafli  ialer  ae  faceninl  el  ordiMmvnL 

In  prinb  eiquideBi  volueninl  el  erdioBvmiilqvod  ^ulUbU  I 
tBBMiicomctotmwindicta  kMlHa  val  todiatrto  ejmàmu 
poflsit  babere,  teoere  et  netrire  tanliiMedo  qvoUbat  mmw  ilgMl 
ovee,««niaricCeineteeiaBcerat;  etdiiiiieede«i<iviafic»4hiibtierint, 
poFsint  tenero  et  nutrire  illos  fclus  usque  ad  fi'stom  U>ali  Marimi 
yemalîn  twr>r  nroxiirm  suh^^equeni*.  Et  ipfH)  leslo  Iransaclo.  dirti  Ic- 
prosi  debrnt  tiim  iW  tciihii?  ([nain  éf*  ovi!»«,  viginii  ovr*  eiigeri ,  el 
iilas  ieuere  u»a  eiim  poreo,  aiwU'.  el  aiiOfubus  ante  dicits;  el  quud 
ttmdmmk  fient  de  ifÊm  aniiuulibus  in  dicle  lolo  teâ  iiÉM  ipann 
•IWB,  CBÉn  dtdaai  hMttdii»  ei  diatrioie»  âoMveeal  ei  etfeUiaL  tl 
ft  forte  transecto  dicto  feala,  mïum  auiianm  dicfmi  tr*  «vMi, 
WÊkmmkHh,  aah»pcrel  el  api  aecRm»  de  MimtUbus  diettran  iepro- 
leNnl  te  dicta  baditta  vel  diiinolafQMiparalîqiMiiiivniH,  m- 
dtocaa  de#lid  aie  inmtia  aH  ceiBaiiiaMRiii  dâM  bastile  ia  eubviaiioiie 
esp('nsas  fanenai  pro  neceàiitale  et  uli<itat«  (îonununiralls  predicte , 
et  alîa  mwiipt^  bajulo  seii  pre^HJî^ito  qui  iunc  vnt  dii  ii>  bastile.  Et 
dicteo\f'r,  yii's,  p^tr i-u:' ir-  ti<in  drlx'tit  dt'-cci  d^r^ ,  raufla 
pa«rendi  m  !  alîa.*.,  ab  iliiirtf  liuim^âtli  .M  «;i) >>  S 'i  /i  i  ii-i|ii»ad  DroUilEi 
a«ca  Sed)eiraro  nec  eciam  a  diclo  li>c<)  Lendulùa ,  âc«itdiciuni  iter 
Bomivale«iu(  aieipnMieiKiilur,UM|uead  ip>uat  UruUun a  l'aria ii 
Taaiao  ia  aiii»  pjacuie  eominuAibuddkte  imûi0  qm  min 
Boaiîvale,  dicta  aaiioalia  poâMint  paisoMe,  non  daiwl^t  aeii  il 
dnmpBum  alîrui  burgenai  dicte  ba»tite»  >el  bonU  i*jaeilMa.  fil  wL 
iMrle  ifaaaniinalia  ad  dicta  prohibita  lo(*a€onti,{mi  Jet-tmai^.^libet 
boft^eosis  dicte  bastite  qui  de  hujua  modi  animalibus  poicrit  invimire 
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t0al  Ula  ioIffléGla  «niiiialia,  tttiqiiamm,  redpm  ai  ImJmto «t  ai 
dooram  fluam  poriahe. 

Item  vulucTunt  et  orflinavcrunt  quod  quilibel  dictorum  leprQSKimti 
focum  tenen^ei  Un  m  ^ovensindiclaba^lifa  vel  districlu,  po9«^it  u  ner© 
unura  parbovutn  vel  vacrarum  arancium»  si  indii;et  ad  excoi**ndLai 
terras  âu&),  etuaam  bestiam,  videlicet  equuiu  velequam,  azinum  ni 
atioain  oam  basta ,  ad  usum  proprioiB  pco  lirviGio  domus  sue.  El  knjm 
modi  aoioialia,  iridelioel  boies,  wce»  et beatit  com  baata ,  paawK 
paacaia  perdiitfioluai  dicte  baalilela  eniaibaa  îNia  paacaia  «bl  «ai- 
anlia  but^eDdnn  dida  baatile  pascnat  aea  pÊamâ,  MDdavtoéM^p- 
mtm  in  booia  alieojoa  burgensis  dicte  baatile. 

Hen  votoenint  et  ordinaverant  quod  «  forte  dtota  antaialîa  ftain] 
aiaiicia  quam  non  arancia  dampnum  dcdi  rmt  in  bo!!i.-  seu  rel)ij>  ait- 
cujuâ  buTL^cnsis,  sou  habiiynlia  in  dicta  baslita,  iU«  leprasus  ci:;-:» 
hujn-t  modi  animalia  fuerint,  lenebilur  dampimm  dalum  emendare  lih 
cui  daium  fuerit  vel  iiiibatutn,  ad  arbitrium  Beu  cognicîooeoi  |iiiala- 
rum  dicte  l)aitite  qui  tuoc  fueriat.  Tel  aliomn  probonim  homnim 
dicta  baaiite  ;  et  sic  emendando  danipuma  dam ,  aiat  ab  aMî  laUia 
at  aotiona  gagti  peaitua  Ubari  et  iaïamaaa* 

VohianiBiadaniaiardiaamm  quodal  coaMwiMaadiaiabamn^ 
propter  guerram,  f»i  alla acaaoioiMi  aea ratiana  alieiil» Dagadi  mm 
eoeuMmilateni  d  M  Itaitite  tangentis ,  diotie  leproaii  vel  aK^atea 
eorum  pi-i  nui  ^iî  vel  servientibus  mittendum  aut  alifd  in  i),  jerint, 
itom  lefiMifti  leiR'nlur  ni  hti|ii>  modi  jurju-  sou  rommunitaU  dicte 
baâtilo  Csse  ol>edientes,  ei  facere  siciU  teciuat  aiu  Wproài  mocanittflra 
deg0Dt'js  ia  dyoceei  Vasatensi. 

Pi  itana  valoenint  etordiBawont  qoad  àanlBBalia  idio^aib*** 
gmaia»  aanbabitantlsiB  dicta  beaUla  vel  diatridn,  danip«aaidal«ial 
iiibOBiaBettiaboadictormniepiw>nim,i!letaH8C^|aadi^  aniieala 
loarint  ^  leoebitnr  dampnum  datinn  aive  illatan  eaMmdare  IW  IqNaie 
coi  datiiin  fuerit^  ad  arbitrium  seu  cop^Diliooem  juratonim  dicte  basUte 
qui  Luuc îuorint ,  %el  aliorurn  proboriim  hominum  dictj.'  ba^^tiff.  ^^iuam 
composicionem  predicti  jiirjti  pru  se  et  communiNit*  iIm  tr  h 

)»^nm  pro  te  et  »uiâ  «uocmttibul,  vaHtarttat  teoarei  aervaiaai 
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^MPÊtè  pwpttuo  roinrii  fcniiimiin,  Cui  quidem  cooqmieM  ifteiii** 

ter  dictoe  juratOB  et  leprosoâ  fade  et  ioite  corem  nobis ,  idem  jiirati  et 
leprosi  ppcitTunt  cum  instancia  decrelura  Doslrum  per  nos  soUemp* 
DÎler  inlerponi.  Nos  igitur  noienle»  tose dicte  composirioni  et  corcor  tjie 
turbatores.,  prcsertim  cum  dictarum  partium  super  lioc  volunlas  mler- 
veniat  et  aceneus ,  decretum  nosinim  présent!  oompositioni  dukimus 
apponeodum ,  et  in  gignum  decreti  apposui  et  rctm  in  fidflm  0I  Itt^ 
auarium  prenimnim.  Nosdîctits  oC&cMdii  msiUmb  €iaîB  aùtUê  mfe 
mm  ligiUo  oomnnimtalit  dide  imUia,  ad  faqukieionm  ti  laMidMa 
Jaratoram  etliproMunim  I  pmenti  oampaaitioai  ava  pimatibat  litl^ 
ria  daxiiuis  appoaeadian.  El  bm  aeiaia  jarali  piadiciî ,  «1  BMijoim 
folWBBi^  fif  ilalciiiy  <t  te  fldcai  at  tBrtïimwikiiit  piamiMor  on  ^  ngillaii 
communilatis  dicte  baàtite ,  una  cum  gigillo  dicli  domini  ofdcialiâ , 
preàÊQtibus  lilti^rîs  seu  eom;  o  iiioni  du^imiis  appoDendunu  Datum 
actiim  .x<*.  kalftndas  novembrià ,  aimo  Domini  W*,  cc°.  iuii*' 


TOM.        pag.  179,  lig.  ». 

Extrait  du  registre  97,  inventaire  de  Béartif  liasse  5*, 
foi,  14  raefo  <<«  regisirê  MiêMié  :  Uofliagas  reodnta  an 
comte  Pbcébaa,  de  divers  pays,  etaotra  instromeDS  oon* 

âderables  retenguts  de  son  temps  en  1379  et  seguiem. 

(iUrchivea  da  dépaitement  dea  fiaaseiFPyKéiiéea*) 

Priviliedge  deûs  Cagots, 

Lot  Crestias  dejuus  nomiati,  per  tor  e  por  ios  autes  GreHiaaa  da 
Betra  ahacwitey  diioa,  de  grat  e  de  boluntat,  rm  per  raulraecaaoufls 
per  lo  toi ,  proDMfloa  et  srobKgtDè  nioaBen  lo  oomle  aluMt,  tà  noleri 
dtgoiis  dy  t  per  acm  de  luy  gUpataat  [et  re]oebent ,  Car  totee  lae  abrcs  de 
fartée  <|alewattB»ecflearieaacaalBg  de  Meiaaert  eeeaaittbor,  qae 
dM  à  la  Me  de  M aitberor  proemar  blenent  aaraa  eoUiieB  eebradeaa 
carreyadee  eus  la  place  detidyt  caeteg  loiee  taa  fastes  quinh  quessieo, 
petites  e  gnmes ,  que  y  seraa  aeeeeeeris,  que  ne  eatt»  siao  paassr; 
e  après  que  las  mrtoran  en  la  obre  ayvi  cum  mestier  sera,  e  y  nie- 
teran  tot<*slas  ferredurc?  que  mA'»t'wT  poran  ;  e  lasdites  obres  de  fuste 
e  U)  tôt  alarasi  à  lors  proptâ  d^peQâ  e  costadgia»,  eiceptat  ia  ioM 
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que  ni  est  ier  y  sera  percrobir.  i]nr  mc^^rn  lus  (ii  m  aver  sus  la  placA 
cr(ini[>iido  e  riirrPVîîf1«  «  son  ii'-(>rn>  K  otra  aquero,  Univi  fiiOiëeR 
comtr.  pcrra  oo  .lela*obresdeâ8u?*diUs,  qu'eii^^a  feit  gradequilinoe 
é»quejit  foxatige  ëa  dus  francx  per  foec;  e  si  rt>e  nan  ptyat .  que  bol 
que  aùtsal  omii  pegat  »bq  Ios  n«  aie  rebtituit.  Ë  nonenenh;^  loâ  a  qai* 
lilK  de  »o  pagar  ni  eaalrifaiiir  à  ne^nirmi  talhm  comuma  deiîi  loct  m 
etlaa ,  ai  doott  «aaati  dod  aven  coiUtimat  de  pnt^ar  B  olra  aido  lodyl 
lunea  lo  eonrta  qu*«ttiia  dnoai  IbrKtad)!*  |ier  tutxMK»  botes  A 
Mltaa  hiM,  km  fo  autfoyat  par  lody t  mOMen  lo  conta  lo  ( 
éa  Pftii,  lo  iri  Jora  de  décembre  Pan  m.oecbaî.  TcOïbiobû,  Oalhaid  da 
I9abalhei«  Donnt  Seeyen ,  ju  Jge-noiaH  deU  lleiil  de*lfanaB.  Iltoi  lo 
j«m  ei  ao  que  dcerae,  en  la  gliiue  de  Paii  fo  aUtreyat  per  losdyla  Oaa^ 
tiaae.  Te«linMMi!i,  (ritithaume  Araaiid,  éCMihor  de  Radmr  de  Monenh* 
B4>r(lolo  deii  K,  li>(evt)n  de  Muriaa»,  CîuimoruauU  deti  Paàcbotti4 
d  UfU^. 

St'guiense  /ot  mmiê  4fm  Cresliaas, 

Johanet,  Greetîaa  d' AUaiil  d' A»pa,  Domenfen .  Cmsiiaa  de  ilielet«e^njre, 

P«yrot ,  Cri'^iiaa  d'Acos,  Joban  ,  C^i'^litia  »k  Morencx, 

Berd<»l«'t,  (,iv>luiî»  d'olnron.  PfvrolK,  (j»>tiaa  d»*  PardieS| 

Arnaiidet,  Crt«Uua  du  i'rt'cbac-  iVyrolet ,  (>e»(iua  d«  Monrnh, 

Jubba^,  Bcrduluu ,  Crt^aliaa  de  Utrdcsae| 

Berdo^aii ,  Cre-tiaa  de  TetM,  P»*yn>t»  (lre*>iia«  d'Abos, 

Peyn4elt  Creslma  'k'  ^^>^lt^Mor,  H««iion«'l,  l'.n'-tiii.i  d'Àrbus, 

—  LrPHtiau  d  K''iit'l**«^'t,  ItamnnH,  l>iîsi(€i«  »J  Auberty, 

—  Cr«>stia8  de  Pn^ilboo,  Arnaiiioo,  Crr*>tiaa  d^  Buroi, 

—  Crwliaa d'HNt  t>t,  Johan,  Crf^ttaii  <U' S«'\i;;nhar, 

—  rrt>lian  d'( i\ •  li  Bit  I' îno  (>r>iiiia  lit*  Nabalhes, 
Berdulft ,  Cit'-ti:i;i  le  I->,i;h,  Hatuont'! ,  rrr-îtaa  dp  Mius^ÀeOd, 
OuitbHii'ite.             ti  .\iaauu»  Anoim'I  ,  i.ir>Li<ia  de  Lpnie. 
Total,  Cnsùaa  de  Bu»i,  Afnaùioo,  Ofetiaa  UeThese, 
Perainatul,  (ji  >tii«a  •!«-  H'-venan,  Giiii'MUiii>\<^t  -iiaad(>Riupa]^rO0B| 
JoliaiMl .  Oi'rii.ia  (l  u  l.t  ti,  p.,  C  A  ft  ;i  lir  t  !;îrar, 

l^rul,  i>e4iai»  lie  .suiiiiaU  rre,      IVyroi,  l.r»'^lla  de  Lar^pi^le, 
Aroaiildet,  Cret4ma  d  Aiidaiià»      B«*rdt»M.  rxeiUiaa  d'Arenca, 

IkTli  a  ,  (  .ir-tiaa  dp  llîl^lPgliuO,  J  -lianut  ,  ("rv>iiaa  d'AuieyOé» 
n. .  Cm -f  .1.1  i'        :ttt  "X ,  M.  i  i  ,>  .  Ci  -  -îum  d«'  S«>qijrTii, 

ItamutH'i.  Cii^u.iti     Merateab,      àW'rtUM- ,  (.n'-naa  dp  ik)a»<»v*, 
JuUiin ,  Cie^iaa  du  Su»,  Jik*'uoto,  t.r«>uaa  do  Uori^dib^fi 

Arnaii'd ,  (*re^tiaa  tie  Lagor,        iohanot  «  Otsiiaa  d'Aitici, 
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Johanet ,  rrf»;t;;ia  de  la  B.i^ti  le, 
Guithatim»,  Cm>it»aiJ«b'iroo, 
Johaoei ,  Oestuui  d'K^pM*^, 
Crwttes  de  $SaUbanh<io, 
Peyrot ,  ('nstiaa  «if»  Mi-lhoo, 
B»  rf  rtin ,  Cre>liHa<rArfi.'>n'lopiaa, 
GuiitMiûne,  Crfstiaa  de  Nuiïiin, 
tlonScolo  t  Cre»tim  de  Monianer, 

 Cre»tiaJi  <lo  (Ui^taede, 

Bidaii,  rxf'>tiaa  (U-'ù  «  ji-terar, 
(iuilhaUmf ,  <  .n^^iiiia     K' nlayoo, 
Beniole»,  Cn^lia.i  de  Momi, 
Peyrot ,  Ov)4iaa  de  Sedie , 
P»»jn»l,  (>e>li;»n  »le  S<tli"s. 
Peyrol .  Cri'î.liaa  de  B«Tenx, 
Muniroo  «  Crr:»tiaude  U**uli*c, 
Ppyracoo,  CrfHUia  de  (.^urexén, 
Pevrol,  Cre.^tiaa  de  l.eintH  ye, 
Jonanrt.  Cr^tian  df  P.=\  r»  !t»n  jup, 
Dumenjuo,  Crt38l»aadel^lun(|ueiT, 

El  jo  B.  de  Luntz,  nolari  d'Orilif 
qui.  letengu ,  eic. 


Antonio.  Tro-fiaa  Maiiboc^ 
P.,  (>H-iiaM  "U*  Ser»«<»rei4, 
Arnaud.  •Iri'i.Uaa  df»  Siinenorbe, 
ArnbUton ,  r.m«liaa  de  Lalomiue, 
Ben^nt  .  f>t»-iTaa  de  I  »rM»rnul»e, 
.\rn:njhio,  «  n-^liHa  dn  Ta  laosaC, 
Hanionel ,  r.re'Uaa  <li'  Av  du» , 
Bordofet ,  Cn'>ti»a  de  f  jidHhoo, 

ni  harnaii  1.  (  ri*!«Uaa  <t'.\rriquei, 
B«>nlolel ,  <',n'>liiia  tlaS<*inidia.j0g, 
Ranionet.  l>e>tiaa  de  r.aiiliti>é, 
Arn;'u  1 ,  Oeriiaa  de  iJim  ulOi 
R.,  Crrsiiaa  de  Kayet>Aubi, 
P.,  rtf^tiai  df  Jur;!iwK>, 
Jolian«'l .  Of-liaa  d*'  <iaiit, 
Peyrot,  Cre-liaa  d  Arro^, 
Benlolet,  rn«!<4iaH  d**  Urul^p^, 
MenjolH,  ('n>>liaa  *U'  Bnrlh, 
G«jilHr<îi'nf»  .  (  ri*>li.ia  d  An^ayâ, 
Johanet,  Lre?liaa  d'A^9al. 

;  «l^»neraù  deiiJit  musSti}  dt^  FuU, 


Ton.      fig.  IMftll.  T. 

I.  £jriniit  tfvn  censier  d§  IVni  ,  déi^oté  aux  arrhirrA  de 
la  préjfcturt  âe$  Ba$set'P^rénér$^  liasse  17,  2U4; 
fnmiar  (nttemtaire  prépoÊmiaira» 

Segwfut  foi  fom  hiU»  di  lif  ùomtMmti  à  CrtUiaa. 


fitobinliaf  d'arroTi 

Leme, 
Balan«f>un, 
Arthee*. 
iorfcarber, 

Orpts  ErmtlAlkkTOt» 


Aranre, 

LobiHerdeOaMir, 
Dt  n  jiiiDd«  Biobolèi, 
ar, 

Beneyar, 

Anjay-i. 
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U,  Mœtfttitd'm  eauicr  de      1365,  dépoêémus  m^kiwm  de 
ta  préfeeiurê  des  Basees'Pffrénées,  liaese  17,  li*  294, 

premier  inventaire  préparatoire, 

Seguense  Ua  fus  deii  loc  de  Umbegc^  qui  $  payum  à  Marthcwr. 


Forlio ,  Crestiaa, 


tx.  dioers. 


Aqtm  i^fut  «m  (os  fiUs  que  lo  tenhor  ha  à  Ùmokk,  $  i  pagaa  pet 
MarUurer. 


LoGmtiaa, 


i.  diner. 


Aquei  ten  iot  fm  quê  h  senhor  ha  à  Tadom,  «  i  pegfm  pet 

Mettheter* 


A  Peyrelonque, 
A  Mon|iesatf 

A  Bonlayod. 
A  Monlancr, 
A  Moiitctiiercà, 


A  Setze, 
A  Ewiroo. 
A  Aiideyoâ, 
A  Arti^lobe, 
A  Gtùbio>, 
A  S«»m'-i-Caàteg, 
A  St'vinhac, 
AQanic, 
A  Espoej', 
A  Rf»r,'arber, 
A  Nodiii, 
A  Ifetboo, 
A  La^nos, 
A  Bw  lh, 
A  Arrop. 
A  Narcasleg, 
A  Juraiiâson, 

A  ùani. 


JohanotdeU Crestiaa,  3),  8  dmoi-s. 
Lo  Crestiaa,  3  &^L». 

Bernar,  Crestiaa,  xii.  diners. 

La  Crest  i n no ,  lii  dineia  de  fra ncau . 
l  o  rn*>ii;ta.  i.  diner. 

BtTiiar  Lan,  CresUaa,  ii  sols,  6.  dineri 

de  fiiis,  e  plus  xii. 
dioaredèfrûicati. 

i.  dinpr. 
xii.  diners  de  fmnaiii. 
xii.  dîners  de  francMi. 
xii.  diners  de  francati. 
xii.  diners  fi  .incaii. 
xii.  dinersdi'  rran<  «m. 
xii.  dînenide  Uanata. 
xiL  dioers  de  francaU. 
xii.  diners  de  francaii. 
xii.  diners  de  frnnraii. 
xii.  diuers  de  fra  ncau. 
xii.  diners  de  francaii. 
xii.  diner»  de  francaii. 
xii,  (iin»  rs  rtr  fnmcaù. 
XII.  (iiiicr^  (le  fraïuaii. 
xii.  (hi;ei.*<  -iv  ii^ti.^au. 
xiî.  dioer»  de  franrad, 

eliX.  diiUTade  li'i. 
Forticde  Cre^lie,  iii  din<T-  ir»  Iî'k. 

P.,  Crebliaa,     ii.  soU,  au.  dmerb  de  tuu«. 


Lo  (Tt>tiaa, 
Aii  Oesliaa, 
Lo  CreftUaa, 
Aii  i>e>tiaa, 
Aii  Or-ti.ia. 
Aii  Cra»uaa, 
Lu  (  jv>tiaa, 
Lo  Crf«iiaa, 
Lo  Crest itia, 
Ail  Crestiaa, 
Lo  Credtiaa, 
Lo  Crestiaa, 
Aii  Cnsliaa, 
î  II  «"i'--ti;in, 
Au  * li<'-ii-i;i. 
Lo  Ln-u.iu, 

Lo  Cnstiaa, 
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AlaBwlidsdeMomyau,  LoCtmUm. 
A  Gar,  U  CreMiaa, 


xii.  dinere  de  Ûtfs. 
ii.  dîMrsdefiiit. 


lU.  CenttwA  emUenmt  hraiie  de  hoecq$  de  Beam  reformaté 

en         cote  102.  —  Extrait. 

(Ajchives  de  k  préfecture  des  Basses-Pyrénéos*} 


Lo  CrGï4iafiU 
Lo  Ooiiaa. 
Lo  Cre>liaa. 
LoOoéiiaa, 

LoOesliM. 

L«  iCr«?ïiiiaa. 
Lo  CreaCiaa. 

Lo  Cnsliaa*. 
Lo  Crratiaa. 
Lo  Crt>»iiaa. 
LoOtstiaa. 
Lo  Cni»tiaa. 
Lo  Ontiiaa. 
Lo  Croliai. 
Lo  r.n*>«iiaa. 
Lo  <.rt>ltiia. 
Lo  linhiliaa. 
LVuUdeilCitfliM. 
\jo  (Irestiaa. 

I  n  Tr  p^liaa. 
i,r»'^Uaa. 

Lo  (*re>tiai, 
1^1  (!r(*>tiaa. 
Lu  4  '.n^tiaa. 
L».  Crfdiiaa. 
UCr«ttiaa*. 

•  ApTM  rc  mox  on  lii  crti*  Ml*.  4o«4  U  foranil»  m  rrae—tf*  fré^»r»ig»i 
iUm  U  %uilf  d»  rr^)»trr  :  •  GuillMUni<>  ArwiUl      I»  tTf»rr»  Cf«i«Ar»Éll  M  la 

l^u<*,  |i!^»«n  iir  M'>rf^«.  >m>a<  <«tiiUt'-iti  Ar  l*n»*»c.  Arntiiti  dr  Oirop,  Ar'loy» 
itr  J»i»M  «U  lr»«*«,  \rit«ii>  «!•  Ii  <.4titilr,  ji«ral<  .  lU-ntol  l>r«««  rt  Ciuilhnii 

di\on         <  "  |>  iKJii  rnifo  ami  I«  forgArK*»  prv  fOefS,  f»rr  I»  CrrAii^ .  ■ 

•  A  la  fia  l'art iH^nù  tit  r»*  nom,  in  trmtri»  f*  m»n!»An  «iti«*nt^,  W.  17 
rv,  c»l.  I  :  •  F.  de  lji«r|«irU>r,   %raa<ariir  dr        r«a<|«tr«  d<r 


Bailiar^  de  ^d:»iac, 
Lobienb» 
Aranhoo, 

Lo  iMiliar^f  fie  Salica, 
Lo  bailiacgc  de  Hibere-Gave. 

loc, 
Berracs. 

Larte  e  r ^ï-^fanh, 

Lo  bHiliacgede  6aulMit[er]re.  Car- 

S«Ubai[er]re, 

Arit>aiite, 

Lf'  I  '  M, 

\  u'I^'Irauquo, 
Oloroo, 

Saru  tii  Marie  d'ElUoro, 

M(>umor, 

Pn>iac  en  Jeuitag, 

Ffaas, 

Fretillioo, 

EaquiaMi 

Laduiia, 

MtTMrnh, 

boo, 
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Luc, 

Lobayliacge  de  Lagor  et  de  Par- 

dies.  La-^or, 
Lo  casteg  de  Pardies, 

()08, 

Lo  Planifie  Pardies, 
Biele-Sèguro, 

Lo  bayliaci;e  de  Paii.  Arthces, 

Valenssun, 
Laa, 

LobtHerdeSessac, 

Le>car, 

Crins,  Uerin  Audeyo», 
Ufdès, 

Serres  de  Sent  e&ieuU(^i|)^iuq, 

Buroft, 

Saiibanhoo, 

Lo*», 

lloma&$(, 
La  Rt'iile, 
Melhoo, 
Borrlerw, 

E^fioey , 
Bencyac, 
Assagi 
Pau, 

Artixuelopiaa,  " 

Arti;;iielube, 

Arbuïi, 

Pontiac, 

Gen:erosl, 
Lembeve, 


CnrsUaa. 
Lo  Cresliaa. 

Lo  Crpsliaa. 

Lo  Cn^>liMa. 

lo  Cmtiaa,  {oq* 

î.o  Cret-tiaa, 
Lo  Cre.-liaa. 
fLoCrea^tiaa*.] 
Lo  Cn^rtiaa. 

|L*ostau  de  Bertran,  Qrea&iai^ 
(L'o>tnii  <Jr-  Prvroi,  OesCÎM* 
Lo  Oefeliaa.  ' 

LoCrv«ltffa»  ^  .  t:  * 
L  o  t^u  (i>  uCre8tip4iQw>ri 

L*o-t;<ii  (ipii  Crestiaa* 
L  »  <>»'>>liaa. 
L\>tiili  fieu  CreAlimif 

LoCnwtiaa. 

I.orrp.t'na. 
Lo  llrf^uaa.] 

Oe^iaa. 
L*o»4MadedCrwliia. 
Lo  Crestiaa. 
1  o  Cr*»-tiaa. 
Lo  (Testiaa. 
L'o>taîi  deii  Craitiaa^ 
Lo  Cn-éliaa. 
L'(>^t;iii  iU'iï  Cresliaa. 
Lo  r.n'>tiHa. 
L'ostaii  d  U  Crebliaa. 
L'o^laUdeUOMtiaa. 
L'oiiMaii  dpti  Crpstiaa« 
LVtMii  d<'U  CrMiiaa. 
Lo  «  .rf>suaa. 
L'o^aUdett  Cresliaa. 
L  ostati  dett  Creiiiaa. 
L  oîitaii  iU'û  Crp>tiaa. 
L'oslau  dpi!  CrtNliaa. 
L'ostHU  deu  Cfe»Uaa. 
L*M(aUdfttO««jlit. 


I  r«*  non  ut  t  irnnrr  pat  «u  rh\t  ;  roui»  on  lit  i  !a  fin  dr  Partiel* 
•u  V\m  «le  P«rilir«  :  •  M^nAUi  ^4  U  hinh,  i',4*%ir  àf  U  Fargoc,  krmaJêi 
ani  M  M  ArM&i  de  Camp*     Udil  Plaa,  apràttrfpMroi  diiMfM 

l#  Jo*' ^  >■> JJ  *'       fj'ii  nmi  j"-fr  ^''ii  f .  I  ■     _  'nr>"  •'"TTi»'tî™t-r  ^  Crf^t  t.n  ■ 

|piiia»/#<>»rtaai 


Digitized  by  Google 


Simocorbê,  I/o^l.-iii  drii  l.ri^iaa. 

Oïdbaloo,  L        (Iru  Creftiita. 

Conrilèa,  L'ost^tU  deii  Cre^uaft' , 

llontaner,  LVri.ii  lic  Cmlia  d««  cainbr«t(?) 

fffiU*  il)  ji. 
(I.  o>i:i(i  (Irii  i>»>tbûia.  i 


BeDtavoo, 


Caïaatibed»,  L'<h.i4tu  lf*U  CfMhia. 

Y»*rr,  ï/ostitii  (li  ii  (>p*lia. 

Morhin»,  L'osutii  (il  ij  Civ«tiua. 

La  Rfuif,  Lu  (><  stia. 

Garoa.  L*o*tjtit  (U'W  (>P9tiaa. 

l^j^l^  ,                  |I/(t-ijMi     lohamtlo  deCresitie. 

Montaiit,  L'o^la(l  dcu  Oe^iiaa. 

Oant,  LVlari  d^ti  ('nMîa. 

L'oaUii  «teii  Oi^iiaa. 


lY»  Extnil  du  biclb  roUe  4rÛA  foecs  de  Beanii  eot^  103| 

tf#  r<mfi<f«  1385. 

(  Arrbivea  de  la  préfecture  des  BaFaes-Pjrënées.  ) 

$fi|«^fiip  la$  frontfuaw  que  h  $$nhor  ha  m  h  bayltadge  é»  Bi^ilh, 
que  s  patjuen  a  JUarieror, 

Pi'yreli/nyuc. 

Lo  Crt^liaa  de  Tt  ut  Ixo^ue  xu,  diner»  moriàas. 

S>'(jum%e  !o<  fiiâ  4nêiM4«  Lambeye,  que  $  jtaguen  à  JfarKrof. 
fonir ,  CfMiiaa*  îi.  dinen. 

Douroenjou ,  Creatiaa,  ii.  «ois,  i.  dîoer. 

LoCftaliaa,  i.  dinar. 

A*fun  Mm  Iv*  Jim  que  to  MHihor  ka  à  ra^aa»«tf»  e  [«]  pagtun  pcr  Mar* 
ter  or. 

JoUaiie(  dcu  Oe>(iaa,  iiL  »(>lé,  viii.  diocri. 

aiifaak<aa>aéiiN»<Wtfaf  t'afi*^*» 
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BXSTOiaf  bis  RACJS8  MAUDITES 

f$ffnUmgui*  —  Fiiis, 


ioCreHiaâ, 

Aquti  /iiis  /Im  loi  ^Iqii»  nonUols  A  MamM,  ««kiyli  il 
Berâard,  CresUaa  lii.  diners. 

la  b€siau  de  Bmlayho.  —  F<us. 
La  Gntiiaiie ,  ^u»  <iiae»  de  fraocau. 

Jto  lilHi  dfl  lot  oommiifMi  d  (V«sf  toa,  ooiii 


Binbei 

Iforlane, 

Laareule, 

Portet, 

Goncsiès, 

Tadabose, 

Simecorbc, 

Laspielhe^ 

Lambeia, 

GMldboo, 

Arncaii, 

Cadelhoo, 

AiUie, 

Sevinac, 

FagetrCroaelheb 

Peirelonguef 

LaaiODquere, 


Julhac, 

Jerzerest, 
Laaionqtie, 
Lant>€aul>e, 
Carreai 

Noàtij, 

Arti;jelobtltt, 

Pontac, 

Geer, 

MoDtaneef 

Castalbedâb 

Casteraa. 

Munseguu, 

Bentajoo, 

Momy, 


1.  Extrait  dm  registre  intitulé  :  Homages  rendais  au  comte 
Phœbus,  de  divers  pay»,  et  autres  instrumeaa  cou&idera- 
bles  retenguto  de  son  temps  en  1379  et  segaiens;  »•  17. 
immUtire  de  Béar%  tiasse  5. 
(  Archives  de  la  préfecture  des  BasHes-Pyréuées.) 

L'an  nul  ui'  luxiiî. 
Itm,  lot  aobaidits  Crosciaaa,  toU  ensempa  e  cascun  [de  lors,  proma}- 
toD  6  a'obligaa  aUJit  moMen  to  oomia,  a  jwm  avia  itew  l— li** 
pcMOHm  baoeotz,  egs  ailMfaytobligaraabcaffa[deboae]fmt 

^a  desbUA,  \q6  GrcsUaa»  dejui»  noniaU  m  attftn  à  po[rtar]  UiCM 
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i   •de  beys.  cM^T<itiaiiiMttiflto«tttgppfffc 

Seguinse  los  Crestiaas  qui  ion  metiùr  obligaiz  cum  loê  mUret^  $ 
après  son  obligatz  /os  crosaU» 
Crestiaa  de  Moroncx. 


Bertran  d'Artè8. 
Lo  Crestiaa  d'AUdp[yOB.J 
Lo  l>e^tlaa  d'Urdre?.] 
U  Crestiaa  de  Ofoaioa»] 
Lo  Crestiaa  d' ArfainiU.] 
Lo  Crestiaa  de  B[....] 
Lo  Créât iaa  de  [....] 
Lo  Crestiaa  de  [..••1 
LoCraetiaade  Dodi. 
Lo  Oealiaa  de  Moumor. 
î  o  ('n»stiaa  de  Feaas. 
hancbolet,  fîih  do  Berdolet,  Ci«- 

liaa  d'E/uâ. 
LoGrastiaad'fiiiii. 
Lo  Crestiaa  d*Oloroiu 
Lo  Crestiaa  de  Lpduxs. 
I^Crt'Stina  do  Pcrsilhon. 
Lo  Cre»Uaa  d  ilblheles. 
Lo  Crestiaa  d'Eftoot, 
Lo  Crestiaa  d'Oyeii. 
Lo  Crestiaa  de  Hevenag, 
Lo  Cr('-«tiiin  de  I^niheye. 
Lo  Credliaa  de  Ca&leUioo  de  Bigbilk* 

UCreHiaadeQMMIiMi. 

Lo  Crestiaa  d'Aydia, 
Lo  Crestiaa  de  Oïsteubon.         Lo  (>(>>iiaa  d'Arroi^re. 
\jos  Crcsiiaas  qui  dejuus  se  s<'-  Lo  (Crestiaa  de  Seniahaeuet. 
zuin.  son  obligatz  cum  les  dessuus.  Lo  Cresiiaa  de  Sifoeooroe. 

TeBtimonis  de  Pioque  e  Johanet  Lo  Cre»tiaa  de  Clarac. 

deLatapi  de  Senta-Susane,  e  soti  Lo  Crestiaa  de  Gert. 
la  medixa  pene  e  sotz  lo  medixs  Lo  Crestiaa  de  Castahade* 
segrament.  Actum  fentz  la  gli^i  de  Lo  (><^itiaa  d(>  Momi. 
Paii,  lo  xviii  jorn  de  jener.  Lo  Cresuaa  de  ûenlayoo. 

Lo  Crestiaa  de  BoUmo.  UOraatedetene. 
Lo  Crestiaa  d'Argiet.  Lo  Crestiaa  de  Luc. 

Lo  Crf^tian  de  La^or.  Lo  Ci  -(ina  de  Cardesse. 

.  Lo  C^p^ti;^;l  d'At  os.  Lo  Cre>tjaa  de  Saiibalerre. 

Lo  Cre^liaa  de  MoD[eio.]  Lo  Cresliaa  de  Moaianer. 

LoCnstiaad'Aboe* 

n.  Autre  extrait  du  même  registre,  fol.  128  cM29  recto. 

Los  Créait inas  qui  dejuus  se  segu in,  promeion  e  s'ubligan,  cascunsper 

lo  toU  luD  per  Uuire^  ftuua  lo  oora  de  Diu  gesr^  e 


-4-Lo 

4"  Lo  Crestiaa  de  Ik'^loc. 
4-  Bertran  d  Ai  le©  Eslerlo. 

+  Lo  Cresliaa  d'Attderoot. 

+  Lo  Crestiaa  d'Urdèa. 
-\-  Lo  Crestiaa  de  Dt^ason. 
4-  Lo  Cre>liaa  d'Ara nsse. 

Lo  Créai laa  de  beacaa. 
^- Lo  Crestiaa  de  Morlaai. 
-j-  Lo  Crestiaa  de  Bnadgsa. 
4-  Lo  Cresliaa  de  Gan. 
4-  Lo  Crestiaa  d'Angays. 
Lo  Crestiaa  de  Coarraze. 
Lo  CrastiM  de  Lascar. 
-|-  Lo  Cresliaa  d'Aramita. 
4-  Lo  Crestiaa  d'Areie. 
4-  Lo  ('nstiaa  de  Navarrenx. 
Lo  Ci  estiaa  de  ia  Heiile. 
LoCreaiiaadePaU. 
-f  Lo  Crestiaa  de  JuraosOD. 
-4-  Lo  Cre-tiaa  d'Acos. 
4  Lo  Cresliaa  de  ïn' nota  Marie. 
4-  Lo  Crestiaa  de  Boiboo. 
4iLo  Crestiaa  d'AiiKitt. 
^  Lo  Cresliaa  de  Lagor. 


Digitized  by  Google 


trustais  e  oblirais,  aixi  rum  \o%  mtP9  Ci^isas  ton  pn  la  «irte  qui  « 

en  quL>l  libe,  à  vi.  tCH'ihes  ctmlHn  au  de  arier.  Testimonis  wnfm 

de  Pioque ,  mossen  BobOiii,  cspi'iaa  de  Pau,  e  jo  ManiN,  niH^iiMtoT 

deii  oolvri  de  P  ,  feoU  la  gik>ie  de  Pau,  lu  uiù  jorné  «k  jeafir. 

l'an  ni«eccUixiu. 
SepuMM  Im  CrMiaaâ  cMigats  m  J<i  catiê  dessus  dale: 

Tulet,  Cfcsli»  de  Bott.  Bi»rdolet,  Crestiîia  de  Montaner, 

Bamonet,  Cre^tiaa  de  SaiilMterre.  Arnaiitoo.  OMiaa  de  Bum. 

Johanet,  Cresliaa  de  la  B.isiide.  P«  \  rut,  l'nstiaa  de  l^-pip|e. 

B«Tna.h>n,  Creéliaa  de  NnvBlhc^.  Bid.ùi,  (>^-ltnr<  dr  ^>^<t^^ar, 

GiiilluuiH»et,  OMin-rf  dp  Sevinliac.  Johanel,  r,re<tiaa  d  Ausniil. 

Guilharnaii  i,d  Ainijqi»e*,<>esliaa.  Pt  yn«o,  llfPbUaa  de  Nay. 

Bamonet,  CfNliaa  d'Arfo*.  Johanet.  Oestiaa  rte  Taroô. 

•Peviol,  (  .n  r-M«a  de  ri.in»*^.  Pi  vrot.  r.n*-t':în  «le  S<'i!/(». 

fleyroi,  Creetiaa  de  Gergea^M.  Bt^'rdolo,  de  Bogarber,  Crestiaa. 

Loa  flobftrdita  GreBtîaaa,  endenp^  ab  lor  Jotutoal,  Ciitiia  dt  Lftc, 
Jobanel,  Crestiaa  de  Monenh,  BerJoIel.  Crestiaa,  e  Peyrol,  CrttlSIi 
de  Narcastet,  cascun»  per  lo  U>i  e  run  per  raiita»  promeU»  •  §SMi$m 
à  mossen  lo  eomle  d'aterio  pa^at  Ixiiîi.  Ooiin»  d'aiir  de  1»  due  del» 

prefien^  en  viii.  jorns  ;  cl  aînî  ac  juran  mm  lo  fors  de  Pin  segral,  m 

pene  tit  u  doble.  obli^an  cor»  e  beo:*.  Testimoni;*.  ut  sapnk 

Peyiototi,  Crt'-tiaa  de  Larrt'iilt*.  e  Mof»iU>n,  Cre^tian  de  Be^doc,  s*o- 
bligan  per  la  nietiine  rnaoeyre  que  loâ  aiites  Oebtiaag  boo  obli|;aU»  ea  la 
caite  à  vi.  foelh^  de  <iae»t  libe  ;  \n  présent  carte  retermtide  e  <tgnade  per 
la  maa  de  maeele  Bernar  deiû  Goterees.  coa4juior  éntii  ootari  de  Imoê, 
Jttua  la  date  à  Laacar  lo  w*.  jorn  de  jtvier,  Taa  m.  oee  KkiiK. 

 De  Senquaii ,  ^'obli^a  per  la  medtie  maneyra  que  lot  aobmdHi 

Crestiaa!^      l;<  «  firte  i>  ienj:iide.  H'vle  e  «ii^nado  per  la  fliaa  de  maMlt 

Forli» Sanc^i  juu?  la  vlali  a  l^c  lu  x\v  jornsde  ji'iitT,  Tan  m.  roc  Ux\ii. 

La  Marie,  molherdeii  Cre«itiaa  de  Navarrens,  s'obttga  per  la  me.4iie 
maoeyre  que  los  autes  Cre»iîaa9  son  oblii^nL-i  <*n  la  carte  preccdim,  A 
TU.  foelha  éequett  libe,  e  leten^fle  per  r<m  de  i»efit»P.,  coanjotor  M 
aolari  deNavarrend,  juus  la  date  à  Navarrena  lo  xxviîi .  joma  de  je«r, 
Tan  m.  ccc  Ixixiii. 

(iuilhatituf.  Crestiaa  d'Ararnis.  ^ul*li:ia  p<*r  la  ruedixe  ai^r>*»y re que 
^^fl(ti|fl  ^  Q^ite  rei^ti^uUu       luat^U;  ikruëi  au  Cu«»uO|  ouuri  ét 
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Ù^MÊt^^itm  la  émà  Si».M«to  I»  iiW  ]»ro8  ie  jeoiri  ^ 

Marîane,  Cre§.liane  de  Ri^tp,  s'obliia  por  la  medixe  maru  yre  quê 
cieïisus,  ab  carte  relengudc  per  la  mya  de  mac-îeP.  de  Nnnv(  t  notarî 
d*01eroD  J11Q8  la  date  Âiiloron  lo  uviii.  joriL»  de  jeuer,  i  ao  que  di^^uâ* 

Joban,  Oealiaa  de  Morlaa,  s*obllga  per  la  medixe  maneyre  que  los 
•iitea  Greâtiaaa  m  s  m  obligaU,  e  bolo  easer  aderit  ab  loa  attles.  TeslK 
monte,  Aroatit  de  Caciere,  de  Borderes,  Joban  deii  Carras,  de  Boroe,  • 
jo  Mamy,  coatljulor.  Â  PaUj  lo  xw.  joros  de  jennr,  l'an  que  dessus. 

n.  Auifê  extrait  dm  mémê  registrej  fpl,  6  «ers». 

En  la  pitMaci  de  mo«en  lo  comte,  Guilbaiioie  Arnaud  Dmçerrm^ 
■on  maneecaiir,  de  aon  bon  grai  et  de  m  certe  «cience,  promelo  61  a V 
bliga  pagar  à  Jauffrea  yeneour  (?)  dewlii  nwMsen  lo  comte,  dus  boa  per 
lima  il  rMrta,  eaëe  an  per  la  Senl^Uo,  et  deii  eawauaeB*  le  pia- 

mère  pê«m  de  quelle  fente  de  SHU^Uie  proeaMir  Mmeni  en  un  an,  el 
de  qui  iiviuit  de  an  en  an,  tant  entro  que  ......  de  Sales  d'Orthw,  €f 

hom  i^r  liivé,  ac  pa;;tjon  aiidil  .laiitî'ree  %(*.  florins  il  aiir,  que  d;^r  io 
deve,  se  cum  dit  far;  e  perso  t4fntr  et  comphr,  obligatz  lodift  Guil^ 
taattcm  Ânuittd  totz  bob  bmê^  Tealimonis  Iob  nobles  mossen  Ar.  de^ 
B6M,  MM  B.  d*Aydie,  ■eaena  Spanhaki  deii  Leu«  eavatei»  âo^ 
iakeol»  caMagéiFailalK«ionfc#«cMfat  Ta»  éa  aœlNPflqgMi' 
niîl  codxiiz. 

Vf.  Autre  extrait  du  même  registre,  foi.  7  reeto^ 

Lo  Qoble  mossen  Arg\ii1hatime,  senhor  de  Muiiteon^  cavaler,  reco- 
nego  e  atitreya  artum  que  deii  dar  à  mo^n  de  Foixs,  absent,  vKf 
notari  dejua  nomiader  per  nom  de  hiy  stipulant  e  leoebent,  trèe  eenta 
floriat  d*allr,  booe  e  de  pees,  per  amlj^to  presf  I'  \vtf  feyt,  oflfe  hir 
trèi  œati  florioa  que  davant  l'avd  preaiatx,  en  atttre  rarle  contenu  uiz  ; 
loeqooaUe  lo  promelo  redere  pa;^ar  à  luy  o  à  «on  man,  poriador  de 
queste  carte,  tofes  bete  de  dîe  en  die  que  reqTîeril  ne  sera  per  lodîtT 
mossi^n  de  Foix-i  o  per  son  man,  ol  ne  livrant  o  balhara  aqiiî  medi:^ 
queroquerif  ne  rora,  vu  u-adiis  lo  casteg  e  loc  de  l*ral  à  tenir  e  p08- 

ledîr  e  preuer  lai  reudo»,  proliieyu  e  tou  autre»  emolumeoU  ^ 


9M:  iifsaoïRt  des  ragm  mauditis 

<Bl  nMiM  de  Poiai,  0  p0r  m  inaiif  lott  tempi^  secs  pâte 

sees  Moce  de  pague,  tant  eotro  Taye  pagntz  e  redncCz  loidyU  tfèi 

eentz  florins,  tota  en  sept  colp.  E  per  so  tenir  e  complir,  obliga  lod\-t 
senhor  de  Maiileon  totz  .>oos  bœ»  e  caus'?  que  ha  nv  aiira,  Uiobiese 
no  mobieïj,  pir  lot/  Kk  xs  on  (jue  s  sien,  au  deetret  p  compultion  de 
U»t2  e  seni^les  senhors  <•  ju(1_'ps  seiiaï-  r  t.  a  maior  fermcsse 

jura  lodil  senhor  dt*  Ma  iir*  n  queaivi  a»  ihiera  e  coniplira,  Mt's  far  oy 
bior  tn  rencontre  en  miIIi  inanoyre;  et  lodyt  mosisen  de  ¥oi\s  qu'eii 
prometo  reder  e  tornar  lodyt  cayle}?  e  loc  de  Pral  après  que  recebut 
i'aiira ,  paizatr  à  luy  prumerementz,  sicum  aqui  fo  dyl.  Feit  fo  en  lo 
CBsteg  de  Paii,  lo  qvarl  jom  d  octobre,  l'an  mil  ccdx&ii.  Tcslimotui 
ion  d'aiio  macMe  Aniaiid  de  Labarte,  Berducos  de  Buabeng,  BenMet 
dISsUroo,  e  Jo  B.  de  Laalz,  public  ootari  d*Orti^  e  geueiia  detidit  mo^ 
wm  de  Poiis,  qui  la  pteeent  carie  relengo,  etc. 

GuiUiaufne  Amaiid,  senhor  de  Badeg  de  lloneng,  reconego  que  deii 
dar  à  mossen  lo  comte  dii  francs  d'aur  per  rarreQdaineQt  de  la  bailie 
de  Capasius  de  l'an  preâeni,  à  o4re  xlviii  francs  que  pagaCa  aa«  pega> 
dere  loe  lîi.  franca  à  Marteror  pixwnar  bienent,  e  loa  c  fraooaiwni- 
liancs  à  la  feale  de  Pasquee  aprèa  seguieDL  Obligaau  toa  œa  e  mb 

bMi.«jiiimpaguaratts  tennis.  à  Orlbei,  etc.  Tedtimoiiiav  Rmim 

de  OMii-GraMe,  de  Lobieog.  iobanolo  Darriaa,  deît  lloaUie4lana«t 
BeNtaQeadBBDriMn,Miquettd'Aralja.  Aoliiai  à  Paii  le  jom  d*e&* 
lobre,  l'aa  aiU  trèa  cents  septante-nali. 


To>.  I**,  pag.  lia,  à  U  wiiu  d«  iâ  note. 

Voici  ronlonnance  de  Fraïuois  II;  noiiH  avons  pensé 
quuii  ue  «crail  |iab  mtcouleut  de  la  trouver  ici: 

FraTHi)i*i,  etc.  !>«'  1;«  j'nr'  (!«•  no»  pau\n'>  ri  mi-^rnljl^s  ^M- 

queux  el  malades,  manan>  et  Imbitans  en  i  hvesche  de  S  Ma!u.  nous 
a  erté  exporté  :  Combien  que  paravant  ces  heures,  par  no^t^e  gracv  H 
Congié,  lesdits  supplians,  leur»  boirs,  et  liucceseeur»  aient  esté  tolem 
•(  iOttfferte de  pcvndre  àferineaet  loUagee  dee  terrée  de  nos •^|eCB  ealial 
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préi  de  lems  demeuraoce»,  pour  ioeUw  labourer  6t  abieiiMr  «iBn  qnlik 
B*eB  punent  vm,  oonnir,  et  enstenter,  et  leon  femnes,  enfimii  et 
menia^nrSiiiM  mandiquer  ne  denneropprettioBel  charge  à  née  mirée 
eajele  noo  eatant  de  leur  vacation  et  secte  ;  leaqueiilx  héritage  leur  ea- 
loit  de  MoeMité  prendre  et  loUer,  pour  ce  que  d'ensHnesoBee  n'avoient  • 
pas  héritages  ne  tenee  labonrableB  pour  leur  vie  sousteoir,  eane  ee  qm 
fost  permis  auxdits  Caqueux  en  iceux  héritages  ainsi  Iciàn  et  afTermeK 
faire  aucuns  édifices  pour  leurs  haLilations,  etpourveu  que  <i  cau^ed'î- 
riMn  lirritaî^es  ils  cusst'nt  pové  et  contriKiw^  aux  renli*s  et  deb voira, 
.iiUM  i(uv  Idi.Mjn'al  îiua  subjilô  ties^juPuK  i!>  avoicnl  [tu  «et  [»rondront 
Icstlils  lu'rUa^cà,  et  ainsi      sont  lo^lits  <'ii<iin  ti\  tr;u(<v  et  vesqu 
jouxtt*  leur  misérable  vacation  et  fortune,  sans  etupesclieraent  ne  op- 
pfeaeioneouflrir.  Ce  oeantmoins,  en  vertu  de  nostre  mandement  datlé 
du  V.  jour  de  Décembre  aocccuuv.  tous  nosdits  Offidereavpz  fiiitpTCK 
bibitioo  et  deftioee  aoidila  expoiani  de  non  aller  par  noetre  paya  sans 
avoir  ma  meicbede  drap  nnige  eur  lenr  robe  pmr  leecongnoialre  d'a- 
vec lee  gane  eaîea  aro  auspeda  ne  enlacbet  d*ieeile  maladie,  aftn  da 
obvier  aoi  iaoonvenienaqol  m  pmiroimt  advenir;  etau«i  de  non 
ploiia marcbamler,  fora  emlemmt  de  marcbaDdiee  de  cbmvreet  fil 
poor  lenr  teit  et  mortier  de  cordage,  et  pardUement  de  nm  plaa  Wra 
anireilaboaragesqiiedelmrijaidina;  et  même  avez  Aitdeflbaoaeà 
low  not  subjetz  de  nm  vendre  anidite  eipoeane  mtree  marcbandiiea 
que  lesdits  fil  et  rhanvrc,  et  de  non  leur  affermer  et  bailler  ferme  ne 
louage,  nuls  ne  aucun?*  de  leurs  terres  H  lienia;:»*-  a  peine  de  porfiiiion 
ile>  le\f«s.  et  auliej»  peine»  \  contenue»,  et  par  re  in<;ien  lesdiUs  expo- 
sani»  ipii  «ont  niulti|tliez  rn  jrmnd  noml>rp  rn  leurs  inaiaderies,  s'ils 
csloienl  privés  de  louer  et  alternier  terres  pour  ic<'ll<>  labourer  et  s'en 
vitre,  serouMU  en  \oye  de  totale  mendicité  et  jK>urrt«-.  ci  leur  con\ien- 
droii  (on  autrement  mourir  de  faim)  aller  et  communiquer  entre  lee 
gma  poor  qnerir  et  demander  leurs  aumoanee  pour  subvenir  à  leur  ia- 
digenee,  qui  aeroit  à  la  grande  cbarge  da  peuple,  dont  incoovenimt 
pooiroit  ndvenir,  ce qoi  eetà  eschiver  ;  nous  «suppliant  ^nr  ce  lenr  ponr> 
voir  de  noetre  grâce  et  emvenable  ronede,  bamblemeot  le  requérant. 

foor  ce  eit-il  qm  nenat  ooaMdermt  la  pmwMé  et  indigence  des  eup» 
pKma,  eooten  ^aâd  nombre,  et  qne  leur  comnronicatioo  e«dt 
maiede  grand  Ineonvanient;  dertrantiobv«oir  etaideràleiireubeta»» 
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lilitB;tlfn«MWMMinritttf«8  terrai  que  leanjafteniMpMI- 
mUMNBMttnlflm;  ittsei,  quetf  ainsi  ti*fl«tolt,  «èfioimoitradoo- 
4Êté  ta  «TMid»  chirg»  4e  M  autice  sujets  ;  pour  icdtai,  et  autM 

causes  à  ce  nous  mouvant,  TOQê  ihetièpus  et  Gommatidfms,  et  I  chaeitt 
de  vous,  vous  informer  et  acertainer  bien  à  f»!ain  du  nombre  des  per- 
débilite  Caquêvt  hflbftêns  et  demoumns  ezdite?  mabderies 
audit  l^vMchéde  8.  Malo ,  quelle  ^jantiti^  el  |M>rtinn  fie  terres  (outre 
letirsditg  jardin»)  leur  est  et  sera  nece^saîre  aV(  tr  par  luiiage  el  ferme 
pcmr  i€urdit«'  «uhstenlytion,  et  par  auU-^nl  i]u"\\  m»tis  apparoistm  et  se> 
rm  ieformesc  leur  en  appartenir,  eu  esgard  au  nombre  de^dit^  Catiuetis, 
lea  lîMBtier  et  pemeltre  (et  nous,  audit  cas,  et  lorsque  besoing  en  se- 
I9i4e  nostre  paoi  per^elieai  et  éomasm  tw^ié  et  licence  efdits  Ca> 
queux,  selesqaepvtvoe  aoidKe  fo^ia  Mfâ  enluniié,  iniaMiweet  fth 
tnMé^ébkHkÊt^  poar  trais  m»^  pour  Qhaoofie  fbrme,  des  terrée  ét  noa 
iiUeii  lee  ptaa  piocWfewile  Haie  èahitiiieiB  in'eeiiie  pourri,  fceot 
Mniaiii  lapeuNTi  ai  um  ivanMa  «ieBaB  een  leBOv  cipeHBi« 
leaHHei  a»  aaiHB^  aaaiBBH»  us  wwwiisa  veiiMiiimSf  mia  wiw  per* 
aMMra  vaadmoa  ffiUribear è in^,  par  qu^tie  moyen  qoa  ca  eeit 
aneaaa  parlM  Bapeilssii  ^Medi  aa  aattee  fraUe  da  retenu  d*îcel1es 
terres,  m  autres,  que  par  eBitr>sut  ;  ne  en  iœui  berfta|!es  faire  aucunes 
iriBJiiofis  no  edtûications ;  ce  que  par  exprez  leur  prohit>ons:  pourNpu 
que  par  iceile»  t<»rrw  »in«i  Icucps  et  -nlTermées  l**sdif.><  ev|i«-<-in';  pni-  nl 
el  poien_)nMes  rentes  fcntnt  le?  rnievances  au  desir  de  nos  prcre- 
dentés  lettre  s;  et  au  parsu»  faitt»*  prohibitions  et  deffenses  (et  par  ces 
nïe^iiiie:^  présent**  «leffendonp)  ezdits  Caqueo%,  à  grosses  peines,  de  noa 
aller  ne  (XMnmuntqiier  entre  le  peuple  hors  la  grande  communication 
des  «easeaias  et  aon  suspects  de  hm  eeete,  et  sans  porter  ladite  tUBt^ 
die  ear  leur  rablM  «a  lieaeppar0al,«|aacèaau  la  puisse  voir  et  ce»- 
fMirtea;  atieiwi  aaaMratairtBr  aa  tettpa  admrfr  de  btedi»  beurrta, 
■plaaM)  w(4Ni^  ^'i^WMtf  lAevaiot,  atmiiaefliafCliaiMllNBifcfa 
'  de  etaMfin  et  Él  i^mv  leiritft  iMette^  de  viMb^^  ea  adieiani  liflt 
alMniie  al  fli  Éift  IflAto  fpmale  ttMiianlileillM  des  ^coi  saiai»  Bi 
vwittfli^MeiQMmettdettii  fib.  Iax%fli«  Jour  de  JMtaMtboiQfaN^ 
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pin* 

PtiUim  (U  Caxammi  oêuc  étmu  4ê  Nmmf^ 

(Àrchivo  de  ia  Oasmn  de  comptos,  en  pMCptopa;  €i|toii 

179»  B*  46.) 

De  V.  A.  huinil  KÛbdilo  r^\urnaut  dv  \rn  blatK],  axier  do  vuestro 
Con*'j'i  rmi  de  Ny. arr;>  ,  ^.ibrt»  îa  petit  i^ni  preb<'nt<i(ld  [►or  li>ti  A^otfli 
diio  qu»'  1h  (viu.'Na  p^ir^uf  fuerxm  :i«.*pttrni«#  de  la  cunMTsacian  de  ios 
chri^atiuë,  no  tue  pur  el  conde  Don  Remon  de  Tt»l(>>a,  tu  »er  ciâmà* 
tiro«,  coine  ellot  attestai!  deur;  aotai  digoque  su  aeparacioD,  apartft- 
m\m\n  y  plaga  y  maididoo,  fué  aole  del  adveoimysi^  de  ■HMln 
leûoi-  Jheni-Christo,  m  timpo  dal  EUmo  proplMH  :  «mImt  «§  qmmi' 
do  «Iprtodpê  NihatttftM  â  can[r)Ndi  li  le|iit;yp«r4Mntofl  di- 
oho  piipbal»  EliM  la  HHMld  yr  il  rio  Joitet  y  ly  ptr  pîoia  di  Olot 
M  amio.  d  dicte  piMpa  MteNHi  viandoii  «Mdo  dt  te  l^ni 
^  taiOa,  qulao  dvdoM  al  dielM  pnirti  ;  «I  qua^ 
Bo  loa  quiao  raoebir.  IM,  ariada  dal  dieho  pfolrta,  aaiido  mm 
«adiala  dHhaiteiriiii  iMé  lo»  élafen  daw  X  rlfaaaM  fMil  dM 
pnMa  ii  M^M  :  p»  la  fMd  dl  Mi  HNli  M  Mridiato  M  dUht 
ptffcia,  M  y  lodoaloa  <|iie  d'él  dMMaémna,  da  aMnara  qaa  lea  adl- 
dM»  Agotaa  deaiendi^n  (k  i  ilirho  Zih»'Ei  tnaUidio,  y  no  dt  li  («m- 
piinn;i  ilidtu  conde  Don  Hemun  ;  ta  qucwl  nialdicion  ia^ltà  oy 
M^iiiprv  h  A  diini4o  y  Ira  cium.  (  orque  pur  las  pnrle^  intertûtes 
qu«lnr«in  l('iiro<ioi»  r  dmnnvai]»»,  ronio  por  w^im»nn«  pareace;  k>S 
«(itttea  dtËwpuei  aeé  dtempri»  ban  tmàù  «wpaiiido* .  y  h8ut>que  waa 
ehiiftlanoa .  no  »  nieien  batitar  m  pUi  daada  lot  olcw  clinaïuaMM 
aa  tMiaaa»  Y  aiaa  ^  aaaa  lapNWi  IMaaadaa  y  ataldMhaa, 
pMBiclaraiiMBla;  parqaalMi  laa|«ftai  faaav  «a  piaa  iieaii, 

«mfraia  w  pOBfMiaii»  mmmémÊft  laiiifpfitMiAtdi 
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BUS  pcrsonas  y  casas  y  heden  como  penonas  que  son  contaml- 
nadas  de  grave  dolencia  ,  cuva  conbersacion  entre  îos  otros  fieles 
Christianos  séria  muy  pdifn'osa  y  contagiosa.  Y  porque  en  lierra  de 
Bascos  av  mas  d'ellos  que  en  parte  nenguna  d'e?te  regno,  es  rierto  que 
segunt  la  linpicza  de  les  dirho?  Bascos  y  la  anti^zoa  separanon  d  VIlos 
no  lo  podna  sufrir  en  una  c^riMT^arion  '  •  ponjuc  humilr-nu'nle  suplico 
À  SU  falsa  assercion  no  quieran  dar  tugar,  m  le  sean  concedidas  las 
pfOTMriffliiW  que  piden  para  todo  el  regno  ;  antes  aqaellas  por  V.  A.  kt 
iean  denegMlM,  y  à  ooM  »iiM|anie  m  qoieraii  dar  In^ 


M.  Irr,  pH-  iSO,  Uf.M. 

Auio  aeordûdo  por  lo$  treis  estadat  del  r eytto,  à  pedimemo  de 
loi  Agotef  de  Pamplona  y  otras  parles^  tuplicando  ol  pHor 
de  la  eatkedral  f  oreediaaQ  de  Sonia  Gema  para  que  semmm 

ton  Ion  christianos,  y  no  haya  dittinzion  alguna  entre  ellos, 

(Ârchita  d0  la  Gànian  de  eomptos,  eo  Piuiiploiia;  ttjdn 

169,  50.) 

fleifiMiiiigiiiiBwliÉqBMiwIiapfi— tea  miiiéoyrto,  oonocn 
«lafioM  MKtniaiila  da  BMalro  aaitar  Jlwaii<MBlDde  milqaîBimoa 
7  ivq*»  à  xfj  diaa  M  BM  da  Oinbre,  CD  ta  emdai  da  PanpIoM  ,cii 
liaatadalaliliiirit  vl^a  da  ta  y^Ma  cathadral  da  aqudla,  aamlo 
jiMtaa  é  «wgiieadaa  an  aoiiM  geoenlea  loa  ina 
Hmnra,  por  naMtaatetaéltataiaiiieBto  de  ta  cathélica  majeitat  j 
Ékaaa  reynay  rey  mealrosfleAores,  y  en  tu  nonbre  por  ui  illustre  y 
magnifico  Don  AntboaioManrjque,  duquede  Naji  ra,  visorey  y  capilan 
gênerai  en  este  vuestro  reyno  de  Navarra.  KnteadieaUu  en  la  neeoria- 
don  de  las  dictas  (  ortos  fue  pres<'nlada  una  peticion  por  parle»  de  ios 
▼ulgarmont^'  liatnados  Agoki  é  t  ristianm ,  résidentes  en  las  corseras 
luera  de  ia  ctudat  de  t^amplona,  riadades,  billas  y  lugare^del  reyno,  en 
effeelo  dey.iendn  romo  H!ch  v  fîu^antoc^ssores,  assi  honbreii  como  mu- 

ferea,  aieodo  y  havieuio  aido  verdaderoa  criaUanoa,  y  uvteado  mido  y 
*  CMiffniH»|iii#. 
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▼jvîendo  siempre  como  taies  verdaderos  crUtianos,  y  los  retores  y  vi-  ' 
caries  do  la-  [Siri  uciiialfés  yglesiasiloiide  han  vivido  y  viven,  a»»!  en  la 
miniâlractoQ  de  los  sacramentoâ  eclesiâsticos,  offrendas  é  oblacioneB, 
como  en  reoevir  la  paz  y  asentamientos  de  yglesia,  no  usan  con  ellosda 
laB  oerimoniasé  solenidades  de  las  qualesoon  ios  olmcrialiaDOB  é  pai^  * 
rochianos  myt»  usan  6  tezen ,  aoeolor  que  assC  han  aoostnnbRado.é 
nsade  d'aqui  agora  oon  eltos  é  sus  anleoesBOves,  y  este  deùendoqiieloB 
dietosBus  niayoreS)  progenitoresé  anteoMBores,  aderieron  antiguamente 
â  hua  conde  Remon  do  Tolo^a,  t'I  quai  iuo  cicrta  rebelion  à  la  sancta 
Vglesta  roœaiia,  \m  lo  quai  por  el  sancU)  padre  que  al  iiempo  hera, 
foeron  separados  del  greuiio  de  la  «lancta  madré  Yglesia  fasta  su  boue- 
ptÂcito  ô  de  sus  succeasores.  Sobre  lo  quai  tos  sapUcantes  y  los  otfoi 
de  80  generacioD  han  recorrido  A  la  sanlidat  del  sancto  padre  que 
•gOfa  rige  é  govierna  la  Yglesia  de  Dioa;  el  quai  avldft  ioA^ 
loeeibiedkitD,  é  eoaëdswrie  qie  banepÎÉcîledelaattslepalixHia 
al  tienpo  era  aya  eqiirado  por  el  transeorao  de  k»  eieni  iBos,  é  quel» 
dtctos  exponientes  no  ayan  detinquido  en  lo  que  los  dictos  sosantece» 
soresdelinquieron,  ante  de  conlinuo  ayan  vibido  y  bibcii  un  la  ove- 
diencia  de  la  «nn(  ta  Vglesia ,  é  por  (jualoa  dictos  suplicantesde  la  tal 
separaeioQ  no  se  engendre  esc^mdalo  m  pt'lii:ro  de  sus  i^nîmas,  usando 
de  piedad,  el  dicto  summo  pooUlice  ha  mandado  al  chantre  é  ofhcial  de 
la  dicta  yglesia  catedral  é  al  aree^no  de  Sancta  Qena  é  é  cada  une 
d'elioe  se  infonasa  ds  laediotM  easaa;é  fill^  asraad  <a«o  km  dioH> 
sapBeanico  disen,  wwlHiygiaBi  lepeiigpBéiBlsgMttAlaiwlas  eoM 
â  les  sobradietoe  sapHoaiiiBS  é  sus  «Éjonf  é  proBBoMom,  m  ai|Ml* 
eilado  que  ante  de  la  diela  separaeion  laiwui,  aewea  de  lo  qtial  nm 
riendo  é  pidiendo  â  los  dictos  stados  merœd  suya  faese  de  les  dar  la 
fabor  e  a\  sula  que  sus  mercedeîi  pudiesen  o  debieseti  fa/.er,  rogando  y 
e\oi  tan*io  ;\  lo^  dictos  chantre  é  arcediano  tuvies<^n  en  l)ie'n  de  les  èKi- 
miuistrar  reUi,  verdadera  y  brebe  Justicia.  Epor  loe  dictos  stados oyda* 
leyda  y  entendida  la  dicta  peticiotti  qaerisado,  en  quanlo  en  elloeasi 
dar  la  fabor  éayndaqne  àelloeespqsible,  per  ser  jwlaépiacMMi' 
wm  elistani»  que  aœroa  d'elle  peimas  dlpaMdas  wifwm  naiM» 
laMarperlanwstta  eaesa érasoné loadieleBcfeaBiraéeMaléaN»*' 
diano  por  ténor  de  las  présentes,  como  qiiiera  su  pnidencia,  tirtedé' 
saloer  cou  la  buoaa  coaciencia  i^uo  t^iio;»  Uouea,  iarân  todo  lu  que  fuort) 
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àê  jmtid»  m  el  pwmitB  tm.  For  las  preflenteilw  w<g>n,<acirBim, 
iwjuitrwi  T  «orlan  por  eoirtwiplarioii  y  «ntamioii  luya  de  lof 
dictos  Btado6,  tengan  por  bien  llosdieloaiuiilifiasfM  dallai  la  ftrvard 

aob&iciio  que  ju^uimt^Dië  allaren  deban  aver,  dedarando  por  su  senten- 
cia  aquella,  con  brebe  expedicion,  que  acerca  d  ello  fazer  pertenesce;de 
lo  quai  les  teman  t\  singular  gracia  é  complazimienlo.  En  teslimonio  de 
k)  quai  mandaron  dar  tl  prfsente  arto,  firmado  de  la  mano  de!  secre- 
tario  de  kadktoeaiadoftt  infraitcripto,  présentes  los  dictos  tree  stades. 

for  acoerdo  é  manditto  de  loa  trea  sladoa  fize  eierivir»  é  (Bmé  1$ 
pmento  fOfl  wtmm^  aecretaho  de  loa  ttadoa» 

Ifwv^  »'OM»,taenlaHo. 

VSB.  I»,  fif.      à  la  li  !•  Il  afik 

Voiâ  l'uni  ûê  Mi  iM^c0«i  d'im  daVs  paawtMBanflnt  ré* 

MMti 

taloaqwiFemdeUbordi,  btcbilleriiileraibdiois  fMfiit 
i^Mihiuff  deabogadi  ëa  wuasiroi  raalat  IwttwJiii  f  pm  dÉr  «i 
pMMte  Ift  AttiMi  r  àiiiipiiH  ib  «NP9  »»  It  qw  mpiota  à  ^ 
jWÉi  — I— it  •liifi^étomadiii  par  waHii  C<i«iîii»aliii 

4.  MMHMili  «Mil  Éiflimltfi  wlMl  y 
iiMdi.  éldli  liflfltaBivd^liiMBDiMÉMiiodil  lifl«Miidita 
iiliiiF'ilwdiliIwidi,  aboj^difiiilPiiwiliilHIwai^ 
dMMii*  y  de  Ma  VaaCuit  de  Yanguaa  y  Yanguaa,  y  oomo  à  ta!  lo 
wiido,  edoeado  y  aUaieDtado  publica  y  notoriamente,  Bin  duda, 
ni  aoaa  ea  eoMrario  ;  oooio  ea  oierto,  pùblico  y  aotor  io,  y  eâpraiarào  lee 
tiilifioA  ouanto  tupitiren  en  su  ru/on. 

1.  Item  :  î\m  la  e^pra^da  l>uûa  Ventura  Vanguaf  T  Yangua»  bj» 
hj^  Itigiûma  V  de  l^^i^Uimo  malnmonio  de  Duo  Ânioaio  Vangua^^  \  S^la 
y  Doba  Juana  Vani^uâtyljinneaa,  ya  diluoto»,  y  cooioà  tel  ia  cntiroii, 
eduearon  v  alim^ntaiva,  tio  duda  ni  ootj  a>  oolroriflL  0(M>0  ei  twtli, 
pOliiMo  y  aotorio,  y  diréo  loe  tajtijw 

4  Ht»  ;  qii  Util  mfUmmmm  m  iMn  miim  i  ihiitiii 
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iMi  y  es  nrwtiinos  viejo»  lie  pm  y  Uapis  ^aii|NH  rit  MWato  ai 

^^^^^gjkm  |Ia  fl^^fl^^L  iMil^^L  ^^^^ÉÉ  ^^^^A  ^^^^^  ^A^^ftl^B 

P^^^^^^^H^        ^^^^l^^^l  ^^^^^^^Vp-  ^WJ^^^^^i        ^^^^^^^^^^^^^Vn^V  ^H^r       ^HH^^V  ^W^^B^H^ff 

A^K^^^kt^^^M^^A  ^^^^^^  ^^X^^^^J^^^^        ^toa    ^^l^^^^^^k      ^^^ft^^^^M  ^^fl     ^^^^^^^  ^^^b 

miya  km/m  Imm  y  opiniM  hm  mW»  y  «Im  ria  darit  il  «mm 

contrario,  como  es  oierto,  pûblieo  y  notorio,  diràa  y  espreiaràa  lo» 

AtêDio  lo  cual  y  demaâ  favorable,  â  Vud^it  a  MageMad  âuplico  mande 
«Mtir  Ml»  trticolade,  y  que  à  su  tenot  m  Néte  ialéniioiQn  per  «I 
Ê^BÊÊêB  000  dlMailn  miitri  TitrtT  MMhintt_  v  MStMiii  Mua 

cÉvla  ri  Hinla  daahtsMia  di  voMliit  pnlii  lfllNnu4is  ta  la  toma 
aatstoaitoadB ,  iMWMyaarfa  É  aw  Sa  la  4mmmi  ^aa  aia  avM^ada  4 

juaiicia  que  pido.  Bachuxu  Don  JoAoeia  Pana  as  Laaoaaâ. 

I^RETO. 

8a  libia  al  despadio  para  qna  acuda  A  la  Dipotacloa  dri  Reino,  qa^ 
prapongn  traa  abog^doa  al  ttnatraaoailro  Tisoray  para  queri^a^l 
qaa  ha  de  redbir  la  iafonaarioa» 

Auto. 

proveyô  y  mandé  lo  lobredicho  fil  Qoo^eija  raal  PampioDa  @a 
wacôo»  é  aria  de  Saliao^Nra  iù  mà  ocbodeato*  quinca,  y  baœr  auto 

*bL  anaaiilBa  laa  aaBana  Baaaaia.  Bada  v  Maïaiih  dri  GoaMia^ 
r^vfim  ban,  aecnUffei 


vaibiii^iia*  iai,ifa*a. 

Juyettieni  en  Javeur  des  AyûU,  rtiuîu  sur  un  bref  de  Léon  Jt*. 


ftt  tîwnine  Deirtlii!,  ameti. 
gpectiiris,  ^isuris,  lecturis,  pariterque  aadituri»,  JoamiaBdeOaaHaMa 

Ha,  in  decrelis  bschalarius,  cationicus  et  c^nloi  H:debia;  cathedralis 
PampiloneosU  ordinii  SancU  Àugustim,  c^ficialis  priaripalia  dicts  ec- 


I  La  copie  de  «>eUe 


La  cop 
d«Dft  la  vallée  de  BaitAQ.  < 
DOQt  aTont  MMiMi 


Saiwa' 


pièce,  que  nous  avont  dit  Teair  de  le  peroMie  d'AriaeiM» 
n.  en  e^trWw^l  défectHf .  kaUn\  one 
Mi  tattaïai  M  aaai      mi  iawiai  |«i  #M«ir 
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cleBoe  et  lolitiB  diooeiriB  PaupiloneiiBis ,  pro  Ohulriarimo  H  lèverai» 
diMimm  CSiriMo  paire  et  domino  domino  AiMideo,  miienitioiiedinsa 

tiluli  Soncti-Nîcolai-iii-earcere-Jiiliano  sanctae  Romanae  Bcclesisp  dia- 
cono, canlinali  d  Albrel  nuncupato,  adminislratore  i)erpetua  dicta? ec- 
cle?i;€ot  episropalus,  in  remotis  agente  ;  nec  non  judex,  commts^.intis  et  ^ 
exet  utor,  uni*  ctim  cerUt  nuslro  in  har  parte  collega,  cum  illa  latisula  : 
tUt  vos  vel aller  vestruni,»etc.;  a  sancti^-mui  m  Chrislo  paire  et  domi- 
no  DostrOfdominoLeunefdivina  Provideo  lia  papadefimo,  ejusqutigaoo 
ta  se^'h'  apostolica,  ad  rausam  seu  causas, et  inter  partes  inferius  nomi* 
natas  et  contentas  specialiterdeputatus,  salutem  in  Domioo,  etpredbao 
fidem  indubiam  adhibere  ntk^trtsque  hujusmodi,  iao  vcrbit  npoMoli- 
ds,  firmiter  obedire  mandatis.  Noveritis  cpiod  nuper  litières  pneCali 
«mcUaMmidomipi  noeiri  pop»  iafofBia  bwvit,  eab  ananiopiacototio, 
more  Roman»  cum  claiiealas  el  sigiUataBi  usa  cum  lopplicationilNia 
inebintroclttsis,  manu  reTerendiwimi  doininiL.CBidinalisAc^aneam, 
in  pfmsentia  dicCt  domini  ncetri  papis  signalaSi  eanas  et  iatefras,  noa 
vitiataa,  non  canceUataB.  nec  in  aiiqua  soi  parte  auspectas;  wd  «am 
proraus  vitio  et  euspiciooe  oarentes,  ut  in  eia  prima  fade  appaiebat,  in- 
fraecripti  tenons,  aobis  pro  parte  provedomm  vironim  Beraardî  et  i 
Joannis  de  Agotis,  alias  de  Christianis  nuncupalorum,  Baionensis  dio- 
cesis  ;  ac  Michaelis  de  l^rrasana,  Juannis  de  Ustariz  et  Joannis  cjus  fiUi,  i 
vicinoruin  civitatià  Pampilonensis ;  Michaelis  Cestcro,  cl  ejui  fdii,  ac  , 
Martini  et  Joanni»  fratnim,  Slpphani  el  .Epidii  de  iMni  fratnim.  îoannr» 
deSanipt  r,  Joanni^dc  Larr-'clu  ta,  Adanu  Joanni-  ilc  I.;fM/.  v  tciuorum 
civitati:»  Estell.»' ;  SN^phani,  viciui  lori  d«*  Arandi^jo}  en  ,  Martini  Sancti 
etf*jus  ftlionini,  nec  non  Antonii  Kxunt'nid  et  Mh  Ikh  li»de  E!»tdia,Gra* 
tiam  taujuli  dicti  Martini  Sancti,  vicinorum  ioci  de  Hcrluiv  irn  ;  Mi- 
chaelis de  Aibar,  vicini  loci  deAllo;  Joannis  de  Lanx  Sancti  de  Monrcal, 
molendinarii,  et  Stepliani ,  vicinorum  loci  de  Ciranqui  ;  Alpbooai  et 
fitephani,  vicinorum  villa.*  Pontis  Régime;  Micbaeiie  de  Laoïjonioni, 
Felri  deianz,  fiernardiet  Stephani,  vicinomm  villa  de  Mendiioma; 
Joanniâ  de  llendigoma,  molendinarii,  vicini  villa  de  Artijona  ;  loaanit 
deLarraga  alias  Derrones,  et  lambotril,  vidnonim  villa  de  Larraga; 
Pétri  de  Lans,  vidni  villa  de  Lerin  ;  Michaelis  et  ejus  filii,  ac  Raiman* 
'di»  Antonii  Feiri  de  Lerino  et  ejus  filîii  vidoonun  villa  de  Miranda; 
Jaoobi»  vidni  lod  de  BaiisoaiBi  Oomiaïd,  vidm  vill»  de  MonreaJt 
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et  Stepbani,  vicinoram  irMI»  Olleti  ;  lomis  de  OatriB,  TieM  loci  d» 
,     Melida  ,  Stephani  et  Joannis  ejus  liiii,  vicinonim  loci  de  Gallipienzo  ; 
I      Pétri  de  Spes,  Bornanii  df*  Barcox  ,  Pelri  seiuoi  i>  rl  Pcîi  i  j unions,  \  i- 
I     <unorum  viiiie  de  Caseda  ;  Beltrandi  et  ojiit»  filii  Arnaldi  SaiicU,  et 
I     Joannis  de  San  Juan,  virinonim  villœ  de  Àybar;  CaroU  de  CumberriOi 
i     -ndm  filin  de  Cuoiberno;  ioamrie  de  Larragi  tBoim,  Joauns  da 
MRa0i  joaionti  ■annu  œ  unaga,  cgvt  nuoniait  en  Fiavonci^ 
«iaoniiii  vIlIndaSaagioae;  Haibei  deOKt,  CarolietSiepliaBi,  vioiiio- 
rm  iriH»  de  Soe*  FMri  Dottîn^aee  eenierie,  mcheeHs  Dominguez, 
Joannis  Dominguez  frairuin,  ac  Pétri  Dominf^uez  juniorià,  dicti  Mi- 
chaelis  Domin«nïez  filii,  ac  Alciincis,  IMiihatii»  Dominguez ,  Martini 
DominL'uez,  Raiinuruii,  vicinorum  villas  Unicaslri;  Joaontâ  Âroaldi, 
Intoaii  Amakii,  Michaeliâ  et  ejuâ  filii ,  Beâtrandi  generi  dicti  Joauris 
Arnaldi,  vicinorum  oppidi  de  Sahratierra  ;  magistri  Joannis  de  Isabâ 
et  Vincentii  ejus  filii,  vicinoim  loei  de  Isaba  ;  I^tri  Salvaldm  CMm^ 
ae  PMn  atias  Peoliirii  vidnonun  lod  de  Baigl;  Cvoli  de  Dm, 
]aiBiM49ii8fiiii,aoVliiMatiiijas  geaari,  viciaonMi  vill»  de  0htMi  ; 
IfidMelia  eea leanaiede  Lamieaffa,  vidai  4ai[deB)]  loci;  Dondaki 
de  LammAa ,  Joannis  ejos  eogaatl ,  Gradani,  Michaelis  et  Bernardi, 
vicinorum  loci  de  Lanz,  locorum  dicte  Panipilonensis  diocesis;  née  non 
Joannis  de  Mugauri,  viniu  ku  i  de  (IvarpL-ui  :  Joannis  Uaiant ,  Maria) 
Astoca  ,  Bernardi  ahas  Gioverl,  ^stepiiuui  Lucea  et  Joannis,  tiliortim 
Ântonii  de  Elizoodo,  vicinorum  loci  et  parrochiab  deElizondo;  Joaanli 
•lias  Joanot  de  £lf«tea,  Petii  aliae  MricQ  de  filvelea,  ilienm 
iMBaie  aUa»ANUiioot»eiÀnialdi  Saaotia  ^aa  feaeri,  vidiionna  kei 
et  pafrooiiîft  de  Elwlea,  aliaede  Javola;  Joaanie  de  Caaabide,  et 
loan^efiis  filii,  Leousde  Ammavide  Gara,  et  Pétri  ejus  filii,  vicino- 
rum lo(  i  ctparrochioB  ecclesiiT  Sancti  Stephani  del  ormo  ;  .ii»aiini<  alias 
Joamieto  de  Lesaca,  Joannis  alias  Juanntti  rju»  iiln,  ac  Ooimiuti  Jam- 
boremeju^  ^'enen,  vicinorum  ioci  et  parrochia.' de  Lesaca;  Joannis  alias 
JoaoDot  de  Urdax,  vidni  loci  et  parmiri»  de  Uidai;  JeauMialiae  io^ 
■MdeMsBa,aliaedeMafa,vioîiiilodetpano(ÉindBl^ 
<Mo^,  Mwtîaî^QilUii»  BefWRH  ejus  generi,  mmn  M  al  p|^ 
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[le],  vioinonia  M  el  putoehi»  de  Ariictiii,  loeoram  regni  Hmnrrm  «i 
Baionffi  diooMts;  noc  M»  Gmllermi  Berbede,  vicini  seu  habitalorù 
m  duiuu  <ie  la  Heclu*a,  loci  et  parrochiaîile  Irunjberri;  (jirardi  ileiiove- 
nwh<»,  Bernarfli  ejiis  filii,  virinui  nui  l  ^  i  tt      lonliuo  de  loMi .  Martini 
de  Lttrcan^o,  ik'rnardi  ADlunii  Mo;:irH»  U«'  Arraïa.  viciiiorum  Ion  pt  [«ar- 
rocbiie  de  Monsrelos  ;  Beltrandi  de  Piedra.-»  Conxas,  Joannot  de  Cuyaa 
Martini  de  l  gan,  et  Michaelis  de  Ugas,  vicinorum  iociet  parrochMB  dm 
Apato;  Joanai»  alias  Joannot,  et  Pétri  aliad  Petrot,  virinorum  kKÛ  «t 
ptiTOcbiaB  de  Sando  JuUano;  Bernvdi  Enrerail,  Pctri  Arnaidi  alias 
FsftMut,  fratruiii,  vicinorum  loci  et  parrocbia;  de  Artiela;  Augerii  4b 
Ilifttay,  Guiilermi  Amaldi  SaoctU  ali^s  Arnaui  Saiia,J<iaiiiua  deGw- 
i«|  JMimudofierbede,  vicinoniiD  loci  etparrochw  SiMli  Wyi  ^ 
bUBihiiTi  ;  Gractani ,  Bernardi  M  jMBoia  alna  Joaraieai  éa  iaMî 
011,  vioinanim  loci  a(  parrochw  de  Saocli  ioanoift  da  llaiiBleB^i^  la- 
€Qnm  rfgpi  Navarrs,  Baioaeaâa  dioooaia»  pradicCDiiim  ;  aaa  wm  Itt- 
«haaliaile  Landibar,  tidni  loci  et  paneeU»  SaMU  SiepMdaLMtt- 
bar,  dicti  regni  Na?arr?e,  Aquensif  dieeeeit;  née  aea  Ifefthri  de  Pt- 
duent  et  Joanniide  Paduenl  (*jm  îTPneri,  vieinorurn  loci  et  parrofhi» 
de  Paduent,  pain;»-  de  la  Jiaatida  de  CJareneia ,  ii« nuiriii  de  Anaiii. 
vieilli  ioci  et  parruckiia*  de  Anaux  ;  Joannis  a1ia^  iuani'i  .i«  Ku/i  n 
fçorri,  Pétri  de  Buztungorn  et  Joannisahaït  Juannol  de  Hti/lun^^orn, 
vicinorum  loci  et  parrochiip  de  Ayerre  ;  Pétri  de  Arberoa,  ioenni»  de 
Maverri,  Joanais  alias  Joanto ,  eju^  fllîi,  ac  Martini  ejus  fiHi,  vicino- 
iwn  loci  et  parrocbiaa  de  Itarrica;  nec  non  Baraaidi  de  Amexeeiai 
loaBBiede  AnececH  fralrom,  ac  Doaiiinei  aHaa  DoM^oade  Icbaai, 
vidaonim  loeî  et  parrocbiie  de  EcbauK,  dtetomm  rcgol  Nawne  « 
MoaeaiiB  dioceei»;  aec  non  Vlaeentii  de  SanFelaLvieiai  ^oadei  M; 
OuWwni  Arnaldl  de  Orrgert,  PHri  Afnaldi  el  loamls  iMaa  ItMie^l, 
4aa  Mil,  vieiaonim  loci  et  parrochiiD  de  MaxpamMa  :  laaaiia  ét  Dk 
Mat  et  iarnardl  de  Cubiei,  virinorom  lod  et  pamcM»  de  GiUit, 
leannis  de  Oitabat,  virini  loci  et  parrorhiie  fde]  «Ktabal;  BerdUoUda 
l^n  .it'j).  vicini  loci  île  Larçnbai ,  I  cniinandi  de  leralarre,  vieini  loci 
et  p.i[  I  "I  hid' de  leralarre.  Keyiniintii  Daîho.tt,  Ariiautu;;  di  <  Vaincu, 
ioiiaiiia  d<.  ioailcirul,  el  Vincentn  t  ju:»  frairi?,  iHullernii  Ar  rarncn  ci* 

^^imiyMaitiai  ik  bdco^,  Ainaidi  aiiae  Aiwiiii,  eil'iMfiaija*  àtia* 
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t9ti  de  Beaifain,  Àrramonet  de  Jorapuru^  Arnaldi  CNdllenni,  ac  9i0« 
Mmi  cjns  generi,  Bonardi  el  ioannis  Gûbac,  Yidooriim  lod  at  parra- 
LldflB  de  Saodo  Mayo;  Jommts»  «Utt  Joannot  de  Oairiz  el  Av^nll 
mHm  Agerot,  fralfoin,  ticinormn  loci  el  pamchia»  de  Garrto»  dfdo- 

■vtm  regni  Nayarrae  et  Âquenais  dioonis  ;  ex  agnalioiie,  cognatione, 
oonsanc^iiinitate  et  prosapia  dirtorum  Àgotorunn  descendent lum  Sa 
lictis  Pamjjiluiiensi,  ac  Baionensi  et  Aquensi  diocesibus  con>titiifo- 
|inun  ;  omniumquo  aliaruin  ctsingularum  utriusque  sexus  personarum 
m  dicta  a^Uene ,  eognatione ,  deacendentia  principalioni  in  dictis 
^  Utieris  eC  aopplioackmilnia  apoetolieto  prindiMliter  coolefllorum  ;  nec 
\  MU  tica  einomine  Anialdi  Saoetis  et  ^us  fitU,  vldnonmi  M  de 
\  Aii8o;teiiardlliaxooeB  carpeataril,  el^iii  Util,  ^nonim  loelde 
I  Maxonea  ;  Joannis  Xhnon ,  et  Guitlenni  allas  Gutnermel,  vteliioniiik 
locl  de  Villareal  :  .loannis  Fuster,  Pelri  Spesojus  generi,  Michaeliâ  fllil 
dlcli  Juannis  tuster,  Juanm-  lilaiic,  Joannis  eju8  filii,  Joannis  de 
Margarita ,  vicinorum  loci  de  Berdun  ;  Garciae  ac  ejus  filiorum , 
,  vicinorum  dvitatia  Jaccensis  et  fidnonmi  lod  de  BoraOi  loooruin 
I  Oirteri,  eea  lÉoceoBli  dtooeaiB,  eHam  es  dicta  agnatioiia,  eognatloiia, 
I  oonsaDgulnitata  el  pineapla  dictomni  A^ptannn  tolgariier  miiicii* 
I  patorom,  dneandenltaiD,  ebdem  In  bac  parle  adberanliiim;  lam  pra 
ipsis ,  quatenus  sua  interest  [et]  hoc  negotium  infrascriptum  eos,  et 
quemlibet  coruiii  t;in_:it  ^ou  tangere  potorit  quomodolibet  in  futu- 
rum,  qu^iin  pro  omnibus  aliis  et  ftinguli^  ulrlll^que  »e\ijs  persoois 
ejusdem  agnaliunis ,  cognationis ,  consanguinitatis ,  prosapiae  et  fa- 
miliae  descendentibus  in  pnedictia  Pampilonenal ,  Baionensi ,  nec 
nOB  Lascariensi,  OlOfenfli,  eea  Jaocenai  diooealbiis,  ac  aliis  atiilibel 
consUtatto  eisdem  adtomtibas ,  el  adhante  volentilmB ,  praM* 
libus  et  AiUiris  ;  coram  ootario  pubUoo  infraecriplo  et  tertlbos , 
^raB^ntatad,  cum  els  quibiis  démit  honore  et  revemtta,  recepimus 
hujusmofji  sub  tenore  a  tergo  dicti  brevis  :  «  Dileclis  tiliis  cantori  et 
I      archidiy(ro]no  Sanctic  Gemsp  in  erclesia  Pampilonensi,  ve!  eorum 
alteri  abiittus  vero,  Léo  papa  decimus.  Uilecti  fiiii,  salutcm  et  aposto- 
,     licain  beDedictionem.  Mittens  vobis  supplicattonem  pr^r^sentibus  intro- 
elusam,  manu  dlledi  filii  nostri  Leolnis]  eardlnalis  Aginnensis,  in 
pmestia  neatra  aignatam,  TOlinmis,  quod  et  vobis  eanmHttmfis  et 
naodiBuis,  lit  vosfetiilef  TMtnttttTDcrttoifecaiiiBi^iJeMtirtaMta 
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ia  m  contantonim,  procédât»  juta  ejus  oontiiieiitiaai  et  signafau— t. 
IHitiim  Rom»  apud  Sanctum  Petrum  snb  aiiiiuloFlfleatoris,die  dedM 
tartia  maii,  milleBimo  qnintentasiino  dadmoquioto,  pootificatiiB  Doetri 
anao  tertio.  P.  oa  Bbrim».»  Ténor  vero  dictamm  eappUcatioaiim  lai» 
eet  :  <  BeatiBeime  Pater,  exponitur  S.  V.  pro  parte  devotonim  illiae  ora- 
tomm  Bemardi  ac  Joanniade  Agotîs,  aliae  de  Cbrieliaiiia,  laiconim  Bakh 
aennsdiooesis,  qiiod  lîeetoratores  pncfati,  aliique  deeoniin  agnatkme 
utriusque  sexus,  praedict^  ac  Pampiloiien?is,  La^cariensis,  01o^en^l5 
[diocesium]comfflorantes,sint  boni  et  vori Christiani,  ac  ipsi  oratores»  bc 
eoruni  proirenilores  ut  verus  decet  Chri?tiano>  ^t'mjx^r  vi\  unt  ;nihiIomi- 
nub  tëBien.quiM  parn  chialium  ecclesiaruin  recton's  suLxjuibusdeguiit, 
in  adminislraii'Us  »a».r.un('iitis  ecclesiastidsetoffertoriis,  >eu oblationi- 
bus  otfereDdis  ab  eisdem,  et  pac«  uratohbus  danda,  in  ecclesiis  hujiifl> 
modi  non  utuntur  ilUs  oeremoniis  et  soleomitatibus  quibue  com  aliis 
Cbristianis,  eorum  pairochianie,  utuntur  seu  faciimt,  sub  eo  praetextu 
qnod  ita  lali  coanietydine  hadeans  uei  suot,  ex  eo  qood  doduia  a^jo» 
reaetprosenitoree  oratorttm  adhaeenint  caidam  oomiti  Baymando 
de  Toledo  [  kg,  Tdosa  ] ,  qui  aiiaa  quamdam  rebeUiOBem  kàm 
dkitur  EodeaiiB  Roaians,  per  toac  Bomaaiim  pootifioem  a  paaiio 
aaactia  matrie  Eeekei»  aegregati  dioebaatur  ad  beoeptadtam  ;  al 
cm,  clemeotiflnnie  Pitor,  hujœniodl  benepladtam  a  ceatoai  aaaie 
cîtra  expiravit ,  oratoresque  non  delinquerint ,  sed  semper  ut  decet 
bonos  Christianos  vixi'rint,  \  ivanlque  in  dhe^iientia  Saortitatis  Vesstra» 
ëanct^ue  H<»man.t'  Eccl^iar!  ;  et  «judiuio  (i»'ii(jui5sent,  volenli^s  n^• 
dire,  admitti  debent,  quia  sancla  mater  K(  *  le^ia  nunquam  cluinlii 
grenuuni  re<lounti;  ne  i;jitur  oraiorilms.  ex  hujusmodi  «<»paratione 
gregatiuueque  «i-andaluai  gencretur,  aliquodquo  periculum  amaiarum 
aequatur,  lecuireraDt  igitur  ad  pedes  Sam  titatià  Vestne  oralorea  pn»- 
fllti,  tanquam  ad  favorem  pietatiâ  et  miaericoidUe  ad  quamoauMi 
apprêtai  et  gravati  coofugiuat ,  humUiter  supplicaado  quateoaa  ia 
pimiflBia,  more  pii  patria  cooauleodo  ac  de  remédie  opportuno  proti* 
deado,  aUqoiboa  probia  viria  in  partibua  illis  residentibiia,  com  illa 
eUinaala  :  «OnatenuA  voe,  »  etc.,  oonunitlere  et  roandare  digoemiai  nt  ae 
de  prMiaeia  iaformeat  aununarie,  simpliciier  ei  de  piano ,  faoti  aola 
witate  inspecta  ;  et  si  prannissa  vera  reperierint,  oratoree  pnefMea,  et 
Uliâ  for&au  (tdliojreoted    adU<iurere  voleiau»,  cvruiu  uumma  ei  co^o-. 
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.iiiiui,  habcri placeat  pro  o\pre<î^isin  cum,  etanteu  quam  pm^mî-is;!  et 
rommissa  t^ra'loridalui'  staiiilum  erant,  prop:pnitf>res  et  niujores  orata- 
rum  prsediclorum  restituant,  reponant  et  réintègrent  in  omnibus  et  per 
omnia,  perinde  ac  »  prsBmissaminiiiie  commiasa  seosabsecuU  fuissent; 
I  et  rectoribiiB  parrocbialiiim  praBdictomm,  onmibiiMiue  aliis  et  aingulis 
pefBonis  qaibus  et  qnotle»  Tidebitor,  sab  Genniris  et  allfai  pœnie  ecde* 
I  siastids ,  etfam  peeimiarils  »  ipeo  fiKto  incorrendia ,  mbibeant  ne 
'  <ftiidqtiam  contra  pnemîasa  !nnfivent  et  attentent,  et  in  eventom  non 
paritionis,  pnemissorum  rensuras  ot  pirnashujusmodi  déclarent,  a;j;gra- 
vent,reaggraveiiL,  iiiterdicant,coasiliuiii(piobracbiîs.'enilarisinvocent, 
et  alia  omnia  et  singula  in  prrrmissis  necessaria  et  opportuna  faeiant, 
cum  potestatecitandi  et  inhibendi  prœioissis  acconstitntionibusetordi- 
nationibus  apoatoUcia,et  ma  felicts  reooidationiaBooi&cii  pape  octavi^ 
Sanctîtatia  VestrapnedeceaBoria,  de  ona  et  doq  in  looo  fêi  et  ooadBo 
l^eoenli  de  daabiiadicUs,  caeteriaque  in  eontrarinm  foeientiboa  qoi- 
tNOcamque  btc  de  neceapîtate  e\primendoftun  tenorea,  formas  atqaa 
continenlias  proexpresëis  habentes.  Conceasuui  ut  pelitiir,in  prir^eiiUa 
domininostri  papîT.  Luciis,  eardiiudis  Aginnensis.  Et  cum  absolu tione 
a  censuris  ad  eirecturn  pritsàentium,  et  de  rommissione  polestatis  hujus- 
modi  modo  et  forma  priemissis,  et  cum  deœgatione  de  una  et  duaboa 
dictia,  dommodo  non  ultra  très  est  stipra,  et  cum  clausula  :  c  Qnatenna 
Toe,»  etc.,  et  quod  snounam,  aimptidier  et  de  plaao,  aola  verHata  a^ 
tenta,  et  per  brave  Sfenctitatia  Yeatr»  ac  aoppficatiOBe  iatrodnaa  al 
Qonunitlitur  ordinario  aive  ejua  Ticario.  Gmiceaatini.  Locnja,  caidlnailla 
Âginnensis.  Datum  Romoî  apud  Sanctum  fetrum  qtiarto  caiendaa 
mail,  auDu  tertio.  A  SimonetaJ  Pater  sancte,  qiiare  oratures  in  pnein- 
aertanominati,  licèt  sint  subditi  episcopo  Baiuiiensi  tanqnani  ordmario, 
tamen  sunt  in  regno  Navarra},  et  episcopatus  Baionensis,  prout  est  no- 
torium,  in  regno  Franci»;  et  propter  bella  qaadudnm  in  partiboa 
iUiaergeat  inter  ragea  Prancia»  et  Uispania,  non  poeannl  nec  andent 
eonun  dido  domino  epîacopo  Baionenai,  nec  ejoa  yicario,  abaqae  peii- 
calo  aoaram  peraonaram,  tote  oompatara;  et  etiam  quia  fofaan  noa- 
nulli  volentes  huic  negotio  udbaerere,  sunt  oriundi  et  habitant  in  regno 
Navarra' et  episropatu  Pampilonensi .  idcirco  dignetur  Sanctilas  Vestra 
litleraimluruia  brevis  super  pra'in>erlis  expedi<>ndas ,  non  ordinario, 
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juxlâ  ejuàdem  praiiiiaerti  tenorem  procéder©  habeam,  îmonii>  pr^emi»- 
sis  dirigere  et  commiltere,  non  oK-tauUbua  oamibus  qu.i.  V.S.  m  pr»- 
iiiierLi:s  YoiiTuit  nun  oli-tare.  (  ')n<  i»»sum.  Lucii'9,caniinalis  A|;inneiiâts. 
Datum  Roni  r  Hpu  l  ^aiu  tuia  Pelrum,idu8  maii,  anno  tertio.  »  Post  ^^ua- 
rum  quiUem  lilterarurn  aposlolicarum  pniîsontalionem  et  receptioneoi, 
Dobis  et  per  nos,  ut  praBinittitur»  {actas,  onere  juriBdictioDîs  et  «ne»* 
tîonis  iUanim  Ui  ets  ooateotorum,  ad  inrtantiam  el  tvfamûamm  il 
peCitionem  npradiclomm  AgoCorum  in  dm  reverenter  ■wmpto  il 
•cœpCalo,  tttidMn  nos,  louuies  de  Saocla  Màiia,  caotor,  ^^^^ 
judas  at  oonminarniaapoBtoUctia  profatns,  ad  dtertonm  iartintli. 
laquititionem  et  petilicMMin  didomm  Agploniiii,  débile  praeMi,  ^ 
nos  ae  ooram  nobis  et  noatri  autboritate  rede  et  joridioe^  aa  ferM» 
aerie  ac  eontiiieoliadietarunii  pneuMertaniaïUtliraninif  cliiiaa  aappB» 
calionem,  etaliUde  jure  servari  debitis  et  requUitis  aen-alûm  dict«|ae 
causae  meritis  ad  j)li'iiuin  roimitis.  pro  diclis  parlibu»  inscripti»  feren- 
duui  et  proinul^andutii  deUiiiU^iam  ^t'uleuùam,  et  deciarali^  riPin  pro- 
cedendum  duxirnuset  proc^imus.  illam<]i!e  luanu  et  noniiiu'  n<'>iriâ 
|Mt)priis  subscriptani,  in  prsBsentia  pra*  hctorum  Michaelis  de  Larra- 
Boana  etJoannis deUstariz.vicinorumet babitatonim prrryiirliE  riv?iii« 
PampiloDenâis,  pro  seipsis  ac  omaibus  aliis  et  «ngulis  supehua  nooii* 
nalie  et  coateatis,  et  aliis  quibuscumque  ex  dicta  agnatiane«cognatioM| 
pro0apîa,ociemigoinitaleet  familia  deioaadeotibiis,  ubilibtt  noBatita 
tii,  aitdem  adbaBfentibits  et  ia  ftitnnim  gaoroodoUbet  adhwaw  votia- 
tibaa»  idper  noe  fieri  Dean  et  declarari  débita  cam  butantia  pnatiilM 
tiiiBi  ;per  eamque  volBoiai  et  lecipimui  pro  tribanaliiedflaleaaIiQlBtt 
Dec  pns  aculbbabeatea,  ore  nostra  proprio  m  icriptis  legîauia»  fid^ 
mntet  promalgaTimua^eobbia quœ  sequimtunrerbb :  la  nomiiia  aanel» 
Trioitatia,  Patriaet  FiUi  et  Spiritus Saocti,  Qoiua  Teri  Dei et  ciaalorii. 
Noe,  Joaaoes  de  Saacta  Maria,  in  decrelia  baoehaterioi,  eaaaaiow 
eC  cantor  eccleftix  cathedralis  Pampilonensis,  ncc  non  judex,  commia- 
sariuset  evecutor  apostoli<Miii,  wna  rum  corto  nostn»  in  hac  parte  coi- 
îepa,  I  uni  ilia  rlati^nla  «l'I  vn>  vel  aller  ve^iium,»!  ti    ,  i  -  !  5«.4iHtJ36i- 
iiiiiM\  (Inminum  noMriini  I^'unrn»  papam  deirtiiium ,  \irtyte  certaruni 
lilterarurn  apostolicarum  in  [urma  brevis  ab  eodeni  domino  noï^tro  i^j^a 
eaBanalanun,  et  supplicatîonum  in  dicto  brevi  introclusanuD  pro  part» 
OVtonuB  valgariter  Acotonim  m  QuiitiaDorBia  inktim  nm\mÊÊ» 
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tlQalb«M  iMiMliin,  «d  M«idiioi|  peragendum  tt  etM|lielidini  tmii 

«ilB&n^ula  indiclis  supplieatkmlboâ  fleri ,  peragi  et  «Keqnl  mftiidata , 
modu  el  forma  ot  orrtinp  ihid(»m  rontentis»  ,  authorilate  apostolica  spe- 
cialiter  dppulatus;  visisque  primo  dictis  lillcrii  nposlolici^  m  forma 
hrevb,  ei  supplicalionibus  in  eodem  introclustSf  corumque  conti- 
nentia ,  fionM ,  «iliB»,  aarie  el  toioiB,  pro  parte  didorum  Agotoniifi 
GhriatMaMMi  vntgiritir  BnocupalDnin  la  (ttooesl  PampHooMil, 
MfftaniÉ  f  liliMwiiil  ■!  OtofMuî  degonUim  êt  coounonDliiiiD  $  iw^nitiè 
«mu  il melttniiii  ilionMi  ô»mm  eogwtioiie,  tgniiioiie,  eoiMiB^ 
gtiiiittiti,  pronplt«l  tonllii,  Mbto  ilebto  tl  tegitoe  prowÉMi» 
earumque  vigore  ut  ad  illanmi  debitam  «xeoatiofiein  procederenitM  no» 
bis  lat  u  requisïtionn ,  et  per  m>s  rum  eis  (piibusdecet  honore  et  reve- 
rpniii*  illnm  taciam  receptioneet  jun^dicUutiis  acreplatione  ;  vi<*f)  prm- 
lerea  Miper  prieinissis  et  ad  informandum  nossumtnarie ,  siutpliciter  et 
éè  ptano,  eoie  iicU  wîIrteiMpectedeeis in fbripejuri^  débita:  H> per 
MtiiclapmMi,  ctonneUihieo  contenltoflDirerojiidicaiilemcaa^ 
«iMriiiiB  iH  «wqHwm»  eposiolkum  oportel,  eollleilê  «I  dUfgenMT 
MM>iMlii«lt«Qen8itiB,  bablloque  super  prasmieflla  natm  eldeNto- 
fM»  oemili»  eaari  peritià,  et  |Hopoâ(liê  coram  noMa  eeeroianeHa  M 

Eyanp9eliisBcrriK-(>  domim  mi^iri  Jesu  Christi,  et  de  Du  iiu&lruni 

fWCetiat  jiidinuiii  et  veranubis  iw  hac  parte  |»er  pripfaiiim  «lanctiî»»!- 
rouni  tiotmnum  nostrum  papam  rommissoruui  i'\pruto  quiu  per  iiienia 
dicii  prooeB6Î  et  signaniem  per  veram  inforinatiuuemâummarîe  ei  sim- 
plictter  de  piano,  aola  faoti  veritata  inapeeta ,  proul  per  prsBliitum  aaa^ 
lènMMMttëaaMoaoïMlnMD  ptpui  ooiMBiltttar,  aMndalwell^l» 
lilar:  vMtamelreiMrimaa  omalaairfiigaia  pfo  parte  didonmfvl-» 
tKiIttAsDianMi  al  GhriatiaMMwa  Indietia  mppUealiofiltNia  ifepMi 
Hamla » IMsaa,  Ibraetana  wm  atanniMa,  «a  aaralinsrilaiatl 
ratione  ftilciri  :  videlicet  diftos  Agotos  et  ChrfatSanos  et  alios  de  eoraan 
coenatimie  ,  a^natume  i)iriu>que  ^.exus ,  fuisse,  Metifise  ac  fore  et  eaae 
honoàCbrislianos,  et  ipsos  ac  eoruin  pro|;('nilore,«  ut  vprosd»n  <'i  ("bris- 
tiaoosviiiese ,  habuisse  nec  bai>ere;  mchilondauà  larnen  aliquospar- 
rocfaialiBin  eecèiBiam  reotorea  mib  quibusdegunt  etdegaenHH,  la 
MlaiiMÉiaiaii  maMÊmlk  aeolMiMtîcia  al  oftrtoriia ,  ai?a  aHay>i> 
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«M»  fiiiMMC  Qli  iUis  omnoiiuf  el  aoieiniiilatiiwi  quiiiOB  eum  9SÊê 
Christiaius  eoium  parrochianis  utunlur,  mu  bciimt ,  nb  eo  imiUgUi 

quod  ita  tali  consuetudine  hadenns  usî  ftieront,  et  ex  eo  quod  diidum 
majores  et  progenitores  dictonim  Agolorum  adhîwerunt  cuidam  comiti 
Raymundo  Tolosano ,  quiquamdani  relu  llniTu  ni  fpciAse dicitur  Eccl€^- 
sia*  Roman.i! ,  propU?r  qucxl  per  tune  ponliliDem  Uomaiiuiu  ad  tn'nopia- 
cit'im  snnm  a  t'rf»niio  sanrt;r  inalris  Eccleî»i.<'  ^oeregari  et  s^parari  dè- 
cunlur,  quod  quidem  bcnopiacitum  a  cenlum  annis  citra  expiraNÎt , 
dictoàque  Agotos  supplicantes  non  detiquisse,  sed  semper  ut  deœt  ba- 
D06  Chrislianos  vixisse  et  vivete  in  obedienlia  sanctitalis  praeCati  sano 
iiasiini  domiiiî  noeUi  papoe  aanctflaque  Romans  Ecclesi» ,  et  quod  es 
pnebtaaepafationeetflegregatione  etnonomdiimdiciiftlgotiaaailt 
cam  allia  Chrirtianiii  acandalum  geoeretur  qt  pcriegJaai  aaioiaram  9^ 
qnatiir:  qoamobrom  dietoa  AgotOBetChriatiaiioa  Jttia^ 
«UuQrentaa  a(  adhmre  volentaa  utriuMine  sema,  qaonim  moiImi  at 
oognomina  piout  prodicio  aanctifleimo  domino  noetro  pape»  habera  ipo- 
'  biit  pro  exprMsiahabeotea  inet  ad  eumdem  atalom  in  que  oonun  progo- 
nitoraa  et  majores  erant,  antequam  pnemîMi  pnetandaraitor  ;aadiori- 
tate,  mandate  et  conunittiompnsdicti  sanctisstmi  domini  nogtri  pap», 
virtute  dictaruin  litlerarum  apostolirarum  t>t  suppUcatuinuin,  nvUa  m 
bac  parte  fiu  Us,  commissis  et  injunclis,  re»lituimud,etreiDteînTrmusiii 
omnibus  et  oumia,  |X'iu»tiea»  si  prjemiâsa  minimo  comiiii>-3  -^-n 
subàecula  fui?»eiit  ;  eidicliâ  riîctoribus  parrochialiuin  clr?ianiiii  pra»- 
dirtanim,  omnibusque  aliisetsingulis  f>f'rî<)nis,in  virtute  liirlarum  lilto- 
rammapOBloliearum  et  bujus  nostra 'senlentia>,restitutioniij«paailionia 
et  réintégration is  sub  censurisot  pœnis  ecclesi^lidi  et  etian  pecunia- 
riii,  videiioet  sub  pœna  quingentonim  ducatonnn  oneri  vetenrai  ipaa 
facto  perquemltbet  rebeUem»  inobedientem  t  rtmirmmmni^iÊtÊ^  ktrw- 
landa  diatricte  autbohtaleapoaloUGa  pnBdicla,qna  in  bac  part» 
MT,  pnDdpiendo  mandamus  at  omoes  dicloa  Agoloa  et  Gbrirtiaaoa  a» 
triufqo»  aeiua  ac  omoca  et  qnaMttmqoe  penonaa  de  eonm  agpmtlflMy 
cognatione,  proeapia,  parenlela  et  familia,  tanqnan  woa  GhrialiaMi 
al  nallam  maculam  apiritualem  aut  oorporaiim  babenla  aut  patien- 
ta, led  ab  eadem  ainndos  et  exemptée  oom  dictia  panodiiaiibw  e» 
deaiîs  ;  et  alicui ,  absquc  aliqua  difTerentia ,  distincAione,  fieperatione, 
fie^regaUvuc ,  upprobho,  igoominia  t  ii^uria  ei  uikuui*  m  ommbui  et 
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^eromnia,  tam  in  admiDistralione  sacramentorum  mMaaticontiii 
quam  in  ofterttinu  îieu  oblationibus,  ac  pace  danda  et  reripienda  ,  au 
se:»&jonil)US  eccleî*iarurn  ci  alioruni  locoriim,  etonuinio  tie  t  uuimunica» 
Uone  et  participaliaoe  tidelium  vicmorum,cantaUve  recipiaDt  ei  admit- 
taat ,  tracteat^  babeanlt  leneant  et  repuient ,  ac  recipi,  admitti,  tiaor 
tari,babeH,leiierietnpttlttri  MnU6ip0niilltaDl;womiiita 
«enaMiiiia  «I  aolflnutttilte 

ciiiiit,iitiii«areliitifiMiiBl,  perlmleac&i  praoyannpMiiisiimla 

DODquam  commiasa  seu  eecuta  foiaeeiit ,  prs^icta  prsetenaa  oonsue* 
tudinect  aliis  quibusvis  consuotudinibus,  sUUuti^  ant  ordinationibuâ, 
forsan  in  contrarium  (acientibus  net  l»ll^t<lIl[^bu^,  quihux  unique  inhi- 
bentesstrirlissime  mh  dirtis  censLiii»  el  pœnia  n*-  <|ui(li|uam  contra 
pra^miaaaia  pr^udidum  »  imjiiriam  el  Jacturam  diciorum  A^otonuu  (4 
ChrisUanorum  utrimqiio  Miiu,  aul  iUis  foraao  îd  hac  parla  adberen- 
tiorn  et  adbaum  volentiaiiitiniioveBt,  nu  attealeot  aui  inaofare  et  air 
teotare  îmenaïaiit ,  vel  panoitlanl  ;  commitaiitM  pnaleraa  authorilait 
apoalolica  pnedicla,  at  pnefartitr,  aubk  Bpedaliter  «NBmiatt,  qaaqiaa 
luagianur  in  bac  parte,  ooiaibnt  etam^ulis  pnedict»  raolorttNMel  per- 
•ODis ,  qui  rébelles ,  inobedlenles  et  oootradictores  ftieriot  in  prœmiflBit 
seaafiquo  pnL'missoruin,  (Hioii  ineventura  non  pariUonis  prajmissoruni 
vel  alu  ujus  wrum,  addeclaratjonem,  a^^ravatioQem^ reaggravationeiii 
dictarum  censurarum  et  pœnaruni,  nec  non  ad  âtrictiâsimi  ecd^iaslici 
interdtcli  appoaiUoiiem,  aiuùliique  brachiisaBCuIarisûnrocationem ,  ai 
ad  omnia  alia  et  aiogula  in  praemiasis  necessaria  et  opportnna  '■^^^f^ 
et  pera^eoda ,  etiam ,  ai  opua  foerit ,  dtaado  et  iahtbeodo  pmedeoim 
et  prooedi  iMîeiniii  joita  focnttateoi  et  poteetatem  per  dicta»  littéral 
et  supplicatlonea  nobîs  dcsuper  tradilam,  ccimmiwain  et  coocenain , 
non  obetaatlboa  omnibi»  tingaHique  praMNolls  mnctiasiino  domino 
nostro  papa  indicUs^^uijs  lilteris et  suppUcatioiàU)u^  volmt  non  ob>uiie. 
Et  aie  proDuntiamus ,  decernimuset  declaramus  nos  Joa unes  de  Sarn  la 
Maria,  cantoret  judex,  counnissarius  et  «ixeculor  ap<wlolicus  pra'taLu», 
Quaquidpm  detinitiva sententia  et  derlaratione,  sifut  praîfertur,  per  noi 
scripta,  lei  ta,  data  et  promulgata,  antedicU  Michaeiiade  Lamwoana  ei 
ioannia  de  Uatariz,  tam  nominibus  suis  propriia,  quam  vice  et  Domina 
condorum  alioniui  da  diola  oogpatioae,  agDationet  parentelat  praipia 
et  GMBllia  dictonim  Agolomm  desoendentiiunin  prmdictiaPampilonttiai 
HUIT,  aaa  luctgs  aAi^oitu,  u.  ik 
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iÉloQeii8i«lAseiirieii8i,(Normî,OM^  dioeflAosetililt 
coiafatênUiiin,  praseriptam  «nlmtîam  et  declaraiionem  Toliwmiit  ji» 

linnf8lfictam,<Tquam  et  c^noniram  omnihiH  melioribus  modo,  forma, 
ria,  causa  et  jure  quibusdejurepoluerunl.et  deinde  senieniiam  pr.T  in- 
«ertam etequT  pf  sd  oireclum  dehitum  perdiiri,  liiU'rastiue  dicti  prores- 
tTM  <*xefutoriah'>  et  alias  qiia5.rum<]Uf»  pmvisiones  cujuî^IilKîf  etirum 
restitiitiono,  rppo>itionp.  reinlegratione ,  iilxTlale,  honore,  tuilame  et 
dpfeîisione de&uper quomodol  bet  nec<>ssar';i~  et  op|>ortunas,sub  sent-  n- 
tiis,  censuriset  prpni*,  eliam  per-  '-^n'-i  -  dirt.i  pr.TÎnserta  aentenlia 
eonlMitis,  contra  omnes  et  ainguios  abbates ,  rectores,  vicarios  et  de- 
rîcos  eecMamm  sobqailnBdegtiiit  ei  morantur,  ac  eos  et  eonim<iiioa- 
WmI  dBgera  et  morail  oODifBferet ,  omnesque  B\m  et  singnlas  peno* 
ûÈÈ  eeeMntfeas  et  «Beotarea  cqjusTift  staf  us  *  grato ,  erdinis  vel  cou» 
difionis ,  etîaieiiifla ,  qu»  in  pnemistia  sed  aliqôo  de  oonlactis  m  diotiL 
praimerta  seatenlia  eutpabirea,  rebelles  et  inobedientea  fiierint ,  Jviti^ 
dlcimm  litleraroin  pra^nserfaraiû  apostolicantm  et  aeDlentUe  rim^ 
fbrmam  et  contînentiam,  teriem  et  tenorem  in  forma  aolîta  et  ciOBiBCtn 
per  noB  decemi  et  ooncedl  débita  eam  înetantUipoatttlabit.  Noa  f«n>^ 
léannea  ât  Sancta  laria,  canonicua,  eantor,  oEficialia  et  jndex  apostçn 
fSeo»  prtetetua,  yîsisetauditiBpneniiâçîs,  attcadentea  portiilatioii^ 
BttfMDOdf  fore  judfam  et  rafloni  consonam  ,  quodque  panim  prodeit 
tent^  TiUas  et  dorl.irationes  ferre,  nisi  débita executioni  demandareo* 
lur;  •.oipnt<^'i(pie  iliclam  no^trarn  praBinsertam  senlenUditi  nd  cjIi*'  tum 
dpbit  tiii  [M'r(iun>re:  itlcirco  <  i  atione]  et  ju^tit^a  eiiirentibn*;,  iuithoriLat^j 
at  ■)-tnli<  a  [i  1 1-  •  inniisisat'Upia  fungimurin  hac  parle jM'nt^nljatn [ir3> 
dirtam  etequendam  ex^»r»tioniqu©debiUe  dt^mandandam,  lilleraî*quô 
nve  procei^'ius  executoriaies,  et  alias  qua^cumque  provisiones  pnepeli- 
tas  in  et  iiiper  premiàsis  quomodolibet  necessarias ,  opportunes  jiuita 
dictammprainaertanimlitleranini  brevis  suppHcatîonuoielaeBlnlî^ 
âpoftioricaniai,  vîai,  fonnam,  seriem,  coatineQiîam  et  teiKUW  vafPf^ 
id  Invoeationen  brachii  aficutaria  ;  aliaaque  et  alla  deauper  DaeMiAp^ 
etoeoaMaria,  in  foraM  jorlsaolita  etconsaeta.deoeroendaaei  fl^i^f^ 
dandaa  dlxirana  ai  decrevtmu»,  proul  par  lenoremdictanni  tftlèf% 
mmat  proceanum  eiacutorialinni  par  aoadeauperdacratanimel  Mni- 
ttaluum  pleaiua  oontinentur.  Qqb  oomla  et  flinipda  pranuaMt  ai  te  iit 
mtMta  quaiCttinque,  vobia  eouiibuf  U  tmgàk  topradidii  qa/Htm 
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pro^Dtes  nostmlittorn  diriguntur  «eu  présentât»  AMrint  intima- 
mus,  in^iinuamiis  ot  nt'liln  amu^,  ac  a<l  vo^iram  et  ciijwglibet  v^^lrum 
ootiliam  tit^lui  anUv«»  et  tloiliic»  volumus  prr  pr.Tsenlos,  in  eorum  uni- 
nium  et  sinsTiilorum  li  lt  iu  et  leslimouium  praîmiî^ortjm,  pr^bseotes 
litlf^rat»,  givehcK*.  pra>^nspublicnm  instrumenlum,  hujujuiiodi  senteiH 
tias  in  se  continente»,  sive  conlinens,  exinde  6eri  et  per  noUriOB 
publicum  huju<tmodiqtie  caum,  comm  MMt  tortptâ).  inftitcriptum, 
.  aulMGrtbi  ei  pabiieiri  maadavimuâ,  sigilliqiwooitrijaatinioi  al  fed- 
WKOÊ  •ppMskNie  conwmirf.  LMit,  litâ  et  pfcmolgiilt  floft  pét  Aèt» 
ciMraai,  olBdainn  et  eieeulomn  spMiolieubi  iiNBfàHitti  Fmtril^ 
MMit  dioeasis,  in  domibos  eautorii»,  iHlMitloiiii  oostMl  Mm^ 
ffsidaBict  fDibi ,  id  juni  feddendmi  fro  irIbdflÉtt  ledtoBWI  t  ÉdÉ 
amo  •  nalivilat»  Domrnl  «iRfetIrao  (juiUfemitaitnio  deetnio  MA» 
indietimia  «epttma,  die  vero  attima  m^nsii  aprîlig,  ponttflâittll  iéiiè- 
tiitftifni  in  Chri^lo  patrf?»  et  domîni  nmri  dnmifii  I^onis.  divina  PrOfî- 
dentin  ['.ip^  doruni,  anno  seplimo;  prîi»épnttbu>  ibidom  di4<!reti8el 
pnivitfm  \ihs  Mirhaolo  <U'  H»Tu«'t,  ot  Mijrtino  de  Ir(>z.  ol  Martmo  de 
Eflb'.ililirn.  pr'>niraloi ib«!i,  AnUHuu  ilt;  Ciurdi;»,  cl  Joanne  Bi)i< n.i, 
BOtarii^  niri,!'  rfm'*i«t"rii  ivrlf^ia-»ti''i  Pninpilonori^iîi,  virinjA  diclA 
ctvitfiii^  rr»n!iii!oiien*i'* .  toAtibus  a<l  pia^mf-'-a  vorntî^  paritor  et  rop<l- 
tiR.  Viiiii  JonnnjM  de  Sanria  Mnfiît.  nfflriaîi*» et  earrxni-isariu'J  aposlO^ 
heu»  pra»fHtn«  Fio  Martiniis  d*^  Z  in/arren,  cWiou»  et  hnbitatorpM^ 
dicta chitatiA  P.impilonensi-:,  pub!icu.s  authoritate  apo^toffcâ  abiqua 
taiiaiam  at  ordiaaria  In  c  nrla,  feu  ctiD^q^ti^rio,  ai  lèia  diocail  Hmp^ 
tanaoei,  iiolwins«  at  hujusmodi  cauas,  eoTMb  fupn  nomllMIô  ttMOHI, 
dAriali  at  jadica  eommittano  apoaiolloo;  de  ajni  mândMo  boe  W- 
Mnineiititn  couHkI,  sobserifisi,  signatf  et  i»dbUCtv1^  ét  lo  CeeihwiBflUli 
mitiUs,  ego  Flrmtnus  de  Ciranqua  at  Ruf^rta,  dvlt  PimpQaMtfM; 
chrilatls  pobticus.apdêtoliea  iaUiorlttita,  per  aandliijnmii  àtÊÉÊÊÊk 
Boatram  papain,  aotanaa,  Hi  ardiivlfi  Ronmui  eute  ilmmUilK  H 
ardhiaHua  ia  foria  et  diomî  Pampitooenë,  fldedi  faeio  na  M  Mh 
•criptum  ei  ori|::naU  mihi  adtradtto  fkleiiter  «itriixiftw;  <nMè  q#a 
corn  ti  et  ab^.  it.it i-^  fl  concordât  rum  eo.  In  cujuâ  Rdem  mei^ma 
niitiuno  -Miii.-i  ~Ml-rnp-i,  et  ais;no  r<<n'*uelo  sijnav!,  et  put)lictfl.  Ih 
faniatif  twsumontum,  t^nmiiDé  ai  îLuuivQOi  mt  UuaAftTi,  notariat. 
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tUm.  NT,  fig,  in,  ig.  t. 

CedêUa  del  impenuior  Carlos  V. 

Don  Carloë,  poi  la  divina  clemeocia,  rey  de  Alemantd,  semper  ati- 
g^to  imperador,  Dgua  Juana  su  madré,  y  et  nusoiu  D.  Cartos  su  bi/o, 
por  la  gracia  de  Dios,  reyesde  Casulla,  de  Leoo,  deNavarra,  éùAapmp 
de  Graoada,  de  Toledo^  de  Sevilla,  de  las  doë  Sicilias,  de  Jérusalem, 
V^teocia,  de  Mailorca,  de  Minorca,  de  Cerdefia,  deG>rdova,  de 
Ëonegjii  de  Murcia,  de  Jaeo,  de  las  Aigarved,  de  Algecira,  de  Gibcti- 
tv«  4a  las  ialai  de  Gftnarâ,  Indiasy  tierra  firme  delmaroocatM, 
pNid0d«  Jtooaioùa,  aeAor  de  Viicaya  y  éb  MoUm,  dM|iio  ds  AiaMt, 
couds  d»  Neopitria ,  ooode  de  RimcUod  y  de  Gerdaek,  miniMei  de 
OmM  y  de  GociaDo,  arcbiduque  de  Auslria,  doqiie  ue  BorgoAa  y  de 
Mbeme»  fiond»  de  FtandM  y  Tirol,  eic.  Aloe  iiel  é  bien  iieertoi 
aiieiimooiiaejeros,  alealdes,  justiciad,  bayles,  prebeetcSi  «taufiatai, 
jiiradMt  winoâ  y  moiadoraide  leda»  las  dodedae,  viliae  y  lugarei 
d'esté  nuesiro  reyno,  y  à  cualqutera  oiruA  personas  que  la  prescfoie 
viuruû  é  uyertn,  y  mandamos  à  cualquiera  de  vos,  se^uji       lot-a  y 
pertenect"  l»A:ar  y  |M^U.'Qtx«r  put-du  juuui  y  ^ll visainenU»,  ^4iU,iia>n 
UibUncioii  tazem02>  saber  que  poi  parie  de  l'ediu  ue  i-aia  y  Miguel  ik» 
Laria:>oiiiia,  vezinu»  tir  ia  nudad  de  l'aniplulia,  ilamados  AyidtêO 
Çknsitammnmvmœnmpro^to  notid>rc,  y  cgmo  prucuradores  que 
futfoo»  y  digeroo  aer  cargo  UNuente»  Ue  kM  otrue  Agolea  y  CbrisUaM» 
,de  »u  condiciun  d'etOe  didio  euei^iai  rayuo^Doe  lia  aide  pfeeoatado  une 
j  Mf)Ma  <|iie  Ye  el  liey  lee  mmi4é  dar ,  tinnede  de  ni  aombra  ee  le  ck^ 
.daddeViloriâ,  vie  e^deHeoer  aiguieaie:  «  Bl  Key.  Goode  de  Màfaadai 
.MMiIfO  piine,  viaorrty  y  capiiae  geoand,  regnle,  y  lue  del  Mne> 
In»  Cnw^  leal,  alcaktoi  de  cutie  meyor,  cooMijoe,  jiuiiciat,  jeiadoi 
y  ofPQteAcielee  de  laaciiidedea  de  eele  nyeo  deNatacra.  Pur  partede 
uerttH  cbni4iaiioe  tlainadott  Ayol»^  raiidealeé  ea  eale  reyno,  lueea 
l^iHiui  rfliM'iuu  i^ue  tilu6  Uuutil  ImiIia»,  9t>uU;iicia»  y  Uvciai  auuiica  iipuir 
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i6\\e»ê,  censuras  y  penas,  para  que  pue^  ion  AHei  chriftiaiios,  se«n 
beniîzna monte  trataHo»;  y  admitidos  on  lii^  v  wlesia§  y  fuera  de  ellas  «i 
lOîidi^mns  odrios,  y  <|H0  ^oxason  de  la-»  lionras  y  proverhos  egpirilua- 
V  temporales,  v  que  lo?'  1res  estados  de  fôle  reynu  !o  (ib<'<lerieroii 
y  manriaron  cuniplir,  é  me  supliraronle  mandaf'e  dar  mi  rarta  para 
qu«  pagando  ellos  y  <(us  subceaoreâ  cargo»  reaies,  como  pagan  ioa 
oiros  vezinos  en  qualquiera  pueblo  do  hiiliier«it  gozeo  bien  y  eotart- 
B6BI0  de  la^  vezindades,  yervas  y  agliaft,7d0toiteslaaolrtioani 
traipoTBlcs  da  los  pudbloa  do  linbioroiii  oomo  (^onran  Im  dfM  nWtaot 
d'elloo,  coorormo  al  fuera  y  leyao  d'oilo  reyiio,  y  ^  pM  oHo  ta 
Iteradodo pora  vos  fcvor  y  ayuda deomo  la  ml  aterood  laara.  Fir 
ohdo  yo  vos  naado  ifoiè  vsais  las  didias  bolas^  snlsoclat  y  dsdan* 
doMt  aposldlicas,  y  mandamioBlodoloadieboatnaiiMoaiiaaéi 
soao  se  baes  meocion,  y  las  goardote  y  coaplab  sa  lodo  y  por  Ma 
oono  on  ollas  se  fsoQiioiw,  laaio  qoaolo  y  ooBiocoa  flMfo  y  00a  dsiisl» 
dsbais,  y  los  naos  ai  los  oiros  aotogadsseadsal  poralgaaaaMaara, 
sopena  de  la  ime«itra  memd  y  de  (000  florinasde  oro  A  coda  uueqiaa 
le  coDtrario  hictere.  B  fecbo  en  Vitoria  à  il  dias  del  raesde  Eneroda 
5f4  aOoa.  Yo  ri  Rky.  Por  mandado  de  Su  Ma^esUd,  Faamcjsco  m 
LOS  Qoosos,  bocretano.  » 


Tes.  i**.  Pif.  Ma»  is.  tr, 

Aprts  avoir  rrtjii>t»rU  l  onluiinanre  qui  prt'cède,  le  comle 
4e  Mirffyi^  a  exprime  ainsi  Uam>  T acte  émané  de  iiu  : 

Y  juntamenie  coo  la  didta  é  desoso  iaoorporada  asdida,  aos  firssaa* 

taron  una  !<entencta,  dada  y  prononeiada  por  D.  laaa  do  Saala  MMai 

ofirial  <lo  la  t£!Î**<iade  Pamplona,  juer  comt^ariopor  laSede  ApOSidiifa, 
depuiado  s  nombradom  ladirha  ni/on,  esrrila  de  pOTfjamfno  y  firm»- 
da  de  su  mano  \  -*Uad,i  •  m  |  < n  Iienle  ron  -^u  !«pflo,  y  una  ^Uaoo  i\m 
ftoédadapor  lossusodictoà  toa  uo«  oai84k»  d  etlo  aneilfo  royao,é 
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Sft  nmiEB  DES  tJLCEB  UAUDOm 

Il  nipiiniiii  qiifi  par  ékê  fuéiUda»  iMqualfliporitrpcwHgriwo 
ipwdapmiBatrir  «n  la  preeeDle  ouettr»  pnyvitton.  Y  deBpoatd»  atl 

f  WupUr»  y  c<N9»o  y  de  la  miaca  qiia  ta  alla  ae  eoetiana»  é  ùmo 
la  Buatti» iMra4 te». Tnqaaitfar  ealaiididala  didui  nplicadon, 
f  Mtaa  var  an  al  dtcba  aaesiro  laal  GoBMjo  laa  dicbas  oeduJaa, 

•eotencia  y  peticion  y  respuesta,  ooa  acuerdo  y  deliberactoii  da  loa 
del  nuestro  real  Cunarju,  Luvjnioslo  por  bieu.  i'ur  caue,  doliverada- 
loei^le  âvtte*  los  sobredicboâ  y  à  cada  uno  de  eiloa,  &egun  vos  toque  y 
partecece  leu  jr  }■  perlenecer  put'de,  junla  y  divisameuie,  vu»  decimos 
yaspr^amenîc  iiiandamos^queiudgo  que  por  lod  dichos  Âgoles  û  Chris- 
tiaoaié  porcuai^uiera  d'eilos^reis  requeridos  con  e^ta  nuasira  pruvi- 
Pli  giiafittii  y  aaanrtaia  aoa  la  contenido  en  ia  cedula  de  mi  el  Baf  > 
W    9ÊÊÙ  iacorporada,  y  en  tas  dichas  seoteocias  dal  dicbo  jaaa 
«9ail4tffia|  ^ a^lapattoion  <|uaM  dadaé  toa  didio»  teaa aitadat,  y 
mmÊ/mÊ^  par  allaa  ilada,  Iralaodo  4  lo$  4iekaa  Igolaa,  pua»  aw 
iaai  iMiIjapafl»  kmlgaawaola  lia  laa  baoar  Mioria  ni  malania  m 
mm  ptwoaaa  ai  ^aat,  i<  aa  aua  aaa»  algaaa  ao  dabida,  y  adaiiii«- 
dMaaaftlMlgMatyAiandaallaiai)  laadhriaaaofiw»t  y  asnan» 
tiaadoloagoaar  da  las  dichaa  hoara»  y  praTechai  aipiritaalaa  y  liaya 
talva,  segun  y  ooroo  y  de  la  aiaoera  que  ea  alla  sa  ooatiane,  sopaaa 
da  lOOOducados  deoro,  pagaderos  por  cada  una  perâoaa  que  lo  con- 
trario  hiciere.  y  permiliereô  intenlare,  para  la  nuc^tra  câmara  y  }iii*-o, 
porque  asi  roris  lenc  à  nueslro  servicio;  dsî  algunas  jiistaà  causa^  voso- 
troûô  aUunode  \o»quereis  decir  por  lo  que  vos  maii  lamoscuDipUr,  no 
devaiâ,  parerrfïi-j  anfe  nos  y  lo«*  del  nue»lro  real  Con^fjo  dontro  de  seis 
dia^  despue»  <Jo  la  notifiracion  de  ias  pre?ente«,  à  olegar  y  mostrar 
aqueilas,  con  commissioo  y  apercivimiento ,  que  os  baceoio^,  que  éî 
para  el  dicbo  dia  no  vinieredes,  mandaremos  probeer  sobre  elle  loqua 
fiiwa  da  Ittadcia  en  tmeiitra  aasencia,  y  cootmiiada  y  labaidia  non  ob- 
ilaala;  y  mandanoa qua  la  copia  da  laa  piaaeal»,  rafeiawladapor 
aBMapttdiea,  valga  laaia  y  baga  tanla  faa  quanlo  aala  ouanio  aii> 

pMri.  Dada  ail  la  «u«»in  ciudad  da  PaaM<^»  *^  ^  ^ 
abtvaliariBi  é  SI  dal  vaada  iaaia  del  aâodal  oadaùaalo  da  auaMo 

y  aalaadar  Jeta Chriata d»  tM4  aSaa.  Elqom  m  Mmam*. 
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•a  Bottbfit,  €0B  leueido  de  1m  dol  ml  Gooi^i  lUinv  w^qu^ 
'NDratortè.  Eftto  m  (raslado,  bien  j  Qeliiiinl»  lacado  4e  la  piofiiioo  imI 

prïginal,  doode  peode,  y  con  «lU  oooiptfQbado,  «o  mas  ni  menos  que  I« 

tutaBcit  <W CM  OMlde.  Bu  la  ciudad  de  Pamplona ,  à  29  dtai> 

4e  Junio  4el  a&o  46ti.  Por  ml  Maaua  lui  JLuuiiu^i  &t^euu>u* 


Ton.  i«f,  fmi.  193,  1%.  17. 

ProtmoH  reui  del  ^dc  Ayoêio  de  1548. 

IXia  l^irlos,  pcr  !«t  divina  rlemonria,  emperadcr  de  I05  Romanoè 
lemp^T  au-usto,  rcy  1I0  AK-iiuinia.  Hofia  Juanasu  n.adre.el  mismoDua 
Carlos      hijn.  r<.n  la  mi»tna  gracia  reyes  de  CasUUa,  etc.  A  voaolroé 
losgcnuh  x  humbre»,jnrados,  veziooi  y  conrejos  y  penonas  particu* 
lares,  aMefJesiaaiica^coino  âèculârea,  de  ta  Uarrè  y  irallade  fiasiaii 
y  de  laya^  ban  tratado  aoté  noa  en  et  ftiMfltro  Codmjo,  éobreloqua 
^dea  se  uae  00a  efloa  eo  loa  sarramenU»  eemo  000  les  otrae,  y  otrae 
coiaa.  Coq  iciierdo  del  rcgeole  y  de  les  del  Bueâtro  'Cona^o  bemce 
nandado  qye  le  ^uarde  y  cumpta  lo  aiguienta  :  que  de  aqof  adelanie 
con  kn  dlchoa  Sabal  da  Aguirre  y  su4  coosortaa  ae  use  ep  lodo  lo 
locasle  à  loa  «acrameaio»  de  la  tgle^ia,  a«l  eo  el  bauUzaf  de  las  ci  ia  tu- 
fia,  neibir  bi  pa/.  y  ofreeer'é  ir  eo  proceaiooM  eoa  los  ouos  chn*- 
tianoa,  aio  diferenda  alguoa  deloe  uoos  I  loa  otro«,  y  que  ^  bauti^rn 
sus  creatorafteo  tas  fucntesbaulismales  â  donde  y  de  la  mancra 
se  bauli/ar^'n  la^  crealyra^      \o>  otri*^  <  hr  ishanos.  v  (jur  lu?  Iioriiliri?» 
§e  McnU*n  con  lo-  hombr»'>«  anl«*s  (jue  la»  inu^»Trr«,  y  las  niuger^  eaUv 
las  mu;:t  r«^-.  >^  _iin  ri  a-inilu  quel  ra^la  une»  Ir  (  U[>u»r('.  quando  ftta 
ren  à  uir  lu»  û\\ inu^  uiu  tu»,  t'u  epio  que  j-i  bubiere  al^uooa  qua  lengan 
asieDU^corKJcidos.que  en  elio^  »e  aMenten;|M*ruaQloooaitiiiiepuedat 
aaeolar  donde  pudloreo  y  |M«r  la  inisma  urdm  y  manfra  ta  las  pn^ 
«MOttea,  en  el  ofreior:  e»Â  Mber,  los  bgmtNTji  a>n  loa  bombrea,  y 
laa  nogeraa  ooo  la»  niiigerea,  por  la  ordcn  que  se  ba  didio  ep  lo  delpa 
attenioai  y  que  ee  todo  le  mcob  elloadè  la  maaeri  autodicbai 
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mafMT»  <|iiftiio8eooiiozc8  difeMcto  algunadelotuMMék»  <»lm. 

sopena  de  4  0000  maravedi»  para  nueslni  cénuura  y  Aeeo  por  ctdt  mio 
y  pcif  cadn  vez      lo  contrario  hiciere.  ïttem,  se  manda  que  à  lo*  dtchos 
Sabat  de  Aguirre,  ni  a  sus  œnsortes.  ni  a       rnugeres,  ni  â  'ius  des- 
cendientes,  no  les  hayan  de  lUiniar,  ni  const  niir  qm-  ]l>-  îlamon 
Agoîf^,  Chi%tTijfm,  m  otros  sonnbrenombres ,  supt'na  de  oir'^  loooo 
maravedii  para  nuestra  câmara  y  tî^o,  que  lo  contrario  hineren. 
lUeiOf  por  quanto  se  ha  vislo  que,  â  inducimienio  de  losde  Baztan, 
«I  vkario  gênerai  de  Eaiona,  d  ei  dft  San  Juan  de  Pié  del  Puerto,  cîUb 
âlotdiclioiSabatdaA(oimy  àsnaooiiaorlflSiobracosaa  semejanlfls 
eomo  tafsaflodiebaif  ae  manda  wpwoaaenlB  que  de  aqui  adaiaal»  oo 
lohagaii,aopant  daolitM  40000  aiaiai>«lbpara  noestra  ciaiara  y  8m 
porcadaimoy  porcada  va  que  le  oontrario hiciere.  Por  cDdeosmaa- 
damoaqmmisloMiaodidiOyylogoardajsy  eoinplala  aesao  qp» de 
amo  sacontieM,  y  no  vayaia  ni  oonaeBtais  ir  ni  pasar  ooniia  atto  a» 
miiSUBaiiiaMra,aopaiia<ialaiiiwalraiiiof«ad»  y  de  las  panas  arrilM 
mianidas;  y  por  qoa  venga  à  nolida  de  todos,  y  nadie  preiandn 
ignomnria,  mandamos  que  se  publique  y  pregone  esta  noeaira  carta 
por  lo:»  lugares  usad(^y  ac<)^tumbrado6  de  la  dicha  tierra  de  Baztan  y 
Maya,  porqiie  a>i  conviene  à  nuestroservicio.  Dada  en  la  nuestra  ciu- 
dad  de  Famplona,  so  el  sello  de  nuestra  chancillerfa  à  iOdiasdel 
meà  de  Ago^lo  de  4  548  anos.  Vkm  Luis  Belaî^co.  El  tirfcx  iatxi  âr- 
cuELLo.  Por  mandado  df»  Su  Maç^P'^tad,  coq  acuerdo  dcl  virrcy  y  del 
real  Cootiejo,  Mastin  de  ZuNZAsaKM.  El  licknciado  Pobuuh^sa.  £l 
UdRciAno  Baaaio.  El  ucenciado  BIastin  VicntTE,  etc. 

Suitleprooèa-vaitaldaaoliflcaliim»  dniaé  al  si|pié  par  la  noCairo 
Juan  Saint. 


Von*        4M0|  Kk* 

Xkm  Carlos,  por  la  divina  clemenda,  emperador  da loa  Homanos sen^ 
par  augusio,  rey  de  Aiemania,  y  Ponaiuanaf  bu  madré,  y  el  i^s4&9 


Digitized  by  Google 


M  LA  fraucIe  xt  de  h'màJML  23S 
1>ofi  Cirtos,  m  hljo,  etm  la  misma  gracia  deDkw  myw'^CSMtiHat  aie.', 

etc.  A  vos  el  alcalde  dp  la  vnlle  do  Baztan,  6  nue^tro  tenipntft,  saltid 
y  gracia.  Sabed  que  Don  Juan  do  Arizcun,  procurador  de  E^^tevania 
Antonirena  y  sus  fonsorits,  pre?onl6  vn  n!i?»slro  Consejo  nna  pplicion 
que  as  d'esta  guisa:  «  S.  Magestad,  dicen  que  EàtcbaQia  de  Antoni- 
rena y  lo6  otroa  ana  consortes,  vezinos  y  habitanteaen  la  tiarra  y 
TaIledaBaitaD,qaa  por  Vaaain  Mijaalad  ha  aido  prmwydo  aoam 
de  le  Ibnna  y  orden  qiia  loa aoplicantaay  aua  daaoeodiaiilaa  liaii  de 
taaer  y  uaer  an  taa  oaiwooiaa  de  te  Iglaait  :  eal  como  an  banlizar  las 
creatoraa,  y  ofreoer  [y]  tomar  la  pai,  é  ir  en  prooeafonaa,  coma  «n  lo 
de  los  asientos  ;  y  tambien  acerra  de  las  injurias  que  les  hacen,  te- 
Bwndo  sus  nombre?  propio?,  \lii1udndo\e9,  Agotefi,  ChifitroneSy  Leprv'^ns; 
y  sf"  ba  ninndndo  pregonar  pn  los  lusaros  de  la  dicha  lierra  df  Haztan 

10  que  ha  sido  proveydo  y  mandado  por  Vuestra  Magestad,  porque 
en  la  dicba  lierre  ean  hay  pregonero,  y  ao  iiene  faculdad  pan  UaTir 
d*esta  etaded,  pon|iia  Im  ten  beabo  ^Htar  tede  lo  qoe  timae  y  bat 
podbloaeoireaimauaeni00a,reymBboa  bigam,4|«e  àpragonv 
eo  eeda  lepr  peieoa  ttoaba  eaaie,  anpilflo  à  Y.  It  q«e  fayt  «tt  pra*> 
flOMie  Aeaaie  de  laedieboadaBeatao,  espeoiabnaetedabia  deBlir 
nedo,  porqm  por  delictoa  por  ellos  perpeirados^  y  coatravenido  à  la 
dicha  sentencia  del  sumo  pontitirc  y  jjrovisiones  y  mandainientos 
sobre  ella  proveydos,  por  Vuestra  Mageslad  ha  sido  proveido,  man- 
dado  y  derlarado  lo  susodicho,  y  piden  séries  hecho  cumplimiento  de 
Jusiîcia.  JoAM  DB  Anizcuif .  »  Y  ieido  la  dicha  peiiaion,  foé  aoordado 
qoa  dabiamos  mandar  dar  aata  eeeatim  eerte  peie  tee  ee  lediabi 
naooi  y  m  tevimoalo  por  biee:  fmr  aedeoa  miedeam  <|ee  dae^ 

11  bons  qae  aate  fiMBln  earle  ae  oa  nolHIoin,  bacaiB  llamar  y  Janter 
Iode  le  ntla  y  tSeire  de  Baztan,  y  que  an  al  diabo  eyamandaaleae 
aodflqae  la  firoviakNi  en  la  dMba  peticion  proveida,  y  se  publique  en 
presencia  de  todos  por  anteescrivano  pùbliœ,para  que  veni^a  -À  noticia 
detodas  las  pprsonHs  de  îa  dicha  lierra  y  no  puedan  proi©nd«r  igoo- 
raccia,  y  que  con  lanto  la  dicha  provision  sea  bavida  por  intimada  à 
todoe  tes  vezinos  y  moradores  y  peraonas  de  la  dicha  taUe  y  tiem  ée 
Baztan;  y  no  hagedaa  oontra  ella,  pQfqee  mà  eoemeee  à  noasln  aar» 
Tieio.DBdeenla»iia8ln<indaddePenplQBat  Milnlo  daniMlm 
MOerli,  à  n  ûtmM  natdeSaUnnbiedeltM.  OenLinlih 
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i|4  iMsyQiM  ùf4  Mir,m  WAffnnati 

.^il».l^ifcaB«CMJ9o4»«uBw.PorlMDl^       ■frupifn^,  M 

IpqKwuM  PWiAMnu.  El.  i^uunMsiâiip  Zimio.  El  ucmcuvo  Buuç. 


pnimiekudelî^de^uniode  1582^y  éfe/Sl  (/e £>uto (2^1587. 

fl%Q0HiiMyQr,««n  ^ÉitBsM^deAriHMyTM^ 

IMlMH  èll  lugar      Aritoii«,é  Mto  d»  uîloiff»,  n  praoMte^ 

lëtilttitei^llém,yliiMiold»frfiftn,  jnr«d»Mlu^4tànioa»» 

y  Juanot  de  Goyeneohe,  TOcino  dei  dicho  lugar,  y  Pedro  de  lanrti, 
jnrado  dfl  lagar  de  Errazu,  y  Juanol  de  Arowna,  Pedro  de  Amireco- 
rena,  Pedro  ftanz  Gnînio,  Eneco  Babat'-ea,  Pe*irn  Landabea,  Mifueiio 
d«  Goyenprh^a,  Ppdro  de  Erheverria  y  Juaneiico  Gorralta,  Poio  y 
Rigo  deGorInn,  vccinrvs  dol  dirho  luîrnr  de  Ari»e»m.  r»  Juan  de  Ula» 
^jf»  y  pBf(»ban  de  Murilli>,  su-^  [i roc ura dores,  acusadosde  iaoLra  parte 
Sohrp  qup  les  han  tnquietado  y  hecho  fuerra  tn  su  posesion.  vel  v|u«.m 
da  ofrerer.  (omar  \n  pa?  y  adorar  la  crut  eu  la  igUnua  parroquiai  Uei 
êtdif)  lu<rnr  de  An/.run,  y  en  losdenrtafî  honores  y  prehemiaencias,  y 
•sentoft  que  liaa  acoftiumbrado  U6ar  y  leoer  df^pues  de  les  bumbres 
cÉsados»  y  laa  mu^ret  de  loa  quejantea  despuas  da  las  mugftrtê  da 
fm  tcuaadoa;  y  ^  tnmbien  haa  darhliido  la»  i>aredai  y  lacbo  corn 
^aidiohoMroda  finoaiBBiaemidatiMiMfadad  loy»,  ylelM 
bnli»Mte<liiot.MMiaMMadiiMtett  |iwni  » iwîilw,  y 
fi»é-iliiypuiHih  p«idy«Md»tidicbihffrailadwdiV 

7«IMtoqat«ttMMlibt«rm  al  «liar  de  k»  aenbndOi  ditei^ 
teéMMMMi,  yfiMtodiiiaB«l  dicbo  Mrode  Ariaou  lottrlibn- 
ëm>y  de  tflw»  ^  qpriiifa  iwar  <a  lot  iémuoot  comwiine^, 
ydi  met  loteimproTedMi  qee  toe  piroe  wiace;  y  pid«  aptretcni^ 
«iM  esfii  peMiiM,  fetfmrideofreoiryilQiirl»  en»  en  le  ||te- 
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y  Itt  ngwmklft^eiaituporlii 
delaftmgwMile  lmmmmÊM,y  que»»  lit  pongui 
ëMieAto  tB  M  4khà  poâetaoo,  que  terân  raintei^dai  m  «Ué  m  M 

li«llar»Q  deraidos ,  y  otnu  coma  en  el  prooeso  de  ebU  causa  con- 
t«nid«i>.  ialiciLuu&  aiento  ios  autos  y  inéritos  del  proe^so,  y  loque 
d'iâk  irmuïU)  i\m  di  Lx>iii9s  de  condenar  y  côndenarnos  a  iué  dicho* 
iuanui  le  lnarie<â  y  IWro  de  larbil  y  Jiianui  beoiil  de  Goyeneobe, 
■ouaadosi,  en  cada  50  Ubras,  la  miUid  ^ra  nue^ira  cémara  y  fisoo, 
y  la  otra  miiad  |i8ra  pkMm  de  juitiaa  ;  y  4  aquelloa  y  JuanoC  4e 
Aroaeoa,  Pedro  Sana  ttftmiOi  fioeoo  Bahecea,  Pedro  LaadaTta,  llf- 
gaelto  de  GoyeDeche8,Pidrooo  ^  BcheTerria,iiiiiieliee  GoraMt^P^lo 
y  lli|wèdi  Gortari,  sus  oonsoites,  acuaidaa,  rvpotigan  à  sua  ciiMilt 
pmi  y  «am  deli  haradad  qoaëarrHiiM  il  diéfco  PiMimit  AriiM 
f  te  ptafu  M  el  air  y  aalwla  qia  «Mm  laaia*  T  Ma  loi  iwian 
M«ial  valar  talabt  aMAraé»«B  Ié  Mm  taraM,  y 

io  toi  diiii  ywÊÊméiÊÈbtmm  qaê  hm  iMwaido  y  itomla 
fw  •!  dédw  Mra  4«  AfftiMiA  por  «I  tenMo  dt  te  ilohs  pMd  y 
daa*4e  loivalMwteM  te  dioh«  haraditf,  y  4^  te  éiim  «omt 
ite— liite  il  4tehê>Hiy»éiAite>iii  datedîeht  ftlÉm  y  kinM 
y  de  lofl  oiroa  prarechot  que  k»  oirw  vetiaos  da  Ariicun  tueMo 
y  aaoftHitnbran  ^oeir.  Y  entretaoemo^  y  amparamcm  al  dirho  Ped^ 
de  An/i  un  y  consorlei»  en  lu  [>0!seAiuQ  vel  quasi  en  que  ej^lan  de  ofreœr 
V  ai).>r:ir  lu  >  ri)?,  y  loDuii  U  pm  en  la  t^leaia  é  ir  en  pror*>*iiini*%,  yen 
tojtj-.  Ins  iii:!-  ajiieoius  r  h•'r;'lIe^  de  ta  dicha  ï^lvîaa  dt>[iiiwi  de 
loa  %d(uat  5  cëitiitiuriique  «^t  re  tiaUaren.  Y  mandan)Oï«  que  t\>4  nioiad; 
•Crf*frnn  y  tecii^sa  la:^  Uemafe  honore»  iiese»pueii  ciel  dicbo  Peilru  ()e  Anz- 
CtiB  y  coobOftea,  cuyoi  mvioii  ton  (lo^ireroH  eutn^  lo>  hutubm*,  y  en  lat 
BU^rue  eaaadaa  y  por  casarae  ta  goarde  la  miMiia  ordea;  Io  aval 
atepaijaioio  éil  dredM  da  ptiyiadid  da  ategaM  detea 
ii  y  tee  mafwnaa  sfvai  ai  te  MnteMSt  te  | 

pi»«U9j«teteM»?teMla»«MfteM.  f  mdMMM  è  Ma 

didM,  qM  raquiat»  liqsidMioQ^  waanrtiM  à  te  aiaouck»  d'Mte 
tealcBcte,  y  a»!  tepmuaeteaiM  y  dadaranoa.  Bii  bocim  Vnnii 
M.  BbUcaNcuM  LiM  M  Siiwra.Bs  PanpteM.M  «oite«  fi  Jqtete^ 
■vteiè»daliiBMde4MS,  teCorte  praiiâoitf  y dwterà  aite mm 
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'  tMMli  Mlftlvt,  aagun  y  oomo  por elift  weonlIeDet  en  preieMfi^ 

•  fHèlode  Uflorrfty  Inm  de  Uzmin,  whrtitiite  M  inm  de  dague,  y 

Esteban  de  Murillo,  procuradoresd'esta  causa;  y  mandé  hacer  auto 
d'elle,  présenté!  el  senor  alcalde  Villagomeï.  Pkduo  dk  LAVATr>,  «s- 
eiivano.  En  la  cau-a  v  plevto  qw  es  v  pende  antp  no^  v  U>^  dfl  nM<^< 
tro  Conspjo,  en  grado  de  ^upliracion,  entre  parte-  r*'flro  de  An/.'- un  ^ 
Tristant  de  Ari/run,  ve/mos  dei  lu^zardo  Arirrun  ,  o  Pablo  I^ati^rr^, 
R!i  pro('t]rador,  acusantes  de  la  iina,  y  Juan  de  lriart<»a,  jurado  dei 
lopar  do  Anzciin  ,  Jiianot  de  Goyenfrhf,  vezino  dei  dicho  lu^ar, 
Pedro  larbil ,  jurado  dei  iugar  de  Errazu,  Juanotde  Arozena,  Pedro 
de  AndrecomM,  Pedro  Saaz  Gamio,  Eneco  Babaoea,  Pedro  Lan» 
dabaa,  Miguelto  Goyenecbe ,  Pedro  de  Bcheverria ,  Juanotico  <la 
60ftM|wk>,  Migpel  de  GorraîD,  mino  dei  logar  de  Ariacoa,  6  àutm 
ds Olague, 6  EaUOmn deHariHo, bob prorundorM, m ^Bammam- 
elnyé  «Ha  caufli,  lawMloa  de  laotratobrBqa»  \m  msmm  htàmAm 
perturbwlo  «■  su  poBesioD  de  ofreoer  y  toinar  bi  pnyaddnrlaenn^ 
y  Meùw  iMNioreBy  pralnmmeiicNM  y  ae^ 
laMrdei|NietdakNihombrascandos,  las  mugeres  por  lo  me— o,  y 
qoehan  deribedotaaptredee  yerta  una  lieredad  dei  didwMreda 
Brioe,  y  sobre  otraâ  causas  en  el  proceso  conlenidaB.  Paltamos  alenle 
los  autos  y  mérites  dei  proceso,  y  lo  que  dVI  re:>nlla  que  los  alcaldesde 
Dueslrâ  r.orLr  qm  de  esta  causa  conocieron.  pt  ommciaron  bien  5u  sen- 
tencia ,  v  que  \i\  dewmos  de  confinnar  y  confirojamtw  corao  senif  ne  la 
bien  y  jusLauieiità  pronunciada,  â  aiya  execucion  y  cumplimientu  io 
mailimos;  v  a  i  io  pronunciamos  y  dedaramos  con  «'o-^^tas.  El  ucsif- 
ciADO  S.m/  A  Fa.  doctor  Caldehon.  El  licrnciado  Hada.  En  PampKK 
na.  on  (  oriM' o  en  juirio  snbado31  de  Knero  de  1587  anos,  el  Conâ<vo 
reai  proounciu  y  declaro  ta  preà^ale  sentoucia  en  preseoaa  de  Pablo 
Laloney  Jnae  de  Herviti,  subsUtiito  de  Olagoe,  prooentefee  d*eatft 
causa,  quemuidd  beaerauto  de  su  prommciectOD,  pieeMle  el  eaior 
dictor  Amezqueta,  regeote  dei  Gonseio*  GaeMiwe  m  Aiaimi,  eeere 
tario>  Pttr  tffiriido,  Giadwmo  es  Ammn,  taoïeleno. 
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TfMU l«r, ftfi  IM»  1%,  Bte ta  Mte. 

Mandaioi.  Fiaita.  AriJumL 
JJe  Joanes  PerliMena  %  Jomm  Jubri  y  consartes^Ç^ol,  1  deHijo.) 

nittstfdSeaor, 

Diego  l  a^uanlia,  procurador  de  Juânes  Perlixena,  Juanes  Jubri, 
Graciau  MarLiiR  iui.  Pétri  Mat^lruarena  y  consortes,  beçinoH  del  bar- 
rio  de  Bozale  en  el  lugar  de  Arizcun,  dtcen  que  en  la  viài»ita  que  a  ecbo 
en  el  dicbo  iu^ar  y  du  parrochial  el  senorlk»  Pedro Sanz  y  fiacM|l)ifii> 
lador  nombrado  por  au  aefiuria  illustridimai  miire  oiroa  "ywfiUfli  qM 
a  dejado  eo  la  dicba  parrocbial,  asido  aoo  an  que  ordeoa  qùa  m  «I 
dard  panbenditoy  lapazaedé  ygualiiienlo&  lodo»  k»  que  aaislan  à 
Ipa  oficioa  dibinoa  por  aua  aoterioridadas,  sia  aiar  nobedad  «a  eUo»  y 
ao  96  eoaple  ai  didio  oiandato,  aolea  biao  eoalrabieaea  A  él  ;  y  para 
que  86  vea  su  juàtiticacion  y  se  obaerbe  y  guarde  aquel,  supplica  à 
Vmd,  mande  que  el  reclor  en  ruyo  poder  ^e  alla  el  librode  mandalos, 
lo  exsiba  ante  qualquiera  notario  o  escribano  rea!,  para  que  con  visia 
de  él  se  saque  un  taniu  para  presentarlo  en  este  Inbuuai,  y  ae  dispa- 
cbeaobrecarta  para  que  se  cunipla  con  su  leaor  y  para  ello  aa  diapa- 
cfaa  oonpulaoria,  y  pide  joalicia.  Diaao  LàovAaDiA. 

Sofrrteorla  yiiisrto  d  mandaio  dê  visita  à  ytukmda  d»  Somm  Hrîymê 
y  MMMorfes»  cuntra  lot  gue  dieren  la  pas  y  el  pan  Undilù  ta  la  yyîWi 
db  ilriaoïiii.  (Fol.  8  y  9  del  fdjo.) 

al Ueeneiado Doo  Fcaactaeo  de AsBiaîa  y MadiaBO,  priarda 
Aitoidi»  oiadaiso  ea  la  aania  y|Ma  caiMral  dierta  muàtét  «MéI 
priacipal  yealoacargoeda  finario  gaaeral  d'aela  aM^paia  da  tai* 

piona  por  el  iUaatriiiiBM»  aaior  Dea  Pfaaciaea  de  AlareoB,  eMapo  del 

dicho obisipado, del  consejo  de  Su  Magestadj  eU.  A  quale^quiera  per- 
buna^  que  a  ta  notifii  ariuii  <lt$  la  pre.-^enle  serati  nombraUuo,  baCCTioa 
saver  que  de  parle  de  Juanes  Feiijjeaa  y  iaaneé  iul>ri  y  OBBloneaia 
pmiilb  la  peticion  siguente  :  » 
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iMMt  lubri,  Gradan  Mirtîneiii,  PMri  Mawtrmraot  y  oouorM, 
nmm  del  barrio  de  Boialfl  «n  él  liigar  4o  Arliciiii,die0  ifiM  m.  vir- 
tadde  lacompulfloria  qw  premlan,  M  tMtdo  «1  mMMbto  m  «te 

espresado,  y  no  secomple  cou  fa  ténor,  aunquede  pubiirô  cno  k» 
démasque  quedaron  en  la  uUima  %iéita  en  el  dichu  lu^ar  y  .-«u  parro- 
chia,  antes  bien  >e  contrabii  ne  à  él  ;  y  por  >er  juslific^ïdo  y  di'ipueslo 
chrrstiniamenief  se  deve  ob>(^rbar  y  Eruardar  cun  l<j>.  >uplicaates 
como  con  susmu^res  y  dénias  faniilia  att  nto  io  quai,  suppliroà  Vmd. 
mande  se  despache  sobrecariadel  diclio  mandato  para  (]ue  se  observe, 
^arde  y  cumpta  en  todo  lo  que  se  refiere,  adsl  con  los  suplicaotee 
oomo  oon  sus  mug^rea,  hîjos  y  demas  Tamilia,  en  el  puesto  y  lugar  qoô 
les  toca,  sia  qae  agan  aobedad  en  elio;  y  pide  Jualicta. 

CHrosi  presentan  poder  para  en  casao  que  no  ee  campliere  con  al 
diebo  fliaBdalo.Supplioo  é  Vmd.  mande  ae  aga  auto  de  su  presentacum, 
j  p!de  JusUda  y  oostaa.  Dibgo  LAGUAanu*  » 

T  el  maodalo  de  Tisica  que  la  dicha  peticion  lefiere,  ea  eono  ai 

«  Doy  fee  y  feeatîmonîo,  to,  Simon  de  Aseo,  eecribauo  real  por  S« 
Magestad  y  perpeluodel  juzgado  del  valle  de  Baztan,  qoe  en  et  libre 
éè  mandàtoa  de  Visita  de  (a  parroquiat  del  lugar  de  Arizcuo,  en  Và 
que  hizo  senor  Don  Pedro  Sanz  y  Racax,  canànigo  de  la  ygleda  cetfie' 
(liai  de  PnmpliMia  v  vi«;itador  nombrado  por  el  illustrisimo  seHor  Don 
Francisco  de  Alarcun  .  ul)ispo  d'est«'  nbi>(>ado.  à  los  veînti»  y  ocho  da 
Julio  d'est**  presenfe  aûo,  entre  otro->  inan  lah  i^     allo  el  siguiente: 

«  Ileiu.  [Ml  «|uanto  hemos  aido  ynfornlUllo^  que  al  tioni^K»  que  «ie  da 
t  la  paxen  la  y^le^ia  y  e!  pan  bendito.  se^un  coslumbre,  losdias  festi- 
«  bos,  se  diferencia  con  algunos  iieies  en  el  modo  de  dar;  siendo  ai^i  que 
a  la  tanMi  madra  Ygleaia  ygualmeata  anpMâ  lote  las  aaHiôtiaaa^  y 
«  fawobïMMt ni  iaonmhÉaiaaiwaa manda .  pena  deeaBeowaaioftMafir 
»€Bq«ai>eaiyielqBeeoaUabiaiereàioaqiiiëiipiiealo,qaedaaqwi 
a  «Mnia  qaaod^aadiai*  la  |Ma,  y  el  pa*  boadiio  havieada  eoiiMa 

♦  ^  la  y#eiia  lipartiaadB  A  per  aua  amariotidirfea»  ai|^  aa  a  aaM 

•  InaiaaqiiifqwdawllegaraédarlaAIoaqoaailHieBalpMlo^a 

#  iahaiaoi«(  qoaaoÉ  loadal  bama  de  Boaaia,  aM  aa  aalaaatiBfMidiA 
«  que  laademaa,  toaaadoel  dicbo  pan  beadiled»  la  çeata  dowia 
^aaiMVMaaa^aiatt  iobacia  èas  daawi     k.naibaaf  aai^da 
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I  «  Uegar  âellos,  que  en  la  mesmaconformidad  m  1  ^  la  paz  sinqua 
c  m  ag»  Dobedad  alguna  en  el  modo  de  darla,  oomo  à  U»  damas  en  al 
«  l«0W5palnloaa,4Mat4iirMidaloilM;  jm^^m^mVIk^ 

I     «  p!l^dl^^oQf|llljnf^.ll0l9«i^a.llll•aM  qu^ 
c  Irabengan  à  él,  dé  qtmita  à  Sa  Saftoria  fllaitririBa  para  que  i^t^ 

«  ga  el  remedio  devido,  pues  en  otroa  lugarea  de  la  Valle  que  ay  per- 
«  sonasde  la  mibuia  calidad  quelosde!  à\cho  varn  j  tUi  Bo/.iiU},  66  le» 
I       «  du  la  paz  y  pan  bendito  de^pucsile  las  (JeriKi>  vi'zmos,  sin  que  en 
«  al  iQodo  de  darla  ae  aga  aob^ad  alguna,  como  se  a  ynformado  en 
t  esta  visita  por  personas  celosas  del  servicio  de  Dîos,  como  consta  por 
«  al  dicbo  maodalo  qna  queda  eo  ei  dietao  tilMo,  fUîo  déaur  f  trayalf 
«  y  caaco,  y  quada  an  podar del  dicho  vicaria,  y doy faa.  a  gaijai 
date  traslad^  fialmaota  aaal  lugar  da  ArbEoin,  Évieato  y  wUtbM 
JlgoBlo  da  mil  f  saysdentûe  y  cinqueDia  y  siete,  y  signé  y  (hioêmaê 
acostumbro.  En  testlmonfo  de  verdad,  Simon  dr  Asco,  escritanb.  i 
T  vista  por  nos  la  dicha  peliçion,  cod  el  uiaiidauj  de  visita  en  ella 
espresado,  dimos  la  présente,  por  cuyo  ténor  diirnus  sol  rrraria  de 
dRcho  mandata  de  visita  para  que  pena  de  excomunion  may^r,  derîtro 
de  seys  dias  de  conio  fueren  requeridos,  cumptan  con  el  dicho  raaada* 
to  de  viafta,  assi  ooa  fos  aoplfeantes  como  oob  aoa  magifaa,  hijoa  f 
fiuniliii,  an  dar  la  pas  y  ai  pan  baadita  cwna  aa  HÊuê  f^v  éti  4  it 
Juilaa  causas  WUam  para    la  hacsf  y  MtfspHr  ittâ,  paMMB  aaia 
aos  A  dMas  por  s(  mimas  6  paf  madio  da  sa  pracofadWi  qm  poÉst 
basérata  que  para  allo  longan;  que  si  pareçierâii,  taiéa  oy^lsa  as  as 
juslicia  y  se  les  guardarA  en  quanto  \a  lubieren.  Lo  (  ontrano  haciendo^ 
pasadoe!  diitho  tt'rmino  procederenio-  ri^ntra  ello*^  ;i  la  pulîlicacioo  f 
agravacion  de  \as  dichas  censuras  y  à  lo  demas  que  hubiere  lugar  eO 
drecfao;  y  mandamos  que  la  présenta  la  afeetoa  qaaiqniera  deri^ 
aotario  6  eacribanorsal.  Dada  ao  Pm^loaa,  à  prmfodeBspHaaÉi» 
ds  aill  seyadantos  dnquanta  y  aiaia«  LfcaMcuso  Daif  PhsnaiBao  wê 
Awum  r  lf«oBANo«  f»  mandado  da  m  merad^  HnufAiiM  Oi^ 
duiso)  wtario. 
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Mandaiot.  Arizcun. 

Apeletekm  y  fewpmeila  de  hêjmttâog,  Pêaitm  f  rmw^fo  H 

ivgar  de  Artzmn,  amira  Juanes  de  Perlijena  y  consorfes, 
atitantes  en  en  ei  àarrio  dt  VozaU  del  mwmolugûr.  (FoL  39 

MuriUiMtraSefior. 

JiMB  Riiyz  de  ViailUi,  procorador  de  loe  Jaradon,  naimm  y  eoBMjo 
del  Ingar  de  Arizcua  enel  vaUe  de  Vaxtae,  en  el  pleiio  mtrt  Innée 
de  Perlijeoa  y  oonsorlee,  avilantce  en  et  barriode  Vonledel  waimam 

lugar,  apelando  como  de  cosa  Duevamente  benida  i  noCiçîa  de  aue 
^aïk's,  <lel  mandato  de  visita  de  la  yl;le^ia  parrt  cliiaî  del  dicho  tugar, 
daila  pur  el  Don  Pi-dro  Siinz  en  la  ûllima  que  hizuin  tlla,  i-ara  anle 
Y.  S.  y  ante  quien  con  derccho  pnede  y  deve  ,  diiio  que  aqut-l  deve 
aaular  o  revocar,  y  sin  embargo  de  el  y  de  lo  que  en  coiilranu  »e  pide, 
dedanr  no  aver  lugar  la  prétention  contraria  por  lo  général  favorable; 
y  poique  nia  parte»  eo  su  tiempo,  y  sus  antepasados  eo  el  suio  »  de 
tienpo  preescripto  y  desde  que  loa  adversos  avitan  en  el  dicbo  baiiie 
y  A  vietn,  denda  y  toleranzia  euia,  ain  duda  ni  roea  eo  contraria,  an 
eHadoy  eitanen  oostombre  y  poMûondedar  la  pnz  y  el  pan  w- 
diloeniafMina que ee dA»  qoeea:  el  pan  vendiiOydAndoleei  loi adnr-- 
•oien  an  inaBO  por  el  vezino  que  to  leparle,  y  à  lea  veûooilMaaadola 
eada  uno  del  plaio  ;  y  la  pas,  dandola  el  mucbacho  qne  la  Ueva  à  loa 
wainoe,  y  en  llegando  i  loe  adveiaos,  dejando  el  ponapaidonde  dkia 
eeian  eobre  un  banco, la  tome  uno  de  loa  mismoey  le  di  A  todee  loe 
de  su  barrio:  y  eatando  como  estan  en  esta  co^unibre  y  potesioa 
pr<^ripla,  é  <]ije  se  deve  atender  en  lu?  «  o^a:*  e^^C!^ia?llC4^^,  ^'r  -^«r 
cumo  es  iii.iieria  de  preredenria,  que  mis  piuitslienen  iv^jn  '  lo 
de  ellcte»,  lio  si'  dcve  dar  liij^ar  *»  |M'rjuiiji  lo  Lan  roiiMiJt  rable  como  iv  eà 
tii  ilifbo  mandntn  y  prctt'u^ion  »  i»nliaria,  [>c>rquei'n  la^ix^^  ecle-ia«- 
tieaj»  .'Un  periuiu-l.iMle  ilctri  lid  las  pri'o<Hlefa  ia>  para distinrio[n]  df  Uw 
personas  y  conociuiieniu  de  la  diferencia  de  mis  caiidada^;  y  sieodo 
como  et»,  tan  notoria  y  oooocida  la  de  mis  partez»  por  su  ydalguia  y  no- 
liteiylidataeadfenQapQrM  prompiadeAfaiei,  m  ladava  dir 
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U^BMPà  fpmm  copfBmfam  tos  dicha»  jffcwdeBciaa,  pofqiio  con  ettassa 
eonaerra  ki  dicba disUncM»  ;  porto  quai  BoppUcoé  V.  S. mande  haaer 
auto  d*eBta  apeladoa  dtd  dicho  nandalo,  y  anular 6  re?ocar  aquet,  y 
dedarar  no  aver  lugar  la  pretension  contraria,  y  absolvor  â  miàparU» 
de  elia  ;  y  piùojuâUcia  y  cosia».  £l  jlioenciado  à^u'ilcceta. 

Bepl^eaio  M  jwnA^  veMhioê  y  eon$t^  M  luxait  de  Arimm^ 

(I  oiio     del  fiyo.) 

Juan Ruyz  de  Vicuna,  prociiraHor  del  jurni  u  vozinosy  «  ii^»jodel 
lugarde  Ârizcun,  di^o  <]iie  sin  enibar<:;o  de  la  rcjbpueBta  de  Juanesde 
Parlidiena  y  consortaa»  rasidenies  eo  ai  varho  de  Bozate  de  el  diobo 
lagar,aadali6declarar|0aTOiotngpai9UGad0||»rk)ee^^  fato- 
tabla  r  to  alagaito  ;  y  poi^al  anto  y  aandalo  da  Tiaiia  oQoim 
agrairîoquateBi^aiâ^dooonnoloriaiwIli^  cUa* 
ak»  ni  andîeaQiadaaûa  pavlea»  altmadola  ooUmnbra  y  posaadMi 
da  inmemorial  acà  obserbada  ;  por  lo  quai  el  dîclio  mandate  biene  à 
ser  espoliatibo,  y  assi  proçede  la  dicha  nulidad.  Lo  olro  no  se  allara 
que  los  adbcr&<)^  ii\an  u  nido  ni  tengan  acto  alguno  de  possucioa  de 
tomar  el  pan  bendiio  y  paz  ca  la  lorma  que  lo  alezan,  âino  eu  la  forma 
que  mis  partaa  lo  aiagan«  y  se  diçe  en  el  miamo  mandata  da  visita 
oontançioao,  an  que  axpiasamente  se  diçe  que  esta  a  sfdo  y  es  la  ooa- 
tambnydilbianoinoanquaBia4ffiolouaoyotro;ynando  aMaaaf 
■onpffOQada  la  aaerla  powicion  qna  enoonlrario  aaaiaga»  por  fiinda* 
IMÉ»  aackMibo  da  mia  paitaa.    Ia  olro  la  diaba  coetombra  no  aa 
reprobada  en  derecho,  ni  por  el  santo  oondlio,  sioo  moy  conforme  à 
lo  uno  y  olro  ;  porque  siendo  como  es,  tan  notoria  la  diferencia  de  las 
calidades  y  e&lii  io  ilc  luié  partes  y  de  \o>  adl>ersoà,  es  preriso  que  en 
lodos  los  actoàsea  cunocida,  y  cl  serlu  en  lus  e«  lesi asticotes  conforme 
àdHtaba;  y  par  esta  causaa  aoa  panaiUdaa  laa  pcacedencms  de  ofreccr 
yMw  la  paaan  lodo  arta  fayaa^  an  loa  Mtoa  parroGbialaa  é  yg^^ 
d*#)y,a»Emma>  daAaada.Bqn  aUoa  ori8iaariûa»aam«yoryanmB« 
cta  mas  ooeaa y  aetm  acMàiliooa  todileraiicia  con  que  aoo  tratata 
naKt  aas  sasv  «ammi  n*  Il 
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losatibersos ,  y  séria  lo  contrario,  y  en  particular  lo  que  se  manda  por 
el  dicbo  auto  de  visita,  si  tubiese  efecto,  medio  para  confundir^n  la 
noblnade  mis  partes  con  la  proeapia  le»  de  les  adbereoa.  Lo  otro  al 
dar  el  pan  vendito  ea  vohimàrio  en  cada  nno  de  mfii  partes,  y  to  aople 
de  su  casa  cada  ano  ta  tcz  qaé  la  tocà,  y  eslo  oon  «xdttsioa  de  loa  ad- 
benoa  ;  y  siendb  esto  YolimtaHo;  nô  te  tes  paede  obligar  â  vis  paitea 
é  qae  as  lo  syande  dar  i  ellos^y  si  ptetenden  que  se  les  a  dedarel  pin 
beadilo,  tomandolo  del  plato,  éoinb  mk  partes  pueden  ponar  para 
elles  e!  pan  vendito  cada  uno  por  su  cassa,  y  que  elles  mismoa  ssledsa 
6  reciban  por  los  mi«nos  de  sa  prosap!â  en  la  forma  que  lo  pidea, 
6  coiûo  les  pareciere;  y  lo  contrario  séria  inpoiier  serbidumbr*  m 
miâparU'S  en  favor  do  ellos  h  qM*»no  se  debe  dar  lugar  en  (  artu-ular, 
sicndo  c>U.>  medio  tan  proporçiouaili)  à  su  intento  y  a  Iîi  In  .  n»  la  y 
coaL*t3iupnvia  de  aml)a>  |>ar!e-;  —  Lo  otrr»  no  prorcdo  In  ni»  j;iri(in  de 
que  jwr  lanobleza  no  se  [H  miiten  precedenna:*,  srao  |tuf  lu»  put-sios, 
porquo  este  es  contra  derecho,|K)rqiie  el  noble  debe  preferir  al  que  no 
lo  es,  en  todo  lo  onorifico,  como  lo  son  todos  los  actos  eclmtastiooe  ;  y 
esto,  la  obserbançia  romun  y  pàblica  k)  pnieba  tkn  lergiberaanon  al- 
gnna,  y  as!  no  procède  la  dicha  respuesta.  — Por  ende  sappliooà  V.S» 
Bunde,  stn  embargo  de ella,  probebr  lo  qne  esté  npUoado;  y  cpa  ri 
algo  pretenilen  los  adbersos,  sea  poniendo  silos  de  sas  cMiel  pM 
feB<Blo,yrepartieadoseteporlasmismosileaapinsspla,ypf6hSf<^ 
lddea»iqu«conbeftga;y  ftisrada  justicia  qiiapldo,yeftlaBa0Bn* 
rfo,  aie.  El  LtcaneuBo  Azmlgdeta. 

Seniencia.  De  los  mandatos  de  Arizcun.  (Folio  22  dcl  ù^o.) 

Btt  este  négocie  delos  vecmos  dsl  fBfriode  Boçate  eoatra  loa  vw^ 

flosdel  lui^ar  deArizcun.  Diego  de  Laguardia  y  Joan  Ruyzde  VMhi 

sus  procuradores  :  sobre  la  >obrorarta  con  tkrlar;ii<  ria  pididaporel 
dirho  Lau'uanlia,  y  lu  alegadu  porel  dkbo  Vicuûa,  aioUo3d.— 
Viàios  los  autos. 

Alento  h  \m  dirhoH  \f/.im»>  de  Arizeun,  les  està  nolihcado  \^  sobre- 
car  la,  in^erto  el  mandato  de  visita  que  esta  â  folio  8  y  9,  y  con  eUa  no 
an  cumplido,  sio  embargo  de  lo  que  alega  el  dicho  ¥icuûa  en  nombre 
desoa  partes:  se  manda  despaebar  aneta  sobraoarta  con  declaisiatii 
yvenigniaaddenreadiasooalralQadktafWiMt^to  AfiWM»  fM 
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Ijue  ftampi^w  m  {oi\o  y  pof  |Q||o  con  f  \  {vtiOT  de)  dicho  mnndato  de  vî- 
ilt»,  por     nituatoÉitattid  r  «dmltit  la  ygMi  toio  fiel  rhrir^tiano; 

en  qoaviHUBBvwiiQiTCaDiifiw  jrannuKi^  dqp  mhbiw 
Ibi^  dë  mil  itiyidëifoë  ttft^èÉi^ 

tcirD.  loili  «!•  Iîrt)auz,  \  ioario  fzcnoraî  lié  ëMë  dljJR^iidô  feii  sede  va- 
rantr,  pronunri«>  y  lUn^laro  tstn  îk>ntencin.  ^oj^un  y  romo  en  ella  se 
conticnr,  m  prcsrnria  de  los  pro<"urador«N  d'esla  rausso,  y  vista,  yn- 
8i:*liehd(t  f  n  sus  aiH'larioïK^s.  ajx'la  en  fc>m)a  do  derecho  ;  y  pide  Icw 
û[H>slolas  reMTvtK  idits  ;  y  ï>iii  fi}ibari:()  Si.-  di.vpafhi»;  y  vista  pro(osla 
et  fMi  auxitio  df'  Ici  ftiorçn ,  y  do  su  prftniiniiiantqn  mioiliî  aoar  Wilo  à 


CMpnnofic»  J«  Dvm  Uuguet  (jUmd^  rditfieux  réjormé  et  v»- 
enire  général  du  momutère  de  ^iiU^^HoPim,  et  des  eonmUê 
de$  îieux  de  la  ritHère  de  SaHiUSavin^  eimtenant  défenm 
ûmx  CapoiM  de  $e  baigner  dan$  le  petit  bain  de  Caulerèsf 
extraifê  d'un  cahier  rontenani  différents  titres  relatifs  cnur 
rriitfirux  fie  cette  at)ftaije,  eoté  11,  n*»  '  538,  tinsse  (>8,  s^rie 

llf  tirrye  re'yt</icr.( Archives  du  département  des  Basses- 
F;jréiiées.j 

l/an  mil  '-ix  rral  quarante- ■^«';>t  et  \^  nwiNièiiî*»  j(uir  du  mois  do 
may,  dan-*  \r  nnina'*t<'»ro  d«»  Snint-Sa\tn.  onire  de  Saiul-H«'T!(iU.  on  I41- 
v«*<ljin,  |»ar<ir\unt  \uo\  n<iUiire  ruyal  »<Mi>-ijnA.  H  pr<V<'nt>«  l»'>  témoins 
numnM'^,  do  malin  <o  *mt  ronstitiiiri  i  n  I»mji>  |>ori"tirirs  U»  r^v^ 
rend  pert?  iKjin  HuKii<<^  <  jilmi4,  n'IigicMix  réformé  ei  vic^tirt)  ^'^ncrai 
ésem  ledit  nooaeUire  de  Satnt-Sa>in,  a<9i!*té  dn  Guilhem  LiiTig:M», 
ftavelABe«Me,ooiMuls  dodit  lieu  de  Satm-âaYiai  Michel  razedTAi* 
lMaB*ManldaMiilalik  JtiA  faaau  Mialdi  iMLaiJeaAMHiVa 
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ooDSiil  d'tJz,  lesquels  conduis  pnimeUeni  laire  ratifier  le  préseol  aoto 
aux  autres  consuls  des  lieux  restants  de  ladite  rivière  de  Sainl-Swio. 
Ledit  sieur  vicaire  et  consuls  étant  assemblés  dans  ledit  monaslèra,  où 
l'on  a  accoutumé  tenir  le  man  commun  de  ladite  rivière.  Ce  finsnt, 

leàdiia  consuls,  pour     manants  et  habitants  de  ladite  rivière  qui  «^ont 
de  préaiiût  et  aeiunl  a  l  asonir,  de  leur  gré  et  volonté  ont  1  ordonnanoî 
qui  suit,  sur  les  plaintes  ({ui  >uiU  été  failes  audit  ro\  t'reiid  pere  vicainî 
général  i  l  auxdilà  con^ula  de  ladite  rivière  sur  les  mauvais  déporte- 
menlà  et  insolences  que  diverse»  sortes  de  l^ap»>ts  ou  Gé^îitains  rendent 
aux  bains  de  CaultTés  dans  la  cabane  apj  *  N  e  (Je  Capots,  &ituee  au-ties- 
SUS  du  petit  bain  de  bas  pour  se  baigner,  s'étant  lieentiés  depuis  quel- 
ques années  de  se  dire  maîtres  au  petit  bain  et  de  se  baigner  quand 
bon  leur  semble,  tant  de  nuit  que  de  jour,  croyant  y  avoir  quelque 
droit  :  ce  qui  n'est  pas  ;  et  pour  les  désabuser  de  ce  et  leur  faire  voir 
qu'ils  8e  trompent  et  qu'il  ne  leur  est  permis  par  une  pure  charité,  ib 
le  prennent  autrement,  à  leur  grand  avantage,  et  désavantage  tant  àm^ 
dits  manants  et  habitants  de  ladite  rivièrequ'aoz  autres  gens  du  paya, 
pour  mettre  ordre  aux  abus  et  mauvais  déportementa  des  Capota  al 
6ééltainta,  tant  pour  le  présent  que  pour  tout  januds,  de  quel  pays  el 
canton  que  ce  soit,  ont  ordonné  et  par  vertu  de  oe  présent  acte  onkw- 
nent  lesdits  vicaire  général  et  consuls  susdits  de  ladite  rivière  de  Saint* 
Savnvj  tant  pour  eux  qui  sont  de  présent  et  seront  a  ra\enir,  que 
d  urs  en  avant  lesdib  (  -.H'oL-^  ne  se  bai^^neronl  dans  ledit  bain  de  bas 
diidit  (^uterés,  soit-il  de  nuit  ou  de  jour,  que  ai  nsque  les  aulrp^  se- 
ront bai;;n(s,  ji  peine  dr  pa\iT  un  écu  petit  pour  i nie  spule  fuis  qu'ils 
nmtn  viendront,  un  ecu  |M'til  mhI  de  jour  ou  de  nuit,  ledit  écu  appii» 
cabie,  lu  motlie  au  prolit  dudit  vieuire  général  el  l'autre  moitié  aux  con- 
suls de  ladite  rivière  de  Saint-Savin  ;  que  lesdita  consuls  dudit  lieu  de 
Cauterés  seront  tenus  et  oblîjjés  de  tenir  la  main  sur  eux  ei  de  fiMe  gaf- 
der  et  oinerver  le  contenu  du  présent  acte  de  point  en  poînl,  aaM  a»» 
onnecontradictioii  ni  coondération  quelconques,  à  paina  de  payer 
tm  dépens,  dommages  intérêts,  et  d*étte  pigooréa  par  ia  reste  dia 
autres  consuls  de  ladite  rivière,  en  cas  il  se  trouvera  qu'ils  nshassat 
observer  le  présent  acte,  et  de  pi;:riofer  d'un  écu  petit  aiadiCs  Capota 
Quautres,à  la  moindre insoleoci»  qu  ils  fairentou  rébellion  à  robser\a« 
Uon  de  cette  préocnie  orUuonaiiai ,  et  même  seront  puuxs,  iëm»  pouc 
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être  mis  aux  septs  de  la  jiiaiDou  de  ville  dudit  CaïUerés,  illec  étant  être 
ordonné  par  Icvlit  ^ieur  vicaire  et  consuls  de  ladite  rivière  comme  ils 
YerroDt  être  de  droit  et  de  raison  ;  et  la  présente  ordonnance  leor  sera 
intimée,  afin  qu'ils  n'en  prétendent  cause  dignorance.  De  plus,  a  été 
arrêté  entre  lesdits  téTérend  pére  et  les  susdits  consuls  «{U'Us  ne  pour- 
ront  prendre  les  pignorationsqui  se  fairontpar  cy-aprèe,  ains  qu'elles 
seront  baillées  aux  consuls  des  lieux  ot  icelles  se  fltiiront  jour,  aprf^s 
Aire  distribués,  la  moitié  audit  révérend  père  vit  airo  {:»énéral,etrauUc 
moulé  auxdits  consuls  delà  rivière;  ot  le  consul  qui  reiovra  ii  elles 
sera  tenu  d'en  rcndn»  rompit*  audit  ^ieu^  virnire  et  con-tils.  Kl  île  tout 
ce  doBSUd  leâdit»  ré\i  reud  père  vicaire  général  et  Busdits  cooâui&ool 
faquisàmoy  notaire  leur  retenir  le  présent  acte  et  ordonnance  :  œ 
que  leur  ay  accordé  fiBûre,  présents  Jean  Lamarqoe,  praticien,  d'Ar^ 
rena,  et  Jean  d*Auga»  natif  de  SaintrLezer  en  Bigorre,  à  présent  habi- 
tant à  Sarot^TÎn,  soussignés,  avec  ledit  réTérend  père  et  Lavigne 
consul  (les  autres  ont  dit  ne  saroîr),  et  moy  Gometz,  notaire  royal, 
ainsi  ^'i^né  sur  l'onijinal  ;  duquel  le  présent  e.xtraiL  a  été  tiré  par  moy 
Jean  Dupont,  notaire  royal  du  lieu  *h>  Suint-Savin,  détwteur  d'îcoHui, 
mot  à  mot  sans  y  avoir  rien  cliangé,  augmenté  ny  diminué,  ot  duo- 
ment  collationné,  au  requis  ,1e  Dorû  Gotly,  sindic  de  l'abbaye  de  Saint- 
Savin,  et  à  la  présence  du  sinu  Dupau,  sindic  do  la  valléo  de  la  Ri- 
vière, comme  appert  du  verbal  par  moy  dressé  cejourd'huy.  En  foy  ay 
eipédîé  le  présent  à  Saînt^vîn,  le  vingt-unième  Juillet  mil  sept  cent 
cinquante-cinq.  Signé  Duronr,  notaire. 

La  pièce  anivaiite,  également  tirée  des  archÎTes  du  dëparte- 
niLiit  des  Rasses-pYrr-iiées ,  nmis  parait  <levoir  être  rap- 
portée à  la  même  classe  d'individus  spci  iliée  dans  le  do- 
cument qui  précède.  Ëo  tous  les  tas  ^  elle  réclaire  et  le 
complète.  Elle  est  extraite  &nacaiûeTeotéCotnpul$airedê$ 
titres  de  Vabhé  et  religieux  du  monastère  de  Saini-Savin^  en 
Lavedan,  Série  H.  (Clergé  régidier.) 

A  vous,  Monseiirnf^ur  Jean  Michel  dââaiQi-Sibier,abbé  commenda- 
taia*  de  Saint  Savin,  abbaye  d'iccllui. 
Supplient  et  vous  représentent  bien  iiumblemenl  lesconsuls,  manants 


Digitized  by  Google 


mSTOmE  DES  BACES  MALDITES 


f(  habitants  de  la  rnriôre  tle  Saint-Savin,  Yossqjeto,  diaent  que  de  temps 
immémorial  les  éCraoBBfsat  gêna  du  pays  qui  ae  sont  tranaportét  Ma 
bauiBde  Gautarta  pour  la  reoouwanœ  da  leur  santé,  ont  ^-écv  paial- 
blameot  avec  leur  avoir,  aana  en  rien  avoir  été  trouUéa  ny  acandaiiaé», 
qui  a  bit  vouloir  et  renoncer,  en  telle  sorte  que  pluBienra  gens  de  plo* 
sieurs  nations  y  arrivent  joomeUsinent;  el  bien  qu'ils  doivent  être  naiii-> 
ienna  en  ladite  frattclijse,8yeit  néanmoins  que  puis  peu  de  temps  geaa 
séditieux  ont  abordé  et  abordent  journélkBaent  auxdits  baina,  et  iUee 
usant  de  plusieura  insolenoes,  cl,  pour  le  plua  important,  portent  pièces 
à  feu,  scandalisant  non-seulement  les  habitants,  mais  encore  U-s  étran- 
gers qui juurnellemenl  y  arrivent,  auxquels  convient  enduit  i  Juensfe» 
ignominies  en  craignant  par  ce  moyen  les  éâ'its  de  Sa  Majesté  cl  \  oire 
pouvoir,  thoso  qui  pourrait  venir  à  plu>  grande  conséquence  m  par 
vous  n'y  est  |X)ur\u.  Ce  considéré,  plaira  à  vos  LTÙces  ronimellre  el 
députer  Jean  Marcade  de  SaintrSa^in ,  votre  baile,  pour  y  prendre 
garde,  et,  en  cas  il  trouvera  de  ces  gens  saisis  de  telles  armes  et  scan> 
dalisant  le  peuple,  s'en  saisir,  ensemble  de  leurs  armes ,  et,  étant  sai- 
siSt  les  remeUre  entre  les  mains  du  sieor  Douront,  lieutenant  de  roba 
CMirte  de  H.  le  sénéchal  de  fiigorre  anx  vallées  de  Lavedsn,  pouréira 
conduits  où  il  appartiendra,  avec  enjonqtion  aux  consnlsde  Caolerts, 
béte  du  iBinisr  des  étaUsset  atitres,  vus  sqjets  piéssnts,  doansr  flu^ 
ivte  et  aMstance  ;  et  IMs  bien. 

Nous,  Jean  Michel  de  Saint^vier,  abbé  commendataire  de  Tab- 
baye  de  SainfrSavin,  enjoignons  et  commandons  audit  Jean  Mvcade, 
»atre  baile,  de  tenir  la  mainque  telles  insoleness  nesecommeHant  ans- 
dits  bains,  comme  aussi  en  suivant  les  édits  du  roi  se  saisir  de  ceux 
qui  portent  des  armes  à  feu;  enjoipant  pareillement  aux  consuls  et 
haJjJiant^  do  CimltT'S  Ta^sister  et  priHer  rnain-f'Tie,  en  elanl  requis, 
pour  r.iii.iuin'  telle  .-orte  de  ^'ens  entrr  les  main-  diniil  sit-ur  Duuront, 
pcnir  en  être  ehàli»^  par  justice.  Fait  d  (jiuterè»s,  le  troisième  septembre 
mil  six  cent  quinze*  Siffké  MiuiaL  ni  Saint-Sivuul 
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et  verso* 

Le  huilième  joar  du  mois  de  mai,  mil  sept  cents  dix-boit,  avant 
midi,  au  lieu  et  parroisse  de  Biamts,  au  bailliage  de  Laîioury  endroit 
accoutumé  o&  les  aasemblées  capitulaires  se  ttennent,  les  habitans 
étant  assemblés  de  fordre  dès  sieurs  Jurais,  abbé  et  députés  ;  ayant  éié 
keprésenté  auxd.  manans  et  habitans  capitulairement  assemblés ,  par 
l'organe  de  sieur  Jean  Petit  Lahat,  second  jurât,  en  l'absence  du  sieur 
îean  d'Astaritz,  capitaine  de  navires  et  premier  jurât,  absant  et  sur  lo 
point  de  s'eiiibanjucr  pour  le  voyaL;e  de  la  Terre-Neine,  (|ue  le  nommé 
Arnaut,  jadis  munier  au  moulin  à  vent  appartenant  au  sieur  Gramont 
jeune,  capitaine  de  navfres  de  ce  lieu,  et  lequel  Arnaut  a  été  marié  de- 
puis peu  avec  l'héritière  dlBrretéguy ,  Gotte,  du  même  lieu  de  Biarrits, 
auroit  obteneu  un  prétendefi  décret  d*a4)oumement  perBonael,  contra 
lêsd.  sieurs  Jurats;  ledit  sieur  d'Astaritz  auroit  été  en  compaigniede 
moy,  greffier  soussigné,  rendre  son  interrogatoire  au  lieu  d'Ustaritj,  t 
que  du  depuis  le  même  Arnaut  poursuit  vivement  cette  prétendeue  in- 
stance au<l.  bailliaire,  soutenant  qu'il  est  en  droit  de  se  placer  aux  gale- 
ries do  lï'^lis*'  du  prés«'nl  lien,  et  entrer  aux  charges  municipaties  et 
iocalles  :  ce  que  la  communauté  trouve  ridicuUe  par  des  raisons  perti- 
nSmlss  qu'elle  déduira  en  tems  et  lieu,  sooteneue  par  des  bons  arrêts 
rnsdeoscontradictoirement  au  parlement  de  Bordeaux  contre  les  Gots, 
Csgots  et  Gahets  résidans  en  lad.  paroisse  et  au  présent  bailliage  de 
labour.  Lesd.  habitans,  au  nombre  de  cent  cinquante,  bisant  tant 
pour  eux  que  pour  les  autres  absens,  après  qu'ils  ont  ent4^ndu  la  nar- 
ration ci-dessus,  d  une  vive  et  commune  voix  ont  déclaré  a[»prouver 
et  riititier,  ainsi  (ju'ils  approuvent  et  ratilient,  rinterroizaloire  ren- 
deu  par  ledit  sieur  d  A:»larilz,  et  tout  ce  qui  a  été  fait  ce  œucarnant  par 
lesd.  sieurs  jurats  jnsquesà  ce  jour,  et  en  même  tems  ils  donnent  pou- 
ynù  aud.  sieur  Labat  de  poursuivre  rtnsienoe  liée  aud.  bailliage  contre 
Mitimnd,  ft|  encaa  d*appd|  n  léiéohal  et  antoei  Iribtti^ 
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àppaitifllidra,  et  oe  jusques  à  jugement  on  urét  définitif.  Gomme  avfll 
lai  donnent  pouvoir  do  se  rendre  appelant  partout  où  besoin  sera,  des 
jugemens  qui  pounoient  être  pi^fudidableaà  la  oommunaulé,  de  sob- 
stitner  et  étire  domicile ,  promettant  de  tenir  bon  et  valable  ces  pré* 
eens  aud.  sieor  Labat,  de  ne  point  le  révoquer,  ains  le  rdaver  et  ga- 
rantir envers  et  contre  tous,  à  peine  de  Ions  dépans,  dommages  et 
intérêts,  même  de  lui  payer  et  rembourser  c&  qu'il  conviendra  {xnir  la 
poursuite  du  procès;  et  pour  un  commencement  diMlt^bours,  le^.  ha- 
bilans  donnent  pouvoir  audit  sieur  de  Labat  de  vemlre  i  l  alienner  è 
^elle  p«'r^onne  qu'il  trouvera  -i  lu  tjios,  un  lopin  (!<'  Icrre  de  î;i  Cf^nte- 
ïii  iK  r  de  cent  quarenle  jiommiers  ou  environ,  sciluoe  au  «luarlier  de 
]iiiriaL;ue,  fort  près  du  moulin  de  Lamoulie,  et  attenant  aux  terres  de 
Bidart,  attendeu  que  cette  terre  demeure  inutile  pour  la  1.  p;u('i<*e  de 
Biarrits,  puisque  personne  ne  s'en  sert  pas  à  couper  du  soustrage,  mais 
bien  ceux  de  Bidart,  attendu  la  proximité  de  leur  terrain  Rt  ronsentent 
les  mêmes  babitans  que  ledit  sieur  Labat,  après  qn'il  l'aura  fait  me* 
snrer  et  arpenter  par  des  gens  à  ce  entendeus,  consente  contrat  et  ven- 
the  en  faveur  de  celui  qui  voudra  racheter,  et  employer  le  provenen  da 
prix  à  la  poursuite  dudit  procès.  Bt  comme  depuis  peu  un  particulier 
étranger  s*est  marié  également  avec  la  fille  de  la  tripeire  sotte,  les 
mêmes  babitans  donnent  pouvoir  audit  sieor  Labat  et  aux  autres  ju- 
rais de  sortir  ledit  étranger  des  galeries  de  ladite  église,  s'il  s'y  met, 
afin  d'éviter  le  désordre  et  prandale  qui  ponmMt  arriver  à  l'église,  et 
l'inlerniption  qui  {xuirroit  -urvcniraux  offices  divins,  wn  même  qu'il 
n'est  pas  censé  que  ledit  étranger  >el  [«lus  privil/'^ié  que  ledit  Arnaud, 
et  (lue  luy-inéme  auruit  deu  &■.d>^teIu^  d'aller  aux  îza1erie>.  attendu  le 
procès  que  la  <  lUiiiiiunauté  a  asec  ledit  Arnaud  pour  It?  im  uje  fait  et 
cause;  ett'ii  cas  que  ledit  elranjer  veuille  au-^sy  «e  joindredu  parti  du- 
dit Arnaud  et  plaider  contre  ladite  cxinimunauté ,  lesdils  babitans  don- 
sent  pouvoir  audit  sieur  Labat,  jurât,  de  poursuivre  jusques à  tin  do 
cause  l'instencc  qu'ils  pourroient  introduire  au  bailliage  pour  raison  da 
ce.  De  quoi  et  do  tout  ce-dessus  a  été  retenu  acte,  et  se  sont  lesdili 
sieurs  jurais  et  abbé  cy  signés  avec  moy. . 

Signés  au  ngistn  :  DauaAT,  jorat.  LAaaiUHi  Jurât.  P.  Plax- 
TBioN,  notaire  royal  et  greffier  do  la  oommuaaulé. 
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Auilt  exfrait  du  mémé  registre,  foUo  13  verso  H 14  reeêo. 

r*'  j*  «urdliuv  dixième  jour  du  ni'  i-  ^îe  juillet,  mil  sept  cens  dix-huit, 
avant  midi,  au  lieu  et  parroisââe  de  Biarritz,  au  bailliage  de  Labourt,  par 
devant  moi,  notaire  royal  et  greffier  de  ladite  parroisse  soussiipié,  ont 
comimn  àmt  ^.  do  Lofant  it  MartinLiinMe,  Jontido  lad«  pnrroimi, 
MBloténdaJMn&iUfilo,  PiemUifndanettiOtGbartai  Pnvtin,  di 
nombrete  députés,  les  anfreosioii»  jtmita,  nbé  et  défmléi  nfanns, 
sistés  aussi  des  manans  et  habitans  de  lad.  parroisse  au  nombre  de 
•  cent  soixante,  faiianl  tant  pour  eux  que  pour  les  abzans.  L(>  sieur  de 
Labat,  jurai,  leur  a  reprérietitô  que  le  nommé  E-^tienno  A  maud,  munier, 
de  la  rrase  des  Gntz,  Qiuufotz,  Bhiffotz,  Astragotz  et  Gtûielz,  du  lieu  de 
fiiarrits,  et  avenUsse  dans  la  maison  d'Ârretéguy,  Goto,  a  obteneu  une 
prétendue  senteoce  au  baillia^  de  Labourt,  contra  ta  communaoté,  iosh 
diant  rinstance  qai  oitoit  liée  entra  ta  commnnaolé  ottaditliMnl» 
Got,  en  data  dn  vingt-cinquième  Jota  dernier,  «ignée  p'Aiommoii 
ll0iil0fMifil  criminel,  signifliée  le  cinquième  du  pféeent  m^  andit  iSeor 
de  Labat,  lequel  a  fait  lire  en  la  présente  asemblée  capituiaire  ladite 
sentence  cl  ro<'tr  ['ai  i  l  lnIe^^etlé  par  maitre  Jiu  luesde  Lalande,  avo- 
cat de  la  communauté  au  grand  conseil  privé  du  roi,  en  datte  du  môme 
jour  sixième  du  présent  mois,  signiffiée  par  Sorhaïtzà  M*  Paecaldo 
Uiriart,  avocat  diidit  Âroant  ;  teUemeot  qu*aprèe  qne  par  moidit  giPaf* 
fier  lectore  «  été  taita  auxdils  habitans  quapitoleiiemenl  aambléei  ita 
ont  convenu  nnanimement  qoMIs  approuvent  tadit  appel  bit  an  grand 
conseil  du  roi,  et  donnent  pouvoir  audit  sieur  de  Labat  de  faire  dresser 
un  autre  wi  iv  o  a{>el  pour  le  faire  notifier,  par  moi  greffier,  audit  Ar- 
naud en  s  II  luimcUe,  aur->i  au  ^raud  conseil  du  roi.  Comnic  iiub^i  h-a 
mêmes  habitans  donnent  pouvoir  aud.  sieur  de  Labat  d'aller  a  Baionne 
avec  moi,  greffier,  pour  faire  traivailler  audit  acte  d'apel  par  un  avocat, 
et  pour  taire  dremer  lee  lettrée  ou  ta  commianon  qn'il  tant  avoir  da 
g^  conseil  pour  taira  asig^r  au  conseil  de  Sa  llqeolé  tadil  Ananti 
promettans  d*approuver  tout  oe  que  led.  sieur  do  Labat  tairat  tant 
pour  ces  voyages  que  ceux  que  le  grefTier  pourra  taira  avec  loi,  que 
pour  l'argent  qu'il  faudera  envo\  r  u  Paris  pour  obtenir  ladite  lettres 
d'appel  I  et  pour  ce  qu'il  kuUera  euvoyer  a  i  avocat  an  oonseiltM**  4i 
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quoy  et  lo  tnut  ce-dessus  il  a  été  retenou  acte,  et  -lonrs  j  j- 

rats  si  si.mies,  cv  <]ue  n'ont  fait  les  députés  pour  oe  âavou*  écrire,  da  €e 
foire  interpellés  par  moy. 

Signés  :  Jean  db  Labat,  jurât.  Ma&tin  Lamulds,  jurât  PlèM* 
TBÎoN»  notaire  royal  et  greffier  de  la  communauté. 

Les  dt^pen.st'sde  ce  procès,  qui  furent  assez  conï^idérHl)le», 
sont  coiisigiiées  dann  un  registre  comptes  déposé  àlft 
Mine  de  Biamts.  Vqyes  folio  4ôl,  462,  année  1718. 


Ton.  I«r,       I3S,  aoU  I. 
COSSULTATIOA  0£  L*AVOGAX  BOGHJKT. 

Le  ronseîl  soubzsîgné,  qui  a  ?eu  une  aentenoe  randue  te  6  nan  177t. 
par  le  lieutenant  criminel  d'Ustarila,  entre  Vi(pielLegaret,  charpentier, 

et  Jean  Lartii;ue  et  Guillaume  Baillot  et  Pierre  Dalbarade,  second  abbé 
et  jurât  de  la  parroisse  de  Biarnià,  avec  d'autre*  pièces;  sur  ieâdouusi 
propox^s  (Ir  la  parldesd.  Larti^ue,  Haillel  et  i)dliiarade, 

Estime  ([u'iU  sont  bien  fondés  dans  l  appel  qu  iboot  interjette  de  iad. 
genlence  dud.  jour  six  mars  dernier,  parcetîue  : 

Il  ne  pani-!  pas  qu'il  y  aye  eu  de  ré;^lcmcnt  extraordinaire  contre 
ledit  Dalbarade,  abbé  et  Jurât;  et  cependant  il  a  esté  condamné  avec  les 
autres,  à  une  réparation  publique  à  la  porte  de  Tegltze,  I  genoux^  iiM 
de  messe  parroiâiiale. 

Il  est  certain,  suivant  les  airesla  de  la  cour,  qu'on  ne  peut  pas  oon« 
damner  une  partie  à  une  réparation  publique  sans  un  régleoeBl  e&lra- 
ordinaire  préalable. 

2*  LeS^.  abbé  et  jurats  n'ont  fait  qu'exécuter  Tart»  t  de  la  cfuir  du 
cinq  H'i»t('nihrt'  l  'iîHi,  qui  driïrnd  au\  Goti,  Ca[><>ts  v\  (îah^Hs.  de  5^ 
métier  avec  les  autres  dnns  l  egUze  et  de  se  mettre  adleure  que  dans 
les  places  qui  leur  sont  destinées. 

La  question  se  réduit  à  savoir  dans  le  fait,  si  Legaret  fils  e$t  un  des- 
ctodiDl  de6d.Go«i,Cap0tsMOab6(»,etB'ils*e8loitmi»kitteiinqiii 
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dam liplM  «loi lMr«ft marquée;  auquel ew, loBjuivIs «toient en 

droil  de  l'en  tirer. 

I.iirùpicet  Bailict  n  tmt  lait  que  obo\ r  ;i  I(^urs  abl)éset  ju- 
r;it>  (  n  cUose  licite  :  oa  ne  {m>uvoiI  ysa  \m  cumliuuuer  tH)ur  oeia  a  uaô 

Les  prupoiHiiis  doivent  ronseotir  à  la  demande  de  Legarel  tendante 
I OB  que  la  procédure  fiaite  à  la  requeste  des  abbé»  ei  juratz  conlreL»- 
proc,  loil  joinie  à  l'appel  iolerJeUé  par  lei  ptopoeaae  de  la  aenlanoe 
obteanaparLegarat. 

Ce»  deux  procédure»  eont  failtee  pour  ratiOD  do  même  faict. 

La  procédure  dea  junte  eslablit  qu'île  ooi  esté  eo  droit  û'oàt/er  l«d. 
Lepret  de  la  place  dane  laquelle  il  a'estoit  mii,  que  led.  Legaret  com- 
mit dee  excès  avec  un  couteau  |>()iiitett  ei  un  bàtoa. 

Celte  procédure  fait  voir  que  l«l.  Lcj^arol  et4  le  seul  coupal)le,  et 
jui^lilie  lo>  pro^K»s«iia.  lit»  oui  inUTOât  que  le  proicé  juge  à  la  veuo 
de  toutes»  le»  pièces. 

Délibéré  a  Bordeaux  le  fin<)  déitniibre  47ii. 

Signé  :  RocasT. 


To««  i*v  m>  se,  ttai«  I. 

^Journal  Judirmirr  ou  l  faille  tl'anmmres  fl  m  is  divers 

tmrtmdiêêmtiu  de  Condom  {Gers),  etc.  H^l^f  23  mû 

Cjc  jourd'hui  t*st  entré  le  priM-umir  'i(^nt  ral  lîn  roi,  qui  a  dit  qu'ayant 
été  averti  tiuedane  iee paroi^k^ de  Lialon<!s,  deGrasimisetMezin.phi* 
iiea»  particulier»  s*oppo8oîeol  qu'on  enterrât  dans  les  cimetière»  de 
tts  paroiftie»  le»  corp»  de  tou»  k»  cbarpenlierd,  leur»  femmes  et  en* 
luia,  qu'il»  appèlent  Capoi$,  autrement  Ladrei,  eC  qu^îls  Touloîeiit 
<|tt*on  le»  enièveitt  dan»  le»  cîmetaërei  différent»,  quoique  pendant  la 
vie  de  ce»  charpentiers  il»  aient  eu  commerce  avec  eux,  ce  qui  aurait 
donné  lieu  k  l'arrêt  do  dmier  de  janvier  171 0,  rendu  sur  la  réquisition 
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du  proemeiirgèDéra],  pBrleq[Ufllile8lfaitdéfèiiaeàttNtleiofledeiMr 
mms,  tanl  de  h  paroiaaede  Ualores,  Giasimi$»tfeziii,«t  tuli«edttdîo> 
€è0e  deOMdom,  de  8*oppoier  ni  empêcher  la  sépatCore  dee  diarpen- 
tien,  km  toinee  el  enfoos,  dam  les  dmetièree  oi^inatrei  et  accou- 
tuniés  dm  paroisses  où  ils  seront  ilécédés,  el  an  cas  de  contra veni ion, 
il  est  enjoint  aux  officiers  des  lieux  d'en  inforiner,  et  an  sub>litijt  du 
procureur  £î(^F>*ira!  dp  tnntr  la  main  à  re\éciiti(>n  do  l'arrèl,  ïti\ie\ 
roit  lu,  puMit'  et  iifiii  hc  ni!  f»p?oin  «croit.  O*  qu'ayant  été  fait  sor  kb 
lieux,  lu  Qummô  Arboucan,  charpentier  delà  paroisse  de  Laalores,  étant 
veou  à  décéder,  grand  nombre  d'hommes  et  ^>  femmes  dnditlieo  ae 
•enNeot  attroupés  tmnultuairement,  etempècbé  par  force  et  violeiioe 
ai  à  nain  amuéeque  leoorpsdudit  Arboucan  né  lOteoCerré  dans  le 
cimelièro  commun,  ayant  menacé  de  tuer  ceux  qui  Toodroient  exécu* 
ter  ledit  arrêt,  et  ils  auroient  enlevé  au  sonneur  de  cloche»  ta  bêcha 
dont  il  seservoit  pour  faire  la  fo.-se  destinée  \}Qur  la  sépulture  dudit  Ar- 
boucan: ce  qui  auroit  ohlit^é  d'abandonner  le  corps  elde  le  laiàâer  dans 
la  sacriiiticde  l'égliie  dudit  lieu  df  I.ialorts.  De  laquclk<  contravention, 
attroupement  et  violence,  le  subAtitut  du  procureur  général  au  séné- 
chal de  Condom  en  auroit  porté  sa  plainte,  fait  informer  et  décr^r  par 
le  lieutenant  crimioel  audit  sénéchal  de  Condom,  lea  iioatone,  sciae  cl 
viDgl-quatra  lévrier,  dix  et  douze  aura  demiera,  et  en  oonséquanoe  il 
y  ant  quelque  femnMqmfutcnpturéeeiqai  tendit  son  «ndition  devant 
le  lieutenant  criminel  du  sénéchal  dudit  Condom  ;  mais  le  subititttt  ém 
procureur  général  au  bailliage  royal  de  Condom  et  le  procureur  juri- 
dictionnel du  lieu,  la  justice  étant  en  paréage  avec  le  roi,  ayant  pré- 
tendu que  sur  leur  plainte  el  du  H(»inrné  f^un-nl  Arlx  uian.  riuitro 
charpentier,  el  Jeanne  (  ,i:,riia\c.  ^a  feumie,aN()it  informé"  et  d«'('n'U*  de 
prise  de  œrps  contre  seixe  particuliers,  en  4706,  devant  ledtt  ju^e- 
bailli  de  Condom  pour  raison  de  voie  de  lait,  violence  et  attroupement, 
aytatempéché  que  le  corps  de  la  nommée  MAnv  Arbou<  an,  fille  dudit 
Afboucan  aide  ladite  Casenave,  ne  fût  inhumé  dans  le  cimetière  ordi* 
naira  dudit  lien  de  Lialores  ;  lesdtts  substitut  et  procureur  juiidictiott- 
Bfll  dudit  bailliage  de  Condom  auroient  lait  emprisonner,  le  douxièoM 
de  mars  dernier,  un  des  décrétés  en  1706,  et  en  même  temps  obligé  dix 
à  douze  patiiculiers  de  rendre  leur;*  auditions  sur  le  décret  contre  enx. 
NuuveUuaccuoaUou  portée  devant  le  lieulcuaui  uiuiiuul  de  Condom, 
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lequel  ayant  infomé  eidécrété«  la  flour  rartoil  iwie  coMptetofiNB 
rmaUuction  et  jugiment»  puisque  c*6t«il  me  mtmantiOD  à  Yvànr 
tien  de  aon  arrêt  de  régltment,  lequel  s'ayaet  donaé  d'antre  poirfoir 

uux  officiers  des  lieux  que  d'informer  sc^ulement,  la  cour  s'étoit  par 
cotiseijueut  réserves  In  romioissance  et  le  jin^'ement  der^  roiUraveotions 
dans  une  matière  qui  rq^arUoil  l'ordre  public  et.  la  poUcc  générale,  qui 
.  devoit  être  considéréo  comme  une  cause  majeure  dont  la  cour  étoii 
eenole  compétente  :  s'agiagant  de  maintenir  leB  fidètes  ehréCiena  dans  le 
droH  d'étae  aiseveiia  dans  l«8  dmelières  eommans,  ou  de  fHinir  taa 
'  coDtretrenana:  ce  qui  étoît  d'antant  plus  néoeasaire  que,  sil  en  <loll 
aittremaot,  le  j ugement  de  en  aoensationa et  la  déeision  tratnéroient  cd 
longueur,  et  il  se  furiiieroit  des  conflits  de  juriflirtion  entre  ces  premiers 
juçrcs,  pmir  savoir  lequel  deuuil  ronnolfrc  dc^s  susdiUis  accu»aiiurj3  qui 
Tcnoient  d'une  môme  source  et  d'une  uiènie  cause,  quoiqu'introduita 
dans  des  temps  diflérens,  ce  qui  étoit  nécesBaire  de  prévenir  par  Tan- 
torité  de  la  cour  et  de  porter  promptement  le  reonède  ooovenaldeea  «i 
mal  presaant.  linei,  le  procureur  général  du  roi  a  requis  être  ordonné 
que  dans  quinzaine  les  gretBe»  du  lieutenantcrîmSnei  de  Condom  et  dn 
juge-bailfi  dudit  lieu  porteront  ou  feront  remettre  au  greffe  de  la  cour 
'  les  procédures  qui  ont  été  faites  devant  lesi^lit^jugfâ  pour  raison  desdites 

I 

■  violences,  voies  de  fait  (  i  jtM  oupenient,  àpeine  d'intcnîi<"liunetdecinq 
'  cents  livreàd  amende,  et  les  décrets  décernés  par  le  lieutenant  crimi- 
nel, le  juge- bailli  de  Condom^  être  exécutés,  ai  beaoineeti  eiksdaer^ 
tés  conduits  dans  Ja  condergim  de  Ja  «our  pear 
droit,  et  les  parties  inléreflfléM  et  aocnaéea  étra  amipM^ 

ynroeéder  sur  IflflditBS  accusatians  et  inafaBftfla  anÎBallaa.  ainai 
qii*il  appartiendra. 

 Signé:  Duviciia. 

La  cour,  faisant  dt-oit  des  conclusions  du  procureur  général  du  roi, 
ordonne  que  dans  quinzaine  les  î»reflriers  du  lieutenant  criminel  de 
«'.onduin  et  du  juL^e-bailli  dudit  lieu  i émettront,  ou  feront  reoic lire  au 
'  gretlé  de  la  cour,  les  procédures  faites  a  raison  des  violences,  voies  de 
eût  et  sttroupemens  en  qneetion*  à  peine  d'inteidîction  et  de  dnq  oena 
livr»  d'amende;  au  eurplus,  ordonne  que  leadits  décrets  déoemés  taiM 
partelitfBlMiaiilcrioiîaclque  le  jugs*lMBlliierateiéc«léi|dbeiMi«l| 
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el  I«  déeréléB  conduits  sous  bonne  et  sAre  gude  dans  la  cmitieiSBriB 
deltooar,  pouryerteretfbvntirèdfoit,  etqueiespartieeisléitatiee 
et  aecoséis  tnrenl  aarignéeeen  ladito  eotir  pour  procéder  ear  leedttei 

accu^lious  et  instances  criminelles,  pour  ce  fait  être  ordonné  œ  qu*i 
appflrtienflra. 

Fait  a  HordenuT,  en  pai  leiiient,  le  28  de  mai  HIO.  —  Monsieur St- 
OQuiin,  présideaU  Bieos,  signée  Pro  re^,  collaUuiuié. 

Loi  is,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  au  premier 
notre  huissier  ou  stipcut  royal  sur  ce  requis,  à  lasupplu  iiUon  vi  u^iuti^xt 
de  notre  anié  le  sieur  Duvigier,  nuire  procureur  général,  el  en  juivant 
larrôl  de  notre  cour  de  parlement  de  Bordeaux,  dont  l'extrait  est  of 
sous  te  contrescel  de  noire  cbancellerie  attecbé»  te  mandons  glgnifin 
ledit  arrêt  aux  y  dénommés  et  autres  qu'il  appartiendra  et  dont  eem 
requis,  aux  fins  qu'il  y  obéissent  :  en  conséquence»  contrains  par  tuêHi 
voies  dues  et  raisonnableB  les  greffiers  dénommés  andii  airèi  fâ  0Qtt> 
fonnément  à  icelui,  et  en  outre  fois  tous  eiploils  et  ezécutioo  raqnisss 
et  nécessaires  ;  de  ce  faire  te  donnons  pouvoir.  Car  tel  est  notre  plaisic» 

Donné  à  Bordeaux,  le  quatrième  juin  l'an  de  grâce  MiQ  et  de  notre 
règne  le  LX \  1 1 1 .  i  ur  la  chambre,  pro  regi;,  Bu«oâ.  Pro reg^  collatiouué| 
scellé  et  contrôlé. 

Vm  ITIO ei  le  46  |aillet,  avant  midi,  je.  Simea  Doifto,  MMsraa 

a  eonr,  pounm  à  Gundom,  rern  immatriculé  en  ladite  cour,  habttant 

deCoudoni,  rue  des  Armuriers,  paroi-is<'  St.-Piern»,  «wiiRi^nié  

i  ;  •  • .  arrêt  de  la  souveraine  cour  de  Bordeaux. 

Je  me  suis  trangpoi  té  au  domirile  de  M.  JcanCugno,  greffier  de  la  eam 
ordinaire  du  tiailliage  de  Gondom,  y  habitant»  panlsse  8L-Fismi  ai 
étant  auquel  
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Ton.  («'f  iM>k>  i. 

ARREST  D£  LA  COUR  DE  PARLEMENT 

Couire  1rs  nnmméf  Catheruu    !Mor(e,  Jean  bucuinp  dit 
Bi/sÇjSon  tu ari,  Bertrand  Uargues,  leur  valei^êi  oMires,  rt  tftU 
fait  inhèkUHm  et  défen$e$  à  iimtes  iofiês  4t  permmnes  d'it^ 
HtT  Mnnu  partieutien  pritendui  descendata  de  la  race  'de 

Giezi,  et  de  let  traiter  d'Agots,  Cugofs,  Gahetn  ni  TjtdreSy  etc. 

et  ordonne  l'rj,  cuiion  dcê  arrvls  de  la  Cour  des  ^Juillet  1723 
et  22  novembre  1735* 

Du  27  mars  t7:m. 
Extroil  des  registres  de  Parlement, 

Eoire  Pierre  Darf  "î»'na\o  ot  Lauren*^  Diissez,  latKnirpurs.  habitMts 
de  la  piroiMBd'Un,  iéoédiauHé^  deTartas,  domandtnire  en  criaMt 
d'mum.  tcuidalcs  el  excéè;  à  em  fins  draïaiideuri  i'emériiMiDRil 
d'à»  ttqêm  éê  SO  ftvrwr  I73S,  m  «i^culioB  «fe  l'nHt  do  tl  jMfier 
dernier,  el  tendante  à  ee  qQ*«ll»adu  iei  preuw  réBullaolea  dea  inlbr- 
aalioni  et  procédant,  lea  parliee  d-aprèa  Dommées  fuetnit  eondam* 
aéra  en  3«0aiiv.dedoinaiaHea  at  ialérte  aoUdairenent  aavart  lenditi 
Dariiguenavo  et  Duwz,  ensemble  en  tons  tee  dépens  et  procédures, 
m«'mofn  crux  ré^rsi^  parcwarr»  U  préttHicol*,  fioiir  N  ur  tenir  lirti  de 
plu^anijiUxlumniaj»^  rt  inté'*r^t!%,  eU'n  ieUv  r«  parât  ion  ijur  la  (  oiir  ju- 
iceniàprop*».'^.  > m  rfinctlanl  \hjut  if»  j»«'in«->  n.rp-tn  lU  -  (jui-  iiu  rilonl  \m 
accusé»,  au  M^ie  vt  n  c«s  qu  li  plaira  à  U.iv  Procureur  ^^^  n^  rai  requérir 
pour  raison  de  ce  :  El  au  surplus»  qu  il  fût  orduniic  qui*  (ant  arrêta 
6»  réglenieot  de  la  (>>ur,  que  la  iraoiacUua  el  arrèl  d'kioaiologatiM 
diceUa,  de  r«Hiéa  413d,  soiaiii  eiéoilés  sekio  leur  lormueH  leoayr,  el 
qn1ahU>i>iflii*  ioieal  (aîlei  tant  au  arcuséa  qa'i  tous  aatraid'y  co»> 
Irevenir,  ma  pdaca portées  par  lesdtta  arrèla,  et  Aea qu'il  Ittt  peraûi 

reisie  d'On  «(u'ailletm^»  le  présaal  arréi,  a\ ec  caiu  aooéea  47^3  et 
itddii  é'umi  ymu 
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Bl  Cmurioe  Ntorle,  Jean  Ducamp  dil  Boeoq,  mm  mari,  iartrtad 
flargues,  leur  nd«t,  Jean  Vignalet  dit  Maury,  et  Jean  Dartigna— ta, 
mannier,  accusés,  défeadeonetdeniaDdeum,  savoir:  ladite  Miorte,  la* 

dit  Ducamp  son  mari,  et  lesdits  Viiinalpt  et  Dartiguenave,  l'entérine- 
ment de  leurs  requêtes  (ks  24  et  i9  janvier  ^37,  aux  luta  de  leur  re- 
laxance,  d'autre  ; 

Et  leedita  Oariiguenave  et  Duasez,  défendeurs,  encore  d*autre; 

£t  eneore  anlio  mooaietir  le  Procureur  général  du  Roî  en  la  GoVi 
donandear  en  cootraTontion  à  Tarrât  de  néglement  ISût  par  la  Gour, 
la  joillat  47»,  d*ane  part. 

Et  Mil»  Jean  Vignalet  dit  Maury,  et  Jean  Dartiguenave,  jurais  da 
laifite  paroiflae  d*On,  l'année  4735,  délendeure  et  demandeore  en  to- 
laxance,  suivant  leur  re^ju^te  du  môme  jour  24  janvier  1737,  d'autre. 

Et  monsieur  le  Procureur  général  du  lloi  en  la  Cour,  défendeur,  en- 
core d  aulre. 

Et  encore  entre  ledit  âieur  Procureur  général  du  Roi  on  la  Cour,  do> 
mfniimir  eo  excès  commis  sur  la  personne  dodit  Dartîgnenave  par  les 
ci- après  nommés,  d'une  part. 

BtPkReLhertera,  Bernard  Lagarde,  Martin  Despoten  et  Tmeaal 
da  GtandOmp  ditOûaoy,  aecwés,  d'anirepart. 

VnlaPiraeèa. 

INt  a  été  que  la  Goor,  sans  s'arrêter  à  chose  dite  on  alléguée  parla* 

dite  Niurte.  ledit  Ducamp  dit  Bosrq,  son  mari,  H  k»;i<iiLs  Dehargues, 
Vi^inali  t  1 1  Jt!an  narlii^uenave.  meuruer.  ni  ;)  ia  nfia-^iHUA  «  i  inilre^ron- 
rlusiun.-.  pfiHS  par  ladite  Niorle ,  leda  Ducamp,  ?on  mari,  et  le^'jiU 
Vignalet  dit  Maury,  et  Dartiguenave,  mÙDier,  dans  leur»  requêtes  des 
24  et  2a  janvier  4737,  attendu  les  preuves  résultnotes  de^  procédures 
iaslrmtsa  comre  ladite  Niorte  et  lesdiis  Dacamp,  ttarguas,  Vîgnalelat 
Dartigoenafe,  mAnler,  à  raison  des  exoès  par  eux  commis  aor  les  pir* 
sonnes  desdita  Pierre  Dartiguenave,  laboureur,  et  Laoreos  Damea,  la 
4 1  décembre  4735  at  49  lévrier  4736,  a  ordonné  et  ordonne  que  laaC 
ladite OitiMrine  NMorte,  que  ledit  Ducamp,  son  mari,  et  lesdim  Har- 
gue.<,  Vignalet  et  Darlieuonave,  muni'T,  se  rendront  le  premier  éimsn* 
che  aprè8  la  sisnin  nti  n  lu  prtrîent  arrôt,  faite  à  personne  (ui  doniirde, 
au-dpvanl  ki  j  i  in>        j»urto  do  l'ej^lise  paroiîwiale  d  Orx,  a  Tifr-u^'de 

^»aMsseparwssialo,  iesparoiisîaos  assembiéi  j  où  étant,  at  an  préesnca 
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(les  juges  cl  procureur  (rofli<:^  (k?  la  janstliclion  onlina>rf  de  Gorcr, 
ihVIareronl  chacun  ii<^i»arL'nniil  que  mali»  Kuscjnent,  ti  iiuM  .iin»menl  et 
mal  À  propos,  îlb  ont  exœcie  et  fait  exœiitir  k-^Ub»  Uarliiiuenavc  et 
I>U8eez,  eipn»féré  contre  eu  &  pltuieun  iiyurei,  dont  ils  leur  demaudenl 
puéon  eteicuM  ;  qu'ils  te»  feconnoiflaeiil  pour  gsna  <le  bien  et  d'bon- 
nour,  H  qu'il  D'y  i  aucune  difTéreooe  d*eux  av«c     autnt  habitant 
de  ladite  paroine  d*On.  B^joâil  auxdita  jugée  et  procureur  d'ettcct 
ladite  Juriidiction  de  Goroe  de  tenir  la  BUân  i  l'eiécntion  ih>  '^^^  .^^^^ 
arrêt ,  de  dreaser  leur  procès-verbal  de  rexéotttion  d'in^'^^j 
voyer  au  grtik-  de  la  Cuur,  a  tdlo  peine  que  do  à-^^-^  ^^^^  inhibiUons 
et  flMen-*^  a  ladito  Niorte  et  aux  su>dilâ  l*'jcamp,  Har},'ued,  Vignalel 
t  t  DariuMHMiau'  inuiuor,  de  readi\t*';  ^  ^  j^j^  récidiver  à  raTenir,  à 
peme  di;  punition  corporoUe;  eUeeooodanineen  outra  à  anmonercfat- 
cun  la  MNnne  de  duuT:;^        applienble  «n  pain  dee  prieonnien,  è  ta 
déchai  ge  du  roi ,  en  b        ^  ^       aolidaiiemmt  et  par  oorpe 
envers  i^iit  Dartiguenave  el  DuaMs,  pour  leur  tenir  lieu  de  dooi- 
mges  et  inléréts;  les  condamne  eunû  en  tous  les  dépens  chacun  lee 
ooooamant  envers  Ie»dit4  r>arti^ucna\'e  et  Du^sez,  même  en  ceux  réser- 
vés (lar  le»  préc<Vit  ni>  an  .  t>,  et  moyennant  ce,  sur  lea  plus  an^ples 
duuima^ei  et  mti'iri^  pr<  teMiln>  par  lef»diM  Dnrtiiruenaveet  Du—»  /  [»- 
dite  Cour  a  ini.^el  met  ie»  parlie>  h^r^^  d«  L*uur  et  de  pitKv».  i.umme 
auïUi,  attendu  la  «  uniravention  commisse  à  l'arrtH  delà  Cour,  du  SA 
juillet  1723,  par  leàdità  Darti'^uenave  mùnier,  et  Vi^naiet  dtl  MaOTf , 
Jurais  de  ladite  paroisse  d'On,  Tannée  mil  «pl  cent  tmite-dnq»  m 
ce  qu*ils  n'ont  pas  tenu  la  mata  à  son  «lécution,  ainsi  qu'il  leur  étoil 
eiyoînt  par  icelui,  ladite  Cour»  Sioe  avoir  égard  é  cbcse  par  eux  dite 
ou  alléguée,  ai  à  ta  relaxaDoe  par  eux  requise,  lescoodamneà  aumo. 
nar  la  toounede  tk%  livres  chanon,  pareillement  epplîcable  au  pain  dea 
prisonaters,  *  la  décharge  du  rei.  An  surplus  ladite  Cour,  pour  les  caa 
rû»ulunl!i  de  la  procédure  auftéi  iiwlraiteà  le  diligence  du  procureur 
gt'fieittl  du  f  i'i.  uiiil  contre  ladite  «  atherine  Niort**,  que  contre  le:Hjit« 
tii**r<efw,  Liiiiartie,  h<--[iart^'U  rl  Uiaad  l^iiq-       '  intxiv  .  pi-ur  raison 
eice^  au^»i  jiar  eux  lummi?  i»ur  la  jMTMMiMr  'luiia  h,»rii_'tu'tui\e 
labcMifMr,  le  dix  huttH'mc  mars  de  la  même  année  mil  x'jii  ceni 
Ifcola-sii,  a  boni  et  banil  ladite  Nuirie  ei  U^it8  UierU-re  et  Lagarde 
iUitaseot,  de  la  présenta  ville,  banlieuad  iooUa,atlwcsks  sétiérhaui^ 
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fées  de  GuittiM  et  delMB»  pentel  te  teropft  el  «pm  de  Cm 
Bte;  leur  enjoint  de  gvder  leor  bin  i  peîne^de  la  liart;  et  tee  con- 
damne en  entre,  de  même  ifiie  teefils  Despartien  et  Gfaud-Canip  dit 
Ghinoy,  chaeon  è  anro<Mier  la'Mmme  de  dix  fivice  appliceMee  anmi  wm 

pain  des  prisonniens,  à  la  décharge  du  roi,  el  anr  dépens  auftsi  chacun 
\é%  concernant  envers  ceux  qui  les  oui  faiu».  Va  faisant  droit  diiê  conclu- 
fiions  du  {♦nx'iireur  irônéraî  du  roi ,  laditr»  Tour  ordonw  qiie  Ips  arrêts 
delaCkiur  (l(*?>dUs  jours  U  juillet  ^li.i  et  novernlu  f  1735,  i?*"n«nt  exé- 
cutés suivant  leur  fuhtne  et  teneur: «ce  faisant  et  cunforuiémeoi  à  iœux 
Sait  Itérative^  inhibitions  eCdéfmee  à  toulee aortes  de  personnes  de  la» 
dil0  paraisee  d'Orx*  etâ  looa  lee  Urtree  dn  foaaort  de  la  Gonr,  dliyniier 
aucnne  particulien  préteadae  deaGMdantii  .de  h  race  de  OM,  et  de  lee 
traiter  d'Agpis,  Cagota»  Miela,  ai  UÉraa^  m  dë  Jes  injorter  sous  <|im1« 
qu'autre  tanne  que  ce  Boit,  à  peinede  cinqMBla  lifiee  é*«nMnde»  mima 
de  punition  corporelle,  si  le  cas  y  échei,  et  de  loua  dépens ,  demmages 
inlérëlà.  A  i  es  Uns  latlite  Cour  or  loiine  qu'ils  3<?ronl  admis  daua  luuleà 
aàseiiibli^  i'rn«Tale>el  lirulii  ru»  tjui  6e  femfit  p.»r  les  habitant, 
aux  changes  niunicipal«'>  et  iiotineursde  l'eslisu,  ou  lis  seront  trait«s 
fi  reconnus  eomme  le^  auims  babitaotB^sans  aucune  distinction.  <  louinie 
aussi  ladite  Cour  ordonne  que  ieuiaenâints  seront  reçus  dans  les  égli* 
Ma,  écoles  et  colLéi,^  des  viUei^.bourKs  M  viilagaa,  et aarontadmiadaia 
touttt  lea  ioatiuaiont  chrétiannea  indiatiBrtwnent  ;  et  enoaade  contra* 
tantion,  ladite  Cour  leur  permet  d'en  Mmer  devant  la  pwaÉBrjnta 
royal  des  lifux  noq  auapecta,  aiématfohiamf  dea  monlloâifa,  etdapa^ 
oèder  par  cenaiu«a  et  fuUninatiooa  aocléHastMpiaa,  enlDnandediiiit* 
pour  lea  uiforamtiona  CuCea  au  proeufaur  c^ral  du  loi  «oaMant» 
quées  ©t  à  la  Cour  rapportées,  y  être  pourvu  ainsi  qu'il  appartiendra. 
Fnjoint  ladite  Oiur  à  tous  juuas  royuux,  main!«,  aLil*t"3  »;t  jurals  (\m 
lieux,  mAme  aux  juives  el  proninMii-,  (]'(.ltir»>  ijc  ladite  jurisdiclion de 
Gorse,  et  juratu  dudil  Orx,  de  tenir  la  luaiD  à  1  exécution  des  snsdila 
arrêta  et  du  prêtent  arrêt,  é  peine  d'en  lêpoaiiri  en  leur  propi^  et  pri- 
vé non.  Comme  aussi  ladite  Cour  ordonne  que  tant  le  présent  arrél, 
que  ceux  dusdits  joura  B  juillet  47ia  et  il  nowailNe  4735,  aamt  lua, 
pibliés  et  affichés  partout  aà  èaaoin  aanirJBÉmaè  la  4Ui«Mea<l« 
«Bliititntadudit  pcoouiaor  «énénlénai,  qaiMtiitemi  laterda 
lenndîligeocai  danalamoia.  ftgriid  umk  iiilaCoir aamltttt d» 
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pPMUfiur  ffinin\  du  roi  tudit  sénéchal  de  Tai  ian,  de  se  Imnsîxu  tei' 
luiis  If:»  mois  et  jour  de  dimendie  datis  I  f^lise  d'Or\ ,  n  ui  k  njr  la 
iiiaio  à  re\«»ruiioii  du  j  ro-<^nt  nrrrt,  >i  besoio  «Ht,  e(  U'en  Odlificr  la 
Cour.  Dit  aui  |>arUes,  â  Ugrdoaui ,  ie  S6.inai«  4736. 

l#hertbeii|  ynmkK  JhéÊiàmL 

nieSt-lMi. 


I 


AiiRp-^i  ni' PARi.KMR'VT  2ikyAR9iB^  poréant  dejenus  aux 
hnhitans  du  Hcsêort  ditimfuer  dëm  l'Eglise,  damé  ieê 
Proff^iom,  Àumbiée$,  et  mtirê$  MrattoM  pmbê<qfie$t  k$ 
prefenàvÈ  Cagots;  conformément  aux  DédaraHum  dm  R€f, 

te  concernant. 

Iki  tt.  N«?anbra  t78D. 

En  trait  des  Hegtstre*  du  Parlatient  de  f^ararre^ 

■ 

Sur  o»  qui  a  «tié  RtfvéMBlé  A  11  Com  pêr  U  Vroourenr  gênerai  d« 

Roy,  que  deptii.^  quelqii€^  ii  arnvt'  dms  \t$  lieux  de  Lurbe  et 

ÀMisp d^-s  di'Mjnin'prithi/nuoU,  ^ii'ila même  esl*^  cununi^  <li\f»rs  meiir- 
l^t^^^,  d<  int  l;«  jjunif  ion  e?«l  puui^uiv  iv  ,i         i  ;  u-      vt  «ju'il  n'r-l  pr»--.  juo 
pn-^de  jptir  on  il  n'y  arriva  quel<iue  queri*iif,  re  qui  «^t  "< t^ï-^k  nnf^pjii" 
une  erreur  ptiputairt,  ancieniniient  iptruduUe,,,  coniro  divern  habi* 
l«M,  qui  «lowot  a|i|ieUés  Cagoto  et  reginlei  par  les  aotrai,  oomina 
ici  PBrioaaiM  promlet  et  oluuxéoa  de  Ufve,  que  cette  alienatloo  se 
naomclle  joarnalleinai ,  pir  laidiiliiietiontqal  «  foot,  priadpala- 
■Mil  dans  rfifiliM,oà  l«  éÊtnoAwm  à»  m  preteadua  Cagoto  loat 
f»roadei«laiiraaba»delaafff  flnatoariiw  afc  tean  feaunei  at 
iuia,aaDa<nar  ae  oiélir  avaeka  aBlreahabiUaa,a^oaUe 
fueii  qud4M'uQ  d'eux  $6  plaoe  hors  du  lieu  marqué,  il  arrive  d*abord 
iim  étanàTûsMé       Bi.<ift(tai«» ^HUikcéUau*  IF^uK,  et  quu^  i^uo  Stt  Ma> 
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5eO  amont  bfts  lum  luimrrH 

jesté  aye  pris  de  justes  précautions  par  ses  Déclarations,  et  la  Cour  par 
ses  Arresto  de  Rfiglemeot,  pour  oorriferdeparaib  abus,  il  mi  impor* 
Hnt  d'y  pourvoir  par  des  nouyelles  ftàam  pow  êÊiUm  hm  troubki, 
topMces,  II»  diaMirtioMok  toe  luMiliM  éfw^^ 
]6B  jouTi  du»  leidilB  Ite;  BBQUEMir  ORlMMr,  qwlitOnlc»- 

tinctioDS  seront  eiecalée  wtkmtà  leaefon»eel  leMor,  en  ooneéqiMMe; 
rare  Inhibitions  et  déiwiseii  «a  ImlntaBs  de  Lorbe,  Asasp,  et  towan- 

Ut's  du  Ressort,  de  distinguer  dans  l'h^^li-re,  da^^  les  Prvi< -.-n-ns, 
seniblé(«  et  autres  occasions  publiques,  les  prétendus  Cai^  *;-  ni  le 
mar(|uer  à  cet  effet  auruiie  plat <■  dans  l'Eglise  et  ailleurs,  chucusie  dei- 
quelles  sera  acquit  au  premier  occupant  sans  aucune  atteciation,  à 
peine  de  cinq  cens  livres  d'amende,  contre  chaque  contrevenant  pour 
ia  première  fois,  et  de  punition  oorporelle  en  cas  de  récidive  ;  BDjoindi» 
aox  Juratedes  lieux  de  tenir  ia  nam  à  rBsaaulieB  de  t'Amst  qai  ia* 
tsrvieadra,  dreaier  Prseedure  dos  contraventiooa,  et  ierfleiensHnen 
main  du  Procureur  du  Parsaa  pour  eslvs  informé  à  la  Bègues!»  dn 
Proourour  General,  à  la  diligeooedes  Jurats,  et  ledit  Procureur  du  Par 
tsan,  tenu  de  remettre  l'Information  au  Greffe  de  la  Cour,  iruid  jours 
apt  e.**  ^  remise  des  Procédures,  pour  tout  délay  à  peine  contre  lesdits 
Jurais  e*  ^^^^^^     Farsaik  eu      df  nedigence  de  leur  part,  de 
trois oms  liv."***  d'amende,  même  d'interdii  tion  ;  Ordonner  que  ledit 
Arrest  sera  lA,  pC^  ^  athcbé  dans  les  lieux  de  Lurbe,  Asasp,  et  par 
tout  oà  besoin  sera,  iS^      personne  n'en  prétende  cause  d'î^omea; 
SUR  QUOT  IJl  a)DR,  »^vaant  droit  à  la  reqnisUion  du  Prae^ 
neral  du  Roy,  Ordonne  que  les  Ordonnances  Royma,  ArrmUde  Regl» 
mont,  qui  défendent  de  pareilles  distinctions,  seront  eiecnléisnvaal 
leur  forme  et  teneur  ;  en  conséquence,  Fait  InhibitioaB  et  défenses  aux 
Ijal'iiant^  de  Lurbe  et  A>a-p,  et  tous  autres  du  Ressort  de  distinguer 
danu  rEgîis<%  din  -  les  Processions,  Assemblées,  et  autre»  oocasionsfMj- 
bliquei  leê  pritcndus  r^igoLs,  ni  de  nini  juer  ii  cet  effet  aucune  plai-e 
dans  l'£glise  et  ailleurs,  chacune  Uosqueiies  sera  acquit  au  premier 
occupant  sans  aucune  affectation,  à  peine  de  cinq  cens  livra  oonlra 
chaque  contrevenant  pour  la  prenùere  fois,  et  de  punition  oorporrtis  an 
CM  de  récidive  ;  Enjoint  aux  lurati  dos  lisus,  ds  tenir  la  main  A  rSia- 
gitiondo  pfWHit  to^,d»drwwrProc>jhwdiiyntw»wBoMii 
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main  <iu  Procureur  du  Parsnn  pour  e^trc  Tnfonné  à  la  Raqucï^te  du 
Procureur  General,  à  la  dilit^enee  d**  JuratH,  et  ledit  Procureur  du  Par- 
san,  tenu  de  remettre  1  Information  au  Greffe  de  la  Cour,  trois  jours 
aprèH  In  rf'n>;>ïedea  Procédural,  poar  IMI  délty,  à  peine  conure  losdite 
Iwsts  fi  ProeorMT  du  Pamn,  en  cai  da  nagjîfMica  de  leur  put,  de 
Iroie  eent  lime  d^iaeade,  mkaft  d'irtertidioa  ;  Oràaam  que  le  pi^ 
eent  Antet  eem  M,  pabKâel  aMé  dM  lee  lieux  de  Uirbe,  Aiisp, 
ptr  (oui  où  beioln  wn,  aiii  qm  peraonne  n'en  pféiende  ciiiie  d*i0BO* 
fiBoe*  Prononoé  à  Pwt  ee  PeriesMoA  le  vîngMiuli  Borenfare  eûl  sepl 
eens  trente.  CoHaHonné.  Signé,  TONON. 

A  PAU,  Chez  l.  C.  Dksramiiatz,  imprimeur  oriitnaire  du  Roy,  4 730. 

Oa  lit  écrit  aa  doe  de  TeiempUIre  que  nouB  avoue  eous 
les  yeax  : 

Arrei  du  pariemt  emsement  les  preienduM  cngois  du  28.  no** 

1730,  puhli^i  H  aj fiche  le  24  février  I7^i. 
Cci  aiTc^l,  si^çné  de  Gaubert,  w  trouYC  au  loUo  .Viâ  de  la 
continuatioo  da  registre  des  arrêta  à  rapport  de  la  grand - 
chaiobre  pour  Taonée  1730,  eoiiaervée  au  aichivea  de  la 
cour  royale  de  Pin. 


Ta*.  iM.  p^.  MO,  Bg.  11. 

Arn  i  du  jMriemi'Hi  de  Toulouse, 

Vendredi  .10  juillet  1700,  en  In  ^nd'ehambre,  prAsen»  MM.  de 
Ri (jiji  t  |>r«>sidrnt,  de  Puget  président,  Ijemîi«iiy»  r.  de  Jiiî;i».  Mua.  <t»rh, 
Gaiii'ilion  Ve<Hly.  heinnj;,  ViMegli,  Hiun,  l.ura>,  Saint- licnutôifAi^ret, 
ij4*nn<i\,  Pi'>.;»s,  (1  Aldéi^uier,  l>ui)Oun:,  Uotsii^t. 

Vhu  la  re<{uèie  de  loii  maolré  au  procurrar  générai  du  roy  du  seitr 
aîènit  du  pr^aeoiaMNf,  présenté!»  par  Pierre  Brousten»,  Frix  Brou»ifloa| 
el  aHire  Pierre  BrouMeni,  habilaaed'AveraB,  JeaaDevtc,  Pierre  Geuee, 
Jean  Darriau,  Jeea  Seo^sy,  et  anlra  Jeea  Darriea,  halNtaas  de  Sata- 
Ma.  Aatoioe  Derrien  habitant  <to  Saiole-ChrtMie,  ieaaph  Uftirde  ha> 
bilvt  di»  Bimsavee,  Piem  Vignee  iMbilaat  de  Lalane-SoubifaB»  et 
Aaloioe  Mefkaa  Imbilael  de  BHloui,  ke  loue  fherpealàen;  eoolenaot 
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282         BnrmBB  »BS  micn  VATOi» 

que  par  plusieurs  arrêts  àe  la  rour  de  parlement  de  Bourdeaux  et  de 
PSiuvelparUculièrement  par  celu»  delà  c^jur  du  drmicr  aoiiM  1627,  il 
toit  fait  df^fense  à  toute  sorte  de  pensonncs,  de  quelle  quaiiU'*  qu'ib 
MMOt,  d'iajurier  les  prétendiM  la  da^àe  de  Giezy,  à  peiœ  de  500  hv. 
^amende,  demandeit  qu'il  piaii»àl»  00«r4Pd«uier  d»pèiift  fort  Vexé* 
eiilim  d«  fttdil»  ifiéM»  «I  iMMMBt  deeeW  nndn 
JourMflrmHtHim,  m  fc^ttew.éayfcitMM  rttfMwi  à  tait 
aart»4ift^eiB0iiiiès,MlBqDellBiqHfiléit|«fe  ctMH;  4e  toi  ii^|mr  4t 
inii^  Moli^  OÉfiolr»et  Aifcii^M'inlraBMt^iiiii^^  raAiiar  levi 
auffiragoB  dans  toutea  ht  aseembléa  i)à  iU  «a  tfouveropt,  dau  la»» 
quelles  iU  seront  admis  aussr  en  toute  charge  et  droits  honoriliquad 
comme  tous  les  autres  habitans,  sans  aucune  disUnction,  a  |>€iine,  con- 
tre les  contre»  enaïL'i,  à  500  liv.  d'amendo  H  autre  arbilrairr,  vu  \ium- 
tion,  s'il  y  eschoit,  ela  c*:^t  etîet ordunncr  quel  arru&t  qui  irif/r\ a  ndra 
s^'ra  Ion,  publié  et  affiché  par  toutes  les  paroisses  et  endroits  nécessaires, 
avec  défenses  à  toutes  personneârde  plus  à  Taveni^  f  contrerenir  sar  léa 
auaditea  petnfcè,'^  ^désdûiitfei^néliinè  l^evaaneaquiapaMleTtBl 
1»  premïèniâêéiMllêrHfà^  visqlitt  Mrtoa  Itent  où  tos  eoiilimD* 
tloas  sa  ODlii«ttrtfHi;'poiir  m  lafbMllaBi  MpartéaB  «alm  déaMé 
«èntra  toa^aattpibtea  tal^décm  qm  dn^iiÉM  )  al  ad  mphis  eiqoioAi 
A  tous  juges,  mairaa,  conaub,  jurais  al  offidendar  jualiea,  da  linaaar 
BBaîn-forte  pour  razécutkm  dudit  arrest,  soubs  peine  d'être  déclarés 
complices,  et  autre  arbitraire.  Ll  veu  ladite  fequétc  avec  les  conclu- 
èions  (lu  i  i  i»cureur  gt^n^'^rn!  du  roy, 

La  rour,  ayant  t^Siiaixi  a  Iddite  r«qu«^te,  a  fait  et  fait  mhibiljon-i'et  dé- 
fenstibci  touiea  jmtsouiu's,  do  quelle  qualité  que  soient,  d'injurier  ie>4iiis 
fcrousscns,  Dovic,  Geono,  Darrieox,  Lagarde,  Vignes,  Marssan  et  Bel- 
cous,  de  Ladres,  Capot$,  Va^,  et  Gàhtt,  ni  même  de  nAMr  feoia  wbê^ 
fra«es  dans  toutes  les  asiambléei  où  ils  sa  tMvanmt;  ea  flyaul,  qa^b 
seront  admis  dans  louteîles'éfatf|(lÉ  dl  dnAi  bobonfiqQesoooaia  «Ma 
m  atiini'baMtM  dMlittiiettt,  aanr  anmadfitincifoii,  à  peiaa  son- 
fia  W  ckmCréVaMntf  dé'tM  Dr.  dteante  eraattvarMtnfre.  Et  à  eat 
iffat  è  ordMmé'bt OrdtHine'qde te  présent  arre^t sera  Nni,  publié  et  af- 
flché  dans  foutes  les  paroisse  et  lietix  où  besurn  sera,  avec  deffanrr»?  à 
lAùtas  parties  d*y  rofrlre^wir  sur  !♦¥«  -u^litis  ^nMnw,  H  que  de«?  c<mi- 
traveniiona  il  en  i$era  ensuis  par  ietf  pct^mter^  magisniitâ  bur  les  tieuip 
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pour,  les  faiformatioM  rappoitém,  étn  déoerné  contre  les  coupables 
tel  décrot  que  (to  raison. 

Signét  :  KtQm  H  db  Botsskt. 


Ton.       fH-  S^.  H- 

Landy  20  aoust  4703,  en  Rrand'chambre,  pn^sen-»  mr^s^if^urs  de  Ma- 
nihan  prAsidont,  Pu^et  pr^^idont  ;  jugos,  Mua,  Cbalvel,  Probenques, 
Boujat ,  Du  bourg ,  Reynier,  Roussi,  Itadron,  Boyer,  el  d'Aldéguier 
nppArteur. 

Sur  la  requesia  de  soit  montré  présentée  le  31  juillet  dernier  par 
Gutnaume  Jean,  autre  Jean,  et  autre  Jean,  Dominitiue  et  Marc  IMonii, 
pour  demander  que  pur  provision  et  sans  préjudfcedii  droit  dr-î  partiis, 
d('rlar«^r  commun  ave*  «mjx  iinarr^t  rflndeu  par  la  cour  lo  30  iuillpt  4700 
entre  les  chji  p*'!itii>rs  <\i^  Ii»Mix  de  Salui/jn  «'i  .luUes  lu'nv  Ni  j^uk»  à 
celui  de  Moml)ert,  et  en  outre  ordonner  <)ij<'  Ic^  ontonnaui  ts  rendiio* 
par  le  sieur  vicaire  ^;t^nëral  en  l'archevesché  d  Aucli  les  7  uoust  4  6*19  el 
douze  avril  dernier,  contre  Jean  Cas^Hiigna  etautres  marguiiliero  dudii 
Mombert,  seront  au^^i  extVutt^s  (var  provisioD,  et  en  ronsoéquenre 
ordonner  que  les  supplians,  leur»  lipsAmes  et  eofans,  seront  traité 
et  rereus  dans  rf«t;Use  de  Mombert  et  dans  les  lieii»  et  as^oiblAni  pu- 
bliques, sans  aucune  distinction  nî  différence  des  autres  paroi^^enH,  et 
A  cet  eflet  qu^il  n'y  aura  dans  ladite  église  qu'un  meune  bénitier,  que  !<* 
pain  bénit  leur  sera  donné  dans  la  même  corbeille,  qulls  «eroni  enterrés 
in'li>lin(  U'ment  a\ee  les  autre;^.  soit  dans  lef  cimetières  n»mmun^,  el 
qu'ils  seroiil  ^♦»a«  i.ilfni<'Mi  admiî*  dan*  ladite  »^^U^  à  lou?*  le^  ilri'iL->, 

li'MiiH'iirs  <*t  pri\tl<^^«*^        p.ii  I  i>.-»it'ti«.  l'.irlh  ulit-K'fiit'Ut  ;i  l.i   'irfie 

du  tres-sainl  saerenienl,  a\»'<  (Iffm^'au  nire  virain-  du  li<  ij  ilr  y 
oppoeer;  comme  uu^m  veu  ce  que  résulte  du  verl)al  de  Latrarrere^ 
chanoine  et  cun^  de  Baran,  et  qu'il  est  esiraordinaire  (]ue  la  tille  do 
Guillaume  Delon,  no  des  supplians,  demure  enterré  dans  un  lien 
aussy  salle  et  aussi  peu  dissent  que  celui  où  on  l'a  mise,  ei^joindre  à 
M*  Daubas,  curé  de  MoasbMrt,  de  déterrer  ou  faire  déterrer,  par  le  jour 
da  la  aiciiîacatioli  daramit  qui  infarvieadra,  ladila  fUia  dudit  lieu. 
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pooréireeDlerrée  dang  lacairé  qui  est  dans  l'égliw  desliii^  pour  les 
enbnsqui  vienoeot  à  décéder  avant  raagedecommunioD,  ou  w.ms  b 
cimetière  oomun  dudil  lien  :  à  quoi  faire  il  sera  constraim,  -i  ynnc  de 
400  H?,  et  saisie  de  son  temporel ,  et  cnim  laire  inhibirion.>  et  -!<  fenge«, 
tant  aux  habiUins  deMombert,  qno  nutres  qu'il  apparlion-ira,  d'insul- 
lerny  injurier  Ipb supplians,  Mir  p<nnes  dedroji,  etd'oa  ètreenqua 
par  devant  !p  premier  nia-istrat  r^|uis  ;  et  pour  que  la  Ibrce  reste  à  la 
jusdt  P.  enjoindre  aussy  aux  cur(^,  officiera,  confiols  et  tOQS  autres  qu'il 
appartiendra,  de  tenir  la  maio  à  TexécutieQ  de  Tarrest^à  peinedede- 
murer  responsable  en  leur  propre  el  privé  nom,  de  tous  les  dépens, 
rfomages  et  intérêts,  qui  ponrroDt  s'en  ensuivre;  et  pour  cet  effet  rar- 
resl  sera  affiehé,  leu  et  publié  dans  l'église  dudit  MombeH  et  partout 
ailleurs  oû  besoin  sera,  d'une  part,  et  les  mai^illim  de  Mombert  def- 
Meurs  d'autre. 

Veu  ladite  requeste,  ordonnance  du  4  aoust  iG90.  ♦  xfraii  d'arrp>t 
de  te  cour  du  So  juillet  1700,  et  autres  pièce?  et  production  desdiis 
Guillaume,  Jean,  autre  Jean,  et  autre  Tean  nouionque  Driuni,  f^ignihi^ 
*  J.  Delmade,  procureur  desdii^  marguillit^rs,  le  4  du  prwentmob,  en- 
semble le  dire  el  (  onrhinor).  du  procureur  général  du  r«y. 

La  cour  rtrivujw  l;i  lie  reipjeste  en  jugement  pour,  les  parties  ooiea, 
en^emblo  le  procur  eur  général  do  wy.estreoidonné  ce  qu'il  appartien- 
dra  ;  et  cependant  par  provision  et  sans  préjudice  du  dix»it  d*ioelle,  or- 
donne que  lesditii  Delom,  leurs  femmes  et  eufan^  seront  traités  el  re- 
çus dansléglisede  Mombert  et  dans  les  lieux  et  a<«einblées  pupliqu« 
sai»  aucune  différence  ny  distinction  d'avec  le.  autres  paroi^ie«s, 
qu  ils  prendront  l'eau  bénite  d-«ns  le  mesnie  beanitier,  et  le       k  n.t 
dâns  la  meune  rorlieille,  et  seront  enterrés  dans  le  .ne.iue  rimiUèr«  h 
admis  à  tous  lesdroitâ,  honneurs  et  privil.'^.es,  aiuM  que  dans  la  mesme 
confrérie,  de  mesme  que  les  autrrs  lud.aanB  et  paroissiens,  av«c  inhi- 
Wtionsetdeffense>  au  (  uredudu  heu  d  y  .ionner  aucun  trouble  ny  an- 
peschenienl.  a  ^n-in,-  de  saisie  de  son  temporel  ;  fniaant  panillemMl 
inliih.tionset  deilen^es  aux  ha  bilans  dudit  Mombert  et  tous  autres  <to 

lesinMiii.  r  et  injurier  et  de  conlcevenlionenquis  par-devant  le  premier 
matristrat  ou  juge  royal  sur  ce  requis;  et  «  c»t  vffol  sera  le  pr^t  ai^ 
resl  aAîche,  lù  et  publié  partout  où  bewrin  sera.  ' 
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M»  rrmly  onziemo  août  <7I5.  en  la  ^rand  chambro,  pr^(pn!i^fM.  de 
Pu^et,  \U^}m,  rhnh*  [,  ikiutane,  liojai,  Maiarf)t,  Ui^iog,  tioyer,  Pa- 
lann,  Donjat  rn|>[>tirUMir. 

Sur  ia  nxjuusie  de  soil  montré  au  procureur  général  du  rov ,  prô« 
eentée  à  la  cour  le  7  août,  mois  courant ,  par  Martin  Polhon ,  BlaÎM 
LaocMie,  Guiraiid  Malhéra,  Amoine  DelhoBt  lowpli  Ddboo,  Joaepli 
DelboB  fib  èBarnanl,  tt  autre  Jonph  DethoD  lUaà OuHIaiiiM,  Ions 
habitans  tfa  fieu  de  Mombert  en  Aimagnae ,  à  ce  qQ*eii  décteiwit 
comnan  avec  eux  l'artèt  par  elle  rendeu  le  tO  août  1703,  et  en  en  re- 
BOuveiaiit  en  tant  que  de  besoin  les  dis|NwiUoM,  il  toit  ordemi<^  que, 
tant  ©u\  que  leurs  femmes  et  enfan?  cl  leur»  deacendans,  seront  irai- 
tiSft,  receus  et  regardé*  a  l'avenir  dans  l'égliso  et  lieu  de  Montbort,  ot 
a^^oiblées  publiques  r»!  particulières  d'iceile,  sanà  aucune  fîilîerence 
ni  distinction  (U'<  nuin-^  par(ii>>n'ns  et  haljiUm.«4  :  qu'ils  pre fuiront  l'eau 
bénite  dans  ie  m^me  bénitier,  ie  pain  bénit  daoa  la  même  corbeille, 
quHIa  seront  inhumés  dans  la  aBéaie  église  ei  cimetière,  qu'ils  seront 
adnta  à  Unis  lee  droitti  bo—enta,  prhrilégea,  préra^vaaet  peMaû- 
MDoei,  aiaaf  qu'A  la  Mem  eonfrtirie,  étm  baîHa,  aurgaidianetoon- 
sub,  à  donner  le  paio  bAilt  A  lav  loitr,  tooloooiBMlaa  aotrea  habitana 
et  paroissiens;  qu'il  toit  enjoint  anidits  babitana et  furé  de  Isa  Ibira 
jouir  desdics  privilèges  et  prérogatives  tout  eonme  eux,  Irar  taire  en 
outre  inhibitions  H  défenses  de  leur  y  porter  aucun  préjudice  ny  em- 
p«»s*  heiiK'tit.  il  de  les  ia*ii!t»'r  »•(  injuruT.  ;«  jx  uie  ^\v  lOOd  liv.  et  d'en 
étreenqui-  l'.ititi  r  it/-  de  la  (  (iiir;  cl  qu  il  >oil  crilonné  que  l'arrêt  qui 
interviendra  sera  teu,  publié  et  alhché  partout  ou  tiesoin  nera,  et  exé- 
cuté par  proviiiioD  et  sans  préjudice  du  droit  des  partiea,  nonohmaat 
toutes  oppositions  quelconques. 

Veu  ladite  requête,  ledit  arrêt  du  10  août  1703,  et  les  dira  et  conclu- 
sions du  procureur  (;énéral  du  roi. 

La  cour  a  renvoyé  et  renvoyé  ladite  requête  eo  jugement  pour  le 
platdaiit,  et  ledit  prorurrur  irénéral  ouy  être  dit  droit  ainai  qu'il  appar- 
tiendra; et  cependant  par  pri>visioa  a  ordonné  et  ordonne  que  lesdita 
IWhon,  Lac«>-ie.  Mathera.  que  tant  eux  que  leur»  femmes  et  enllms  et 
leurs  des«4^'nflan>,  -^'rt»nt  trailr>,  reci-u-  et  rv^ardés  dans  l  eiHisc  et  lieu 
<!«'  Montl»erl  et  a«»é^niM»'*'*  pirHiqtrr^,  mn*  aucune  difTérence  m  (li-*tinr- 
Uoo  de»auireaparoi«Mattct  habitans^ qu'ils  prendront  1  eau  béiutedaoa 
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li  même  bénitier,  lé  pMft  béoit  &aoâ  %  Uam  eorMte ,  qo'ils  teroot 
iihimtfs  dans  ia  même  église  et  ciaiettièie,  qu'ils  amwt  admie  A  nw 
les  droite,  hooiieiirs,  privilèges,  prérogatives  el  piééarieepceé,  aismj 
qu'à  la  même  oonMiie,  élus  bailiee,  margulliemetooaeuU,  à  domxr 

Iti  ^)()m  bénit  n  l(Mir  tour,  tout  comme  leâ  autres  liabitan»et  {)arors.>icDb. 
Enjoint  laflitt'  cour  aux  habiiansft  curé  dudit  lieu  de  les  faire  jouit 
dBtediLsprivilt'^os  et  prerojalives tout  comme  eux,  leurfe>anl  inlubitnja 
et  cieflances  de  a  ce  leur  duoDer  aucun  pi  éjtidire  oy  eaQpeâcbemeiii, 
et  de  les  insulter  et  iojuricr,  à  |>eine  de  500  liv.  et  d'en  être  enqutj»  d'au- 
torité de  la  coar;  a  ordoené  et  ordonne  que  le  présent  arrêt  ien  Jeu, 
publié  et  affiché  partout  où  besoin  sera,  et  exécuté  neooiNtaat  toutes 
oppositiODS  quelconques  et  sans  y  pr^udicier. 

PvGBT,  OocjàT,  signés  à  rorigiaal. 


Toe.  m,  pig.  tti,  1%.  ts. 

Extrait  d'an  vieux  registre  oit  se  trommU  transeritM  des  mr* 
rêt»  dn  parlement  de  Navarre^  dépoeé  mix  archires  de  la 
fnàirée  d^  Maneiny  arrondissement  d'Otofon» 

I 

ABRÈT  DB  U  TAILLE  DES  GAGOIS. 

Audience  du     fémcr  1707. 

Entre  Pierre  de  Crastiaa  deCardease,  CagQt,  suppliant  pour  être  dé- 
chargé ded  tailles  et  eotizcs,  contre  le»  lieuteoaos  de  maire  et  jurât» 
de  Mooein,  Guirautou,  Porter,  Mirassou,  Casenave. 

Le»  avocat)  et  prucureur>>  Mirasn  "j,  a^-iBlé  de  Guirauiou,  procureur 
pour  Cn'>liaa,  Caj;*»!  ;  Lanuaui,  as^i^Ui  de  M  ift-r.  priu  un.-ur 
pour  le>  II.  iitenarw  de  maire  el  juraL»  de  Monein  ;  Navadk^,  Mndu  gê- 
nerai de  Bearn,  et  Fa^^et,  i»our  le  procureur  général  du  roi,  el  par  eu \ 
lacaose  plaidée  :  aurquoi  la  cour,  sans  avoir  é^ardàcbcMeditejiiaUé» 
gpée  par  la  partie  de  Mirassou,  faisant  droit  de  celles  prises  par  la 
partie  de  Gasenave,  et  de  la  réquisitioa  du  syndic  du  pays,  ardonaa 
que,  tant  la  maison  et  terres  de  ladite  partie  de  Miraseou  que  aaires 
ppoeéduit  aaiiQas  et  tartes  desancieniNa  cagolacies,  seront  imposées 
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dans  16  r^gaUenent  W  tâhiM  et  antns  dunigee  delà  mummnité,  àè- 

-^rts  compên^éft,  «ttafeeni  <)iiprè»eiit  arrM^fiii  smmt  payés  {MTladlife 

partie  de  Miruâciou.  ColUUoimé,  signé  Paixëttë.  ' 


Tu».  Ml,  lig.  7. 

Mmtractode  un  pieplo^  que  .se  ha  lUigado  m  ei  U  ibuml  mie-- 
MItMeo  âê  Im  diacasis  de  Pampkm^  m  Naumm^f  duée 
14 *dê  A09iû dê  1840»  m  qm  imv*f  prineipio,  kuBtAei  9B  dê 

Sèftemhrede  [H\%  pn  ffve  terminé^  entre  partes  etfUgar  de 
Ariscun  en  el  vnl/r  de  nazfaH,  y  Pedro  Antomo  Videyairijf 
9m  mêçer  Cakdim  Jose/a  ZtUdim,  veeinos  M  àarrio  dmo- 
mUntidù  Soaaie,  aiio  en  jvrisdiceim  de  aquel  puebio,  sohrv 

(fue  en  h  yghski  melm  hoAr- 
se  en  funciones  de  entierro,  sin  diatincion  de personas. 

Demanda  pabsentaba  poh  Videgai^*  y  su  muger. 

  II.  L  s.        '     *  • 

Leonardo  Juvora,  procuradur  de  Pediti  Âiiioniu  Videgain  y  su  mu- 
IS^r,  veoinosdelbarrHi  ée  ioatte  en  Arizcuo,  como  dedereohoMilir 
ftoeeda,  dtgo  :  \jfm  pOi  iina  i»Trt»ttilft  eostumbre  tieae  cada  casa^ 
a^Ml-iHieM»  8a  i«B|M6tivo  luprpin  lwoU«ttOM»«lelaygWiirT 
m  «ittOidien  laa  bMW  lasdîaw,  y  la»eiti«ordiiiaria8,4)  da  ûinwilM^ 
se  priadpiao  por  la  muger  é  pamta  mm  préxia»  dal  ditalOb 

FtfOiiMenor^fae  el  referido  puebb-  baoe  ana  dtstinoioa  rany 
odiosa  cou  el  barrio  de  Bozato,  ol)lii{anilu  â  ^U3  veemo-s  cod  litulo  de 
^fyote,  lî  que  iiUjj^aa  su  ubiacion  lo>  uiiuims.  aiin  (mi  Io-^  i  osmpi  *  >^n»ciale6 
de^tierro  propio,  sieado  mi  que  en  lu  gravuso  uo  Uay  ial  dilereucia. 
fiieldeifctaocivil,  ni  d  candoico  adsiim  taies  odiosidades^  £i  pii> 
taO'éHpMB  de-piaiiibèr  qua  é  oinsuooae  ladétaldielado»MiMk 
t^MUMMB^Do  lus  llamado»  Aff^  xmmdi^  iwciadtad^ 
put rtwauttMi lûà^àtÊOk taciaoa»  pinitota  loa-aMoi  y  i)IIcm».S1 
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guas  que  se  obsorvaron  entre  les  calecumeDOt  y  otrOB  puede  coiocano 

la  de  los  .4^0/». 

No  aiendo  pues  jitsto  el  que  por  mae  tiempo  oontiAiwi  lu  odioi 
diferendas,  que  «m  para  produdr  deesTenencias  entre  ka  coeta- 

CÎDOB, 

A.  Y.  S.  flupUca  manda  darla  provideoda,  qoeconresponda  eoBM 
él  KfBrido  pueblo  de  Arizcun,  para  que  desde  et  dia  de  la  notilicaeioQ 

de  este  pedimenio  dejen  â  mis  clientes  y  â  los  demfis  de  m  c\b'^  ha- 
cersus  ohlanoiipsenlro  los  (iemas  vecinos,  es^to  fts,  en  la:*  ordiuaria*, 
scLMin  p!  ?iUo  que  |>oi  su  vcnndarl  ilebe  tener,  y  en  la5»  esiraordinaria* 
0  de  entierro,  segun  el  parentcsoo  con  el  difunto  ;  puefi  todo  ââdedfr- 
recho  y  justicia,  que  pido.  LiCKNcuoo  Olondru. 

RaapuasTA  D£  demanda  del  lcgak  dk  Aaizani. 

Pedro  Arbucs  Astrain,  procurador  del  lugar  de  Arizcun  en  su  causa 
rentra  Pedro  Antonio  Videgain  y  su  muger,  como  de  derecho  œe|or 
procéda,  di^o  :  Que  dtjasde  luego  se  advierte,  que  datuûdo  de!  ano  4S<  8 
ta  Icy  que  invocan  las  contraria?,  y  que  prosrrihiô  la  donomjna<  u»n 
que  vieneo  dando^,  no  se  han  acordado  de  rerlaniar  su  ottscrvawna  y 
ejerucion  liasta  la  actualidad,  eedecir,  haâtadespueede  ua  transcmo 
de  veinCe  y  doea&oa,  tiampo  mas  que nficiaala  pan  prawrilitr oaa 
aocioii  civil,  mayoraieota  cuaado  la  veneranda  oeHiuabia  ialigio«, 
eonCra  que  aqoallas  aeraviMlvao  tan  eetampacaiMaaienle,  la  haa^ 
i6mdodafaBteélcoalamaae8actopOTlMalidadytfoaeta»ria,Évia^ 
coBocifniento  y  aprobadon  da  Videf^n  y  sa  muger,  aia  la  awaya 
quena  reclamacion,  nî  queja  por  parte  de  esos. 

Kn  rpî;l»«.  pues,  dee<|uiilad,  de  polilica  y  de  juslicia,  el  puehlo  no 
Tîi»rp-iHa  niH^  que  •*>o  jinr  a  tundar  su  derecho.  \'  çi.u  m  i;ijr  se  ie  uai}»are 
en  el  uk)  d«  una  c<^>lunibn'  tan  anti::ua  como  el  pueblo  mismo. 

Pero  ademas  la  ley  que  invocan  las  couirariaai  ni  es  adtf|4able  al 
caio  actual,  ni  tiene  la  mas  remota  conexion  ron  él  ;  aqui  se  trala  da 
iinacoitnmbrafaligio8a,deeadelorden  de  haoerlaa  obiacisiaBla 
i|^€da.U  Iaynotf«lddaeso:aaolij6lo  foé  pwwcriMr  rtsaniaiiiaiis 
aes  ii^Mtas,  impoitticas,  odiosas,  y  baHa  lnaMyaMs,  f  ninniiin  à  Isa 
Itamadas  âqêIê»  an  al  ^kê  da  ioaderato  dviles,  qoa  oanaipaadMi 
AlaadMnasNavaim;ni  traldai  podia  MardaloaMiy  tefaita- 
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.  ii's  que  se  ubservari  eo  ias  Iglesias  :  \yoT  con8ii;uienU;  nada  absohita- 
1  oente  tiene  que  ver  aqueUa  ley  coq  la  estraùa  maieria  que  forma  la 
demanda  contraria, 

Si  Yideg^n  ysamugpr,  por  incUnaroMifor  el  ànimo  del  tribunal, 
quieren  mponer  que  por  ser  repotados  Agptea  se  les  poeterga  en  la 
oblacion,  te  tee  oonleBtarft  que  oo  por  Agoteani  por  deprimirlee  se 
lea  poeterga,  sino  pofqueeon  todnoedeanbarrlopoetergado;  porque 
al^uno  ha  deserel  ftlUmo  ;  porque  no  todm  pueden  ofreoeré  la  vez,  y 
en  liià  ^ui  que  ia  suerto,  la  ra^ualidad,  o  el  orden  de  las  œsas  hizo  que 
asi  se  arregla?e  aqin  Iki  puni      ceremonia  dcsdc  el  principio  desu 
existencia.  No  tiene  duiia  «juc  el  barrit»  de  BozaU' es  niucho  mas  mo- 
demo  queel  resto  de  Ârizcuo.  Natural,  puaa,  era  y  muy  justo  que  lot 
primeroepobladoraa,  losque  exutian  anlee  que  oxietiera  Bosale,  Aie- 
wn  lœprimeroe»  ya  qoo  elloe,  y  no  lœ  poeMormeutoaUe^AdoB,  enn 
lOB  Tordaderw  fandadorae  del  poéblo.  Hé  aqni  el  origen  de  esa  laoda- 
Me  ooêtumbre,  6  si  se  quiere,  de  esa  disttncioD  justamenle  oonoedida  à 
loB  que  por    solos  erigieron  el  poeblo  de  Aritcaii.  No  Tué  solo  en  la 
ublacioij  «UjihIi'  -c  1(s  cun>a«;ro  esa  e<ij.»ecie  de  gratittid  ;  suii  fainl  ieii 
lus  profendos  en  el  unien  iji;i!iTial  de  asientosen  iuh  baïu  us  de  la  ijj;le- 
»a,  y  lofueron  igualmente  en  la  adjudicacion  de  las  sepulturas,  pro- 
lérencia  que  so  conserva  en  el  dia,  y  que  es  indi  s  pensable  oonservar, 
ai  ba  de  baber  algon  orden  eo  el  templo.  ^En  que  poee  oonriito 
qne Videgnin  yen  muger  no  ndamn  eontra  esa  superioridad  en  kê 
asientos  y  aspottorasT  En  que  eonocen  sn  stnrazon,  y  en  que  respetan 
las  costumbres.  Si,  pues,  las  respetan  en  ouanto  à  lassepollurasy 
asientos,  ta  ndsmft  raton  milita  para  que  la  sigan  observando  en  res- 
pecte al  orden  de  ofrecer.  Tan  anti«rua  es  una  cualumt  re  como  otra, 
tan  fundada  esta  como  aquella  <  -a  altcran  todas,  y  entooce»  inUixiu- 
cimos  una  anarquia  en  Arizcun;  <>  si  VidoL^ain  y  su  muger  o(Mii- 
tentos  con  los  lilUmoe  asientos  y  sepultuias,  deben  estarlo  con  seguir 
ofreciendo  comosiempre  lo  bao  becbo,  y  oomo  lo  bicieronsin  depve- 
stt  padtes,  abnelos  y  demas  asomdienles.  No  se  encuentra  ni 
sombra  de  motivo  légal  para  innovar  el  bnen  orden  qoeslempreseba 
observado,  y  cuyaantigiiedad  y  constante  posesion  le  dàcierto  cara^ 
ter  de  veneniGioD  despues  del  transcurso  de  tantos  siglos. 
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àilmsïcïa,  sino  que  la  onaestà  wcritat  y  Uom  no;  pero  estono  au- 
ntenta  ni  disminuye  la  toza  respectiva.  TeneoMM,  pves,  ley  legilim» 
m^ta  ioirgducida,  é  inviolableiDcnlB  obMrvada  por,  laa  OQntrariaa:.el 
Tribunal  sabrà  hacer  que  laB  respelen.  Uypa  de  baber  moCim 
alterarla,  la  menor  innovacien  barfo  ma  improiion  profitnda  en  todo  al 
piieblo,  y  séria  tal  vez  un  seminario  de  encuentrofi,  djsgusU»  y  cou- 
tiL  iiUas,  que  alterasen  la  paz  espiritual  y  miiU;ri;d  que  ^uzan  esla»  câa> 
didas  ^'criicd  al  abri;jode  ^Uî^antisiuas  hal>iiiiclt>^  religiosas. 

Por  Lodu  lo  cual  roiuiuyu  auplu  ando  d  pucblo  de  Arizcun  que  80 
dt^ciarase  no  liaber  lugar  al  pedimento  de  Videgaia  y  fia  mtipr. 

RapucA  DB  y  UHHunv  r  nr  mwan. 

Leooardo  Javera,  à  nombre  de  Pedro  Antonio  Videgain  y  an 
dioe  que  la  dispositiva  de  laa  certes  de  loa  anoa  1 W  y  IS49  tieula  à 
proscribir  todo  cuanto  sea  odîûso,  denigrativo  y  viyalono  k  lat  |wrii 
naa  que  niaiameote  âon  denominadas  Agptea.  Aquella  de  ni^gm  m- 
nera  puedo  prescribirtse,  sîn  que  antes  no  ae  manifieste  .que  no  ailè  en 
observancia  dicha  ley.  En  horabucna  que  la  épcx^a  *\\iv  data, 
las  familias  y  las  pers*  iia-  di  1  l  an  io  de  B^izale  que  ban  leuid  i  «luecele- 
brar  honras  y  sntr.i^iH-,  por  ainiaa  de  sus  re»pectiv(^  inlensadoi 
no  hayan  qurruio  n  no  ha\ai»  p^Uido  hacvr  uso  de  un  drm  luMjue  i* 
ley  ba  uiliMiui  idu  en  su  la\or,  sin  (|ue  la puedan  reiuiDciar« porquo 
esta  piumul^da  no  en  fa\or  de  lal  vcual  penx)na,8iooeftfiifor  deuaa 
cl&se,  y  ni  aun  e»ta  toda  pudiera  renuociaria,  por  euanto  d  mfititÊ 
de  la  ley  va  mas  allé  que  todoetOo  ;  no  aolamente  ae  ciôa  au  al)|cl0à 
favorecer  é  ladaae  llanada  Agotea,6ioo  que  mira  Alantilidad  4a  loda 
la  aociedad,  que  tiene  un  interas  diree U>  en  que  no  baya  *t-^''1.  ■! 
clases,  que  lleven  lan  abominable»  denominaciones,  y  que  iode»  apa* 
rezcan  en  actua  piibliccM  con  iguales  re^itriccioneo  y  con  i^ualea  d»- 
reiijus. 

S'^un  ol  lugar  dr  Ari/.t  un,  p.iirr»'  que  la  Uy  nivu<  aila  riifa\or  de 
mis  dcfendidus  na^la  tiene  quo  \er  cun  el  caso  de  la  cuei^uon,  pgrqug 
es  una  cu>iumbre  reli^itMa  el  oroeo  en  el  olreoer  en  la  parroquia  de 
Arizcun  ;  )  cabaimeute  ai  en  algun  caao  tiene  aplicacjoQ  la  ciiada  ley^ 
aa  en  e»le  religiot»  acto  por  au  mucba  oonfonnidad  oon  la  opvi^ 
"^1^     avang^lia^quoAiodoilMbaoeigualflib  MO0MQooliMi|iiidÉtiB|ai 
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qoft  aiiacqiiiMlo  iw  hnbim  ««lido  m  ley  Iw  ilnlréite  7  ctKgio- 
aa,  lalgicsia  en  oonfonnidad  de  las  leyes  do  pod»  permitir  nu  aepa- 

racion  tan  ignominiosa.  Pruebas  ikne  el  lugar  de  Ameun,  que  no 
'  piinde  iiegar  en  favor  de  eslos  asertos,  ([lie  recuerde  los  rt  cursos  quo 

so<l'!v«>  con  ma!  oxilo,  con  los  del  barrio  de  Uc/iile  s-ubre  la  adoracion 

de  laCi  ux  en  losoficiosde  Viornes  santo,  sobre  la  reparticion  del  pan 
j  bendiU).  on  fio  sobre  cuantos  ha  podido  sostencreele  barrio;  pero; 

eoiim  qtiiera  que  9ea,  mis  defendidos  no  qaieren  otra  eosa,  Bino  que  el 
^  eefilldo  de  la  lêy  SB  entienda  en  la  mtema  forma  qoe  latoma  la  oontra- 
'  rte,  diœ  ella,  que  él  objeto  de  la  ley  es  que  las  personas  denominadas 

Agirtes,  las  det  bairio  de  Bocate,  que  é  esta  dase  perteneoen,  se  repoiH 
gan  en  los  misinos  dcrecho»  que  los  dcMnas  Navarros  

I 

'   •  Hay  ademas  otrus»  sitio»  en  l.i  idrsia  y  en  sn  coro,  mUmir  concurrt'n 
todns  his  gcntes  del  pucblo  y  forai>U}ros,  >m  «jue  ninguno  lenga  lu^ar 
'    B^aiado,  ftiera  del  cabildo  y  dénias  sacerdotes  :  ^les  dejan  colooarse  en 
'   aeiOBSiiiOB  é  k»  del  barriede  Dozate?  Diganlo  francamente  los  de  Ariz* 
m,  si  les  han  permitido  entremezclarse  ix)n  los  demas  del  pneblo  4  T 
no  Uenen  on  lugar  beparado  en  el  mlâfflo  ooro,  adonde  van  solamenle 
los  dèl  barrio  de  Boxaie?  4  Ko  sncede  ignal  y  odiosa  separacion  oon 
respecto  al  local  destinado  para  sepulturas?  ^Qnicn  nu     indignarà  al 
ver  (.'^a  (Ic.^i^iiacioii  ^Iv  liigar  ?i<>l'jr;i(to  hasta  para  lo?;  cadaveres de  io8 
hiibi tantes  de  aquel  barrio,  cosa  i|ue  no  se  lun  e  eu  otras  parles,  ni 
auQ  COQ  los  de  los  ma yores  criminales  que  ban  sufirido  en  ios  mialMi 
las  penas  de  sus  delitos?  ^  V  es  esio  solo  por  perfenecer  à  la  proscripta 
denominadon  de  Agotes  ô  por  ser  del  barrio  de  Bosate?  ^  Y  porqne 
anacaaDdoabisea^badegnbstslirlanmottsUiiosaeoitttmbreT  ' 

Noaiegan.misdefBndidos  que  en  todos  acios,  art  rellgloaoa  eom 
dvîtes,  Riendo  pùblioos,  debe  haber  el  respeelivo  orden  de  ameladoA  y 
de  poslergacion  ;  pero  de  eëte  orden,  que  no  répugna  al  decoi  u  de  las 
pLTaiOnu.-»  |io>t('r^adas.  luiy  iin;i  ndlablt;  diferencia  a  lo  iiur  m*  liace  (xiq 
losdi'l  han  iu  de  Boza((\  K>t('>(l».'  nini:uii  niudu  pielendon  alusiarel  or» 
deiiôsUble<ido  en  utriM  er  la  oblacioti  vn  losa^ientOîi,  eif  .  Con  respecto 
à  la  dqbida  ^lelacion  dq  las  c«9j»ai»,launa  ii  la  otra,  lo  que^  proteodea 
y  qdm  es  que  A  eUos  les  ssa  peimitido  iisar  de  (eto 


vu  filSTOtRBS  DES  RACES  MALDITtS 

tacultadcB,  qm  baan  y  ejercen  Iob  habitaoteftde  Ariicim  y  1m  qw  «o 
lofOD,  mndo  aoidn  A  aqualia  pwToqQîa. 
GoBdvjwon  Ml  BB  nrtudauptioaiMlo  lo  mîamo  quo  en  ta  émmaâm. 

Rsmm  M  utfucod  POPUOA  del  loofti  m  Abbod». 

Pedro  Arboes  Aflliain,  procnrador  lugv  de  Ariicnii  eo  ncsMii 
cootn  Ptalro  Antonio  Vidcgnin  y  an  mu§er,  oomo  de  dendio  nMîor 
procéda,  digo:  ^DequelratamoeeneBleneeocioîTkétaieeB^dalnr» 
den  que  ae  debe  obeervar  en  las  oblacionea,  en  k»  enlienoa,  solo  m  IM 

entierros.  Reduciendose  pues  la  cuesUon  à  este  ^olo  punlo,  résulta  sin 
remedio  que  la  mat» un  puramente  reliiziosa.  Ahora  bien. ,  :i.c  vua- 
nexion  tienc  con  el!a  una  ley  neLmiit  iite  civil,  v  hecha  p;ira  ->  \o»  loé 
efecujs  civiies,  cual  es  la  de  las  corie»  de  lus  ano»  i  81 H  y  \$  '  i'or  ma- 
nera  que  aun  cuando  eAia  ley  fueâe  aplicable  à  Yidegain  y  m  muger, 
eetaria  aiempre  maliainuunente  conirahida  en  no  jukio  edeaiArtk», 
poea  que  aua  efedoa  «on  puranenle  ci  vilea. 

OmiimÊa  d  lugar  dt  Aritcm  m  ni  ewrifo  nUnlmdù  km  mrgwmm 
lot  prop^mioê  por  Videgaim  y  m  muger;  puro  no  sais  ^qmi  m 
dreulo,  jfmUmm nota ningwia especùmeca,  ti9iotodmMta$ mate 
en  ttt  mpiMsIa  de  demonda,  oonehiyeiulo  en  la  mÊfiimwmmmta. 

En  ial  estado  atdmitiôêe  el  netfocio  â  prud^a,  ly  «  su  con.^fruencta  fs 
prm  nlaron  hs  corresi^omiientes  lnl,'l■r<l,|alul■lu^  >>  ai  lu  uîad<.^<  ilf  //rr- 
gwitas^  al  tmor  de  kts  cuaies  debmn  %er  e.LatninaiL.>s  los  trstiy<ts  </u# 
producian  ai  e[uU>  coda  ma  de  ia$  parles,  y  de  tu  retidlath  $e  doré 
vnaaaliiU, 

ABTICI  iJUM>  Dfi  VwEtiALN  I  61;  Mt'GKa. 

AanoDLo  I*.  Que  en  la  iglena  parroquial  del  Ingar  de  Ariiom,  en  ei 

diaque  m  celcbran  los  sufraj^icw  en  lavor  del  al  nia  de  al^un  interesado  o 
parientj*  do  lo-i  fi'iii4re>4's.  «1  pin  iputc  mas  innicdi;«i"  r-  ri  priiuero  <|i>^ 
ofii'f»',  juiorru»j|Mendo  cun  re>[>ot"to  ;i  e>ta  tunciou  el  orden  eslabk^cjtio 
para  liittdemai}.  Once  ieatufm  fueron  exatninadot  al  ténor  deeeêa  jpfa» 
gemUif  y  lodos  eilos  la  conlestan  unénimee, 
Aar»  2».  Que  no  aotamenla  los  veciooa,  à  aqtielloaqua  lienen  aalnbl^ 
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loâot  lot  damai  iMbitantes  de  dicho  logar,  moqueenfodo  to  demat 

del  aKo  no  vayan  â  ofrccer.  Ua  mismoê  once  tesligos  depanm  so&tv 
^  estaclituâ. 

ArT'S".  Que  la»  familial  connprendidas  en  la  clarté  de  llnmudos  A(jo~ 
1f*ft  9on  escluidos  de  este  beneûcio,  no  mas  que  por  pertenecer  a  dicha 
clase,  puea  tienen  que  aguaidar  é  que  ofrezcan  todas  laa  del  pueblo,  j 
aim  forasteraa  que  bubieae,  no  nando  de  la  daaede  elloB.  Los 
oiiea  UiUgim  cotUÊÊtmafrnmiioaÊimtê  il  arUoufe,  affadtMo  loi  ImII- 
goê  4^  8^,  7%  10»  y  14%  lo9iiei0«i|»fMa  dtajo  m  lanota 

Aa(i*4«.  t^ia  erta  BegragadoD  igaoeoiliita 
pertenecer  A  ta  Indieada  claaa  qoe  Uaman  Agoies,  y  no  porque  hÀl- 
tan  enel  barrio  éeHoiate.  Bî  eonMo  di»  «to  nrlibiifo  Ib  oompnnèiaa 
/os  once  tesîigos  eccaminado$  d  su  ténor ^  adviriiendo  el  te^tiyo  la 
parltcularidad  indieada  m  la  nota 

Ajif^  5".  Que  CD  Ârizcun  hay  algunas  otras  caias^  cooio  es  una  de  el- 
laaUaMadai^fTo<<i6«rr«0,  que  naeità  en  el  barho  de  Boiala«  y  8d  ea^ 
bargu  sufre  lae  miâmas  vejaciones  que  los  de  dicfao  baniOypor  parliDe- 
cer  à  la  eepreBadaelaae  de  Agotee.  Lot  mitmoi  <me$  (ettigot  rwpondm 

danloiêsoacîtiililAflflila  ^. 
AM^a**.  Qiienoiità  laùnieBTejaeionqiiaaebacaft  Videgaby  de- 

ma6  de  sa        que  âe  haiUu  en  i^ual  pobicioD,  por  loà  de  Arizcuu  ai 

1  fltâiiifo  4*  diee  que  eo  su  concepto  to  eMluiîoa  procède  de  reputar 
porAfBlet  à  lot  ât  Botat«.  Bild  arime  tieaefe  el iBidja  leyei  T",  qâe  ne 

puede  puntualifjir  si  terà  por  tenerics  por  A^tes,  annque  crei;  que  cstn  f 
nootra  »ea  la  causa.  —  El  10^  qut;  lo  li  i  vt»io  e^ecuur,  pero  que  oo  pueda 
aMgur&r  ai  tu  origen  6  cau«a  terk  por  6«r  Los  etcluidot  Açotet  6  reputari^let 
por  taies,  y  el  f  I*  dite  que  ne  tibfl  iS  aettM|aBte  etefoikm  Nri  per  ier  teeidot 

por  Giiniiot. 

2  £1  iti^iigo  1  dice  que  U  dtatincien  oo  te  bace  coo  nin^ue  eiro  barria 
anejo  à  Arizcua. 

*ll  tHti§a  a*  eania  qoe  le  MUto  de  la  ciuda  caia  tufre  la  lifaetee 

qtjc  se  mrnrïortrî,  mrï?  que  no  puprîr  piintinlisir  si  sera  por  la  circanslancln 
de  icr  Agfiir,  nim(|n*^  niiicndp  que  fsn  sc.i  l.'i  crïusa.  —  Kl  tf"  que  la  c.isn  no 
tOtte  eo  liozaie.  &ino  muy  iuiuriiiala  u  Ânzcun  ,  y  como  reputada  j)ar  de 
â|al^  iÉire  te  Uneilla  le  Tejaeioe  qoe  et  erlleide  eempreude^  0  W  qoe 
fuera  de  Bozate  y  à  su  proximidad  li.iy  dos  casas  lismndns  de  ErrotcUHtrrea  j 
Errotagarmyn,  ambas  lenidas  por  Aj^otes,  y  sus  familias  Mjfren  ta  vejanon 
qu«  contiene  ei  trticulo,  y  que  lo  ha  nresenciado  cuando  bao  oeurrido  ex»> 

fdMdeiMMiaMdeinu,  yqo«le  parece  qoe  le  dMaeloa  laié  pereMi 
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losacio^;  rolii^HBos  juu  so  celebran  on  ai]uolla  parro-jauil.  !«ino  .jua 
adeiiias  Ueaen  lu^ar  £»eparaiiu  en  el  euro  y  en     tiQlerratûnu  o  caui|>a 
santo,  siendo  la  causa  de  eso  el  denominarlos  Ayotes.  —  Once  /e>/iy«'« 
eontestan  la  cerUza  dtl  ariiouh  ;  mot  otivisrtffi  ioi  3<*,  G^,  4    y  U«  (o 
M  liica^  nota 

■  ,       ......  Il  '1 .1    I        *  ' 

Abi*"     Que  en  ,lo6  liUgioB  jpie  Iça.  anferj^oree  â  Videgaia  ban  toeie- 

ttido  fiobre  otras  vejacionee  çausadas  4  If»  misnos^  ban  pmbado  que  laa 

dégradantes  dislincione» qiu^  se  les  bacifp  nada  nasqae  por 

ter  Agotes,  y  que  en  ioe  dtchu^  Utigios  salieroo^  triiinûmlee.  Exomitm 

dmlosmismosoncetestigos^tH^,  î',  3^,  4°,  o",  10»  y  44ocofiXe5(aiii0 
Méiiu;  pero  el  6°,  7<>  y  9*  diom  aigo  mas,  Veasê  ia  nota  K 

ÂRTiCULADO  DEL  LUGAA  DE  AniZCUN. 

Airf«40*,QQeelbamo4eBQiai»eaiinMlwiBÉB  aodenie  qae  el 
fneblo  6  caBODfirindpal  de  AriMn.  Mtmtigoê  /^iwwMaaiÉiaiioi  al 

arlicu/o  y  respondteron  de  su  eerteza^  aHadiênd»  «1 9  *  : 

Qui 

Como  natural  do  Azpilcueta,  y  hallar^e  o»^  prichlo  mny  pr*^Wimo  4 
Ariîcun  y  en  continuo  wœ  con  sus  habitantes ,  entiewle  que  es  cierto 
d  dtado  barrio  es  mucho  mas  modenio  qoe  e)  casco  principal  dd  pu»- 
blo,  j  quf  as!  lo  tiene  oîdo  coniiDoamente  en  dt verras  époras,  y  que  é 
loedi  Boula  UenalambieaaidiiL  que  al  coude  ddw^ûe  del  palatâoda 
UraAa,  rito  ea  el  barrio  de  Ordoqui,  ftié  quian  à  los  priautiroa  (nada* 

*  Lot  cuairo  citados  lrsli(;u6  dicen  que  iunque  es  verdad  que  eiista  la. 
gàr  K-paratlu  c>n  cl  ooro  ^  <  •  mcnlerio  part  lot  AQotrt,  no  obttUatAca  bm»! 
oUo        ailttTBitu  lup  de  Iknàlo  cou  lot  d«iDM  d^  jpueblo. 

*  El  tMti^  0*  tMgurt  que  «b  derto  libfv  qiM  él  poiea,  en  «1  qM  bef 
anoUdat  alguca»  ciirii>»idiule»,  reculuque  barà  como  cuaUu  ii^lut  qu«  m 
»u*ctU^  un  liligîo  de  ia  naiuralczn,  que  liaLU  el  artir  tilo  vostcoido  por  umê 
f^fqA'iM  hatMlenêt  ooairâ  do  Âracau,  |  qu«  aquetld  »aU6  veocedoci^ 

Bl  7«diM  qne  araqot  igooraÂ  «a  Ariaeiui  •■  bu  wnciiado  pie jiua  4a 
etU  elMe,  «i  a«egura  que  en  Ciga  v  olroa  puebloa  de  la  mbotoA^  han  ocur- 
n'do  hac«  al[Tiino?  ndof  pl^-ytos  de  f»M  etpeeit,  y  que  en  •  Ifos  lo*  irnidoi 
por  Afi»ie»  obiuvieroo  iaUoi  (avoraUea.  —  Ël  9  '  rcaere  qu«  iHUio  «tdw  qa« 
an  ti— pat  waf  w—iat  —  amcitA  liiigio  air»  aaa  f— ilU  de  Bonau  y  alffti 
DO»  veciDo*  d«  Ariiciia,  y  otro  eo  época  maa  reciante  eo  el  pueblo  de  Ci^ 

▼  ^iiM  «"n  iimKo*  \fy^  t^n<>r>s  por  A(pîigiabiafiMaadeiffaaaiaaiaaeaâaioia* 
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dores  de  Bosale  dtd  permifio  paraqueâcalidad  de  tribiitanoireeillft<* 
carao  casa»,  y  roturasrn  terrenos  en  posedoMsdel  mino  mds. 

Nota.  El  arin  uUt  dkllugar  ikArtzam  conikmnitoê  varmmii» 
euloB  adtmoi  dil  euprtMdo; ii  amilm  é mmêommi^  iêmiÊÊ^ 

Portêta  mima  roam»  y  pr  ii  4a  m  mia  oonocâiiMot 

«o6re  tl  punto    Agotm,  la  iaikmeia  dé  bimpnbûiùna  kacimêm  M 

ioda  eUa       ffue  rfpetir  las  mismas  etpeciei ,  «tu  nada  nueoo,  Jt  hà 

cumideradij  de  ninyuH  tiwntetéto  ei  ocu}tar»e  «n  su  i^racio, 

S¥,yjW-\Hk  primuncia  ki  en     dê  Setiembre  de  <84î,  fur  et  O".  Lhrx 
Mi'jud  Jq^  de  iriyoymf  ftruvtM^r  y  vtcarw  gmwal  ti«  ia  4$(^ 

En  la  rjHi^.i  y  plc\  lo  «[ur  t*s  y  jM^nat'  anlo  n<w  •«nLre  partes  de  la  una, 
PtHlro  Âatoojo  V  idc^aiD  y  »u  muger  Cataiioa  Ju:»efa  Zaldua,  Leooardo 
Ju>  f^m  su  procurador,  y  de  ia  oU«  el  lugar  da  Ariaouii,  Smliag» 
pinai,  ei  «lyo* 

Faltamos,  atento  à  loi  anloa  y  inériUM  dd  proMBO,  y  k)  qna  dâ 
imJu,  que  debeinot  maodar  y  mandaniqt  qua  dîçbo  Jugir  da  Ariioiiii 
drje  à  l'(<dro  Aatooio  Vid^ftain  y  CaUlisa  Ipsefi  ZaUùa»  an  aNstr, 
vef  iocNi  del  lAiTîo  de  Buzata,  y  4  tos  demas  do  mi  daia,  à  haoeraaa 

oblactoiH>  l'iitro  ios  dimus  vecÎDOS,  csto  ps,  eo  lai  ordinarias  segun  ei 

hUi!»  i|u»'  jH>r  ^tl  M  «  ilidad  del>en  Un«.T,  y  ta  ioà  do  uDlkiiu:?,  ••^'fciun  el 
iik.^  u  Ucâ  ùituiiU),  ii/mu    Miiicitan  CD  su  pedimento.  Afll  k)  pn>- 
aunciafliu»  y  mamiamoii^  D'*  iaiooiiif* 
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dedûmame$eihéritûge$/a$t  ài'abbaye  de  MailleutéM par 
Helie  de  Didonne^  Â9ieê9  ta  femme  ei  Belie  leur JUs^  sur  le 
point  de  fùire  le  voyage  de  Jérusalem. 

(Tiré  du  Becoeîl  de  diplàmes,  cbartes,  notices  et  autres 
aeies  authentiques  pour  servir  à  riiislûire  du  Poitou  « 

accompagné  de  notest  etc....  pai'  D.  Fonlcucau,  tom. 
XXV,  pag.  163.) 

In  nomine  sancte  et  indîviduo Trinitatis,  E^^o  Heiias lif  L>i.lni)iti  cmdc- 

lis  notitic4'  tidclibuà,  quoi  v^wl  Avicia  el  lilius  nc»ler  Holia-,  \o- 

lenles  ire  ad  sanclum  sepulc  hrum  Domini  in  Jhe^u^al^'^».  (ionamu^ 
sanctoPetroMalliaccnsi....  vocanlTusebiani  Avide,  cum  ctilario  et  fi- 
neiset  domibus  et  bordariifl,  ei  illara  partem  terre  quarn  babeomt.-. 
bone  mie  ita  (otam  et  iotegrain,  sicuti  de  me  habuit  GuiMoras  cogWH 
mine  Maletetas»  et  de  me  babebat  Avicia  uxor  mea.  Ita  aolidam  dona- 
mm  et  qufetam,  ooncedente  filio  nostro  Gaaterio  Giphardo  et  mon 
Mfl  Aldeardi,  ut  aulhia  heredom  aostrorom  vel  (^arentum  ullam  tuK 
beat  unquam  potestatem  vel  lioentiam  requirendi  in  ^ipradiclA  timà 
aliquod  lus  (  onsuetudinis  vel  s<Tvicii.  Homines  tcrn'  illius  non  farienl 
aliiiuixl  >*r\irium  n\>\  AM>ati  et  Monvit'hi-»,  nripie  coînili.  rir.]iif  nuhi, 
nequeuitt  hemlum  iii*"*»i  uin  vel  |ii»rentuin;  stxi  AMiali  reddent  oniiieiii 
eon^uetudineni,  ut  tua:»  ts^t  liTre  lilius.  El  si  habuerinl  porcoé,  milteat 
eos  in  boacum,  et  Abbas  tiabuerit  padcuariuni,  et  rnpieniipsi  hominet 
desilvàde  viridi  et  de  âcoo,  et  pro  eo  nibil  dabuot  fonsvtariis.  Abbas 
Yer6  Gaufredus  ei  moaacfai  coocsdimt  aobb  sodetalem  et  beneficiam 
moDailerii  Maltiaoensi»,  et  pasoeat  aaam  leprasum  pro  me  et  uiore 
meA  et  filiis  neetris  Gaulerio  et  Uelia  ornai  tempore,  ila  ut,  eo  mortuo, 
aller  succédât  in  ejus  loro  ;  et  ut  ista  donatio  et  donattooi»  partio  finna 
ei  inruDCUâsa  in  perpetuum  permaneat,  cartam  indc  Heri  ju^àimus,  fac- 
tum  ver6  propriis  luanibui^  lirnutMnius. 

Signum  Helie Signum  Avicie  uxori^»  ejua+.  Sijniuni  Helie  filil 
lfus^*âi(imitt  Gauterti  Gilardi  4-.  Sigouia  AideariU«  uiori»  Gwi* 
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tarii  -f*  AdÊorroborationem  autem  bujusdûaaUoakf  et  carte  conrobo- 
valoreB  et  testes  MtecriU  preeipbMS.  fiiem  VitilisFfior».  SipMft 
GiliUelinl  praposM.  Sgon  InedMPdL  8is»«i  Pi  Aiiiifcnli,  SiDttB 
Alberti.  StgMin  AlMrid  MiBdiorak  9ga&m  OoMlili  nspUb 

Belle.  Sîgnum  Guiibaudi  Adelirtf.  Signmii  Raimii  Lamborli.  SpHi 

Audree  Brugellc.  Signum  Johannis  de  Arrello.  Stgaum  Pétri  Bernardi. 
Signum  Jobaonia  DadoU.  Sigoum  ùuiduim. 

V  Abba$  Gnufredttf,  Ce  Qeofirn]  nV'toit  pfts  encore  Abf>^  dft  IfaMiMrii 
eu  108^  11  rëlotl  eu  lOSS,  en  1097^  et  ne  l'étoil  plus  en  ilU). 

t«  j9«f»«M  CMiàirK.  Oo  trouve  un  Rauulfut  tAnbartas  M»uscnvaDt  dan« 
un  litre  do  l'Abbaye  de  Saioi-Jean-d'Ângeli  en  1070. 

3<*  L'ori{;iii;il  vK:  celle  pièce  est  dans  les  archives  de  lYf.lise  c^tln^fîrale  do 
la  Rochi  lie.  L'écriture  ei»t  semblable  À  celle  du  Xll  siècle.  Les  sou^-rip- 
lions  soDt  de  la  iDèroe  main  que  le  corps  du  titre.  Les  seules  croix  sont  de 
maAm  oriei*ataa.  Comme  a  n'ail  nwu  d'aucunaa  »M«  chfoaol«fiqiMi| 

il  stnnl.ln  qu'on  ne  piiiRse  au  ju^le  on  fixer  la  date  :  cependant  puîsqiu»  le 
don  est  taii  à  l'.ibbc  iiv.ottio-^ ,  relie  charte  doit  donc  être  placée  enlre  lOSS 
et  1100.  Or  nou6  6;ivuu«  d'uu  autre  cdlé  que  ce  fut  en  1096  que  les  seigoeurs 

peitoiiBt  pour  la  eraiiade^eefiildoM  fera  tœe^  cane  ctarlefel  dranéa. 


ToM.  l«r,  pag.  3^3,  note  3. 

L  Extraits  des  statuts  accordes  entre  la  république  et  les 
sei(fneins  dr  M<(f  s*  i/le,  rontemimi  le»  ariieies  quic(mcermBi 
les  Jui/ê  el  Us  HarroiiM* 

(Manuscrit  di*  la  Bibliothèque  ro}ale,  à  Paris,  46fiO.  B. 
Accord  de  1 257,  <^  des  noues  de  juin,  ente  Qnileed'Aiyra 
etlarépiibliqiie,Ma9feeto,  2*€oL,  eliF*,pMmlèn  coIomib,) 

Itm,  ad  faoîendw  nmtmnn  ahre  donom  onivenitato  ^  Maaaflîesh 
te,  Tel  ejufidem  civitat»  homioM  mumna  et  aingpikis»  val  io  iiaiMir 
euaupe  alios  Hafleilie  oommonnilea  dvea,  val  eiliaeeea,  fhriatiefioa, 

wlJtidfio<»,  vel  Sarrarenos,  non  compellent  dominus  comes,  ner  do- 
mm  cuaùlis»a,  nec  eorum  bereddâ,  nec  aliquis  lacum  tiorum  teoeuâ 
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Banc  et  in  futunim,  seu  ejns  curia  aliqua  racione,  occaskme,  wn  causa, 
necad  jur.i  sua  vel  bona  vendcnda,  vi  l  quociinique  modo  alif^nanda 
aliquem  compellent,  nm  inifK)neDiei8  ali  |ii;ini  H  rutuieni,  vel  eorwrn 
rebus  in  Massilia,  vel  ejti^  tonitoHo  aut  Uîotwii^iito  maru»  et  terre  ei 
■ailanim  et  portuum. 

Item,  qiii8ll%  lollaa»  UUiam,  coltam,  exactionem,  vel  asenipra, 
val  «Uqiiaft  «Epensas  pro  eoiaMti»,  teoeiuti»  vel  habendis  equis*  vel  ait* 
qnaalia  de  causa  vel  aliud  babendiSy  quoquo  medo  vel  nomioe  eeo* 
aaaatar,  faoere  nonpolenip^  u|latenaa^  necfieria  auis  offieialibua, 
alk|iio  modo  permiltent  dominoa  oomea,  vel  domina  oomitiMa,  nec 
•oniti  atteOBeeoraa  la  Maasilia,  ia  lioninibua  aliquiboa  dvitatis  ejita- 
dem  yioecomîtalis,  ntinc  înhabitantibiis  nec  commoranUbu4  in  ea,  ci- 
vibus  vel  exlraneis,  Chrislianis,  Judeis  vel  J^arrar^  ni^.  ulU  racione, 
OCcasiono,  vel  causa  pre^onti,  prou-iiia  vpI  fiifura,  «ontra  vo!iinta!*'ni 
Civium  civitaUft  vj('orouikUili>,  uoiver^rum  vd  ^injulorvun  uul  ëi.^uu- 
rum  ;  rn^raro  tamcn  pv)>-int  eo*,  et  Massiliensesposàmt  oegaie,  âi  oo- 
lue^im,  li^ue  ^iampoo  ?ei  timoré  aliquo. 

II.  Âutrê  extrait. 

{Ihidfm.  Artor.i  du  lundi  après  i  uctave  delà  St-Alartia 
d'hiver,  même  auoée,  1°  1 12  veno,  2*  col.) 

Item,  voluenint  ol  coiicesserunt  rir.»ilirti  tnrtatorcs....  qijod  dlcli 
dominu>  cornes  ol  domina  oomiti^rva  et  herudfs  eorum  habeani  m  \^r- 
petuum  JudeoB  et  Judeas  Masi^ilienses  exîMentes,  présentes^  et  luiiirt», 
ita  quod  ad  voloDtatem  soam  ia  ipsis  Judeià  el  i>onis  eorum  pesn^int 
quîstam  et  talliam  fncoro,  exi^f^re,  trahere  et  habere  abeiikl^m,  noa 
obetaote  eapitulo  pacis  predicte  loquentis  delibcrtate  eorum;  tta 
éunen'quoddirti  lodei  ooatribuani  ia  espeaals  que  fient  pro  cavalm* 

■ 

lisdoiiihioeomiti,  domine  eomitis^  et  eorum bcredibus  fodendi^i,  mcui 
alii  dves  IfaMiliensesChrtsttani  ;  et  in  nulle  alio  contribuant  vel  om- 

fêrant  cum  Ma^^sïnîen-îibus,  sed  ex  tolo  remaneanl  diclis  domino  cornîti, 
domine  comitlsâe  et  heredibus  eorum. 
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I  ^  «II*     ■  vn  ^<H(  « 

Extrait  du  Psaeta  eDimpi  eoNMnMiil  les  Juifs  et  hê  Sarroitm 

de  Marsedle. 

(Mttnittefit  dB  la  Bibttotiièqw  wjOb  m  4m    foL  125 

redoyool.  f.)  '  ** 

In  nomme,  etc.,  anao  iDcamatumifti  elo.,  m*,  oc**  noDodecimo,.... 
Mœ.....  rectorea  iinivenitatis  llattUîemîSy  dvîtaUsYiceoomîtatiB.... 
CoiicesBiinu8.,.'vobUdommo  Petrb,  Dei  gracia  epi0GO|ft>  j^tc...  omiies 
lîbcrtates  et  franchisias  qnas....  TOftetVeBtri  bomlnésl..  «teiclede 

habetis  el  consucvisiis  liabt'ie  ....  in  civilale  vicecomitali  Mas^ilie,  et 
in  poi  lu  îinlKjiio qui  e5t  inter  nic  ii  i-t<Tiiiin  Snncti  Vicloris  et  civitatern 
Maisëilie,  t»i  m  yliis  porlubus  ejusdein  civiutis:  séilicet  t^uod  vos  et 
vestri  et  jam  dicte  ecclesie  civee  et  bumines  supradicti,  preâenteâ  el 
ittturi  et  oontm  •umwwwii»  ilfOiinlChHiliaal,  tetaoeai,  vel  Jiide^ 
poriiitte  et  posâal  tibere  el  eemàintnBV  akaonen  et  eilre  et  ira  al 
rèddire  in  oivitate  irieeooaMttpatwgèoM  ^  «t  suai  ami  «Ira* 
¥BBderaateniereeidîfltrflMiaetMbaiaet  taomilH,aaeiiaaienli 
monia  exercera  et  qnocumque  modo  voluerint  légitime  tamtiegociarl 
et  inlrare  pt  esire  indf*  el  inanero  in  j  urtu  predtrtoseu  portubus,  et 
ibi  honernre  et  exlioneraro  ot  in  litui  itn^portu^      portuum,  et  exire 
.    iade  cum  ^ui6  averibuè  et  rébus  et  mercibus  univerais  et  ip^  portti 
gen  portubiis,  cum  ornais  ^eneri?  navibus  soiteiatiorum  rébus  et 
■eraibuf  eaberM,  ia  qfÊHbm  eeiiieet  aUoraia  nailte»  IteoiiaeB  dvH 
tatiimCDaulal»|KMBiat  navii^a;  «1  do ipiapoita al partaiNie li- 
bère ac  sine  oomi  iaquialalioaa  davigere,  elo*  * 
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Ton*  W,       3tÙ,  à  k  noie  d«  k  naM  4. 

Letiire  d*Edfmard  11^  roi  d'Angleferre^  dur  d' Aquitaine,  por^ 
tatUmandemoUau  sénéchal  de  Gascogne  de  ekasMer  ies  Ju^fs 
.de  ce  dUeké.  et  de  réienir  sur  leeremtis  y<t*</  preêÊÊttêif 

/rs  somwrs  nrccssaires  pour  l'admiîiisiraiioJi  dicciuym 
f-1|jPJ  1314.) 

(Bibliothèque  rovnle ,  rolloctioii  Bréquigajr,  vot  ULJL^ 
non  paginée  an  12«  feuillet). 

Rex  dilecio  «tfideii  mo  Almaiioo  deCradoaîo,  mmttÈÊotaù  Itao^ 
tue,  taliilem. 

De  aora  lodeontin  in  fiartilHis  daoatu  predkti,  ac  de  nikmdmè 
fumpluum  neoessarionun  pro  ragimtiie  ejuadem  doealM,  iaperi|ribaa 

fid  oerdoraB,  vobi^  deximiif  inUmaBdumquod  noetre  toltieialheiii 

tît  quod  Judei  a  partibus  illig  modis  omiiibut  expellantur,  et  qnod  ibi- 
dem iilterîus  nullulcnus  ron»ptenlur  nec  Tnor;iri  ptM  tmilatUtir.  ol  mm^ 
per  qufnl  de  pxitibus  dicti  duailu^  -nnijttii^  ei  t  x^ifiiàc  prv  n^jimine 
ejuédem  ducatiis  necessarii  rettncantur.  —  Ët  ideo  vobtâ  mundamits  • 
quod  Judeos  predictos  o  parlibag  predidis  expeUi,  et  de  eiLitîbiis  duca- 
lu:^  prcdicti  8ufnptii<i  et  eipaiflM  oeoeaeariQt  retineri  pfo  reginiM 
ciiudm  docatii»  iaciatw,  quooique  altiid  indedumnai  nriliiiaiMl— 
— Teste  Rege»  apud  Doeatnin,  XXVI  dit  maii. 
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^Lettres  de  Philippe  le  Bel  ordonnant  Vexpulêio»  dei  Juifs  dê 
,  la  iemchaussée  de  Poitiers, 

'     (Copié  sur  Toriginal,  en  parchemin,  Tniiiii  du  sceau  ro}al 

Philippiis  Dei  gratia  Franrorum  rex.  Univprsis  presento?  Iift4*ras 
p  inspecluris snliitom  Onia,  sicut  ex  multorum  \u\o  diiinnrum  relatiorio 
didicimua,  terra  Pictavie  ex  mullitudiDe  Judeorum  ioibi  commorantium, 
pravitatem  osurariam  et  alla  qnedam  illicita  oommerda  exeroentium 
ibidem,  immaiiiiarleiâeBtetnultipttciler  OMrat8,voleo^  in  hae  parte 
terre  llliw  «llUtati  pit«|»leen,el  iDhaliitaiitiiimqai  goperlMcapadM 

WattlDHeiier  IsBtitflnrat  aaMnoêie  vohmlati.  ceaeedtana  onraiboi 
<  prelatis,  capitulis,  abbatibus,  prionbas,  colh^is,  YilHs,  eonnranita- 
I    tibus,  baruiiibus  et  aliis  temporalilms  dominis  in  Sf'nescaUia  Picta- 
I    vens!  rommorantil)i;s,  vol  ibidpni  honiinos  liahontibus,  r\vc  non  et 
I    hominibuâ  eorumdem,  Judeoâ  in  predicta  senescalUa  commorantes  de 
(ota  senweallia  ^Êtpttnoêi  iffevocaUlilar  aiiovere,  noa  pimieeun 
qood  oUo  aaqinai  naqNiredagaiil  mo  wnemiiribidea  ;  qvoa  estais 
iafra  fasiun  Nalhntatia  beale  liarie  vti|{iaia  par  awapoalhnii  malnni 
aoMiveri  pncipimaa  et  eipalll.  Con  anien  ta  reoowpentalieiMMi  cel* 
toeiannn  aottrafan  et  emotemiettCoftifli  tflofiiai  ppinè  a  JudHb  ItMeai 
commoranlibus  percipiebamus  et  in  antea  percipere  potornmnfî.  inha- 
bitatores  terre  lUius,  cura  suorum  dununnrum  as^nnsu,  de  8ua  lilxTali 
voluDtate  nobis  conces^erînt  super  quolibet  foco  sex  solidos  Turoncnsea 
annaato,  et  infra  summam  predictam  eecundum  quod  invemeolar 
iuppelwee^)ai<ibat  facattane,  aaqie  ad  ananmaMtfMoa  eleo» 
|Mi,  aoliimiii  qaed  piedM  Hbenlia  preHaiia  proMilBr  atar» 
tifaptadianai,  aaqaa  qaed  oicaeieiie  qaatwaïqae  aapwaltwiDfia 
temporit  pieaiatkMia  alkialt  HMtaMtaf «  Hana  aurtm  i||aidMi  pMaaa 
domoftnon  inhabitataf^  ab  alib,  eeu  quai  wetotaaafH  Bui  proprii»do- 
minonim  sumptibus  mhahilaverinl.pro  unicofoco  vohimuscompwLan. 
Quod  ui  àrmum  ei  ^latMle  peraevaret,  preeeolaa  tÉl^as  sigiik)  nxMm 
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fecimuB  oommuniri.  Âctum  apud  Asnerias,  mioÛomiai  mHàtsaie.  t 
ettitmtoQ  noDagegiino  primo,  mense  JuUi. 


■  Il  est  également  question  de  CoUiberts  dans  la  <  Urs» 
Buitaate^  que  nous  empruulous  au  AecueU  de  J>»  j^atfi» 
neau,  tom.  XXYl.  pag,  143. 

Première  fondatiw  de  l'égii$e  d'ArvauU  pour  des  cA-'v  ir* 
*'  séeuÙers  par  Aidearde^  vieomtesiedê  Tkoumrt^ 

vicomte  Albert  et  fille  de  Cadelon,  vicomte  dWunai^  h^qu^ 
,pQUi'ia  dolaLiun  Je  son  rfjlise,  lut  donne  la  terre  d  Iraiù  '* 
^uiire  JfimUitê  de  w  serfs,  qu'elle  exempte  tU  i'&rmét.n 
TmmUhBf  du  triMi^  d»  éroU  de  fa^mnê^  €ié€imM 

fimd^r.  (Vers 'ù/ï,)  '  ' 

llaBC  in  vetf^ri  T^^-iJanionto  sanxil  anfhoni  iloiuaiia,  ut  ci*. t-&  <:ier- 
tinorum  meliorem  deberent  bai'  r  ■  -latuui  e\  hi>  qui  et  testameru 
po»<uni  et  beredesreliaquere.  Quauiobraui  ego  AkÉMrdÈ, 
jAttaGadiloait  viceoomitis  casiri  ÀMémaai,  ittoniae  Aibac 
iiowniiliUToaMeii6ia«  tractavi<iaOei(iauiN  «cflRiiÉ 
uiaiad  pintéominiift  veniam  dignaliir  wteUimw,  qooddaB 
dum  in  pago  Pictovo  vidaHcat  Taaroené>«i»a(nim  ardwlMi  «  hv 
nore  almi  Pétri  apoàlolorum  princlpis,  In  vifo  qui  iwncupauir  kam 
vallis.  .€fiifir«ito  iî^tlur  loco  t'>3e  (luatuor  heredes  do  colil^ertis  mh^* 
gorvitium  supradicta*  orcl»si*T;,  ^uo»  uuiii  alii  u^i  volui  css**  m 

jjt^^  Aadm,  MarliM  oom  âliii  fijiabutqaaaaruai  ei  omne 

te 


»<ii6trit^|^iou  |>rû  4|uaataiiM  penonfii  niai  pro 
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iictae  ecclesiae.  Si  quis  auiu  tonierario  provui  alus  huic  nostro  ben»* 
Tieio  obîcem  pfotervum  ingerere  nisus  fuerit,  •    (  nimiinî(*Stionf»  ana- 
themalîs  e'tim  ex  aueioritate  Dei  Patris  et  Fiiù  et  Spiritûs  SancU 
itmndahnu»  ¥aoB^  rtqpie  cKemim  A  flOoîMa  bwla  Macte,.elên- 
mmav^pàanmM  ci  be8tîF9triiqpoat»loniapmciii8,MMtl 
iwBittjniMi  wnrVfrm  ^fodiiiitt,quafteoiiBciimiûiiiaeiGiiip^iil^ 
l^i^ato  damoatioiiein  aocipiat ,  ni&i  cua  digpfi  satisfactioBe  Deo  et 
sancto  PeCiro  et  canonicis  hujug  loc!  rectum  fuerit,  et  ejus  praesumptio 
irrita  fuit,  et  mille  marcas  argenti  super  âltare  saucU  Pétri  exsoIvaL 

WOTE  DE  D.  FOTITETiEAU. 

•         '  •  .  .  '    '  ' 

AHeardc  soMsrril  avec  snn  f^rirt,  ,\rV»'^rt  vicoaite,  tlan*  un  titre  <?c  *}'t\ .  On 

prêftime<|Qe  ce  vicoiate  moucui  vtsr«  â)^7,<piii#i|U9,  4aM«  uq  UifMÀa  ctÊÊ^ 
année,  U  TicomleMe  fait  de»  4ods  p«iir  U  rtfoê  «U  Vêwm  da  ion  BWfk 


Eixtraiî  du  reffisîre  des  baptcuics  de  fa  paroisse  de  Saint" 
Cy bardeaux  {départenieni  de  la  Charcnu,  arromUMement 

Du  vingt-cinquième  febvrier  4629,  a  été  baptisé  Germain  Chatton, 
fila  de  Simon  et  Guillemette  Lair,  et  ont  été  saa  parrain  et  marraine 
Qarmain  (je  îlareoufleain,  écuyer,  sieur  de  Pu}Tomaîn,  ét  U>ïae  La^ 
î>Mgaa.  ftisant  pour  damojselîa  Loï«e  de  la  Porta>  qwm  recip^ri  no- 
lut  propUr  hermin,  ' 

St(/n^:POTaoiniAUf,  Loïsb  LniaGOB  ;  et  ^lus  joîn,  aa  baa  de  la 
|)age»  Lbbbsgub. 

Ce  Lchesf^ue  était  \v  < m  <  de  la  paroisse,  et  la  marraine 
8u|)8titu^e  m  sœur  uu  sa  pareute.  il  j  avait  aussi  un  Aa- 
Uane  Lebe^oe,  qualifié  4'«*ct^ar  cievmickBur  4e  Yillma 
miié  à  Aiilûiiietto  Béraid  <ia  h  Gbaigiiéa, 
baiM  à  Saint-Gyhardeaux  le  9  déeembre  1026.  Celte  qua- 
lification de  ehêvmwheur  était  donnée  alors  à  plusieura 

ties  {wnofiaagaai  aiuTani  k  BiAm  JDagisIrt»  » 
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MalB  ee  qui  nou»  importe  k  plus  de  savoûT,  c'est  la  fign^ 
itttioo  que  peat  avoir  Tacte  d-desaas  pour  notre  M^et  II 

eal  à  remarquer  que  Loise  de  la  Porte  n*était  point  de  la  secte 

de  Calvin,  lu  sruU  ^iui  lut  n  pandur'  dans  TAnîToiimnis,  au- 
trement, comniL'ut  eût-on  suugé  u  la  i>r<>|)ost'r  comme  mar- 
raioe  d'un  enfant  catholique ,  et  quelle  nécessité  y  avait-fl 
pour  le  curé  d'exprimer  son  refus  en  latin,  au  lien  de  se  re- 
trancher derrière  les  prescriptions  canoniques?  Si  donc  cet 
ecclésiastique  jum'ii il  Loïse  de  k  Porte  hérétique,  c'était  à 
cause  du  village  du  Temple  quVIic  habitait,  et  des  relations 
de  famille  qu'elle  j  aidait.  Jusqu'à  nos  jours  cette  commune 
n'avait  pas  d*église. 


Ton.  U,  pi(.  M»,  Mie  1. 

ï>êputaticim  pour  h  fait  des  M&risques. 

Du  fiuatriènif  jour  du  mois  de  décembre  mil  six  cent  dix,  anembl^ 
dans  la  maison  de  monsieur  M**  Loy»  Pabry  sieur  de  Pabr^gues,  amoral 
en  la  cour ,  meâsife  Anthoine  Garaudel ,  grand  vicaire  de  mon- 
sieur Tarchevdque  d'Aix,  monsieur  M*  Pierre  Decormid  sieur  de  Beau- 
recueil,  avor«l  en  ladite  cour,  le  sieur  FranroiddeBeaumondéeuyer,et 
Mathieu  B(iÀ.-ian  au>si  iMMiyer,as>e>HMir''  et  consuls  d*Mx,  proeumir«da 
pays.  1  jmIiI  -iinir  d»»  Fijltrc^^ins  C4>n^eil  Uudil  ['H)'^,  et  M*"  Thonia*  il« 
Ser'itpt  rli'  siivlic  du  tiers  ♦'•fnL 

Far  ledit  sieur  a»§eâtieuru  eU^  renionln''  (juesur  la  remontrance  par 
eux  faite  à  ladite  cour,  \mir  ie  fait  des  Mûri- 1 nos,  y  a  eu  arnH  le  joar 
d'hier  troisième  de  ce  moi»,  portant  qu*il  est  fait  inhibitions  eid<>fen^ 
à  tous  gardes  des  ports,  ponts  et  pa!)M);es  du  Rhône  et  Daninee,  de  laia- 
WBt  entrât  aucuns  desdits  Moriâques  du  Languedoc  et  comté  en  aeHa 
province.  Et  quant  è  ceux  qui  arriveront  par  mer,  bUauHi  défeimesâ 
tous  patrons  et  mariniers  d'en  deMMmdtv  aucuns  ea  tene  ;  et  aux  ooo* 
buléel  ufu«  icrà  des  iieux,  do  le  permettre.  El  »  Icbiitg  Mocù^ues  taa-> 
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lent  changer  âe  vaisseaux  |>our  allor  eaBarbarïe  ou  Italie,  Ussaront 
renvétêés  sur  aotr«9  mîsaeeux ,  sans  desecndre  en  terre.  Et  pour  (a 

ç:iir(l  (11»  ceux  qu\  sont  dans  l;i  province,  ordonne  qu'ils  seront  conduits 
aux  port.-?  de  la  rùlc  pour  y  cire  (.  riilnir/pH^^et  portos  là  où  ils  voodront 
aller.  Et  seront  tenus,  ceux  ipii  auront  de»  moyens,  de  contribuer  pour 
les  frais  et  passage  des  |>auTfe8.  Ei  en  défaut  de  ce,  enjoint  à  nous ,  ea 
I  qualité  de  procoivars  du  pays,  et  aux  coosuls  de  MareeiHe  et  autres 
\  Yillea  msiitifliiea,  de  oomribuer  pour  lee  Ms  du  psosage  des  pmtvM 
i  meflidiaus.  fit  à  ces  iîns  qu'il  sera  promptemeal  accédé  i  noci»  dill» 
I  g«^nce  par  moasteur  M*  ÀnthoiM  SfgoiraQ,  ooBBSlIler  dv  rei  en  fa  cour, 
as&isté  d'un  de  vous  aux  Irtnix  ^  la  rôle,  et  de  pourvoir  diligemment  à 
rembarquenjent  desiiil.s  Morisqufs,  procédera  la  -aisiu  et  délivrance 
de  leui  a  fiicultcs,  juM|nt'>  ii  la  conrurrencede  ce  qui  &cra  nécessaire  aux 
fraîd  dudîl  pa^da^e.  £l  contruindre  les  patrons  qui  les  auront  désem- 
barqui^^  en  ce  pays,  pardessus  Ilmips  conventions,  de  les  recharger.  SI 
pour  cet  effet,  seront  conUraiotd  letMlits  patrons  d*extiibor  teursconven- 
tions  et  satisfaire  à  iceltes,  à  peine  de  tous  dommages,  intérêts  et  dépens 
envers  ledit  pays,  et  qu'il  sera  ioformé  des  abus  commis  contre  ksdtls 
Morisques. 

A  rau9e  de  quoi  et  pour  aa^àter  audit  sieur  conseiller  Se^iirau 
suisanl  It  .it  arrêt,  et  poursuis r'  l'exécution  d'icclui,  est  de  besoin 
dedéjniUT  un  de  nuu>,  et  le  plii»At  e^^l  le  nuMlleiir,  étant  a  craindre  (|ue 
la  quantité  desdiLfcM(»r -<|in-;,  joinic  ;i\  ei'  leur  pauvreté  et  indigence, 
n'engendre  quelque  maladie  contagieuse  dans  la  province:  qui  seroit  un 
grand  préjudice.  D'ailieurs  que  la  plus  grande  partie  Bont  maumétisleai 
que  telle  race  de  gens  ne  doîvunt  habiter  parmi  les  chrétiens.  A  aussi 
dit  ledit  sieur  assesseur  que  II*  Anthoine  Fabry  du  lieu  de  Naua,  habi- 
tant d'Àix,  leur  a  donné  quelques  méau>ires  signés  de  sa  main»  qui  aer^ 
vent  grandement  au  fait  de  ladite  commission  et  profitables  pour  ledit 
pavîJ.si  *  llesse  trouvent  véritables,  découvrant  pur  icelles  une  inliniié 
d  abua  coiuuiis  tant  par  h>>lit.-  patrons  que  autres  personnes  au  fait 
dosdits  Morisques,  contiti  dc^quela  laudroit  faire  juoeé  jer;  mais  qu'il 
lui  semble  que  sans  la  présenc^^  duùit  Fabry,  elle&ne  peuvent  servir. 
Qu'il  serait  à  propos  qu'il  Rccompago&t  audit  voyage  celui  qui  aéra  dé* 
puté*  Sur  quoi  requiert  d'aviser* 

AélédélibéiéqaelesieurooiisuldeBeaiuQOiidestdépalé  pourai 
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sister  ledit  cgnseillerSeguirau  audit  voyage,  suiTaot  ledit  ar  rèL  Et  qu'il 
flffa  aocpmpagné  dudit  Fabiy,  pour,  wimi  Mita  mémonnq^,  indi- 
qiKR  w^i  slevr  oooHii  les  patraa  at  «olreB  penomi  qui  oat  aiai> 
vaiiâ  au  fifit  daBditB  Hmquca,  afin  da  foora  procéder  contreeœt,  aiaii 
^'U  aviiera.  Auquel  Fabry  sera  payé  un  éeu  pour  chacoii  jour»  jmv 
flfle  fraia  ai  vaocatioiis,  sauf,  eu  cas  que  par  m  iitalria  te  paya  rv> 
tirât  quelque  commodité  considérable ,  il  le  remontre  aux  premioa 
états,  jMjur  y  a\uii  Cw;ai(i, 

Signés  :  P.  u&  Cûhmis,  assesseur  d*Aix,  procureur  au  pay6^  at 
hb  fiiAUioNTi  coDMài  d' Aiz«  procureur  du  pays. 
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ToM.  1" ,  pa{,  26,  ligne  20.  , 

L*ordiminiioe  àm  étalu  4«  Cita!o|^«  tenus  à  LeVitla,  et  nîâlÎTê  âî» 

Sarrasins  de  rpttp  prlncîpaut^^efît  <ip  !  "îon  et  non  de  1301  ;  on  la  trouvç 
libre  I.  de  Im  Cnmtifutiona  de  (Mthaiunfja,  superflu<Ut  etc.,  tit.  Y,  a* 
4i,  et  en  voici  le  texte: 

«  ■ 

De  Semhim. 

T 

«  Jaume SegOQ,  en  la  eort  de  Leyda,  any  4300,  cap.  49. 
,  ff  Ordenam  qne  qniscun  Sarnihi  franc  que  fl|e  en  Calj^i^|^iq|i^  fpt 
les  cabella  fleroenala,  e  toits  en  cercle,  per  80  qm  sic  ooHSpt  tn^iff}/^ 
Chrettaos  ;  e  ri  algn  Senshl  aço  no  aenrara»  pac  pçr  pepi  ^  anXBir 
del  (oc  bon  aeraaqoell  Serralû,  aioe  sous;  o  ai  pogiff  nda  poiei  o  no 
vol,  prena  en  ta  plaça  denaçots.  » 

Cet  extrait  est  tiré  de  Tédition  des  Constitutions  de  Catalogne,  jm- 
primée  en  1704,  ù  Harcolone,  cliex  Jtiuu-i'aui  J^arU  J|p6t^  Li(^ii| 
st  réputée  itt  uieuWurcw 
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Ton.  i<-r,  p«g.  45,  A k  ttited*  b  Mtt. 

Ob  m  nonôl  dimtor,  néiimioiiis,  qu'il  n'aiate  um  tmhielîQa  dl^ 
manda  des  Recbanbes  de  l'ancien  évéque  de  Blois,  eurtoot  apite 
atoir  lu  le  Rapport  de  M.  BoCtin  mr  lee  travaux  de  la  Sociélé  royale 
dee  Antiquaires  de  Franee  en  4StO  :  €  H.  le  ooiHe  Grégoiret...  y  eet- 

il  dii,  vous  a  parlé  de  son  Mémoire  sur  les  Gahel?,  (^olib^ru, 
lesCact/us,  qui,  inédit  en  franrais,  e^t  finblu''  (k'iiiiis  luniz-l+^mps  ea 
allemand,  et  ex[)nmt^'  >un  i  eL;rL'tde  n'avoir  pas,  dans  ce  mcineoi,  le 
loisir  de  mettre  en  ordre  tout  œ  qu'il  a  de  matériaux  sur  diverse  peu- 
pladee  oubliées  ou  négligé.  »  Mémairm  êi  Dimiiaiûmi,  ele^  loai. 
Ul«  pag.  «7,  M. 

•  '  Taa.     fê^.  65,  15. 

Après  M.  A.  Fearcade,  j'aurais  dâ  nommer  M.  Augustin  CUio,  qui 

a  parli'  des  C^gots  en  plusieurs  endroits  de  son  Vùyaffem  Nm-^rTtpm- 
dani  l  tmurrecltoik  dr^  /yd^^u^s  (1830-1835).  Par)->,  Arthur  Bertrand, 
M.  Dccc.  XXX.VI.  in-8.  uSa\i  /  vous,  s  écrie  m  auteur  en  à  adressant  aux 
Castillans  *,  ce  qui  resta  dans  les  Pyrénées  occidentales  de  om  Xm- 
gotbi  auxquels  vos  rois  modernes  veulMlure  renM>n(ar  l'origiae  de 
leur  royauté?  La  caste  anlie  et  peu  nombreuse  dee  Gagots ,  qna  laa 
Aragonais  et  les  Asturiens  appelaieat  chiens, en  patois  romanee^Bala. 
Bn  d'autiee  endraiu*,  M.  Gbaho  se  sert,  dans  une  imaate  aiépri- 
sanle,  du  mot  de  Co^oli  pour  désigner  les  Espagnols  qui  ne  sem  pas 
de  souche  euscarienne. 

lea,  Ht.pi^  ite,èiiMat4tiiMita. 

n  f  a  an  Mathieu  Pisd'oye  nommé  dans  le  iVeiirel  ExÊÊtm  éi 
TfÊtagÊ  (fittérol  dm  fifft  en  France,.,  par  Btuasel,  lom.  1",  peg.  573, 
nol#  a.  C'était  un  agent  complaMe  de  la  cour  de  France  «a  XPI* 

siècle. 

'  •Hit,  éft,  OfS.  To|ez  aaui  ptg.  161. 
•  *  Fag.  4St,  440. 
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On  en  peut  dire  anlanl  àm  Agote  de  ia  «n-immft  d'Oittbal-AttMi 
où  «8  nalheoieux  se  tnmvûeAt  en  naeet  grand  nomfen. 

ToM.  i«r,  pag.  t47,  ■Tant-deriaèra  UgB«. 

Noos  nmm  reçu  de  V.  Jean  CMdfai ,  inalUelear  à  Tgos,  commune 
du  canton  d'Arjuzanx ,  uno  lettre  contenant  des  renseignemenla  à 
ajdiiii  I  à  œiix  ({lie  nous  avons  dunnés  sur  1^  Gahetâ  de  Bezaudun; 
nous  croyons  «le voir  les  consigner  ici  î 

«  L'énorme  bots  de  la  commune  de  Bezaudun,  nous  écrit  notre  cor- 
respondant» était  autrefoia  le  reCoge  d^  grand  nombre  de  Gagota, 
ot  Oalieia  ;  en  toii  encore  aor  le  maMton  de  ee  boia,  lea  nimea  dNna 
dgliee  qui  afailéCé  bédé  par  oeaiwfivIdaB,  el  qoi  ftrtdéMla  da  taïqia 
deiaiévoMonâalTS». 

«  Depnla  cette  époque.,  la  eonmnme  de  Becandon  a  dié  réonie  à  œOe 
d'Arengosse  ;  et  le  cimetière  destiné  à  Tinhumation  des  Cagoto,  a  été 
converti  en  terre  laboin  able.  En  creusant  celte  terre  dans  !e  mois  de 
nlnr^  dernier  (18 il)),  on  y  a  découvert  une  tomb^  en  pierrOi  «ïui  ren- 
fermait des  o&seriu  ri'.-  iiumains. 

«  H  existe  encoi^  dans  ies  conu&unes  de  Bezaudun  et  d'Arengosse, 
trob  IfuniUea  réputées  cagotee,  composées  de  vingt-sepi  individus  de 
liNit  aexe»  exersant  de  préfftnoca  la  prafeaaion  de  ohaipantiar*  Un 
andenderunedd  ceaISuniUaayaoBunéiiar  dériaîon  leMv  dm  Ca- 
0Oli!»eatdéoédéiIy  adeiBana,àl'âgadaoantatqfBaiqp«aflméea.» 

À  caa  reMeignenwiita    Galin  i^la  leaaoivanta; 

•  toftommimadeCiaMan,aitaéeaBrlarwdfoitedttl^la,aat^^ 
eoneanfrée  par  une  lande  asaea  conridérable.  Sur  le  mamelon  de 
cette  lande,  on  voit  encore  les  fondements  de  l'hospice  de.-  CagoLs  ;  une 
petite  tour  qui  était  jointe  à  cet  hospice ,  s'y  trouve  encore  dans  un 
très-bon  état. 

«  Le  cimetière  destiné  à  l'inhumation  des  Cagots,  est  placé  à  l'ouest 
de  l'église,  séparé  de  l'autre  cimetière  par  im  petit  chemin;  maia  de- 
pttialaré^tttioade4789y  tonla  diatinotion  a  él6  aMia.  U  Moiliir 
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qui  leiir  était  égtfenMQtdettmé,  était  encMtrédiDstomw^ 

droite,  à  rentrée  deTéglIlse,  sw  me  fnscriptioii  que  le  temps,  m 

égard  au  peu  de  dureté  de  la  pierre,  avait  effacé  depuis  de  longiMt  in- 
nées; ce  bénitier  fut  détruit  ea  1533,       ^wUi  do^  répai^ù^q^ 
M.  Geoffroy,  maire,  fit  faire  à  l'églifse. 

«  Depuis  la  Révolution,  les  Cagots  ont  commencé  à  so  mêler  et  à  se 
marier  avec  les  antres  babiUmte.  Àujourd  hui  l  antipatbie  que  ces  der- 
Bitisiitient  oDiUf  iiiifilpraipe  éteiate;  il  ne  reete  plii§  q«e  tém^ 
fumm  léputéM  iiBHi^  s— pwéM  dinngt^iii#wiw,  lilit»^ 

«  Les  eommiuies  de  Lainèdp  tt  deflswstde  n*mà  mm  mimm^ê 
teilMirviMni A*  ftitd>iiiiWi>lMiiislhi«i(  èamftnee; 

eependant,  dan»  eelle  de  Gamarde,  il  e«i9(e  enoore  quetre  famtilai  im- 
putées cagotes ,  et  dang  ceUe  de  Laurède ,  troi» ,  doi^  uitMyijf^ 
exercent  liu  ^irel^rence  la  prufosbion  de  charpentier, 

«  La  CiniimunedeTercis,  près  de  Dax,  conserve  enrare  ieâ  luuraijl^d 
do  j  l)ûspice  dfiiCagote;  \&  <^iiiieUére  destiné  à  kiir  ii^umlioo,  était 
dans  ren4m4sik  se  trouve  aujottud'liii  Mtie  la  fiitigiditadallw»' 
madH,  JSa  en  ewiiant  iee  foadaiieaf,  an  y  §  Aimnmi  twainy  tfis- 
aaaiaur,  »  ata* 

iK'jMi!-  \  iiu^-rinq  ans  ii  n'y  a  plus  de  Cagols  à  Saiot-Criq.  Ceux  de 
celte  conitritinc  r^xrrcaieni  les  professons  de  charpentier  et  de  fleee- 
rant ,  ««i  formaient  quatre  fÉmiNes,  nommées  Labarthe,  fnstattkNi  al 
Doâcoubès  ;  ils  habitaient  on  quartier  de  la  commune  appelé  JUat. 

Comme  ailleurs,  Il  y  a  dans  TégUee  on  petit  bénitier  eMBSird  dans 
lemtir.àgaoche  en  entrant;  Ueetmnusooslaaomda  MlllirdiM 
Copolt  y  en  ne  ^en  sert  plus. 

Neaa  tenons  ces  détaito  de  V .  Ducoomao,  nMdre  de  la  eononnie  de 
Salnl4>iq,  qui,  sur  notre  prière,  a  recherché,  maiii  en  vain,  des  docu- 
ments écrits  SOT  les  Capots  de  sa  localité. 

r<ififOfi  <fe{ra6arre(.  —  Leë  villages  de  Sos  cl  de  Gn kirn  t  ml  leurs 
quartiers  désignés  sous  le  nom     Caj-nh,  \\  (.'<t  n  rtain  que  leshtfil* 

taub  de  ces  quartiers  ne  coauaujuquaieftt  pas  arec  tes  aBtwSt 
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li  ppi  m^^ip  bénitier  et  de  |§  ppfO  fiffiflés  aq^  Ç^- 

iijri  «p  film»  jm^m«>$»r9i^Wffi49  0^ 

nin  par  lequel  MB  malbenranc  arrivaieiit  iql^m^  :  rçi  qui  iipumi 
ndlqii'ta  quartier  dmil  leur  éire  ipédaleiiient  afléèlé  dang  oecte 
apaifliaDa* 

AMeaacMdèi»  oonmwme  éa  ceaton  de  Pooilk»,  lee  Gahele  Méat 
alinili ,  il  V  a  Mvifoo  Méxaaie  aat ,  à  trois  feaiHee,  «fui  deaaeieaC 

tai»*nil>le  un  (olai  dt^  huil  ladividiKi.  Une  de  re«  l'aiiniles  s'eàl  étainUi 
(l;in»  cu(U-  aliU  ver»  4793  ;  Jt^  duux  auLreci  I  unL  (|UiLlé6  VfifS  le 
)ii*-nie  )'-[>(j<]ue,  {Jilur  s6  reiirer,  l'iiae  A  i^omUMii  FavUro  à  itoauuÉai 
qui  %êi  iiinil#opbe  4a  Homeardéi. 

A  la  porte  de  Ngitoe  eevolt  eMOM  le  béaiOer  dea  «aÉetaf  II  aH 
plaoé  É  célé  d'uaa  felila  paKaqai  aa  aervail  aamlbia  q«a  peur 


lIlM  to  ^MMadaBahoMMlMh  MPiFte  ftow  toM9to4'MMb 

UyniiB  quarttar  appelé  aw  Cipaiit  liaWiéiar^Wii»  ftmîlMi,  9é 

ils  vivent  oiôli'*»  «ivi  <  1»  n-nta  de  ia  ^x>puiaiion  ,  et  pliteiaim  d'antf;^ 

i'éi§liie  paroiiiiale,  il  y  avai^  lioapiiiiû  |>orib  ^^rj  1><ùïuUxj  a| 
tM  eadroitqui  leur  étaieat  léMwrét;  m  rniM  m^m ,  ^  i« 
yMNèla,  q^la  4|Mit  eMP^ièpaH.  BmmÉmàï^.  m 
MiaBliB  cheaÉhi  è  aaa  aanto. 

tfaaind^  Maint  fteir.  —  A  Aniipa»,  i  a'y  a ^'lOi  Imllijiit 
yalia<»sote;  eieaacanpaïadatniaMaitaa,  ilad'MpAff  (M 
Ob  qvatrièsM  4sat  marié  à  BottdL 

La  profession  d«s  iroi»  jeime*  «eiiâ  eei  eeHe  de  ffearpea>iaf  ^  détail 
aaliedetettf  p*fee44t)iêur  i^rand-^e.  i.«^iiu^riN»i4# 
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avaient  jusqu  ici  une  place  diiUuctoau  cimetière  ;  on  l'appelait  la 
plno$  de$  CagoU» 

A  Caona,  oommnne  da  même  canton,  il  eiiste  nue  maiioa  qvi  porte, 
vm  les  terres  qui  ronvironnent,  le  nom  de  Cagob^  A  qoéiqaea  pas  4e 
là  ae  trouve  une  pièce  de  terre  appelée  VHâpUai,  ITen  povrrail-oa  pat 
oondnre  qn'il  y  a?ail  on  quartier  assigné  à  la  race  maudite,  et  que  lea 

lépreux  confirmés  étaiini déposés  daus  oo  quartier,  considéré  comme 
la  svntine  de  la  commune  7 

Ton.  t*',  fê$»  îGif  à  u  Miu  d*  u  Uf.  IT. 

AGadiUae^-Oaronne,  petite  YiUe  du  département  da  te  Qifende, 

U  y  avait  aussi  des  Ca^uià ,  voici  ce  que  je  trouve,  à  leur  sujet ,  dans 
un  E8>.ii  Mir  I  liKioire  de  cette  localité,  dont  ji'dois  la  communicauoa 
à  son  auteur,  M.  Delcro»  airif,  ancien  atljoiiit  de  m^irp  : 

«  Cadillac,  pour  la  villo  vt  sa  juridiction ,  j>eut-eue  pour  lout  le 
comté  de  Béoauge,  eut  la  léproserie  des  Capots, située  au  lieu  qui  porte 
toii^ours  leur  nom.  Au  nord  de  la  ville,  à  quelques  mètres  du  aMir  d'en- 
ceinte du  parc  du  châieau,conte  te  ruieeeaa  de  rUeiiiUe,  daaa  un  qyap> 
tter  bas, humide  et  d'un  aspect  teul>à-fait  triste;  oo  y  arrive  de  Cadil* 
tee  par  an  dieoiin  nouvélleoieat  réparé,  mais  auparavant  prolood, 
raviné,  rocailteux,  pfaticabte  asutenent  aux  piétons  ings«bss,ct  qna, 
ém  noire  entenoe,  mnm  avm  entsedu  appeler  Cfcsmén  ét  MsUr  om 
ékf  Enfer.  A  l'extrémité  de  ce  chemin ,  fur  te  ruisseau  de  PHeutlie, 
était  établi  un  i>ont  en  pierre  ,  à  deux  arches  à  plein  cintre.  rejx»îiant 
sur  de»  masï^ifs  do  maçuuaerie  en  pierre  taille,  qui  forment  en 
amont  et  en  aval  un  endi^uemont  |>nur  ^é^^sler  au  courant  du  ruisseau. 
L'arche  du  côté  de  Cadillac  a  été  emportée  par  les  eaux  débordées,  il 
m'en  reste  plus  que  te  naissance  ;  celle  de  l'autre  c6ié ,  un  peu  plus 
épatinéa  pw  te  tempa  et  par  te  toréent,  a  cspsadant  éte  tellsawni  dé- 
dhnéa,  qu'siteest  àTétat  de  squelette  ;  die  n'a  plus  que  lespiema 
dndotoa,  qui  sont  assez  bien  tesvailléss,  staUeforaM  anavousswt 
steiptet  Bvilte,  élancés,  qai  ssmbte  dsvoir  crouler  aa  prsnisr  chac, 
BMÉi  qui  cspsmisnt  sert  depuis  pluetems  sièciss  à  tecititef  Iss  camma 
nicaUoni  avec  l  autre  rive.  Cette  voûte...  communique  à  la  commune 
de  Béguey,  qui  faisait  [^arlie  1  ancienne  jundicliou  de  Cadilitit,  au 
poiat  ou  M  trouve  uo  petit  vtUage  litué  f  u  bor«l  de  i  lleuMl«.  ^  yU« 
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lage,  composé  de  douze  à  quinze  panrres  maisons ,  est  celui  des  (7a- 

résidence  de  cette  population  maudiie  par  le  moyen  âge.  Plu- 
'  sieurs  restes  de  fondations  tn  uM  s  a  Cadilkic  ,  dans  le  domaine  de 

Ba^e-Combe,  font  présumer  quu  la  résidence  des  Capots  s'étendait  sur 
'  le  territoire  des  deux  paroiasas,  ai  que  le  douMa  poni  laur  sarvaU  da 
'  communication.  » 

*  Après  avair  parié  du  lagn  im'Asalliida  da  Bopdaaui»  itmm  de 
r  narra  n  de  Graillft  aelgaourdeCMillic,  fit  à  chmdMkdpilan 
i  etiiialioiisdeGa]wi8élaliUida»8CBdondiiaB»etdilqii^^ 

de  la  diaparitien  de  la  lépfoeerie  des  GkpelB  de  Gadiflac,  rantear  eoa- 

tinue  en  ces  termes  :  «  Mais  si  leur  hôpital  n*eiiBtait  plus ,  les  Capots 

restèreuL,  puisque  nous  ks  retrouvons  encore  vers  le  milieu  du  xvii* 
j         sièclo ,  dans  l'ortionnaucti  d  un  jueo  du  pays,  quo  nous  f  ilorons  plus 

bas.  Les  biens  afTerlés  è  renlrelien  do  culte  léproserie  durent  étro 
'  réunis  à  l'hdpital  de  Saint-Léonard ,  comme  le  constatent  plusieurs 
^        aoles  et  doeatiofis  de  propiiéliés  qui  lui  payaiaai  dee  rentes  ;  et  ces 

ppapriMa,  pour  la  plupart,  floalaitaéaft  dans  le  quartier  priaûtif  des 
^        Capots.  De  plus»  mpàtà  SaiaHittMBd^  ea  platOl  r étihliMStneaf  gai 

to wmplacay a piwrtdé  jasqa'ea IMO>  «adonaneiiaipQrtailleiioni 
'  deMsti^silDédaRBlefaalKmrgSaMneolai^àBM^^ 

*  exclusivement  destiné  aux  Gahets  de  cette  ville. 

«  A  la  droiie  du  portail  d'ontréo  de  ré  jUse  Saint-Blaise  de  Cadillac, 

I 

dansTangle  fonué  par  le  premier  contre-fort,  paraît  encore  la  place 
d'un  bénitier  eu  pierre,  démoli  ou  brisé...  Ce  bénitier,  placé  À  i'SKté- 
'        riear  de  l'égUse,  était  eelai  des  Capota. 

*  «  Aaawirdnaddldelaméaiiéég|iie>enlwledeBiaBoaetletwd- 
^  aSAna  eaalro  ftaty  parait}  tev^jearaè  l'aalérisari  me  pelile  fMle  A 
^        oghe,  liaaie  de  dem  «êtres,  pareft  ren  aatrait  daiie  la  Bar^daaaan 

eraplaasnuaft  véearréi  sitoé  darrièiv  le  awr  da  jubé ,  aiatBlsnaaAdé* 

moli,  au  point  actuellement  occupé  par  i'autel  de  Saint-Jean.  GettO 
^  porte,  qui  est  aujourd'hui  murée,  était  celle  des  Capots. 

«  Nos  papiers  administratifs  ont  disparu;  ils  furent  détruits  pen- 
dant les  guerres  civiles  du  xvu*  siècle  :  ce  fait  est  attesté  par  une  dé* 
libération  de  la  oemmunauté,  en  date  du  43  novembre  4e7d.  Noua 
n'aTonedoae  pa  travter  dans  nos  archives  rien  de  relatif  au  Capots; 
inajiaadpcwiiaal  iacopplei,  pojsqa'fl  est dé<^,  S^upom leur 
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fNMoU  MiMtaiMitoÉl'^fOfitf  éiHiMi«LiiriiWf,Mi 
<l  H>»iim,  1  ato  1>  tanii  ;  c^^l  TmmMtê  m  L  wnirii  Oit- 

JUNUiHMHl  *i 

i(  OfdmÊt^  efed  ^  ^  Afom^  çtiy  ile;^  m         ii  m  «tetfr 

c         l'eijlise  aveqe  les  autre  fidèles.  —  F.  ^i.i. 

t  Ordonnons,  cDnformCTnartt  audkt  arrect,  qiie  tant  ïeâtct  Mata- 
t  maie  que  autres  CapoL,  porteront  la  cuire  rouge  conuTi»?  ît*-  »ite- 
i  Icrtco  oot  ac0ttôturaé  de  fére,  ae  relîreroni  et  logeront  ez  lieux  ùesi^ 
t  iili  ft  eèhix  dë  )énr  qttaUHd  »  pont  ealre  reeogoeiili  Leur  fflMit 
i  MàlMIieii  et  deflUnee  de  së  tnalMr  daM  i'«||its  parmi  le  phq«; 
f  ÉrtiMtf flirt  wiM  iii  liallit  )  a  il  m  j  aj  mnm  i  la  pwH  du  l'aiMan  i 

imMliilaaeMaliffai}  M  «fciMalÉna4*iiairtipialaartl- 
i  iillMiathMMBdiealtëaaiBB*ltdMBÉBalMMirMialGBaL 

tJ^flAiMl  MlMiA#  aMflila  fafcflifaaiAM  fli  ÊÊÊÊÊÊÊÊItk  AmlifeaÉiBMiaAaÉii^ 

é(  tiers,  tfltit  de  la  pnmBHiB  TtUe  qae  fNiiTanae  de  la  presanté  iariadi- 
«  éfoit^i,  de  fkmfier  atKmhe  sorte  de  Titres  aiixdit  Ct^oi  dans  Iptir 
«  ma(f»ch  ;  ain?  Ipfir  flerfJfoift  au  d^ier»  M  an  devant  IpurriicLfK  m^i- 
É  sons,  à  penne  de  cean^  llnH.  Bt  en  cas  dp  conserusione  j  permis 
a  ibi  Mar  giMiear  d'affiaa  i'aaa  I^kémé^.  ibaii  aiyil  Mi^ 
«  ouBiB.  juge. 

a  IHartaMéAlaléiapiaatfrteaeBiaMaàMMaBjimMMlaUMi^ 
a  VBan^MHiaa  pvpaieiviMMMiwM  YWOTfwwaaa  vbvmi 
inaHay  pv  «Me  rwnw  mtK^mtnmf  vifOTBi  w  ■§  «w  w  pHnHW 

<  da  BoQidaatK  «  et  jiiga  de  liiiala  vaa  ai  Jarfailte  ;  ea  piMM 
a  CatH  ^ktÊê  piaeafaar  d^ottaa  ai  fteaaaa  itadiel  datetidewr  ei  de 

m  DoHic^  levr  prenirear,  le  (Hxieame  jour  de  yeuillect  m»!  six  i^tis 
1  cinqijflinte-siic.  Ainsi  signé  Mb»tiia>d.  i;reftier.  Dabrikt.  prfx^ureur 
i  d*ot)ice  de  nno  nneigneur  le  dao  ë'ËeperooBi  (piî  a  la  eede  ei  i  tt1§ieal 
c  eattaeaBBialiiâi  » 

ittit    1%  iiN  ^  Ii  M  ai  »  %  ai 

Danâ  la  même  coulrée^  au  pori  de  Pauiiiac,  il  axiale  un  âieaal,  ap* 

i  Bt'gut'i.  fdiiiillv  aïKivhM.-,  qUi .  ^il^ftddm  ptusièUff  llédél,  1  pOl4dl  It 
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DE  U  ffBMNS  n  DE  LteAGHE*  M 

ToK.  m,  M.  179)  U(.  6. 

On  lit  û'àns  la  Pantagrmiute  Prognobitialion^  de  Rabelais»,  lu  pas- 
sage suivant,  qui  parait  so  rapporter  aux  iual£aiteur8  *  plulôt  encore 
qu*auxCagote  :  <  Ceste  année...  les  àureiUes  seront  courtes  et  rares 
Ht  fltt—CoBgtte,  plus  que dècoyainms.  s  YùgBiàk»miD$i9mkdiê» 

TmL  1er,  pif.  Itt,  Uf.  8«tk 

Nom  amknt  dû  nyoutsr  en  note  le  passage  euinttt ,  où  m  ttmm 
Wmé%am,  tk  dan»  le<{!i«l  bi irtlatiiB ilniâ  MgM nftmt  point 
tnutéii  avec  moioà  de  Hgueuf  t 

u  AâmdH  delA  àaè$,  édit.  deMéon»  tai.  It,piig.  59,  5t65. 

f«i.l»,|i«.l%lii.lS. 

Dans  le  dictionnaire  aog)aia*firançaia  de  (SotgraT««  les  motoCagoî 
el  Ca/K)(  floni  abai  eipliqufe  : 
ff  Cagt>t  tm.  An  hypocrite^  or  dbmiifkr;  ab9,  a  whit»  Uaper„ 
c  Capol  :  m.  A  whik  leé^r,  » 

M.  Itr,  PH.316,  Ug.  4  4t  lê  Mit. 

On  peal  toir  aoMi,  snr  la  népria  dont  laa  taSIeaia  aoat  l'aljeC  en 
Bma^i  iei  DMUM  BrsSom  de  M«  fimila  SouTettré^  fnsràn* 

i«tii  diâleiii  ée  eti  endroit*  «t  ^ai  eompuit  parmi  les  iamiUku  bourBeoiaiai 
ém  vUtei  de  Rioni  et  de  Bordtoam. 

<  A  BorUeaui.  la  perte  de  ForeiJle  était  le  supplice  infligé  anx  voieur« 
«1 IHI  da  tèmif e.  Yattt  toi  CeulitmM  èu  fittert  ên  pàrUmmt  dê 
iaUftiM,  e«B«  A  BuMeant,  Ml  Mk  Wtmi  Labenifr*^.  k .  Mx.  Uviitv  în^a: 

tom.  pair.  S2.  A  RayonTic.  aHt  xn-«  et  xv«'  sîfclM,  veleuiv  ftâfent 
lement  condamnés  à  .ivoir  les  orpiMes  coup<*es.  Voyez  l'arlirlc  (jue 
I.  II^^.  {itAu  fMttqûe)  a  inséré  dans  Atitït  coùnîer  dés  PyTénétâ, 

r«i|.i«wa4iaa»aniaa«MiMaiiRi#t«  fmmmmmmwmm 

aiaiywiiiiri  4i  la  aawaiiiii»  db  Jlaif«w* 
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Depuis,  nous  avons  pu  vérifier  qu'à  aucune  époque  la  Catalogne 
n'avail  présenté  la  particularité  qtii  se  renidniuedans  le  Béarn  c«»nmiif 
dans  le  reste  du  »ud  et  de  i'uu' si  de  notre  pays,  r'e>t-à-<iire  qu  on  n  r 
avait  jamais  connu  de  race  qu'on  puisae  aaaimiier  aux  CagoU ,  iei 
Bohémiens  ezoeplée. 

Voyez  enfin,  sur  une  localité  des  Pyrénéea^rienlalai ,  «PP^Ma 
viUaGodonm  ou  Ualkle$,  VHiêtoir€âuRoussilUm,Û9yi,  D.-IL*J. 
Henry.  Paris,  Imprimerie  Royale,  m  dcoc  xxxv«  2  vol.  partie, 

pag.  457,  458.  L'autour  assure  avoir  fait  connaître  le  premier  ce  nom 
de  lieu,  qu'il  dit  avoir  (it'T()tiN(  i  t,  en  i  si  9,  fJ;ifis  de  vieux  parchemin», 
provenant  desarchiveâ  des  é^^itses,  qu'U  était  chaîné  de  véhtier. 

Ton.  SH»kl«lliltétltl||Mll. 

Vuyez  aussi,  sur  les  Gavachcs  du  département  de  la  ijironde,  la 
remarque  historique  sur  la  Gavacherie,  près  Bazas,  tirée  de  l'Aima» 
nacfa  des  Laboureur»,  ou  le  Conservateur  des  richesses  du  paysan, 
imprimé  à  Bordeaux  pour  l'année  4T78 ,  pag.  459.  Mémoires  dê  ia 
So9M  rayais  dt»  Àniiqumm  dê  Frtmce,  lom.  I**,  pag.  44  a, 

Ton.      fH'  34a,  lig.  fs. 

Ghmîae  dala  Bastide  aaaigna  une  aolreélymole^e  il  ijavacho,  qu'il 
écrit  à  tort  gavachio:  «  Quant  au  terme  gavo  (dit-il),  consacré  pour 
designer  j'iu-ieurs  des  rivieresdo  la  Gapcoçni©!  on  y  reconnolt  aisément 
l'exprossiuu  banque  <jaha,  (|ui  signitio  ia  nnit,  Tub^^urité.  Les  bord- d*» 
cesrivierts.  peu  îai  ii*  -,  etniont  sans  dotiie  rouverts  autrefois  d'arbrns 
épais  qui  jettoienl  un  fort  ombrage  sur  le  courant  des  eaut.  Lorsque 
ies  Bipagnots  appellent ,  par  manière  d'injure ,  les  habitants  de  ces 
oonirées  Gonackio,  ils  n'entendent  point  dire  précisément  kohitmi  dm 
gmi  rsatprsspsû  n'aurait  riea  da  piqaant  ;  èaw  desssia  astd^njarisr 
ilaaiiteiidaal  «poMn^r  la  permna  da  la^jnalla  ils  partout,  ^  M 
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pBg.  417,448. 

viMi.iw,pi|.aii,9ii.t. 

Lb  ptBB«g9  de  OaoliAr  de  Coinsi  se  troa^e,  tel  que  net»  rame  cité 
d^eprèe  Requerort^  de»  le  maniucrit  de  la  BSMîottièque  do  Boi,  fonds 
de  la  Yallièra  n"  85,  foUe  178  veno»  ool.  4 . 

T«ii.i»,r^see,i%.«. 

Cc&t  à  tort  que  nous  avons  dit  que  le  mot  appartaiait  à  la 
basse  latinité  ;  on  le  trouve  aussi  employé  dans  TanUquiléi  par  ezaa- 
pèe,  daM  Martial,  Ut.  m,  ép.  1». 

Pear  être  aaaei  eonplet  que  po^ble,  et  puisque  neitt  afona  parii 

des  romans  et  nou\ elles  composés  sur  les  Cagots,  nous  dirons  ansH 
quelque  fho«<r  de  ce  qui  existe  en  ce  genre  sur  les  CoUiberts  de  la 
Vendée.  Nous  ne  ronnaiss^ins  qu'un  ouvrage  où  il  en  soit  quesUun, 
ouvra^'o  (jù  ti  la  inémv  \Auiiw  qui  n  mis  vn  sci'uo  les  parias  des  Pyrt** 
née8.  èliiliieuri'u.^enien(  ft'-* nvaiu  est  encore  plus  inexact  quand  il 
parle  de  ceux  du  bas  Poitou.  Apres  avoir  mis  dans  la  bouche  de  i'ua 
de  ses  héros  quelques  paroles,  parmi  lesquelles  se  trouve  le  mot  eolltf- 
bert  donné  a  an  cbaawur  de  vipètea,  oonsidéré  dans  le  pays  oomnke 
•order,  il  aioule  :  €  Pour  comprendre  lea  parolefi  des  crédolea  habî- 
laau  da  Bocage,  il  Uni  nvoîr  qu'on  appelle  CottibêrU,  dans  la  Yen» 
dée,  ne  race  dliemmea  IdioU  el  à  moitié  sauntges,  qaVm  iappoia 
preiqiia  «MNi  disgradéa  de  la  aalafa  qaa  leicrélinade  laMaarieuMu 
Getle  raee,  amei  nombreuse  encore,  surlool  dans  la  partie  qu'on  ap- 
pelle K»  Maraiïî,  est  accusé**  d  idolâtrif  par  lea  paysans  fidèles  aox 
vicillrs  tra<liUuni;  eoooro  aujourd'hui,  ils  aflirmeDl  que  itso  Q/iiihtiU 
adonmt  la  pluie  » 

Ton.  U,  PH-  31,  lif .  4. 

Bétablissec  ainsi  eepaiiago,  qiû  laniHme  ptasdTaaa  liaiaiMilidl  : 

Ui  aulfu  iuuu  iio  la  (A/fUrée  vu  Uy  a  m  de  «i  parias  fAméi«  ami 

*  le  MÊ9rtmr,  ptr  tlie  Bi^et,  eU.  L  P«ri«.  Dwapil,  t84tt  ii-f  i 
m*  m.  £e  tome  Q  eitlMitalé  U  Cre<«df  ra/fBf, 
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Gu  izmgmrd  l^rrondiisefnmU  de  BoHmimo^   

Éuirope  [même  amndismment ,  coHkm  dê  ifonÉnorvoii),  to  

(oommuiM  dê  Julimm,  ammdimmmt  ik  (kpiae,  cmÊm  dê  Unmê), 
ImearH^  H  h  châkmd^JaqnwiUe(e(mm^d$S9^ 
mdOmmi  <b  MUm  cfe  Segonzae) ,  et  pttMkH  t^iUagéi'pr^ 

M       {armâfmm  âê  AMte^}, 

Toa.  n,  fif.  3t,  note  «. 

Lmh^tiAnim     /|n>lLm   *iw .  ffrftfrfim  dt  liw  mémùM 

t»tBhm^tmtÊloffrmooadomlêûltodê%W,md  ci4m$tro  rmi 
«oi^mlêdêSamh'Dmmgodêetk^ei^ÊdaddêPa^^^  por  el  mnto  n/i^i* 
itiainqiÊitickmdareynode  Mallorca,  reos  rrlajaj.>s  y  r-Twiiio- 
êoê  pvblicamerUe,  por  el  mlmo  iribmai  dmie  ei  ano  i  6  i  >.  A  u  <!p3tous 
deoe  titre  so  voient  les  anneg  de  rinquisition ,  qui,  comme oo«ii^ 
se  composent  d'un  écn  surmonté  d  une  couronne  royale,  avec  moi- 
vier,  une  éf>ée,  et  ia  croix  au  milieu  ;  atotour,  se  lit  celle  il 
Éxurge,  Domine,  et  judica  ooitam  îumu  ti  «t  inutile  d*!^ 
délie  brocliure,  dont  houi  ôepoavoi»  donnenmeiieacriptioa  pli 
Ai«,  est  (le  léale  rmli. 

On  en  peut  dire  auitoC  <l'tto  mémoire  imprimé  qui  paraît  a^  Hé 
A7iten469î»iiar  l'mi  dm  piéiraBnomflDtéa  par  le  tribunal  de  1  mqu  si- 
te^Mayorque  poiir  assÎBiér  deux  reo$  opiniâires ,  ,  dans  îi^  au- 
maMi  Cénlbk^  à  Palma  le  i^-et  le  C,  mai  de  la  mèma  ann<#e,  furent 
oàoJamnés  aux  flammes,  et  pour  prêcher  le  si  rnK.n  dans  l'autre  au- 
todaiô  i^ui  eut  lieu  lo  2  juin  suivant,  ainsi  qu'ga le  voit |»ar 
même. 

Ces  deux  pioce>  ont  fort  rares,  parce  rjue  les  descendants daa 
aimplici^,  c'eët-à-dire  les  Chuetas,  les  rechercfaenti  Im  arhfitaal  i 
prix,  et  vont  jusqu'à  les  dérober,  i'iit  le  peanot  L*eiemplaice  dotl  « 
itafoniaîa,  ami  des  études  historiques,  «  bien  tmIii  m'esfifer  la 
copieieniiieomplet  m  eomamneement  et  à  la  fin  ;  il  oommeme  à  li 
page  9  et  ae  termine  à  la  page  4 05.  il  esté  croire  que  ce  yolwDe  fri* 

1M M  mmm êm H mmbim  di  wmm du 

MtoMli  ÉifWtei MlM) IM  delà  puMtoa^  de  le  ^^«istèt^Hrod 
4al8lf ,  fbt  envehie  par  le  peuple,  qui  bouleversa  tous  les  livre*  et  îe* 
ffyitri  qui  é*y  lrouvttitjui|  les  jeta  daoé  la  me  et  a^  les  partagea  à  la 
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ën  luniiMii  CeU  tes  eette  drooiMiaBee  qm  l'MNipWra  m 
I  •  ëè  éprtra  ta  «iitililiM  ^  viMld'êlit 
Afli  eoDMiTé dans  lecibiiiel d'un ouriMf  il  hMmfêm  q/à'li  à*é- 
dlMlrv  i6aié«Bl«  Ui  iiniwwr  mit  de  la  itlatk»  qn'il 

eeUede  47K5,  m'a  empécbé  d*«n  insérer  ici  la  traductioa. 

M.  Ilffii.  «,  à  M  MM  aiM  iMMI  l^t 

Ltf  recherriief  doat  les  Vaqadrst  ii*eol  ai«é  d'être  l'objet  ëa 
■Mra  paHi  «a  M«a  aat  tim  ftmmé  da  aamaii  ai  00  n'est  una 
leltra  da  lofdlaiM»  S  qui  »  aohaat  aon  Ua^aplMi  Ml  iaédlH; 

n'alla  aiim    aMMli  m       déto  liaiifiifln 

I 


«  Itoaaiaiirai  BBii, 

«  Si  j  avais  à  Yous  pfirler  des  B^qneiros  Al/.ada  qui  doifent  être 
i  oli^t  df»  rt»Hf>  Iptlff»,  sHivant  ie-»  ifî<^el  Ip«  traditions  popu)ai^èB 
ijtti  cin  tiU'iii  -iir  Iriir  r«mpW» ,  rti  si  jp  pouvaiti  m'en  rapporter  A  ra 
que  le  vulgaire  rreil  (Je  Icurorigioei  de  leur  caractère  et  de  leurs 
ae«la«aa  1  je  paamus  eertaioeoMM  ivaaliira  aa  tableau  biea  neuf  et 
>rta  ijiiaidada  nam  aiagilièta  m^m  dajwwi  Maiaia  la  léasiifÉia 
|alBlàai«a«tar4  awuaait  ladMta>liaa»iaiaiHfatka«MiM<Blaii 
isaarlliiiaatt  'Mlaaild'otdMfali  iMia  Ml»  lia  amaaiaa 
l<|tlilreat  qaepiaiaBt  liaglaMpi  aieaail  la  lihri  aava  qa'attëa 
dMfaMM  yf^jaté  iMral ,  iaiqa*à  M  qtta  la  iRm  la  Mvnte 
aAiiaa  daa  éerMM  lat  diiripa  aa  laa  wNdila  I  mto 


*  «  La  ooM  (de  Us  cmà^  de  Doo  Gas(k«r  de  JoTellaa<to  I  l^n  Aale« 
aie  PoM]  et  iebre  el  oriieo,  luof  y  cMloiobref  de  Im  B«quHrof  de  A Izadâ, 
«de  rffttden  en  alfiiaot  coDcejoi  de  Asidriaoo».  EsU  escnll  Col  fIRa  r 
Iliirâfla  rritir/i .  f  ««  dirige  prihripatmrhië  I  ét^Héf  èl  HHIH  pi^  Mf  A 
H  h^ntra  rsos  utilea  saaaderoa.  Kf  ^-trta  intif  coriod^i  ilt  nn  dr  âtofoAa 
I  de  buffia»  oiÂilmaa  de  reliaion  j  de  uotilica.  l'ur  Uiiiu  dcbia  estar  im- 
ma  Dara  que  teT^odoiiotefrédMHâlôlMdèi  jf  flitdi  [tFmtittMM 
il  MMU  iMtflil  M  lllJiisd  t  êaHdH  MUMia  ê      laaifHdibi  fa- 

riBo«.  «  Memoriat  para  la  vida  d^f  <■  n  mo.  sennr  />.  (iatpar  Melchor  dé 
Jor<  IJafint...  |>or  H.  Juan  \fti«tin  Oaa  Berim^ef^  Madrid  :  rn  la  iia- 
yteala  qurfaede  Feeolcnebro.  ïnik^  in  S,  caf.  aViU,  ^,13^,  lll. 
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talMnt,  eommedtnB  le  cas  présent ,  le  temps  fortifie  et  perpétua  cat 
croyanoea  popiilaire8,et  alors,  pour  ètra  oru,  U  n'y  a  qu'à  laa  mâofÊm 
al  qu*à  aa  Cratner  à  leur  snile. 

«  NéanmoîDS  ynm  dem  ma  être  aperçu  par  ma  oomapoodaBoa 
que  jeaute  auaai  éloigné  de  sautoir  acquérir  de  la  gMre  au  moyea  de 
récits  vains  et  pompeux ,  que  de  la  prétention  ridicule  de  plaire  en 
transigeant  a^  PC  les  erreurs  et  les  faux  principes.  Ma  méthode  ?'e«l 
bornée  jusqu  ici  a  observer  autant  que  me  le  permettait  la  rapidité  ùe 
mes  courses ,  et  à  vous  exposer  ma  manière  de  penser  avec  indépen- 
dance et  franchise  ;  ei  si  parfois  je  loue  ou  je  biâme ,  c'esl  teu^Nneot 
qomdf  à  la  vue  du  bien  ou  du  mal ,  le  cœur  gpuvame  ma  ploaM  a(  M 
(Scte  aea  inspintioiia. 

«  Quoi  qaH  en  soit, cette  lettre  ne  laissera  pas  que  d*ètra  eoriaiNe; 
car  mimolenent  je  ferai  connaître  Topinion  ooounune  an  si^aC  des 
Baqueiroa,  mais  j'exposerai  la  mienne,  quelqu*éloignée  qu'elle  soit 
de  celle  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  sont  en  rapport  avec 
eux  et  qui  les  observent  rontinuellenR'nt  de  plus  près.  Il  e>l  viai  qu  il 
y  a  bon  nombre  do  pnir>u  où  leur  manière  de  vivre  et  leurs  usa»;!» 
diffèrent  de  ceux  du  Ie^lede  la  populaliun  des  Aslurie?;  mais  s:  jnfs 
qui  les  distinguent  ne  suSisent  pas  pour  leur  attribuer  une  origine 
reculée  ou  particulière.  Voyons  donc  d'où  ils  fieanent,  et  ponrq— iy 
aortant  d*une  mémo  souche ,  ils  ont  des  coutumes  si  diOéreolee  :  de 
asasUaMas  investigationa ,  faitea  aor  des  objets  nationnnz  el  à  noCm 
portée ,  doivent  être  préférées  à  celles  qui  s*ezercent  sur  tml  d'antaia 
cboaM  élrangérea  et  à  distance.  Ceat  avec  raison  •  je  le  vois,  qu'an 
éloquent  écrivain  disait  dea  Espagnols  qu'Us  s'étaient  montria  plaa 
ourleui  de*  connaître  les  autres  pajrs  qu'empressés  à  perler  la  la- 
mière  sur  les  provinces  :  Profecio  dum  no$tra  fastidimus,  aut  im- 
git(jtmu$,  inltmmus  a/ierus', 

«  Un  autre  commenrcrait  par  vous  informer  de  ce  qu'est  cette  popu- 
lation suivant  l'opinion  ,  pour  examiner  ensuite  ce  qu'elle  parj/l  ^tre 
en  réalité.  Je  suivrai  la  métbode  contraire  ;  je  dirai  d'abord  ce  que 
aoot  les  Baqueiros,  et  de  là  vous  pourrez  inférer  ce  qo'iSs  furent. 

«  On  appelle  ici  Baqueirim  de  Aizada  ^  les  babitants  de  certaine  vil- 

'  Magiitri  Aîfousi  SnuctU.  di'  Hrbux  lUspnrûiv,  lib.  VII, cap. T, 

'  M  etpssaoi,  aiso4a  >iis&i|jie  vH^^  etc*,  iitr  Mue  AmUsiir* 
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lagit  bâtit  sur  tes  montagM  btM  et  mnririwai  d»flitteJriii  êptâà 
(dee  Aitiiriee),daisle«ciiileii»qiii80ttiWflo«dwlpiAi 
tiècadelaCMioe.  Ibdohmit  leor  Mde^ogiMKPiaeàrfeiUlnilieÉ 
ileeoiild#viff^eii  élemt  daiiaebee,  eile  raiMttdei^ 
qi^ili  ont  ée  n'tnfoir  fkoiirt  de  domidle  fiie,  maie  d»  oiMnigar  de  de- 
meure et  do  résidence,  et  d'émigrer  annuellement  avec  leurs  familled 
et  leurs  troupeaux  dans  les  moniagnes  élevées. 

a  Les  vinage:>(juei-ei  gens-là  habitent,  si  toutelois  on  ptjut  leurdon* 
ner  ce  nom,  ne  se  dtétingueat  ni  par  le  titre  d'aidea^  de  iugar,  de  fdi: 
gmi«^,  ni  par  tout  autre  semblabie,  mais  par  celui  de  brafia,  dénomi- 
nation ptrlioiitièie  à  ose  viUacBe,q«i  rige^ 
cultivé  peroeelaciaein», 

•  Umotbni««poiiinftdOBBerliiaà«MfMdedeiélnte 
fherchmt  m  «ofae  dane  qmiqm  leagna  maiBiiBe  »  no»  wlioiii  m* 
riw  pcreleà  rorigioe  dee  peuplée  qui  pnehaMeunt  apportèmit  ea 
mot  dane  lee  AstoriM;  mais  oetie  manière  d*éolatreir  oeUe  dee  indivi- 
dus et  des  nations,  loin  d'être  infaillible,  est  exposée  à  de  tr^s-grandes 
erreurs.  Qu  li  \uus  suffise  de  savoir  que  .  dans  le  dialecte  des  Astu- 
ries  *,  bmna  a  la  mèrne  ^  aleur  (luedans  le  latin  du  moyen  âge  le  mot 
branum,  qui,  suivant  du  Gange,  veut  dire  lieu  élevé,  escarpé.  Ge  8avaot| 
en  prenant  ie  plunel  6fanna,  fait  obaemr  qn'ii  ee  trouve  dans  la 
Même  caaque  les  anciens  meie (mêêm ,  ofrwbru ,  sena  et  ff/nnrtrat 
qntnaeoatpdotdéfiviiBde^einmij  <i!|Mii,t4pMM  elamlTMBi»  naii 
deeplnriele6oNa,  opera^  f^na^elouHra. 

€  Unoabindeahahîlanteded>aqiie6faitoeBtoidîaa^^ 
treint  ;  car,  à  taoeplîaBdeqoekiaeMiaai  qui  penvenloonpter  jusqu^à 
einquanlo  feux ,  elles  en  ont  communément  de  vingt  4  trente,  et  mâme 

*  Il  a  été  publié,  dans  le  dialecte  de  r«tte  province*  an  curieux  recueil  de 
poésies,  ?<»tj>^  le  litre  :  Colerrior^  Je  poesiff^  en  dialeeîo  astuHano,  etc. 
Ovicdo,  iiiiprenta  de  D.lieoiiu  Uooiëiei  y  toiiipaùia,  io-4  espagnol. 
Moa  savant  collègue  V.  A.  Iluber  ne  l'a  pas  connu,  autrement  il  eût 
edond  les  reproches  qoTil  adreuiît  ànn  aolie  demes  eiaie,  A(BMiB 
Duran ,  pour  s*élre  contenté  de  donner  une  vague  et  courte  notice  qu'on 
lui  avnit  communiiiiu'o,  sur  les  clianls  des  Asluries  et  le  dialecte  babîe  qui 
y  est  répandu.  \  i);  >  /  le  HDinatu;  lo  J,;  romnnreit  fnballcresros  ê  histàri» 
COS.  parte  I.  Madi  itl  ;  iuipteuUi  de  Dou  Lusebiu  Aguado,  io-8e«p., 

pag,  XU ,  XUI  ;  et  la  ChronUa  M  fanmo  oneolftre  Jhiytftar  Caeysn 
éor»  etc.  Marburg,  en  caia  de  Baichoffer,  1944|  ntad  Mt  Intrataclleni 
9eg,IiZZ»Mlel. 
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U  y  mi  a  de  a^ia,  de  quatorze,  de  huil  et  de  «lix  haiiUantÀ  ôeiileBiM||t 
fl  U  se  UoHve  des  inflAos  dans  les  «antoni  de  Pravia,  de  Wwkëi  Hi* 
wm0iféà^à»Làm,ée  Tiaéo,  de  Valdès  et  éi  Mwm;  al  kÉi 
^■*Ée  i»  muÊim  éfwBÊmfkmà  llBiérieur  » ,  eto  f  mmI  ihr 
■ë  lia«|gM  te  lÉl,  !•  «MéiviadM  iMMlaBliA  te«rit«»èl^ 
fife  ili  i^iéftMial»  aa  ki  y  eHant  pas,  tH^gya  ai  ri  aaartwt 
diangée  ea  labooraura,  «■mâ  Voifit  wi—i  Ai  |Mpi,  pHÉM  II 

■4»  êèÈN0m  il  te  Baqueifm,  mmm  Mit  ^  «ail  «ujQHiïlië  im 
mlÊm  éWpiiai  al  te  Camtoi,  duaaoïMitePMyia. 

1  Lai  Qaqastros  viveat,  eoaune  je  l'ai  éH,  du  produil  de  lem«  tw 
peâuK, ftfélÉfâAt  tûujourti  le  bétail  a  e^i^fk^  ^u^i^^^l  i\è doi^ont  It^f  «m^i 
bien  qu'ils  élèvent  âUÂài  quelque  peu  de  moutons  et  de  otiavau».  i^auia 
aiitrei  imiipatifT^  ^iKai^joiroa  ^  iiq^  ^14^  unique  Uui  de  kxif  |>pd- 
cufer  ua  aafflialaai  te  wiiMiaiaace.  (le  qu'il  yateaartain,  c  eat  qaa 
Kaléréc,  aa|miaMWiaaHi«a|ali»éi$i^t)oinaia  quaiftia fitaa* 
tlas  ^a'I^^a  iNavai  wftL  paa  aMtaa  ésapivé  di  aaa  f|iaa  teaflaa  dteMlitt 

«dr,  imiteaaa^iterilateail  appât  fagaé  B0  poorviWlpaiiÉ 
èaevcéHnisMiiMariMateaia  BaquaiiM^ateM  liaawl  à  tair 

aMaMoR  te  leun  traupaaax,  aouMs  de  leur  subatslanea,  par  drus 
moyens  égaiement  gôrs  :  i'ua  eon^isU"  à  éuiigreruvei;  eux,  en  éU-  duu 
les  moBtagnee  éievéee  de  la  m^me  Principauté  ei  du  r(»yauuu?  dp 
Léon;  l'autre  à  cultiver  dp?î  praînen  }>our  assurer,  avec  le  ium  qu^ftel 
|»roduisent,  la  neumtUFe  de  ieura  iMMipaaun  pendiiat  I  ttiver. 

a  8011a  aa  fatal  te  vaat  nwlataahm  soat  vraimaHàignef  é'^hjaat 
ib  Ibmat  Inra  préi»  Maa  ^aa  aa  aaH  daaa  iai  lamiaa  taa  fta 
«MHi  fl»  Iff  MiPVM  dD  |Ém»  iwmleiii  par  ^^f:  pi«te 
fMniilé  te  tel  iiater,  y  aaitepl .  m  Im  ¥¥mmi$  »  MM  I» 
a|inç  ipi*i|s  paavant  facnaMMr,  (hacteal  al  «etteat  aa  amulaa  liai  fcte 
avec  Heaucpup  de  a<»ia  d'adrp^.  11  uy  a  pas ,  croyez-le  biaa, 
il  ne  saurait  y  avoir  d'objet  plus»  it^n  uble  pour  lu  v<  ya^^cur,  que  ooUê 
fuulUluc^  (Je  pef^d  prée  gui  se  predeotent  à  aa  vue  cumme  autant  te 

I  Daai  lalKctiiOpaiia  4a  doclaar  D.  SelMftiaa  te  Viftaa^,  109. 
Mg.  379.  ia  T^if  aa  endroit  fiommé  Baquerùi,  todiquë  conaia  ae  trëa* 
Vant  dans  le  û^Kffo»  au  caaloa»  d'Oriete  »  paroina  de  bta^atep  te 
Pradof. 


Diyiiizeo  by  Google 


m  M  iiâMi  if  m  t'wmmm  m 

4i        la  pHw  vjf,  étondua     t4  là  sur  i^b  (ti^^^  nn 

ttAÏMi^ut  f  t    t  roj  .-€û4  «ontinuoUindel. 

f  n  ei4  vraj  qiM  tai  tMupimi  aM  pMîtoMIl» 
m'aal        teikk  faite  MiM  illl|iMf|l«d|MIMII^^ 

Il  inirii  «1111111 1 1  ém  km^  M^tf^  wmm,  êmklê  &mm  ^  leu^ 

HP  *¥^m0^êê  gMêdm^  ëuua  /é^r,  ai^f  gjfifif^  /flMlHf  #llll|lfv  $t^^H^t 

~  #aw M  MM* «I m  ifv^QM», 

  qmai  ptrfif 

Kl  |Mcw,  «idoniMi  conmmi  dandanl  «abn  > 

'  OUkiOM  eu  «ibMM,  fat  lÉCHtaL   

4tli«ll9:  laMtd0to«ira4oaiit«MMér«M«BMi(  t  atmo»* 

éani  MiteiA«  la  mx^». 

teeeiKl moyen  (f«'iliiofapi(j]riu  uitip 

pour  ^11^  cbifclier  iws  iimiltt  mouiaijQas  da  Léoaal 
■  Awffnaf .  5allr.    ? .  t. 


te 
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laursfraiâ  pâturages.  Pendant  quelque  tempd,  le  jour  du  départ  H  du 
VPtour  avait  été  fixé  de  la  Saint-Michel  à  la  Sainl-MIcbel,  c*efift-à-diri 
AiSttilmi29  septembre;  maiaencela,  oomnepottrlimtlaniii^ii 
MilliiM«i,el4e  mène  qu'ils  reoolant  toor  raUNir  jviB'à  i«  Swi- 
'fhncoi»»  itoOBtégalaDaiiIlliabiladeileralttte  dépwl  jm^^k 
Il  ariilAmpto»>  Ga  tenM  «itivé,  Us  éèméaÊ^X  al  iliairliimi 
twU'A'Irit  tewramaiiDaaat  laaw  pitriaiaiBai,  ei  tï^goê  f Maffla  tat 
entière,  bommea  et  fSemmea ,  jemies  et  vieux ,  atee  les  troupeaux  ,  le» 
cochons,  les  poules  et  jumju  aux  chiens  et  aux  chaU ,  forme  une  cara- 
vane ©t  se  met  gai  ment  en  voyage  ,  ( mportant  qxvc  etl>  fortune  et 
sa  patrie,  si  l'on  peut  parler  ainsi  de  cens  (jin  lu.-  j;iiv-^^nt  nen  de  vm& 
ce  qui  est  capable  d'intéresser  un  cœur  non  corrompu  par  la  knoi 
les  nécessités  de  l'opinion.  Une  autre  chose  â  ramarqu»  daaa  m  «i* 
pédftiOBa,  c'est  que  la  bétail  à  cornas  sert  aoari  {pour  la  tianaport  te 
aflbiB,  do  préférence  aux  chevauz^aux  ânes.  It  fiMt  ?oir  anr  lai  UÊm 
et  entra  leacoraei  mémos  dos  faÉpi^  dos  vacbea,  non  wnleMBl  ks 
menbloe»  aaia  noan  les  animaux  domealiqaes,  leurs  petits  et  juaqute 
onfiuitatMMa  d'état  de  ibira  une  si  long;uo  route.  Ne  connaiannt  pas  ra- 
sa^ dea  charrettes,  quod'ailieursnepennelpas  la  tndosas  das  lira 
qu'ils  habitent ,  ni  la  bauteur  des  montagnes  qu'iU  traveraenl,  ib»  ooa- 
fient  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  à  Id  niaii^iiélude  de»  animaux  que  la 
Providence  a  donné-^  ]>our  ialimes  couapai'jions  a  1  homme,  el  dan?  i-» 
•  caractère  docile  et  laborieux  des^iuels  la  nature  a  placé  le  at^l^ur 
symbole  de  Tunion  el  delà  léUcité  domestique. 

«  Dans  les  montagnes,  la  vie  des  Baqueiroo  ae  rapproche  da vantais 
dat'étiApnaMtirî  en  effet,  ils  n'ont  pus  de  nmona^  suM  las nn- 
dBHt  BMte  néoeasairas,  et  ils  ne  sa  donnant  pan  bwooip  de  potat 

ponr  leur  iuMitnnca,  qu'ils  trouvent  abondante  et  upélUnAMnIakit 
ém  Imm  traunaanx. 

«Cependant,  comme  le  principal  motif  de  celte  émigration  est  la 

rarcUî  de»  pàtuiaç^t^,  Ith  kiiuiiles  des  branas  dunl  le  U*rnl0ire  t'?4 
<  U'n» lu,  plus  fécond,  ni'  tranàpurtenl  |K>ini  ieurs  pénale?  ailk-urs,  m 
parf(M->  ]U  partent  laissant  quelques  îndividas  avcHMin  certain  noirîbrï 
de  tétcàdo  bétail,  cl  se  rendent  a  la  munlagne  avec  le  reste  de  l^ftin 
troupeaux,  dont  ils  désignent  la  totalité  sous  le  nom  é*armmito.  Dam 

l«  iliiix  caS|  ki  plus  roboitei  ae  mettent  up  mqte,  revieapeQl 
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ei  meiteol  le  Iûiq  en  meuieâ  ;  opératian  à  laquelle  ik  "pfortfint  m  tré^ 
gptnd  fioin,  comme  j*ai  pu  Totarver  par  moUMéne. 

«  ▲  rtaliétd'vQlabra,  la  «aravane  revient  avec  ea  farteM  ^imfé- 
WÊlm;  «(»apcèa  1«  «vQirnplaoéftM  iqf«rpiWtif,i«iiM|iiiifaiy 
piMeot  la  aaiifaiM  lata  akni  iBilBM«iaM  mite 

«  Craymnoi»  mon  ami,  ces  gens  le  sermeni  Umt-À-fait,  et  leur  iodé* 
jwndanœ  leur  dcinniT<ijt  ic  bonheur,  si,avK  tant  de  précautions,  la 
ritt'^s&ilt)  ne  le^  [oiv'ail  ODcorc  a  (  lit.>r<  hor  par  d'autfca  noyena line iof- 
luoe  plus  amère  et  fîaj^ée  a^eo  plus  de  peino. 

«  11  en  e8t  qui,  à  l'élève  du  bétail,  joignent  la  culture  dw pommes  de 
terre,  et  ceax  qui  s'y  livreat  ccanaifleeTrtàpame  d'autre  nourrilMqaa 
aaitaBmaailaiakiaMiaaoamaila'amiMidQaaéA  tooi  laaBaonai» 
mda  pomiroiitiw  la  pommada  tm^ ta liimda la alirillté an 
éa  paa  d'étaadaa  da  aol  •  <mm  qui  a*aaib  paa,^satta  prieian  mmoufoe 
dal¥mit  ashalm  da  flMSii  ;  flar  ilivhant  de  paia  damaiiaad'aBe  espèea 
de  bouillie  faite  avec  la  farine  de  ce  blé.  Pour  ces  achats,  il  est  indis- 
pensable qu'ils  posscdont  quelque  argent  du  produit  de  leurs  gains,  et 
voilà  l'origine  de  la  (pi  ils  douoeat  coxUioueUemant  et  ce  <}ui 
0i£itejeur  rude  et  incessant  travail. 

«  Qu'ils  obéiâien  t  à  cette  atoigité  oo  paaMtra  à  la  copidUé  qpâ  dlm» 
latadaaaianlapaBloagtempsàf'ampanrducœur  des  bommaa»  aoa 
BaqadfMm  maneateahiver  «I  méamanéléà  MkiamietailiMmrt 
diia ha  parti at  ha mawfaéa  da  la  cOta  daa  p nlmrmn ,  daa  Mmama, 
des  graiaaaldaalégnBMa»  paar  toatandia  aar  d'aïaInamatQM  de  l*ia- 
térieor.  Ce  n*eBt  que  poir  aal  ange  qu'fla  déalriat  at  qa'ite  élèvent  des 
chevaux.  Pendant  ce  temps-là  U  s  vieillards  et  les  femmes  restent  char- 
gés du  sotndei^  jjrairies  et  de  ï  amiend  o.  De  là  vient  que  quelques-un» 
ont  ramassé  plus  de  bien,  delà  vient  l'inégalité  de  lui  tuae,  plus  ou 
noiaa  grande,  qu'il  y  a  entre  eux»  la  dépendance  mutuelle,  l'orgueil , 
lapauTreté  etleeantiaa  viaaadoai  Baaaaanmapaal-éttaoosafliaida 
parler  plus  ieia. 

t  Mftttt  aspanJaat  tmlmm  ^^ûj^mfm^  libiaaar  la 
taira,  c^aataaaaaooliadii  oalaMà  ;  aim  qa*il  aa  aoit  aomma  Im  aotiaa 

i^ialaai  lois  génécaiaada  paya*  mais  par  sa  paarmli  U  dokappaa» 

çiviles  ei  par  son  innooaaoe  aux  cnmiaelles,  Mèma  las  fèj^miaÉi 

aiST.  Pi«  aACK»  MAIOITBI».  H,  |^ 
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économiqneB  n'étieiident  ^8  leur  jt)l>hlfctiî»i  sm^  RÉl ,  cài'  if  tvA\Stt  h 
terre  uniquement  iVotircxi'^ter ,  et  traflqpio  dans  le  même  but  et  <<e«l§^ 
ment  «;uf  If:^  nnirdu's  libre».  L  aspect  «auvage  des  villages  qti'tl  ha- 
bite en  éloigiie  les  incommodes  instruments  de  la  justice ,  et  sa  rude«îse 
îiMbrdlé  lë  met  â  ràbiT  de  la  milice  et  des  reenitears.  Conadéré 
comme  une  grande  famille  placée  sous  la  proti^ciion  du  goafernaMt, 
ir  viidttl^tM  és|^  dé  dociéeè  déj^arée ,  sons  être  incdtbhHWil 
siblê  à  personiio;  et#il  point  péri  sut  ttieëM  du  t9àëâêWf§' 
pubtion,  il  égftleineMétnuDter  mbOBiieiM,  qui  iwiittWfcfc 
e  t  au  \  pUi  isirs  dont  elle  jooil.  Reurewt  8*il  poQwt  totÊÈMèWpWéb 
la  liberté  qd*il'dt>î<  tfta'iiiél'l  ^  Wsaifm  eDDone  e^  mHÊÊ  Éptkêtàm 
co  bien  ,  que  le  luxe  exile  de  plus  en  plus  de  la  surface  de  la  terre^? 

u  J  ai  voulu  rechercher  si  ce?  populations,  dans  leurs  mariag^esjeur? 
ba  ptëmes  et  leurs  fun(^raillos ,  avaient  quehpie^  rites  ou  cérémonies  do- 
mestique?  qui,  ouvrant  la  porte  aux  conjectures,  pussent  me  conduire 
jusqu'à  leur  origine  ;  mais  je  n'ai  rien  trouvé  qui  m'écliirAt  f  «  faîi 
est  què  oès  gei»-là  profesaant'ime  reli^  qbi  û9  liittoM  libr» 
bitro  de  ses  croyants  ni  le  rit»  ill'  Ife  rbrme  db  see  mjWSbm  y  «Mi^ 
treprise  ik>uTaU  patattre  bien' vaine.  Cependant  il  nWfMNtal  ito^ 
que,  dans  do  semblables  populatîtins,  il  lié  se  découvre  cfbékf^  t^ 
t}^(^  de  leur  ancienne  reli^on  M  de  leur*  meeur»  :  bidleéi  dbtft  ordi* 
nain'ment  la  philosophie  tire  grand  parti ,  mais  qui  m'ont  laissé  dans 
la  nv''meol)srurilé. 

«  Les  mariac'«»sdp>  Baquoiros  paraissent  avoir  |K>ur  but  plij-rnr  vr 
le  bien  des  populations  mi^mes  qde  celui  des  familles.  Quand  il  s'en  fait 
un,  tous  les  habitants  prennent  une  partjOycuse  à'sa  cél^bmllon , 
en  »cooinpa:^nant  les  époux  à  l'église  et  de  lâ  chez  etti,  tèii|oiirs^ 
grtmdei  cavalcades  et  en  (étënt'dèanipsdëftiM'lirétfdatedt  dl 
crîB  db  joie  cet  d«:te  dl;  julMatHm  el'dbaoteimill  pttllB<|b«,  é9tàm 
ai  Finldi^  était  ooinlhun  el  avait  pouf'  lMit'Ui*plvi|iéritf  d'uMP'iMIëel 
gndfde  finHIlal 

«  H  y  en  a  qui  disent  que  dans  le  repas  qui  réunit  tont  le  ihOnd^<SI 
jonr-là  ,  on  sert  un  pain  ou  gâteau,  qui  en  manière  d'eijlo.iese  distri- 
bue par  morceaux  aux  invités;  on  en  réserve  uut3  u 'ta!»!-'  ^>ortion 
ponr  la  mariée  ,  ei  on  la  l"i  fait  îuanger  en  public  ,  regardanf  comme 
déplacés  lesacrupolesde  la  retenue  ;  coutiine  groMèiB  et  indécnle, 
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^  l'iMMM»  priBllltv»  êt  fait  MvpiMcr  qa*à  It  fineiir  daii^oiw- 
fêMB  VbÊfmàam  pni  le  gi1«er  panai  le»  faolés  et  Ja  tafté  dv  feelin. 

«c  Pour  célébrer  les  enterrements,  toute  la  brana  se  réunit  aussi  ;  un 
aolrr  (e^l'm  j;L'nrf  al  apiH>lio  U's  hal»itanLsà  ronsolor  qui  ^ont  dans 
le  dcuiL  ratlu  vif  placé  devant  la  maison  roçoil  en  public  le  demior 
adieu  y  «i  avec  Un  la  dorrueri»  flo«;  |>oiUesseA  mvcnlée»  par  rhumanité. 
Touft  ensiuitc  vont  aux  fuoérailic»;  et  après  le  dernier  répons,  les  a<<i>- 
tanta,  à  commencer  par  les  plus  proches  parentei  Tant  jeter  dans  la 
feiaa  «aa  poiçkée  ila  lane ,  at ,  laMani  au  foseoyeiir  la  continuation  da 
cet  officai  ila  ifatreatébaz  am  à  paslenlB  at  aastteoca.  Laaiooia  loi- 
«aila,laféBiiltoap|Mflaat1aiMmlAaé|ialMiiaqiial^  at 
éa  fffélétaac»  oeazqa'aHMÙt  )a  nort  :  aoataïaa  aatiqoa  vaouadii  pa* 
pniama  at  oonvuna  à  d*aulret  peuples ,  qui  se  toléra  parce  que  caa 
doua  laiiiaiBaidériaaainiBa  dei  oflrnidea  faicaa  à  Tégliee  par  foia  da 
sulfrai^o.  Telle  est  la  maniëfe  dont  ces  gens-là  pleurent  ceux  qu'ils 
orii  peidits;  cl  si  ouv  la  douleur  et  la  ln^tes^e  se  prolongent,  ce 
*|m  vA  une  véritable  preuve  cJo  sensibilité,  en  même  temp«  Ips  la- 
mentations cl  les  iarmes ,  qui  s'acoudeot  si  mal  avec  la  isace  da 
l'homme ,  sont  de  courte  durée. 

«  lA*e  baptêmes  des  Baquairoa  aont  également  publics,  comme  si  an 
aux  ta  aolaaaiiaiaat  la  oaiManoa  at  la  rég^néralion  apiritnaUa  d'onfirtea 
coWHui;da  iorla qua  oeUa  popaUlkm  rapfodoit  à  diaqna paa  Fi- 
aMfçe  da  cea  ioclétéa  primitivea  qui  o'élaiant  qu'ana  aaola  at  ^randa 
lamilla,  naia  par  daa  lieoaaîétroila  qu*ila  oMttaiant en  CMnnnn  kâ 
avMtaget  al  lai  niqnai  •  laa  iMna  at  les  naos. 

•  Enfin,  on  prétend  que  pour  éprouver  la  force  et  la  santé  des  jeunes 
gcni  desline>  au  man<iga,  pour  assurer  la  fci  réciproque  drs  ronven- 
lion>  .  pour  prévenir  ou  éloigner  les  maux  et  le?  malheurs ,  poijr  cher- 
cher et  préilire  les  temps  propice»  a  Icu^d  travaux  ru=>uqut^à,  le>>  Ba- 
queirus  font  usage  de  certriines  formules ,  de  certains  signes,  d  une 
certaine  manière  d'obéerver  les  aitres  et  de  paroles  mystérieuses  que 
la  volgalra  ragardacomma  dea  enchantements  et  de  la  aorceliena ,  at 
anxquelt  aox*ménkaa  aUribnaraient  égalamant  ona  vertu  inoonnoa 
atpQiMaiila;iaiii  qua  vaut  lottt€alaaiixy«uzdalaphiIo0ophiatLa 
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BoperstiUcma  louJounélékitteMgitkiiederigiior^^  pra* 

liaatoJeM  voisrioa  Id  qoêMllB  tiptode  fiIwiliiipanliliMWi 
croyaMMqui  règimléKilêiMldttt  m  wlm  {imiMv  ploi  Mi^ 
fées,  inodiflé«deeBll6nnièraoideraiilr»,aMii  toajoan  wfiw 

de  la  même  soaroe  :  c'68t4-dire  de  moBurs  si  antiques  qa*eHet  wo»- 
tent  jiisqu'aiix  temps  les  plus  obscurs,  les  plus  barbares,  et  qu'eiU*s 
n'ont  ]iu  ôlre  complètement  effacé<^  par  la  lumiiT6  de  la  foi  ,  ou  parce 
qu'i  n  oJant  imbu  dès  l'enfance,  il  e^t  tres-dtflicile  d'en  <l.*lruiro  l  im- 
pression ,  ou  peut-être  parce  (jue  ramiliarists  avec  do  tels  objets,  DOUê 
M  faisons  pas  attention  à  leur  laideur  ni  n'apportons  pow  WNV  m 
goérir  toute  la  vigManoe  que  ces  stipersIitioiiaaéfHBnt. 

«  L'ookii,  lacoaoorda  fralenieUaqai  aa  ramai^ 
dachaqne  (r«ia,ilafraftdoiiiivàpaM6r  i|«'naapritea«HMi  «il 
lea  Bacpiaîraa  et  laa  illaclM  élitiilaaMollaa  m 
rianeepeDdanl.  Chaque  Tillage  iMoit  A  aon  larriloîraat  Md^ 
d'autre  société  que  la  sienne ,  vit  séparé  des  autres,  sans  qu'on  remsr» 
que  entre  eux  ni  relation, ni  inteltigeoce,  ni  liéquentalion,  m  costimu* 
nicatiuD  aucune.  C'est  peut-être  pour  cela  qu'ils  n  ont  pu  vaincre  jus- 
qu'à ce  jour  l'avorsioti  et  le  mépris  qu'on  a  généralement  |»our  eui. 
Januis  ils  ne  se  rassemblent ,  jamais  ils  ne  se  parlent,  ils  ne  connais* 
aent  ni  l'adiDa  ni  Tialérét  ooBimuns,  et  de  là  vient  que  aa  déAMdM 
partiélleaiaiit,  lo^jcm  aéparfa  tJaaaaia  léin^ 
cm  Mpeat  minera  l'iniiiaMa  daa  payaiftaqni  «onapiml  da  eaaeart 
poar  teaaiiépriaar  K  laa  fiBpeadar* 

9  Tcia  toai|  BMNi  MBi>  M  MMfDauvB  an  an-maaMa  '  tou  oafaa  voir 
miiiteMiil  ee  qiia  c'aat  que  la  roéeesUma  dont  lia  sont  robjrt  de  te 
part  du  reste  de  la  population  des  A.^inrie!».  Mais  peut-tHre  a\ez-\ou* 
besoin  que  je  vous  en  dise  l'origine ,  pour  vous  en  faire  une  idt^e 
parés  des  autres  villa  ;:eois  par  le»  lieux  qu'ils  habitent,  par  leur  p-nre 
de  vie  et  leurs  mœurs  ;  n'ayant  de  rapports  avec  eux  que  >ur  les  afiar* 
chéi  publies ,  où  ils  sont  ragardés  comme  de  vériiabN  étrangers 

vienncal  qii^  pour  tromper  les  aatraa  Astanens  el  lear  ealerar 
leur  argeaii  fea\<i  d«*vîiienliofail1ibleoienl  comueiioar  par  lea  •blKM'^ 
rer  al  Bnir  p0r  la«  mépriicr.  Uo  certain  air  d'iituoaet  de  raae  dau 
leuri  rapporta  d^afAiireOi  «n  eertala  ton  ftaovaga  daoê  leur*  eonva^ 
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M  LA  VAàBOL  Xt  M  L'i»àim.  M 

HtioBit  oBrlilM  nidtno  duMipêlMy  léndMil^ilivfliMHli^ 
^SfÊKéB  6l  fl^UtiifB ,  lOQt  ftli  dvftit  MMri  conlribuOT  à  •u^iiieiiler  to 

peu  de  a»  qu'en  faisaient  les  villageois ,  qui  à  la  fin  en  sont  venus  au 
point  do  les  emmâérer  et  de  les  Imiter  comme  ùm  d'une  vaieur 
inférieure  et  }^ieu  (lii:nes  de  leur  compagnie. 

«  Cette  idée  donna  nataince  à  un  abus  bien  étrange.  0aftB  <iuelquet 
ptroiases,  on  partagea  régliae  en  deux  pwIlM  p«  li  Mjren  d'une  ba* 
kUftilii,  M bMtière  de  boia,  qâ Ift travene el la  «mpe  d'un  bouià 
r«atre. DaM  ta  partiala  pi«inppmiiéedtr«atel  m rénniiiwt km 

■MMVi  maHWiiafHi)  ainfvminviiwi  iHiMrviiMKMfli* 
tMrtadièwNlw;  JhilartiMi  dfcwa  at  litiiiMMiih  mân  kiili 
iTwa  MiMi  wlii  at  I»  aiHia  d^  «^iw  «aMMialw ,  al  la 

▼anité  continue  même  après  la  mort;  car  elle  n'accorde  point  aux  Ba- 
queiros  qui  ne  sont  plus  ,  d'autre  place  que  c^lle  qu'ils  pouvaient  oc- 
cuper pendant  leur  rie,  les  tenant  ainsi  pour  infâmes  Jusque  dans  le 
tombeau.  Grâce  à.  la  simplicité  de  ces  gens  qui  leur  fait  mépriser  des 
diiUnctions  aoiÉ  faipiii  al  doit  a»  paaldMiani  0a  qiia  Taatfa 
pttia  daiiknuiiB:  HoMMMiorMi^piMM»  d  êjfÊmmhonomn, 

Klfiin  «wlaiiiMawl  de  iltaptii<ti ■  da paji  ût\ÊM  na'riln  iMihnanfa, 
pjBuncwie  que  taa  iMMea  qsà  m  awt  irMaet  ;  ear  laiaimapfëéa 

à^ewtflne  son  yœu,  ne  pourra  balancer  un  moment  entre  le  vain  or- 

^ueil  qui  inventa  cette  coutume ,  et  la  géoérodité  pleine  de  simplicilé 
qui  la  méprise. 

«  Quoi  qu  li  en  soit,  cette  distmctioo  et  d'autres  analogues  ont  élevé 
antre  les  deux  popolations  une  barrit  plus  inmrmontabln^  4|iii  aara 
étemelle  tant  que  Ut  nligioa  ou  la  philosophie  ne  yiendia  pas  à  boat 
AmépristeatannaldiMila  éwafcMi^  li  iHnitMi»  a 
■MM»  aM«  Ifli wallaaaMtaal ittM,  iiaiiirillA,  Mata» 
MMpèoa.  te  iMiMlm  M  fnnM  «fim  à  #iw  «Mim 
ÉMHMaoaa  aritaada  Iimb  èfwtaf.  al  la  la  biMlé.  ainl  am 
les  grâces  de  la  meilleure  de  leurs  filles,  ne  parviendront  jamais  à 
nériler  la  main  d'un  villageois.  De  là  vient  qu  il  m  iait  à  peine  un 
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■■i^  qiiiMMU]»4fi6fi6  d'MM  dwptntffî ,  soilq^  ks  ancteiis  lieai 
Al      to  mâeU  vémmlrt,  aiiil     r<«BM4  le»  iniwHéi  i^riwin, 

Qui  eût  dit  que,  paniy  te  poptiMMll  ptnm,  «  Ao^tail  « 

peu  connues ,  l'avidité  d»  gm  d'égUa»  awaU  Irqivé  ifi»  a«M  nd^ 

proie? 

a  Ce(!e  ru'cc  :^iié  resserre  de  plus  en  plus  l'aniour  que  Icb  ^ueiros 
de  chaque  brinm  se  j>orlent  les  un-»  au\  autres,  et  les  éloi-ne  dia^iw 
jour  davantage  dos  viUa&eois.  Ce&i  po  ir  <ela  (jue  U  lueme  sépara 
tkm  qui  ne  manque  jamais  d'avoir  heu  daus  l  e^iliée,  s'observe,  par 
litt  •yatème  léapinnin.  éuoê  tuule  ea^^èce  de  réuDion ,  ou  les  Baquej- 
m  ^  li  bMnl  iMMpbit,  foDl  bande  à  partei  caïue  commiiBe . 
'MotaMltewlttfiMo*  roo  l0«cbeèriiBii'm»  iéhI— l  ata 

quand,  r«ç.u  dMMl  V^iOtmf^,  à  afiMié  à  1*4111  IlltilflMli^ 
effacé  cette  sympathie  nalurelie  aiM  laqncU»  Ifla  hooNM  ilMte 

les  animaux  de  la  nii>nie  a-^pece  se  sentent  attirés,  se  obarcbcnl  M  m 
plaiient  a  frayer  en.':i  ini)le  et  a  s'amuser  en  ï«ociété. 

«Les  villa^'«'<>i'=.  sans  doute  pour  donner  un  venn^  d'hoonètf  à 
leur  mépris,  ont  attribué  à  cet»  fiaqufiiros  uuc  ongioc  infecte,  et  le> 
flMrraia  crttiqaaa  ta»  moins  pardonnalte  éêm  leur  ignorance , 
piéHadu  aalanfler  ce  MtaaluidoaMt  da  laMtiilnai;  aHi» 
aonlàaa  vaioaa,  comiiieapao  foadée»  aoattaaoptoioaa  yln  liinaildi 
ils  80  «ont  partagés  l 

«  Catukm  àiÊù^qoB  oea  koauna  dageatet  é'aaciafai  laawiat  qoi 
aaaaiaiaat  taadoa  aMlCnadasArataite  Anaiiaa;  auia  lliMaa, 
loîa  de  ooQflarver  d»  traces  de  ceUe  émigration ,  la  contredit  ijea  ca> 
claves  qui  combattirent  si  C4ju rageusement  sous  la  conduite  de  Si*ar- 
tacu9,  dans  Jco  derniers  temps  de  la  rt>publii{ue,  a  la  Un  lureu;  vaiaii^s 
et  exterminés  par  l.iciniuj»  Cras?U3.  De  auuaru^*,  qui  s  t-tail  clt>ef 
jusqu  à  UO,«JUi)  euiiibattanis,  li  n  eu  i^^ppa  vivant»  que  qiti 
fureat  aoéaotid  par  Atempée.  Uiûtus  dé(  rit  eelta  catastropha  avec  tm 
éle,:^anc«;  accouUimëi»,  an  veé  termes  :  Tandem  tmptiamfÊal^  àigmÊm 
vins  ubiere  murtem  ;  el«  qtuni  saô  gladiaiort  duce  oporhiil,  wim  miuiom 
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9099[V^  ji^  put  i'Miooànq9»mt  les  4M^us(ani;  c'esàMt-^ire  sur  ceux 
q/^  éM^ie^  (^e  l'autre  c^té  des  moi^,  dans  la  partie  qui  fodaïc  aujutir- 
d'hui  le  royaume  de  Léon,  jus<iu'a  la  ulle  il  i  )zki .qui  est  sans  contredit 
ï'A:^tura  dont  p^rlc  Floru».  Si  dune  ceux  qui  h.iluUK  nt  do  1  u-utre  (Mjio 
4«|l  mpii^^^ncb  oc  codèrent  p&»  m  choc  4e6  ie^iom  d  Au^^^j^^  ils  pour 
vaicnt  encore  jonom^  céder  a  un  peliX  OjOmJljre  d'esclaves.  Qottid  Jnémf 
^  ypu^np^t  les  coiLÙdér«f  çopuna  f|||g|piliis  par  huamiftt  W  aa  f^ml 
j|uppo»er  cefia  ^n»i0«lâim  soiérieurei^a  siàcif»  ^  00^  fmpmur,  car 

fé^<IW»rinei,lt»»utPBi>p»iiégtdtlk)ai.  to  être,  Piine  suppose 
ces  deux  portioois  du  pays  des  Àslures,  240, 90u  im]ji^ant> ,  iuua 
iibfi:*  et  iu.'>  lels  ;  ce  qui  ^nuuvo  (juo  paniii  uux  U  n'y  uwni  \nyAii,do 

P^retlle?  co«4jiii(.->  d  i  s.  la'.c:<.  Letto  op^iuoii  jguf  rori^fi^  dtti  MaipidfPi 

fi'f  donc  pa^  le  iiioindre  fondefueru. 

PVlOAdée,  Itav^Npeodre  ces  popôlalitMdetitiicIftfMl  ifiiNroi 
94lli^vp||Âii|iil|i|iM»  iMMtt^  *tTrf  itn  nrî  lin  Kifwi 
Boi  fttt»  w>  ff  ii#etM6iiM  waim  Màê  gWHto  tiwllw» 
il  ilo»  loi  iMtavei  n'élaieai  potnl  la  partie  ta  moba  irtniaiiii  du 
ttH»,  ||<fy»il»r  yiégiBiit  y  •TOir<laaal»a  laiwiia  oamrt  iom- 
lit  4'McJaves  oiaiireft  :  «e  qui  laar  inspira  ia  bardiesse  de  mspirsr 
cofllfa  leurs  ma/tres  et  d'eotreprendre  uoe  çruerru  que  le  prince  eut 
èré^Mimer  par  lui  ntéoie  ;  mai^è  lu  Un  Ihjn  Àurulà  >  fut  victoriens,  et 
le*  eNjld'>f.-i  qtii  itiinsnt  cooiifrver  la  mo  ncj  durrnt  rt'rlai[i('fiu'nl  [>ari 
meevMf  If  liberté  coaune  phi  de  leur  coaspifation.  Â  cela  il  fautajoii* 
lar  faa  la  ^bauaiiqiia  dp  Poo  Jiihwm,  afpaMe  ds  iébabiien ,  n'assuM 
paiil^  losgag|tfaiaiop>é<ivaittoaa*  ■eâiaBMiipai^fféduiliéiaBr 
im|ié«lifëi»ffwiiiÉi  fla'aaiiaacpit— ihlajwowaiclâfaaaDr- 
liHitprniwÉiiMii—  à%mn  kÊÊ§imt  à^mn^utiêmàm, 

<  L  Àm,  K^i  Mpittmt         Iflaïawamai,  Hk,  lU,  cap.  t^. 
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^2  HISTOUfi  i>fiS  BAUùS  MAti>lX£S 

«  llBi8jeooiifBi8ed»bonnelbi<joeropinionqoifeiiild0MeadM 
BaqudroB  dm  AribaBOv  dit  Horiaques,  n'csl  pn  ta  ptat  tépuadw: 

c'est  ce  que  cfoH  le  vulgaire  et  ce  que  quelquoiMiiis  ont  foahi  perwnfci 

comme  i>lus  probable  ;  mais  combien  îte  varient,  cowbieo  9a  aoaC  m- 
certaios,  quand  il  s'agit  de  sigoaler  l'occasion  et  l  époque  de  cette  émi- 
gration ! 

«  Les  uns  disait  qu'au  tempe  delà  ronqu^Mr  de  Grenade  le<  A-tunt? 
fiarvirent  de  reAige  à  un  grand  nombre  de  ces  Maures  ;  mais  l'histoira 
iKNiB«p|Mrend  que  ceux  i|ni  capUntèrent  avec  le  vainqueur  (et  certai- 
nement  ils  étaient  eo  girand  sombre)  furent  lainée  en  pnix  dwt 
leura  foym  mêmes,  et  il  n'est  pas  croyable  qneoemiiiiiiiiBanami» 
rent  pas^au  Ueudeaoivre  leorBcbefe  et  de  passer  en  Afrîqne,  aient  trit 
tant  de  diemin  à  travers  on  pays  eonemi  ponrdierclinr  dans  heamn- 
tagnm  des  Astniea  va  sort  -plos  dur  t  pins  ineataia  4|oa  cahri  qalb 
peidaient.  On  en  peut  dira  autant  à  eraxqoi  supposant  que  IssltaNi 
de  ceUu  émigration  faisaient  partie  de  ia  révolts  de  l'Alpoiaiie  dn 
tempe  de  Philippe  II,  révolte  dont  les  circonstance.-  rendent  encore  plui 
incrovable  leur  retraite  dan?  Ie>  V:?luri(^;  mai?  bien  quenoussai  hiocia 
que  cette  guerre  civile  se  termina  par  l  expulsion  de  populations  qui 
forent  dispersées  dans  rinlérienr  do  l'fispagne,  personne  n*a  dit  jos- 
qi*ki  qa'eUes  fussent  venues  dans  oss  montagasa,  at  il  n'y  a  ni  teste 
idnissatiréadal'aBalegleqQi  poissa  anisrissr  esHa  apWso*  liasii 
n*ostpasoro7ibla  <io*il  soit  venu  un  seul  dsoesHerisqnas  sa  iMigisr 
daasca  pi^i» 

€  Ca  damièva  de loulea  les  opinions  suppose  qu'an  oartaia  nsarimda 

MorisqueSf  chassés  à  l'époque  de  l'expulsion  générale  de  eos  (iioserUSi 
qui  eut  lieu  au  commencement  du  siècle  dernier,  furent  ceux  -|ui  peu- 
plèrent les  feramw  ;  mais  combien  de  temps  auparavant  n'y  avail-tlpan 
dauà  les  Asiuries  des  hranas  et  des  Baqueirth?  ?  Uue  multitude  de  cwi- 
tratéde  ferme  et  de  pièces  judiciaires,  antérieures  à  cette  époque,  at- 
testent le  fait.  D'un  autre  cété,  qnet  rapport,  qnaita  anaèogia  eniaa  ta 
gjfoie,  les  occupotioaa,  la  costume,  les  osagaa  et  lea  aMint  dacsadaa 

B^vu^B^a^^m  •  •       «^^Fon^^^^^aa  ^  s  na^^^^asan     ^^^a  a^v^^KP  ^^s  a^^^m^v      aa^^B^^naw^^^^^^^  ^mm^^m^^ 

aisn  aat  éerila  aiao  la  plas  giaud  soin  \  aaas  csmiplv  oa  ^t^sn  dbant 
1aaliioiorioBBiéninniiat«aajidasprofiBoaa,lleda  atinarroiilii- 
fWBliaawwiiiapaiMlasiai  iiluJy.Hn'y  apaaunatwBa»paslaMSladiO 
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iMim<pi  R  w  SOIS  nragM  on»  iBB  iiiRinis  un  sm  oo  cm  mmBavox , 

tigrés.  Et  que  seraient-ils  vraus  y  dierrher?  Contraints  d'abandon- 
ner leur  patrie  et  leurs  foyer»,  tout  aiitro  pnys  devait  leur  sembler  plui 
doux  que  le  sol  ingrat  qui  les  rcpourvsaii.  (>  Ue  époque  est  récente  : 
pourquoi  ne  produil-on  pas  un  témoignage ,  un  dL>cumenl  écrit  de  ré- 
tablissement de  ces  étrangers?  Let  brana$  sont  en  grand  nombre,  leun 
habitaais  trtiiwriww,  mit  ptobtbèeMwrt  ilt  mt  à  pea  prte  ot 
qn%  Ment  il  7  •  fiiviediB  iièd«a  ;  pam  <pi»  Iw  pop^^ 
tabonnnt  ni  M  ièoMi  t  tpd  na  comMi— i  ni  le>  i»anBhcAiiffgi<I  tat 
qui  ii?nt  leidaBMBl  pradiii  do  Ims  traaperax,  ne  peufsal 
aa  maltipWw  wiiadïmwi,  oè  la  populatim  dralt  en  ratÎMi  de  TMif- 
mentation  des  subsistances. 

«f  Comment  donc  e^t-il  possible  qu'un  pavseût  admis  autant  d'étran- 
gers, sans  qu'il  îûi  resté  auc  un  souvenir  de  leur  étab!i«îempnt?  Si  on 
les  admit  par  pitié  et  par  humanité ,  qui  le  lit  ?  où  furent  signés,  ou  se 
trouvent  les  actes  de  leur  admlwiop  ?  Et  s'ils  ont  conquis  leurs  bradas 
à  la  peinte  delà  Inoe,  eoniaeBt  te  latt-il  qu'il  aa  aoit  raaié  ni  vealiga» 
■ieaiifeidf|  aitiadilkHi  aocnae  de  cat  dvAaeflMDtTNé  noaa  aliaaoBa 
pan  :  le  dMf  dadoonaf  à  oaa  gDaelà  aaa  erijgiiie  ftaUncte  de  aelle  du 
•BiNa  AeiarieM  aitairldtaile,  que  je  deviendrais  égalcaént  ri  Je 
M'anélab  pfae  longtemps  à  le  eooibatlre  eériMeoMDt. 

t  Que  l'on  ne  m'oppose  pas  ce  qui  a  été  écrit  il  y  a  quelques  années 
sur  I  origine  des Mara^atos.  Le  nom,  le  costume,  les  occupations  de  ce 
peuple,  et  le  cercle  précis  dans  lequel  il  est  renfermé,  ollrHient  un 
champ  très-vaste  aux  conjectures,  et  aussi,  je  puis  le  dire,  une  rude 
tftche  à  l'érudition  des  hommes  de  lettres  qui  s'occuperaient  d'en  tirer 
parti  ;  et  finafcawl  qaai  a  été  le  jéeaitai  de  eatte  infeat%atton ,  biea 
qa^alrapiiM  par  Pan  de  aea  piaaden  aavaalat  Honaie  f étfOMdegle 
da  WBM  f  #4A  de  pialMMe  daaa  fa  dtaiertaliea  da  B*  P«  8a^ 
anfaeiot  Oa  pet  attiadre  plaa  de  réeeUali  dadétaseardee  Gbaeiaa» 
des  Agols  et  dee  Baqneiroe,  qui,  dirigeanHie  ndaeanHMBli  eoaira  la 
préjugé  barbare  par  l'effet  duquel  ils  sont  tenus  pour  vils»  suivit  des 
primnpes  plus  coonus  et  plus  sûrs ,  et  rendit  un  service  plus  mipor- 
tant  au  public  et  plus  aLrroable  a  1  humanité. 

«  Certains  ont  voulu  conclure  du  costume  et  du  iaoga|^  des  Baquei- 
m^'itavaintBBaeaiiaaàpaiii  aaii  laaraaMkiiMi  A'eitpai 


j^ff  H^STOIBE  DE$  EACBS  MAUD|TK8 

moios  extravagante.  Le  costume  ^oo  Ikiqueiroi» ,  cumpaâé  d'une  mt^ 
kfa,  ffa  gfjos  ^pet  de  drap ,  avec  viàicrc  de  la  même  éiqffe ,  (^'uai 
jlgue^te-pqiu^jDt,  4'uoe  cmUfn^  4fi  culotte»  jâfrQjjbB^  4|B  ^Ipiootfi 
o^^.drap,  et  «%flq^i5rs«» sandales  fpyeiéw 

ffçs  f  utres  paysan^,  à  Texoepiykkp  de  la  jaquette ,  ou  loyo:  (p^flM  m  U 

correspondun^  3  l'épaule  coupée  en  pointes  qui  se  tennintat  a  la 
taille  en  angle  ai^u,  et  l'habit  des  \  il!aj;eoi3    rapproche  (ià.*ii*Ui^c 

loriiie  de  no<  Mais  que  l'on  rellecLi»»!'  que  la  coupe  de  ce  dé- 

nier ^èll'|]u■(lt,  tjiji  li'val  autre  cliOM'  qu'un  habit  ou  veste  a  la  inuà/^mtËi 
t^^d  iutf0.4^uctioû  moderne,  et  l  uu  en  conclura  que  le  coutume  dcsBa- 
queiros  e5t  le  primitif,  qui  s'est  conservé  s^j^  ^^^on,  r t  jyïl^|)lili 
nj^^t  celui  ijue  p9^eiiii  aïkciennemeof  finHS  ^  fspe  ^  ^  WtfWJ  ' 
jans  Mi^ri^. 

«  f4)^uig^^te3a<iueiraseatenlu!fe«^ 

iuâi)»e  dif  diulecl|9  général  du  pays,  ^ne  dîffécavœ  dans  \§  prQDonc»- 
iion  de  te]|eou  lello  sylfabe,  quelque  idiotisme,  une  pbraa»  ou  locfh 
tion  particulière,  sont  des  si^jnes  si  i*ciiLà  qu  ils  se  perdm;  J.-  -  ut 
l'immensité  d  une  lani^ue,  et  ne  raériteni  pa.s  1  atitiiti  a  ^  yi>aÉXva- 
teur  sérieux.  Je  puis  ëasurer  que  ce  point,  lum  du  servir  à  prouverez 
que  l'on  voudrait,  suffit  à  lui  seuj  pour  établir  ^-^jY^rfraiil  l'iijfrjT*'^ 
(}'or|gine  des  Baqueiros  avec  |es  autres  popul^pof  HJUPggy, 
|ef  pfeauefs  parlent  je  dîal^  d^yé  4*uQa  mtoeal  CQpupui^  aonni. 

t  JeMiiienî  i^atqa'ii  «aaoiMf^^^pwi^ili  qi»  ijaafipilNt^l»! 
dafl#  le»  ^ran«t  pefiiâetit  i)e»MinG)ie»diifl«|H«ùacpa9«Étm^ 
(f >ii  I9  Vara«id0cia.  fa»  ^xiMmrM  vont  «n  é|4  yeia  (e  imq*  li^  U>la- 
ficiuii  voîaîD  de  cefii»  de»  Varagatos  ;  et  les  montagnes  qu'ils  hmkàlmA 
eyi  |tirer,  sont  une  raroificalJon  de  relie  de  U  \  Urwzoi,  qiu  \  a  tAJujour^ 
en  pente  vers  la  mer.  Quant  au  i^i  ure  de  \ic  eUiu\  .[i^ukins ,  lis» 
deux  jvo^juialiun:,  djUereut  peu  e|Uiee|les:  les  unei»  ef  ie«  autre»  vive4 
du  i^ro^uit  de  ieur>  troupeaux,  s'occupent  du  transport dttfla^fg^^pftr 
ites  à  dos  ùtà  mulet ,  et  évitent  égalflfoaiit  de  ibnner  des  lieae  vm  If 
iwte  des  viUageois,  qui  lea  tkMMMt  pour  daaflH»  da  |MB.  UdpfilMai 
^çommH^um  aetlatauli  quîlaidiatiap»,  alqMilMiM- 
mifÊftaU  MIMiiveiiflii  Mente  qaa  cMJtitaili  ptemjfliia 
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cMjteim  qu'OD  pote  Ibnw;    Jt  lii^^ 

iminû»  qu'une  obiîerYation  que  je  vai»  lijoittar  pei4  doPW  p|fi|  de 

Corpt'  a  ma  inaniero  de  ^n^nser. 

«  Tai  du  qu'il  yav,iit  au>;-i  dc^  Bai^inMruâdaao  ieâcanlons intérieurs 
des  Âjfciurîes  :  tels  -ciil  ri  u\  qui  vivent  dans  la  Tfvova,  à  Salii  n/^i,  à 
lorresUo  et  à  CogoUo.  Ko  loul  aapJïlaijteii  aux  auUes,  adonnés  camiue 
msL  à  Vëàm  ém  ttwipeaux ,  émigrint  otmoM  «pix  m  été  éam  ks 
iMMUtMMI^p&es,  itièlMSMiielnvaAlai|loaleoaipi»nx,laital» 
4iMrtMt  qvi  Iti  diUinBM  «I  qtf  ili  oe  IriflqaMl  pw  «t  qo'ili  M 
iOBlpei«tiMitmépripéi^lMW'foiii|ii,«fwiwq«Biii^  ■•iibOMint 
lu  irtmiwiUMt  é»  boM  nppoc|i,iBaii  ioooM  i|t  partageai  la  jouit- 

MMBi  âÊÊ  ItfliniHf  — «Mljf    Amm  hoMUUB  0l  dfll  dlDÎIi  ^  IMH  éiMiBO> 

uoo  aucune.  Us  sont  aus^^i  inscrits  comroe  DoWe«  sur  le  rtVle  des  ira- 
(Mjj^^uona ,  cboàfi  ({iii  n  .1  |>a>  lieu  j>our  ctux  ilt-  ij  cote,  si  1  on  eu  ex- 
cepte la  famidedf  lus  Uallos.  I.i  >**n\o  qui  mi  une  ejecaUtrin  de  kiUal- 
fifla  daoA  les  (>rana,s  du  nUc  de  la  mer.  Or.  ub]i4factu>n  faite  de  ces 
détiio^ona  qui  sont  purcmenl  aœtdentelltfS  el  aAiircd'opipion,  ile»t 
ém  qoalea  una  et  le»  auUaé  doivent  avoir  une  aaéine  origine,  car  ila 
•Bi|  iMPtieUtMal  toyl  paraila.  àiiMi  toaiba  tout  d'un  ooap  la  paa- 
dpa  d«a  eoDjedurea  et  des  préjugés,  el  il  lomba  de  W-ttèaïa.  H  onU 
qtaladif^àfaaea  yaeolia  les  ans eliss  autres,  panai  lesBaquei* 
tes,  pivHeBl  de  la  diMfvaee  da  ad  qaeles  ans  ai  les  aalm  hafaiisni. 
Crtidée  cas  dirahri  est  partent  égal  et  woalaeai ,  dpueoméqmtA 
ib  Mot  moi  nà  éloi^és,  pour  la  aituation ,  les  occupa ll<»rw  et  les  rapporta, 
daaauUT«  A^lunenà  ,  que  siir  le  UTntoire  des  autri^»  ttraàoji,  où  ii  y  a 
des  parue-?  hautes  el  ba^sen.  o(  (tù  U  »  villa^eoiî»  «jni'iuerm  nl  adonnée 
î  l  agriculture  vjv«»nt  [tlu^  »t  [»a'»"»  d»*s  Baqueiru^  :  uni'-  i^un  t  ^u'jpn 
Mit  la  eau »e  ,  puuiqu'yu  ounaaii  iian>  le»  A^iurirr  iU^  Baquciroi  de 
inèfiie  ongine,  de  oo;>lume,  de  caractère  et  d  oorupadun^  -^cinlilabies. 

jbvi^efiiellp^enl  avec  ioi  peyaau»  leui.^  \ui^io> ,  il  e^t  dair 
qus  es  B*«Bt  qu'un  préjugé  pan  raisomiable ,  di$;ne  d'étro  in^iié, 
êomhalfci  et  j^oé  fdt  W  ^'cni  écUire» ,  j^ui  f  pu  produlf^p  la  M- 


iriafetti»4tt*iMfi|icec|»ai»  MuriMS.etqin,  oommajaA'aîdi^i  Ipit 
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plus  de  tort  à  ceux  qui  rimposent  qu*à  ceux  qui  en  sont  l'objH. 

«  £a  voilà  as^ez  aujourd'hui  sur  les  Baqueiros  ;  un  autrf$  jour  mm 
parlerons  de  beaux-arts.  £a  attendant ,  saluez  noa  amia  comaoa,  H 
tniyn  que  je  suis  him  Binoèrement  le  vôtre  '  » . 

Dana  le  cours  de  nos  rechercbea  sur  lea  Vaqyeiroa,  dm  mm 
é^tement  tn»av4  un  artida  publié  dm  m  joomal  d'Owadp,  qêfk 
aérait  aana  doala  difficile  de  reoeonlrar  aiUemqnednale  payi^  Gi 
mBnMtÊiiaÛtaiéhiE$w^wndM  dê  Llanam^lâa  EicoMMiiada 
UiBera).  Ycki  caauiieiii  t'eateor  explique  ce  eoni  : 

«  Il  est  à  remarquer  que  quand  on  veut  offenser  les  habitanta  de  Lia- 
nera,  on  les  appelé  EKonjurados,  et  en  elFel  ils  s'en  uilenscnl,  sans  âa- 
VOÎrpeut-ôlrerétymologieetla  siçrnilK  aiioad  une  |>anMlleexprpà.^!on,.. 

a  ^uand  à  la  murt  del't  w  ijuj'  d'OviedoD.  Guuerrc  (U:  l  .iln)*;,  oo 
nomma  pour  le  remplacer,  un  Frauçaiâ  nommé  Guillaume,  qui  avait 
été  maître  du  pape  Gléanant  VII,  et  qui  était  v«u  daaa  les  AstnrMa 
avec  D.  Pedro  de  Lana,  cerdiaal  d'Ara^,  pour  tmenear  TélacliM 
iicoDtBiléedecapape,cecMtaiaeaoiilaiy«  owrtrale  leiat  iii^iw, 
par  enîte  dea  anuTaîs  MleaiaiilB  et  dea  eanraa  daet  aaa  htUàam 
ébù&BX  kê  wMwm  de  lapertdaa  cffldefi  amquelaQniHiMB  nH 
eoeftétajoridiction  deUanera,  quifaiiait  partie  de  aaa danainaa. 
Menacée,  châtiments,  tout  fut  inutile  ;  fermes  dans  leur  réeolutkn,  ils 
réussirent  à  conc^uérir  leur  indépendance  ei  à  secouer  le  joug  qu  €b 
venait  de  leur  iin[>u:^er. 

«  Enûn  Guillauiiie  juiagioa  ,  (>uut  rôduire  les  révoltés,  un  rji  j^en 
plus  efficace  que  tous  ceux  qu'il  avait  employés  inutikuneot  jus* 
qu'alors:  ilsleseiqnmmania  etlesanathématiia  ■oluwmJlemil  dai 
leur  propre  pays. 

«  lia  leaièmt  quatieaua  aowle  ooupdecette  moannanalimia», 

*  NeuviPDie  kllre  de  Don  Gaspar  Melrhor  fit*  rllam»*  à  son  ami  Don 
Antonio  Fodx,  en  l'année  17ëi.  Etie  se  Iruuve  à  l'Acatlémie  royale  4t 
rntleirs,  àMadrid,  paraii  les  docuMMs  du  Ptetioaailri  Mslsftqea ém 

Afiuries.  écril  par  Don  Franci»co  Martlaes  Mailaa;  le  docicur  Doe  8iia^ 

îirvn  ili' Miri.iri-  l'.i  ropirc,  m  l'  iNn'-'tvinl ,  <lin*.  stm  Dir'-f:-':f}'  i 

rxliDf lUirn  de  Etpnùii  *j  iUtrtin/iil  M.kItuI.  iniprenUi  «le  l'ifidri  l'<-raUA« 

lS16-iS,  lia  luoief  iii-4  e»p.,  iuiu.  il.  pag.  i;«t)-ltil,  afl.  Ubaiia». 

AlasBlladeecttelellre,ee  Ut,  loas  le  litre  de  MMm».  daMle  aie- 
■BMritdarAeadémif  de  l'hUloire.  une  »érif  d'actai  relaUfi  aut  Vaquévaa, 
qia  MUS  daHaaei  ptus  laie  panai  Iv  adéiiisai  att  piécis  laiiiaaallfai» 
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jusqu'à  la  mortdeOoiUamiie,  en  Ult.  Son  BucceaBBor»  D.Diegd 

mirez  deGuzman,  leur  donna  sa  parole  qu'ils  ne  seraîeni  plusoppri- 
més,  s'ils  se  reconciliaient  avec  1  Église,  au  moyen  dune  péni  unca 
qu'elle  leur  imposerait.  En  effet,  cette  même  année,  comme  œla  ré- 
sulte d'un  document  authentique  conserve^  dans  les  archives  des  do* 
nations  de  la  cathédrale  d'Oviedo,  vingt  nobles  et  dix  teupciers  {pe- 
afttfrwi)  de  Uaaera  yïtami  de  cet  endroit  juiqo'à  la  yiUe,  m»  pieify 
vèliiBda  chaniieaott  de  tacar  lea  reins  eaîatad'imaflafda»  la  tHa  baoaa 
eiiNNifaftodeeaiidre;  ils  marchaient  aordaazfikael  perlaientàla 
Main  deeoiergeeaUuaiéa.  Dana  oe  oostune,  le  jour  mteie  de  leur  arri- 
vée (c'était  te  34  jnillel,  pen^ètre  le  plue  chaud  de  toute  Tannée),  ils 
s  ageuûuillèrent  devant  le  maître  autel  de  la  ralhêdralc,  et  y  restèrent 
juî^u'à  l'i^ue  de  la  granU'meâse  et  du  sermon,  ou  ilg  furent  absous 
par  le  proviseur. 

«  Depuis  le  moment  de  cette  révoUOi  les  villages  limitrophes  de  Lia- 
naraooaaidéraient  seshabitantacoBuiiedeerebeUee;  et  dès  Tinstantda 
lair  aneosHnonioation,  ilo  aonunanoèrMilà  ka  appeler  k»  Bmmjwm 
àm,  noon  dont  lia  s'oimienft  encore  aojonnl'hai.  » 

(JSIJMm>  fÊiHAàm  de  Ittorainra,  eîmoiai  y  orfei.  ^6m.  18.)  IW* 
aringalSldalQnio  de  1812,  pag.  204,  2dt.  La  Nakmaceaaé  dap»^ 
raltre.) 

TOV.  fl ,  ptg.  BO,  Ug.  ». 

Depnia  que  ces  lignes  ont  été  écritee,  M.  le  comte  Albert  de  Groouri 
a  puMié  VBiMft  dnJUom  Muâtjam  et  de$  Moritqu»,  ou  du  AnOm 
9tms  la  âominaUon  de»  iAriîimê.  Paris,  chez  G.-A.  Dentu , 

4846,  3  vul.  m  H.  Cet  ouvrage,  sur  lequel  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir encore  poiior  un  ju'jemenl  plus  explicite',  a  été  cwiaposé  avec 
un  talent  vl  fies  matériaux  qui  nous  manquent  ;  rppendont,  s'il  rend 
inutile  coque  nous  avons  dit  des  Horisques  avant  leur  disperf^ion  ,  il 
ne  renferme  aucun  des  détails  que  nous  avons  rassemblés  sur  leur  pas- 
iBgn  el  leur  séjoor  dans  notre  pays.  Oo  peut  donc  dire  que  le  travail 
de  M.  le  comte  de  Circourt  et  celui  que  nons  avons  consacré  aux  an* 
oètros  des  Hurron*,  se  complètent  l'on  par  f  antre. 

*  Depuis  noui  eaivons  rendu  <  «iinplc  dans  h  nouveUe  Bwuê  êneyelùpi* 

d^  paMMepar  MM.  PImia  Uidoirféns,<oOi  Ii4a,n«  4)pof .  aoa-Mt, 
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pàis5c  a^itnHer  iin\  Mun^ques,  au-delà  de  la  Garonni'  tt  d«  la  t>ir- 
doè:np,  ([u  aux  fermes  rte  roitinnnnnce  d'Henri  IV  devaieni  frtodùt 
ceux  flr2.émip:rés  ijui  voulaient  rester  en  France. 

Dans  la  contré  au  sud  ouest  de  Barbezieux,  priocipalemeot  dans  H 
canton  de  Bai<;nes,  se  trouve  utie  raee  d'hcFinmes  a^aat  cnHeose  à  cm- 
■aiirè et  â  (étudier.  D'abord,  sou$  le  niptH)rt  phyaiqtta,  tmtérmèêÊ^ 
fêf»  eMBtMleDHMit  a«é  éiM  liabitania  <iè  U 
cvacsiana  exiniaun  aa  aiamigqaBi  oma  n  lypa  iiiuianiiia  oa  bv> 
Ml6.  Bê  plilit  <(tifM  â  teilr  MkiflPlfai  llf  fMBml  iHNif  s'élit  pav^flHi 
trta^tacianiiaiiiaitt  tefia  ifi  aonlréa  j  Hl  âé  fliièfanl  daili  4bb  têPrtlS 
incultes  et  malsains ,  couverts  de  bruyères  naines ,  H  ne  fHTfèrMI 
point  avec  leur?  Thi^itîs,  si  ce  n'wt  avec  le^  poiier^^  de  terre  èt  les  pii- 
tiérs  d't^tftin,  qui  «laient  alors  fort  n.  nil  rruv  îttix  envinm^.  îl  esrt  â 
marquer  que  ros  detix  profe^Mon-  i  Ih-  incnies  fi.ufnt.  fVT^p  etff- 
cées  par  d^  individus  dont  l'origine  étrangère  était  notoire ,  mais<{ai 
n'avaient  d'ailleurs  aucune  ressemblance  physi<|ue  a^ec  les  adiitem 
venus,  ceu\-ci  étant  trèa^bnins ,  et  les  autrea  Irèa  roux  ai  ^fWfA 
étioléa.  Enfin,  imni  tooa  ces  indîTidua,  qaelquaa  fiMnillta  aiaHI  kM 
grande  répulatkm  de  aoredleHe,  qdi  eàt  toMenrée  ]aaqa*à  aoa  jcon. 
La  tradition  locale  dit  que  Talné,  dana  chacune  de  ces  bmillea,  façoit 
le  dépdt  dea  secrets  mâgiqoea ,  ai  quîl  apporte ,  en  venant  au  inonde , 
une  puissance  et  des  facultés  natives  qiii  constituent  le  vénUye  sor- 
cier. 

A  ces  détails  notre  correspondant  a  ajouté  le  renseigneotenl  s»> 
vant,  que  nous  avons  reçu  trop  tard  pour  le  consigner  à  sajpfaMe: 
c  dans  ce  pays-ci,  dii-il ,  on  appelle  bm  de  Gahett  (vent  de  Gahali) 
le  vent  de  Teai.  Serait-ce  que  cette  race  serait  venue  de  Test  on  de  la 
GoUiie?» 
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ToiT.  Il,  pas.  141,11g.  le. 

!         Interrogé  sur  ia  vai^  ejLacie  du  mot  Chirpom,  mon  correspopdtiit 

)     de  Saint-Jean-de-Lier  me  répondait,  à  M  date  (lu  ««^  février 

\     «  n  n*y  a  plus  guère  de  Gahets  de  pur  sang  ;  mais  il  y  a  des  métis 

■nqM  oÉ  dm  le  M  de  IMoAM 
I     e^hn^  »èM|p  Ifiiffii,  coftBie  mte^loiiamB  >i  aan  paleiidgflN^ 

[     MMift'  Mftf  le  (^OBrUc^  de  LéiMiéte ,      éMH  eskdvitviMiHl  ié^kMé 

[      à  leurs  ancêtres.  Je  vous  ai  dit  qu'ils  liaient  presque  tous  ehar^en^ 
r      tiers  de  bateaux;  mais  aujuuid  liui  leurs  descendants  n  uni  jjlusde 
profession  spéciale,  tous  sont  généralement  laboureurs,  comme  le 
\      reste  de  la  population. 

\         1 11  existe  encore  éalàs  Ta  cô^munè  une  Ti/>t¥o  femme  de  près  de 
)      quatre-vingts  aD8>  la  pféiiaifé^  de  léTacedes  Cdirpoos,  c'e8l>4-dir» 
\      Âa«itiÉ€iiofi«' qoiiil  pvinMwàaeiHBM  «M  b«H^ 
\      TWcaitmàÊà.  C>Hi  aBwe»,-  wtfliitwo  >  I7igj  lÊemqmpMb 

\  que  cette  femme  avait  uio  petite  fortone.  Le  mari  la  paya  cher, 
f  f(il}Otite  fioCfe  correspondant^  dont  notis  vo^lo^is  pas  sùppfiiùérGètte 
I       réilexiuu  ânate);  Car  le  pauvre  homme  fut  vite  expédié.  » 

I 

I  TOH,  U|  ptf.  181»  à  la  Miito  i»  U  l>aUad«  brtUMue. 

I 

I  II  existe  des  poésies  populaires  qui  contiennent  touto  la  relation  des 
autodafés  et  lee  détails  du  supplice  des  Chuetas  condamnés  au  feu  ; 
«Ues  Bontea  couplets  que  des  femmes  cbaattatenthvaillaBt;  mais  mon 
«ORBBpoaàmtdaPalma  ii*a  paen  lacneilKr  que  qualgacq  wêê  qi^l  a 
recoanus  ètfe  historiques.  AÛ  le  troubadoor  mayorqnia,  llMllilq^ 
losion  au  condamné  opiniâtre  Rafaël  Valle,  qui  était  je  principal  rab- 
hin,  et  qui  fut  br^  vif  te  6  mm  4694,  dit  : 

En  Valb  duja  se  bandert, 
Y  en  Xerongi  '$  pino  *, 

*  Rafaël  P.onilo  Teron^t  fnl  a  is^i  l.n'",lé  vif  .îans  If  mf-mo  lUtotltCil  il  était 
dàcipU  de  YalU,  déférmnt  «u  loul  à  ms  paroles  el  à  «on  autorité. 
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Qui  reyao  M  pnttm, 

Vilb  portait  U  tanniére,  et  Tmagi  1«  <lrt|i«ia,  «T8C  lii  ÇkmtméM" 
iMra,  fià  hiHitt  It  prociiriw. 

Un  aatrocto  ces  ooupletB  etirilalilàCataliiia  Teroogi,  ^gilwiel 
brûlée  vive ,  qui  louteoait  le  courage  de  son  frère  jtaqs'M  aAnéa 
iMMiMf  ;  la  poMa,  fUnni  tttvëon  à  ce  qoi  M  dMt 
M  hràlaraieil  paa  pina  que  laa  eolîiiili  dw  h  famaiM 
aMia  «iM*!»  aii0a  vianMllea  tinr  du  fw,  a'aspriaM  >W 

GovfliMMfaaniM 
▲  Ml  dhii  tfea  cilioai , 
Uile|a:c  ruec,ap*ttai; 
Que  le  eam  wm  cimmié.  ■ 

Comme  dé|à  le  feu  lui  arrivait  en  baul  dam  les  coulisses  du  ealtaettp  tUâ 
MéMàt  a  llaapettlRaM»tiaMbM;carlacfciir  BaMam  piaLa 

BnAa,  vaid  an  autn  cauplet  lalatif  à  la  eraada  aWaeiw  da  gaai 
qvl  viamt«Biiieràl*eiéeatîoii,aoaMM  II  aH dil dM  b  airfMi 
qaa  aona  ama  dié  ploa  lunt  : 

T  fisli  fflHI  d*BfvliiB  « 
PliM  d'Aitt.  d'AsMi  S 
Perqoe  ai  dla  ili  da  nali 
TéPsaVe  iaeenadlMi* 

El  II  venait  du  monde  diviça ,  des  paynas  d'Arlà»  £ÀaâaàE^  fataa 
faa  lariiiè^ejearde  aul  oa  ke  il  pûkr. 

*  Us  Jtag  flB^  fat  |li  fltigMs  dt  rém,  tm  à  fiiiiai,  MaaèlW 
cMknl, 
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ADDITIONS  AUX  PIÉm  JUSaKIGAXim* 

CoiH/>(6  de  la  recette  générale  d'Armagnac,  de  l'amUe 

1583  ei  iSU,  MMe  B. 

(Ardùves  du  départeaiciit  de&  Ba&fi6ft-'Pjréaé€8«) 

Couple  iMMid^iwiiA  M»  UftVa^iikrfi;  w— iiptf  la  wyite 
Nftifam  à  l^tottniMs  d6  Is  inBomto  H  voospto  gcoonlt  ds  too  4hi^ 
ntiiio  d*àm]9UMs,  durant  la  aospantk»  da  Ifrlahaii  da  Gomn  »  Ira» 
wriiirgmniUadîctdoiiiaiiia,  daaraeaplaaldaiiaiicapârliif  faieM 

des  deniers  de  sadite  charge,  tant  ordinaires  que  extraordinaires,  et 
ce  pour  une  année  entière,  comansant  au  jour  St. -Jehan-Baptiste  nul 
cinq  cens  quatre-vingts  ot  deux,  et  Unissant  à  seaiblable  jour  mil  cinq 
cens  quatre-vingtz  trois,  dernière  année  du  trienne  conimensant  à 
fiaini-Jehan  mil  cinq  cens  quatra-?iiigtï|  et  finiasant  au  cinquième 
JourdejiiittBt,  aBfliisdltmildiiqoMfiqaalfa>vtnglstioia»àcaMd^ 
laCrandianMiitdia  dii  jom  Ikicto  par  ordonnaBoa  dn  rof  as  Mil» 
•Dttte,  par-davant  voua  mBwiaoi»  laa  gana  tanaiia  la  duRoahra  daa 
comptes flitabfia  par ladlisiaiiri«f  da  Nmman  latlItodaNnOt 
aay  vantl'eatat  faietaoditVacquiettlx,  pour  l'année  âdceooinptapir  laip 
dita  aieufs)  des  complaâ. 


Premièrement.  — Hw^df  Vie, 

De  M'  Dominique  de  Laif,  et  Oddet  Lebo,  la  somme  de  vîn^;!  oscus 
aoK  à  quoy  monte  pour  i'année  de  co  compte  l'atterme  à  oulx  faicte 
du  droit  de  guigoal§a,  oonciatant  en  vente  ou  eschange  de  clievaulx, 
MoladaaHBatiaaipanmoa  des  Qlpali^  ka  fieCi  d'aisMft»  «*ae  I» 
localfaaliablapaaiiqpaMilaiaBriof  daMram  a  aaoaataaié 
piaadia  aa  Mita  vHk  da  Via  al  aa  joiMIelloa,  ai  draieli 
aayiaat  rteabanaai  aftma  rapparlA  aar  la  eamp  te  prooadaai.  Foar 
aecy. .  .  .  *  ,  .  XI,  eaeaa. 
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RecepU  de  Rocque  brune,  Tudelle,  Uzim  tt  CaHan, 

De  Anthoyne  Tealet  de  Vie,  la  somme  de  quarante-trois  cscus,  uog 
tiers,  à  faof  monte  pour  Tannée  de  ce  compte  Tafferme  à  luy  iàicte  da 
domaine  et  revenu  desdiciz  lieux,  ooncistant  en  bailie,  fiefo,  lo<,mtes, 
emparanœ»  dee  GealMes,  âgriets,  pertuges  de  fframeDt  el  «vojne, 
snymt  le  procèe-verbal  raporté  sur  le  compte  preoedent  Four 
oecy.  aaokeÉdw»!.  tiers* 

Année  4&^4.  -7*-  lfecc|>i6  cie  LunMi'dtMJi, 

De  Jehan  Dupuy  escuier,  Jehan  Carrero  du  Jantet,  Jehan  (^osiau, 
Pierre  Gay»  et  Pierre  Fisse,  la  !>omme  deux  cons  dix  escuà  pt^ur 
l'aîliTme  ia  eulx  faicte  pour  l'année  de  ce  compte,  par  lesdits  sieur* 
eomiuii}s>aii%à  du  domaine  el  revenu  dudit  Lavardeax,  conciliant  en 
bailée,  péages^  gretfes  du  juge  de  Fazenaac  tant  civil  que  criminel, 
âefâ  ea  ventes,  quesie  de  xx.  sais  but  chacun  laboreur,  vi.ponr  cha- 
cun artisan  ou  brawier,  remparance  des  C«pots,  ka  «^twirni^i^ 
^icta  dequeste,  de  septain,  et  rente  du  moutin  de  Lafenlan,  fida 
du  boys  de  la  Sera,  avec  l'herbage  et  fj^^^  du  boys  de  Garnabasse 
ei  Lal«ne,àraisonde  vr.  xxx.escuspour  ledit  trienne,  ainsi  qu'apert 
par  ledit  procès-verbal,  f^iiu**.  xu,  et  contract  sur  ce  faict  et  retenu 
par  ledit  Uacar^ ,  le  xi  deiMiitâ  moys  el  au.  Cj  ra||)orté  iH>ur  ct-ci. 
ir.  X.  escuâ. 

RêCipte  de  LanqHUz* 

De  i  icne  Bessaiguct  el  Oddet  la  Rôtis Ja  somme  de  qoaraalMmi; 
«scii.<^,  à  quuy  BMatepour  l'année  dece  coi^  raffïmaq  à  «ihi  fa#te 
fiar  lesdit«  sien»  commiiiKtaiffes  du  domaine  eâ  m^mm  "de  i«n^>Mk 
cenoialtM  m  h•iti^  ieb  em  venlae,  pm^,  nmpainni  éaaCkpela, 
feagfv  fuur  A  baa,  etaparàncas  ëas  lieubi  de  Raaeeua,  Milleie, 
4eax«tte»oanix,  et^ntrea  eamoluinens,  en  y  oooiprenani  les  greO^ 
eiwl^  orfiuhiel  de  ta  court  du  ju^'e  oï  dioaire  et  criminpl  des  i»' 
«teènsulsduiJii  L  l^tiepalx,  a  ralBon  de  vt»*.iu.  t  scu^pouriedui  ifictioô, 
aiiu»!  qu'a^ieriiw  ledit  pro(  ed-Tcrbal,  ^  uu^mul  verso,  et  le  eo«- 
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tract  «n*  ce  faict  et  retenu  par  ledit  Macary,  le  ix  desdita  nayi  et  aa. 

Cy  rapporté  pour  cecy  •   «   ui.  eâc«i8« 

Faict  et  clos  à  Nerac,  en  la  chambre  dea  comptes,  le  itu.  jour  de 
décembre  l'an  mil  v«.  quatre-vingtz  et  quatre.  Signée  :  Dbmazbliehks^ 
Mauet  ,  Duviafiisa ,  DapBoiacLàux ,  li  VaNTia ,  Debmimay  »  Va- 

OUIMJLX. 

Extrait  d'une  procédure  faite,  cotk:ernant  les  fiefs  dûs  aiu  roi, 
pnr  certains  particuliers  de  Lezons,  Mazères  et  Rontignan, 


(Archives  du  département  des  JM^ié^-Tft^ 


Au  nom  de  Dimi. 

.-4 

Le  Tfnrut  et  nonfviesmo  aoust  mil  six  cent  vincgl  et  ung,  noQô, 
Piorre^  dp  Bcileneur,  conseiller  du  rov  auditeur  en  sa  cbambre  de^ 
romptef» ,  et  commîf»saîre  par  elle  depputlé  pour  informer  des  fiefs, 
(froîts  et  devoirs  que  le  roy  possède  ez  villages  de  Lésons.  Haseres  e( 

Hontinhon,  nous  irions  transportés  au  lieu  de  Maseres  environ 

les  dix  heures  avant  midy,  et  où  nous  aurions  treuvés  assemblés  au 
devant  Teglise,  en  vertu  de  nostre  ordonnance,  les  bavitans  de  Le- 
zons et  Maseres,  qui  sont  simplement  de  la  jurisdiction  du  roy  sans  luy 
payer  aucun  fief;  lesquels,  apprès  leur  avoir  faict  faire  lecture  de 
nostre  commission,  et  faict  entendre  la  volonté  du  roy  sur  l'allienation 
de  leurs  fiefs  et  jurisdiction  en  faveur  du  sieur  du  Pont,  conseiller  du 
rcy  en  la  cour  et  seigneurie  de  Maseres,  présente  mectre  Jean  Dabba- 
die  procureur  patrimonial ,  ont  déclairé,  apr6s  sermant  par  enx  au 
Dieu  rivant  presié,  qu'ils  donnent  et  payent  annuellement  au  foy,  ou 
à  SOS  fermiers,  les  fiefs  et  debvoirs  qui  s'ensuivent,  sans  qu'ils  sov-ent 
tenus  de  payer  aultre  chose. 

>'  »■    •    «.il  s  •  "^lil 

Marie  de  Puxeu,  Caguotte,  a  declairé  que  sa  maison  est  baslie  en  la 
terre  de  l'abbé  de  Lésons,  et  luy  en  paye  dix  et  huicl  linnls  de  fief  an- 
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nuel,  et  qu'elle  est  de  la  jurisdirlion  des  jurais  de  Pau^  ei  qu'elie  paye 
annuellement  au  roy  douze  Uards  de  francau. 
Jean  daPSMi|iiiae,  Gagool,  a  feil  ki  mesiiie  dedaratioa  qna  ladicla 

tat^O^Mti  dvtMibde  friMiQ  m  loy,  alaaide  «  jariadb^ 
te  ;  aato  il  ii*ir  •  penoBBe  i|d  liaMM»  en  la  mata 

Boett,  Caguot,  eatauaeigpieordeMaflerea,  etpayaittrojdoaaoïilt 
4aiiaaca«. 
QMiiWtGapMil»  idon* 

Lanaim  dalfaisooaab^GigpMl,eil4latojariidîotedaU^ 
di  Bonliaboa,  el  pa  ja  an  roy  de  ikaneau  dut  aoola. 
Ga  fàk^  M  ayant  witté  las  d«|MMite  al  déclarâtes  des  aaidiali 

pereoonaiges  haTitam  ez  Km  de  LeaiMis,  Maaerea  et  Rootinhoo,  a?ec 

plusieurs  rolles  uniiens  desdicts  devoirs  et  iids,  qui  nous  auroist  esté 
exivés  et  monsués  par  ledict  procureur  patrimoDial,  nous  en  serions 
retournée  sang  procéder  à  plus  avant;  en  faisons  rapport.  Ainsi  si^iié: 
P.  Bkuk-Flbus.  ^  CoUatioiuié  à  i'origiiud  par  moy  m  Luiaàii,  as- 
oreUtire. 


Mariin  tli«l  Nio,  por  mi  y  en  nombre  de  Juan  Ondura  é  Podm  »^  iuan 
sus  lllJu^,  ilrl  Bt  riuejo,  é  del  AIoiijH)  di*l  Nio,  15  de  l't'Uio  |{U:Hin,  «• 
Alonso  Perezsu  lu nnano,  Vaqueru:»,  y  de  1<>h  utros  mis  ron.^df  ii  >  <ie  e^a 
aawatpor  io  que  le»  hngo  catrzion  de  rras^o,  digo  que  iu  0  mu  cl*n^«)r• 
lasooQ  MMatroagMiadâi  pacioioa  an  lot  términoe  dol  oon»  ju  ilc  V^il- 
des»  an  braies  yefv«g(>sda  algunoa  particularas,  qna  pa^amm  par 
luaslrea  dinerw,  6  no  goiaaMsda  lasooiBi  oooinnca  oam  ftciabe, 
ni  toaomoa,  y  aa*l  oooMartrangeroe  Yiendanlas nos  nhnjaa  é  picn* 
dan,aodijandonosgocarde  leslibartedoaécoiaiqnein  feoinesfo* 
xan;épQreiloy  ponereHraBjerosy  viandaalssynovacinoa,  mincn 
HMi  re|>arUaroQ  en  lu  derramat  y  pages  del  oootijOi  ai  besta  bagora 
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nos  fué  deniandado  ni  repartido;  y  hagora  los  jueces  é  otras  personas 
del  dicho  conv»jo  ynjusta  é  no  devidamente,  poi  nodhacer  Oioleàtia  é 
fatiga,  an  repertido  en  oosoirus  ciertas  derrajnas  y  pagiis ,  coma  à 
veciaoBdelcoiizejo,  no  ioaeyeadonigomidootnocttoi,  m  luditeiMlo 
caMpiiiMtr^irtinéiKirflDdepIdopornf  y«i«ldioiio  nombv», 
mehapeiiflBtecasociimptiiitintodDjitt^  éfonm 
4|M  ds  dflradio  mijor  lQ(;irlityi ,  y  htdmlDlo  ooadms  y  oonipéto 
por  1000  î^of  00  oerwDoa  mw  oicms  jiMOBtéa  ow  ptwwMW  on 
dldioooMejocfiMeB  wtoentendieron,  que  nos  quiteny  testen  de  loB 
dichoà  repartiniientos  y  padrones  quehicieron,  é  non  nos  pidan  ni 
demanden  cosa  alguna  como  â  vecinos,  nia  nos  prendan  ni  fatiguen 
sobre  cllo,  é  que  no^  vue! van  lasprendasé  otros  bienes  si  nos  an  toma- 
do;  é  para  ello  me  manda  dir  mandamîmto  en lonna,  y  «toy  prerta 
dedaryiifDniiacioniilb0ra  aeofifiario,panloq^  aaiiado  inpiQro, 
tas  oo6tM  pldo;épor€ilDjiuott|onuiqQ6<iloi»  tapidoporna» 

Sê  wmdà  dar  wmilotiiiiiilp»  fmritt  h  pÊàtimi  m  reeibiô  el  pkUù 

Falloquedevo  declarar  é  declaro  el  dicho  Juan  de  Andina  é  iua 
consortesVaquéros,  non  ser  vecinns  del  dicho  coDzejo  de  Valdc8,é  como 
taies  no  scr  obligadog  â  pagar  ni  ruDlribuir  en  !as  COsas  ijuo  los  vecinos 
del  dicho  conzejo  suelen  pagar  é  contribuir  :  por  ende  que  devo  de 
mtnàm  é  mando  que  hagora  dende  aqûi  adelante,  loi  mw  dicfaoa  no 
aoMi  moliitadoi  ni  ynquietadotai  pcoûdadoa  àqna  pigMo  ai  eontri» 
Iminii  oomo  focinoo  4M  dicho  ooqh^i  aa  loa  fepaHiatfoalOi  é  donih 
BiiaqaoaafleiamylMyafKlioaaaldk!ho«oaBqio,«d«a  diabap- 
rio  é  aiflriadad  oono  oa  lit  oMacoflv;  é  ai  algunas  preodaa  taa  aa 
tomado  sobre  lo  soao  didio,  se  las  boelvan  é  restiluian  IWremeale  y 
sin  Costa  alguna,  con  tal  que  los  su80  dichos  Vaquéroâ  qû  gozen  de  los 
términos  é  pastos,  ni  lasotras  cosas  que  los  vecinos  del  dicho  conzejo 
suelen  pagar;  é  si  quîsicren  gozar,  que  paguen  é  contribuian  se^un  é 
como  los  otcoa  tecinos  lo  suelen  hacer  ;  eaooo  hago  condanacioo  do 
costas  à  ningoaa  datai  parlas,  salvo  que  cada  uaa  da  «iai  pagao  tai 
qaa  hiao  ;  é  poraHaad  awtaacta  ja^jMrio  ait  lopwamcio^ 
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De  ta  que  se  apelâ  por  parte  de  Juan  Nud>o  é  Fernando  Garcia  Car- 
'  relio  para  ante  et  (entente  de  corregidor  de  la  miema  dudad,  pot  quien 
*9e  dià  y  pronuneiô  sentencia  en  18  de...  4530  en  la  forma  iiguiente: 

Fallo  que  dçvo  de  condeaar  y  coDdeoo  à  todas  las  dicbas  partes  à 
que  guardeo  y  cumplao  la  senlencia  de  liceociaJo  Luis  de  Baiurto, 
IbeoieDle  de  correi;idor  que  tué  de  este  peoado  en  e^te  prozeaïP,  que 
basta  bagora  lo:>  dichos  Yaquérob  ban  pazido  cuo  sus  gaoadoi»  ea  \qs 
^roainuô  coDzejilei>  del  conzejo de  Valdcd,  fuera  de  las  vraôas  quç  temao 
arrendadas;  les  devo  de  condeiiar  y  condeno  à  que  conlorme  â  la  didu 
senteocia  paguené  centribuiao  con  Ig^dicboâ  vecioos  por  el  Uempo 
pasado  é  basla  basera  ;  é  si  do  aqui  adolanle  pazieren  en  loâ  dicbos 
términoi,  fuera  de  las  dicbus  vranas,  é  rrozaren  é  vevieren  las  9&m^ 
é  cslo  quando  entraren  scprcncâpio  de  su  arojidamieoto  é  ^liereo  al 
de  ^1,  é  paguoD  coino  los  otro^  vocinos  ,  é  sino  que  no  pa^Qeo  xùn- 
guna  cos^  conforme  à  la  dicha  sentencia,  que  me  à  ello  mueven.  No 
hago  condenacion  de  costas.  E  por  esta  mi  sentencia  difinitivameote 

jusgando  asl  lo  pronuncio  y  mando.  < 

■  A>r  u   ,,y.     "  ^ 
De  cuiatentencia  se  interpuso  apelacion  para  e&la  real  audteiKia , 
y  en  virtud  de  la  proviêion  ordinaria  que  ss  Ijbr^ ,  se  j^itierun  los 
aulos  en  cppipulsa  dende  se  hallan  suspenses, 

'■      ...V  •♦(■  «  ^-VMV»  »  «<;»  »Mi  l-U  .    «A  mW  !>•-  Ho»,»  /■> 
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valledeBazlan,  y  Pedro  Antonio  Vul^aio  y  su  mugpr  CaUlma 
Joaefa  Zaldùa  ,  vecÎDos  del  bamo  denominado  Buzaie,  mto  en 
Joiadiccioa  de  aquel  pueblo,  aobre  asislenda  h  las  ol 
q«e  en  la  igicMi  tnd&ù  haoeneco  fiiacioMi  <ie  falitm» 

^{dindon  ^0  pOHQBMa 

pTOMrtajj  par  YMegaln  j  su  magir*  •  •  • 
da  dMMBdi  dtl  taiw  de  Afiien.  ••••••  lit 

EcpHct  de  YidesaiB  y  n  BOBir  m 

BMpweHa  de  lepliee  àéwsHkà  del  tafir  de  Ariiew.  *  •  •  fTl 
Afticelado  de  Yldei^B  y  iv  bv^w*  •••••••  •••  AêdL 

AMiMriMle  dtitagtf  deAifra  m 

talenr tA  proninidadt  en  ts  de  fifili—fcie  de  It4f  ,  por 
el  W.  Don  Miguel  Joié  delrigoye^pwtlear  y  fievie 
gênerai  de  la  diocei ia.  •  ili 

à^émtuM  el  bdritiye  fait  à  VMmf9  d>  MiMiMii ,  §m 
BdliadaMoM,  Avide  ai  iamme  al  Halia  iav  tta,  av  la 

pabitdalWmlaiwyay»  daJéraaakou  •  SM 

L  bMia  daa  aMnli  •ooofdéa  entra  la  rd|NiblM|«a  «i  laa  asi- 

gneurs  de  Marseille,  contenant  les  articles  qui  concernent  lea 
Juifs  et  les  Sarrasins  277 

ît.  Aiitrt'  extrait.  S7i 

Extrait  du  Pacta epiacùfi,  concrniant  lea  Juiiiet  lea  Samiioa  de 
Maneiile  fit 

Lattra  d'fidoMifd  U,  roi  d'Aoglaftm,  duc  d  Aquitaine ,  porM 
BMidmaBl  an  aéBdcliildaQaaoagpadacliaïaïf  i 
daehd,  et  da  lalaiiir  aar  ka  ravaaiaa      pioduiaoît  laa  I 
«écaaiaifei  poor  l'adminialration  d'ieelvy  

iattradaPhilippa  laialiNdoiinaiitrai^  It 


Première  fondation  de  Téglise  d'Arvauit  pour  deachanoinee  aéen- 
lier»  par  AI(]ear(le,  vicomtesse  de  Thouars,  femme  du  vicomte 
Alberlet  hlledeCadelun,  \iconite  d'Aunai,  laquelle  pour  la  ^i-*- 
talion  de  son  église ,  lui  donna  la  terre  dirai  avec  quatre  ta- 
BÛUes  de  ses  serfs ,  qu'elle  aieonpie  de  l'année,  de  la 
daa  CiiMi^  da  droit  de  (rooMBlage  et  da  ioalnMlraa 
pawMagrvir  <|a'à  régUaaqa'alla  vaDoitdalDadar  (fan  174)  ^  Itt 

BMniidaia9glf»daabiplênMadolapMiM  da  SétÊ^bm- 
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demi  (députeoMiil  de  la  nurmiln,  irroiiliiMiWit  f  jinjUXi 

léflie,G«iilnideR<wlliae).  M 

DéputatiMi  pourtoMdetMoritqiwt.  114 

Additioivs  et  cofiBBcnoRs  287 

AdbitioiNs  aux  pièce*;  justii  icativks. 

Comptes  de  la  recelte  générale  d'Armagnac,  de  l'année  4  583  ei 

iérieB>(Arciuv<>dttdépiftflBiwitde>DowM  Pfiéiéw.)  831 

Recepte  de  Vie.  ifrtd. 

SeMfle  deRocqaebnme,  TMelte,l4iiaB  ttCiliaii.  iM 

Aiocplida  LufiidMii*  AM» 

meetpit  de  LiMpali.  M. 

Extrait  d'une  procédure  faite,  ooooemant  les  Befs  dûs  m  roi,  par 
MrteinsparticuUende Leumi  Maièras  et  Roatigiioii,  d«  tf 
«oAtiesi.(Arciù?eedadépirteBMntdeifaeimPTid^  .  •  SU 

MiGioiidealgwiioeBaqiieiros  S3I 
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TOME  L 

8,  iigoe  ÎS.  Terminez  celte  li^^no  par  Diie  virgule. 
44,  Ug.  6.  Prouve  viclorieu^cmmi,  \hoz  achève  de  prouver, 

—  en  noie,  lig.  2.  Lisez  Ailriari. 

15,  UutÀi  3,  h'g.  I.  LisPT  urn'r,-r<ali. 

16,  en  note,      4.  Lisez  Menndad. 

—        lig-  6.  Lisez  Çarayora. 
37,  lig.  44.  Au  commeDoemoot  de  cette  ligne  OQvm  des  gnil- 
lemets. 

46,     «e.  A  U  place  de  retrourer,  lisez  (2<fcouiyff. 
S6»  lig  46.  Fermez  lee  guillemets  après  >lf5i>ots. 

62,  fu  nol^,  dernière  ligne.  Lisez  rm  ta  fin  âe  ce  Um. 

63,  Ng,  2.  Uwz  Battei. 

—  en  note,  lii:.  24.  Placez  une  virj^nle  après  parfit. 
§6,  <^  note.  fip;.  47.  Après  Capt>(^,  piufcz  une  virjjule. 

4ÎI,  |J^^  f?.  Lifrz  des  favnHf  - 

4!J6,  li';;.  3.  Li.-r/.  CmlilfMJn^  m  nu  -ctil  innf. 

—   li^.  31.  Apri'sc<J7o/<»5,  planez  une  virgule  au  tieu  du  point 

vl  vir^'ule  qui  s'y  trouve. 
186, 1)2.  9  SMppHm<>z  tout  ce  qui  sull  ùtgols,  jusqu'à  Èugn»^ 

464,  lig.  23.  A  la  place  de  (f^f/firriVe,  Wsezdi^Uncie. 

465,  nuce  2.  Usez  Variélén  Bordeloifen,  lôm.  IV,  pflg.  467. 
166,  noie  S.  Lisez  Variétèt  Bordeloiut,  à  la  place  û'fMèm, 
4  67»  lig.  6.  Liiez  îtf  lOiM. 


398  tiiuiA. 

ftf»  44l,lig|i»ISdetaiioli.  liiez  damons,  etc.  A  PafitidMftiM 
BeijoD,  M Jiciiii.  iii-l  ;  liv.  Il,  pag.  49^ 
t75,d6iiiiènllgiied6laiioto.Iiin9i^îl»*Mfl^^ 
lemeL 

—  1 86,  note    lig.  3.  UMas  UtomoAieib  JMjp. 

—  4«6,  lig.  4.  Enlevez  los  deux  premîèreB  virgules  de  celle  iigoe. 

—  en  note,  lig.  1 .  Plaœz  une  virgule  après  pmWlmo. 

—  4  97,  en  note,  lig.  47.  Retranchez  la  virgule  qui  s\iii&mUen, 
-T  206,  iig.  3.  Terminez  cette  ligne  par  une  virgule. 

M  207)  en  note,  lig.  4  4.  Lisez  toxés. 

^        —      Iq;.  >4«  fiapprime»  le  moi  fart,  qui  nnmnwnt  fitH 
Ugpo. 

—      lig.  46.  Limtnio,  eo  tiii  seul  mot 
— >  t45,«niioto,lig.48.IiMieoiifam'(6CiironDém0al) 

241,  en  note,  lig.  S.  Pemn  la  paremhAie  après  b  noi  mmÊh 

tiori . 

—  224,  lig.  4.  Teraunez.  cetle  ll;;ne  par  un  point  et  vilfjuie. 

—  lig.  40.  Accentuez  ainsi  ««x^. 

—  225,  lig.  20.  Lisez  c'ol. 

229,  lig.  25.  Terminez  cstts  ligpie  par  une  Yîrgpils. 

—  SM,  lig.  l3.Li8Siifi|^ur«t. 

—  saê,lig.S.  RolouriM»  le  guitlemel,  c'esU-din»  plisis  Id  m 

gwtllemetdscMMiare. 
tS7,  lig.  4S. Lsmot  BoÊqvm  n'est psul^  pas  tièssiH  ieL 

Saasdoals  ce  peuple  tnitaii  foii  mSIIsi  Agols ,  mm  U 

atvm  de  resie;  mais  Biarrils  foiMît  partie  de  la  Oas- 

gogne  et  non  du  Pays  Baique,  dont  la  langue  n'y  est  pas 

même  compriso. 
<—   238,  lig.  4 .  Lisez  rru.r-rt. 

SMiSn  noie.  h;;,  k  Fermez  la  parenthèse  à  la  fin  de  la  K 

supprtmez'ia  à  la  ligne  suivante.  Un  peu  plus  loia,  apNs 

g.  49,  placez  une  virgnte. 
^  f»,  ea  note,  lig.  2.  Liasi  to.  I^g  v,  337;  Foriaaal,  etc. 
274,  en  noie,  iig.  7.  Supprimai  la  virgule  qni  est  apièiisawi. 
t9«,Mto4,lig.l.Ala8mtsde/V«n(eîiitimetleg|is. 
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Page  S90  iiol»S,ng.3.  Au  lieu  de  biMiograqhi^,  lian  bUfliogra- 

phique, 

—  99i,  noie  1*  iig.  < .  Lises  Bart^onê. 

—  —    —  Iig.  t.  Supprimez  le  chiffre  qui  s'est  gliéeé,  je  Dijsai* 

comment,  entre  Hisl.  cl  (jétiér, 

—  —  uole  3,  Iig.  5.  Après  cité,  8jouleztom.  - 

—  304,  lig.  7.  Uwz  Giron», 

—  —  Jig.2S.  Supprimes  ce  guillemet. 

—  ^  lig.S4.ReU)unNS  ce  guillemet,  qui  est  on  guillemet  de 

dtare. 

—  306,  en  noie,  lig.  4  0.  Supprimes  la  parenlhèse  qui  s'est  gUseée 

td. 

—  307,  en  note,  lig.  4  0.  Lisez  ci>rto. 

—  —    —      liî-'  < 9.  J  auiai^  dù ,  fidèle  à  mes  habitudes, 

terici  II'  n  du  manuscrit,  qui  est  marqué  SupplémetU 
français  n°  2807. 

—  —    —      lig.  24.  Avant  îhif^t^m ,  mettez  Idem  ;  car  les  vers  ci- 

tée sont  également  d'AIfonso  Alvaiee  de  Villaflandino. 
Quant  aux  dix  qui  eùivent,  ils  sont  de  Ferrant  Ma- 
nuel. 

»    —  lig.  27.  Supprimes  la  virgule  de  ee  vers. 

SOS ,  note  f ,  lig.  3.  Lises  mcksM,»  amo,  etc. 

~   309,  note  3,  lig.  M .  Lisez  inondation. 

—  318,  lig.  45.  Liat-z  Barcelone  cl  (nrone. 

—  325,  en  n  le,  lig.  2.  Supprimez  le  ju^nais  qui  commenco la  ||gne. 
— •   3Î7,  note  4 ,  lig.  7.  Lisez  Barcelone. 

—  3 28 ,  note  2,  lig.  9.  ÏAset  tom .  XX À'  V. 
^  333,  lig.  40.'^Uie7  4  ioo,  au  lieu  de  4304. 

«  »  en  note,  Ug.  3.  Pièces  une  virgule  après  IMlro^. 

—  Si4,ttg.S.LfaMsXP,aulieudeJrF. 

—  SIS,  Ug.  ft.  Uses  a^ganmoUin,  au  lien  d'on^onmoîtièii. 

—  Sli,  note  5,  lig.  «t  et  10.  Plaoes  une  parenthèse  au  oommeoce* 

meot  et  à  la  fin  de  ces  deux  li^es. 
348,  lig.  7.  Placez  le  diiffre  4  aprèé  J.  Hardy,  et  enleve£-le  d'où 
il  est. 

—  350,  note  4,  Ug.  3  Tenuine^  celle  ligne  par  une  virgule 
«ST.  ms  aAcn  «ahmih».  u.  iS 
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Pag»  to4,lioto  S,  lig.  S.  Usez  Baaadam. 

—  36i.  noie  2,  lig.  4.  Lia»  «ot  601». 

TOME  II. 

»     e,  en  note,  dernière  ligne,  ûuyrez  celte  ligne  par  des  guiUe- 

mels. 

—  48,  note  de  noU\  1  '  ligne.  Lisez  que  du. 
^    24,  en  note,  lig.  23.  Lisez 

^     38,  lig.  23.  Lisez  depuis. 

it,  note 4,  lig.  3.  Lisez  amriguar. 
_    46,  en  note,  lig.  tO.  Enlevez  le  poinlqui  eat  entre  il  et  Jbnt* 

—  48,  en  note,  lig.  30,  lÀaenwviiak. 

.    —     .    lig.  37.  Places  une  virgule  aprèa  orreito. 

'    5â,  en  noie,  lig.  46.  Supprimez  la  virgule  qui  termine  la  ligne 

précédente,  et  placez-^n  une  ai*rès  plus  haut. 
.    —     lig.  33.  Li>('7  ne  manquèrent  pas  de  trauailler, 

—  64,  note  2,  lig.  4.  Us-ei  Saivd. 

^     65»  en  note  dernière  li^e.  Fermez  le  guillemet. 
'    69,  note  2,  lig.  7.  Lises  Del  giutlo. 

—  70,  lig.  46.  Liées  pam^. 

  71  annote,  Hg.  S.  Àlaplaoed'onséro,  meUeslodulbel. 

—  78,  lig.  6.  Uiei  eonAMMÀ. 

—  79,  en  note,  lig.  4  4 .  Lisez  Ofisonomiéi. 

—  —      —    lig.  47.  Usez  BemilV. 

—  87,  en  n«le,  lig.  27.  Supprimez  ce  îniillemot,  ou  pluU':  trans- 

portez-le à  la  ligne  sut  ^  an  tu,  après  le  virgule  qui 
6uil  lo  mot  Tahanjue. 
^  —      lig.  3i.  Placez  une  virgule  après  JlorMiUi. 

^    —    —     lig.  39.  Lisez  Nollizemanl, 
^    99i,  lig*  4.  Uaez^v'ofiefiattaMlail. 
Pige  96,  en  note,  Ug.  48.  Lisez  Bentivoglw,  en  un  seul  mot, 

—  98,  Complètes  le  titre-courant. 

99,  L'ortho.:;rapbe,  dite  de  Foflolra,  employée  dans  iea  estnils 
de  Gn^i;oire  qui  se  trouvent  dans  cette  page  etlaaolvnnle, 
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o'cài  pas  celle  du  savant  prélat  »  qui  écrivait  toujours  toa 
tmparfiuta  par  un  o. 
Page  liO,eonQle,  ligne  il.  Usai  i6ate. 
^  415,  ool.  9,  Ug«  S2.  H  aérait  past-éUe  plue  coireet  d'éeriie 

^  IM,  col.  4 ,  ligne  19.  Peut-être  nndrtitrU  mien  écrire  la 
gramFCagotmiê,  comme  noee  Tavena  mis  pins  loin. 

—  4  jJé,  col.  \ ,  li-î  30.  L'accent  [ÛuckS  sur  le  second  e  de  Peyroutet 

est  ici  (le  trop.  (l'auUint  plus  que  noii:*  n'en  avons  point  mis 
sur  i.i  (IcrnicH'  voyelle  de  cabhiet ,  ni  sur  C4'lie  do  VerrU" 
quel  et  de  fit»(ou/ef.  qui  se  liront  plus  loin,  Hg.  42  et  43. 

—  129,  rol.l,  li;z.  13.  Lisez /npatic, comme pag.  126,Gol.4,lig.21 

—  lie,  col.  1,  li^'.  i:L  II  vaudrait  peut-être  mieux  tirera, san? 

«poatrepbe.  Au  reate,  quelque  ^oin  que  noua  ayons  prie 
poor  Mitre  de  Toniformité  dana  lee  taottea  béenaie,  noua 
n'avena  pu  éviter  qu'il  ne  8*y  gItnAt  dea  varianlea  ertbo* 
graphiques,  qui ,  aprèa  loul,  ne  font  anouu  ter!  en  sena. 
Par  exemple ,  dana  lea  preoûèrra  pièeea,  noua  tvoaa  ae* 
rcntué  la  plus  grande  partie  des  e  :  système  que  nou 
avons  abandonné  plus  loin.  En  effet ,  nous  ne  pouvions 
avoir  la  ^utenlion  de  lij;urer  la  pinuDiK  uiin  n  du  béar- 
nais, cl  il  suffit  (Linerlir  que  dans  ce  dialecte,  comme 
dan»  la  |:resque  u>taUté  des  patois  du  midi  de  ia  France» 
tous  les  f  se  prononcent  fermés. 

—  431,  cel.  4,  ligne  i.  Il  vaudrait  flûauz  lire*  ce  me  leable,  (guit 

—  —    —  fig.  7, 9, 43.  liMi  égaleiuent  qui  <• 
'   Ui.foK  Mig.44,  tT.Mémeolieervulton. 

438,eo1. 1.lig.43,45.  MèmeotMervation» 

—  —  en  noie,  oqI.4.  tfetteaunpolnteprèe  Al. 

*    us,  col.  4 ,  lig.  4.  Lisez  qui  s  $oun.  De  môme,  trois  lignes  plu» 

loin . 

—  col.  1 ,  11;.'.  7.  U  vaudrait  |H!Ut-étro  mieux  Ure  ^ui  us,  mqs 
apoïitrophe. 

^  149,  col  4,  Ug.  il.  l^'apostropiw  qui  auit  Ta  B*eal pent'étre  pua 
néceeeaire  ici. 
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Page  U1,  col.  1,  lig.  4,38.  Même  obflervatloii. 

—  —  4.  Lisez /)ap.  sans  s. 

—  —    —  M .  L\>i'/.  Ik  us  (  tifiots  ou  d^iis. 

en  note,  lig.  2.  Lise/.  deGuhd^. 

—  4i2,  col.  4 ,  lig.  18, 4d,  âû,  27,  32,  34,  etc.  L'aposirophe  ÇBÏ 

suit  Ts  et  Vm  n'ett  pati-ètre  pa»  Béoeisaire  ici.  Uomm  r»- 
iriendrm  plu»  eor  oelte  observatioii. 
—  — >  jU.  Lîaeifiott^eBimfleQliiiot 

—  443,ool.t,ljg.».Li8eKia. 

—  4M,col.  2,lig.4eU.LiiMt7«AiiMijl. 

—  147,  eol.  4 ,  lig.  93.  Plaœi  une  virgnle  après  crt^ne,  et  mIIb^ 

ù  la  traduction,  decriqtte,  de  craque. 

—  47i,coi.  1,  lig.  25.  Peut-tHre  vaudrait-il  mieux  lire  6ott9 otits, 

rommo  pat'.  177.  col.  4,  lig.  43;  il  oe  faut  pas  out^ber, 
c^poodani,  que  les  Espagnols  icriventtMiotrot. 

—  473,  col.  2,  dernière  ligne.  Lisez  Samsons, 

480^» tfA*  S«  Ug.  44.  Fflrmtt le  guiUemet  après  OÊ^mm, 

—  484,eol.S,anlépéofUtièineUgiie.liwipiil^ 
*  4M,  lig.     Liaez  firooi». 

—  S6.  Uses  piam* 
494,  lig.  4S.  Gommeiieei  ta  ligne  par  une  pafWiHitaa. 

—  2li.  La  pièce  qui  commence  à  cette  page ,  dont  le  chiffre  est 

loin  1)1'  au  tirage.  n*pst  pas  a  »a  [Aare  ;  comme  elle  rap- 
porte à  la  page  4  9b,  et  non  A  la  j  a^'e  190,  comme  Ta  raii 
l'imprimeur,  elle  doit  venir  immédiatement  avant  l'or» 
donnance  de  Dom  HugaeaCalmel. 

—  24i,  lig.  9.  Lises  as  li^en  deux  nota. 

—  lig.  ».  Liaea  «m. 

—  Si5,  iig^  43.  liaea  oseor^. 

—  247,  Ug.  47.  La  deniarnMlda  celte  ligne  art  «1. 

—  «U,  lig.  7.  Uan  Sdftoarifi. 

—  260,  lig.  48.  Lisez  Vanan. 

—  264,  lig.  44.  Li?cz  jxjrlcmm^. 

lig.  23.  Nuuà  avon>  suivi  la  ropi»- .jui  nous  a  été  envoyée 
de  Toulouse  ;  cependant,  il  oe  serait  pas  impoaniiki  qu'il  ^ 
ne  fallàt  lire  iri  :  Lemosuysr;  tt  jugn^  Jfno,  etc. 
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rage  2€7,  lig.  4S  eC  49.  liiez  i^iei^ 

—  270,  lig.  9  et  40.  Ces  deux  li^es,  n'appartenant  pas  à  la  pièce 

qui  précède,  devraient  élre  en  italique. 

—  Î72,  Ug.  3.  Môme  obsorvatioa. 

4  0. 1.i>«j7.  amexion. 

—  278,  lif^.  1.  Mettez  une  virgule  après  curta. 

»  2S0,  lig.  8.  Lisez  mm  paginé,  et  placez  ime  Tirgule  apnée  oes 
mots. 

—  184,  lig.  4.  Après  JMgomnais,  plaoei  uii  point  et  virgule* 

*  m,  yg.  M.  B  «t  poesîUe  qM  M.  Dekroa  ak  taisB  te  ;  néai- 
Boiat»  Je  peoobe  à  croire  qull  y  «fait  osMedana 
rongiiial. 

^  303 ,  lig.  7.  Noof  MTOiifi  fidèlemeot  suiri  le  texte  espagnol  ;  mais 
la  pliraic  serait  sans  doute  plus  française,  ainsi  con- 
çue :  €t  c'est  fteui-élre  de  leur  cimrtc  éun'ijraliun  de  cho^ 
quê  année,  ou  bitm  i.lr  la  s>-ulr  i'.rr''lUnce  de,s  lèeries  qui 
forment  leur  nourriture,  que  Tt»ulU  U  degré  intermé' 
diair$  de  lafkètm  de  leur  laine. 

^  34fti  Ug.  se.  Nous  ams  tiadoit  littéraieimnt  régnai  y  aieiiliioia 
dn  leila»  qui  lirait  peut^lrepliis  henrauannent  lemlQ 
f i^c^i^its  ^^^^  ^^flJfltttflKC  ^^lo^i^^i^dâïe 

»  3t3,  Hg.  10.  D  BoaaamMe  à  propos  de  plaoïr  me  Yîrgule  aprèa 
Mamm. 

^   3t5,  ii^.  49.  Usez  siguiente,  sans  accent  <:iir  lo  premier  t.  - 

—  —    —  U.  Liiez  aqui,  sani»  accent  sur  l'u. 
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